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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


OEuvret  de  Manillon^  Mfue  de  CUrmant,  (i). 

Au  premier  coup-d'œil,  c'ëtoit  un  problème  asseï  diiBtîle  à 
résoudre  que  d'essayer  de  renfermer  en  deux  volumes  in-8*  tout 
ce  qui  remplit  les  quinze  volumes  de  la  i'*  édition  de  MassiP 
Ion  :  on  y  est  parvenu  cependant,  sans  que  le  lecteur  ait  à  se 
plaindre  ni  de  Texcessive  exiguité  des  caractères ,  ni  de  Tex- 
trême  fi^rosseur  des  volumes.  L'ouvrage  est  bien  imprimé,  en 
grand  m-S"*,  à  deux  colonnes,  en  bon  caractère.  Le  premier 
volume  n'a  que  768  pages ,  et  le  second  en  a  même  uu  peu 
moins. 

L'éditeur  a  suivi  fidèlement  l'édition  de  1745,  qui  est  fort 
estimée^  il  en  a  même  reproduit  les  diverses  préliices  que  queU 
ques  éditeurs  subséquens  ont  eu  la  maladresse  de  supprimer, 


le  second  volume  sont  les  Sermons  sur  les  mystères|,  les  Pané*» 
gyriques,  les  Discours  pour  des  professions  religieuses,  les 
Conférences,  les  Discours  synodaux,  les  Manderoens,  les  Pa- 
raphrases des  Psaumes  et  les  Pensées.  On  pourroit  icgreller 
seulement  de  ne  pas  trouver  ici  de  notice  sur  Massillon  :  Tédlr 
teur  s'est  contenté  d'ajouter  à  la  grande  préface  de  l'édition 
de  1 745  un  quart  de  page  sur  les  principales  époques  de  la  vie 
de  Massillon  et  sur  le  succès  de  ses  discours.  Les  autres  notices 
publiées  successivement  sur  l'illustre  orateur  sont  ou  inexactes 
ou  incomplètes  :  elles  renferment  très-peu  de  faits,  et  contiens 
nent,  à  la  place,  des  anecdotes  assez  suspectes  et  des  réflexions 

(x)  Deux  volumes  grand  in-8^  à  deux  colonnes,  sur  papier  fin,  ornés  d'un  b^^ 
portrait  de  Massiilou.  Prix  :  17  fr.,  et  a  a  fr.  franc  de  port.  ▲  Paris,  thez  A^tïm 
JLe  Clere  et  G*,  au  bnjreau  de  ce  journal  ;  et  ehes  Geane  frèrts,  fue  Pot«de-Fitr. 

».  •   • 
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(  a  ) 

plus  ou  moins  judicieuses  stir  le  talent  de  Massinon  :  leurs  au-- 
teurs  n'ont  même  pas  prîs  la  peine  de  consulter  ceux  des  ou^ 
▼rages  de  Massillou  où  ils  auroient  trouvé  des  détails  sur  sa  vie* 
C'est  ce  qtii  nous  à  engagé  à  suppléer  à  leur  négligence,  et  à 
essTiyer  de  faire  mieux  connoître  un  homme  qui  a  été  un  des 
ornemens  de  la  chaire  chrétienne  et  de  notre  Eglise.  Nou» 
avons  cru  aue  ce  travail,  pour  lequel  nous  n'avons  point  épar- 
gné les  recherches,  ne  pourroit  paroitre  déplacé  dans  un  jour- 
nal consacré  à  la  religion  et  au  clergé» 

Notice  9UT  Massilhn,  évêque  de  Ctermortt.  (t). 

Jeat>*Bapliste  Massillon  naquit  le  24  juin  «663,  à  Hièi'esen  Pro^ 
nence;  son  père  éioit  polaire  ea  ce  lieu,  et  sa  inèi%  8e  nomnioil 
Anne  .Marin.  Il  fit  ses.  études  au  collège  que  roratoirc  avoijt  à 
Hière3.  11.  entra  le  «o  octobre  1681  dans  celte  congrégation^  et 
étudia  en  théologie  sous  le  père  Quiqueraq  de  Beaujeu,  depui» 
iivéque  de  Castres.  On  l'envoya,  suivant  Fusagc,  professer  en  di- 
vers collèges,  à  Pezenas,  à  Montbrison,  à  ïuitlj.  En  1689,  il  écrî- 
voit  au  Père  de  Sainte-Marthe,  général  de  sa  congrégation  /que 
4en  talerif  et  son  inclination  Véloignoient  de  la  chaire,  et  qu'il  croymt 
qu'une. philosophie  où  une  l^ologiè  lui  convenoient  if^ieux.  HèuriDct- 
seniént  on  ne  s'en  rapporta  point  à  cet  éaa,id  à  sa  modestie,  èl  ses 
supérieurs  rengagèrent  de  bonne  Heure  a  prêcher.  Dès  tCpi  Mas- 
sfltoh  s'étoït  aj^pareroment  fait  connoître,  puîsqu'Arriauld,  lé  doc- 
leur,  ëcrivoil  té  lo  avril  de  celle  année  à  Boiieau,  qui  lui  avoit 
-e^^àyé  j4thàlie  :  Ce  ne  sont  pas  les  scrupules  du  père  Massillon  qui 
efUttiété -cause  que  j* ai  tant  différé  â  ^ous  écrire  de  tAthalie. 

;  (x)  On  -a  arnsolté,  pour  ivdlger  ceUe  nolice,  ta  pi'éfaeé  qui  est  à  la  lêie  du 
J^etit  Carême ,  et  les  autres  préfaces  qui  se  trouvent  4ao8  divers  volumes  de  cette 
èditiou;  le  Moreri  de  1759,  V Eloge  de  MassUion,  par  d'Alenib«(ri»  avec  les 
notes;  te  Journal  (fe  tabbé  Vorsanne,   le  Diction/taire  des  Hommes  //- 
'<ltf^t05  dé  la  f/'0(*ffffcc^pa^r  Acbard,  tome  iii,  pag.  494;  la  Bibliographie  uni' 
^ietseVe,  la  Notice  |uih1iée  à  la  tétetiie  l*édilioa  ée  Beaticé,  en  fBt^;  celle  que 
Ton:  trouve  dans.  Té^itioU  de  Raymoiui,  iSx,  i3  \û\,  in-S**,  et  qtii  est  lignée 
Masl*****;  et  enfin  celle  qui  est  à  la  iheda  Petit  Carême  de.Massillon,  ehejt  De- 
1estre>Boulage,iSa5,  iu-8®.  L'auteur  de  cette  dernière  notice  estPabbé  T^baraud  , 
-gncîen  membre  de  lacrnigrégation  de  TOraloire.  Il  y  a  p^m  de  réflexions  que  de 
,ù^  ^à^  sa  n^Uc^f  <!mHI  commence  ainsi  :  Toi/S  a  tété  dit  sur  la  personne  et 
les  sermons  de  Massillon.  l\  est  possible  que  tout  ait  été  dit  sur  les  sermon^  de 
Massillon;  mais  sa  personne  est  beaucoup  moins  connue,  et  les  Caits  les  plus  im- 
Itortam  sont  ohnrs  dans  presque  toutes  lès  biographies.  JNous  ferons  quelques  autres 
'4lbiervalionssur  eette  notice,  où  il  y  «  des  choses  judicieuses,  mats  qui  offre  peai 
detrachteolits,  «1  qui  li^isic  Iràp  voir  la  pnédileotion  de  l'auteur  pour  un  parti  au- 
quel Massillon  fut  toujours  étranger. 


{  5  ) 

MassUlon  éioh  à  Vienne,  et  il  s'y  Hvroit  à  la  prédication ,  lors- 
que l'archevêque  de  celte  ville,  Henri  de  Villars,  mourut  le'aS 
décembre  1693.  On  le  chargea  de  prononcer  Toraison  funèbre  du 
prélat  y  et  c'est  le  premier  discours  de  lui  qui  soit  iniprimé  ;  mais 
il  avoit  déjà  prêché,  puisque  dans  son  exorde  il  dit  :  >L«  cieln'avoit-' 
Q  donc  permis  que  je  vinsse  être  le  témoin  de  sa  i^ie  que  pour  me  mé- 
nager, ce  semble,  de  loin  un  si  triste  et  si  lugubre  ministère?  Contraint 
tant  de /ois  par  sa  modestie  d  supprimée  ses  louanges  dans  la  chaire 
évangélique,falloit<lqueJe  ne  fusse  autorisé  à  les  publier  que  par  sa 
mort?  Dans  la  suite  de  son  discours,  l'orateur  parle  de  M.  de  Vil- 
lars  comme  l'ayant  beaucoup  connu  et  ayant  joui  souvent  de  ses 
entretiens  :  Tai  vu  mille  fois  ses  entrailles  s'oumr  au  récit  des  nù- 
séres publiques.,.  Massillon  paya  aussi  un  tribut  d'hommages  à  la 
mémoire  cl'nn  auti'e  prélat;  il  fut  chargé  de  prononcer  l'oraison 
funèbre  de  Camille  dëVilleroy ,  archevêque  et  gouverneur  de  Lyon , 
mort  le  3  juin  f  6§3,  et,  par  conséqi?«?nt,  quelque  mois  avant  M .  de  ' 
Villart.  NéanmoiuS'Ce  discours  ne 'se  trouve  qu'à  la  suite  du  précé- 
dent; il  fut  prononcé  dans  l'église  des  Carmélites,  où  l'archevêque 
fut  enterré,  comme  on  le  voit  par  le  texte  même  du  discours  et  par 
la  f7e  de  M,  de  yHleroy  (1 693,  in-i  a) ,  page  1 82  ?  une  petite-nièce 
du  prélat,  Madeleine  de  Vilîeroy,  étoit  religieuse  chez  les  Carmé- 
lites de  JLy  on. 

Dans  une  notice  publiée  à  la  tête  d'une  édition  des  OEuvres  <(« 
Jtf àm/fofi ,  chez  Beaucé,  1817,  4  vol.  în-8^,  on  trouve  sur  la  jeu- 
nesse de  celle  orateur  des  particularités  qui  paroissent  aussi  peu 
sûres  que  peu  honorables.  Ces  pariiculariiés  ne  s*accordent  point 
avec  (es  habitudes  constantes  de  Massillon ,  qu'on  voit  toujours 
occupé  d'études  graves,  et  qui  vivoit  dans  la  reti'aile  et  dans  les 
pratiques  de  la  piété.  Ce  goût  pour  la  retraite  le  porta  même  à 
prendre  l'habit  religienx.à  Septfonts,' monastère  qui  avoit  été  ré- 
formé à  peu  près  dans  le  même. temps  que  la  Trappe,  et  où  la  règle 
n'étoit  pas  moins  austère.  Cette  démarche  de  Massillon  a  éié  con- 
testée par  quelques-uns;  mais  le  père  Bougerel  en  ^arfe  dans  ses 
manuscrits,  et  la  tradition  s'en  étoit  conservée  dans  l'oratoire. 
Seulement  on  n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'époque  de  celte  dé- 
marche, et  tout  ce  qu'on  en  dit  est  un  peu  confus.  D'Alerabert  a 
même  chargé  son  récit  de  c^rconstances  tout-à-fait  invraisembla- 
htes.  Il  est  permis  de  se  défier  beaucoup  de  ses  petites  histoires  et 
des  broderies  qu'il  y  ajoute.  L'auteur  d'une  autre  notice  qui  a 

Sara  récemment  explique  d'une  manière  différente  la  sortie  de 
[assillon  de  Septfonts.  Le  père  de  la  Touri  dit-il ,  ayant  été  élu 
général  de  l'oratoire  en  1696,  le  novice  de  Septfonts  lui  écrivit 
pour  lui  faire  compliment ,  et  le  père  de  la  Tour  ne  négligea  rien 
pour  le  faire  rentrer  dans  la  congrégation.  Il  n'étoit  pas  trop  d'u^ 
sage  que  les  novices  ,  à  la  Trappe  ou  à  Septfonts,  écrivissent  des 
lettres  de- compliment,  et  il  nous  semble  plus  probable  que  Mas- 
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sillon  j  déjà  «^ë  de  trente-trois  ans  à  Tëpoque  où  on  place  le  fait, 
aura  eu  peine  à  soutenir  les  austërilësde  Septfonts,*et  aura  pré- 
fère de  rentrer  dans  sa  congrégation. 

11  revint  donc  à  Paris,  et  fat  placé  comme  troisième  directeur 
au  séminaire  Saint-Magloire.  C*est  là  qu'il  fît  ses  premières  con- 
férences ecclésiastiques,  qui  peuvent  rivaliser  avec  ses  autres  dis- v 
cours.  On  y  retrouve  celte  élégance,  cette  noblesse,  celte  onction,» 
cette  solidité,  celte  connois«ance  du  cœur  humain,  qui  brillent' 
'dans  toutes  les  productions  de  Massiliou.  £n  1698,  on  Tenvoya' 
prêcher  le  Carême  à  Montpellier,  et  il  se  fît  applaudir  dans  ceuë« 
ville,  oii  Bourdaloue  avoit  prêché  quelques  années  auparavant.  De- 
retour  à  Paris,  Massillon  fut  chargé  de  prêcher  le  Carême  en  1699' 
dans  Téglise  de  TOratoire,  rue  Saint-Honoré.  C'est  alors  que  sa- 
réputation  commença  à  jeter  un  plus  grand  éclat.  Bourdaloiue  te^ 
noit  le  sceplre  de  l'éloquence  évangélique.  Il  avoit  rempli  dix; 
stations  à  la  cour;  et,  quoique  ^déjà  il  ne  fût  plus  jeune,  il  conti- 
nuoit  à  se  faire  entendre  dans  les  grandes  églises  de  la  capitale,  et 
à  j  attirer  la  foulé,  Massillon,  en  entrant  dans  la  carrière,  se  fit  ud  > 
genre  nouveau  qui  ne  Ta  pas  moins  illustré.  Le  jésuite  avoit  quel-* 
que  chose  de  grave  et  d'austère;  Toratorien,  sans  afïbiblirJa  sévé-^- 
rité  de  la  morale  évangélique,  parut  l'insinuer  avec  plus  d'art.' 
Sans  négliger  les  raison  nemens,  il  chercha  surtout  à  parler  au  « 
cœur;  il  descendit  dans  la  conscience  de  ses  auditeurs,  leur  dé- 
voila leurs  secrets  les  plus  intimes,  et  les  confondit  par  des  pein-. 
tures  où  chacun  fui  étonné  de  se  reconnoître. 

La  réputation  de  Massillon  le  fît  appeler  à  la  cour,  et  il  y 
prêcha  l'Aven t  de  1699  ;  le  jour  de  la  Toussaint  il  prononça 
col  exorde  magnifique,  un  des  chefs  -  d'œuvrcs  de  l'éloquence 
moderne.  L'auditoire  de  Versailles  ,  dit  d'Akmbert ,  tout 
accoutumé  qu'il  éloit  aux  Bossuet  et  aux  Bourdaloue,  ne  l'étoit 
pas  à  tant  d'art,  de,  grâces  et  de  noblesse.  Aussi  le  neveu  de  Mas-. 
sillon  rapporté  (jpréfacc  du  Petit  Carême)  qu'après  la  staiion  de 
l'Avent,  Louis  XIV  dit  au  prédicateur  :  Mon  père,  fai  entendu 
plusieurs  grands  orateurs  dans  cette  chape  lie,  j'en  ai  été  fort  content ^ 
pour  vous,  toutes  les  fois  que  je  vous  ai  entendu,  j*  ai  été  très-mécon* , 
tent  de  moi-même  (1).  Massillon  prêcha  encore  depuis  deux  sta-; 

(i)  Oo  cite,  dans  la  Notice  de  Tàbaraud,  un  extrait  di)  journal  de  Tabbé  Le- 
dieu,  secrétaire  de  Bossuet,  nu  il  paroît  que  ce  prélat  fut  peu  content  du  premier  . 
discours  de  Massillon  à  la  cour,  discours  qui  éluil  contre  les  libertins.  Ce.dis-. 
cours  ne  se  trouve  point  dans  le  voliioie  de  l'Avent,  ni  même  dans  la  oolleciion 
des  sermons  de  Massillon;  peut-être  celui-ci  Tavoit-il  supprimé  pour  en  mettre  à 
la  place  un  plus  parfait.  Apparemment  Bossuet  n*avoil  pas  entendu  le  sermon 
de  la  Toussaint  qui  dut  pourtant  être  prérlié  en  1699,  puisque  Massillon  ne  prê- 
cha (>as  d'autre  station  de  l'A  veut  devant  le  Roi.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  journal  tie 
LeJieu  nous  apprend  que  Bossuet  ayant  entendu ,  le  4  mars  1701 ,  le  sermon  de 
Massillon  sur  la  Samaritaine  en  fut  très-content. 


lions  devant  le  même  prince;  ce  furent  les  carêmes  de  1701  et  de 
1704.  C'est  dans  cette  dernière  année  que  la  France  fut  privée  à 
Ja  fois  de  Bossuet  et  de  Bourdaloue;  c*lst  alors  aussi  f|ue  nos  armes 
comraencèrent  à  perdre  cette  supériorité  qu'elles  avoient  eue  long- 
temps. Massiilon  fait  plusieurs  fois  alhisiou  aux  malheurs  publics. 
Son  sermon  sur  l'aumône,  entre  autres,  est  une  vive  peinture  des 
calamités  qui  pesoient  sur  la  France;  mais  il  parolt  que  ce  sermon 
ne  fut  prononcé  qu'en  1709,  à  l'époque  où  nos  désastres  sem- 
bloient  au  comble. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  Grand  Carême ,  tel  que  nous 
l'avons,  n'a  point  été  prêché  à  une  seule  station  ;  il  offre  quelque- 
fois deux  sermons  pour  un  seul  jour.  Les  quatre  volumes  de  ce 
Grand  Carême  contiennent  en  tout  4^  sermons,  tandis  que  la  sta- 
tion de  la  cour  n'étoit  que  de  a  1 .  Ainsi,  on  doit  croire  que  l'éditeur 
a  réuni  dans  ces  volumes  tous  les  discours  que  Massiilon  avoit  prê- 
ches à  la  cour  en  1701  et  1704»  ou  dans  les  stations  qu'il  remplit 
les  autres  années  en  différentes  églises  de  la  capitale.  Le  sermon 
sur  l'Aumône  fut  prêché,  dit-on  ,  à  Notre-Dame;  celui  sur  le 
petit  nombre  de  Élus  parolt  l'avoir  élé  à  Saint~f£ustâche.  C'est 
dans  la  seconde  partie  de  ce  beau  discours  que  se  trouve  l'élo- 
quent et  énergique  passage  qui  produisit  tant  dVffet  sur  l'audi- 
toire :  Paraissez^  maintenant,  justes/  où  étes-t^ous?  Restes  (ffs^ 
raêlj  passez  à  la  droite;  froment  de  Jésus -Christ,  dimétez^vous  dm 
cette  paille  destinée  au  feu.  O  Dieu  '  ou  sont  vos  élus  y  et  que  reste^ 
t-ilpour  votre  partage/ 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  rappeler  les  plus  beaux  morceaux 
qui  charment  daas  les  discours  ae  Massiilon  ;  ces  morceaux  sont 
gravés  dans  Ja  mémoire  des  âmes  pieuses  comme  dans  celle  des 
gens  de  goût.  Voulant  nous  borner  ici  à  ce  qui  est  historique,,  nous 
ne  nous  arrêterons  que  sur  la  péix>raison  du  discours  pour  le  jour 
de  Pâque,  dans  le  Grand  Carême;  les  vœux  de  l'orateur  pour  la 
famille  royale  j  sont  exprimés  de  ta  manière  la  plus  noble.. Il  j 
est  parlé  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  aloi*s  enceinte,  et  qui 
accoucha  de  son  premier  enfant  le  a5  juin  «704»  ce  qui  motitre 
que  le  discours  fut  prononcé  dans  le  carême  de  cette  année;  mais 
en  même  temps  il  j  a  erreur  dans  une  autre  note  de  l'éditeur  sur 
ce  même  discours  ;  il  y  parle  du  duc  d*Anjou,  depuis  roi  d'Es- 
pagne. Or,  en  1704,  le  duc  d'Anjou  étoit  déjà  reconnu  pour  roi 
d'Espagne ,  puisqu'il  " 


puisqu'il  fut  proclamé  h.  la  fin  de  1700. 


_ , charge  — 

nèbre  ,  qu'il  prononça  devant  le  duc  tie  Bourbon ,  fils  du  grar^d 
Condé,  et  dans  un  service  où  officioit  M.  de  la  Berclière,  arche- 
vêque-de  Narbon  ne.  Ce  discours  est  Vunique  que  Massiilon  ait 
donné  lui-même  au  public;  il  le  fît  imprimer  en  1709,  in-4**«  Ou 
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trouve  dans  let  jéarnaux  de  1705  et  de  1706  des  lettres  de  lûi^ 
pour  désavouer  les  éditions  de  ses  Sermons  en  quatre  et  eh'sit  yo- 
Jumes.  En  1711  y  le  même  orateur  prononça  à  la  Sainte-CKapèlle 
Toraison  funèbre  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  mort  le  1 4  avril. 
Ce  discours  fut  aussi  impri^ié,  et  il  est,  ainsi  que  le  précédent, 
dans  le  volume  des  Oraisons  Funèbres.  C'est  là  que  se  trouve  ce 
bel  éloge  de  Bossuet,  trop  connu  pour  être  cité  ici.  On  peut  re* 
marquer  que  ce  morceau  est  suivi  a*une  illusion  honorable  à  Fé'- 
nelon. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  Massillon  ne 
précisa  plus  à  la  cour.  D'Alembert  laisse  croire  que  Ton  calomnia- 
les  mœurs- de  l'orateur;  et  l'auteur  d'une  autre  notice  dît  que  le 
vertueux  oratorien  fut  compromis  dans  un  vaudeville  avec  ma- 
dame de  l'Hôpital.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
Massillon  éléit  fort  au-dessus  de  pareilles  imputations:  sa  conduite 
étoit  aussi  pure  que  sa  doctrine,  et  Sa  jiriété  étoit  aussi  solide  que 
son  éloquence  étoit  persuasive.  On  a  voulu  trouver  une  aati*e  cause 
de  l'espèce  de  disgrâce  où  on  suppose  qu'étoit  Massillon^  et. on  a 
dit  qu'il  avoit  été  éloigné  de  la  chaire  de  Versailles  comme  mem- 
bre a  une  congrégation  suspecte  d'attachement  au  jansénisme.  Il 
est  très-vrai  que  depuis  le  père  Maure  (1),  qui  prêcha  l'Avent  à 
la  cour  en  1704,  il  ne  parut  plus  d'oratorien  dans  la  chaire  de 
Versailles,  pendant  le  reste  du  règne  de  Louis  XIV.  Cela  tient-il 
à  une  détermination  fixe  eX  à  une  exclusion  arrêtée?  C'est  ce  que 
nous  n'oserons  décider.  On  a  vu  pourtant  que  Massillon  avoit  été 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  deux  princes;  él ,  dans 
le  même  temps,  il  prêcha  fréquemment  dans  les  grandes  églises  de 
la. capitale.  Il  faut  sans  doute  rapporter  à  la  même  époque  la  de- 
mande que  fît  le  duc  de  Lorraine,  suivant  le  père  Bougerel  (2), 
que  Massillon  vînt  prêcher  à  sa  cour;  les  auditeurs,  ajoute-t-il  ac- 
Gouroient  en  foule  de  trente  lieues  à  la  ronde  pour  avoir  le  bon- 
heur de  l'entendre.  Parmi  les  sermons  de  Massillon,  il  en  est  plu- 
sieurs que  quelques  circonstances  indiquent  avoir  été  prêches  dans 
les  premières  années  du  xviii*  siècle.  Ainsi  le  discours  pour  la  fête 
de  1  Assomption  fut  prêché  chez  les  dames  de  la  Visitation  à  Chail- 
lot,  entre  la  mort  do  Jacques  II  et  celle  de  Guillaume  III ,  c'est-à- 
dire  entre  le  mois  de  septembre  1701  et  le  mois  de  mars  1703; 
c'est  là  qu'on  trouve  ce  portrait  de  Guillaume ,  dont  l'énei'^çie  a 
déplu  à  quelques  modernes.  Le  panégyrique  dé  saint  Jean  «-Bap- 
tiste fut  prêché,  à  Sceaux,  devant  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine, 
et  celui  de  saint*Francois-de-Paule  devant  le  cardinal  de  Noailles. 

> 

(i)  Jean-Joseph  Maure,  né  à  Arles  en  1 663 ,  entra  dans  l'Oratoire  en  1680 ,  et 
mourut  à  Paris  le  37  janvier  1728. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  f  histoire  de  plusieurs  hommes  ii- 
lus/res  de  PrO\e/.cé\  l'^S^yint^^ 
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Louis  XIV  élant  mort  te  i**  lepiembre  47i5,  Mïisniton  fut 

cbargé  de  protioncei*  son  o>*aison  funèbre  à  la  Saiiitè-Chapellf*. 

Le  déh^l  de  ce  discoai's  est  fort  remarquable  ':  Dieu  seui  es'  grantfg 

mes  frères...  L'orateur  paria- a  vee  beaucoup  de  circonspection  des 

troubles  de  l'Eglise,  et  loua  le  zèle  du  roi.  Quant  k  lui,  toujours 

fa|^e  et  modéré,  il  sot  se  garantir  dé  Textrcme  agitation  qui  ré* 

gnoit  alors  dans  les  esprits.  Cette  réserve  lui  fait  encoi*e  plus  d*&on- 

oeur^  si  on  admet  qu'il  fut  tombé,  sous  le  règne  précédent,  dans 

une  sorte  de  disgrâce.  Dans  sa  propre  congrégation  se  manifestoit 

«ne  opposition  très-^vive,  Qt  il  avoit  à  se  tenir  en  garde  contré 

Texagéi^ation  de  ses  amis.  Il  ne  céda  point  à  ces  diversfs  influenceSi 

et  resta  toojtnirs  le  même  au  milieu  du  mottvemeiït  qui  entraluoit 

tant  d'bbmmes  d'ailleurs  bien  intentionnés  :.  aussi  la  réputation. 

de  Massiilon  s'en  accrut.  Le  récent  avoit  à  faire  oublier  quelques. 

choix  peaheureux  qui  attristoient  lès  amis  de  la  paix;  il  étoit  sûr  des 

suffrages  de  l'opinion  publique ,  en  élevant  aux  nonneursdé  l'épfs^ 

i»pat  celui  dont  la  voix  avoit  retfhii  silong-tempsdaus  la  chaire,  et 

dontla  conduite  avoit  été  honorable.  Le0  novembre  1 71 7,  il  nomma 

Massiilon  à  l'évêché  de  Clerroont,  sur  te  refus  de  l'abbé  de  Lou< 

vois.  Les  bulles  du  nouveau  prélat  n'eussent  certainement  souffert 

aucune  difficulté  à  Rome;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  pour 

quelques  autres  ecclésiastiques  nommés  par  le  régent  à  différens. 

sièges,  et  la  cour  ne  vQuIoit  pas  permettre  que  le  pape  fit  q^uelque 

distinction  entre  les  sujets.  Elle  refusoit  les  bulles  que  ClémentXt 

offroitj'à  moins  qu'il  ne  les  accordât  toutes.  Ce  fut  l'objet  d'une 

né^bcialion,  dont  on  peut  voir  les  détails  dans  les  Mémoires  pour 

serpîr  à  r histoire  ecclesiastiçue  pendant  le  dix  -  huitième  siècle , 
année  ijtS.  Enfin,  le  u  mai  de  celte  année,  Mii'^slllôh  fut  pr'écôi 
nisé  k  Rome,  el  il  fut  sacré  le  211  décembre  suivant,  dan«  la  cha- 
pelle des  Tuileries ,  en  présence  du  jeune  roi ,  par  M.  de  Fléury,, 
ancien  évêque  de  Fréjiis^ et  précepteur  du  prince,  assisté  de  MM.  de 
T'^essan  et  de  Caumartiti,  évéques  de  Nantes  et  de  Vannes.  Il 
prél4  serment  de  fidélité  le  3  janvier  «719^  entre  l^cs  main&du  roi, 
et  en  présence  du  diic  d'Orléans. 

Il  avoit  donné  cette  année  mêttie  une  tiouvelle  preuve  de  là^ 
•flexibilité  de  son  talent.  Choisi  pour  prêthei*  le  carême  déVa^t 
Louis  XV,  il  coiipHposa^  exprès  pour  la  circonstance  une  suite  de 
disooui*s  où  il  s'efforça  de  se  mettre  à  la  portée  d'iih  enfant ,  en. 
même  temps  qu'il .  traitoit  des  sujets  analogues  aux.  devdirs:  d'Un 
roi.  Le  Petit  Carême  est  composé  de  dix  discoui'S,  qui  sont  comme 
un  cours  de  morale  pour  les  grands,^  ei  dont  la  réputation  s'eit 
toujours  soutenue,  même  parmi  lesgensdunvonde.  Ori  y  retrouve 
la  brillante  facilité  de  l'orateur,  et  en  même  temps  un  choix  de 
sujets  as$ortis*au  goàt  du  siècle.  Cependant,  nous  sommes  fort  éloi- 
içné  de  dire  comme  quelques-uns,  que  Massiilon  ,  diinS  ton  Petit 
Carême,  te  montra  le  précurseur  des  idées  philosophiques. 
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Dans  le  même  temps ,  Massillon  fat  ëiu  membre  de  l'Académie 
française,  à  la  place  de  l'abbé  de  Lonvois,  mort  le  5  novembre 
1718.  Il  fat  reçu  le  23  février  de  l'année  suivante,  et  l'abbé  Fleurj 
le  complimenta  comme  directeur.  Le  discours  de  Massillon  se 
trouve  à  la  suite  des  Conférences  et  Discours  sjnodaus.  Celui  de 
Fleurj  est  digne  de  la  sagesse  comme  de  la  piété  du  respectable 
vieillard.  En  louant  les  talcns  et  les  productions  du  récipiendaire, 
il  lui  donna  indirectement  des  conseils  déguisés  avec  adresse,  sous 
la  forme  de  regrets.  Nous  prévoyons  avec  douleur,  dit-il,  que  nous 
allons  vous  perdre  pour  jamais  ,  et  çu^  la  loi  indispensaètfe  de  la  ré' 
sidence  va  vous  enlever  sans  retour  â  nos  assemblées  ;  nous  ne  pou^ 
vonsplus  espérer  de  vous  voir  que  dans  les  morne ns  oà  quelque  affaire 
fâcheuse  vous  arrachera  malgré  vous  d  votre  église.  Si  1  âge  et  les 
services  de  Fleury,  alors  presque  octogénaire,  lui  donnoient  le 
droit  de  tenir  ce  langage,  Massillon  prouva  aussi  qu'il  étoit  digne 
de  l'entendre,  et,  dans  son  discours  de  remercîment,  il  témoigne 
le  regret  qu* appelé  ailleurs  par  les  devoirs  de  répiscopai.  Une  puisse 
long^temps  jouir  de  P honneur  qu'il  reçoit. 

{La  suite  à  un  Numéro  prochaim.) 

NOUVELLES  EGCLËSUSTIQUES. 

Pahis.  m.  l'abbé  Bridan-Renaud ,  curé  de  Saint-Nicolas-da- 
Chardonnet ,  a  succombé ,  le  lundi  29,  à  la  maladie  dont  il  étoit 
atteint  depuis  plusieurs  mois.  La  perte  d'un  pasteur  si  laborieux  et 
si  zélé  laissera  un  grand  vide  dans  une  paroisse  qu'il  dirigeoit  d«<^ 
puis  plusieurs  années. 

-^Encore  une  conspiration  découverte;  celle-là  ne  menaçoit 
point  le  repos  de  l'étal,  n'appeloit  point  la  république  ou  les 
étrangers;  elle  n'en  vouloit  qu'à  Téglise  française,  ce  oui  au  fond 
est  un  peu  moins  effrayant.  Cette  conspiration^,  c'est  Tabbé  Châtel 

3ui  l'a  découverte  et  qui  la  signale  dans  son  journal  en  des  terqies 
ictés  par  la  colère.  Il  dénonce  donc  \e  jésuitisme  comme  conspi- 
rant contre  lui.  Ne  pouvant  l'attaquer  par  le  raisonnement,  on  a 
voulii,dit-il,  le  vaincre  parla-violence  et  la  corruption.  Ainsi  il  nous 
apprend  qu'on  lui  a  offert  près  de  3op,ooo  fr.  qu'il  a  refusés  avec 
indignation;  3oo,ooofr.,  c'est  un  peu  cher,  et  nous  voudrions  bien 
savoir  qui  a  pu  mettre  M.  Châtel  à  un  si  haut  prix.  Les  lâches 
n'ayant  pas  réussi  par  ce  moyen,  en  ont  tente  un  autre.  Un 
misérable  s'est  présenté  chez  le  primat  pour  l'effrayer  par  le  poi* 
gnard|  heureusement  celui-ci  s'en  est  débarrassé  à  coups  de 
chaise,  et  il  annonce  qu'il  recevra  de  même  quiconque  vieii-* 
dra  chez  lui  daus  le  même  but.  Il  nous  semble  qu'en  cela  M.  Châ* 
tel  pousse  trop  loin  la  modération  et  la  charité.  Ce  n'est  pas  à 
coaps  de  chaise  qu'il  doit  se  débarrasser  des  assassins ,  il  doit 
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-prendre  tes  mesares  pour  les  livrer  à  la  jostioei  la  toctëté  est  in- 
téressée à  ce  qu'un  lel  guet-apens  ne  soit  pas  impuni.  N'ayant 
pu- triompher  du  chef  de  l'église  française,  on  l'a  attaqué  dans  ses 
associés  et  ses  agens.  On  lui  a  enlevé  successivement  trois  de  set 
apôtres,  IdM.  Blachère ,  Auzou  et  Journiac,  qu'il  appelle  det 
traûres,  MaisM.  Châtel  ouhlie  qu'il  a  trahi  lui-même  l'église  ca» 
tholique  et  qu'il  a  engagé  à  la  trahir i  par  conséquent  il  n  a  point 
droit  de  trouver  mauvais  qu'on  le  trahisse  à  son  tour.   Il  suppose 
que  MM.  Blachère  et  Journiac  se  sont  vendus,  mais  il  faut  bien 
Qu'il  se  persuade  que  tout  le  monde  n'a  pas  abjuré  sa  conscience. 
On  peut  donner  dans  l'erreur;  mais  la  foi  retrouve  ses  droits  dans 
un  cœur  qui  n'est  pas  profondément  corrompu;  et  quand  d'heu- 
reuses occasions  font  briller  la  lumière  »  on  ouvre  les  jeux  et  on 
voit  avec  effroi  le  précipice  où  on  s'étoit  jeté.  C'est  ce  qui  est  ar- 
rivé il  y  a  deos^  ans  à  M.  Blachère ,  c'est  ce  qui  vient  d'arriver  à 
M.  Journiac.  Un  prélre  respectable,  inspiré  uniquement  par  le  lèle 
«t  par  l'amitié ,  n'a  en  besoin  aue  de  lui  moMrerdans  quel  ablroe 
on  l'avoit  entraîné.  Il  a  réveillé  dans  le  jeune  prélre  des  senti- 
mens  de  religion  qui  n*éloient  qu*assoupis.  Il  n'y  a  eu  là  ni  cr,  ni 
corruption^  ni  infamie.  On  n'est  point  tâche, parce  qu'on  tend  la 
main  à  un  ami  qui  se  noie.  On  n  est  point  infâme,  parce  qu'on  se 
tire  d'un  bourbier.  M.  Châtel  en  veut  beaucoup  à  son  adminis- 
nistrateur  qui  l'a  quitté  \  mais  falloit-il  pour  ses  menus  plaisirs 
que  son  administrateur  se  ruinât?  Au  reste ,  le  primat  annonce 
qu'un  procès  va  bientôt  commencer  et  que  les  traîtres  seront  rois 
au  «i^and  jour.  Le  procès ,  s'il  a  lieu ,  fera  éclater  en  effet  bien  des 
Hmisons  et  bien  des  turpitudes  dans  un  parti  déjà  juge  par  tous 
les  hoDoêtes  gens, 

—  M.  l'évéque  d'Orléans  est  allé  le  a3  juillet  à  Beaugency, 
pour  y  donner  la  confirmation.  En  arrivant,  sa  voiture  fut  suivie 
par  une  foule  de  peuple  qui  témoignoit  son  respect  et  sa  joie.  Le 
prélat,  en  descendant  de  voilure,  donna  sa  bénédiction  à  cette 
multitude, qui  s'étoit  jetée  à  genoux  pour  la  recevoir.  Le  lende^ 
main,  àsept  heures  du  matin,  M .  l'cvéque  administra  là  confirmation 
à  trente-deux  élèves  du  pensionnat  des  Dames  ursulines.  De  là  il 
se  rendit  à  l'église  paroissiale,  où  étoit  réuni  un  grand  nombre  de 
fidèles.  Les  paroisses  des  environs  éloient  venues  «  conduites  par 
leui^  pasteurs.  Malgré  l'affluence,  il  y  eut  beaucoup  d'ordre  et  de 
recueillement  dans  l'église,  où  il  y  eut  mille  à  douze  cents  per- 
sonnes confirmées:  Les  autorités  civiles  n'ont  pas  jugé  à  propos  de 
prendre  part  à  la  joie  publique;  et  le  maire,  qui  étoit  invité  à  diner 
chez  M.  le  curé  avec  le  pi*élat,  a  eu  l'exquise  politesse  de  ne  faire 
aucune  réponse  à  cetîe  invitation ,  sans  même  alléguer  aucune 
excuse. 

—  La  Gazette  du  Maine  raconte  qu  uu  maire  des  environs  du 
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Maos,  ayant  convoqué  dcrmèreiuent  le  copteil  municipal  poul' 
statuer  sur  le  supplément  (le  traitement  du  curé,  le  premier  opinant 
vota  contre,  en  9 1  léguant  qnii  ne  fallait  pas  faire  de  ces  messieurs 
des  seigneurs .  Assimiler  à  des  seigneurs  des  curés  qui  ont  Soo  fr. 
de  traitement,  c*est  une  hyperbole  un  peu  forte.  Aussi  un  des  assis- 
tans  réclama  contre  la  comparaison.  Il  fit  observer  que  chactin 
sentoit  combien  8ou  ir«  étoteut  modiques,  que  le  supplément 
avoit  été  lon^-temps  de  3oo  fr. ,  et  que  maintenant  qu'on  Vetvoit 
réduit  à  moitié  ,  il  étoit  impossible  de  le  trouver  excessif.  La  sup- 
pression n'eu  a  pas  moins  été  prononcée^  grâces  à  la  bienveillance 
de  M.  le  maire.  On  a  regretté  que  le  plus  fort  imposé  de  la  com-- 
mune  ne  se  fût  pas  trouvé  à  l'assemblée,  son  influence  auroit  pro- 
bablement amené  une  autre  décision  ;  mais  il  aura  cru  sans  doute 
qu'on  suivroit  ce  qui  avait  été  fait  l'année  précédente. 

— »La.nouvelle  quête  pour  bâtir  une  autre  église  à  Lau^anne^ 'à  la 
place  de  celle  qui  n'a  pu  subsister,  a  été  favorisée  par  les  évêques 
du  làidi  de  la  France,  qui  ont  donné  toutes  les  autorisations  néces- 
saires. A  Marseille,  M.  l'évêque-d'Icosie  a  témoigné  un  intéi*ét 
particulier  à  l'œuvre.  Le  prélat,  qui  a  formé  un  établissement  de 
ses  missionnaires  dans  le  canton  de  Fribourg,  avoit  passé  il  y  a 
quelques  années  par  Lausanne,  et  avoit  vu  la  triste  situation  des 
catholiques  de, cette  ville,  obligés  de  se  réunir  dans  une  église 
profanée  chaque  jour  par  l'hérésie.  M.  l'abbé  Flayol,  grand  vicaire 
de  Marseille,  recommanda,  fortement,  et  fit  recommander  aux 
prônes  des  paroisses  Ips  l>esoins  des  catholiques  de  Lausanne. 
A  Montauban,  quelques  curés  parlèrent  aussi  en  faveur  de  cette 
oeuvre,  et  des  quêtes  furent  faites  dans  deux  églises.  A  Bordeaux^ 
M.  l'abbé  Duguerry  recommanda  Téglise  de  Lausanne  dans  un^ 
sermon  prêché  le  dimanche  i4  juillet,  à  Notre-Dame,  devant  un 
nombreux  auditoire.  M.  l'abbé  de  Progin  ,  qui  est  chargé  de  la. 
quête,  la  fit  immédiatement  après  le  sermon.  Les  prêtres,  qui  ont 
suivi  dernièremenl  la  retraite  dans  cette  ville,  lui  entremis  leur 
offrande.  Les  catholiques  de  Lausanne  reçoivent  aussi  des  secours 
de  divers  côtés,  de  sorte  que  leur  courage,  abattu  par  un  affreux 
accident.,  se  relève,  et  les  travaux  de  la  nouvelle  église  se  pour** 
suiyent  avec  activité.  Les  protestans  mêipe'ont  piis  part.aux. efforts 
des  catholiques.  Le  gouvernement  de  Genève,  tout  cliaud  protes- 
tant qu'il  est,  a  accordé  4oo  fr.  de  Suisse,  environ  600  fr.  de  France, 
pour  là  reconstruction  de  l'église  de  Lausanne.  Ce  trait  de  tolé- 
rance est  fort  remarquable  dans  une  ville  qui  a  donné  long-temps 
des  exemples  bien  contraires.  Le  conseil  de  Lausanne  qui,  eh 
1826,  avoit  refusé  au  curé  rautorisation  d'appeler  des  coopéra- 
teurs  et  de  donner  des  exercices  pour  le  jubile,  l'a  accordée  cette 
année  satis  restriction.  En  conséquence,  M.  le  curé  de  Lausanne 
a  appelé  MM.  Martin  et  Bernard,  missionnaires  de  M.  de  Mazè- 
nod,  établis  à  Billens,  dans  le  canton  de  Fribourg.  Ils  ont  donné 


(  »o 

'à  I^ausanne,  pendant  le  carême  dernier,  det  exercices  qui  ont  dore 
quinze  joars,  et  qai  ont  été  très-$uivis.  Beaucoup  de  prolestant 
et  d*éiudians  en  tnîéologic  s'j^rendoient,  et  bien  des  préventions 
ont  été  dissipées,  ou  du  irnoins  afFoiblies. 

JVODVËLLIIS  rOIJTIQlJKS. 

Paai».  Par  le  programme  de  ranniversaîre,  le  premier  de -^  troi*  jours  étoit  coii« 
sAeré  au  deuil  et  aux  pieuses  crréinonies  de  rE{rlise  en  Diémoire  des  mofts.  Dana 
cène  occasioB  comme  datu  bien  d'anires,  il  a  été  facile  de  remarquer  que  la  ré- 
volution de  juillet  u'a  poiot  été  faite  par  dé?otioa.  Il  est  ini|)ossible  de  s'oublier 
plus  complètement  que  les  héros  des  glorieuses  journées  ne  s'oublient  enire  eui. 
Presque  'personne  n*a  paru  dans  les  églises;  et  encore  est-il  probable  que  le  peu 
d^assisfans  qui  »e  sont  rendus  aux  services  fuuèbres  n'appartiennent  pomt  à  la 
.  classe  de  combaHan.^  qui  s'est' le  plus  distinguée  aux  barricades.  Si  ceuX  qui  ont 
ptijè  de  leur  vie  le  ^oheor  dont  les  outres  joiiis»ent  avoieut  pu  prévoir  un  tel 
oubli  de  la  part  de  leiurs  amis,  en  vérité  iis  auroient  été  bien  bons  de  se  sacri- 
fia pour  des  iu<;rats  qui  «'occupent  déjà  si  peu  d  eux*  Il  y  auroit  eu  un  cas  ce- 
pendant où  les  béros  de  juillet  se  seroieut  montrés  excessivement  dévols  et  ardens 
your  les  prières  de  FEgHse  ;  c'eût  été  celui  où  elle  auroit  refusé  des  services  fo* 
nèbres  à  leurs  amis.  Ob!  alors  on  les  auruit  vus  faire  foule  pour  briser  les  portes 
et  officier  eux-mêmes  dans  le  lieu  saint ,  plutôt  que  de  ne  pas  acquitier  leur  dette 
de  piété  envers  les  morts»  Mais  ils  ont  été  libres  d'aller  prier  ;  et  alors  les  morts 
n*onl  rieo  eu  d'eux. 

—  Un  iouTDal  républicain  se  complaisoit  dtrriiièremeut  à  énumérer  les  mau- 
vaises cbauces  de  la  royauté  de  juillet,  et  à  expliquer  à  ses  lecteurs  ce  qui  lui 
manquoit  ponr  être  viable.  Voici  nue  des  causes  qui ,  .«>eton  lui ,  devuit  le  plus 
contribuer  à  sa  perle  :  «  La  royauté,  s'écrioit-it  !  où  sont  ses  appuis  ?  où  esi  ta 

religion  qui  veille  pour  elle  ? »  Vous  voyez  donc  bien  que  la  révolution  de 

juillet  sait  cie  qu'elle  fait  et  ce  qu*e11e  veut  quand  elle  tient  ses  principaux  ressorts 
tendus  contre  la  religion,  et  qu'elle  travaillé  à  Tarracber  par  toutes  ses  racines  de 
l'esprit  et  du  ecnir  de  ceux  qu'elle  s'efforce  de  conquérir.  C'e«t  maintenant  aux 
-parties  intéressées  du  gouvernement  qu'elle  a  produit  à  savoir  si  elles  veulent 
-viv^.  L'avertissement  qui  leur  est  donné  est  d'une  rare  fraitcbise  et  leui^  vient  de 
Konné  source.  Dans  l'occasion,  nous  ne  manquerons  pas  de  remarquer  comment 
ks  ministres,  les  préfets,  el  les  autres  fouctionnaires  sauront  en  profiter. 

-—  La  Gazette  de  Bretagne,  du  2 5  juillet,  donne  de  nouveaux  détails  sur  la 
mort  dn  jeune  Salmon,  de  MoutreuiUsous-Pérouse ,  arrondissement  de  Vitre, 
cruellement  assassiné  le  17  juin  dernier  par  un  soldat  du  33",  nommé  PoireL. 
Celoi-ct  lira  à  Salmon,  qui  n'avoit  point  d'armés,  un  coup  de  fusil  à  bout  por-< 
tant.  Salmon,  se  voyant  blessée  mort,  demanda  tout  de  suite  un  prêtre.  Il  se 
confesse,  déclare  à  plusieurs  reprises  qu'il  fiardonne  à  ses  ennemis,  et  me«H't. 
M.  Tienuot,  curé  de  Moutieuit-soui-Péruuse,  a  entre  les,  mains  'Uu  billet  du  pm- 
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euraar  du  Roi  de  Vitré,  qni  déclare  ne  point  s'opposer  à  l'inhumalioii  de  Cilles 
Salmon ,  assassiné  dans  la  nuit  du  17  juin.  Peu  de  jours  après ,  on  lisoit  pubii> 
qtiement  aux. soldats  du  33*,  à  Vitré,  un  ordre  du  jour  où. on  les  félicitoit  de 
n*aToir  aucun  reprocKe  grave  à  se  faire,  et  d'avoir  su  mériter  les  regrets  de  toute 
la  population.  L'Auxiliaire  breton ^  qui  a  rendu  compte  de  la  mort  de  Salmon  , 
rappelle  un  furieux ,  et  parle  de  Poirel  avec  les  plus  grands  égards. 

—  D'après  un  journal  ministériel,  il  y  avoit  un  complot  organisé  pour  le  a8 
juillet.  Si  les  cris,  à  bas  les  forts  ^  avoieot  eu  an  degré  d'intensité  suffisant  po<tr 
jeter  du  trouble  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  et  de  Tarmée ,  ils  auroient 
été  le  signal  d*uu  nouveau  5  juin.  Les  diverses  sections  de  la  Société  des  Droits  de 
t Homme  étoient  consignées  dans  le  voisinage  des  lieux  ordinaires  de  leurs  réu- 
nions; des  provisions  d*armes  et  de  munitions  étoient  faites  sur  différens  |)oini5  ; 
de  fausses  nouvelles,  entre  autres  celle  de  la  mort  de  Louis -Phi  lippe  ,  devoieni  se 
propager  par  toute  la  ville  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Enfin  tout  éloit  prépai« 
pour  le  combat.  On  commençait  à  imprimer  des  appels  auj^  citoyens  et  a  l'armée; 
la  plupart  ont  été  saisis  sous  presse.  La  police  a  arrêté  des  meneurs  et  découvert 
les  dépôts  et  fabrications  d'armes. 

—  Dix-huit  jeunes  gens  ont  été  arrêtés  successivement  chez  la  dame  Chavot , 
passage  du  Caire ,  dont  la  maison  passe  pour  un  des  lieux  de  réunion  de  la  So* 
ciété  des  Droits  de  P Homme, 

—  Pendant  la  revue  de  la  garde  nationale  on  a  arrêté  sur  différens  points,  parmi 
les  curieux,  des  individus  qui  crioient  :  A  bas  les  Forts!  à  bas  Louis^Philippe  / 

—  Le  National  et  la  Tribune  assurent  que  Louis-Philippe  a  répondu  aux 
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cris  plus  de  Bastilles,  poussés  dans  certaines  compagnies  de  la  garde  nationale  : 
Oui ,  mes  amis ,  plus  de  Bastilles ,  c'est  convenu. 

•—  On  a  remarqué,  pendant  la  revue ,  d'anciens  artilleurs  de  la  garde  nationale 
qui  se  promenoient  avec  leur  uniforme. 

—  L'effectif  de  la  garde  nationale  sous  les  armes  à  la  revue  du  a8  août  étoit 
de  4g  à  5o  mille  hommes,  d'après  une  note  de  l'état-major. 

—  Lundi  29  juillet,  3°  jour  des  anniversaires ,  Louis-Philippe  a  posé  la  pre- 
mière pierre  de  l'entrepôt  projeté  place  des  Marais ,  'de  la  galerie  de  minéralogie 
au  Jardin  des  Plautesiet  du  nouveau  pont  de  la  C:té«  A  une  heure,  il  y  a  eu  spec- 
tacles gratis,  joute  sur  la  Seine,  et  des  divertîssemeos  publics  aux  Champs-Elysées 
et  à  la  barrière  du  Trône.  Louis-Philippe  s'est  rendu  le  soir  à  la  fête  qui  a  suivi 
le  banquet  donné  à  l*Hôtel-de-Ville.  Les  édifices  publics  ont  été  illuminés  comme 
la  veille. 

—  On  ne  connoit  encore  d'autre  amnistie,  pour  Tanniversaire  de  la  révolution , 
que  dix-neuf  commutations  de  peine  à  des  condamnés  pour  vols,  détenus  dans  le 
ressort  de  la  cour  royale  de  Caen.  Il  n'y  en  a  point  pour  délits  politiques. 

—  Sont  nommés  maires  MM.  Rolland  à  Toulouse,  Legard  à  Privas,  Viger  à 
Bergerac,  Mauvesin  à  Nerac,  Noël- A  gués  à  Cherbourg,  Joly.  à  Gannat  (Allier), 
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Escaiilet  à  Murât  (Gantai)»  Dufau  «  MtMit-ii«-ManaD«  RaijaYd  k  Carpanlrai, 
Ebaudy-Defresne  &  Yosoul. 

—  M.  Magnan»  directeur  de  renregistranenl  et  des  domainet  i  Tenaillea,  eat 
oommé  sous-directeur  de  radoiinistraliou  des  domaines  en  r«mplaoeinml  de 

M.  Bordes. 

^*  M.  Lavocat,  lieulenant-colonel  de  -a   la^  légion  de  la  garde  nationle,  e«t 
noniné  administrateur  de  la  maniifacture royale  des  Gobelin»  en  remplacement' 
de  M.  le  baron  Des  Rofours. 

—  Le  maréchal  Sonlt  ne  reviendra  à  Paris  qu*à  la  fin  du  mois  d^aoât. 

• 

—  Une  rencontre  a  eu  lieu  le  3o  juillet,  au  bois  de  Yincennes, entre  M.  CadeU. 
Gassicourt,  apothicaire,  maire  du  4**  arrondisserocLt,  et  M.Yiguier,  son  adjoint. 
Après  deux  coups  échangés  de  chaque  côté  ^ans  résultat  »  les  témoini  ont  déclaré  . 
que  Y /tanneur  étoit  satisfait,  C*esl  M.  Yiguier  qui,  quoique  protestant,  pro- 
posa dernièrement  de  faire  réclamer  par  les  officiers  de  la  garde  nationale  Ton- 
Terture  de  Téglise  Saint-Germain*rAuxerrois.  M.  Cadet,  moins  toléaant  apparem- 
ment ,  7  a  toujours  été  chaudement  opposé. 

—  Le  général  Domnianget,  et  un  certain  nombre  de  membres  de  la  Légiôa- . 
d*Honneur,  ont  prié  le  grand  •  chancelier  de  cet  ordre  de  former  opposition  k 
renvoi  en  possession  du  domaine  d'Ecouro  en  faveur  du  duc  d'Anmale  on  de  la 
dame  de  Feuchères,  légataire»  du  prince  Condé,  attendu  que  la  Légion-d'Hooneur 
avoit  acquis  celte  propriété  &  titre  onéreux  sous  l*empire ,  et  que  c*«st  la  rastau-* 
ration  qni  Ven  a  dépossédée. 

—  M.  Dieudé,  Tuo  des  géram  de  la  Quotidienne ,  a  été  iradnil  le  3o  jinlkt) 
dorant  la  cour  d'assises ^  pour  avoir  Inséré  une  lettre  de  M.  le  comte  de  ILergor-  » 
lay  au  président  du  conseil  des  minisires,  démentant  la  grossesse  et  l'accouchement 
de  madame  la  dtichesse  de  Berry.  On  s*est  gardé  de  mettre  en  cause  M.  de  Ker^ 
{;orlay,  dont  on  se  rappelle  encore  les  dures  observations  qu'il  fit  entendre  devant 
la  cour  des  pairs,  et  devant  la  cour  d'assises  de  Monibrison.  M.  Berryer,  qui  a 
plaidé  pour  la  Quotidienne,  a  fait  remarquer  celte  circonstance.  La  défense  a 
triomphé  d'ailleurs  de  raccmation ,  et  le  jury  a  fait  prononcer  l'acquittement  de 
M.  Dietidé. 

—  On  s'est  empressé  de  faire  connoitre  dans  les  déparlemens ,  par  le  télé-  ' 
graphe,  le  résultat  de  la  revue  du  a8,  qui  donuoit  lieu  à  des  inquiétudes.  I>  * 
soir  même,  les  autorités  des  différentes  villes  ont  publié  la  dépêche- télégra- 
phique. ^ 

—  De  nouveaux  désordres  ont  affligé  la  ville  de  Nîmes  les  ao  et  ai  juillet.  Des  ' 
bandes  de  patriotes,  armés  de  stylets  ou  de  pierres,  ont  attaqué  les  légitimistes  snr 
dilTérens  points,  et  les  ont  poursuivis  on.  laissés  pour  mort);  trois  d'entre  eux 
sont  grièvement  blessés  des  coups  de  stylet  qni  leur  ont  été  portés.  Le  préfet  du 
Gard ,  qui  étoit  à  la  foire  de  Beaucaire,  est  revenu  k  la  l)àte  à  Niinest  La  cmir  ' 
royale  a  évoqué  la  oonnoi«sance  de  ces  crim(*s  et  des  faits  qni  s'éloient  passés  le  1 5.  ' 
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— '  Il  y  a  «Il  quelques  désoi'dret,  le  i5  juillet,  à  Celle.  Le  maire  e  publié  une 
proclamation  à  ce  «iijel,  et  ordonué  la  fer^netiire  de  la  soriél^  de  ruarniouîe , 
dont  let  meuftlres  avoieiit  lancé  des  projectiles  sur  U  force  armée. 

-^  Les  changemena  de  préfets  ont  mécontenté  les  patriotes  en  'plnsieiirs  dé- 
partemens.  L^arrivée,  à  Limoges,  du  nouveau  préfet  de  ia  Haute-Vienne,  M.  Sci- 
pion  Mourgues,  a  été  le  signal  de  graves  désordres;  on  ne  s*en  est  pas  tenu  à  «iit  . 
charivari.  Des  pierres  ont  été  lancées;  les  vitres  deja  voiiure  de  M.  Mourgues 
ont  été  brisées;  un  vieillard  et  des  dames  qui  s*y  trouvoient  ont'été  insukés.  La 
fille  du  préfeU  âgée  de  xa  ans,  a  été  frappée  par  un  des  perturbateurs.  La  justice 
a  commencé  des  poursuites  sur  ces  scènes,  qui  out  duré  deux  jours,  et  ont  motivé 
deux  proclamations  du  maire. 

—  Quelques  fonctionnaires  ayant  offert  un  banquet  i  M.  Devaux,  député  du 
Cher,  à  son  arrivée  à  Bourges,  le  ai  juillet,  les  patriotes  sont  venns  le  troubler 
par  un  épouvantable  charivari. 

—  M.  le  comte  Frottier  de  Bagneux,  ancien  député  et  ancien  préfet,  pour* 
suivi  pour  attentat  dans  TOuest ,  et  qui  s^est  constitué  prisonnier,  a  été  acquitté 
le  a3  juillet,  à  Bourbon-Vendée,  avec  le  chef  de  Chouans  Gaboriau,  sur  la  dé- 
èlaration  du  jury. 

—-Le  même  jour  les  jurés  d'Orléans  ont  fait  acquitter  M.  Souesme,  proprié- 
taire et  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  ile  Villemandeur,  prévenu  d*avoir 
dans  un  banqnet  offert  aux  réfugiés  polonais ,  parlé  contre  le  chef  du  gouverne- 
nemeot  et  crié  pive  ia  république, 

—  Une  descente  de  police  a  eu  lieu  è  riante»  dans  une  maison  où  Ton  con-. 
fectionnoit  des  bagues  sur  lesquelles  étoit  écrit  :  f^ive  Henri  V !  vive  ia  f///- 
citesse  de  Betry  î  On  a  saisi  les  bagues. 

—  M.  l'abbé  de  Lirchcnx,  qui  avoit  établi,  il  y  a  deux  ans,  un  pensionnat  à 
àSibiville  (Pas-de-Calais),  a  quitté  ci^t  établissement,  et  en  a  formé  uu  autre  à 
Frévenl  ,tout  près  de  là.  M.  Tabbé  Lamiot,  frère  du  missionnaire  de  la  Chine, 
dont  nous  avons  parlé,  avoit  eu  auticfois  une  maison  d'institution  qui  avoit  pros- 
|)éré,  et  que  Buonaparte  supprima  dans  un  accès  d*humeur.  M.  de  Lucheux  a  été 
accueilli  par  les  autorités.  Déjà  plusieurs  parens  lui  ont  confié  leurs  enfans;  il  es- 
père s'adjoindre  prochainement  un  ecclésiastique  de  mérite.  La  maison  est  commode 
et  bien  située;  le  mode  d'éducation  y  est  tout -à- fait  religieux,  et  le  régime  y 
est  doux  t  on  n'y  est  sévère  que  contre  les  mau^'aises  mœurs. 

— *  Des  ordres  ont  été  transmis,  par  le  télégraphe,  dans  les  ports  dn  Nord^ 
pour  soumettre  à  deï  mesures  sauitaires  les  provenances  de  la  Hollande,  où  le 
choléra  reprend  de  Tex tension. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Languedoc ,  poursuivi  ponr  avoir  reproduit 
un  article  de  la  f^oix  de  la  Vénté^  de  Modène,  où  Ton  attribuât  an  gouver- 
nanent  des  intentions  maNeillantes  sur  madame  la  duchesse  de  Berry ,  a  été  con^ 
diunné  à  un  mois  de  prison,  4,000  fr.  d'amende,  et  à  l'afficlie  du  jugement  en 
<ent  exemplaires. 
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•—  Des  iMÎbkaiM  da  Bfainsîlle  ont  fait  denaiKUr ,  par  \e  lilégr«pb«,  la  permis- 
nm  de  rétablir  le  boste  de  Kaonapacte,  premier  consul,  sur  la  promenade  -qfat 
portoît  le  nom  de  Cours-Btionaparte.  ' 

—  La'  eour  d'aniset  d*A(igers  a  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétiiîlé  une 
fume  aecvsée  d'avoir  empoisonné  successivement  trois  maris  qu'elle  a  eus. 

—  Le  congrès  scientifique  de  Caen  a  élu  M.rabhé  Delanie  pour  son  pi^ési- 
dent  ;  et  MM.  Aug.  Prévost,  de  Kouen ,  et  Julien,  de  Paris,  vice-pré&idens. 

-—  La  frégate  la  Résolue,  qui,  dans  la  nuit  du  aa  au  a3  juin,  avoit  été 
entraînée  par  les  courans  et  les  veuts  contraires  sur  les  rochers  du  cap  Lévi ,  a 
été  relevée  et  mise  è  flot  le  ai  juillet.  Cette  opération  a  été  fort  pénible  et  fort 
difficile  ;  encore  il  est  à  craindre  qu'on  ne  puisse  faire  franchir  à  la  Hésalue  les 
écoeils  dont  elle  est  entourée,  et  qu'il  faille  la  démolir  sur  le  lieu  même. 

—  M.  le  baron  de  Barante,  ambassadeur  près  la  cour  de  Sardaigne»  est  arrivé 
à  Turin  le  ao  juillet. 

—  M.  Franeisqne  Michel  vient  d'être  chargé  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  d'une  miasion  pour  l'Angleterre ,  à  l'effet  de  visiter  les  archives  et  les 
bibliothèques  de  ce  pays,  et  d'y  prendre  note  ou  copie  de'  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à  l'ancienne  histoire  de  la  France  et  à  la  littérature  romaine. 

—  L'acte  de  naissance' du  fils. du  roi  des  Belges  a  été  inscrit  sur  les  registres  de 
Vétat  civil  et  dans  le  style  simple  usité  pour  tous  les  citoyens.  Le  bourgmestre  de 
\a  coaunniie  de  Laeken ,  qui  Ta  dressé ,  s'est  seulement  transporté  au  palais*  Les 
tèmoÎDs  éloieul  MM.  F.  de  Mérode  et  Leheau,  ministres;  le  comte  d'Aerschot, 
grand-marécbal  do  palais,  et  le  marquis  de  Chasteiier,  grand -écnyer.'  Léopold  a 
signé  l'acte  avec  eux.  Il  y  a  un  grand  contraste  avec  l'acte  de  mariage  qui  o  été 
dressé  à  Compiègne  avec  la  formule  dont  la  royauté  citoyenne  u'auroit  |>lus  dû 
£iire  usage.  Les  expressions  de  très -haut  et  très-puissans  seigneurs  ont  fort  étonné 
à  cette  époque. 

«—Ha  été  présenté  à  la  chambre  des représeotans  de  la  Belgique  un  projet  de 
loi,  tendant  à  autoriser  le  gouvernement  de  c^  pays  à  livrer  aux  gouvernero«ns 
étrangers,  qui  b'engageront  à  user  de  réciprocité,  tous  les  individus  poursuivis 
pour  crimes  de  toute  espèce ,  à  l'exception  des  crimes  et  délits  politiques  et  pour 
désertion  militaire. 

—  La  seconde  chambre  du  duché  de  Hesse-Darmstadt  a  résolu  :  i°  ôe  deman- 
der au  gouvernement-  rexéctiliou  de  l'art.  35  de  la  constitution  (à  l'unanimité)  ; 
a°  de  déclarer  la  censure  contraire  à  la  constitution  (17  voix  contre  i3  );  3®  de 
demander  la  suppression  de  la  censure ,  conformément  à  la  proposition  du  dé- 
puté Glaubrech  (  34  voix  contre  6). 

—  Sm*  la  motion  faite  par  le  député  Werk,  au  sujet  des  arrestations  par  me- 
sures de  pôUce,^la  aecénde  chambre  des  Etats  de  Bade  a  résolu  que  le  grand-duc 
sera  prié  de  présenter  un  projet  de  loi  pour  garantir  la  liber'.é  individuelle,  et 
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déteriniaer  les  formes  et  les  con<litioiiB  des  arrestations  de  police  et  de  l'instmc- 
tion  qui  les  suivra. 

—  Le  choléra  diminue  à  Lisbonne:  Le  xi  juillet  il  n'y  a  eu  que  5i  cas.  Il  res* 
toit  167  personnes  adcintes  gravethent  de  la  maladie,  195  légèrement  malades,  et 
X73  convalescentes.  Depuis  Tapparilion  du  fléau,  on  comptoit  6,770  cas  >  dont 
3,280  suivis  de  mort ,  et  3,48o  de  guérison.       " 

—  Un  décret  du  conseil  d'administration  de  la  Pologne,  publié  au  noni  dc( 
Tempereùr  Nicolas  par  le  maréchal  Paskewitsch,  le  18  juin,  ordonne  la  mise 
sous  séquestre  des  biens  de  toutes  les  personnes  éloignées  du  royaume  de  Po- 
logne depuis  le  i'''  janvier  x83i. 

—  Le  choléra  s*étend  dans  le  sud  et  dans  l'ouest  des  Etats-Unis.  Partout ,  et 
surtout  a  Mobile  et  a  Nalcheï,  il  enlève  principalement  les  noirs.  A  la  Nouvelle* 
Orléans  et  à  Palmyre,  les  effets  sont  d'une  promptitude  effrayante.  Des  habitans 
de  Pulaski,  au  Kentuckey,  et  ceux  de  Lexington,  ont  abandonné  leurs  maisons. 
Le  port  Gibson  est ,  dit-on  ,  abandonné. 


On  a  vu  que,  par  suite  des  deux  instructions  faîtes  sur  les  troubles  de  Lèves, 
,  dix-sept  individus  avoient  été  renvoyés  en  police  correctionnelle  pour  outrages 
et  menaces  envers  l'adjoint  et  le  préfet,  et  que  trente-deux  autres  avoient  été 
renvoyés  en  cour  d'assises.  Ceux«ci  ont  été  acquittés,  moins  un;  sur  les  premiers, 
six  ont  été  renvoyés  de  la  plainte  et  onze  autres  ont  été  condamnés  à  cinq  mois 
de  prison.  Ils  en  ont  appelé  au  tribunal  de  Versailles ,  et  le  procureur  ^u  Roi  à 
Chartres  a  appelé  aussi  à  minimâ,  La  cause  a  été  plaidée  à  Yersairles  le  a5  juil« 
let.  Lp-s  prévenus  ont  d'abord  plaidé  l'incompétence  qui  a  été  rejetée  par  le  tribu- 
nal. M.  Doublet,  leur  avocat,  a  prétendu,  comme  la  première  fois,  que  c*étoit 
Tadministration  qui  étoit  coupable  par  son  incurie  et  son  imprévoyance.  M.  Sal* 
mon,  procureur  du  Koi ,  a  soutenu  la  prévention  et  a  réfuté  le  système  de  l'avocat. 
L'appel  à  minimâ  n'a  pas  été  soutenu.  Après  une  heure  de  délibération,  le  tri  • 
bunal  a  adopté  les  motifs  des  premiers  juges,  et  a  néanmoins  réduit  là  peine  à 
trois  mois  de  prison. 


J^K^  ^é^'wv.ï,  2lîrrûtt  Ce  €ïtït, 

CovKB  DIS  KFrKTs  prBLics Bourse  du  3i  juillet  i833. 

Trois  pour  loo,  joais<«nce  du  22  déc,  ouvert  à  77  fr.  20c.,  et  terme  à  77(7.  00  o. 
Cinq  pour  ioo,j(mii»8.  dti  22  mars,  ouvert  à  104  fr.  45  c. ,  et  fermé  à  io4  fr.  3oo« 
4ctic»ii#(lela  Kanque 1740  fr.  00  c. 
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Hépanté'aux  Eludes  religieuses. 

Nous  oe  lisons  point  habituellemeat  les  EttuC 
et  c'est  par  U  province  que  nous  avooi  appr}»| 
ce  recueil  avoit  bien  voulu  s'occuper  de  nous;  -,_  _ 
mb  en  scène  d'une  manièie  ridicule.  Nous  ne  nous  croirions 
point  tenu  de  répondre  à  des  déclamations  ou  à  des  injures^ 
mais  on  allègue  des  faits,  oa  cite  des  paroles,  et  il  ne  dous  egt 
pas  permis  de  pa^er  ces  attaques  sous  silence.  Avant  d'en 
venir  à  l'objet  précis  de  notre  réclamation ,  i)  est  bon  de  làire 
connoilre  I  esprit  qai  préside  à  U  rédaction  des  Eludes  rêli~ 
gUiuet.  Ce  recueil  paroit  depuis  le  mois  de  décembre  dernier, 
et  ne  peut  manquer  de,  servir  merveilleusement  la  cause  de 
la  civilisation.  Le  présent  et  le  passé  doivent  être  le  domaîoe 
de  ce  journal ,  et  le  rédacteur  ajoute  modestement  qu'en  em- 
brattant  le  jt^té  et  U  préienl  il  t'ouvre  évidemment  une 
route  nouveiie;  car  le  prêtent  teul  tet  tor^ière  commune 
tuivie  par  tout  le*  autret  jouniaux.  Le  rédacteur  justifie 
très-bien  cette  annonce  ;  car  dans  un  de  ses  numéros  il  y  a  des 
détails  tout-à-fait  nenfs  et  pleins  d'intérêt  sur  l'empereur  Ca- 
racalla,  sur  Macriu,  sur  Aufélien,  sur  Maxime  ei  Balbin.  C'est 
uae  bien  heureuse  idée  que  de  sortir  ainsi  de  rorniére  du 
prêtent  pour  aller  fouiller  dans  l'histoire  de  ces  tyrans,  qui 

Précipitèrent,  il  y  a  plus  de  mille  cinq  cents  ans,  la  chute  de 
empire  romain.  C'est  évidemment  t'ouvrit:  une  route  nou- 
velle que  d'aller  déterror  ces  vieilleries. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'auteur  née^ige  le  pré-  , 
sent  :  il  donne  des  notices  charmantes  sur  les  prélals  et  ecclé- 
siastiques qui  meurent  succaàîveineni  ;  dans  son  premier 
numéro,  par  exemple,  il  annonce  la  mort  de  M.  Bordëries, 
ëvéque  de  Versailles.  Cefte  notice  n'est  pas  longue-,  mais  elle 
est  admirable  pour  la  sagacité  ;  il  faut  la  citer  :  Le  4  août  der^ 
*ier,  ett  mort  EtÏMnaie-Jean-FrançoU  Borderiet,  prélat  de 
cour  et  d'intrigue  et  homme  peti  iuttruit,  tefmi  ^uelquet- 
untj  mais,  au  contraire ,  vertueux ,  tavant  et  illutire,  telo» 
let  autrtt  :  fhitloire,  exempte  de  paitiont , prononcera  tur  . 
dat  prétention^  ti  oppotéet.  Voilà  toute  la  notice.'  Le  rédac- 
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leur  n'a  pas  osé  se  prononcer  lui-même  sur  le  mérite  d'un  pré- 
lat universellement  estimé.  M.  Borderies  un  prélat  de  cour  et 
d'intrigue,  lui  qui  resta  vingt  ans  vicaire  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin ,  et  qui  borna  loùg-temps  son  ambition  à  bien  faire  le 
catéchisme  aux  en  fans  et  à  former  la  jeunesse  à  la  piété!  Et 
quand,  plus  tard,  son  talent  et  sa  réputation  le  portèrent  à  une 

1)lace  plus  relevée ,  et  ensuite  à  Tépiscopat ,  il  est  notoire  que 
es  honneurs  vinrent  le  chercher,  et  qu'il  ne  sollicita  rien.  La 
courtiêmierie  et  Fintrigue  étoient  à  cent  lieues  du  caractère 
et  des  habitudes  de  cette  ame  élevée ,  et  il  ne  sera  pas  donné 
sans  doute  à  un  étourdi  de  flétrir  un  si  beau  nom ,  ni  à  une 
misérable  envie  de  jeter  son  venin  sur  une  vertu  si  pure. 

Il  pàroit  que  cette  notice  a  valu  à  l'auteur  quelques  repro- 
ches; car,  dans  le  numéro  suivant,  il  revient  sur  ce  sujet; 
Ecoutons  son  apologie  :  Quant  à  M.  Borderies  y  noug  n'avons 
entendu  préjuger  en  rien  la  question  élevée  entre  ses  nonp- 
hreux,  amis  et  ses  adversaires  :  nous  n^ avons  parlé  ni  pour 
ni  contre  y  parce  que  nous  n'étions  pas  suffisamment  instruit 
de  ce  qui  le  concernait.  Misérable  défaite  :  comme  si  le  doute 
seul  n'étoit  pas  ici  une  injure  !  Que  diroit  l'auteur  si  on  parloit 
de  lui  comme  il  a  parlé  d  un  si  digne  évéque,  si  on  laissbit  en- 
trevoir qu'il  est  intrigant  ou  ignorant ,  ce  qui  d'ailleurs  n'est 
point  l'objet  d'un  doute?  Quoi!  vous  faites  un  journal  reli- 
gieux ,  et  vous  n*êtes  pas  si^fflsamtnent  instruit  sur  le  mérite 
d'un  prélat  qui  a  reinpli  la  capitale  du  bruit  de  ses  prédica-  :* 
lions  et  de  ses  services  !  Vous  êtes  neutre ,  dites-vous  ailleurs  y 
sur  le  compte  de  cet  évéque  :  eh  bien  j  tant  pis  pour  vous ,  car 
M.  Borderies  ne  peut  avoir  eu  pour  adversaires  que  des  enne- 
mis de  la  religion ,  ou  des  esprits  étroits  et  jaloux. 

Après  la  notice  sur  M.  Borderies ,  en  vient ,  à  la  page  sui- 
vante ,  une  autre  sur  le  père  Tabaraud  ;  et  ici  l'auteur  ne 
doute  plus  :  il  étoit  apparemment  suffisamment  instruit.  Il 
proclame  donc  M.  Tabaraud  t*w  des  écrivains  ecclésiastiques 
tes  plus  distingués  par  P étendue  et  la  variété^  des  eonnois^ 

^  sances;  le  nombre  de  4 es  productions,  ni  ses  talens  n^avoient 
pu  rélever  aux  premiers  rangs  de  la  hiérarchie  ecclésias" 

/  tique,  soit  que  sa  modestie  s'y  Jut  opposée,  soit  que  la  m^- 
diocrité  jalouse  lui  ait  fermé  ta  voie.  Ainsi,  on  exalte  un 
homme  de  parti  en  même  temps  qu'on  déprécie  un  grand 
évéque ,  et  on  croit  en  être  quitte  pour  déclarer,  dans  un  nu- 
méro suivant,  que 'c'est /)ar  erreur  que^l'on  a  fait  l'éloge  de 


M.  Tabaraud.  Mais  comment  auroit-on  pu  se  méprendre  sur 
le  compte  d'un  homme  si  bien  connu  pour  être  en  France  le 
coryphée  d'un  parti?  Si  le  rédacteur  n'avoit  pas  lu  les  ouvrages 
de  Tabaraud,  il  étoit  impossible  qu'il  ne  sût  pas  quelle  étoit  sa 
réputation  ;  et  cependant  il  en  fait  .un  éloge  sans  restriction. 
C^étoitjà  qu'il  convenoit  d'appliquer  les  formules  di|  doute ,  et 
de  parler  des  jugemens  divers  qui  avoient  pu  être  formés  sur  le 
dernier  patron  du  jansénisme. 

L'auteur,  qui  s'est  montré  si  réservé  sur  M.  Borderies, 
et  qui  a  craint  de  se  compromettre  eu  louant  absolument  un 
évéque  aussi  éloquent  que  vertueux,  est  bien  moins  timide  sur 
deux  personnages  vivans.  A  propos  d'un  mandement  des 
grands-vicaires  de  Beauvais,  il  prodigue  des  éloges  à  M.  l'abbé* 
Âlouvry,  chanoine  de  Beauvais,  et  affirme  qu'fV  est  peu  de 
prêtres  qui  soient  autant  que  lui  au  fait  de  tous  les  détails 
de  ^administration  épiscopale ,  et  que  le  clergé  e7i  général  le 
regarde  comme  un  fidministrateur  distingué.  Ce  n'est  point 
assez,ie  rédacteur  demande  que  l'on  fasse  M.  Alouvry  évêque;  il 
croit  qvLon  ne  pourroit  mieux  choisir  pour  Tatbes  ou  pour 
tout  autre  siège  y  que  ce  choix  seroit  agréable  au  clergé  et  à 
tous  les  bons  ' esprits  ^  que  M.  Alouvry  mérite  de  fixer  Vat^ 
tentioH'du  gouvernement,  qu'tV  est  ami  de  l'ordre  et  du  bien 
public.  Je  ne  sais  ce  que  M.  Alouvry  pensera  de  ces  compli- 
mens  qu'on  lui  jette  ainsi  à  la  tête.  Si  j'étois  a  sa  place,  j'en 
'voudrois  un  peu  à  un  ami  si  maladroit  et  à  un  prôneur  si  in- 
discret. M.  Alouvry  a  sans  doute  trop  de  modestie  et  trop  de 
tact  pour  avoir  de  si  hautes  prétentions.  Un  tel  choix ,  il  faut 
le  dire,  exciteroit  plus  que  de  la  surprise.  Heureusement,  nous 
ne  croyons  pas  que  l'auteur  de  la  proposition  ait  assez  de  crédit  ^ 
pour  la  faire  adopter,  et  il  ne  lui  restera  que  le  ridicule  de 
s'être  mêlé  étourdiment  de  ce  qui  ne  le  regardoit  pas. 

Dans  le  même  endroit* il  sollicite  un  évêché  pour  un  ecclé- 
siastique un  peu  plus  «onnu  du  moins  que  M.  Alouvry.  Il 
s'étenne  que  l'on  ne  songe  point  à  M.  l'abbé  Guillon  pour  un 
siège,  et  même  pour  un  des  premiers  sièges.  Qua-t-on  a  lui 
reprocher,  dit7il?  est-il  quelquun  dans  le  sanctuaire  qui 
soit  plus  soumis  que  lui  aux  saintes  règles  de  la  discipline  ? 
M.  l'abbé  Guilloli  ne  pourroit-il  pas  se  plaindre  aussi  d'une 
bienveillance  si  gauche  et  d'un  patronage  si  hors  de  propos? 
Il  y  a  réellement  des  avocats  qui  gâtent  les  causes  dont  ils  se 
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chargent.  Pourquoi  aller  remuer  des  choses  qui  ne  demandent 
qu'à  être  oubliées?  M.  Tabbé  Guillon  avoit  éié  nommé  à  un 
siège  )  il  a  renoncé  a  sa  nomination  :  pourquoi  le  lancer  encore 
malgré  lui  dans  cette  carrière?  pourquoi ,  s'il  se  contente  des 
honneurs  de  Tëpiscopat,  vouloir  encore  lui  en  imposer  le  &r- 
deau?  pourquoi  Tarracher  à  sa  retraite  studieuse  et  à  ses  tra- 
vaui^  d'affection  pour  l'appliquer  à  un  genre  de  soins  et  d'oc* 
cupations  auxquels  il  a  toujours  été  étranger?  C'est  ainsi,  nous 
le  présumons,  que  M*  l'évéque  de  Maroc  gourmanderoit  le 
journaliste  indiscret  qui  s'est  avisé  de  le  prôner  si  fort  à  contro- 
temps. 

Dans  un  dernier  numéro,  l'auteur  de»  Etude*  revient  en^ 
core  avec  affectation  sur  l'éloge  de  M.  Guillon  et  de  M.  Âlmi- 
vry,  qu'il  semble  vouloir  assommer  de  sa  protection  iat^le.  Il 
censure  l'administration  de  M.  l'évéque  actuel  de  Beauvais , 

3ui  a  en  effet  un  grand  tort  ;  c'est  celui  d'avoir  renvoyé  de  son 
iocQ3e  UQ  prêtre  qui  s'y  étoit  glissé  pei^dant  la  vacance  du 
siège,  et  qui  y  occupoit  une  cure  en  même  temps  qu'il ^(aisoit 
un  journal  à  Paris.  C'est  là  ce  qui  est  intolérable. 

>  Actuellement,  nous  en  venons  à  ce  qui  nous  concerne  per- 
sonnellement dans  les  Etudes  religieuses.  Nous  sommes 
jiommé  dans  trois  ou  quatre  articles  des  dernières  livraisons. 
Presque  tous  ces  articles  ont  rapport  aux  affaires  du  diocèse 
de  Dijon.  On  nous  reproche  d'avoir  attaqué  M.  l'évéque  de 
Dijon ,  tandis  que  nous  n'avons  fait  que  rapporter  ce  qui  étoit 
malheureusement  trop  constant ,, et  que  nous  avons  cédé  à  cet 
égard  à  des  instances  très-pressantes  et  à  des  considérations 
très-graves.  Sans  revienir  en  ce  moment  sur  les  affairés  du 
diocèse  de  Dijon ,  nous  devons  répondre  à  un  dernier  article 
des  Etudes  religieuses.  L'auteur  de  ce  recueil,  après  de  tristes 
plaisanteries  sur  le  rédacteur  de  fAmi  de  la  Religion  y  con- 
tinue en  ces  termes  dans  sa  première  livraison  de  juillet  : 

«  Rien  n'égale  son  audace  dans  les  invectives- dont  il  a  voulu 
flétrir  M.  l'évéque  de  Dijon,  sans  l'espect  potu*. L'auguste  caractère 
dont  il  est  revêtu,  et  sans  égard  pour  ses  cheveux  blancs.  ladigné 
d'un  tel  dévergondage,  M.  Tarcnevêque  de.  Besançon  a,  dit-on, 
fait  appeler  M.  P.  pçur  lui  témoigner  toute  l'horreur  que  lui  ont 
inspirée  ses  indignes  procédés  à  l'égard  d'un  évêquc  qui  a  besoin 
de  la  considération  pour  opérer  le  bien  dans  son  diocèse.  «  Quel 
motif,  monsieur,  lui  auroit-on  dit,  peut  vous 'porter  à  appeler  la 
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défavear  sur  un  prélat  qu'il  ne  dépend  de  qui  que  ce  toit  d'éloi- 
gner du  diocèse  confié  à  ses  soiBs?'Quel  est  votre  but?  Je  n'j  tois 
que  ie  plaisir  de  diffamer.  »  A  cela,  M.  P.  auroit  articulé  quel- 
ques excuses,  et  promis  une  belle  palinodie.  » 

* 
A  ce  beau  récit ,  il  n^y  a  qu'une  réponse  à  faire  :  c'est  que 
e^est  un  mensonçe  d^un  bout  à  l'autre.  M.  Tarcbevéque  de 
Besançon  a  trop  de  tact  et  d'équitë  pour  nous  avoir  témoigné 
de  thorreur  de  no9  indignée  yrocedêg ,  et  nous  ne  lui  avons 
mint  promis  une  belle  palinodie.  Comment  ose*t-on  rapporter 
les  paroles  du  prélat  comme  si  on  les  avoit  entendues ,  tandis 
que  les  entretiens  que  nous  avons  pu  avoir  avec  lui  ont  été 
secrets,  et  qu'aucun  étranjjer  n'y  étoit  présent?  Ce  n'est  cer- 
tainement pas  le  vénérable  archevêque  qui  a  rendu  un  compte 
si  infidèle  de  notre  conversation  ;  un  prélat  si  connu  par  sa  droi* 
ture  et  son  aménité  est  incapable  d'avoir  parlé  sur  ce  ton  à  un 
homme  qui  a  l'hooneur  de  le  oonnoi  tre  depuis  long-lemps,  et  qui 
n'a  point  perdu  tout  droit  à  sont  estime.  Qui  a  donc  pu  inventer 
cet  entretien?  Qui  a  rappotté  à  l'auteur  des  Etudes  religieuses  ' 
ces  paroles  qu'on  nous  donne  comme  textuelles ,  et  que  le 
journaliste  a  guillemettées  ?  Qui  a  entendu  que  nous  n'étions 
mû  que  par  le  plaisir  de  dijfamer?  Nous  donnons  le  démenti- 
le  plus  formel  à  tonte  cette  ftble,  que  repoussent  également  et 
le  caractère  de  M.  Tarebevéque  de  Besancon ,  et ,  nous  osons 
le  dire  ^  le  noire.  Cependant  on  ne  s'est  pas  contenté  de  faire 
iitsérer  ce  récit  mensonger  dans  les  Études,  on  l'a  reproduit 
dans  [^Journal  de  la  Côie^-fOr,  dont  le  rédacteur  est,  dit-on, 
un  prêtre  marié^  ordonné  autrefois  parVolfius,  et  dont  les  opi- 
nions irréligieuses  sont  assez  connues.  On  ne  pouvoit  jeuer  un 
tour  plus  perfide  à  un  évéque  que  de  consigner  son  apologie- 
dans  un  tel  journal.  Si  ce  sont  ses,  amis  qui  lui  ont  rendu  ce 
mauvais  office ,  il  devroît  les  prier  de  lui  épargner  de  tels 
affronts*  C'étoit  déjà  trop"  pour  lui  d'être  universellement 
blâmé  par  les  amis  de  la  religion  ;  mais  être  loué  par  ses  en- 
nemis ,  il  y  a  de  quoi  l'achever. 

n  îious  est  parvenu  de  nouveaux  renseignemens  sur  l'état 
dtt  diocèse  de  Dijon  \  nous  n'en  parierons  pas  en  ce  moment , 

Juoique  d'autres  journaux  s'en  soient  occupés.  La  Spectateur 
e  Dijon  a  signalé  des  actes  récens  de  l'administration  épisco- 
pale»  La  Gazette  de  Bourgogne  du  a^  juillet  reproche  de  nou- 
veau à  M.  l'évéque  de  suivre  la  fausse  route  où  on  l'a  engagé. 
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Il  est  remarquable  que  ces  deux  journaux  appartiennent  à  des 
opinions  trèsrdifférentes ,  et  portent  cependant  le  même  juge- 
ment de  la  ligne  suivie  par  M.  Rey,  Tous  deux  lui  crient  que 
ce  ne  sont  ni  son  long  séjour  à  Paris ,  ni  ses  audiences  au  cnâ- 
teàu,  ni  la  décoration  qu'il  a  obtenue  qui  répareront  le  mal  fait 
au  diocèse.  Il  ne  pourroit  d^ailleurs  dissimuler  les  désagré- 
mens  qu'il  a  essuyés  à  Paris,  et  lui-même  s'est  plaint  de  l'isole- 
meiit  où  on  le  laissoit,  de  la  répugnance  que  ses  collègues  mon- 
troient  à  coopérer  avec  lui  à  une  pieuse  cérémonie,  des  humi- 
liations qu'on  lui  avoit  fait  essuyer.  Telle  est  noire  palinodie. 

NOIiVfiLLBS{EGGLÉSLASTIQUE8. 

Paris.  On  a  beaucoup  disputé  sur  Tapplication  de  l'art.  6  de  la 
loi  organique  de  i8o3,  qui  porte  qu'il  y  aura  recours  au  conseil' 
d'Etat,  en  cas  d'abus  delà  part  des  ecclésiastiques.  Conformément 
à  cet  article,  les  plaintes  contre  les  ecclésiastiques  étoient  portées 
au  conseil-d'£tai ,  et  la  cour  de  cassation  a  constamment  maintenu 
cette  jurisprudence.  Mais ,  depuis  la  charte  de  i83o,  les  ennemis 
du  clergé  prétendent  que  la  législation  a  changé,  et  que  l'article 
ci-dessus  est  abrogé.  Cependant  la  charte  de  1 83o  n'a  pas  dérogé  aux 
lois  anciennes  relatives  aux  cul  tes,  les  mêmes  règles  existent  à  Tégard 
de  la  religion  et  de  ses  ministres.  Les  libéraux  qui  plaident  si  souvent 

Kur  la  légalité  ont  mauvaise  grâce  à  rejeter  une  loi  parce  qu'elle 
1  contrarie ,  et  à  la  rejeter  sous  prétexte  qu'elle  est  implicitement 
contraire  à  un  principe  vague,  et  que  chacun  entend  comme  il  le 
yeut.  On  allègue  que  l'art.  6  constitue  une  exception ,  un  privi- 
lège pour  le  clergé  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  d'autres  exceptions?  il  y  en 
a  pour  les  pairs,  pour  les  militaires,  pour  les  écrivains.  Il  faut 
donc  s'en  tenir  ici  à  la  lettre  de  la  loi ,  à  une  loi  formelle  et  non 
abrogée.  La  question  vient  de  se  présenter  au  tribunal  correc- 
tionnel de  Libourne.  M.  Magnac,  curé  de  Sainte -Terre,  étoit 
accusé  d'avoir  insulté  ses  paroissiens  en  chaire  ;  on  l'a  attaqué  de- 
vant les  tribunaux.  L'affaire  ayant  été  portée  à  l'audience  du  tri- 
bunal de  Libourne ,  du  6  juin ,  M.  Brun ,  avocat  du  curé ,  a  ^sou- 
tenu Tîncompétence  du  tribunal  ;  il  a  donné  de  très-fortes  raisons 
pour  renvoyer  au  conseil-d'Ëtat  un  procès  suscité  uniquement 
pour  vexer  un  prêtre  et  causer  du  scandale.  L'avocat  du  plaignant 
a  soutenu  là  thèse  contraire,  et  M.  la  Case,  procureur  du  roi ,  a 
adopté  le  même  système.  Mais  leurs  argumens  n'ont  guère  été  que 
des  déclamations  empruntées  aux  journaux  révolutionnaires.  Le 
tribunal,  par  son  jugement,  a  fait  une  distinction  assez  sub- 
tile ,  et  qui  mérite  d'être  examinée  plus  tard.  Voici  le  texte  du 
jugement  :       \ 

«Attendu  que  la  Charte  de  i83o  n*a  pas  modifié^la  convention  du  8  avrif  1802, 
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reconnue  loi  de  fEiat;  qu*aîosi,  il  y  a  lifu  d'esamiuer  aujourdliui ,  comme 
ataiit  x83o,  si  Tart.  6  de  cette  convenlion  est  applicable  à  l'espèce;  attendu  que 
cette  loi  est  une  loi  exceptionnelle,  dérogatoife  au  droit  commun,  qui  ne  peut  et 
ne  doit  recevoir  d'application  que  dans  les  seuls  cas  qui  s*y  trouvent  déterminés; 
Qu'aux  termes  de  cette  loi,  il  importe  de  distinguer  dans  les  actes  du  prétro 
Jes  entreprises  on  procédés^  commis  dans  Texeroioe  de  ses  fonctions,  qui  n'étant 
ni  crimes  ni  délits f  peuvent  néanmoins  avoir  pour  effet,  de  compromettre 
f  honneur  des  citoyens ,'  de  troubler  les  consciences  ^  de  dégénérer  en  Cfp» 
pression  ou  en  injures,  et  ^exciter  le  scandale ,  et  les  actes  qui,  ayant  un 
tout  autre  caractère ,  pourroieot  étra  qualifiés  crimes  ou  délits^  que,  dans  le  pr^ 
mier  ras,  les  actes  du  prêtre  ne  sont  que  des  abus  de  son  autorité  qui  doivent 
être  déférés  au  conseil*d'Etat;  telle  seroit,  par  exemple,  t entreprise  par  laquelle 
un  prêtre  feroit,  saus  motif,  sortir  un  citoyen  de  son  église;  tel  seroit  \e procédé 
par  lequel  il  refuseroit  la  communion  à  ôelui  qui  se  présenteroit  pour  la  recevoir, 
on  par  lequel  il  refuseroit  d'admettre  telle  ou  telle  personne  pour  tenir  un  enfant 
sur  les  fonts  baptismaux;  que. ces  faits  ou  antres  semblables  pourraient  être,  de  la 
part  du  prêtre ,  des  entreprises  ou  procédés  de  nature  à  compromettre  fhon» 
neur  ^ufi  citoyen ,  à  troubler  sa  conscience ,  à  dégénérer  en  oppression , 
en  injure  ou  en  scandale  public ,  encore  bien  que  ces  faits  ne  constitueroient 
pas  un  délit  dans  le  sens  delà  loi;  mais,  que  dans  le  cas  où  le  prêtre  commet  un 
fait  susceptible  d'être  considéré  comme  crime  on  délit,  et  d'entraîner  l'applica* 
tion  d'une  peine,  il  rentre  nécessairement  dans  le  droit  commun,  et  doit  être  sou- 
mu  k  ses  dispositions;  attendu,  en  fait,  que  les  demandeurs  ont  formé  plainte 
contre  le  sieur  Magnac,  et  l'ont  ^accusé  d'avoir  commis  à  leur  ^ard  le  délit  cTi/i- 
/tfre puâ/igue;  qn^iX  ne  peut  dès-lor»  se  dispenser  de  comparoitre,  comme  tout 
aulro  dloyen,  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle;  le  tribunal  se  déclare 
compétent,  et  renvoie  sur  la  demande  des  parties  la  cause  au  mois.  » 

—  Un  jeu  ne.  protestant  dp  Rosières,  près  Orléans,  a  fait  abju- 
ration, le  a6  juillet,  à  Coulmiers,  paroisse  d'où  Rosières  dépend 
pour  le  spirituel.  Depuis  deux  mois,  ce  jeune  homme  venoit  plu- 
sieurs fois  par  semaine  à  Coulmiers ,  pour  y  être  instruit  par  M.  le 
curé  :  ni  le  temps,  ni  la  distancé,  ni  ses  travaux  ne  Tarrêtoient.  Le 
jour  de  l'abjuration  arrivé,  il  «se  rendit  à  Téglise  de  Coulmiers, 
et,  après  les  prières  ordinaires,  il  déclara  publiquement  que  c'étoit 
de  son  plein  gré  et  dans  la  seule  vue  de  faire  son  salut  qu'il  vou- 
loit  être  catholique.  Il  lut  avec  assurance  la  profession  de  foi.  M.  le 
curé  lui  adressa  une  courte  et  touchante  exhortation,  après  laquelle 
ce  jeune  homme  signa  son  abjuration  et  renouvela  ses  promesses  de 
baptême.  Le  pasteur  célébra  la  messe,  à  laquelle  assistoit  le  jeune 
homme,  ainsi  qu'une  jeune  fille  à  laquelle  il  devoit  se  marier.  Tous 
deux  approchèrent  ensemble  de  la  sainte-table.^  On  remarquoit  le 
recueillement  et  l'air  pénétré  du  jeune  homme.  Ils  reçurent  en- 
suite la  bénédiction  nuptiale.  Les  assistans  étoient  tous  émus^  et  le 
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fèré  du  jeune  bomme,  bien  que  protestant  ziiê^  tie  pouvoît  retenir 
«M  larmes.  Après  la«à*émoDiey  les  deux  époax  sdnt  allés  remercier 
•le  jeune  et  digne  pasieui*,  qui  avoU  conduit  cette  affaire  avec  tant 
de  zèW  et  de  qharité.  'UOr&tmaù,  auquel  nous  «mpruntons  cse  ré** 
cit  en  l'ajbr^geant ,  ne  ncHnme  point  le  protestant. 

-^UAlèrnn  de  la  Creuse  dénonce  un  fait  qui  lui  parolt  scandaleux* 
La  fabrique  de  Féglise  d'Aubasson  avoit  en  caisse  une  «omniie  de 
9,3oo  francs.  Les  niargnilliers  fai*exit  convoqué»  pour  déiibérer  sur 
J'emploi  qu'il  convenoit  d'en  faire.  Là  y  il  fut  convenu  de  remettra 
ia  somme  à  M.  le  curé  pour  qu'il  l'employât  en  achat  d'or neraens. 
£h  bien  !  une  chose  si  simple  choque  beaucoup  V Album,  Cependant 
ce  qui  s'est  fait  à  Aubusson  se  fait  très-communément  dans  beaucou]^ 
de  fabriques,  oi!i  on  a  le  bon  esprit  de  sentir  que  c'est  le  curé  qui 
le      "        "     "  " 


obligés  de  convenir  que  s'il  y  a 
curé  soit  toute  naturelle,  c'est  son  église  et  sa  sacristie.    ^ 

—  Le  Journal  des  Flandres  ^  et  après  lui  la  Tribune  cathoUaue, 
publient  une  DOiice  sur  un  pieux  ecclésiastique  mort  dans  la  force 
de  l'âge.  François-Xavier  de  Ridder  étoit.né  Iç  .11  février  1800, 
à  Demerary,  dans  la  Guyane,  aujourd'hui  colonie  anglaise.^A  l'âge 
de  neuf  ans,  son  père  1  envoya  à  Londres  pour  y  être  élevé  dans 
la  religion  catholique  ;  mais  on  le  mit  dans  un -pensionnat  protes- 
tant,  ou  il  prit  les  préventions  communes  de  celte  secte.  En  i8i5, 
son  père  le  plaça  à  Koterdam ,  chez  des  catholiques.  Le  jeune 
homme  y  connat  M.Van  Bommel,  aujourd'hui  évêquede  Liége,qui 
dirigèodt  alors  le  séminaire  d'Hageveld ,  près  Haarlem.  Touché  dé 
la  grâce,  il  finit  par  enti'er  dans  ce  séminaire  en  1817,  et  y  fit  se$ 
études,'  qu'il  acheva  au  séminaire  de  Gand.  Il  fut  ordonne  prêtre 
à  Malines,  le  8  mars  1825,' et  célébra  sa  première  messe  le  19  du 
même  mois,  dans  la  chapelle  des  Filles  de  l'Instruction  chrétienne, 
à  Gand.  Peu  après ,  il  partit  poui^  l'île  de  la  Trinité ,  aujourd'hui 
occupée  par  les  Anglais,  et  il  se  consacra  à  cette  mission  ;  mais  les 
contradictions  qu'il  y  eut  à  essuyer  et  sa  mauvaise  santé  l'enga- 
gèrem  à 'se  rendre  en  Europe.  Il  se  proposoit  d'aller  à  Rome  ,  et  • 
d^y  faire  connohre  l'état  de  la  mission;  mais  en  arrivant  à  Bristol, 
sa  m£vladie  fit  des  progrès,  et  ii  mourut  dans  cette  ville  le  16  juillet. 
Ce  prêtre  pieux  et  fervent  est  fort  regretté  dé  ses  amis.  ' 


NOUVELJLES  POLITIQUES» 

'BàBAft.  lAÛ^azeife  du  Périgord,  diis  x  juillet»  parle  des  cbangemeiM  surveous  à 
Prague  dans  l'édoeation  de  M.  le  duc  de  Bordeai».  Elle  fait  l'éloge  de  II.  Ba- 
rânde^  et  regrette  qu'il  ait  pris  une  résolution  extrême  et  qu'il  ait  cédé  a  ua 
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BoinMiMBt  àà  dqpît  Ce  jouroal  pMroit  betaeoap  mieux  informé  que  ceux  qui 
à  celle  «ceasMNi  ont  fMrié  d'iatrigees  chîmériqueft  et  qui  ont  supposé  que 
M.  Baramie  ayoit  été  congédié  per  les  oMmonTret  d*on  perii.  Le  même  jodrotl 
dit  Aiee  beaneoii^  de  mison,  qn'il  est  afOigeent  de  voir  desroytiistes  se  hâier  de 
te  prononcer  enr  «ne  affiiire  dont  ils  ne  peorent  oonnoitre  les  circonstances,  et 
apnm^  éea  plaintes  dont  ramertome  ajonteroit  de  nouveaux  cliagrins  à  ceux 
d'une  Ulu&^e  lamlUe.  Qnelqtet  journaux  se  sont  en  elfet  ppliqués  sur  ce  sujet 
de  ia  iowniière  la  f>lns  déplacée.  As  ont  parlé  do  départ  de  M.  Barande  comme 
d'aoe  iajnstice  «vvoitatite  et  presque «omme  d*nne  calamité,  et  ils  siemblent  à  ce 
iBJet  plutôt  àkHr  des  ordres  qn'émettre  nu  voeu.  Le  dévouement  n'autorise  pay 
à  prendie  pD  ton  vi»-lHvis  de  ceux  que  Ton  doit  respecter ,  et  ce  seroient  d'é- 
tranges royalistes  que  ceux  qui  voudroient  imposer  leurs  idées  et  même  leurs 
préfeotions  aux  princes  qu*ils  prétendent  servir*  Le  Journal  du  Bourbonnois 
a  reproduit  les  réflexions  de  la  Gazetie  du  Périgord, 

—  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore  que  M.  de  Lafayette  entreprenoit  des 
tounëes  de  trois  ceuts  lieues  pour  assister  à  des  banquets  patriotiques.  Les  libé- 
raux n'avoient  qu'un  signe  à  foire  pour  te  posséder  aux  quatre  coins  de  la  France  ; 
il  se  reodott  à  totfles  leurs  invitations  ;  et  vraiment  ils  en  abusoîent  quelquefois 
pour  le  faire  comrir  de  tous  rétés  comme  un  jeune  bomme.  Ceux  de  Lyon  et  du 
Daophiné  ne  pouvoient  se  mettre  à  table  sans  lui.  Enfin  il  étoit  connu  de  tout  le 
royaume  pour  te  pins  fort  improvisateur  de  toasts  patriotiques  ;  et  tout  le  monde 
voeloit  l'avoir  pour  pré8Îdent...M  des  festins»  Il  paroit  que  cette  réputation  de  bon 
eonnve  \ui  est  restée.  Les  patriotes  continuent  de  songer  à  lui  quand  ils  ont 
quelque  grand  iianquet  à  organiser.  Ceux  de  Nantes  4ui  ont  adressé  une  invita* 
lion  pur  ambassadeurs  pour  leur  aider  à  célébrer  leur  anniversaire  de  juillet.  Car 
point  de  bonne  fête  sans  lui^  nulle  part.  Mais  le  zèle  de  M.  de  Lafayette  pour  ces 
tories  de  cérémonies  commence  à  se  refroidir.  Lorsqu*il  y  avoil  une  brancbe 
aiaée  des  Bourbons  à  détrôner  en  France,  è  la  bonne  beure  ;  tout  le  feu  du  pa- 
triotisme lui  revenolt;  rien  ne  lui  coûtoit,  et  l'on  ne  s'apercevoit  de  ses  soixante- 
quinze  ans' d'alors,  ni  à  la  longueur  de  ses  voyages,  ni  k  la  cbaleur  de  ses  toasts. 
Aujourd'hui  qu*fl  nous  a  donné  la  meilleure  des  républiques ,  c'est  bien  diiïé- 
re&t  II  n'a  pins  pertonne  à  détrôner.  Il  est  content  eomme  un  roi ,  et  nous  comme 
lai.  ITayant  donc  plus  de  v«eux  à  fi>rmer ,  ni  rien  à  entreprendre  pour  le  bonheur 
public,  il  a  remercié  MM.  leB  patriotes  de  If antes  de  leur  gracieuse  invitation.  On 
dit  qu'ils  en  sont  bien  étonnés.  Cela  doit  être;  c'est  la  première  bonne  fête  qu'il 
Biaoqne. 

—  H  y  a  eu,  le  94  juillet,  à  Marseille,  une  séance  remarquable  du  conseil 
municipal.  Après  une  discussion  financière  assez  importante,  quelques  conseillers, 
eroyant  ia  séance  finie,  s'étoîent  retirés t  quand  le  maire  a  communiqué  une  péti- 
tion 00  on  demandoit  que  le  buste  de  Buonapârte  fût  rétabli  sur  la  colonne  d*où 
il  avoit  été  renversé  en  18 14.  Cette  demande,  a  ditle  maire ,  ne  sembloit  devoir 
rencontrer  aucun  obstacle  dans  le  conseil.  Plusieurs  couseillerir  Tout ,  .en  elEe>, 
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appuyée.  Un  autre ,  M.  Clapier,  conseiller  fort  libéral ,  a  demandé  si  c*étoit  de  lar 
république  ou  de  Tempire  qu'il  s'agissoit,  et  a  déclaré  qa*il  ne  vouloit  ni  de  Tun 
ni  de  Tautre.  Un, des  adjoints  a  désiré  savoir  quel  étoit  le  nombre  des  sigoàlaire* 
de  la  pétition  ;  et,  sur  ce  qu*on  lui  a  répondu  400,  il  a  fait  cette  question  si 
simple  :  Les' a^t-on  comptés?,  ce  qui  a  excité  un  grand  orage.  Jç  m^etonne,  a 
dit  le  maire,  d*une  telle  discuision  au  sujet  d'un  homme  qui  a  porté  la  gloire  de 
la  France  à  son  comble.  Et  la  misère  de  Marseille  &  son  dernier  degré,  a  répli- 
qué tout  de  suite  un  conseiller  royaliste,  M.  A^,  le  seul  qui  ait  pris  la  parole 
dans  ce  débat  Enfin ,  une  majorité  de  3  voix  a  décidé  que  le  buste  de  Buonaparte 
serait  rétabli ,  et  que  l'on  effaoeroit  le  nom  de  Cours  Bourbon.  Ainsi ,-  dit  la 
Galette  du  Midi,  Marseille  aura  relevé  le  monument  en  Thonneur  de  celui  qui 
l'a  ruinée.  .  . 

-  —  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  a  adressé  le  1 8  juillet  une  circulaire 
aux  recteurs  pour  leur  demander  les  renseignemens  les  plus  étendus  sur  l'état 
actuel  de  l'instruction  primaire  .dans  chaque  commune.  C'est  surtout  sous  le  rap- 
port moral  que  le,  ministre  veut  être  mieux  informé.  Il  désire  connoître  le 
régime  intérieur  des  écoles ,  l'aptitude ,  le  2èle,  la  conduite  des  instituteurs, 
leurs  relations  avec  les  élèves,  les  familles  et  les  autorités  locales.  Pour  que  ces 
renseignemens  soient  plus  exacts,  M.  C^uizot  recommande  une  visite  attentive 
de  toutes  les  écoles.  Si  les  inspecteurs  des  académies  W  suffisent  pas  pour  cette 
tournée,  il  déléguera  ce  soin  aux  professeurs  qui  lui  seront  désignés. 

-—  M.  Cadet-Gassicourt,  maire  du  4*  arrondissement,  et  M.  Yignier,  son  adjoint, 
qui  se  sont  battus  en  duel,  ont  donné  leur  démission.  Ou  n'a  accepté  que  celle 
du  second.  ,  " 

—  Les  ambassadeurs  ont  refusé  d'assister  aux  différentes  cérémonies  des  fêtes 
de  juillet  ;  il  n'y  a  que  le  ministre  de  Belgique  qui  s'y  smt  rendu. . 

—  Le  garde-des-sceaux  a  mandé  devant  lui  M.  Bordeaux  ,  juge  à  £\Tenx ,  qui 
passe  pour  légitimiste,  attendu  qu'il  a  refusé  d'assister  à  la  conclusion  d'gne  af- 
faire à  laquelle  cinq  audiences  avoient  déjà  été  consacrées.  M.  Bçrdeaux  avoit  dé- 
claré que,  venant  de  doxfner  sa' démission,  il  n'a  voit  plus  à  continuer  son  service. 

—  M.  Castan,  ci^devant  employé  dans  les  bureaux  du  ministère  de  là  guerre, 
a  comparu  le  3i  juillet  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  d'avoir  fait 
parvenir  aux  chouans,  par  l'intermédiaire  de  MM.  Petit- Jean  et  Thomassin ,  des 
avis  sur  les  disj^tions  que  Ton  prenoit  contré  eux  au  ministère,  et  d'avoir  com- 
muniqué des  pièces  à  la  Quotidienne»  Ces  faits  ayant  paru  conslans,  il  a  été 
condamné  à  cinq  ans  de  détention.  La  veuve  Jacob,  qui  avoit  été  mise  en  cause 
comme  ayant  transporté  des  dépêches ,  a  été  acquittée.    ^ 

—  L'entrepôt-général  de  la  place  des  Marab  sera  construit  à  6  pieds  de  dis- 
tance du  quai  du  canal.  On  dressera,  pour  élever  et  distribuer  les  marchandises, 
des  ^machines  dans  le  genre  de  celles  du  dock  nouveau  de  Sainte-Calherine  de 
Londres. 
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—  Cinq  des  élèves  de  l*Ecole'  Polytechnique  arrêtés  à  le  veille  des  fêtes  de 
jaillet  tôt  para  assez  coupables  pour  être  mis  aa  secret  dans  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie.  ^ 

—  Barofei  les  individus  arrêtés  le  jour  de  la  revpe,  les  jonroaux  ministériels 
eifent  denx  individus  trouvés  cour  des  Fontaines ,  porteurs ,  Tun  d'un  fusil, 
l'autre  d'un  pistolet  chargé;  un  autre  perché  sur  un  arbre  des  Tuilerieé ,  et  pro- 
férant des  cris  séditieux  ;  et  un  jeune  homme  qui  paroouroit  le  lauboarg  M  ont- 
marire  en  criant  :  Vive  la  république  !  .1 

— ^  On  dit  qu*il  circule  à  Paris  des  pièces  (le  5o  cent,  à  Teffigie  de  Henri  V. 

—  On  continue  a  recevoir  à  Paris  des  protestations  collectives  contre  les  forts 
autour  de  Paris.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  citer  les  noms  de  toutes  les  villes 
où  il  en  a  été  signé^:  on  a  remarqué  que  la  mairie  de  Yesoul  avoit  légalisé  les  si- 
gnatures sur  une  semblaible  réclamation. 

—  Le  maire  de  Nantes,  d'après  le  désir  de  quelques  patriotes  de  cette  ville, 
avoit  invité  le  duc  d'Orléans  et  le  général  Lafayelte  à  venir  au  banquet  préparé 
pour  Tanoiversaire  de  la  résolution.  Le  premier  a  répondu  qu'il  éloit  obligé  de 
rester  aux  cérémonies  de  Paris ,  et  ne  se  rendroit  à  Nantes  qu'en  fais^iot  un  voyage 
dans  FOtiest.  Le  second  a  envoyé  seuleéoent  une  lettre  pleine  de  vœux  pour  le 
succès  de  la  révolution  de  juillet. 

—  A  Rouen,  il  y  a  en  quelque  désordre  pendant  les  fêtes  anniversaires  de  la 
révolution..  Au  théâtre,  lorsqu'on  chanta  la  Parisienne ,  les  jeunes  gens  ne  vou- 
Wenl  ^  Uisser  passer  le  couplet  où  il  est  question  de  Louis-Philippe.  Un  ras- 
sembiement  eoosidérable  s'est  porté  devant  la  maison  du  maire  de  RouenTpour 
réclamer  ia  mise  en  liberté  des  jeunes  gens  arrêtés.  Des  vitres  de  cette  maison 
ont  été  brisées  à  coups  de  pierres.  La  troupe  de  ligne  a  dispersé  les  pertur- 
bateurs. 

—  L'kf&ire  de  MM.  de  La  Roche  et  Mornet-Dutemple  a  été portéele  2g  juillet 
à  la  cour  d'assises,  à  Orléans.  On  se  rappelle  qu'ils  dévoient  être  jugés  à  Nantes; 
mais,  le&  témoins  entendus,  la  cause  fut  renvoyée  sous -un  prétexte,  et  peut-être 
parce  qu*on  trouva  les  jurés  trop  favorables.  Traduits  i  la  cour  d'assises  à  Rennes, 
ils  furent  condamnés  à  la  déportation;  mais  la  cour  de  cassation ,  ayant  cassé  cet 
arrêt,  a  saisi  de  l'afifaire  la  cour  d'assises  du  Loiret.  M.  de  La  Roche  a  refusé  de 
répondre  aux  interrogatoires ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  devaut  ses  juges  naturels. 
Après  l'audition  des  témoins ,  M.  l'avocat-général ,  de  Sainte  -  Marie ,  a  soutenu 
l'accusation.  M.  Hennequin ,  défenseur  des  afecusés,  a  plaidé  pendant  trois  heures 
avec  clialeur  et  talent.  L'avocat-général  a  répliqué,  et  M.  Hennequin  a  aussi  ré- 
pliqué. Le  jury  a  déclaré  les  aecusés  non  coupables  sur  toutes  les  questions.  Le 
président  ayant  prononcé  leur  acquittement ,  des  applaudissemens  sont  partis  de 
tous  les  côtés ,  et  les  accusés  ont  reçu  les  plus  touchantes  félicitations. 

—  Le  gouvernement  a  renoncé  à  vexer  les  paysans  de  l'Ouest  qui  ont  con- 
servée Fosage  de  porter  des  boutons  fleurdelysés.  Le  général  Mylius ,  comman- 
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d«nt  le  «léparlciDfnt  du  Morbihan,  a  paMié  un  oidredujour  qtiî  présent  de 
tolérer  ces  bouton^  et  défend  ans  soldats  d*en|;a|^  à  ce  sujet  des  rixes* 

—  M.  Enouf ,  député  ministériel ,  vient  d*éprouver  une  défaite,  dans  sa  ville- 
même.  Il  vouloil  se  faire  nommer  chef  de  baïaîllou  de  la  garde  nationale  de  Ca^ 
reniai]  ;  il  n*a  pu  obtenir  que  6  voix  sur  3 S  au  premier  tour  de  scrutin  :  il  n'e» 
avoit  plus  que  5  au  second  tour. 

-«^  Il  etiste  dans  l'arrondissement  deParthenay  une  femme  nommée  Lamory- 
Dara,  qui  aura  zo8  ans  révolus  au  2  septembre.  Eltereçoit  du  couseil-générat 
une^eusion  de  100  fr.  Un  exemple  plus  remarquable  encore  de  longévité  se  trouve 
dans  la  commune  de  Beauvoir,  près  Niort  ;  c'est  une  fille  qui  est  maintenant  dans 
sa  xz3^  année.  ... 

—  Une  ordonnance  du  az  juillet  autorise  la  formation  d'une  caisse  d'épargnes  < 
et  de  prévoyance  à  Saint-Etienne  (Loire). 

—  Lord  Londonderry  a  encore  parlé,  le  3o  juillet,  à  la  chambre  des  pairs 
d'Angleterre , -contre,  la  notification  du  prétendu  blocus  dé  Lisbonne.  Il  s'est  plaint 
de  la  conduite  du  gouvernement  anglais  envers  le  Portugal,  et  a  soutenu  que  don. 
Miguel  est  aussi  bien  roi  dans  ce  pays  par  la  volonté  du  peuple, que  Louis-Phi- 
lippe en  France.  Après  avoir  entendu  lord  Grey  et  lord  Wellington ,  le  marquis  . 
de  Londonderry  a  ajourné  sa  motion ,  afin  que  le  ministre  eût  le  temps  d'exami- 
ner s'il  peut  satisfaire  à  ses  interpellations. 

—  Des  journaux  anglais  annoncèrent  il  y  aqtielques  jours  la  prise  de  Lisbonne - 
par  les  troupes  constitutionnelles  et  l'entrée  d'un  corps  d'armée  espagnole  en. 
Portu|;al.  Ces  bruits  ne  se  sont  point  confirmés. 

—  La  Gazelle  officielle  de  Madrid  contient  le  décret  adressé,  le  14  juillet, . 
par  dod  Miguel,  à  M.  le  comte  de  Bpurmont,  pour  lui  conférer  le  commande- 
ment suprême  de  l'armée  portugaise.  Le  prince  donne  au  maréchal  le  litre  d'ami» 
et  lui  écrit  de  la  manière  la  plus  affectueuse.  Le  conHe  de  Bàrbacena ,  qui  com- 
mandoit  l'armée,  est  élevé  au  grade  de  maréchal  »  et  invité  à  reprendre  son  poste- 
de  ministre  de  la  guerre.  Par  un  autre  décret ,  don  Miguel  promet  une  amnistie- 
entière  a  tous  les  habitans  d*Oporto  qui  livreront  leurs  arm0s  à  l'apitroche  de- 
son  armée. 

—  Le  général  Soligoac  publie  dans  les  journaux  une  lettre  pour  expliquer  le$- 
eauses  qui  l'ont  engagé  à  quitter  Porto;  c'est  qu'il  s'étoit  opposé  à  l'expédition* 
des  Algarvesi  qn'il  regardoit  comme  une  imprudence,  celle  diversion  devant  af-> 
foiblir  la  garnison  de  Porto ,  'et  exposant  cette  ville  à  une  attaqué  qui  eût  com- 
promis la  cause  de  Dotfa  Maria. 

—  M.  Borkmann,  curé  prolestant  d'Einséllbetm,  dans  la  Bavière  rhénane»  n 
compant  devant  le  tribunal  de  police  d«  Kaîserslautelm ,  comme  ayant  attaqué 
l'année  dernière  le  gouvernement  dans  ses  sermonil.  Le  procureur  du  roi  a  conclu 
a  cinq  ans  «ie  prison  ;  mais  le  tribunal  a  acquitté  le  prévenu. 

—  Pierre  Guérin«  célèbre  peintre  d'histoire,  est  mort  à  Rome  le  16  juillet,  » 
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b  sttte  d'âne  lopgm  maladie ,  après  avoir  reçu  ki  aecoun  de  la  religion.  Se« 
prmdpoux  lableaiix  d^btoire  sont  Marous-rSeitiM,  Phèdre  et  HippolytOi  Aodro* 
naqae,  Didon,  Cljlemnesdv,  etc.  M.  Goérin  avoit  été  directeur  de  rAcadémie 
de  I^anee  à  Rome.  Il  étoit  membre  de  l'Institot  et  chevalier  de  la  Légioo- 
d*HoBiieur. 

—  Les  évéDemens  d'Orient  peuvent  être  oonûdérés  oomme  teminét.  L*aide- 
de-^anop  rosse ,  M.  de  Lieven ,  a  apporté  à  Coostanlinoploi  le  6  joillet ,  la  nou- 
velle que  l'armée  égyptieuie  ayoit  achevé  son  mouvement  rétrograde  au  delà  du 
Tanrvs.  Eo  conséquence  les  troopHOS  russes  ont  quitté  le  lo  la  rade  de  Bujukdéré 
pour  repasser  la  mer  Noire.  Le  général  nomte  Orloff  est  panî  également  de  Con- 
stantinople.  L'escadre  anglaise  de  l*amiral  Malcolm  s'est  retirée  à  Samoa. 

—  tfn  nouvel  incendie  a  ravagé ,  a  Jassy,  presque  toutes  le>  maisoos  que  les 
flammes  avoient  épargnées  la  dernière  fois*  Une  grande  partie  de  In  ville  étoit 
constniite  en  bois. 

—  Un  bâtiment  anglais  a  rencontré  en  aaer  un  navire  américain ,  allant  de 
Mobile  à  Liverpool,  tout  en  proie  au  choléra.  Le  eapilaine,  le  contre-maiire,  et 
neuf  hommes  de  l'équipage  en  étoient  morts.  U  ne  restoit  que  quatre  matelots, 
qui,  ne  sachant  pas  diriger  le  navira.  erroient  en  mer  depuis  sept  jours  sans  sa- 
voir ce  qu'ils  deviendroient.  Le  capitaine  anglais  leur  a  donné  son  second  contre* 
maître  pour  les  conduire  au  premier  port  américain. 


Hjmnes  et  Proses  du  saint  Sacremsnt,  traduites  en  vera  français;  dédiées  à 
/a  Fille  de  Louis  XTl^  en  exjl.i  par  Qif*,  <e  comle  ^  MlwûtHua  U), 

Les  hymnes  et  la  prose  dé  la  fête  du  saint  Sacrement  sont  dues  à  saint  Thomassl'A- 
quin,  théologien  célèbre,  profond  philosophe  et  docteur  de  Téglise.  M.  de  Marcel  lus , 
dont  la  piété  et  le' talent  se  sont  exercés  avec  succès  sur  les  psaumes  et  les  cantiques  de 
l'église,  a  traduit  avec  le  même  bonheur  lès  hymnes  :  Sacris  solèmniis,  Pange  lin» 
gua,  Verbum  supernum  et  Adoro  te  supptex,  et  la  prose  Lauda ,  Sion,  A  ces 
pièces  Tauteur  a  joint  des  traductions  du  IHesirœ,  du  Victimœ  Pascàali,  de 
VAve ,  maris  Stella  }  et  des  psaumes  36,  ($4,  83  et  11 5.  Phisienrs  de  ces  traduc- 
tions ont  déjà  enrichi  les  pages  die  nOtre  journal.  Le  volume  est  terminé  par  une 
idylle  intitulée  :  les  Petits  Sai^oyards,  et  par  une  odè  sur  l'Encyclique  de  Gré- 
goire XTI,  du  i5  août  x83a.  Le  pieux  auteur  a  accompagOé  ses  ve^s  de  préfaces 
aussi  instructives  qu'élégamment  écrites.  Parmi  les  pièe^  de  Vers  nqus.  citerons 
l'ode  imitée  du  psaume  a6 ,  Dominus  illuminatio  m€0  ;  elle  garni  dans  quel- 
ques journaux  en  novembre  dernier;  elle  étoit  dédiée  à  une  princesse,  captive. 
L'auteur  nous  fit  alors  rhenneur  de  noua  l'envoyer,  maii  les  déhata  des  chambres 

m 

(i)  In- 18.  Prix  :  z  fr.  7$  c^  et  a  fr.  franc  de  port  Ches  P.  Méquignon,  rue 
Bellechasse ,  n.  6  ;  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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qui  venoienl  de  t*ouvrir  ne  nous  permirent  pas  alors  dé  l'insérier.  Nous  laisitsom 
aujourd'hui  Voccasion  de  dédommager  le  lecteur  : 

Ode  sacrée  Urée  du  Psaume  XXVI:  Dominus  illuminatîo  mea,  elc» 

Dieu  me  protège  :  en  ^ain  éclate  la  tempête;  / 

Dn  dâuge  de  maux  suspendu  sur  ma  tète 
En  ¥ain  autour  de  moi  j '«tends  mngir  les  flots  :  -' 
Le  Seignear  est  ma  force;  il  m'éclaire,  il  me  guide. 
Je  marche  à  sa  lumière,  et  d'un  monde  per6de 
Je  brave  les  complots. 

Que  vois-je?...  Les  méchans  triomphent...  ils  m'entourent... 
Avides  dç  mon  sang ,  mes  ennemis  accourent... 
Hélas  !  de  tant  d'horreurs  qui  peut  me  délivrer  ? 
Ils  écument  de  rage  ;  ils  tressaillent  de  joie  : 
Leur  sanguinaire  main  s!ouvre,  et  saisit  sa  proie... 
Ils  vont  me  dévorer... 

C'en  est  fait!...  Mais,- Seigneur,  votre  main  protectrice. 
Prompte  à  me  secourir,  s'arme  pour  leur  supplice  : 
Déjà  la  mort  se  peint  dans  leurs  yeux  effrayés. 
Je  vois  tourner  contre  eux  leurs  projets  sacrilèges. 
Interdits,  confondus,  arrêtés  dans  leurs  pièges, 
.  Ils  tombent  à  mes  pieds. 

Oui,  je  verrois  sur  moi  s'élancer  une  armée 
TerrilHe,  menaçante,  à  ma  perte  animée; 
Si  je  marche  avec  vous ,  fidèle  à  mon  devoir, 
Seigneur,  tant  d'ennemis  n'ébranlent  pas  mon  ame. 
Leur  puissance  au  combat  m'aiguillonne,  m'enflamme,      ' 
Et  double  mon  espoir. 

Mais  que  m'importe,  ô  ciel  !  une  victoire  vaine. 
Des  mortels  insensés  la  faveur  ou  la  haine , 
Gémissant  ici-bas,  captif  dans  ma  prison; 
Si ,  consolé  du  moins  à  mon  heure  suprême , 
Je  vois  alors  pour  moi  s'ouvrir  du  Dieu  que  j'aime 
La  céleste  maison  P 

O  palais  du  Seigneur  1  enceinte,  radieuse  ! 
Quand  pourrai-je  goûter  ta  paix  délicieuse , 
Dire  à  ce  monde  injuste  un  éternel  adieu, 
M'enivrer  au  torrent  de  tes  voluptés  saintes  (c), 

(i)  Inebriahuntur  ab  ubertate  domus  tuœ  :  et  torrenie  voîupiaiis  tutx 
poiaiis  eos,  (  Ps.  lxxvxi  ,  9.) 
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Oublier  mes  tniTaux ,  mes  douleurs  et  mes  craintes 

Dans  le  sein  de  mon  Dieu  ? 

I 

Déjà,  quand  les  mécfaans  accablent  ma  foiblesse , 
Quand  Fenfer  déchaîné  me  poui^uit  et  me  presse. 
Dieu ,  m'olûrant  dans  son  temple  un  repos  sûr  et  doux , 
▲  leurs  traits  enflammes  oppose  sa  puissance  (i), 
'    Me  cache  sous  son  aile ,  et  met  mon  innocence 
A  Tabri  de  leurs  coups.  * 

Délivré  des  dangers  qiy  leur  fureur  m*apprète. 
Les-  palmes  du  triomphe  environnent  ma  tèt^; 
Dieu  m*a  rendu  vainqueur  de  ceux  qui  m*ont  bravé. 
Aussi  je  vais  partout,  loi  rapportant  ma  gloire, 
Par  des  chants  solennels  publier  la  victoire 
Du  Dieu  qui  m^a  sauvé. 

Il  prévient  mes  désirs,  il  cntemi  ma  prière; . 
Dans  mes  obscurités  ton  ordre  est  ma  lumière  : 
Si  je  marche  en  trenblaAf ,  sa  grâce  est  mon  appui. 
Mes  yeux  cherchent  les  siens  ;  son  regard  m'encourage. 
Moi  cœur  pour  lui  palpite;  et  son  secret  langage 
N*  s'adresse  qu*à  lui. 

Je  kti  dis  :  «  O  mon  Dieu ,  c'est  en  vous  que  j*espère  ! 
Que  U  pitié  pour  moi  parle  au  cœur  de  mou  père  ; 
Tkt  Seraiez  pas  Toreille  à  la  voix  du  malheur. 
Jirn'ai  d'antre  aoutien  que  le  Dieu  que  j'adore: 
Ah  !  ne  méprisez  pas  un  fils  qui  vous  iniplore 
Au  jour  de  sa  douleur. 

Seigneur,  vous  le  savez  :  né  parmi  les  alarmes , 
Mon  berceau  fut  toujours-  arrosé  de  mes  larmes. 
Par  un  monde  barbare  à  souffrir  condamné, 
Les  auteurs  de  mes  jours  ajnroient  pris  ma  défense. 
Hélas!  ils  ne  sont  plus!...  Dès  ma  plus  tendre  enfance 
Ils  m'ont  abandonné. 

Mais  Dieu  daigna  me  tendre  une  main  secourable. 
Puis-je  assez  «xalter  votre  nom  adorable , 
Seigneur,  assez  bénir  vos  utiles  secours  ? 
,    Ployez  sons  voire  joug  mes  volontés  rebelles  : 
Et  dans  l'étroit  sentier  de  vos  lois  immortelles 
Que  je  marche  toujours. 

(f)  Tela  nequissimi  ignea,  (Eph.  vi,  i6.) 
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Ah!  BC  me  livres  pas  à  ces  hommes  perfide» 
Dont  les  subtils  détours,  les  fraudes  homicides 
Portent  à  l'innocent  d'inévitables  coups. 
En  vain  ils  pensent  fuir  la  justice  divine  : 
Le  méchant,  ô  mon  Dieu  !  conspire  sa  ruine 
En  s*armant  contre  vous. 

Çnfin«  pour  couronner  ma  fidèle  espérance, 
Au  jour  de  votre  gloire  et  de  nm  délivrance' 
Mes  yeux  contempleront  la  terre  des  vivans» 
Loin  d'un  monde,  séjour  du  crinciB  et  dii  blasphème. 
Je  jouirai  des  biens  que  la  main  d*ivi  Dieu  mémo 
Prépare  à  ses  enfans.  » 

O  mon  ame,  arme-toi  de  zèle  et  de  courage. 
Affronte  les  périls ,  et  fais  face  à  Torage  : 
Ton  Dieu  veut  avec  Iqi  partager  son  bonheur. 
Ne  crains  plus  une  mort  d'un  si  grand  bien  anivie  : 
Et  sache,  en  supportait  les  maux  de  cette  vie. 
Attendre  le  Seigneur.  . 

Le  comte  de  Marccllvs. 


Le  Père  Marie- Joseph  de  Geramb,  après  avoir  Iravern  la  mer  Rouge,  a  vi« 
site  les  mon|s  Horeb  et  Sinaï.  Il  a  vu  les  sites  les  plus  remar(|uables  du  désert  où 
Moïse  conduisit  les  Hébreux,  el  est  retourné  au  Caire- vers  la  fin  de  mars». Il  en 
est  reparti  quelques  jours  après  pour  la  Haule-Egjpte ,  où  il  vouloit  reconnoStre 
les  vestiges  des  anciens  solitaires  de  la  Thébaïde.  Il  se  trouvoit,  le  29  avril,  à 
Thèbes;  et,,jmalgré  les  fatigues  du  voyage  et  Texcessive  chaleur,  il  y  jouissoit 
d*une  bonne  santé.  Ses  yeux  étonnés  ne  se  lassoient  pas  de  mesurer  Timmensité 
des  ruines  dont  il  étoit  entouré.  Il  devoit  partir  pour  visiter  les  cataractes  du 
Nil ,  et  pour  la  Nubie ,  où  il  reste  beaucoup  de  vestiges  de  christianisipe. 


CoUftS  DIS  KTFETfl  FVBLIGS. — BoUTSe  d«  2  OOÛi  i833. 

Troispour  lOO,  jouissance  du  22  déo.,  ouvert  à  77  fr.  o5  c.  etfernné  &  77  fr.  20  e. 
Cinq  pour  100,  juuist.  du  22  mars,  ouvert  à  lo4  fr.  76  c.  et  fermé  k  io4  fr*  85  o* 
Actionsde  la  Banque.   •»..     ••••• i735fr.ooc. 
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Toutefois  révfiqaede  Clermont  n«  pal  luivre  anuiiâl  ion  clétirde 
K  rendre  au  milieu  de  son  troupeau,  ei  let  trouble*  qui  apitoient 
l'Eglise  de  France  te  retiareuttfDcoreà  Parii.Sa  sageue,  ton  «prit 
Cbnciliant,  son  éloîgDemeDt  de  tout  excès,  le  firent  jugpr  propre 
i  réiusir  dans  quelque  négociation  pour  la  paix  de  l'Ëj^tise.  On 
cntt. qu'il  pourroit  amener  le  cardinal  de  Noailles  à  quelque  tetn- 
pérament,  et  te  pèr«  de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire,  lut  bien 
«se  de  s'étaler  duD  tel  appui.  On  trouve  daTti\e  Journal  de  tai^ 
Dorsanae  \ês  d£uilsde  ces  né|;ociatioDi ,  qui  u'earent  pei  tout  1« 
suec^qu'oD  s'ea  étoit  promis,  Oa  y  voit,  tome  I,  page  467,  édî- 
tioD  iii-4''i  que  Massi lion  alla  daos  ton  diocèse  vers  le  uiois  de 
juillet  171g,  pour  eu  prendre  posseasion  ,  el  qu'il  fut  rappelé  peu 
après  pour  suivre  ua  projet  d  nocommodement.  L'abbe  Dubois, 
labbé  Couet  et  le  pire  de  la  Tour  y  travaîHoieat  avec  l'évéque. 
Celai~ci  fut  chargé  d'aller,  le  3a  octobre,  chei  le  cardinal  de 
Noailles  pour  le  détourner  de  sacrer  MM,  de  Castriez  et  de  Lor- 
raine pour  T0UI1  el  fiayeux;  mais  il  échoua  dans  cette  tentative. 
Eu  iauiier  1730 ,  il  communiqua  au  cai'dio'al  de  Noailles  un  pro- 
jet de  lettre  pour  aa>ener  nii  lapprochement ,  et  il  eut  beaucoup 
aepêrt  au  corps  de  doctrine  qui  fat  adopté  alors  par  un  grand 
BODilMïd'évéques.  L'abbé  Dubois  ayant  été  uomm'é  à  l'archevêché 
de  Cambrai,  Massillon,  qui  ëtoit  lié  avec  lui ,  devoit  d'aboi-d  lui 
inpoier  les  nains,  et  alla  pour  cela ,  le  i4  février,  derrramler  le 
Hoet  »a  cardinal  de  Noailles;  nuis  le  cardinal  l'ayant  i'efu»é,  l'or- 
diaatioo  se  fit  à  Canteleu ,  près  Triel,  avec  le  /icet  de  l'arctiev^ue 
deKouGD,  et  ce  fut  M.  de 'Tressa  a,  évéque  deNastes,  qai  conféra^ 
les«rdresii  t'abbé  Dubois.  Peu  aprèi,  l'évéque  de  Nantes  et  celui 
de  Clermont  fureat  témoins  dans  l'enquête  d'usaf>e  sur  la  vie  et 
leiBHeuri  de  l'arcbevêqneDOninié  de  Cambrai,  et  les  mëniM  i'ui-ent 
les  prélats  asaitiant  à  son  sacre.  Au  lieu  de  tirer  de  cps  faits  de« 
inductions  défavc^ablei  à  Mnssilloo ,  ne  seroii-il  pas  plus  raison- 
nable de  penserque  le  témoignage  d'un  évdque  si  généralement 
nqwcté  poMrrolt  atténuei'  l'opiniou  défavorable  qu'oit  eel  accou- 

^1}  Dan  voIbucs  gnai  hi-<°  i  deux  colenaes,  sur  pipier  fia,  ornés  d'un 
Ima  périrait  de  MmiHIod.  Frii  :  t;  fr,,  cl  11  fr.  franc  de  porl.  A.  Parts,  chez  - 
Adcjcft  Le  Clere  et  C*,  su  bureau  de  ce  Journal;  et  chei  Gsume  frères,  rue  du' 
Rat  •  de  -  Fer. 
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tnifié  à  se  former  de  Dnbois?  Nous  demandons  la  permission  de 
renvoyer  le  Lecteur  à  une  notice  que  nous  avons  donnée  sur  ce 
cardinal ,  tome  xxxii,  page  aSg. 

Cependant  les  négociations  pour  la  paix  de  TEgllse  continuoicn.t 
toujours,  et  Tévêque  de  Clermont  j  éioii  engage  plus  que  jamais. 
Il  ayoit  dressé  un  projet  d'acceptation,  et  étoit  en  rapports  habi- 
tuels avec  les  cardinaux  d^  Rohan  et  de  NoaiHes,  et  même  avec  le 
régent.  Uévéque  de  fiayonne  (de  Dreuillet),  et  Tabbé  G)uety 
chanoine  de  Notre-Dame,  furent  ceux  qui ,  avec  Massillon,  eurent 
le  plus  de  part  à  raccommodement  de  mars  17^0  ;  voyez  les  Mé^ 
moires  ci-dessus  cités.  Cependant  la  paix  ne  fut  pas  encore  rendue 
à  l'Eglise  {  le  cardinal  de  Noailles  et  quelques  autres  évêques  de  ce 
parti  Sttscitoiont  des  difficultés  que  les  négociateurs  s^efforçoient  de 
lever.  Nous  voyons  dans  le  Journal  de  Dorsanne  de  nouvelles 
conférences»  de  Massillon  avec  les  cardinaux  et  les  évéques. 
Lie  ia  septembre,  il  sollicita  vainement  le  cardinal  de  Noailles  de 
céder.  Il  avoit  été  nommé,  vei^s  ce  temps,  inembre  d'un  conseil 
de  conscience  dont  étoienl  aussi  les  cardinaux  de  Rohan  et  de 
Bissy,  Tarçhevéque  de  Cambrai  et  l'ancien  évêque  de  Fréjus.  Ce 
ftit  probablement  comme  membre  de  ce  conseil  qu'il  fut  pourvu^ 
le  S  janvier  i  731 ,  de  l'abbaye  de  Savignyj^  ordre  de  Citeaux,  dio- 
cèse d'Avranches. 

Les  affaires  importantes  dans  lesquelles  Massillon  se  trou* 
voit  engagé  ne  l'empécboient  pas  de  songer  à  ses  obligations 
envers  son  troupeau  :  il  exprime  ses  sentimens  à  cet  égard  dans 
un  mandement  du  3i  octobre  1730,  pour  ordonner  des  prières 
a  l'occasion  de  la  contagion  qui  désoloit  Marseille ,  et  qui  mena- 
çoit  les  pays  environnans.  Eloigné  de  vous ,  dit-il ,  Dieu  seul 
eennoU  la  tristesse  qu'une  si  longue  séparation  met  dans  notre  cœur» 


a 
sépare,  et  que  les  temps  que  Dieu  a  marqués 
pour  nous  rendre  d  notre  cher  troupeau  'paroùseni.  enfin  s*appro^ 
cher.  La  suite  prouva  bien  que  ces  sentimens  n'étoient  point  feints 
dans  l'évèque  de  Clermont.  Quand  le  cardinal  de  Noailles  eut 
enfin  donné  son  mandement  d'acceptation ,  et  que  les  évéques  qui 
lui  étoient  unis  eurent  suivi  cet  exemple,  Massillon  songea  à  re- 
tourner dans  son  diocèse,  où,  depuis  plus  de  deui^  ans  qu'il  étoit 
sacré,  il  n'avoit  fait  qu'un  très-court  séjour  en  1749*  Il  partit  de 
Paris  le  13  février  1721,  et  fut  remplacé  au  conseil  de  conscience 
par  l'archevêque  de  Rouen.  Toutes  ces  particularités  ont  été  in- 
connues aux  biographes  qui  ont  écrit  sur  Massillon,  et  ils  ont  né- 
gligé de  consulter  le  Journal  prolixe  et  partial,  mais  néanmoins 
assez  curieiix,  de  l'abbé  Dorsanne. 

Dès  que  Massillon  se  vit  enfin  rendu  à  ses  fonctions  pastorales, 
il  s'occupa  sur-le-champ  de  l'administration  de  son  diocèse.  Par 


(  55  ) 

lin  mandement  du  9.  avril  1721,  il  annonça  une  visite  générale  : 
Des  raisons  supérieures,  dit-il ,  et  qui  nous  paroissoient  dans  r ordre 
de  Dieu,  ai^oient  jusqu'ici  éloigné  Te  pasteur  du  troupeau.  Dans  cette 
triste  séparation ,  nous  vous  portions,  d  la  vérité ,  dans  notre  cœur; 
mais  nous  ne  pouvions  ni  vous  consoler  dans  vos  peines,  ni  vous  éclai- 
rer de  vos  doutes  ,  ni  remédier  aux  abus  qui  peuvent  s'être  glissés 
parmi  vous.  Cette  visite  générale  d*un  diocèse  qui  comptoit  huit 
cents  paroisses  occupa  MassiUon  plusieurs  années,  et  il  rondit 
compte  du  résultat  oe  cette  visite  dans  son  mandement  du  1^^  fé- 
vrier 1730,  où  il  en  annoncoit  une  seconde.  Celle-ci  fut  même 
suivie  d'une  troisième ,  que  le  prélat  annonça  par  un  mandement 
do  5  mars  1733.  Massillon  étoit  aloi's  presque  à  la  fin  de  sa  soixante- 
quinzième^année  ;  aussi  disoit-il  dans  son  mandement  :  Nous  pou- 
vons ajouter  que  ce  sera  ici  la  dernière  fois  que  nous  aurons  la  conso- 
lation de  passer  par  vos  églises.  La  patience  divine  n'a  que  trop  pro- 
longé la  durée  ae  notre  épiscopat  et  différé  de  vous  donner  à  notre 
place  un  pasteur  qui  répare  nos  fautes. ... 

Cette  sévérité  du  prélat  à  se  jnger  lui-même  est  le  caractère  des 
prélats  les  plus  appliqués  à  leurs  devoirs.  Massillon  étoit  tout. en- 
tier consacré  au  soin  de  son  troupeau;  il  veilloit  surtout  sur  son 
clergé ,  et  ne  négligeoit  aucune  occasion  de  l'exhorter  et  de  Tin-, 
stmire.  Il  faisoit  des  conférences  à  ses  curés;  ces  conférences  sont 
distfnctesde  celles  qu'il  a  voit  données  autrefois  à  Saint-Magloi^'e. 
Celles-ci, qui  sont  au  nombre  de  huit,  forment  le  premier  volume, 
^«&  conférences  dans  l'édition  de  1 74^  ^^  conférences  qui  suivent 
ODt  été  prononcées  par  Massillon ,  évêque;  elles  sont  adressées,. 
soit  à  déjeunes  séminaristes ,  soit  à  des' curés  dans  des  retraites  que. 
iepi*éiat  leur  donnoit;  il  7  a  huit  conférences  qui  traitent  des  de- 
voirs et  des  qualités  des  ecclésiastiques. 

Il  ne  faut  point  confondre  ces  conférences  avec  les  discours  syno- 
daux que  Massillon  prononçoit  annuellement.  Ces  discours  sont  au 
nombre  de  vingt  pour  toutes  les  années  de  l'épiscopat  de  Massillon, 
depuis  172,3  jusqu'en  1742.  Le  prélat  parloit  toujours  après  le  pro- 
moteui*,  et  ajoutoit  quelque  chose  à  ses  instructions.  Tantôt  il  fait 
voir  les  avantages  des  retraites  et  des  conférences  cantonnâtes;  tantôt 
il  recommande  l'observation  des  statuts  et  ordonnances  du  diocèse; 
tantôt  il  s'élève  contre  les  abus  et  déplore  les  scandales;  tantôt  il 
montre  la  nécessité  de  la  prière,  et  remet  devant  les  yeux  des  prêtres 
lespritet  les  devoirs  de  leur  vocation.  Ces  discours  sont  pleins  de 
douceur  et  d'onction  ;  ce  n'est  point  un  chef  qui  gourmande,  c'est 
un  père  qui  exhorte  avec  bonté.  Le  zèle  y  est  toujours  tempéré  par 
la  sagesse,  et  la  sollicitude  pastorale  y  paroît  sous  les  traits  de  la^ 
charité  la  plus  tendre.  On  ti'ouve  surtout  ce  caractère  dans  le- 
vingtième  discours,  en  réponse  à  la  réquisition  du  promoteur, 
contre  des  abus  qui  s'éloient  glissés  ^lans  le  clergé. 

Ci 
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Massillon  donna ,  en  iy^2^  un  nouveau  brëvîafîre  à  son  diocj^^ 
et  Tannce  suivante  il  publia  un  rituel  en  deux  volumes  in*4^.  En 
1730,  il  supprima  quel(|Lies  fiâtes,  à  Texeniple  de  [iUisieivrs  évétioes. 
£n  1739,  il  annonçoit  qu'il  feroit  l'édifier  du  nouveau  recueil  des 
statuts  et  ordonnances  du  diocèse.  On  a  de  lui  plusieurs  mande- 
mens  sur  des  jubilés,  et  on  tix)uve  à  la  suite  des  conférences  une 
instruotion  assez  étendue  sur  cetle  malière.  L*évéque  de  Clermoni 
•appela  le  père  Brydayne  dans  son  diocèse.  La  mission  fut  annoncée 
par  un  mandement  du  prélat  du  i^^'mars  1740  (1),  qui  faisoit  un 
juste  éloge  des  missionnaires.  Elle  s'ouvrit  le  second  dimanche  de 
carême,  et  finit  lepremier  jour  demai,qui  étoit  le  second  dimanche 
après  Pâque.  L'évêque  assista  régulièrement  à  tous  les  exercices. 
Deux  ans  après,  il  annonça  des  missions  pour  tout  le  diocèse  ;  le 
mandement  est  du  20  janvier  1742,  et  est  le  dernier  que  Ton  Vix)uve 
à  la  suite  des  conférences.  £n  général ,  toutes  les  pièces  qui  rem-' 
plissent  les  volumes  des  conféi*ences  méritent  d'être  consultées; 
elles  offrent  même  des  détails  sur  Tadministration  du  prélat ,  et  il 
est  étonnant  qu*elles  n'aient  pas  été  lues  par  les  auteurs  de  notices 
sur  Massillon  ,  qui  y  auroient  trouvé  des  renseignemens  propres  ^ 
faire  connoître  le  vertueux  évêque.  Ces  i^nseignemens  authen- 
tiques sont  un  peu. plus  intéressans  que  les  anecdotes  et  les  épi- 
grammes  dont  d'Alembert  a  rempli  son  éloge,  et  l'historiette  du 
grànd'vicairé  qtii  se  trouve  mal  en  montrant  la  chambre  ou  Mas- 
4    sillon  est  mort  a  été  réfutée  par  Tabbé  Grosier  dans  ses  Annaies 
de  littérature,  s 

Depuis  1721,  Massillon  sortît  très-peu  de  son  diocèse;  on  ne  le 
^bit  assister  à  aucune  assemblée  du  clergé,  quoiqu'il  fût  assez  d'u- 
sage que  les  évêques  de  chaquç  province  ecclésiastique  y  fussent 
nommés  chacun  à  leur  tour.  Seulement, en  1723,  Il  prononça  Vo^ 
raison  funèbre  de  Madame  (Charlotte- Elisabeth  de  Bavière),  mère 
du  régent,  morte  le  8  décembre  1722,  en  sa  soixante-dixième  an- 
née. On  dit  que  cette  princesse  honoroit  Massillon  d'une  bienveiU 
lance  particulière.  L  oraison  funèbre  fut  prononcée  dans  l'église 
Saint-Denis,  le  5  février  1723.  , 

La  conduite  de  Massillon  dans  les  contestations  de  l'Ëglise  fut 
pendant  son  épiscopat  ce  qu'elle  avoit  été  auparavant.  Il  se  tint 
toujours  uni  à  l'autorité,  et  faisoit  signer  le  formulait^;.  Dans  son 
premier  synode,  il  renouvela  l'ordonnance  de  son  prédécesseur 
pour  l'acceptation  de  la  bulle  unigenitus,  et  la  défense  de  lire  le 
livre  des  Réflexions  morales.  Il  rappela  cette  défense  dans  la  con- 
férence ecclésiastique  de  Riom  en  1724*  Dans  une  lettre  du  19  no- 
vembre i  724,  il  se  félicite  de  ce  que  son  diocèse  est  devenu  le  plus 
paisible  du  royaume  :  Ten  aijait  sortir  tous  les  réappelans ,  clit-il, 

(i)  Ce  mandement  n'est  pas  dans  les  éditions  ordinaires. 
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H  h  petit  fiomire  itappelàns  qui  restent  sont  venus  se  soumettre  d 
moi,  et  m'ont  témoigné  être  disposés  à  faire  tout  ce  que  fexigerois 
itvà.  Du  reste,  il  ne  faisoit  pas  trophée  de  son  zèle  ,  et  un  reli- 
gieux  cordelier,  îe  père  Mercier,  fort  zélé  contre  le  jansénisme,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  demander  à  cet  é^^ard  des  détails  qu'il  vouloit 
envoyer  en  cour,  Massillon  se  moque  un  péti  de  son  obligeance 
dans  la  même  lettré  dn  19  novembre,  et  lui  déclare  qu'il  ne  cher- 
che point  à  être  pr6nc.  Lorsque  Soanen ,  évêque  de  Sens ,  eut  été 
exilé  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu ,  qui  étoit  du  diocèse  deCler- 
mont,  Massillon,  apprenant  qu'il  étoit  indisposé,  lui  offrit  de  venir 
pas&er  quelque  temp»à  Beauregard,  sa  maison  de  campagne.  Il  re- 
nouvela «on  offre  dans  fine  lettre  au  prélat  exilé,  en  date  du  19  jan- 
vier 1719  (1).  11  y  joignit  des  avisoà  Pon  retrouve  l'art  et  la  saga- 
cité de  Massillon  :  //  est  triste ,  AxX.-iX  à  son  confrère ,  de  souffrir,  et-- 
de  souffrir  en  t^ain.  Il  l'avertit  de  se  mettre  en  garde  contre  la  sin- 
gularité et  l'amour-propre  ;  il  lui  faijt  sentir  qu'il  est  seul ,  et  seul 
contre  toute  l'é^^lise ,  et  lui  reproche  de  calomnier  ses  confrères  en 
les  représentant  comme  des  déseiHeurs  de  la  vérité.  Cette  lettre  est 
pleine  d'adresse  et  de  mesure  :  tel  étoit  pourtant  l'esprit  de  douceur 
et  de  modération  de  Massillon  qu'il  craignitde  n'avoir  point  ob- 
servé assez  de  ménagement  ehver^.un  homme  dont  l'âge  et  le  carac- 
tère commandoient  des  égards,  alors» même  que  sa  foimesse  ou  son. 
entêlement  l'exposoient  à  de  justes  reproches.  Le  i4  février  sui- 
vant, il  lui  écrivit  une  plus  longue  lettre,  dans  laquelle  il  s'excuse 
eu  qae\qiie  sorte  d'avoir  traité  ces  matières,  et  l'exhorte  de  nou- 
veau a  r^ponsser  les  louanges  des  factieux  ,  et  à  se  réunir  avec  ses 
eoUègaes,  Je  ne^  t^oudrois,  lui  dit-il ,  pour  me  défier  de  la  bonté  de 
,    votre  cause,  que  lire  les  écrits  odieux  que  vos  apologistes  répandent 
tous  les  jours  dans  le  public.  Soanen  ,  dans  sa  réponse  du  i8  avril. 
^729,  évita  de  répondre  aux  sages  obsei^vation»  de  son  collègue^, 
voyez  le  Recueil  de  ses  lettres ,  iu-i^*,  tom.  I,  pag.  32i. 

Une  autre  lettre  de  Massillon  à  M^.  de  Touronvre,  évêque  de- 
Rodez,  est  dans  le  même  sens.  M.  de  Tourouvre  avoit,  ainsi  que 
(fuelques-uns  de  ses.  collègues,  adressé  au   roi ,  en  octobre  i7a7j 
une  lettre  en  faveur  de  M.   Soanen.    L'évêque   de  Clermont 
lui  avoue  qu'il  h'auroit  point  été  d'avis  de  cette  démarche.  Il  lui 
^it  un  portra^it  des'appeians  :  «Je  connois  assez,  comme  vous  sa-- 

(1)  Ces  lellires  font  de  1729  et  non  de  1728,  eomine  il  est  marqiié  ordinairé- 
meot  dans  les  copies  imprimées;  la  réponse  de  M.  Soanen,  dans  le  Recueil  de 
les  lettres,  le  prouve.  De  plus,  Massillon  dit  dans  la  lettre  du  19  janvier  :  Il  est 
vrai  qu^  ayant  appris,  il  y  a  six  ou  sept  mois,  que  vous  étiez  indisposé  à  la 
C/iaise'Dieu...,  Or,  M.  Soanen  n'arriva  à  la  Chaise-Dieu  que  le  xx  octobre  1727» 
«t  par  conséquent  Massillon  n*auroit  pu  écrire  au  mois  de  janvier, suivaDt  :  Jyant 
appris  il  y  a  six  ou.  sept  mois..,. 
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vpz,  \e$  appelans,  cl  c'esl  parce  que  je  les  connois  qae,  dans  aueun 
t«»nips ,  il  ue  m*a  point  été  possible  de  les  goûter  :  orgueil ,  amour 
de  la  singularité,  mépris  pour  ceux  qui  ne  pensent  point  comme 
eux ,  quelque  rang  que  Ton  puisse  tenir  dans  l'Eglise  ;  parti  ex- 
trême sur  tout,  hardiesse  à  décider  et  à  revenir  sur  tout  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  établi;  nulle  règle,  nul  amour  de  la  paix,  une  in* 
trigue  et  une  cabale  éternelles  ;  les  laïcs,  les  femmes,  les  dévotes, 
les  mondains,  tout  leur  est  bon.  Si  vous  les  connoissez,  les  voilà  ; 
je  les  ai  vus  tels  de  mes  propres  yeux  pendant  près  de  3o  ans 
que  j'ai  été  à  Paris.  »  Un  peu  plus  loin,  Massillon  lui  parle  de  Soa- 
nen  :  «  Ce  bon  vieillard  n  entend  rien ,  il  ne  perd  point  de  vue  son 
fantôme;  ses  correspotidans  abusent  de  sa  simplicité,  et  le  lui  gros- 
sissent sans  cesse  avec  des  éloges  si  pompeux  sur  sa  fevmeté,  qu'il 
çst  surpris  que  nous  ne  donnions  pas  tous  dans  un  piège  si  usé.  » 

L'évêque  de  Clermont  avoit  un  neveu  du  même  nom  que  lui , 
Joseph  Massillon  ,  aussi  prêtre  de  l'Oratoire.  Les  supérieurs  ren- 
voyèrent à  Clermont,  pour  qu'il  y  fût  près  de  son  oncle;  mais  le 
neveu  s'écaria  bientôt  de  la  ligne  de  sagesse  dont  l'évêque  lui 
avoit  donné  l'exemple;  il  se  lia  avec  le  parti  janséniste,  et  enti^e- 
tengit  des  rapports  aveq  M.  Soanen,  à  La  Chaise-Dieu. 'Un  article 
des  Noui^elles  ecclésiastiques ,  du  i3  juin  174^  9  Ç[ui  contenoit  des 
réflexions  fort  méchantes  contre  une  mission  de  Bi^dayne  à  Cler- 
mont, indisposa  l'évêque  contre  son  neveu,  qu*il  crut  avec  quel- 
que fondement  avoir  envoyé  ces  détails;  il  s'ensuivit  un  refroidisse- 
ment entre  eux,  et  Joseph  Massillon  élolt  absent  lorsque  lé  prélat 
mourut.  Enfin ,  les  Nouçelles  ecclésiastiques  montreroient  seules 
Téloignement  de  l'évêque  de  Clermont  pour  le  parti  janséniste. 
Le  prélat  y  est  fort  maltraité,  comme  tous  les  évêques  qui  ne  se 
livrpient  pas  aveuglément  aux  intérêts  de  cette  cause. 

.  L'abbé  Tabaraud,  dans  la  Notice  àéïk  citée,  a  cherché  à  donner 
une  autre  idée  de  Massillon.  Le  prélat,  dit-il,  aç'oit  pri^  par  poli-- 
tique  des  grands-vicaires  constitutionnaires.  Mais  quelle  opinioa 
fau(jh'oit-il  avoir  de  Massillon,  s'il  avoit  suivi  par  politique  une 
ligne  de  conduite  contraire  à  sa  conscience?  C'étoitcionc  aussi /?ar 
politique  qu'il  faisoit  signer  le  formulaire,  et  qu'il  avoit  renouvelé 
dans  son  premier  synode  l'ordonnance  de  son  prédécesseur  en  fa^ 
veur  de  la  bulle  et  contre  le  livre  de  Quesuel?  Etoitrrce  aussi  par 
politique  qu'il  engageoit  l'évêque  de  Senez  à  se  réunir  à  ses  con- 
frères, et  qu'il  traçoit  à  M.  deTourbuvre  un  portrait  si  bien  frappé 
des  appelans?  Tabaraud  a  prudemment  évité  de  rapporter  les 
passages  des  lettres  que  nous  avons  citées,  et  qui  prouvent  que  si 
ce  prélat  étoit  plein  de  modération  et  de  charité  pour  les  per- 
sonnes, il  étoit  plein  aussi  d'attachement  a  la  saine  doctrine  et  à 
l'unité^  etd'éioignement  pour  tout  esprit  de  secte. 

D'Alémbert,  dans  les  notes  de  son  Eloge,  cite  une  lettre  de  l'évê- 
que de  Clermont  au  cardinal  de  Fleury;  cette  lettre,  sans  date, 
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expose  la  misère  des  habilans  de  TAuvergne,  et  réclame  pour  eux 
des  secount  du  ministre;  on  Ta  insérëe  à  la  fin  du  dernier  volume 
de  l'édition  de  M.  Méquignôn.  Cette  ïetti*e  est  forte  et  respec- 
tueuse 9  et ,  quoique  nous  ne  soyons  pas  bien  assuré  de  son  authen- 
ticaé,  nous  inclinons'à  la  croire  vraie;  elle  est  digne  du  caractère 
et  de  la  charité  de  Massillon.  Les  pauvres  eurent  toujours  en  lui 
un  protecteur  et  un  père.  En  «7409  il  envoya  4>ooo  fr.  a  l'Hôtcl- 
Dien  de  Clermont;  Vannée  suivante ,  il  y  fit  porter  secrètement 
i5,6oo  fr.  En  174^9  i^  donna  au  mdme  établissement  un  contrat 
de  52,000  fr.  sur  le  clergé,  et  enfin,  par  son  testament,  il  Tinstitua 
son  légataire  universel ,  el  donna  sa  bibliothèque  à  la  cathédrale. 
Cest  le  père  Bougerelqui  nous  a  conservé  ces  détails. 

'    Uévéque  de  Clermout  mourut  d*apoplexie  dans  sa  villeépisco- 

Îalej  le  18  septembre  174^9  étant  dans  sa  80*  année.  L*abbé 
hvid ,  chanoine  de  la  cathédrale,  prononça  son  oraison  funèbre  ; 
il  y  en  eut  une  autre  en  latin,  par  le  professeur  de  rhétorique  du 
collège  de'  Riom.  On  prétend  qu*on  trouva  dans  les  papiers  du  pré- 
lat, après  sa  mort,  beaucoup  de  lettres,  dont  les  unes  furent  en- 
voyées à  M.  Ck>uturier,  supérieur-général  de  Saint-Sulpice  (1), 
et  lesautÎTS  enlevées  par  ordre  de  M.  Boyer,  ancien  évéque  de 

(i)  Mou$  avons  ^ous  l«s  yeux,  une  lettre  autographe  écrite  par  Massillon, 
«n  1732.,  à. M.  Ikiutm-ier;  elle  inoutre  les  sentimens  du  prélat  pour  cette  oon- 
%Tt:^»\\oo ,  el  nous  la  joiguons.  iei  : 

«  J'êf  fhoiitteur  de  vous  envoler  Monsieur  la  lettre  que  vous  souhaitez  pour 
M',  le  comte  de  St  Florantin  par  laq«ielle  je  le  supplie  de  nous  obtenir  des  lettres 
patente»  pour  nostre  petit  séminaire.  Tous  scavez  les  raisons  qui  ni*avoient  obligé 
à»  différer  jusqu'ici. 

»  Ce  u'estoit  pas  je  .vous  assure  faute  d'empressement  pour  donner  une  forme 
solide  à  un  establissement  si  utile.  J'en  oonnois  trop  tous  les  jours  It^  avantages 
(lour  mon  diocèse  et  je  suis  trop  content  des  soins  et  du  lele  de  M*".  Gigot. Vous 
aurez  la  bonté  Monsieur  de  faire  dresser  vous  mesme  ces  lettres  de  manière 
pt*eiies  vous  assurent  pour  toujours  sous  mes  successeurs  la  direction  de 
«e  petit  séminaire.  Nous  {leoscrons  ensuite  à  Tanion  du  prieuré  de  Montferrand  et 
je  me  flatte  que  M*^.  le  cardinal  de  Rohan  ne  me  refusera  pas  son  agrément. 

«  A  l'égard  de  nostre  grand  séminaire  il  n'y  en  a  pas  en  France  de  mieux  gou- 
verné. La  santé  de  nostre  cher  supérieur  ne  répond  pas  à  toutes  ses  autres  excel- 
lentes qualités,  mais  j'espère  que  nous  le  conserverons  s'il  veut  devenir  un  peu 
plus  docile  sur  les  menagemens  dont  il  a  besoin.  M',  de  Monti  a  esté  incommodé 
d'une  nnOammation  de  gorge ,  heureusement  die  n*a  point  eu  de  suite ,  mais  son 
zèle  et  son  application  continuelle  pourroienl  en  avoir  s'il  n'en  rabbat  pas  uu 
|>eu.  Vous  me  recommandez  Monsieur  d^avoir  toujours  la  même  amitié  pour  eux 
c  «bt  me  demander  que  j'aime  ce  qui  fait  toute  ma  consolation  el  à  quoi  je  dois 
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Mirepoix.  Voyez,  les  Nouvelles  ecclésiastifu^i  du  gjaiiTier  175^1 
il  y  est  parlé  ae  lettres  de  Massillon  aa  cardinal  de  Fleary  et  au 
cardinal  de  Bissy.  La  lettre  au  cardinal  de  Fleury  ëtoit  à  l'occa- 
sion de  Te^il  du  parlement  i  et  décida,  dit-oo,  leministi'e  à  rap- 
peler cette  compagnie.  Il  est  probable  que  cet  article  des  Noupeilejr 
avoit  été  fourni  par  Josjeph  Massillon. 

Les  Sei^mons  publiés  sous  le  nom  de  Massillon  à  Trévoux,  en  i  jo^f 
1706  et  17149'avoient  été  désavoués  epmme  contenant  des'  pièces. 
tronquées,  ou  même  faussement  attribuées  à  Tautenr;  qaelqae»-ane» 
furent  réclamées  par  M*  Ponoet  de  La  Rivière,  évéque  d'Aiifçerâ,  et 
d'autres  par  Téditeur  des  sermons  du  père  Bretonneau.  Josepli  Mas- 
sillon commença  en  174^  une  bonne  édition  des  Sermons  de  soxi 
oncle,  en  «4  vol.  in-i2s  ;  elle  comprend  TAvent,  le  Grand  Carême 
en  4  vol.,  le  Petit  Carême ,  les  Discours  pour  les  mystères ,  les  Pa- 
négyriques et  Oraisons  funèbres,  les  Conférences  ecclésiastiques  ». 
Mandemens  et  Discours  synodaux,  et  des  Paraphrases  sar  les 
Psaumes.  On  doit  regretter  que  l'éditeur  n'y  ait  pas  jpint  une  no- 
tice historique  sur  son  oncle.  On  trouve  bien  à  la  tête  du  volume 


de  faits,  et  est  plutôt  un  jugement  sur  le  talent  et  les  ouvrages  de 
Massillon.  On  croit  que  cette  préface  et  les  analyses  des  Sermons 
sont  du  père  Massillon,  le  neveu  (i).  Le  Moreri  de  4769  le  dit 
formellement,  et  l'autorité  de  ce  dictionnaire,  redigé  sous  les  yeux 
de  l'abbé  Goujet,  qui  connoissoit  si  bien  l'histoire  littéraii'e  de 
son  temps,  nous  paioît  l'emporter  sur  la  Biographie  unit^erselle ^ 
qui  attribue  cette  préface  au  père  Jannart,  bibliothécaire  de  l'Ora- 
toire. Le  volume  des  Pensées,  qui  termine  cette  édition ^  est  de 
l'abbé  de  La  Porte. 

On  dit  que  l'abbé  Goujet  conservoit  le  manuscrit  d'une  vie  dit 

tout  le  bon  ordre  de  mon  diocèse.  Je  né  doiHe  pas  que  tous  n'ayiez  toujours 
quelq  bonté  pour  le  petit  Abbé' -de  Simiane  pour  le  frère  do  M^.  Morin  mon  au*» 
monier.  Je  suis  Monsieur  avec  touts  les  sentimens  de  yeneration  que  vousmeritet 
vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

i*  J.  B.  Eveq.  de  Clermont 
Ce  2.8  xlwe» 

9» 

(i)  Joseph  Massillon  fut  renvoyé  de  TOratoire  en  1746 ,  et  monrut  à  Paris  le 
3o  décembre  1780.  Voyez  les  NouyçUes  ecclésiastiques  du  a4  Juillet  178s. 
L'évéque  avolt  un  autre  neveu,  Jean-Bapti«te  Massillon,  qui  éloit  chanoine  et 
grand-y^caire  de  Clermont,  et  qiû  fqt  membre  de  rÀsseonblée  dn  clergé  de  X749w 
Ou  ne  connoît  point  l'époque 'fie  samerU 
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Corrège ,  -écrite  BarHauilloo.  Les  Mémoires  de  la  Minorité  de 
Louis  XV',  publies  par  Soalayie  soas  le  nom  de  Massillon,  sont  in-» 
di^es  de  ce  grand  évéque»  et  ne  sauroîeot  loi  éti*e  atiribnés.Voyes 
à  ce  sujet  les  Mélanges  de  philosophie ,  chez  Leclere,  «8069  tom.  i*% 
pag.  249.  On  a  mis  au  jour,  en  i8s8,  un  Discours  sur  le  danger  des 
mauvaises  lectures,  attribué  à  Massillon.  L'éditeur ,  M.  l'abbé 
d'Aurîbeau,  y  a  joint  des  jugemens  sur  cet  orateur ,  et  des  notes 
tirées  de  divei*s  ouvrages.  Nous  avons  rendu  compte  de  ce  volume 
dans  notre  journal ,  n**  4M* 

Nous  ne  donnerons  point  ici  de  jugement  général  sur  Massillon  ; 
nous  aimons  mieux  renvoyer  au  Cours  de  littérature  de  La  Harpe, 
longes  vil  et  xiv.  L'orateur  y  est  apprécié  avec  autant  de  sagesse 
que  de  goût. 

«ODVBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  La  fabrique  de  fausset  nouvelles  est  en  pleine  activité,  et 

s'occupe  surtout  d'en  répandre  de  défavorables  pour  la  religion. 

Ainsi,  des  journaux  annoncèrent  dernièrement  que  l'infant  duc 

de  Lacques,  qui  est  en  ce  moment  en  Allemagne,  y  avoit  embrassé 

la  religion  prolestante;  La  légation  de  Lucques  à  Paris  fait  démen-» 

t\r cette  nouvelle,  qui  û'a  pas  le  moindre  fondement.  Ce  n'est  pas 

Tttsagedes  Bourbons  de  se  faire  apostats,  et  le  prince  de  Lucques, 

qui  a  pu  état  très-catbolique,  et  qui  a  épousé  une  princesse  très- 

caiVio\\([^ue ,  s'est  toujoui*s  monti*é  lui-même  attaché  à  la  religion 

catholique.  Des  journaux  répandoient  dernièrement  que  trois 

pi*é(re5  avoient  été  arrêtés  à  Rome,  et  avec  eux  un  neveu  du  car- 

dioai  Gâiaoti.  Cette  nouvelle  est  aussi  fausse  que  la  précédente.  Il 

»  y  a  point  de  cardinal  Galauti,  et  le  sacré  collège,  au  moins  depuis 

plus  de  cent  ans,  n'a  eu  aucun  membre  de  ce  nom. 

—  Une  nouvelle  église  vient  encore  d'être  bâtie  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun  ;  c'est  à  Ornes,  arrondissement  de  Verdun.  M,  l'é- 
vêque  a  bien  voulu  s'y  rendre  pour  I^  bénédiction  de  l'Eglise.  Ily 
a  reçu  Taccueil  leplusi^spectuenx.  Le  conseil  municipal  en  corps 
et  la  garde  nationale  s*étoient  portés  à  sa  rencontre  ,  et  beaucoup 
d'ecclésiastiques  des  ^en virons  étoient  venus  contribuer  à  l'éclat 
de  la  cérémonie ,  qui  a  été  remarquable  par  l'aflluence  des  fidèles. 
Le  prélat  a  officié  pontificalemcnt ,  et  a  adressé  une  pieuse  exhor- 
tation aux  en  fans  qui  se  présentoîent  en  grand  nombre  pour  rece- 
voir la  confirmation.  Après  la  cérémonie,  M.  l'évêque  a  voulu 
parcourir  la  paroisse ,  oii,  de  tous  côtés,  parens  et  enfans  se  pres- 
soient  autour  de  lui ,  sollicitoient  sa  bénédiction  et  lui  donnoient 
des  marques  de  respect.  Un  journal  remarqne  que  ce  même  peuple, 
iiy  a  trois  ans,  chassoit  son  curé,  fouilloit  le  presbytère,  mena- 
coitd'en  bmler  les  meubles  ,  feiTnoit  l'entrée  du  sanctuaire,  etc. 
Ce  moment  de  délire  fut  partagé  dans  d'autres  communes  qui  en 
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rougissent  sans  doute  aujourd'hui.  Le  peuple  doit  avoir  appris  à 
connoitre  SCS  amis  et  ses  ennemis;  et  d'un  côté  la  patience  des 
prêtres,  et  4e  l'autre  les  excès  et  les  violences  dont  on  a  usé 
envers  eux,  sont  une  l«çon  &ite  pour  frapper  les  plus  inat- 
tentifs. 

-^  Nous  avons  vu ,  n**  21 18 ,  qu'il  n'y  àvoit  pas  eu  de  proces- 
sion de  la  Fête-Dieu  à  Toulon,  le  maire  de  cette  ville  ayanl.cru 
que  la  présence  d'un  oratoire  protestant  suffisait  pour  interdire 
les  cérémonies  extérieures  du  culte  catholique.  Après  avoir  prié 
par  lettre  M.  le  curé  de  l'église  Majeure  de  s'abstenir  de  faire  la 
procession ,  il  prit  un  arrêté  pour  donner  à  l'interdiction  un  ca- 
ractère légal.  Dans  cet  arrêté  il  se  fondoit  uniquement  sur  l'ar- 
ticle de  la  loi   organique  du  concordat ,  et  n  alléguoit  aucune 
crainte  de  troubles.  Sa  défense,  il  faut  le  dire,  excita  un  mécon- 
tentement général,  et  l'improbation  fut  si  vive,  qu'un  journal  de 
l'autorité  demafida  le  maintien  des  processions.  Le  préfet  du  Var, 
auquel  l'arrêté  municipal  devoit  cti'e  soumis,  fut  d'avis  que  la  loi 
organique  du  concordat  ne  pouvoitêtre  applicable  à  Toulon,  et  que 
les  processions  de voientj  continuer,  lorsqu'il  n'y  avoit  pasd'autres 
motifs  d'ordre  public  pour  les  interdire.  Le  mibistre  des  cultes 
avoit  répondu  dans  le  même  sens.  M.  le  curé  de  Toulon  avertit  donc 
le  maire  qu'il  étoit  dans  l'intention  d'user  de  son  droit;  et  le  maire, 
qui  venoit  aussi  de   recevoir  les  décisions  à^%  autorités  cFv'iles, 
promit  loute  protection  à  l'exercice  légal  du  culte.  Une  occasion 
s'offrait  sur-le-champ  de  profiter  de  celte  liberté.  Il  existe  à  Tou- 
lon une  association  de  femmes  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel,  et  elle  est  dans  l'usage  de  faire  une  procession 
le  dimanche  après  la  fête  pati'onale.  Le  dimanche  étoit  le  ^1  juil- 
let, et  l'évêque  diocésain ,  IVL  de  Fréjus,  étoit  à  Toulon.  Le  bruit 
s'étant  répandu  que  la  procession  alloit  sortir,  on  accourut  à  l'é- 
glise Majeure  qui  se  trouva  remplie  en  un  instant.  La  procession 
sortit  après  vêpres  et  parcourut  Tespace  accoutumé,  sans  autre 

{protection  que  le  respect  des  fidèles.  M.  Tévêque  de  Fréjus  suivoit 
e  cortège ,  et  sa  présence,  ainsi  que  Taffluence  des  spectateurs , 
ajouloientplus  d'éclat  à  cette  fête  d'une  modeste  association.  Ainsi 
voilà  donc  les  droits  des  catholiques  reconnus  par  l'autorité  civile, 
et  reconnus  sans  doute  après  un  examen  et  une  discussion  provoqués 
par  l'arrêté  du  maire.  Il  sera  bon  de  se  rappeler  en  temps  et  Jieu 
ce  retour  à  la  légalité  véritable,  qui  est  fonde  entre  autres  sur  une 
circulaire  du  ministre  Chaptal,  en  germinal  an  xi,  portant  que 
\^  disi>osition  de  l'article  45  de  la  loi  organique  du  concordat  ne 
s'applique  qu'aux  villes  où  il  y  à  une  église  protestante  consis- 
toriale.  .         .      ' 

—  Le  diocèse  de  Cahors  a  fait  cette  année  une  perte  sensible 
dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Solacroup,  grand  vicaire,  décédé 
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Je  i5  mars.  Jean-Baptisle-Vinceni  Solacroup  étoil  né  le  sa  jan- 
vier 1746  àBeimontet,  paroisse  du  diocèse.  Il  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  ponr  fétat  ecclésiastique  ^  et  les  succès  de 
ses  premières  études  attirèrent  sur  lui  Tattention  de  ses  supérieurs 
qui,  pour  lui  fournir  les  moyens  d'acquérir  plus  d'instruction , 
renvoyèrent  à  Paris ,  où  il  fit  son'  cours  de  théologie.  De  retour 
daDsson  diocèse,  après  avoir  pris  ses  grades ,  il  fut  promu  au  sa- 
cerdoce, et  chargé  successivement  de  plusieurs  vicariats.  Son  zèle 
et  sa^conduite  édifiante  lui  méritèrent  la  confiance  de  M.  de  Nico- 
laïy  évêqne  de  Cahors.  En  1781,  M.  Solacroup  fut  pourvu  de 
l'archiprétré  de  Saint;- André  à  Cahors,  et  il  occupoitce  poste  ho- 
norable lorsque  la  révolution  éclata.  Sa  conscience  répugnoit  au 
serment;  il  aima  mieux  s'eXpatrier  et  se  réfugier  en  Rspagne,  où 
dix'ueuf  ans  d'exil  ne  furent  pas  perdus  pour  son  instruction.  De 
retour  en  France,  il  ne  voulut  d'àl)ord  accepter  aucun  emploi  ; 
bientôt  cependant  on  le  choisit  pour  supérieur  du  séminaire  qu'on 
étoit  parvenu  à  rétablir,  et  qu'il  dirigea  pendant  plus  de  dix  ans. 
Les  prêtres  formés  à  son  école  se,  rappellent  avec  reconnoissance 
les  leçons  et  les  exemples  de  vertu  que  leur  donnoit  le  sage  supé- 
rieur. £n  i8t4y  il  prit  place  parmi  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
et  ne  tarda  pas  à  se  démettre  des  fonctions  de  supérieur  da  sémi* 
paire.  Sa  modestie  lui  fil  refuser- le  titre  de  vicaire*général  ;  mais 
il  fut  ensuite  forcé  de  l'accepter  malgré  sojn  grand  âge ,  et  il  a 
couiiuué  d'occuper  cette  place  sous  M.  d'Hautpoul,  évéque  actuel, 

JuWhoQOroit  de  sa  confiance.  On  a  toujours  reconnu  dans  l'abbé 
olacroap  une  foi  vive,  une  piété  tendre,  ujae  humilité  sincère, 
^ii  §rand  désintéressement.  Les  habitans  de  Cahors,  dont  il  avoit 
teate  l'estime,  ont  payé  à  sa  mémoire  un  juste  tribut  de  regrets. 
Ses  obsèques  furent  célébrées  dans  la  cathédrale  ;  le  clergé  de  la 
ville  et  le  séminaire  se  joignirent  au  chapitre  ;  M.  l'évèque  célébra 
la  messe  pontificalement,  et  fit  l'absoute.  Le  concours  des  fidèles 
étoit  considérable,  et  attestoit  les  sentimens  unanimes  de  ïk  popu- 
lation à  l'égard  du  défunt. 

—  Ou  vient  d'ériger  à  Flangebouche ,  diocèse  de  Besançon,  un 
monument  en  l'honneur  du  savant  abbé  Bergier,  un  des  hommes 
les  plus  distingués  de  la  province  et  un  des  meilleurs  apologistes 
de  la  religion  dans  le  .dernier  siècle.  Nicolas-Sylvestre  Bergier, 
né  en  1718  ,  occupa  pendant  seize  ans  la  cure  de  Flangebouche, 
devint  ensuite  chanoine  de  Notre-Dame  à  Paris,  et  mourut  le  9 
avril  1790  à  Versailles,  oii  il  étoit  confesseur  de  Mesdames,  tantes 
de  Lpuis  XVL  Cétoit  un  lionime  aussi  pieux  et  aussi  modeste  que 
laborieux  et  instruit.  Ses  ouvrages  sont  assez  connus.  Le  monu- 
ment qui  lui  a  été  élevé  est  dans  l'église  de  Flangebouche  ;  c'est 
un  marbre  fort  simple,  mais  ce  modeste  monument  fait  honneur 
au  zèle  du  successeur  de  Bergier  dans  cette  paroisse. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Par is.  Dans  les  thèses  politiques  que  le  gnii vernemeiit  fait  soulfenir  cobI re  Fanar^ 
chte  par  ses  joiirnaus ,  on  remarque  presque  toujours  d^excellens  raisonnemcns 
auxquels  il  semble  qu'il  n'y  ait  rien  à  répondre.  Il  reproche  à  ses  advenairea  qu'ils 
veulent  du  désordre,  du  pillage  et  du  sang,  et  que  cela  n'est  |ias-  bien  de  leur  part. 
Il  a  raison^  11' leur  dit  qu'on  ne  peut  pas  espérer  de  repos  au  milieu  de  leurs  man-» 
œuvres  souterraines,  de  leurs  menaces,  et  de  leilrs  continuelles  tentatives  d'in- 
.   sarrectiou.  Il  a  raison.  Il  remarque  que  ce  qui  se  passe  dans  leurs  sociétés  secrètes 
n'est  bon  qu*i  compromettre  la  tranquillité  publique ,  et  que  leurs  nouveaux  rêves 
de  barricades  sont  une  mauvaise  chose.  Il  a  raison.  It  leur  rappelle  que  les  con- 
spirations sont  défendues,  et,  qu'après  avoir  travaillé  eux-mêmes  avec  tant  d'ar- 
deur  à  établir  le  régime  sous  lequel  nous  avons  le  bonheur  de  viPt'e.,  ils  ne- 
devroient  pas  èlre  les  premiejfs  à  vouloir  le  renverser..  Il  a  encore  raison.  Mais  il 
leur  dit  cela  dans  un  moment  où  il  célèbre  par  des  fêtes  et  des  réjouissances  pM~ 
bliques  la  gloire  et  les  triomphes  de  Tinsurrection.  Il  leur  dit  cela  eu  dotant  les 
fils  et  les  filles  des  héros  de  Tinsurrection.  Il  leur  dit  cela  du  haut  d'uc  piédestal'^ 
élevé  par  l'insurrection.  Il  leur  dit  cela  entouré  d'hommes  qui  sont  les  images  vi<* 
vanteii  de  l'insurrection  ;  qui  ont  aussi  manœuvré  et  conspiré  dans  les  souterrains-- 
des  sociétés  secrètes.  Eniui  il  leur  dit  cela  en  présence  des  décorés  et  des  pension-, 
naires  de  l'in«Lirrecrion.  Les  raisons  alléguées  coutre  l'anarchie  et  la  révolte  n'en 
sont  pas  moins  bonnes ,  sans  doute  ;  mais  elles  ont  rinconvénieat  de  faire'naitre 
la  tentation ,  et  de  montrer  ailx  eedsptraléurs  d'aujourdlM  €lf  iflfini  fb-oit  pour 
eux,  s'ils  aroient  le  bonheur,  comme  ceux  d'hier,  dé  retanporter  le  prix  de  Tin— 
surrectiou. 

—  Nous  avons  pour  habitude  de  nous  en  tenir  moins  au»  paroles  qu'au» 
actes  de  la  révolution  de  juillet,  quand  il  s'agit  d'étudier  son  naturel  et  sa  ten'* 
dance.  Nous  savons  que  les  promesses  ne  lui  coûtent  rien  «et  qUe,  si  l'on  se  con* 
teotoil  de  la  juger  par  là,  il  n'y  auroit  pas  le  mot  à  dire;  ce  seroit  la  perfection 
et  le  modèle  des  révolutions.  Mais,  jusqu'à  présent,  aveo  elle,  les  faits  n^ont  paa 
beaucoup  répondu  aux  paroles.  Dans  toutes  les  occasions  où  cHe  s]est  vue  mai- 
tresse  d'agir  selon  ses  inclinations ,  elle  a  fait  comme  les  autre&i  Elle  a  saccagé , 
pillé,  assommé  ses  ennemis  aussi  brutalement  qu'elle  a  pu.  Après  tout  ce  que- 
nous  lui  avions  déjà  vu  exécuter  de  choses  odieuses  contre  les  pei'sonnes  et  les- 
propriétés ,  nous  l'attendions  néanmoins  à  une  dernière  épreuve  pour  juger  jus- 
qu'à quel  point  les  mœurs  brutales  de  sa  mère  avoient  pu  lui  être  transmises*^ 
Nous  venons  de  le  voir  dans  ce  qui  s'est  passé  à  Limoges  envers  la  famille  da 
nouveau  préfet,  M.  Scipion  Mourgues.  On  dounoit  un  charivari  à  ce  magistral. 
Cet  oit  déjà  bien  assex  pour  un  iiomme  qui  arrivoit ,  et  que  l'on  ne  conaoissoil' 
encore  par  aucun  acte  d'administration  dans  le  département  où  il  venoit  s'insta)<« 
t  1er.  Cependant  les  zélés  de  la  révolution  de  juillet  ne  s'en  sont  pas  tenus  là.  Après 

\  avoir  attaqué  à  coups  de  pierries  et  de  bâtons  tout' ce  qui  :e  trouvoit  dans  la  vei- 
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tare  à»  M.  Mourgoet,  bomom,  femmes,  Mifani,  ili  en  sont  venus  juitqiri  porter 
radenent  la  main  sur  la  figure  d*une  jeune  demoiselle,  Agée  de  douie  ans,  et  fille 
de  M.  le  préfet.  Il  est  vrai  qu*un  jonr  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  alla 
tneore  plus-  loin  envers  les  jeunes  personnes  qae  Thisloire  a  nommées  /es  nobles 
vierges  de  F^eniun,  Miiia,  du  moins,  elles  a  voient  trois  à  quatre  ans  de  plu?. 
Or, il  est  de  fait  que,  depuis  leur  mort  et  depuis  te  soufflet  donné  i  la  léte  de 
Charlotte  Ck»rday,'nous  n'avions  pas  entendu  parler  d*ane  bnilalité  révolution- 
naire plus  forte  que  ceUe  qui  vient  d'être  exercée  à  Limogea  sur  unie  Jeune  per« 
toone  de  douze  ans.  Il  est  bon  de  prendre  noie  de  oes  ehoses-Ur  pour  savoir  â 
quelle  révolotion  nous  avons  affaire. 

—  Quelque  joomani  ont  publié  îine  protestation  rédigée  par  madame  la  di|- 
cbeve  de  Berry  à  Blaye,  et  oonfiée  par  elle  i  M.  le  marquis  de  Dampierre  pour  la 
publier.' Dans  ctitte  pièce,  datée  du  7  juin,  la  princesse  proteste  contre  sa  capti- 
vité, remercie  les  personnes  qui  lut  ont  témoigné  de  Tintérét,  et  réclame  les  droita 
de  son  fils.  La  QuotidUftne  n*a  point  inséré  cette  déclaration ,  qu'elle  regarde 
comme  sans  importance ,  et  elle  annonce  une  autre  déclaration ,  qui  a  dû  être 
hite  à  Palerme. 

—  La  reine  est  partie  le  ia  pour  Bruielles  avec  le  duc  de  Nemours  et  la  prin« 
cesse ClémeDtîne.  Le  duc  d'Orléans  est  allé  à  Compiègoe  pour  prendre  le  com- 
naudemeot  du  camp  que  Ton  y  a  formé. 

—  Ao  moyen  des  augmentations  de  crédita  que  le  ministère  est  parvenu  a  ob- 
tenir descbambres,  une  ordonaanea  du  iS  juillet  porte  que  les  traitemens  des 
fTenÂen  praideas  et  procureurs- généraux  des  cours  royales  seront,  à  Paris,  de 
tit<H}o  fr,  ;  à  Lyon,  Rouen  et  Bordeaux,  de  fto,ooo  fr.  ;  à  Toulouse  et  à  Rennes, 
de  j5,ooo  fr.;  et  dans  la  plupart  des  autres  siégea,  de  s 2,000  fr.  Les  trailemcns 
de  beaucoup  d'autres,  magistrats  sont  élevés  aussi  à  leurs  anciens  laui. 

—  M.  Fabry  fils  est  nommé  conseiller  à  la  conr  royale  d'Àix  ;  M.  Laîgnel- 
lavastineest  nommé  président  du  tribunal  de  Bernay,  et  ]\|I.  Geoffroy-Cbàteaii 
procureur  do  Roi  au  même  siège. 

•—  Le  SEiinistre  de  Finstruction  publique  vient  de  prendre  en  conseil  royal  un 
arrélé  sur  les  brevets  de  capacité  et  les  commissions  d'examen  pour  rinslruction 
primaire  élénicntaire  et  supérieure.  Ce  règlement' indique  les  différentes  parties 
sur  lesquelles  les  aspirans  seront  interrogés  et  examinés  avant  d'obtenir  le  brevet. 
M.  Guixot  l'a  adressé  aux  recteurs,  v^^^  ^^  instructions. 

-f-  Les  prétentions  de  M.  Mie,  imprimeur,  contre  le  cumul  des  peines  ont  ét^ 
définitivement  rejetées  le  1  août.  Malgré  les  observations  de  M.  Crémieox ,  ayo^ 
<kt ,  qui  a  invoqué  la  jurisprudence  de  M.  le  procureur-général  Bellart ,  la  cour 
de  cassation  a  lâaintenu  la  décision  de  la  cour  d'assises  de  Paris.  Elle  a  établi 
que  le  cumul  des  peines  n'est  probibé  que  lorsqu'il  s'agit  de  peines  d'une  nature 
diOérenle;  mais  qu'ellcv  peuvent  être  cnmntées  quand  il  s'agit  de  peines  de  diver- 
>C8  aatures ,  pourvu  que  leur  réunion  n'excède  pas  le  maximum  de  la  plus  forte. 
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—  La  Gour  royale  a  confirmé  le  jugement  qui  condamne,  à  un  mois  de  priaon  et 
300  fr.  d'amende  M.  Dupont,  imprimeur  ^  pour  avoir  publié  sans  formalité  des 
extraits  de 'journaux  qû*il  faisoit  crier  dans  les  rues.  > 

—  A  la  suite  de  la  revue ,  il  y  a  eu%  entre  des  officiers  de  la  garde  nationale  et 
entre  des  gardes  nationaux,  des  dueb  occasionnés  par  les  cris  de  :  ^  bas  les  forts! 
blàlnés  par  les  uns  et  soutenus  par  les  autres. 

— -  Le  gouvernement  a  autorisé  Timp^ession  aux  frais  de  VEtat,!  l'imprimerie 
royale,  de  la  traduction  que  nous  a  laissée  M.  Sedillot  du  traité  d*Aboiil-Hassan 
sur  les  instrumens  astronomiques  des  Arabes,  et  qui  mérita  en  x8io  Tun  des 
grands  prix  décennaux.  Cette  publication  sera  faite  par  les  soins  de  M.  Sedillot , 
fils,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Henri  lY,  membre  de  la  Société  asiatique, 
et  adjoint  au  bureau  des  longitudes  pour  l'histoire  de.Vastronomie  chez  les 
Orientaux.  '  . 

—  Depuis  quelques  jours ,  d'anciens  partisans  de  Baonaparte  viennent  jeter 
une  quantité  de  couronnes  d'immortelles  au  pied  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme. 

—  En  réponse  à  l'assertion  de  quelques  journaux,  le  Moniteur  déclare  de 
nouveau  que  le  gouvernement  n'a  nullement  l'intention  de  dissoudre  la  chambre 
des  députés,  qui  lui  prèle  un  concours  si  efficace. 

—  Malgré  la  défense  des  autorités  de  Marseille,  on  a  voulu  déraciner,  dans 
la  nuit  du  a5  au  a6  juillet;  l'arbre  de  la  liberté  pour  le  peindre  à  neuf  et  le 
décorer.  Un  poste  de  la  garde  nationale  refusa  dVmpècher  cette  opération.  Ce 
n'est  qu'avec  le  concours  de  la  gendarmerie  que  l'on  a  éloigné  les  patriotes  qui 
ne  se  sont  toutefois  retirés  qu'en  murmurant  et  en  poussant  des  cris  séditieux. 

•—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Marseille  les  ^  et  29  juillet.  Les  autorités 
ont  été  assaillies  sur  leur  passage  par  les  cris  :  A  bas  tes  foris!  à  bas  les  renégats 
de  juillet!  Les  gardes  nationaux ,  qui  avoient  dpjà  manifesté  leur  improbation 
des  distributions  de  croix  d'honneur,  ont  jeté,  à  la  revue,  et  foulé  aux  pieds 
des  étoiles  en  fer  blanc,  qu'ils  avoient  fait  confectionner,  pour  représenter  de  ces 
décorations.  Des  patriotes,  assistés  de  quelques  gardas  nationaux,  ont  planté  sur 
la  place-Royale  un  arbre  de  la  liberté ,  surmonié  d'un  coq  gaulois.  Le  préfet  1^  or-, 
donné  d'abattre  cet  arbre,  et  a  défendu  de  porter  l'uniforme  de  la  garde  natio- 
nale hors  des  exercices.  Deux  compagnies  de  cette  garde  ont  été  dissoutes. 

—  Le  maréchal  Sonlt  a  quitté  le  Mont-d'Or.  Il  se  rend  dans  le  département  de 
la  Lozère^  cWz  le  général  Brun  de  Yilleret,  d'où  il  ira  à  Beaueairei  a  Montpel- 
lier, et  dans  le  Tarn. 

—  Suivant  les  feuilles  de  départemens,  les  cris  à  bas  les  forts  se  sont  fait 
entendre  pendant  la  revue  dans  quantité  de  villes,  notamment  à  Strasbourg,  à 
Lyon^  à  Nancy,  à  Metz  ,  à  Toulouse. 

—  Les  fêtes  de  juillet  ont  été  troublées  dans  plusieurs  endroits.  A  Lyon  ,  des 
individus  revêtus  de  l'uniforme  de  la  garde  nationale  ont  parcouru  les  rues  en 
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ehaotant  la  Carmagnole  et  le  Çû4ra ,  et  en  criaiit  :  f^ive  la  répvhUipté  !  à 
hasiejusie  milieu!  Il  y  a  eu  aussi  une  petite  émeute  parmi  lei  garçoot  boul«n- 
gers.  A  Seurre  (Cète-il'Or  ),  Je  nMiire ,  en  voulant  faire  cetier  des  erit  «cditieox. 
a  failli  être  massacré.  Les  cris  :  À  bas  les  forts  /  se  soot  fait  entendre  dans  une 
quantité  de  villes.  Le  préfet  de  la  CAte-d'Or  s'en  est  pUint  dans  un  ordre  du  jour. 

—  M.  Jaobert,  député  ministériel,  a  reçi  un  charÎTari  à  Saint -Arnaud  et  à 
Dun-le-Roi. 

—  M.  Demeufre,  député  ministériel,  a  reçi  un  charivari  à  Nogent- sur-Seine. 
Celte  musique  étoil  exécutée  par  aoo  personnes,  de  sorte  qtt*elle  pouvoit  être 
conparée ,  sauf  rharmonie ,  au  concert -monstre  des  Tuileries. 

—  La  Gazetie  du  Rouergue ,  du  24  juillet,  a  été  saisie  à  Toecasion  d*un  ar- 
ticle de  cinq  lignes  4ur  la  circulaire  de  Louis^ Philippe  aux  évêques  de  France. 

—  Il  y  a  en  le  3o  juillet  une  riie  d'ouvriers  à  Amiens,  à  Toccasion  d'une  de- 
mande d'augmentaTion  de  salaire  :  plusieurs  individus  ont  été  blessés. 

—  Le  chef  de  chouans  Guyet,  dit  le  Capitaine,  a  élé  condamné  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité,  le  17  juillet,  par  la  cour  d*assises  de  la  Tendée. 

—  Le  tribunal  civil  de  Bordeaux  a  rejeté  la  demande  de  M.  de  Curzay,  ancien 
|»réfet  de  la  Gironde,  tendant  -&  être  indemnisé,  conformément  à  la  loi  de  vendé- 
miaire an  IV,  des  dégâts  qu'ils  a  éprouvés  lors  des  événemens  de  i83o. 

•^  M.  Asselin  de  Tillequier,  député,  premier  prudent  de  la  cour  royale  de 
iLouen ,  est  mort  à.ViUequier,  auprès  de  Rouen. 

—  Les  dames  d' A  franches  s'oecupent  des  moyens  de  soulager  les  nombreux 
détenus  légitimistes  du  ilonl»St-MieheL  Avec  des  étoffes  qu'elles  ont  achetées , 
elles  leur  confeelionnent  des  chemises,  des  blouses,  et  des  pantalons  d'hiver. 
Elles  font  fiibriquer  aussi  des  chaussures  pour  ces  prisonniers.  Ceci  rappelle  qu'au 
mois  de  janvier  dernier  de  jeunes  personnes  de  douse  à  quinse  ans  de  la  ville.de 
Rennes,  ayant  appris  que  des  prisonniers  politiques  manquoient  des  choses  les 
plus  néœssaifes,  établirent  une  loterie  d'objets  confectionnés  par  elles  ou  solli- 
cités de  la  générosité,  -et  réunirent  une  somme  de  a, 4 00  fr.  pour  ces  détenus.  On 
annonce  que  les  dames  de  Rennes  et  celles  d'autres  villes  de  la  Bretagne  vont 
guivre  ces  eiemples. 

—  L'état  sanitaire  de  l'équipage  de  la  frégate  la  Mêlpomèae,  i  Toulon,  est 
aujourd'hui  satisfaisant  :  il  n'y  a  plus  de  cholériques. 

—  L'entreprise  commerciale  de  la  ligne  tétégraphiqiie  de  Paris  à  Rouen ,  avoit 
commencé  à  faire  afficher,  dans  cette  dernière  ville,  le  cours  de  la  Bourse  de 
Paris  i  cinq  heures  du  soir.  L'antorité  locale  s'est  opposée  à  cette  publication , 
attendu  qtte  l'usage  des  télégraphes  particuliers  est  interdit,  et  qu'il  n'appartient 
pas  à  des  spéculateurs  de  donner  un  caractère  officiel  i  des  nouvelles  d'intérêt 
gén  éral. 
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— -  Le  narquis  de  Lonté,  bemt*frère  de  don  Pedro  »  ejit  arrivé  à  Bresf ,  ef  a  ap- 
fiorlé  la  nouvelle  que  la  vitte  de  Lisbonne  a  élé  ocenpée,  le  a 5  juillet,  par  les 
troopet  eooif ilnUoDoelles ,  et  qne  le  nmréchal  Bonrmonl,  qui  attaquoit  le  même 
four  Porto,  a  été  repoussé.  Celte  dernière  action,  dont  on  a  quelques  détails  par 
les  journaux  anglais ,  a  été  Irès-cbaùde.  M.  de  Bounnont  a  été  plusieurs  fois  sur  le 
point  d^étre  maître  de  la  ville;  mais  Tarrivée  d'un  bâtiment  pédriate  dans  le  Douro, 
et  quelques  circonstaDces  locales,  ont  soutenu  les  constiluliounels  dans  la  ville.  Le 
maréchal  ne  s*est  retiré  qu'avec  Tinteution  de  recommencer  Passant  ;  il  est  accom- 
pagné de  M.  le  général  Ctouet ,  qui  étoit  Tannée  dernière  en  Vendée.  On  n'a 
pas  encore  de*xlétails  sur  la  reddition  de  Lisbonne,  que  Ton  n*a  apprise  que  par 
le  télégraphe,  et  qui  auroit  élé  précédée  de  la  prise  de  Saint-Ubès. 

•—  Le  bill  de  la  réforme  de  Téglise  d'Irlande  a  passé  en  troisième  lecture  à  la 
diambre  des  pairs  d^ Angleterre,  le  3o  juillet,  à  la  majorité  de  x35  vois  contre  8i. 
Plosieura  orateurs  avoient  combattu  de  nouveau  ce  bilL  Lord  Wellington  a  con- 
senti à  la  troisième  lecture  dans  Tespoir  que  des  améliorations  seront  apportées 
par  lli  suite  à  ce  bitl. 

—  Le  choléra  reparoit  à  Bristol ,  en  Angleterre. 

—  Le  grand  conseil  de  Lucerne  a  résolu  d'envoyer  des  députés  à  la  conférence 
médiatrice  qui  s'ouvrira  le  5  août,  afin  de  mettre  un  terme  aux  divisions  qui 
affligent  la  Suisse.  La  députation  do  canton,  à  la  diète  ordinaire,  a  été  chargée  de 
prendre  part  à  cette  conférence. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  passé  le  ft5  juillet  à  Dresde  pour  se  rendre  à  TttpKtz  ; 
D'autres  souverains  et  des  hommes  d'Etat  sont  attendus  dans  celte  viHe. 

—  La  régence  de  rarchiduché  d'Autriche  a  publia  une  circulaire  au  sujet  de 
l'association  révolutionnaire  dite  de  la  Jtune  Italie,  Cette  seeta  étant  reconnue 
aassi  dangereuse  que  celle  des  carbonari ,  la  régence  lai  déclare  applicables  ks 
dispositions  prises  i  l'égard  de  ces  derniers. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats  do  duclié  de  Bade  a  adopté  une  loi'  qui  au- 
torise le  gouvernement  à. défendre  et  à  dissoudre  les  associations  susceptibles  de 
compromettre  la  sûreté  de  l'Etat  au  dehors.  En  général ,  les  individus  qui  eonti* 
nueront  à  faire  partie  d'associations  défendues  seront  passibles  d'un  eaaprisonne- 
ment  de  4  semaines  ou  d'une  amende  de  a5  florins. 


Couas  »BS  srrBTs  tvbucs.  —  Bimrsfi  du  5  aoûi  i833. 
Troii  pour  100,  jouissanoe  du  aa  dée.,  ouvert  à  77  fr.  ooo.»  et  feraé  à  76  (r.  80  o« 
Cinq  pour  ioo,joiûs».  du  2a  mars^  ouvert  ■  io4  fr.  85  e. ,  et  feriaé  à  104  fr*  75e. 
Aetioms  de  la  Banque* «    .    •  i732fr.  5oo. 

mraivaaia  n'AO.  i.a  CLaaa  ar  ceiia*» 


(  Le^uni  des  a  et  9  mai.) 

L'homme,  en  viohtiit  les  rapporta  qui  l'uiiissoienlàDieu,  a 
créé  les  maux  qui  l'aciablenl;  a  une  vie  (l'inlel!i(;eiici;  et  d'a- 
mour, il  a  ^it  succéder  les  K^iièbrea  épaisses  qui  couvrent  su» 
|>a£sage  s«r  la  terre ,  et  le  livrent  ensuite  à  la  inofondeur  de  la 
moTt^et  encore, combien  n'a-l'ilpos  lâitu  se débatlie,  s'agiter, 
et  lutter  contre  le  malaise  durant  sa  misérable  existence  !  Intel- 
ligent et  beurcux  lorsqu'il  étoit  uni  à  Dieu,  l'bomiue  jouissait 
d'une  nature  parfaite  ;  son  bonbeur  étoit  le  résultat  de  l'ordre, 
qui,  ta  dire  de  Sauit-Augusliii,  donne  une  paix  profonde  : 
Fax  ett  tranquillitat  oriiiiih.  Et  cela  se  conçoit.  Dieu  est  le 
Téritable  objet  de  l'bomme  ;  Il  est  sa  force ,  sa  perfection  ;  en  le 
perdant ,  il  se  jette  donc  dans  le  cbaos  de  ses  passions  et  des 
miîÀTes  çToduites  par  leur  mouvement.  Voyez  seulement  ce 
malaise,  cet  ennui  qui  consument  et  dévorent  ses  jours  :  pliH 
de  l'ooleniement ,  plus  de  calme  ;  l'amc  est  insatiable  de  cnan- 
gemens  :  la  séparation  de  Dieu  a  laissé  notre  cœur,  <x)mme  la 
terre  maudite,  eu  pruie  à  l'inutile  ronce  rt  aux  épines  cuisantes 
du  chagrin.  Tel  est  le  lésultut  de  la  perle  de  la  paix  en  Dieu, 
et  vous  savei  que  ce  bicn-èti  e  étoit  produit  par  la  loi  de  l'ordre. 
L'homme  fixé  dans  une  vériié  invariable,  immuable,  la  loi  éter- 
nelle de  Dieu,  possi'doil  une  rc|;!e  de  sa  voiouté,  ne  voyoit  les 
crf'atures  qu'en  Dieu,  n';i|^i&f,oil  que  pour  le  bien.  Admirez  cet 
être  Bxé  ainsi  à  cette  mé.nc  lègle,  ne  trouvant  toujours  que  le? 
mêmes  eirels,  parce  qu'il  exislnil  lonjours  une  même  cause 
l>our  les  produire ,  l'union  avec  Dieu  !  Mais  rhomme  se  sépare 
de  cette  règle  de  vénié.  et  alors  quelles  déviations,  quelles 
chutes  !  L'amc ,  séparée  de  Dieu .  nvions-nous  dit ,  tombe  sur 
elle-même;  voyons-la  descendue  bien  plus  bas  encore,  dans  la- 
We  de  son  corps  qui  la  domine. 
Vous  n'avez  point  oublié  comment  cette  ame  dégradée  est 

Tome  LKXVn.  L'Ami  de  la  Felif^ion.  D 


(5o) 

soumise  à  Taction^  organioue ,  à  la  force  vitale  qui  est  dans  le 
sang;  nous  rencontrons  les  mêmes  eflFets  dans  l'or^janisme.- 
L'action  organique  est  une  action  véritable  que  produit  cette 
force  vitale  par  laquelle  nous  sommes  dominés  dans  Tinstant 
de  la  passion.  L'organe  est  un  assemblage  de  parties  qui 
s'entr'aident  pour  produire  un  certain  acte.  Tous  les  fluides 
convenables  pour  passer  à  Tacte  concourent,  en  vertu  de  Tunion 
intime  qui  existe  entre  le  corps  et  Tame ,  et  entraînent  celle-ci 
vers  Tobjet  de  la  passion.  Un  autre  siège  des  passions  est  l'or- 
ganisation; car,  avons-nous  dit,  Tamour-propre ,  c'est-à-dire 
l'ame  séparée  de  Dieu ,  privée  de  la  loi  divine ,  étoit  livrée  à 
l'action  de  la  triple  concupiscence,  qqi  produisoit  ses  passions 
différentes.  Maintenant,  vous  apercevez  l'organe  qui  sollicite 
cette  pauvre  ame  privée  d'appui  à  s'unir  à  la  créature;  vous 
allez  voir  la  cause  de  l'enlrainement  qui  s^ensuit.  Toutes  ces 
forces  vitales,  cette  action  organique  qui  asservissent  l'ame  sé- 
parée de  Dieu,  sont  aidées,  influencées  par  tous  les  agens  exté- 
rieurs et  intérieurs  de  l'organisation.  L^électricité,  le  calorique, 
l'alimentation  surabondante,  et  l'action  alimentaire,  l'air  dans 
ses  variétés  de  densité,  de  raréfaction  ou  de  mouvement  ;  l'air 
ambiant  surtout,  qui  nous  enveloppe;  la  situation,  le  lieu  que 
nous  occupons  :  tout  cela  entretient ,  aide ,  influence  cette  ac- 
tion terrible  des$  organes,  de  la  force  vitale  qui  entraine  à  la 
jouissance.  Voulez-vous  voir  cette  action  manifeste?  Le  sang 
se  dilate  ou  se  resserre,  et  vient  produire  contre  les  parois  du 
crâne  une  action  par  le  moyen  des  vaisseaux  qui  y  sont  renfer- 
més. De  là  le  malaise ,  la  douleur,  la  sensation  vive  que  nous 
éprouvons  en  raison  de  l'action  extérieure  qui  agit  sur  le  sys- 
tème nerveux  et  sur  toute  l'économie  animale. 

Rappelez- vous  que  nous  avons  vu  que  toute  action  extérieure 
qui  agit  sur  l'organisation ,  c'est-à-dire  sur  les  nerfs,  se  trans- 
porte au  cerveau.  C'est  l'imagination  qui  représente  à  l'ame, 
vers  le  cerveau ,  l'objet  qui  a  frappé  les  sens  ;  et  les  images  y 
égalent  en  nombre  toutes  vos  sensations ,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment actuelles ,  mais  de  toute  une  vie  peut-être  ;  et  vous  ne 
sauriez  maîtriser  le  réveil  de  ces  images  funestes.  Cela  tient 
au  mouvement  sanguin  et  à  toutes  les  causes  extérieures  que 
j'ai  indiquées.  Et  concevez-vous  l'homme  ainsi  livré  au  caprice 
de  tous  ces  êtres,  dont  l'action  est  si  peu  régulière?  Tantôt 
l'air  est  trop  chaud ,  tantôt  froid  ;  l'humidité  ou  l'électricité  le 
chargent  tour  à  tour  ;  la  nourriture  que  vous  prenez  est  irri- 
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tan  le  ou  astringente,  la  quantité  en  est  excessive  ou  insuffisante, 
de  sorte  qu'il  en  résulte  au  cerveau  une  multitude  d'images  à 
Tinfini.  N  avez-vous  pas  expérimenté  ces  effets  de  Timaginalion 
lorsque  vous  avez  voulu  vous  recueillir  pour  concevoir  une 
yërité  et  vous  établir  dans  un  état  purement  spirituel?  Eh  bien! 
Toyez  le^  suites  par  une  correspondance  établie  entre  Torgane 
et  les  images ,  il  se  &it  une  réaction  du  cerveau  aux  membres, 
à  l'organe  -,  et  là  un  influx  de  fluide  nerveux  qui  va  les  exciter 
de  plus  en  plus ,  et  entraîner  à  lacté  criminel.  La  résistance 
est  dans  Tunion  à  Dieu,  qui  est  le  seul  point  d'appui,  Tunique 
moyen  de  conserver  l'équilibre  ;  et  telle  est  la  cause  de  Tm- 
constance,  de  l'esclavage  de  l'homme.  jDans  cet  état,  tout  le 
cerveau  tremble,  agité  par  toutes  ces  images  qui  y  affluent  : 
ainsi  que  ces  plantes  mobiles,  au  moindre  souffle,  que  Ton  en- 
tend bruire  et  se  courber  sans  cesse  sur  la  surface  des  lacs  et 
des  marais  dont  elles  ont  si  inutilement  envahi  l'étendue.  Eh 
quoi  donc!  seroit-celà  ftotre  nature  premièreP^'on  certes  :  Dieu 
nous  avoit  donné  des  facultés  pour  une  fin  parfaite^  mais  depuis 
le  péché,  toutes  ces  créatures  se  présentent  à  nous  pour  exciter  la 
concupiscence ,  l'amour-propre  ou  la  vaine  gloire,  l'intérêt  ou 
le  plaisir.  Yous  comprenez  maintenant  les  effets  du  péché  sur 
l'homme  lui-même.  Voilà  ce  qu'on  appelle  la  vie  animale,  la 
vie  des  sens,  la  source  des  ennuis,  des  dégoûts,  de  la  tristesse. 
JLa  cause  vous  doit  paroitre  claire,  sensible,  physique  et  phisio- 
logique  ;  car  nous  avons  remonté  aux  origines  vraies.  Ce  n'est 
point  là  un  système,  une  invention*,  c'est  l'expérience  fondée 
sur  l'Ecriture  sainte ,  sur  l'enseignement  de  TEglise  calholi- 

3ue,  dont  la  vérité  n'a  rien  d'égal  sur  la  terre.  Voyez  la  triste 
escription  de  l'homme  livré  a  l'imagination  dans  VEcclé- 
siastè^  chap.  x,  v.  i  jusqu'au  8*. 

Â  cet  empire  de  la  chair  vient  encore  se  joindre  la  domina- 
tion du  démon  sur  l'homme  séparé  de  Dieu  ;  cet  esprit  i^ebelle 
régne  sur  le  mondes  il  fait  de  l'homme  son  jouet,  sa  victime  : 
vérité  imiportante  qu'il  faut  proclamer  de  nos  jours.  On  veut 
tout  expliquer  par  des  causes  naturelles,  comme  si  ces  causes 
ëtoient  autres  que  les  lois  par  lesquelles  Dieu  régit  les  êtres 
auxquels  il  communique  la  force  que  nous  y  remarquons!  Vous 
admettez  les  lois ,  les  causes ,  les  effets  dans  les  végétaux  et  les 
animaux  ^  pourquoi  nier  celles  qui  agissent  par  l'influence  de 
certains  esprits  dont  vous  ne  pourriez  sans  folie  récuser  l'exis- 
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tejiice?  Pkrce  aue  vous  ne  connoissez  que  l'aclion  exiérieuve 
du  calorique,  au  magnétisme  et  des  autres  agens  physic^u^s  suy 
noli-e  organisation ,  est-ce  un  moliC  pour  repnuss<?r  rinflueïKîQ 
(raulres  causes  que  vous  ne  pouvez  expliquer?  Ne  nie  oarkz 
point  (lu  magnétisme  j)our  ('dairrir  ces  mystérieuses  ififi^i^^nç^ 
(ïont  je  parle.  Certes  j'admets  bien  le  fluide  éieelrii|u^ ,  j^e ^^ 
conçois  aussi  bien  que  Faction  du  caloriqu^^  ^  mais  ie  mi(;gflé<^ 
tisme  animal  est-il  bien  établi,  connu,  constaté  par  r«|tpéri^,ïHce? 
Peut-on  produire^  par  son  mmen,  les  mêmes  effets  que  J'cwî 
veut  ?  sont-ils  sûrs?  La  science  se  tait  ici;  maisce  qui  1^  cont^mi 
nous  est  clair,  manifeste.  L'Ecriture  sainte,  la  doctrine  dp  l'E- 
glise,-  la  tradition  des  saints  Pères,  tout  ce^u'il  y  a^^u  d'bopuno» 
distingués  dans  Vantiquité;  tout  se  réunit  pour  pou$  f^U^^^eir 
Texistence  des  démons,  anges  purs  d'abord,  puis  révolléh^quà 
s'acharnent  à  la  perte  de^s  descendans  d'Adam.  Qvmes  4ii 
gentium  dœmonia,  dit  le  psalmiste%  Jésus  -  Christ  i'appello 
Satan  y  fort  armé  ^  prince  de  ce  siècle^  gcuverue^r  tje  «^ 
monde  y  et  saint  Paul  le  désigne  comme  le  dieu  de  pe  êtiè-^e» 
L'tLglise  a  une  infinité  de  prières,  de  cérémonie^  copJlxf3  l'iiin 
fluence  de  cet  esprit  ténébreux  :  on  peut  lire  dans  Bos^iiial 
(^Sermon  du  deuxième  Dimanche  de  carême)  Iain9iniè;re4^nt 
le  démon  en  use  envers  les  hommes.  Tcmtefoi^  no^s  var^ans 
que  cette  puissance  des  démons,  quelque  ^grande  qu'elle  soit, 
le  souverain  maître  sait  la  maîtriser  et  la  détiuire ,  et  j>ç  pas 
permettre  à  ces  esprits  pervers  de  suivre  l'impétuo^té  d^  leur 
V  malice,  capable  de  se  porter  jusqu'à  vouloir  .altérer  Têlixç  4p. 
Dieu.  Enfin ,  il  faut  constater  les  autres  ravages  dvi  p^^b-^  ;  ii  ft 
dégradé ,  altéré  la  natiire  de  l'ame  en  lui  faisant  perdre  Jta  r«^* 
semblance  de  Dieu  ;  il  a  altéré  le  corps  en  troublant  rh9>i:mai^40 
de  Torganisation.  De  là  les  maladies,  la  mort. 

Paris.  NjOus  «voyons  quelques  peiion-n^s  nepas'h^iterii  frffirmer 
des  choses  d<>utf$^^es  ou  mémedes  cboses-qu-eUes  savent  n-éire  pas, 
en  disant  pour  excuse  que  cela  est  utile  à  la  cause  qu'«J.ire  -sou- 
tiennent. Nous  ne  concevons  point  cette  .politique  qui  tions  pa* 
roit  peu  digne  d*un  chrétien  et  même  d'un  simple  hos^HeU? 
homme.  Santl^doute  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  dire  tant  ce 
qui  est,  mais  nous  ne  devons  point  dire  oe  qui  n'est  pas.  Der- 
DtènQmem  en  nous  apporta  une  note  où  on  annonçoit  qu'il  y  a  voit 
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eu  utif<   (|raticl(*  affiafiicf"  dans   une  r(5union  royaliste.   Ëii  fai- 
sant qu^^lcjiips  (n<i»stions,  nous  découvrîmes  qn*il  n*y  avoil  pas  eu 
du  lout  d  afiltionce,  H  nons  n*i»vons  point  inséré  (a  noie.  Ce  qui 
est d^obligatioii  en   lofUe  $otte  de  sujets,  est  d*obli{jation  plus 
sllicte  encoi*e  dan^   tes    maiièi^es   qui    louclienl  la   relifjion.   A 
tel  égrird  «urtoiil ,  nous  devons,  nous  voulons  rester  dans  le  vrai 
et  l'epousser  ttiuie  exagération.   Ainsi  nous  crûmes  devoir  il  y  a 
trois  mois  réclamer  contre  \e$  inductions  de  quelques  journaux 
de  proiriuce,  tfuî,  trompes  par  les  récils  flattés  de  deux  ou  trois 
journaux  de  Paris,  supposoieut  qu'à  Pâque  dernier  il  y  avoiteu 
un  tcf^nr  génétal  vers  ta  religion,  et  que  fa  foule  n  avait  jamais  été 
de  inémoire  (Thômmes  aussi  nombreuse  dans  les  églises.   Cela  se- 
roil  bien  beau  ;  mais  cela  nVst  pas.  Ou  a  remarqué  plus  de  monde 
o  la  vérité  cette  artft^e  datis  les  éj^lises,  mais  il  y  a  loin  de  là  à  un 
reêàurgénéPéti.  Toutefois  on*  jmirnal  estimable  de  province  conti- 
nne  de i^tsôntver  dati« cette  ÏWusse  supposition;  il  assure  dans  sou 
dernier  mtxaéro  qtie /^  pfmt^ir  tle  P église  grandit  chaque  jour, 
qu'une  réattion  s'^ipére  partout  en  faiseur  de  la  religion ,  et  que 
Pans  n'a  phts  assez  de  temples  pour  recei>vir  tes  fidèles  qui  accourent 
au  pied  aes  atotls.  Ce  sont  là  autant  d'illusions  qui  n'ont  aucun 
fondement.  On  s'appuiiî  snr  le  témoignof[e  de  journaux  ennemis; 
maïs  oVst  parée  t]u'ils  sont  ennemis  qu'ils   ne  méritent  aucune 
créànee.  Desjournail^t  qui  rêvent  l'influence  du  parti-prêtre  sont 
suspect»  dans -ce  cpi'iU  disent  aujourd'hui  dé  la  religion  et  du 
pouvoir  dis  l'église-.   Il  n<>  faut  pas  plus  les  croire  qli'it  he  faltoit 
croire  J\y  a  cent  ans  li?s  fauati^ûes  protestons  qui;  en  Angleterre, 
ceioient  përiodiquement  contre  les  J>rogi^s  du  papisme,  a loi-s  uue 
Jes  catfaoliqttesétoient  les  plus  opprimés  et  pei-sécutés.  C'est  le  même 
roolîfqai  ani^e  aujourd'hui  les  fanatiques  de  l'impiété;  et  pi^endré 
aa  pîed  de  \ù  lettre  leurs  d^la mations ,  croire  que  le  pouvoir  dé 
tégUsm  grondity  paiv:e  que  des  ennemis  le  rçpcleui  pour  appeler 
sur  eUe  les  haii^s  et  les  persécutions,  c'est  une  erreur  contre  la- 
quelle nous  devons  pi^mutoir^  nos  lecteurs.  11   ne  faut  pas  plus 
eroire  leB  journaux  feostiles  à  la  relt^^ion  dans  ce  qu'ils  disent  eti 
œ  ^nre ,  qu'il  ne  fkut  cr<Mre  M.  de  IViontlosier  et  son  parti,  dans 
oe  qu'ils  raoonierni  di^  l'îlifluence ,  de  l'ambition  «t  des  envahisse- 
meiis  du  parti^prétre. 

— ^L'églrie  dite  française  de  Boulogne  vient  de  donner  une 
iLOttveCleprewve  de  «a  (îlétrésse.  L'àbbé  Heurtault  cherchoît  de- 
puis lottg-temps  à  s^  procurer  l'éclat  d'une  pi'einière  communion 
d'-enfkins.  Il  iravoit  pu  en  réunir  que  quatre  à  son  catéchisme. 
14  «'«st  tnis  «n  quête  pour  aller  ramasser  dans  les  paroisses  ^voi- 
stnestous  les  enfans  refusés  par  leurs  curés  par  défaut  d'instruc- 
d?on  ou  de  préparalion.  Après  bealicoupde  peines  et  d'humiIiâtiop.S| 
i\  n'avoit  pu  obtenir  qivun  petit  nombre  d'enfans.  Il  a  fconjuri 
Tabbé  Cliâtel  de  venir  à  son  secours.  Le  digne  primat  à  répondu 
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à  cet  appel ,  et  est  arrivé  à  Boulogne  le  dimanche  4  août^  avec  une 
escorte  mobile  qu'il  tient  en  réserve 9  dit-on^  pour  les  occasions 
importantes.  Il  a  fait  les  honneurs  de  cette  fête  sacrilège,  et  a 
prononcé  un  discours  plein  d'onction ,  où  les  mots^  de  traître  Au- 
zou,  dé  carlistes,  de  jésuites,  de  fanatiques  ont  dû  singulièrement 
édifier  Tauditoire.  11  n'a  pas  manque  de  conter  comme  quoi  oa 
avoit  voulu  Tacheter;  mais  cette  fois  il  a  réduit  Toffre  prétendue 
à  200,000  fr. ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  modeste  que  dans  son 
journal,  où  il  avoit  parlé  de  3oo,ooo  fr.  Le  soir,  le  vénérable 
évêque  et  son  digne  associé  [ont  promené  dans  les  rues  de  Bou- 
logne leurs  enfans  ornés  de  bandelettes  tricolores.  Ce  charlata- 
nisme ne  les  a  pas  relevés  l'un  et  l'autre  aux  yeux  de  la  po- 
pulation. 

—  Le  service  du  27  juillet  a  été  en  plusieurs  lieux  roccasioi^ 
de  désagrémens  et  d'avanies  pour  le  clergé  ,  ou  même  drinsuites 
à  la  religion.  A  Brest,  on  avoit  demandé  un  service  dans  l'église 
Saint-Louis,  et  le  curé,  M.  Graverend,  7  avoit  consenti  sans 
difficulté,  se  conformant  en  cela  aux  instructions  qu'il  avoit  re- 
çues de  M.  l'évêque  de  Quimper.  £n  conséquence  tous  les  pré- 
Î)aratifs  furent  faits, et  un  catafalque  fut  dressé  dans  l'église.  Mai» 
es  autorités  n'ayant  point  paru ,  le  service  n'a  point  eu  lien. 
Quelques  journaux  s'en  sont  étonnés.  Mais,,  qu'est-ce  qu'un  sev- 
vice  où  il  n'y  auroit  eii  personne?  Car  on  sait  que  le» fidèles  n'ont 
pas  beaucoup  d'empressement  à  se  rendre  à  ces  sortes  de  cérémo^ 
nies.  Si  on  a  à  se  plaindre  de  quelqu'un  dans  'cette  circon- 
stance, c'est  des  fonctionnaires  publics  qui  ont  dédaigné  de  pa- 
roître  à  un  service  réclamé  par  le  gouvernement.  A  Saint-Servan, 
la  musique  de  la  garde  nationale  exécuta  la  Parisienne  en  entrant 
dans  l'église,  et  à  la  fin  du  service  fit  taire  le  chœur  qui  vouloit 
chanter  le  Libéra^  et  exécuta  la  Marseillaise.  Le  clergé  se  retira , 
à  l'exception  de  M.  le  curé  qui  crut  devoir  rester.  Hé  bien  !  on 
lui  a  donné  un  charivari  deux  jours  de  suite  ,  sans  que  L'autorité 
ait  rien  fait  pour  y  mettre  ordre.  Il  a  fallu  que  les  habitans  de 
Saint-Servan ,  qui  aiment  leur  curé  et  qui  ne  pouvoiént  souffrir 
de  le  voir  insulté ,  se  soient  réunis  pour  en  imposer  à  quelques 
factieux  dirigés  par  des  hommes  bien  connus.  Environ  six  cents 
personnes  passèrent  la  soirée  sous  les  fenêtres  du  curé  pour  faire 
respecter  son  domicile,  et  le  pasteur  les  invita  lui-même  à  aller 
se  reposer.  Le  maire,  qui  voulut  venir  sur  les  lieux,  s'entendit 
très-  nettement  reprocher  son  peu  de  soin  de  faire  respecter  le 
domicile  d'un  habitant  qui ,  pour  être  curé^  n'en  a  pas  moins  droit 
à  la  protection  des  lois.  A  Èstaires,  arrondissement  d*Hazebrouck, 
la  musique  a  joué  aussi  des  airs  patriotiques  malgré  les  récla- 
mations du  curé.  A  Valence,  les  autorités  ont  refusé  d'assister  au 
service,  parce  qu'on  n'avoit  pas  mis  sur  le  catafalque  des  drapeaux 
tricolores. 
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-^  La  Gazette  Je  Picardie,  nui  a  donné  dernièrenienr  le  bref 
du  pape  à  M.  rarchevéqae  de  Toulouie ,  y-  a  joint -quelques  ré- 
flexions sur  la  censure  des  évéqoes ,  qui  a  provoqué  le  bref.  Les 
propositions  censurées ,  dit-elle i  portoient  sur  les  points  suivans  : 
1**  Le  système  de  M«  de  La  Mennais,  concernant  Timpossibilité 
où  est  l'homme  d'arriver  à  la  certitude ,  s'il  ne  s'appuie  toujours , 
et  par  rapport  à  toute  espèce  de  vérités ,  sur  l'autorité  générale  ; 
a®  Le  système  théologique  du  même  auteur,  concernant  Tadhé- 
sien  nniverselle  du  genre  humain  ,  dans  les  temps  antérieurs  à 
Jésas-Ghrist^  aux  vérités  fondamentales  du  christianisme;  3^  Le 
droit  d'Insurrection  consacré  par  V Avenir  conti^e  les  gouverne- 
mens  légitimes  qui  abusent  ou  sont  censés  abuser  de  leur  auto- 
rité; 4°  Les  concordats  que  le  même  journal  déclaroit  non-obliga- 
toires^  Tels  sont  les  principaux  points  de  la  doctrine  condamnée 
par  les  évéques. 

—  La. mort  prématurée  de  Mt.Tabbé  Mauger,  supérieur  du 
grand  séminaire  de  G)utanoes,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale 
et  vicaire-général,  vient.de  jeter  la  désolatioa  dans  un  grand 
diocèse,  qui  perd  à  la  fois  un  saint  prêtre,  un  homme  versé 
dans  toutes  les  parties  de  la.  science  ecclésiastique,  et  un  habile 
administrateur.  Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Mauger  convien- 
dront qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  cet  éloge.  M.  Jacques  Mau- 
ger étoit  né  en  «787,  kGer,  diocèse  d'Avranches*  On  peut  dire 
Qu'il  n'eut  point  de  jeunesse;  dès  son  bas  âge,  sa  gravité,  sa  mo- 
destie, sa  douceur,  annonçoient  les  plus  heureuses  inclinations. 
£otréen  1809  au  séminaire  de  Goutaoces^  il  a .  été  constamment 
attaché  à  cetfe  maison,  et  en  a  successivementrempli  tous  les  em- 
plois. Son  désir  auroit  été  de  s'associer  d'abord  à  une  congréga- 
tion respectable,  puis  à  un  corps  religieux  célèbre;  mais  M.  l'évê- 
que  de  Coutances  ne  put  se  résoudre  à  se  priver  des  lumières  d'un 
sujet  si  distingué..  Il  le  nomma  supérieur  de  son  grand  séminaire, 
à  la  place  de  M.  l'abbé  Lesplu-Dupré,. devenu  vicaire-général. 
M.  Mauger  justifia  ce  choix  par  sa  sagesse.  Nul  n'avoit  plus  le  ta- 
lent de  se  concilier  l'affection ,  la  confiance  et  le  respect  de  ses 
élèves.  L'esprit  d'ordre  et  de  régularité  dingeoit  toutes  ses  actions  ; 
un  zèle  éclairé  le  tenoit  en  gardé  contre  tonte  innovation  :  dans 
les  affaires,  un  coup  d'œil  juste  lui  indiquoit  snr-lc-champ  la 
roaixîhe  à  suivre.  Ayant  enseigné  avec  succès  toutes  les  parties  de 
la  science  ecclésiastique ,  il  en  avoit  contracté  une  admirable  faci- 
lité à  traiter  toutes  sortes  de  sujets.  Ses  conférences  sur  l'Ecriture 
sainte,  ses  instructions  pour  les  retraites  et  pour  d'autres  circon- 
stances eussent  obtenu  le  suffrage  des  meilleurs  juges.  Tout  en  lui 
captivoit  son  auditoire;  son  extérieur  étoit  à  la  fois  plein  de 
grâces  et  de  dignité,  son  élocution  facile  et  brillante;  l'élévation 
et  la  force  se  joignoient  chez  lui  à  la  clarté  et  à  la  simplicité.  Ces 
avantages  prenoient  leur  source  dans  une  qualité  que  nous  aurions 
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c]ii remarquer*  avant  tout,  daos  une  |nët«  fendre  qai  atiimok  s<>s 
xnoiiulrfs  paroles,  et  qui  iloiiûoit  à  $e&  discourt  une  on clkm  (otite 
particulière.  Aussi  son  mérite  ëloit  uAitversellemeflt  reuônira  dans 
je  diocèse,  et  nous  savons  qu'il  avoil  été  question  de  lui  popr  Vépis- 
copat.  Heurçu;x  le  clergé  et  les  fîdèl'es  qui  eussent  eu  un  tel  (]fuicle  ! 
Mais  le  ciel  en  avoit  ordonné  autrement;  une  maladie  violente  a 
enlevé  M.  Mau^çer  le  mardi  3o  juillet,  jour  où  Ton  célébroit  dans 
le  diocèse  de  Coutances  la  fête  de  saint  Igmice,  do>nt  il  avt»it 
adopté  la  devise.  Au  milieu  de  ses  souirrancet,  on  Ta  toujours  vd 
calme  et  résigné,  et  sa  mort  a  été  dïj^ne  d«  sa  vie.  On  ne  sautant 
peindre  la  désolation  de  ses  amis  et  de  &e&  confi^ret.  M.  Tévéque, 
à  peine  remis,  comme  par  miracle,  d'une  longQ«  maladie  qui  avoit 
alarmé  son  troupeau ,  a  partagé  bien  vivement  la  douleur  com- 
mune, et  a  déploré  le  vide  que  laissoit  pour  lui-meQft«  une  telle 
perte.  / 

—  Il  est  peu  de  villes  qui  eussent  autrefois  autant  dVgîises  , 
d'hôpitaux  et  d'établisseniens  de  piété  et  de  charité  que  Douai 
en  Flandre.  Ctile*  ville  avoit  2  collégiales,  Saint-Pierre  et  Saint- 
A'mé  ;  a  abbîiyes  de  fiHes;  «6  couvens  d'hoiwmes,  dont  2  de  jé- 
suites (  les  Wallons  et  les  Ecossais);  2  de  récollets  (les  Wallons 
cl  les  Anglais  )  ;  2  de  dominicains  2  de  carmes  j  les  bénédictins 
anglais ,  eic;  lo  séminaires;  7  collèges,  dont  Celui  dos  Anglais  et 
celui  des  Irlandais;  t2  communautés  de  femmes  et  t8  hôpitau3(  ou 
élabltssemens  de  charité  sous  divers  noms  et  pour  divers  objets. 
La  ville  éloil  remplie  d'églises  et  de  chapelles  j  monumens  de  la 
piété  des  anciens  temps.  La  plupart  ont  été  détruites.  Douai  n*a 
pins  aujourd'hui  que  3  paroisses,  Saint*-Pieri*e  ,  Notre-Dame  et 
Saint' Jacques.  On  démolit  eu  ce  moment  le  monument  le  plus 
vieux  de  la  ville,  si  on  en  excepte  l'église  Notre-Dame  ;  c'est  1  an- 
cienne chapelle  des  Chevaliers  du  Temple  ,  entre  la  porte  Morel 
et  la  Sortie  des  Eaux.  Elle  avott]  été  J>âtie  eu  i*55  par  Thierri 
d'Alsace,  i5®  comte  de  Flandre. 

—  On  vient  d'avoir  à  Forli  un  exemple  éclatant  de  repentir  et 
de  retour  à  la  religion.  La  révolution  qui  eut  lieu  en  Italie  sur  la 
fin  du  dernier  siècle  fut  funeste  à  plusieurs.  Un  prêtre,  Laurent 
Moutanari,  se  laissa  séduire  par  l'esprit  de  vertige  de  ce  tempsrià, 
quitta  son  état,  et  donna  dans  toutes  sortes  d'écarts.  Ses  désordres 
furent  un  triste  exemple  des  excès  où  peut  tomber  celui  qui  a  violé 
les  engagcniens  les  plus  sacrés.  Dieu  permit  qu'il  descendît  succes- 
sivement au  dernier  degré  de  la  misère;  il  quitta  son  pays  pour 
chercher  fortune,  et  revint  ensuite  dans  l'état  le  plus  déplorable, 
sans  asile,  sans  pain,  chargé  d*an.s  et  d'infirmités.  L'autorité  le  fît 
renfermer.  Le  carême  dernier,  il  avoit  témoigné  le  désir  de  ren- 
trer en  lui-même;  mais  on  voulut  l'éprouver,  et  Ini  donner  occa- 
sion de  servir  d'exemple  à  ses  compa^^nons  de  malheur.  Une  by- 
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dropisie,  qui  se  déclara  il  y  aqu^lquM  mois,  étontil^'veviiegrav^, 
il  a  demandé  ei  obteDU  les  secours  de  la  reli|;ion  eu  prëteBoe  de 
personnes  respectables  qui  ont  été  touchées  de  ses  seotimeDS.  On 
le  fit  transporter  à  Thôpital  public,  afin  qu*il  jouit  d'un  meilleur 
air,  et  là,  il  mourut  le  i5  juillet  dernier,  en  donnant  des  marques 
réitérées  de  repentir,  en  ref;rettant  que  les  témoins  de  ses  égare-  i 
mens  ne  le  fussent  pas  de  sa  douleur ,  et  en  demandant  pafdon  à 
DieU)  à  sou  prince  et  à  tousses  concilovens. 

tVOlJTBLLtS  POLITIOUKS. 

FiK'cs.  l\  ^t  eirrreiik  d'enfenrlta  an]otiVd'btiî  tha  plainti»  sur  Ta  licence  àe  la  preae 
lieds  la  bbifôhé  de  ttnx  qiii  ottt  c6ttlribiié ,  à  cet  ^gard ,  h  amener  len  choses  an 
poltit  oà  nous  les  voyons.  «  Nous  gémis'ons,  dit  le  Journal  des  Débats ,  sur 
rhiMrtUation  de  la  pres«e...  i.a  {dresse,  naguère  si  pleine  d*é)ératîeti  et  de  courage, 
si  forte  ftar  ^z  modération  même,  sf  séxfrc  \  gârJer  les  convenances,  la  preae  qtti 
\MxvAk  sVîo-l  acqiiK  un  iiMuense  ^r^dit ,  qtîi  îa  ri-rmurotlroit  aujourd^hni  hurlant 
rommè  miè  f^trieiise,  les  y(e\\\  hagards  et  lYmfnc  a  la  bouche  ?  Cent  mille  procès 
perdus  et  dix  anirfes  db  cenyiit;e  ne  lui  feroient  pan  tout  le  mal  qu'elle  se  fait  à 
elle-même  par  cette  violation  ouverte  de  Inutes  les  règles  du  bon  sens  et  de  toutes 
les  con\'<enmixïes...  Tant  die  d^Iaraatioiis  ftiribondes,  faut  d'injures  et  de  déver- 
.go6dage,  oomniencent  a  inspirer  au  public  un  d^oût  pour  la  presse  et  une  dé- 
fiance funeste...  l^mis  te  disons  avec  douleur,  la  prrsse  use  son  crédit.  Ses  enne- 
.  mts,  si  rcfa  oonlinue,  n'auront  bientôt  plus  à  regrette^  la  censure  et  iM  procès  de 
teâdasce:  »  Le  joitma liste  à  parfaitement  raison  sur  les  excès  de  la  presse  at- 
tuelle  ;  mais  la  pres.i«  mériloit-elle  des  éloges  pour  sa  mo'ièi'Qtiùn^  lorsqu'il  ^  a 
quatre  ou  cinq  ans  elle  attaquoit  avec  violence  Tancieimë  dyiiaa^f  Etoil-elle 
sévère  à  garder  ks  œnuenances  lorequ'elle  s*ccrioîl  sous  Charles  X  :  Wathen- 
rease  l'm/icel  malAeufeux  roi*  on  lorsqu'elle  faisoit  entendre  cette  menace 
fameuse  :  Les  baïonnettes  sont  intelligentes  aujourd'hui  ! 

-^  De  tous  les  points  de  la  France,  il  arrive  de»  renselgnemens  illrheut  sur 
Tanniversaire  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  est  très-mal  noté.  En  mille  en- 
droits, il  a  donné  lieu  à  des  mbtivemens  d*efl^rvesceuce  et  à  des  saturnales  révo- 
lutionnaires. Il  faut  croire  que  le  gouvertietni^nt  lui-même  en  àvoit  en  te  pres- 
sentiment ,  et  qu*il  ne  s'étôit  pas  trompé  sur  la  nature  des  fétt*8  qu'il  avoit 
commandées  partout.  Gar  ses  télégraphes  n'oUt  cessé  de  jouer  pour  rassurer  les 
provinces ,  d'benre  en  heure,  sur  ce  qui  se  passmtà  Paris,  «t  comme  pour  les 
engager  à  ^Xr^  bien  sages  à  l'exemple  de  la  capitale.  On  ne  leur  disoit  pas  préci- 
sément d'avoir  de  t'enthousiasme  ;  n)ais  on  l^ur  annonçoit  que  c'étoit  là  ce  qui  se 
pâssoil  ici,  pour  leur  donner  a  entendre  qu'elles  ft;ruient  très-bien  d'en  faire 
autant.  Tout  cela  sembloit  indiquer  qu'on  n'ctoit  pa<  tranquille  i  Paris  sur  les 
dH|)o<»iiions  prcsti^ées  des  provinces,  et  que  les  provinces  n'étoieut  pas  trah- 
quiUes  non  pies  sur  les  dispositions  présumées  de  Paris.  On  s'étudioit,  on  s'ob- 
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wnroit ,  on  le  ^enandoit  des  Doarelles  de  part  et  d'autre  comme  gens  qui  ser 
méfient  de  ce  ^i  peut  arrÎTer.  Or,  ce  n'est  point  une  situation  à  donner  dés 
fêtes  ;  ce  n'est  point  là  un  état  de  choses  auquel 'ou  puisse  attidierdês  réjouis- 
sances publiques  et  des  idées  de  plaisir.  De  dernier  annitersaire  est  un  avertis'- 
sèment  dont  on  profitera  pour  n'y  pasrevenir,  si  Ton  est  sage. 

—  Tous  nos  hommes  de  juillet  sont  dans  la  joie*  On-leur  annonce  q«e  la  lé- 
gitimité de  la  fille  de  don  Pédro^- vient  de  triompher  en  Porlugaï  de  l'usnrpiH— 
tion  de  son  oncle  don  Miguel.  Ce  mauvais  oncle  avoit  eu  la  perfidie  d'abu^ 
ser  de  sa  qualité  de  régent  du  royanme  pour  se  laisser  donner  le  trône  de 
sa  nièce  par  le  peuple  et  les  Gortès,  Susceptibles  comme  nous  le  sommes  eii.^ 
France  sur  ces  choses-là-,  nous  n'arons  cessé  de  noua  récrier  contre  ce  manque 
de  délicatesse  ;  et  l'indignation  nous  en  étoit  venue  au  point  qu'un  de  nos  mh^ 
nistres,  dans  nn  beau  mouvement  de  tribune,  n'avoit  pu  trouver  de  nom  af^li- 
cable  à  don  Miguel,  que  celui  de  monstre  de  Lisbonne.  Aussi ^ depuis  nn-an, 
avons-nous  beaucoup  travaillé  sous  main  et  ostensiblement  à  rétablir  le  principe 
de  la  légitimité  portugaise.  La  révolution  de  juillet,  et  en  particulier- les  amis  de 
la  branche  cadette  des  Bombons,  l'a  voient  pris  chaudement  sous  leur  protec- 
tion. Enfin ,  grâce  aux  palrioles  français  et  polonais  qui  se  sont  mêlés  de  l'af- 
faire, pour  maintenir  l'ordre  de  succession •  des  couronnes,  le  /no/M//»  d'onde 
qui  s'éloit  emparé  du  trône  de  sa  nièce  se  voit  menaeé  "dans  ce  moment  de  ser- 
vir d'exemple  aux  usurpateurs.  Il  ne  faut  pas  demander  qui  s'en  réjouit  à  Paris  ; 
.c'est  la  cour,  c'est  la  ville;  c'est  le  peuple  souverain  des  barricades,  celui-là 
'même  à  qui  on  donnoit,  ces  jours  derniers,- de  belles  fêtes  d'anniversaire  pour 
le  remercier  d'avoir  détruit  en  France  ce  qu'on  désire  tant  de  voir  rétablir  esi 
Poi^ugal. 

—  Le  procureur  du  Roi ,  ayant  appelé  du  jugement  rendu  en  police  correction- 
nelle dans  l'affaire  de  M.  de  Naylies,  ancien  magistrat ,  chei  lequel  on  avoit  saisi 
quelques  écrits  et  gravures  légitimistes,  Taffaire  a  été  portée  vendredi  dernier  à 
la  cour  royale.  Le  tribunal,  comme  nous  l'avons  dit,  n°  axaS,  avoit  renvoyé 
M .  de  Naylies  de  la  plainte,  et  avoit  ordonné  la  restitution  des  objets  saisis.  De- 
vant la  cour  royale,  M.  de  Naylies  a  persisté  à  soutenir  qu'il  n'avoit  point  de  ca- 
binet de  lecture;  il  loge  chez  sa  mère.  Le  local  n'est  point  sur  la  voie  publique, 
et  aucun  signe  extérieur  n'annonce  le  cabinet  littéraire.  Je  ne  reçois,  a-t-il  dit, 
que  la  Gazelle  de  France,  la  Quotidienne  et  VAmi  de  la  religion.  Je  possède 
une  bibliothèque  assez  considérable,  que  je  tiens  à  la  disposition  de  quelques 
amis ,  ruinés  comme  moi  par  la  révolution  ;  c'est  ce  qui  a  pu  faire  croire  au  cabi- 
net littéraire.  M.  Fontaine  a  plaidé  pour  le  prévenu ,  qui  a  été  condamné  à  loo  fr. 
d*amende  et  aux  frais.  Le  Journal  des  Débats ,  rendant  eonopte  de  cette  affaire, 
dit  que,  pu  les  circonstances  atténuantes,  la  cour  a  seulement  condamné  à 
i,ooo  fr.  d'amende  et  aux  frab.  Ce  seulement  t%\  d'une  singulière  bienveillanoe^ 
c'est  déjà  beaucoup  qu'une  amende  de  xoo  fr.  pour  un  tel  délit.  Mais,  sup^ 
poser  que  cette  amende  est  de  i,ooo  fr.,  et  avoir  l'air  de  trouver  qu'elle  est  bien* 
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modique,  et  qu'on  a  ea  égard  aux  circonstances  aiténuantes,  ce  taroît  lui  pea 
brutal ,  H  nous  ne  devions  croire  qu'il  y  a  Id  une  faute  d'iospreiiion. 

—  M.  Fretcau  de  Pénr,  avocat-général  à  la  cour  de  cauation,  est  Dommé 
conseiller  à  ladite  cour,  en  remplacement  de  M.  Ollivlor,  mis  à  la  retraite.  Il  a 
pour  successeur  M..  Martin,  député,  avocat  i  la  cour  royale  de  Douai. 

—  M.  Hébert,  avocat  à  Rouen,  est  nommé  procureur  du  Roi  près  le  tribu- 
nal de  cette  ville. 

—  Louis -Philippe  partira  le  lo  pour  Cherbourg.  Tous  les  préparatifs  sont 
faits  pour  ce  voyage.  , 

—  Une  ordonnance  du  4  août  prescrit  aui  maîtres  d'eidaves  dans  les  coKh 
nles  de  fournir,  chaque  année,  un  état  Irès-détaillé  du  personnel  de  leurs  es- 
claves^ sous  peine  d*nne  amende  de  3oo  fr.  i  3,ooo  fr.  Ils  sont  tenus  en  outra 
de  faire  dans  les  ai  heuri^s  la  déclaration  des  décès  de  ces  individus ,  et  leur 
inhuoialion  n'aura  lieu  que  a4  heures  ensuite,  et  avec  autorisation  de  Tautorité. 
Les  naissances  et  les  mariages  des  esclaves  devront  être  déclarés  dans  les  cinq 
jours, 

—  Les  sieurs  Enfantin  et  Chevalier,  chefs  des  saint-simoniens,  qui  avoient 
eacore  quelque  temps  de  prison  à  subir,  ont  été  mis  en  liberté  a  l'occasion  de 
Tanuiversaire  de  la  révolution  de  juillet. 

—  On  prétend  que  Toctroi  de  Paris  a  fait  une  recette  de  4  millions  pendant 
les  fêtes  de  juillet. 

— -Un  lieutenant  de  grenadiers  de  la  6*  légion  .de  la  garde  nationale  de  Paria  9 
M.  Boudier-Lemaislre,  a  été  arrêté  i  la  revue ,  et  conduit  à  bi  prison  de  Sainte- 
Pélagie. 

—  tin  double  suicide  a  eu  lieu  le  5  dans  une  maison  de  la  rue  Folie-Méricourt  : 
un  jeune  homme  de  vingt-deux  a  vingt-trois  ans ,  nommé  Perret-des-Issarts ,  qui 
s'étoit  fait  remarquer  par  rexallalion  de  son  esprit,  et  la  dame  Claire  Dcmar,  qui 
a  publié  quelques  écrits  saint-simoniens,  se  sont  simultanément  donné  la  mort. 
Pour  mieux  réussir,  ils  avoient  allumé  du  charbon  dans  la  chambre,  et  se  sont 
tiré  un  coup  de  pistolet. On  a  trouvé  dans  les  papiers  du  jeune  Perret  une  lettre  à 
M.  Guérin,  curé  de  Saint -Nazaire ,  diocèse  de  Grenoble ,  dans  laquelle  ce  jeune 
homme  énuméroit  avec  humeur  les  reproches  que  la  société  lui  paroissoil  méri»  ^ 
ter,  et  qn*ii  terminoit  en  annonçant  le  projet  de  mettre  un  terme  à  sa  vie,  comme 
le  jeune  Escousse  et  son  compsgnon,  dont  il  exaltoit  le  courage  et  la  vertu.  C'est 
un  nouvel  exemple  des  tristes  résultats  des  doctrines  d*indiftérence  et  d*im- 
piete. 

—  Le  sienrTiberghien,  artisan  à  Croix  (Nord),  a  été  traduit  devant  te  tribu- 
nal correctionnel  de  Lille-,  comme  ayant  prêté  sa  maison  pour  Texercice  du  culte 
protestant,  sans  la  permission  de  Tautorité,  délit  prévu  par  Tart.  994  du  Code 
péual.  Sur  les  conclusions  du  procureur  du  Roi,  le  tribunal  s*est  déclaré  incom- 
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ponce  à  la  cour  d'a«»âiisi 

—  La  ceirbiatiiiu  de»  fêtes  de  juiHci  ne  poiivoit  se  |>ir.4sei*  à  KmkA  satwt  q«e!- 
^iieg  uoux^iuix  excès  d»f  lu  f>inl  dw  pafriotM.  M.  aill« ,  commissiomlairc  <«^  rou- 
lage, assailli  j»ar  iiti  groupe  de  ces  individus,  a  le^i  uùe  nolmte  l>l<»)tfirt>  à  la 
léte,  et  on  trainoit  déjà  son  corps  renversé,  lorsque  la  troupe  de  ligne,  toute  oc- 
cupée h  maintenir  les  libéraux,  i^M  x.enue  délivrer  cet  honnête  citoyen. 

—  Outre  la  querelle  des  garçons  boulangers,  et  les  désordres  qui  oui  aignalé 
h  tyoh  fès  '«urnées  anniversaires  de  juillet,  il  y  a  eu  des  rixes  sanglante»  eutre 
les  ouvriers  menuisiers  ;  plusieurs  de  ces  individus  ont  été  blesses  gricvemeiil  : 
OU  à  arrêté  qneiqnesmoK  dts  tîonil)atta!is. 

—  Le  maire  de  Limogés  a  donné  sa  démission  à  la  suite  des  désordres    qui . 
Oïil  'Signalé  l'ai'rivcedu  tiouvenu  préfel,  M.  Mourgues. 

—  t)n  a  mis  il  y  a  quelques  jours  le  feu  à  la  maison  de  M.  Go«igis,  adjoint 
du  maire  dé  Lèves,  près  Chartres.  Le  bâiiment  a  été  presque  entièreineDl 
fletruît.  On  croit  qu'il  y  a  de  ta  malveillance  dans  ce  fait.  M.  Gougis  avoil  été 
déjà  fort  maltraité  lors  des  troubles  de  Lèves,  il  y  a  trois  mois,  et'il  étoit  fort 
hâWiHx  au  parti  du  schisme. 

-.  biii,  troubles  ont  éclaté  à  Aurillac.  à  l'occasion  de  Tordre  donné  par  le  pré; 
fet  d'enlever  un  transj>arent  placé  aux  fenêtres  du  Cercle  patriotique.  On  n'en  a 
}ia»inoinl  |>erststé  à  illuminer  les  Ifansparens. 

—  Dans  la  nuit  du  28  au  29  juillet,  des  malfaiteurs  w  sont  introduits,  par  la 
Iftiture,  daiiH  régtise  de  Roumnèche,  près  Roui'g  (Hhône).  îls  ont  brisé  le  laber- 
«icle,  eûtet^  l'ostensoir,  la  cnsiode  et  le  ciboire,  eotiienant  des  hosfie»  consa- 
crées :  res  vases  éloieni  en  argent.  Ensuite  ils  ont  fracturé  la  porte  de  la  sacris- 
tie, et  oui  pris  un  calici,  et  deux  gWres»  lis  ont  enfin  drraefaé  trois  troncs.  La 
valeur  des  objets  volés  est  portée  à  85©  francs. 

—  Un  assassinat  a  été  commis,  peiidunt  la  nuft  du  3b  an  ît  juillet,  sur  la 
personûe  d«  la  demoisdte  Delmex,  anci«nn<i  t^içierH*,  tkiiitèe  dans  la  cotnrtiilne 
éii  Moni.en.f>i«év4'lle.  Quand  I  witorité  locale  est  arHvée,  elle  éimi  empirante,  et 
h'a  pu  «kmner  aucun  renseigwment  sur  les  auteurs  rt  la  cbuse  4\i  Cfilne. 

—  Dans  h  nuit  du  i8  au  29  juillet,  un  drapeau  blanc  a  été  planté  sur  la  place 
de  h  commune  d'Arudy  (  Basses^ï^yréuées  ). 

—  Le  niaire  de  Vannes  a  fait  rétablir  le  nom  déplace  Napolèon-U- Grand 
à  la  principale  place  de  celte  ville. 

—  Le  Luxor,  qui  apporte  en  France  l'obélisque,  dont  une  imitation  à 
figuré  sur  la  place  de  la  Concorde,  et  le  bateau  à  yn^w le  Sphynx ^  qui  re- 
morque ce  bâtiment ,  ont  relâché  à  La  rk)rogne  le  20  juilIeL 

•—  Le  marquis  de  Loullé,  bean-frère  de  don  Pedro,  qui  ést  arrivé  h  Brest 
fortenr  de  la  nouvelle  «hé  ta  prise  de  Lisdbonne,  i|**si  poim  v«m  à  taris  ciniime 


on 
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ra^annoocé.  Il  a  élé  astroinl  è  fûre  qiwranlaiof  ava«M  «on  dMiarqiKnaeiit. 
Mais  le  ^uvenieiQeDt  vi^nt  4*«aviiy«r  |iar  le  idégraphe  P^iKlre  4e  \trvr  cette 

—  I.'ooeiifiaUoii  4e  Lisbonne  par  les  troiipen  coMtî(iittonm>Nrs,  romrîianJrc» 
par  lediic  de  Tcrcetca  <TiltaAor),  a  eu  lieu  i  U  ^nite  Je  h  défaite  d*iiii  rorp^ 
de  6.0OO  hommes  sortis  de  la  ville ,  après  ta  priw  de  Saint-IJhps  (  Seliival  ).  l,e 
général  JorJao  ,  qui   coipmandoil   cv    reste   de   lr9i»|Ms  Adcles  ,  a    prri  dan.<( 
IVtion.  Le    duc  de   Cadavai  a  quitté  alors  U   rapitalc,  ej   sVst   retiré  avec 
4,000 hommes  Vers  le  Douro,  pour  rallier  le  eorps  du  maréchal  Roiirim>Bl,  rap^ 
pdéd'Oporto.  La  confusion  qui  a  éclaté  à  Lisbonne  a  facilitp  rentrée  des 'consli^ 
tiitionncts.  Des  hommes  du  peuple  et  des  anghi^  eut  ouvert  U*i  porter  Je^^  ^m 
sons ,  d^où  se  sont  évadés  des  détenus  politiques  qui  ont  pris  itii  armes  poi|r  |a  pajf<ifi 
libérale.  Une  espèce  de  garde  Dationale  s'est  organisée.  Yillaflor  a  fait  son  eikUfép 
à  Lisbonne  le  a&  an  matin.  Ia  pavillon  de  Dosia  Maria  «t  4H;lui  de  l'Anglelvre 
ont  été  arborés  snr  les  forts,  qni  9'étoieut  rendus,  et  sur  les  édifices  pultljcf,  NaMfte 
a  frandii  avec  son  escadre  la  barre  du  Tage.  Yillaflor  et  Palmella  ouf  ^dffWi^  ^ 
[peuple  une  proclamation,  pour  proclamer  le  gouvernement  de  l'inf^tiie  PpfHI 
Maria  ;  ce  dernier  a  pris  le  titre  de  gouverneur  civil  provisoire.  Don   Pedro  S{ 
été  informé  aussitôt  de  cet  événement ,  et  est  parti  dès  le  a6  (J'Opprlo  -«pur 
Lisbonne,   laissant    le    commandement    de    cette    première    ville   avi    eMr^ 
Saidanha. 

—  Le  bill  relatif  h  rémanri|)ation  des  Juifs  a  été  rejeté,  le  i^'  aoiU,  vt^m»" 
ment  d«  la  seconde  lecture,  i>ar  la  chambre  des  lords,  à  la  majorité  liii  104 
contre  ScBeux  évèques  l'ont  combattu  et  devY  aiil/es  J'opH  déCen^ii/  Lord  W«l- 
Uiigton  a  opiné  avec  les  premiers,  CVst  un  .nouvel  échec  pour  ie  JiMM#lèrt  tmr 
glâis  qui  sotitenoit  la  mesure. 

—  A  pe^lin ,  <m  vwi  in^gioé  dt»  inctlrc  un  inp6l  aur  loi  okiens.  I^es  mwmutea 

du  public  ont  forcé  à  Mitjrer  cfit  iv^t« 

"^  f»e  prince  toyalde  ^uède  a  commenté  ses  fonctions  de  vice-roi  de  Nor- 
vège. 

—  La  veille  du  départ  de  Oonstautinople  de  la  flotte  russe,  le  sultan  a  réiinî 
les  grnératix  russes  et  leur  a  fait  des  présenft.  Il  a  remis  au  eomie  Orloff  une  lettre 
pouriFempereur  Nicolas ,  dans  laquelle  il  exprime  toute  sa  gratitude  pour  Jes  sç-' 
cours  <|tril  lui  a  envoyés. 

—  M.  Salomou,  ncgociani  au-jUiis  à  Sainl-lïélène,  eôl  pommé  agent  consu- 
laire 4^  France  daus  cette  île. 


Jlows  titçf^mvi  la  ht|/-e  «ni^ante  de  Solesaw;  nous  ^ous  faisons  ufi  4le«oir  de 
rin,sércr  au  plus  tôt.  On  r«'niar<|u<M-a  que,  lorsque  l'auteur  Ta  écrite,  il  n\ivott 
point  eiicpre  eu  counoi^imoe  de  l'artide  qtii  a  paru  daps  aeti^  uniiiéro  de  reariiî 


(   62    ) 

3o  juillet.  Les  sentiaseiis  qu'il  montre  dans  sa  lettre  nous  font  espérer  qu'il 
voudra  bien  ne  point  se  montrer  blessé  de  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  dés- 
agréable pour  loi  dans  l'article.  Nous  le  félicitons  de  sa  déclaration  sur  l'En-. 
cyclique ,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  dissipe  de  plus  en  plus ,  par  la 
sagesse  de  sa  conduite,  les  préventions  qu'on  pouvoit  avoir  conçues  sur  lui, 
par  rapport  à  certaines  opinions. 

Do  prieuré  de  Solesme,  diocèse  du  Mans,  ce  z'^  août  i833. 

«  Monsieur  le  Rédacteur,  placé  a  la  tête  de  l'établissement  qui  vient  de  se 
former^ à  Solesme,  diocèse  du  Mans,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit  et  les  statuts 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  donner 
place  dans  votre  journal,  l'un  des  organes  du  clergé,  aux  réclamations  suivantes, 
que  j'ai  l'honneur  de 'vous  adresser,  tant  en  mon  nom  qii'eh  celui  de  mes 
frères. 

»  L'établissement  de  Solesme  ne  s'est  formé  qu'avec  l'autorisation  et  les  encou- 
ragemens  de  Mgr  l'évéque  du  Mans.  C'est  de  lui  que  nous  ^nons  tout  ce  que 
nous  sommes,  et  un  seul  acte  de  sa  volonté  pourroit  dissoudre  notre  réunion, 
sans  que  pour  cela  il  nous  vint  en  pensée  d'opposer  la  plus  légère  rési»- 
tance. 

»  Notre  but  principal ,  en  nous  réunissant  à  Solesme ,  a  été  d'y  établir  une 
maison  de  retraite  et  de  prières,  où  pût  refleurir  quelque  ombre  des  anciemie» 
vertus  du  cloître,  et  d'offrir  un  asile  aux  âmes  qui,  appelées  à  la  vie  reli- 
gieuse ,  ne  trouvent  point  en  France  les  secours  nécessaires  pour  suivre  leur 
vocation. 

»  Notre  but  seconda,ire  a  été  de  nous  livrer  à  l'étude  de  la  science  ecclésias- 
tique ,  considérée  tant  en  elle-même  que  sous  ses  rapports  avec  les  autres  bran- 
ches des  connoissances  humaines.  L'Ecriture  sainte,  l'antiquité  chrétienne,  le 
droit  canonique,  l'histoire  enûn  seront  les  principaux  objets  de  nos  travaux.  Do 
reste,  nous  sommes  loin  de  nourrir  des  prétentions  incompatibles  avec  la  foi- 
blesse  d'une  iq^titution  qui  ne  fait  que  de  naître  :  nous  voulons  seulement  con- 
sacrer fidèlement  au  service  de  l'Eglise  tous  les  instans  que  nous  laisse  libres  la 
célébration  des  divins  offices. 

»  Nous  ne  sommes  point  une  école,  et  n'entendons  appartenir  à  aucune  école. 
Avant  d'admettre  un  homme  dans  notre  société ,  nous  ne  nous  enquérons  point 
de  sa  façon  de  penser  sur  des  questions  que  la  souveraine  autorité  de  l'Eglise  a 
cru  devoir  laisser  libres. 

»  Toutefois ,  nous  exigeons  de  tous  nos  frères  une  entière  soumission  à  toutes 
les  décisions  et  à  tous  les  enseignemens  du  Siège  apostolique ,  et  en  particulier  a 
la  lettre  encyclique  de  N.  S.  P.  te  pape  Grégoire  XYI,  en  date  du  x8  des  calendes 
de  septembre  x 83 a, laquelle  lettre  encyclique  est  pleinemeht  expliquée,  dans  ses 
intentions ,  par  le  bref  apostolique  récemment  adressé  à  Mgr  l'archevêque  de 
Toulouse. 
»  Quant  aux  affaires  du  jour  et  aux  questions  personnelles  de  la  politique,  nous 
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m  saurions  avoir  la  peuée  A*y  prendre  part.  Cette  préleatton  nous  seoibleroir 
ridicule  dans  des  moines,  et  conpable  dans  des  hommes  qui  doivent  toot  leur 
temps  à  la  prière  et  à  l'étade. 

»  Nous  déposons  avee  confiance  cette  protestation  dans  votre  Joomal,  monsieur* 
le  Rédacteur,  et  nous  espérons  que,  par  ce  moyen,  elle  ^urra  parvenir  jusqu'à  ces 
personnes  qii*on  nous  a  dit  avoir  pris  de  notre  réunion  une  iiccasion  de  scandale. 
Noos  le  leur  pardonnons  de  grand  cœur,  et  les  prions  de  croire  que,  pas  plus 
qu'elles^méflies,  nous  ne  connoissons  d*autre  parti  que  celui  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise,  et ^^autre  docteur  infaiNible  que  celui  auquel  seul  la  prière  du  Fils 
«k  Dieu  a  mérité  une  foi  qui  ne  manquera  jamais. 

»  Teuillez  agréer,  M.  le  Rédacte&r,  les  sentimens  respeetueni  de  votre  très* 

hnmble  et  très-obéissant  senriteor, 

»  F.  GviEAjroin,  prêtre.  » 


F'ies  des  Pères,  des  Martyrs  et  autres  principaux  Saints,  traduites  de 
r anglais  d*Àlban  Butler,  par  l^bé  Godescasd.  Noavelle  édition  revne  et 
augmentée.  Premier  volume  (i). 

Il  n*est  plus  besoin  aujourd'hui  de  fiiire  Téloge  d'un  Uvre  dont  le  mérite  est 
tmhrersellement  reconnu, «t  dont  les  éditions  se  sont  si  multipliées  depuis  pla«- 
sieurs  années.  Il  suffira  de  faire  remarquer  les  améliorations  de  cette  édi- 
tion. On  y  a  ajouté  une  notiee  sur  Alban  Butler,  qui  ne  se  trouve  point  dans 
les  mnUes  éditions  Cran^ises  ;  le  Martyrologe  romain ,  intercallé  jour  par  jour,  et 
qui  ionne  le  complémeot  d'une  Tie  des  Saints;  on  Traité  sur  le  culte  et  ta'eano-- 
nisaiion  des  Saints;  deoi  cents  Ties  nouvelles  de  saints  Imnçais,  et  un  lup- 
plément. 

Malgré  «es  additions,  Tonvrage  ne  formera  que  lo  voL  gnud  itt-8^  Chaque 
volume  est  de  4  francs.  Ainsi  l'édition  ne  coûtera  que  40  francs.  L'impression  est 
agréable,  les  caractères  sont  neufs,  et  le  papier  est  fort  et  satiné.  Un  volume  pa- 
rôitra  chaque  mois,  à  dater  du  x*'  aodt. 


Télé/naque  â  Ithaque ^  ses  nouveHes  aventures;  suite  du  Tilimaque  de 

Fénelon;  par  Aleiandre  Lemarié.  (9) 

C'est  un  hardi  projet  que  de  continuer  Touvrage  d'un  écrivain  tel  que  Féne- 
lon. Ifaturellement,  le  leclenr  compare  la  suite  aveo  le  livre  du  premier  auteur, 

(i)  In«  8**.  Prix  :  4  fir.,  et  6  fr.  franc  de  port.  Rue  Cassette,  n*  90  ;  et  au 
bureau  de  ce  journal. 

(ft)  In-S**.  Prix  :  7  fr.  5o  c,  et  9  fr.  franc  de  port,  Chei  Pesron ,  rue  Saint- 
André-des-Arts  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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el.  |)Im$  celtii-<^  offre  d»  l^{^utéft,.pUi9  w  est  exigettBt  pour  le  cOBhnuftHsttr  :  oa 
le  clMçaqe  &ur  tiQut ,  &itx  r«Er<i<>PftaBc<  e(  les  détails  (ki.  poèiiti^,  $Hr  \»i  ^wms.  et 
sur  le  style.  M.  Lemarié  s*e&t  soumis  à  cette  terrible  épreiu'e ,  et  u'îi  eb«rcfa«  à 
adouci^  i>e$  ^i^ges  par  s^uf^m  4ea  fannules  en  u&age.  Il  n'y  a  à  stiM  l^v«e  ni  pré- 
t'aice  t  ni  riea  qui  y  rnssej^ble.  Op  eal  Uful  de  suite  à  ItfaA<|i»e  :  om  ejtf  «veo  U.ty%*>e 
«>t  T^léo^aquc.  Une  suite  d*a;i>'eutures  conmence.  L'ajuteiic  a  ei^  soio  d*y  Isiire 
eutver  presque  touj^  les  pers^onages  qui  iigweut  d^ns  le  TélétSkaque  de  Fénelon. 
T^éiD^ue-  voyage  4ai)A  dit'féreuus  ooi^trées  poiur  y  appcea^re  à  faire  U  J^onbeui» 
d,f  sef  snjjeu.  ^  perd  epGQj:e  ViyssA,  le  retrouve,  et  le  pcffd  mfiii  pour  toujours, 
C*est  dans  Touvrage  niénie  cpCil  faut  \oir  ses  tira^vaux ,  s^  oMobiitft»  «es  voyagesi» 
ses  tendres  soins  pour  son  père ,  tout  ce  qiA*iL  fiMl  po,ur  les  btfbitana  d;'lUi«que. 
Xes  événemeos  sont  nombreux  dans  ce  livre,  et  sont  racontés  dfois  ujq  style  don)^ 
la  simpiifùlé  u'est  pa^  sans  ^ég<mce.  Nous  reviendrons  sur  cette  production  lit- 
téraire, si  d'&utres  matériaux  nous  en  laissent  le  loisir.     _. 


Chania  ambrés,  ou  nouveaux  Airs  de  cantiques  à  Pusage  des  paroisses 
m  et  des  écoles  y  par  M.  Poisson.  \ 

Nous  »%'ons  annoncé  quatre  livraisons  de  ce  reeueilb  L*tintet»r  poursuif  avec 
zèle  son  entrepris  :  it  a  déj»  publié  sept  livraisons,  (^ette  musique  est ,  comine 
on  sail ,  âsestinée  à  remplacer  Ions  ces  airs  profanes  adaptés  aux  belles  paroles 
des  cantiques  d«  nos  églises.  Ces  neuveai»  airs  a^itt  à  une  ou  plusieurs  voix , 
oomme  on  veul,  et  avec  ou  sans  acconpagnement  de  piano  ou  d^orgue.  La  hui- 
tîènié  livraison  paroîtra  le  1 5  août.  L'auteur  a  cédé  aux  demandes  qui  hiî  onl 
été  feHes ,  et  a  laissé  encore  la  facilité  de  souscrire  en  s'ftdressant  i  hii ,  ru«  d^ 
Cinq-Diamans ,  n.  xS.  Le  prix  de  I9  souscription,  pour  les  dix  premières  livrai- 
soiia,  est  4e  i5  fr,  pour  Paris,  et  de  x5  fr.  75  c.  pour  tes  départemens.  Les 
livraisons'  se  vendent  sé|iavément  a  fir.,  et  se  trouvent  aussi  chez  Henri  Lemoine, 
marclMiftd  de  miMique ,  rue  de  l'EcheHa ,  n.  9  ;  et  chez  Adrien  Le  Ctere  et  C% 
quai  des  Âugustins  ,  n.  35. 


Cours  des  effets  tvuxr.s, -^Bourse  du  7  août  i833. 

Trui»p4i»uf  io^,)o.iii9saAQe()u  ^"^  d^,|Ou.v«rt  4  76  (r.  60  g,  et  ferw^  ^-76.Cr*.  90  o« 
Cinq  pour  ion,  juui^tit.  «lu  Ol'à  mars,  ouvert  à  io4  fr.  g5  c.  et  fermé  à  io5  fr.  00c. 
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SlUBDl  iO  AOUT  tSS3. 


Let  vrais  Principes  opposes  aux  erreurs  du  dix^neuviime 

siècle,  par  M.  V.  de  B.  (i) 

(Suite  des  M"'  »icf ,  aii3  et  aia3.) 

Dans  les  articles  qu'a  donnés  précédemment  notre  Journal 
sur  cet  ouvrage,  on  s^est  presque  arrêté  sur  un  seul  point, 
savoir  sur  la  définition  de  Thomme ,  et  on  s'est  attaché  à  la 
combattre  avec  force,  mais  en  même  temps  avec  tous  les  égards 
dûs  à  un  illustre  auteur.  Toutefois  il  est  juste  de  remarquer 
que  cette  définition  ne  forme  que  la  moindre  partie  du  livre  des 
jTrais  Principes^  et  que  Touvrage  ofire,  sur  beaucoup  de 
questions,  des  principes  sûrs  et  des  raisonnemens  sohdes. 
L'auteur  traite  tour  à  tour  de  Dieu,  de  l'homme,  de  l'enten- 
dement et  des  idées ,  de  la  philosophie  et  de  ses  caractères ,  de 
quelques  doctrines  nouvelles,  et  enfin  de  la  philosophie  mo- 
derne, de  ses  erreurs,  de  ses  prétentions  et  de  ses  attaques 
contre  le  christianisme.  On  remarque  dans  tout  cela  des  vues 
élevées,  des  jugemens  sains ,  l'habitude  des  méditations  philo- 
sophiques, et,  par  dessus  tout,  un  vif  attachement  à  la  reli- 
S  ion  et  un  sentiment  profond  de  la  foiblesse  et  des  dangers 
es  systèmes  qui  la  combattent.  Quelques  passages  justifie- 
ront l'idée  que  nous  nous  sommes  faites  du  Uvre  de  M.  Y. 
deB. 

«  On  veut  être  progressif  ,  c'est  la  manie  du  siècle.  Nul  doute 
qu'on  n'ait  fait  des  progr^  dans  les  sciences  matérielles  on  phy- 
siques; mais  ce  ne  sont  pas  là  des  progrès  de  la  raison.  On  peut 
être  très-avancé  dans  les  sciences,  et  être  très-peu  raisonnable. 
La  raison  ne  se  perfectionne  réellement  que  dans  l'étude  des 
sciences  morales,  et  ses  progrès  consistent  bien  moins  dans  de 
nouvelles  lumières,  que  aans  une  adhésion  plus  éclairée  et  plus 
ferme  aux  anciennes  doctrines ,  fondées  sur  des  principes  d'éter- 
nelle vérité » 

«  La  philosophie  moderne  détruit  l'influence  salutaire  du  chris- 
tianisme sur  l'individu  et  sur  )a  société.  Elle  tend  â  ramener  les 
hommes,  à  l'état  d'ignorance  et  d'aveuglement  où  ils  étoient  sous 
le  paganisme,  lor^ue,  «  s'enfonçant  de  plus  ^n  plus  dans  l'erreur, 


(x)  In -8°.  Prix  :  5  tr»  5o  c,  et  4  fr.  So  c.  franc  de  port  ▲  Avignon .  cbei 
Seguin;  «t  «a  bureau  de  ce  Journal. 
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jU  iemb|oit3nt>  dit  Bossaei,  avoir  ef^iièreoient  ptrâu  la  rakoa  ^t 
n*étre  plus,  que  des  bêtes  brutes.  »  On  fait  peu  aaUention  à  cette 
.dégradation  morale,  parce  qu'elle  s'allie  passagèrement  avec  une 
certaine  civilisation  matérielle,  avec  la  culture  d.es  sciences  et  des^ 
beaux-arts;  mais  ce  n'est  qu'une  corruption  polie  et  lettrée,  qai 
est  la  pire  de  toutes,  et  qui  aboutit  a  la  i*uine  de  tout  ce  qui  ho- 
nore l'esprit  humain  ,  et  à  l'anéantissement  de  la.  société.  » 

L'auteur  examine  quelques  opinions  et  théories  modernes 
sur  la  liberté  d'enseignement ,  la  liberté  des  cultes ,  la  liberté 
de  la  presse;  et,  sur. ces  questions  délicates,  où  tant  de  gens 
habiles  d'^î^eurs  ont  complètement  divagué ,  il  se  tient  dans 
la  liçne  qu'indiquent  le  bon  sens  et  Vexjpérience.  Yoîci  ce  qu^il 
dit  au^e  de  ces  libertés  : 

«  La  liberté  de  la  presse  est  surtout  dangereuse  à  cette  époque 
de  la  société  où  Les  esprits  amollis  sont  disposés  k  accueillir  avec 
bienveillance  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  du  talent,  tout  ce  qui 
brille  y  tout  ce  qui  r«mue  l'imagination;  où  quelques  p«roèlles  cie 
clinquant  au  miliao  d'un  fnmîer,  ravissent ^éblcmisaent, «t.  aism- 
blentôter  l^jug^infut.  Où  sont  ^lyourd'l^ui  ces  indigniitions  y<^I'~ 
tueuses  qui  n^  transigent  Uu^ais  avec  le9  principes;  qui  hLâm^i^t 
avec  franchise  ce  qui  doit  l'être;  qui  ne  se  laissent,  p^j^  désarmer 
par  de»,  qualités  frivoles?  Dans  les  siècles  de  bon  sens,  oi^  ne  mar- 
chandoit  pas  là-dessus.  Il  faut  voir  avec  quelle  énergie  l'homme  le 
plus  doux ,  le  plus  poli ,  le  plus  éclairé,  le  plus  saint  de  son  temps , 
saint  François  de  Sales  qualifioit,  par  exeinple,  ^b  de.ces  «juteçrs , 
«  que  les  cervelles  foibws  admirent,  dispit^il»  à  c9iXk$e de  certai^^ 
values  subtilité  qu'elles  y  hument.  »  Et  vraiment  ^tçnn^  hiinif>i).5 
bien  auti*e  chose  4^ds  \fis  écrivains  d^  notre  fiècte*  Q^  prf toi^d 

Sue  dans  l'état  actuel  de  la  société ,  et  sous  nos  formes  noqv^lçs 
e  gouvernement,  celte  liberté  est  nécessaire*.  P)aign,ons  lê^  ^Pa- 
yernemens  qui  avoueroient  une  telle  nécessité.  Mais  plutôt,^  pu- 
vrons  les  jeux,  et  voyons  si,  avec  une  pareille  li]3çrté}  aucan 
gouvernement  est  possible.  Les  personnes  offensées ,  les.  f^mil^s 
déshonorées,  la  religion  et  les  mœurs  outragées,  \es  royaumes 
renversés,  en 
liberté,  et' de  1 
blessés  les  esprits  qui  ont  Dfsoio  qu 

Les  partisans  d'une  nouvelle  doctrine  pbilosQp;hique  0J3t 
souvent  cherché  à  sVpp^^r  du  nom  ^t  d^  1  ii^utorUé  4ç  M«  àe 
Uonald»  le  pène^  L'aut0ur  des  JTrmê  JPr4naipe$  a  vaulu  kur 
âter  cet  appui.  Il  s'attache ,  en  plusieurs  endroit» ,  à  péfnter  <  le 
nouveau  système  :  . 

«  Disons  un  mol  de  ce  singulier  paradoxe  philosophique  d'après 
lequel  il  faiidroit  admettre  qu*on  «  nepeut  e.ti*e  certain  d^aucu  ne 
vérité ,  pas  même  de  sa  propre  existence ,  si  auparavant  on  n'est 


assaréqu'il  y  a  un  Diea.  •  jMais  comiitfBnt>iclp{M)9ér  qù%I  y  ait  un 
moment  où  un  homme  sain  d'esprit  et  de  corps  tie  soit  pas  sûr 
deiister?  Celui  qui  n'aui*oit  pas  ceite  assurance  pourroit^ii  avoir 
aucune  autre  certitude?  il  ne  seroil  pas  même  ceitaîn  de  penser. 
Si  ia  crojrance  en.  Dieu  devoit  nécessaireroetit  précéder  toali"  imtre 
croyance,  comment  feroient  ceux  qui  agiraient  le  malheur  de  ne 
pas  croire?  Incei^tains  de  leur  propre  existence  et  de  celle  de  s 
autres  objets  extérieurs,  l'Ecriture  sainte  pourroit-elle  lés  blâmer 
de  ne  s*être  pas  scfi'vis  de  la  vue  des  ci'éatures  pour  s'élevn*  au 
Créateur?  La  connoissance  de  Dieu  n'esi^ionc  pas^  à  la  rr^oeur^ 
la  première  de  nos  connoissaoces,  et  ne  .peut  être  »  en  philosophie, 
notre  point  de  départ.  ISous  avons  d^à  vu  que  saint  Augustin 
vouloit  que  Vùu  conunençut  par  s^assurer  de  sa  pi^opre  existence. 
Il  dit  ailleurs  :  «  Cest  p^r  la  connoissance  de  mdi'-mékne  que  j« 
mélèverai  à  Dieu..,..  *  . 

«  I^ous  verrons  facilement  encore  ce  qiie  Ton  doit  ^nsei*  tIe 
quelques  autres  opinions  singulières  que  Ton  émet  danis  de  nou* 
veaux  ouvrages  de  philosophie.  «  L'homme,  dit«on,  nesauiXHt  dé^ 
couvrir  par  lui-même  aucune  vérité  intellectuelle,  morale  ou  vM^* 
gieuse;  tout  son  pouvoir  se  borne  à  étudier  les  €H*oyanoes  sociale  ,- 
à  recueillir  ce  que  les  jugemens  individuels  ont  de  semblable  :  \é 
faculté  dé  juger  ne  se  développe  qu'en  société  et  par  la  société,  i» 
Langage  bizarre,  insolite,  propre  à  brouiller  toutes  les  Idées.  La 
société  ne  faitque  développer  davantage  les  principes  qui  sont  eri 
nous  antérieui*ement  à  eile-même,  antérieurement  a  toute  insthaoJ 
^on*,  mais  elle  ne  les  U'ansmet  pas.  Tout  ce  que  nous  apprenonSs 
àts  de  iious-métnes  ou  des  auU^es  a  pour  base  Ce^  prÎDdpes  pvimiti^ 
et  n  en  est  qu'une  extension,  comme  la  géométrie  n'est  que  le  ^é^ 
veloppement  de  certiiins  axiomes  fondamentaux.  La  société déire^ 
Ibppe  bien  ou  mal  ces  principes  ;  l'instruction  que  nous  en  reèevbn» 
est  bonne  eu  mauvaise;  mais  la  lumière  qui  est  naturellement  «» 
nous,  nous  rend.|ugesde  cette  instruction.  Kn  sorte  qàé  If  erreur 
est  presque  toujours  coupable ,  parce  que  la  faculté  de  discerner 
le  bien  et  le  mal  est  eri  nous  indépendamment  de  la  socié^i*..'.  *  > 

*  Le  consentement  général  peutêd'e  sans  doute  inVoqhéàré^rd 
de  ces  idées  primitives  ^  qui  sont  lé  fond  même  de  la  raison  ,  et  pai* 
conséquent  comihuhes  à  tous  tes  peuples.  Il  peut  l'éti^e  enoore  f^ 
l'égard  des  vérités  t^VéléeS  a1i)t  preniiérs  pères  du  genre  liuinain  i 
d'où  eHes  orlt  pu  se  ^éjfandi'é  parmi  léui^  descéndans.  Mais  à  l'é- 
gard de  œs  ventés  quridlit  été  Pobjëtt  de  réVétatioris  'pobtérieùrèé, 
qui  n'otui  pas  été  fait^  à  tout  le  genre  huimain  à  la  fbi»;  qiii,  dés^ 
tifiées  à  se.  répandr.e  sfipcé^siyement  cl^ez  les  divers  peckpies  de  la 
serre,  pou  voient  aussi  s^eâiatcer  chez  les  .uns,  tandis  qu'eil^es  se  ré* 
pandoient  chez  les  .autres ,  il  est  évident  que  ces  révélatioiis  ikh 
peuvent  être  attestées  par  un  témoignage  général ,  et  qu'ainsi  cM 
ne  doit  pas  chercher ,  par,  exemple ,  ,les  irî^ces.  des  principlna]!^ 

E. 


<logmes  de  la'rëvélatioD,  chez  les  Chinois,  les  Indiens,  les  Arabes, 
-ni  parmi  tous  les  peuples  à  qui  ces  vérités  n'auroîent  pas  été  pri- 
mitivement confiées,  et  qui  ne  se  trouveroicnt  pas  dans  la  li^^ne 
directe  de  leur  transmission. 

»  £t  quant  aux  vérités  pour  lesquelles  le  consentement  général 
pourroit  être  admis,  il  faut  remarquer  quMles  ont  été  prompte- 
ment  défigurées  par  k  corruption  des  peuples.  C*est  donc  inutile- 
ment qu'on  invoque  un  coniseutement  général  jpour  reconnoître  la 
vraie  i*eligion  ,  et  qu'on  fouille  chez  les  païens  et  les  barbares ,  (gui 
ne  connoisJoieïU  Gouttes  dieux  que  les  idoles.  Etrange  pensée,  que 
d'espérer  un  accord  unanime  sur  les  vérités  les  plus  essenitielïes , 
parmi  des  hommes  «  qui  s'enfoncoient  de  plus  en  plus  dans  l'er- 
reur, et  qui  sembloîent  a^oir  entièrement  perdu  la  raison  et  n'être 
plus  que  des  bétes  brutes. . . . .  • 

«  Soutenir  d'une  manière  générale  que  le  consentement  commun 
est  le  seul  fondement  de  la  certitude;  n'établir  ainsi  qu'une  seule  et 
même  règle  de  ceiHitude  dans  les  choses  humaines  et  dans  les  choses 
divines:  c'est  tout  l'éduit^e  à  une  croyance  purement  humaine^ 
c'est  anéantir  la  foi  qui  exclut  l'examen,  et  effacer  toute  différence 
entre  les  mojens  qui  nous  conduisent  à  la  croyance  des  faits  his- 
toriques, et'Ceuxqui  nous  ont  conduits  à  la  crovance  des  mystères 
de  la  religion.  Tel  est  pourtant  4e  système  que  l  on  décore  du  beau 
nom  de  philosophie  catholique.  Mais  c'est  abuser  des  termes.  L'au- 
torité dans  l'Ëgltsc  ne  repose  pas  sur  le  même  principe,  que  Tau- 
torité  dans  la  société  humaine.  Ici ,  ce  sont  des  témoignages  qui 
deviennent '/ia/artf//<ef7i«n/  plus- imposans  à  mesiu^e  qu'ils  sont  plus 
unanimes  f  mais  là ,  c'est  l'assistance  même  de  la  divinité  qui  pr^ 
sei*ve  de  tonte  eiTeur.  Remarquons  encore  que  la  religion  use  de 
la  voie  d'autorité ,  parce  que  la  foi  est  au-dessus  de  la  raison ,  et 
qu'il  faut  croire  sans  comprendre.  Mais  dans  les  choses  humaines, 
où  l'on^ne  croit  en  général  qu'après  avoir  compris,  la  philosophie 
ne  peut  fnretenifuement  usage  ni  de  l'aulopité  de  tous,  ni  de  ceik? 
de  quelques-'uns  :  elle  a  des  preuves  -appropriées  à  chaque  espèce 
de  vérités.  • 

M.  V.  de  B.  combat  ainsi  plusieurs  parties  du  système  de 
Fauteur  de  V  Essai  sur  F  Indifférence,  il  fait  Téloge  des  écrits 
de  M.  Tabbé  Flottes  sur  cette  matière.  Enfin ,  il  signale  aussi 
les  idées  fort  téméraires  de  quelques  jeunes  écrivains  qui, 
emportés  par  l'esprit  de  leur  siècle ,  veulent  arranger  la  reli- 
gion à  leur  manière,  et  se  perdent  dans  de  vaines  théories  : 

«  Qu'on  est  affligé  d'entendre  aujourd'hui,  en  parlant  du  chris- 


toutes  les  idées.  Pourquoi  nous  dire  :  «  Que  la  société  religieuse  se 
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tranfigarera  comme  son  divin  Chef>  s^  source  et  son  -sj rabote  y 
aa'elie  relournera  à  l'obscurité  des  .cryptes;  qu'elle  se  replongera 
dans  le  tombeau  de  son  Sauveur  pour  y  rallumer  son  flam- 
beau: (i)  ?»  De  quel  flambeau  s'agit-il?  Ce  ne  peut- être  de  celui 
de  la  foi  y  qui ,  ne  devant  "Jamais  s'éteindre ,  n'aura  jamais  besoin- 
d'être  rallume.  L'Eglise  catholique  sera  toujours  brillante  de 
clartés^  Les  siècles  ne  lui  apporteront  ni  taches,  ni  rides;  et' c'est* 
ce  qui  fait  l'éternel  désespoir  de  ses  ennemis.  «Mais  cette  transjlgjt^ 
ration,  mais  ce  flambeau  qui  se  rallume,  mais  tontes  ces  profanes' 
nouveautés  de  paroles,  ne  pevveot  qu'és»rei*  les  esprits.  Si  on'  ne 
veat  parler  que  de  la  puissance  temporelle,  on  avouera  que  cette 
puissance. qui  est  utile,  n'eat  pas  absolument  nécessaire;  qu'elle 
peat  avoir  ses  vicissitudes.. Mais  sur  quel  fondement  peut-on  nous' 
aoooocer  sa  fin  prochaine?  Que  peuvent  ici  les. prévisions  hu- 
maines? A  moins  d'une  révélation  partionlière,  le  plus  habile  ne' 
peut  rien  conjecturer  toucham  le  plus  ou  moiu»de  durée ,  l'éclat' 
plus  pu  moins  grand  qa'il  plaira  à  Dieu  de  donner  à* cette  puis- 
sance. Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'elle  sobstiftera  tantH}u'elle* 
sera  utile,  et  que  rien. ne  démontre  qu'elle  ne  le  soit  pas  aujour- 
d*bai,  autant. qu'elle  l'a  étédansJes* s lÂeles- précédent.  On  aura^ 
beau  nous  montFes  un  pauvre  wuxpmpe  parairtique-,  entouré  de- 
princfis  de  f Eglise  sans  éélai/  rien  de  tout  cela  n'annonce  ^y?/»"^^ 
prochaine  cT une  puissance  temperelle  quiiciwiiisa  le^  mondé  (a).  Il 
faadraadmiKer,.attoontraire,  qu  au  milieu  de  tant  d'infirmités  et' 
de  îoiUesse  apparente,  cette  puissance  se  soutienne  encore ^<]u'elle 
se  conserve  oi^puistaot  de  siècle»^,  et  parmi  tant  d'orages.  On  y 
HBconnoitra  une  main  divine  qui  prmge  et- soutient  oe  pauvre 
''ùeux  pape  contiie  de  jeunes  et  pui«sans philosophes^  et  qui  se  sert* 
de  ce  qu'il  v  a  de  plus  (bible  pour  confondre  ceux  qui  se  croient 
^lor ts. //yfrma  mundieiegit  Deus,  ut)confundatforlia.  • 

On  ne  peut  que  conseiller  la  leeture  de  i^  livre  à  la  portion- 
de  la  jeunesse  qui  cherche  de  bonne -foi  la  vérité  ;  elle  y  trou- 
vera un  enchaînement  de  véirîléa  et  de  conséquences  qui  plai-. 
ront  aux  esprits  droits.  Il  n'V  a  point  là  de  charlatanisme ,  de. 
paradoxes  plus  ou  moins  Brillàns,  mais  un  ton  de  conviction ,. 
<le  gravité  et  de  sagesse  qui  entraîne  Tasseatiment  de  qui-> 
conque  aime  à  réfléchir  et  sait  peser  la  valeur  des:  raoson- 
nemens.  * 

KoHE.  Le  33  juillet,  Sa  Sainteté  a  visité  l'égtLse  et  le  séininaire 
<)e Saint- Apollinaire,  qui  est  le  séminaire  romain.  Sa  Sainteté,, 
après  avoir  fait  sa  prière  daris  l'église ,  passa  dans  le  séminaire ,  où 
elle  reçut  les  hommages  des  professeurs  et  des  jeunes  gens.  Deux  de 

C<)  Uepue  Européenne  du  x5  décembre  iJilu    (3)  Ibidem, 
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oeux-'Ci  lui  adr^Mere&t  des  complimens ,  t'un  en  italien,  l'autre' 
exil  laAÎn.  Le  saint  Père  aatista  ensmte  à  la  messe  oéléb^ée  par  Ife  ' 
pi*^l^t«  MeasofeolB ,  premier  garde  de  ta  bibliothèque  du  V^tieâi^. 

-*-  m.  le  ordinal  Laurent ,  duc  Matiei ,  est  mopl  le  94  jttiitei 
a/çi  WF^  daa»  sa  86*  année.  En  luit'étefiil  one  des  :plu»  anciennes 
eitde^pluc  iUmtres  (amilLesde  Rpmewli  remplit  plusieurs  dlarges, 
e^  fiit)  pendant  63  ans  chanoine  de  $aint^Jeao*de-Lairan.  En- 
1$^,  il  reçut  le  titre  de  patriardie  d'Ântioche*  Il  étoil  aussi  se- 
orctlaire  de  la  Visite  apostolique.  Léo»  XII  Tavoit  nonmé  k  l^ir- 
<di?^éçbé  de  Ferrace^  mais  (e  modeste  prélat  veffisai  en  disant- 
qu'il  nfétoil  plut  capable  à  son  âge  de  rqmpKr'  «ne  si  grande 
cbargf^*  Grégoire  XVl  le  fit  cardinal  le  i5*aTiil  dernier.  A  touteti 
l^ff  troquet  y  la  simplicité  de  ses  moeurs  ne  fbt^  pas  motos  remar- 
qtl^blQ  que  son.  zèle  pour  les  fonctions  eodésîastiques^  Le  cardinal 
Si'QStéteixit  înseDsIblement^  ayant  pourtant  em  le  temps  de  recevoir 
l(^(lisepOuva  de  la  religion.  li  étoît  hé.à  Romfe  le  «9  mai  f  74S. 

-hr  La.saifit  Père< a  nommé  nonoe^  prè» la  cour  de  Sioi^ei  M.  6a- 
'         bviel.F<et;reiti^é«équedeRieti. 

-rr^  On  vient  de. publier  à  Timprimerie  de  la  Propagande  tes 
Q^u$cffUfi  spirituels  de  Itf»  le  cardinal  LambruschiDÎ ,  eo>a  vel. 
Cette  éditiop  coroprand  les  OpusmUes  spifituêis,  SûiMâ'  \Phé^ 
/^JTf  (1)»  et  La  Dipotiait  au  Ccmrde  Jésu^f  ouvrages  déjà'  eon- 
i^es»  et  de  plttS'9  deux  autres  qui  étoient  encoH'e  inédits  :  iMvotr, 
t|Qe  <mirt€.  Méthode  poor  èien^  /ai^'  Fonuson  men(aiâ,  et  un  peiii' 
Traité  Jiir.  P Avarice^  La.  vépatation  de  doctrine  ejt  de  piété  de 
l'illustre  auteur  ne  peut  que  recommander' ce  Recueil.  ''^ 

Paris.  Il  j  a  en  ce  moment  à  Paris  deux  églises  constiniites  réeem<^ 
nneot)  et  dont  toute  la  maçonnerie  et  la  toiture  sont  terminée^  et  xsh 
cependant  le  culte  divin  ne  s'exerce  pas;  ce  sont  les  nottV.elles  églises 
de  Notre-Dame  de  Lorette  et  St-Denisdu  St^^Sacrero^ent/Ces  égliises 
sç^tipi^rtimtbien  nécessaires  à  la  p<^ulation.  li'aneiepne  église 
de  NptrerDapie  de  Lorette  n'est  qu'une  petite  chapellequi  dépen-?. 
doij^  autrefois  dç  Saint-Eustache,  et  qui,  bâtie  dans  un  t?9ip9PÙ:le 
faubourg  Montmartre  étoit  peu  habité)  ne  suffit  plus,  à  beauco.u|>< 
nrès  à  une  population  qui  s'accroît  sans  cesse.  Il  taudrpit  dope  se 
hâfter  de  disposer  l'intéHeur  de  la  nouvelle  église  pour  y  établir 
la^  pirroisse  ;  mais  on  ne  pàrott  pas  y  songer,  et  on  a  employé 'beau- 
coup d'argent  à  mettre  sur  lé  fanion  des  statues  certainement  moins 
nécessaires  et  moins  pressées.  Il  étoit  plus  naturel  de  commencet* 
par  élever  des  autels,  faire  un  chœur,  orner  eeifn  l'église  à  l'in- 
térieur et  la  mettre  en  état,  de  recevoir  les  paroissiens  qui  sept 
;  .    relégués  et  entassés  dans  un  local  extrêmement  exiau.  AuJVlaraisy 

réglîse  Saint-Denis,  bâtie  sur  l'emplacement  de  ^église  de^.Filles 
;  '    du  Saint-Sacrement  qui  t^mboit  en  r^ipcs ,.est  ,a/ch,^yée  ait.  moius, 

(i)  Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  français.  Nous  en  avops  renduxoqipte 
\  il  J  a  six  ans,  o**  1396^  tome  i.iVb  '. 
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plMÉir  KMëntie};  ibaii  la  paître  hoûvellément  conslruile  etl  encore 
eattMiHb  de  pittiiêiief ,  et  on  ne  (Nifott  pas  s'occuper  des  disposî- 
tîobs  Miérieifreë  à  Aife.  Le  cter^  et  wt  fidèles  né  Jtonissent  qae 
de  kr  partie  anciennetiieiit-  bfttie  9  et  qui ,  outre  qu'eHe  est  insof- 
fiatfptÉ'  pfcmr  la  peptslaiioD  ^  n'est  MéaMr  pas  décente  et  présente 
UBi4ispect  q«i  moqoeroît^  métaie  dans  laf  campagne  la  pkis  panvre. 
Cette  partie  A'eU  même  pas  parée»  Q«e  ne  trairaille*t-ott  a  daller 
riDiéiriep,r,  att  liea  de  faire  nn  trotoir  ^oBtérieur  qui  n'étirit  pas  anssî 
pressé,  à  wanconiK pràs?  Le  noaTean  pcéfel  d»  la  Seine  honore* 
roit  son  adminUlration  en  terminant  toat*à-&it  ces. deux  éidîies 


et  en  les  livrant  à  leur  destination.  11  rempliroit  le  Tœu  de  la  p^ 
pulation  de  deux  quartiers  ^  et  contribneroità  Tembellissement  de 


la  capitale ,  our  ces  édifices  inachevés  blaissent  les  yeux  des  amis 
des  arts  et  des  étrangers  qui  visitent  nos  mouumens. 

■^  Là  commission  nommée  par  M.  Tévéque  de  Marseille  pour 
là*  construction  de  l'église  Saint-tLazare  vient  de  terminer  ses  tra- 
vaAnt.  Elle  àv6it  désiré  acheter  un  autre  einpiacement.  Ses  efibrts 
ajaot  été  Siintilès,  elle  a  acheté  le  terrain  situé  en  face  de  celui  qui 
eea  destiné' à  l'église  projetée.  11 7  attra,  sinon  une  place,  au  mmns 
luMt  avcuoe  e«i  feoe  dé  l'église  ent»^ê  la  rue  des  Siffleurs  et  les 
Tmae-Escatiers;  La  oosnmissîon  avoit  mis  au  concours  le  plan  (ie 
l'éi^Use,  «t  «voit  promis  un  prix  de  doo  (r*  à  l'architecte  donc  le 
plan,  aura  été  approoré.  Le  terme  du  concours  expire  le  3i  août» 
_  —  La  reu*aite.pastorale  s'est  terminée  an  Mans  le  a5  Juillet  par 
liikne  înesse  soUoneUey.^uia  eu  lieu  à  la  cathédrale.  Les  trois  cenia 
prêtres  qui  atoient  snivi  les  exercices  se  soni  rendus  procession*- 
uellement  â  l'église,  en  chantant  l'hymne  :  Quant  puUkré  graditur, 
et  répétant  à  chaque  strophe  :  Ergo  nunc  tua  gens.  A  l'offertoire, 
tous  renouvelèrent  les  promesses  cléricale.  Ils  reçurent  la  com- 
itiudion  des  mains  du  célébrant  et  retourneront  au  séminaire,  en 
chantant  le  Té  Deum  et  le  Benedictus,  CW  M.  Chaignon,  du 
clerjiié  derYannes,  qui  a  prêché;  il  a  parfaitement  rempli  l'at- 
teiite  de  rauditohé. 

-^  INous  avone  déjà  cité  des  réclamations  contre  le  projet  de 
supprimer  dea  siégea épiscopaux.  Dans  le  diocèse  de  Lucon,  à  Mar- 
seille ,t  «t6.  y  on  a  prolesté  publiquement  contre  un  ckaujg^ement 
funeste  à  la  religion  i  et  qui  Uesseroii  les  affectionset  les  intérêts 
de  nombreuses  populations.  Les  habitans  de  Pamiers  viennent 
atisside  faire  entendre  leurs  plaintes»  Sans  distinction  de  classes 
et  dWinions,  ils  ont  adressé  une  requête  au  Roi^  pour  lui  exprî^* 
mer  la  douleur  que  leui*  cause  l'amendement  inti*oduit  par  la 
chambre  des  députés  dans  la  dernière  loi  du  budget.  Us  laissent  à 
d'antres  à  relever  ce  que  cet  amendement  renferme  de  contraire  à 
la  Charte  et  à  des  traités  solennels;  ils  envisagent  seulement  les 
suites  de  cette  mesure  sous  d'autres  rapports  : 

«  Q^ef  sera ,  tn  effet,  le  sorl  de  lant  de  monumens  aus^ueli  rélablissement  de 
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cea  évécbés  a  donné  naissance  ?  Il  li'est  pas  dis  diocèse  on  il  n*eusle  jusqu'à  qa«frr  . 
et  cinq  de'^ces  édifices  construits  ou  resUurés,  et  meublés  à ^r^nds.  frais,  à  Toeca- 
sioQ  de  réreetion  d»  sièges  dont  oa  demande. aujourd'hui  la  wpiiremon.'  L» 
plupart  de  ces  mçniuoieiis  sont  remarquables  éous-  le  rapport  d«  Tart;  toi^sex— .  * 
trémement  iniéressaos  pour  roraeiiieqt  de  nos  dt^Si,  fui,  privées  de  cet  belles  iB-* 
stitutions^  r^evienflroia  trisles  et  solitaires»  Uorévèché,  im  cbapi^n,*  phistear» 
séminaires;,  bien,  d'autre»  éubUsseneas  religieux  qfiiVéloîettt  formés  sur  toute 
retendue  des  diocèses,  et  ne  subsistoient  qu'à  l'ombre  de  l'instiKitîo&  principale  « 
tout  cela  leur  àonnok  slu  mouvement ,  dé  la  vie>.  De  là ,  cette  vie  se  communi- 
quoit  à  toules  le»  antres  parties  dà  diocèse ,  qui ,  par  contTe^»)ap ,  auront  aussî 
leur  part  an  deuil  et  à  la  douleur. 

»  Mèi<  ce  ki'kst  là  encore  que  la  moindre  part fe  des  maux  qu'entsaîneroil  Is 
mesure  projetée,  si  elle  venoit  jamais  à  être  mise  à  exécution. 

•  De  combien  de  familles  et  de  milliers  d'individus  ne  corapromettroit-elle  pa» 
réxistenceî^  Tous  les  membres  de  ce^  établissçmens  étant  célibataires,adoptoient  - 
en  quelque  sorte  les  pauvres  et  les  indigens*  et  partàgeoieni  avec  eux  leurs  mo*. 
diques  ressources.  Non  contens  fie  cela,  jfs  soUicitoient  le. riche  et  L'opulent  oAi. 
leur  faveur,  et  en  obtenoieot  des  secoiu's  immenses  pour  consoler  toute»  le»  in» 
fortunes.  Ce  n'est  point  assez,  ib  iburnissoieot  du  tiavail  à  l'ouvrier^  augmen» 
toîeatles  bénéfices  du  débi^nt,  epcourageoieni  Tartiste.  On  ne  peut  dire- tona- 
les avantages  qui  résultoieat,.  pour  les  populations,  de  la  présence  de  ce»  étft* 
blisscmens.  Il  faut  le  voir,  non  en  passant ,  mais  pendant  de»  années  entières , 
pour  en  être  bien  convaincu.  Eh  bien  !  toutes  ce»  source»  de  bien-être  et  àt  pros-> 
périté  seront  taries  par  II»  mise  à  exécution- de  éette*  mesure.  ,1 

>»  Venons-en  à  ce  qat  touché  de  plus  près  à  la  religion.  On  veut  supprimer* 
trente  sièges  éplscopaux.  Rélas!  quNin  pareil  vœu  annonce  ou  de  la  préoccupation ,. 
ou  peu  dé  connoîssance  des  besoins  de  TEglise  catholique  en* France!  Pour  nous> 
nous  ne  craignons  pofnt  de  le  dire;  si  ces  sièges  n'existoient  point,,  il  faudroit  les- 
créer,  tant  les  devoirs  des  évéques  sont  multipliés,  tant  leur,  vigilance  embrasse 
d'objets,  tant  cette  vigilance  deviendrolt  difficile  dans  une  aussi  vaste  étendue^ 
qu'étolt  celle  des  sièges  établis  en  vertu  du  Concordat  de  i8oz.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,, d'où  nous  dépendions,  comprenoit 
trois  départemens.  Dans  l'espace  de  vingt-ans  que  ce  Concordat  a  été  en  vigueur», 
l'archevêque  n'a  pu  visiter  qu'une  fois  le  département  de  TArriége;  il  est  même- 
dès  cantons  où  il, n'a  pas  du  tout  pénétré  :  aussi  à  peine  sa  visite  taissa-l-elle  de» 
traces. 

»  L'assemblée  constituante,  qu'on  n'accusera  pas  d'avoir  été  favorable  à  la  reli- 
gion, avoit  elle-même  décrété  un  siège  épiscopat  par  département,  et  avoit  cru 
qu'on  ne  ponvoiten  accorder  moins.  Eh  bien  !*  le  Concordat  de  i$t7,  aujourd'hut 
l'objet  de  tant  d  attaques,  n'atteint  pas  même  ce  nombre.  Sur  quatre-vingt-six  dé- 
partemens ,  nous  n'avons  qive  quatre-vingts  évécbés.... 

*>  Nous  devons  ajouter  que  le  vœu  de  la  France  catholique ,  c'est-à-dire  de. 
trente  millions  de  Français,  selon  l'expression  de  votre  ministre,  est  contraire  à 
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b  fuptMwnao,  elqna  ot  tan  nérite  d*étr«  rcf|Meié.  QiMlqiictetBttiMi,^«i^M» 
miitien  mène  de  ooiilndîcl«afi<l«f«ol-îlt  frira  piachar  la  balâaet  d«  Unt  c6té,  au 
détrinMDt  d'oM  «uni  iaoMDM  ■Mjarilé?  Ce  m  leroit  ai  jmte»  ai  poKli^ae; 


d'aîUcarSy  parmi  «eua-là  anèaie  qui  regirdent  l^exlittooe  de  cet  Mchét  eoauna 
iDodle  MUS  le  rapport  lalîfieax ,  eoaibîea  B*en  eti-il  pet  qai  en  désirant  le  nain- 
tien  pour  le  hislra  do  nos  dlct  et  te  bien-étra  mttériel  des  peuples?  Ainsi  le 
nombra  des  opposans  détient  telleaient  rédull,  qu*it  ne  saurait  caoser  la  moindra 
inqùiétQde. 

»  On  mettra  pent-6tra  en  arant ,  comme  on  Ta  fait  à  ta  tribune  de  la  cbambra 
des  députés,  le  besoin  d'économies  dans  les  dépenses  de  l'Etal.  Nous  ne  poovona 
goère  comprandre  qne  le  Trésor  soit  surchargé  »  le  crédit  public  gravement  oom« 
promis  par  une  dotation  qui  se  réduit  à  quelques  centaines  de  mille  francs.  Si 
pendant  ce  devoit  étra  là  un  motif  pour  presser  la  destruclioii  des  trente 
épiscopaux ,  nous  sommes  résolus  pour  notra  part,  de  concert  avec  nos  vénérablea 
pasteurs  y  d'ôter  tout  préteste  à  la  suppression ,  et  d^allcger,  an  prix  de  tons  loa 
Mcrifioes,  le  fardeau  de  l'Etat.  Nos  Tœox  aiasi  présenléa  ponrroient-ib  s'élra 
point  accueillis?  S'ils  ne  Tétoient  point ,  nous  cnindriona  quUI  n*j  eût  av  fond 
de  tout  cela  autre  chose  qu'une  question  d'argent.  » 

Cette  adresse  est  datëe  de  Pamiers ,  le  a4  Juin  dernier  ;  elle  est 
suivie  d'une  adresse  du  clergé  de  Pamiers  au  même  prince.  La 
clergé  dit  dans  cette  adresse  qu'il  n'a  pu  se  refuser  aux  vœux  des 
catholiques ,  qui  Font  prié  de  joindre  ses  réclamations  aux  leurs. 
Ces  adresses  se  couyroient  de  signatures  lorsqu'on  a  eu  conuoissance 
de  la  protestation  du  ministre  des  finances  contre  Tamendementy 
devaju  la  chambre  des  pairs,  et  dti  rapport  de  la  commisaîon  de 
cette  chambre.  Mats  on  n'en  a  pas  moins  cru  devoir  publier  ces 
adresses,  pour  montrer  combien  l'amendement  blessoit  les  ^œux 
et  les  besoins  des  catholiques. 

—  Noiis  avons  déjà  rapporté  des  cérémonies  dérisoires  de  la  re«* 
ligion  :  comme  la  procession  scandaleuse  du  maire  de  la  Péruse  » 
la  procession  du  sieur  Carrette  à  Boulogne ,  la  sacrilège  facétie 
des  jeunes  gens  d'Ymerai ,  etc.  Un  fait  semblable  vient  d'avoir 
lieu  à  Châteauneuf ,  diocèse  de  Bourges.  Des  misérables  ont  pro- 
mené par  la  ville  une  espèce  de  cercueil  ^  couvert  d'un  drap 
mortuaire,  et  dans  lequel  un  de  leurs  camarades  s'étoit  couché. 


ippel( 

gusiio  :  Patiens  quia  œtemus,  La  population  de  Cliâteauneuf  a 
témoigné  son  horreur  pour  celle  monstrueuse  impiété. 

— Dernièrement  la  cour  d'assises  du  Doubsa  condamné  à  dix  ans 
de  travaux  forcés  avec  exposition  le  nommé  Charles  Pénej,  ^ufant 
naïuiel,  sorti  de  Thospicedes  Ënfans-Trouvésde  Besançon,  cou* 
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v«iiDCu  d'an  vo^  de  vases  sacrés  dans  Féçtise  de  Gémie^y  |!^rèi  Besap- 
çoo.  Us'étoU  istrodwt  dan»  l'église  et  s^ëloîf,  à  éë  qii^ob  erdtt,  éacÀé 
dans  \û  cluttre.  Puis  ki  nuk ,  il  avoit  forcé  t«  WoM  ée  U  febrtcjfiihe 
et  le  ubernacle^et  pris  dans  l'an  8e  îti  et  d«ns  VtMTë  r^t«>Msoh- 
et  le  ciboire.  Il  brisa  et  aplatit  ces  deiticpîèoes  le  niem  qa*tl  piA) 
et)  muoi  de  ces  objets  et  des  candélabres  d*argcBl  qu'it  avôti  pràs 
ëça(ement|  il  eut  l'indiscrétion  d'entrer  obez  on  logeur  à  Beiata«- 
çon^  de  faire  sonner  son  argent  et  de  commander  un  bon  dioer. 
On  enti*evit  Toslensolr  caché  sons  ses  habits»  et  son  refus  de  dire 
son  nom  au  logeur  le  rendit  encore  plus  si^spect.  Cependant  ou* 
rie  l'arrêta  point  encore ,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  a  été  pris^ 
sur  les  dénonciations  du  maire  et  du  curé  de  Gennes  qui  fe  soa[>- 
çonnoient  du  vol ,  attendu  qu'il  avoit.habité  la  commune,  qu'il 
apvoit  une  mautaise  réputation  et  qu'on  Tavoit  vu  la  veille  du  vol 
i^ant  autour  de  l'égHse.  Lorsqu'on  le  trouva,  il  n'avoit  plus  tels 
vases  sacrés  et  on  n'a  pu  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait.  Mais  ri  a  été 
parfaitement  i^eoonnn  par  ceux  qui  Tavoient  vu  daris  Tàuberge, 
et  d'attiré»  indices  sont  inenus- fortifier  le»  preuves  que  T^n  aVoit 
contre  lui. 

—  Dernièrement  i  le  conseil  de  fabrique  de  Loché>  diocèse  de 
Tours,  ayoit chargé  le  curé  de  la  pai^oisse  de  rédiger,  une  délibé- 
ration pour  demander  à  toucher  7Q0  fr.,  mont|iot.de  la  vente  de 
Téglise  d^Aubigny,  ancienne  parcûsse  supprimée,  ejt  réunie  à. 
Loche.  Cette  délibération  étoit  fondée  sur  deux  décrets  de  4806, 
'et  sur  les  besoins  de  l'église  de  Locbé  ;  mais  elle  étoit  opposée  à  t^nè 
délibération  du  maire  et  de  son  conseil  municipal,  qui  demah- 
doient  non-seulement  le  prix  de  celte  église  et  de  son  emplacemeiit, 
mais  encore  la  moitié  du  mobilier,  et  même  la  clocltew  Le  curé  et 
la  fabrique  desli noient  les  700  ff.  à  rc parer  et  lambrisser  Téglise. 
Le  maire  soutenoit  que  cette  dépense  eioit  inutile;  car,  comme  il 
hante  peu  l'église,  il  ne  lui  importoit  guère  qu'elle  fût  propre, 
s&ine  et  décente.  De  plus,  le  curé  s'é tant  trompé  de  date  dans  la 
délibération,  le  maire  en  a  profité  pour  l'accuser  de  faux.  Il  Ta 
dénoncé  de  nouveau  au  sous-préfèt  dfe  Loches,  qui  n'a  pas  accueilli 
sa  plainte, et  qui  a  écrit  à  M.  le  curé  pour  l'engager  à  faire  déli- 
bérer derechef  le  conseil  de  fabrique  sur  ce  point,  afin  de  réparer 
l'éi 
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ciations 

tude  de  l'église,  et  il  l'a  témoigné  tout  haut  à  la  fin  de  l'ofiice,  par 

Quelques  paroles  que  le  curé  n'a  pas  voulu  interrompre,  de  peur 

de  scandale. 

—  Le  29  juin,  un  cérémonie  édifiante  a  eu  lieu  dans  la  cathé- 
drale de  Camerino,Etatde  l'Eglise.  On  y  a  vu  l'abjuration  d'un  jeune 
protestant,  Firmin  Maire,  de  Neuchâtel ,  soldat  dans  la  eompagnic 
de  chasseurs  actuellement  en  garnison  dans  cette  ville.  Eclairé  de 


b  giieé ,  ik  j  a  fidèlement  répondu ,  et  dès  les  premiers  jours  de 
sm  arrivée  à  Camenno,  il  témoigna,  arec  quatre  de  ses  cama* 
rades^ le dëaîrde te  réunir  àFEglise catholique.  Les  quatre  nuli- 
Uires,  ne  sacba&t  astes  bien  «i  l'italted  ni  le  français,  ont  été 
envoyés  i.  Rome  y.  o4  <m^  pourra  plus  aisément  les  instruire  en^ 
allemand.  Quant  à  Firmia  Maire ,  ftl.  Baldiai,  archevêque  de 
Camerioo.  le  fit  venir,  et  le  confia  aux  soins  de  M.  le  chanoine 
Fabiani,  eèelésiasUque  zélé^  qui  l'insUuisit  et  l'éprouva.  Le  maire 
semonUra  ferme  d^os  la  volonté  d'abandonner  1a  voie  de  l'erreur^ 
et  rédigea  même  un  petit  catéchisme  ou  il  réfutoit  les  en*eurs.de  la 
réforme.  M.  Fabiani  Ta  préparé  à  son  abjuration,  et  Ta  confessé.  La 
joardela  fête  de  saint  Pierre,  Firmin  Maire  a  fait  son.  abjui^ation.^ 
M.  Farçkevéque  lui  a  donné  le  sacrement  de  confirmation  ;  il  Ta 
admis  à  la  kainte  table.  Le  chapitre,  le  clergé,  la  compagnie  entière 
de  soldats  et  un  grand  concours  de  peuples  assistoieut  à  la  cérémo-N 
nie,  €[(H  a  été  teimînée  par  un  discours  du  prélat  adressé  au  nou- 
^^<»  catholique  pomr  lui  fhire  sentir  la' grandeur  du  bienfait  qu^it 
«vûitrvcB., et  rexhorter  à  fo pcfrsévéranee-. 

^Avn.  L«  parti  {irirparlè  gouTcroement  dte- conserver  la  chambre  actuelle  des 
«iëpiiéi  jniqti*»  la  âi  deison  bail,  renoontlie  beaucoup  de  coulradicteurs.  Noua 
ntttroiM  pas  d»  Doarilre.  k.  notre  vs\%^  if  y  auroil  de  l'ingralitude  de  la  part  du 
C^vcmencat  à  ^ronloir  se  serrer  de  cette  dJambre  avant  d*y  èire  forcés  par 
ronirg,  u^iurel  de  U,  légalilé.  En  qnoi  lin  ft-lf«Ue  douné  sujet  de  se  plaindre 
(fel/^/  Qttf;  /uî  j|,(^Uft  refusé  pour  faiire  marcher  la  révolution  de  juillet  ?  Dans 
qMl«  occasv)^  a-t^^lle  manqué  de  ««opUiiance.  et  de  syaip)itiiie  pour  hiî?  En' 
loui  il  faiu  saroir.  #e..  montrer  recomoissant  ett  aimer  oeui  qui  no«M  aiment-. 
Noos  voudrions  bien  qu'on  nous  dit  sur  qnoi  on  pourroit  motÎTer  upé  ordon* 
nance  de  dissokitîon.  \  Tégfird  d'une  chambre  comm»  colltï-lâ.  Ceux  qui  biiment 
l<  résolution  qu'on  a  prise  de  garder  la  cluimbre .  actuelle  m   Condsnt  sur  ce' 
qa'il  vaut  mieux  avoir  cinq   bonnes  années,  assurées-  devant   soi,  que  de.  se 
laÎKer  réduire  à  une  seule  et  dernière  session ,  sans,  savoir  ce  qu'on^  d«viendr« 
cosuiie.  Sans  doute;  mais  une  bonne  année  qu  on  tient,  et  dout  on  est  bien  sûr». 
vaut  peut-être  beaucoup  mieuiL  que  les  cinq. autres  après  lesquelles  on  cheiohe-. 
roii à  courir.  Dans  ce  temps-ci ,  il  faut  se  contetiler  de  ce  qu'on  a,  et. suivre  4e 
^Dseil  qu*on  dit  avoir  été  doqné  par  M^  le  maréchal  Soult,  deptiis  qu'il  a  pris* 
Pair  des  (^épartemens.  Il  paroit  que,  tout  bien  considéré,  il  est  d'avis  que  la 
chambre  actuelle  des  députés  est  encore  ce  que  le  trône  de  juillet  peut  trouver 
de  mieux. 

^  Les  hommes  qui  ont  des  révolutions  à  organiser  du  à  faire  marcher  ne  se 
trompent  point  dans  leurs  calculs  en  comptant  toujours,  comme  ils.  le  font,  sur 
la  niaiserie  et  l'ignorance  des  peuples  souverains.  On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  ce 
<lu'on  peut  leurïaire  accepter  d'absurdités.  Depuis  quelque  temps,  on  s'est  mis  à 


(76) 

renchérir  dam  Tartile  faire  des  dupet,  eo  jotgnapt  ««a  c4Dtes,|<i>pulaMnet,  qui 
se  débitent  par  les  rues ,  de  grandes  images  grotesques  qui  servent  à  faire  «olrer 
dans  les  yeux  de  la  multitude  ce  qu'on  craint  de  ne  pas- bien  failne  entrer >dans 
son  intelligence.  Ordinairement  ce  sont  des  soènes  de  poignards ,  de»  tableaux,  diùr 
dérision  ou  d'obscènit^  contre  les  eboscs  et  les  perymne»  quV>n  veut  sacrifier  «tut 
passions  populaires.  Tout  cela*  prend  dans  les  esprits  avec  une  fadlité  merveil- 
leuse;  et,  si  énorme  que  soit  une  absurdité,  rien^ne  lui -résiste  quand  on  ta  voit' 
accompagnée  d'une  image  bnriesque,  et  d*otta  notice  en  style  do  Pont*Ifbuf ,  qui 
lui  sert  d'esplicalion.  Dans  ce  moment ,  c*est  don  Miguel  qui  fhit  lès  délices  du 
peuple  de  Paris.  On  le  fui  montre  peudu  en  effigie  sur  les  monceaux.de  cadavres 
qu'il  se  plaisoit  à  entasser  jusque  <lans  sa  chambre  &  coucher.  Quel  ogse.que  ce 
don  Miguel  !  Toutes  les  horreurs  réunies  de  V  Histoire  des  douze  Césars  ne' 
sont  rien  en  comparanon  des  siennes.  Après  ce  que  Ton  raconte  de  «es  boucheries 
d*hommes,  de  ses  carnages  de  prisonniers,  de  la  quantité  d'exils  et  d'ezéculîoBs • 
par  lui  ordonnés,  on  ne  sait  pas  où  son  frère  et  sa  nièce  pourront  prendre. des- 
sujets.  Car  on  ne  compte  ses  victimes  et  ses  pnosorits  que^par  dixaines  de  mille  ;. 
et,  il  y  est  revenu  si  souvent,  que  le  bourreauet  lui  n'y  doivent  plus  rien  eon* 
noitre.  Mais  n'importe,  ce  sont  autant  d'articles  de  foi  pour  le  bon  peuple  pari* 
sien  ;  et ,  comme  c'est  là  VeCfet  qu'on  veut  produire ,  on  peut  répondre  i  ceux  qui 
dépensent  leur  argent  à  ce  métier  qu'ils  ne  le  sèment  pas  en  mauvaise  terre, 

—  Ce  n'est  que  du  ao  au  25  août  que  Louis-Philippe  partira  pour  Cherbourg  - 
l\  sera  accompagné  du  maréchal  Soult  et  de  M.  de  Rigny.  Demain  dimauche  zx, 
il  se  rendra  à  Compiègne,  où  la  reine  le  rejoindr»  à  son  retour  de  Bruxelles. 

—  Une  ordonnance  royale  autorise  les  caisses  d'épargnas  &  recevoir  àia-^is 
jusqu'à  3oo  fr.  par  semaine ,  sous  la  condition  que  chaque  déposant  ne  pourra  • 
avoir,  à  son  compte  plus  de  2,oeofr,  Le  trésor  public  continuera  à  recevoir  les> 
fonds  recueillis  par  les  caisses  d'épargnes,  et  à  leur  en  servir  les  |intérêts  sur  le  - 
pied  de  4  pour  oenL    . 

^-  Le  contre-amiral  LatrejFte  est  nommé  au  commandement  de  la  division  sa-- 
vale^qui  stationne  au  Brésil  ei  dans  la  mer  du  Sud'. 

—  M.  Legagneiir,  avocat«généraI  à  la  cour  royale  de  Metz  ,  est  nommé  prési<* 
dent  de  chambre  à  ladite  cour.  M.  Monrot,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Nancy, 
y  devient  président  de  diambre,  et  est  remplacé  par  M.  Plersoo,  avocat-général' 
à  la  même  cour.  Ce  dernier  a  pour  successeur  M.  Bresson. 

—  Le  conseil-général  du  dcfpartement  de  la  Seine  a  nommé  président,  pour  la 
troisième  fois,  M.  Besson,  et  pour  secrétaire  M.  Cochin. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  qu*^un  acte  notarié  n'est  pas  nul ,  lorsque  le 
notaire  en  second  n'a  fait  qu'apposer  sa  signature  sans  être  présent  à  &a  ré» 

^  daction. 

—  M.  Faultrier,  tenant  une  maison  de  santé  rue  de  TOursine,  avoit  été  con- 
damné en  police  correctionnelle  à  trois  jours  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende, pour 
avoir  laissé  évader  M.  Guerin ,  l'un  des  coudamocs  dans  Taffaire  de  la  rue  des 
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Trouvai'res.  Sur  son  appel,  h  coar  royale  a  sapprimé  rempriiooiieiiieot, et  borné 
'la  punition  i  ramende. 

—  La  coor  d'assises  8*ftt  oecnpée,  oes  jours  deniers,  d'an  assassinat,  suiti 
de  fM,  commis t  le  19  janvier,  sur  la  Tevve  Idate,  domeiti<pie  de  madame  Du- 
puytren.  Les  nommés  Lemoine  et  Gîllard,  convaincus  de  ee  crime,  ont  été  con- 
damnés, le  premier  à  la  peine  capitale,  et  Tautre  aux  travaux  forcés  à  perp^ 
tuité.  Ils  ont' persisté  à  soutenir  qu'ils  étoient  innocens,  et  n'ont  été  aucunement 
émas  de  leur  condamnation.  MM*  Pinard  et  Bcthmoot  s'étoicnt  ciiar^  de  leur 
défense.  Gillard,  qui  a  voit  été  domestique  ckcs  madame  Dupuytrea,  avoit  Huit 
quelques  vers  sur  sa  position. 

—  On  a  £iit  de  nouvelles  perquisitions  au  domicile  de  M.  Pérardel,  rue  des 
Trais-Gonronnes ,  chez  qui  il  a  été  saisi  des  munitions  pendant  les  journées  an- 
niversaires.  Deux  de  ses  ouvriers  ont  été  arrêtés  i  la  suite  de  cette  opération. 

—  Une  rencontre  a  eu  lieu  le  8  entre  M.  Pélicier,  chef  de  bureau  au  miniitère 
de  rintérieur,  et  M.  Tobriant ,  ancien  olficier  de  la  garde  rojale.  Le  premier, 
atleinl  d'une  balle  au  faont ,  n'a  pas  survécu  &  sa  blessure, 

—  L'infante  doua  Maria  «t  sa  belle- mère,  la  duchesse  de  Bragance,  feoune 
de  don  Pedro,  quitteront  Paris  ce  mois-ci  pour  se  rendre  en  PortugaL  On  a 
donné  congé  de  l'hôtel  poor  le  s"*  septembre. 

—  Ily  a  en  ce  moment  x3o  généraux  de  division,  195  maréchaux-de-eamp, 
aS  colonels  et  s  5  fieotenans-oolonels  d'état- major,  isi  chefs  d'escadron  d'étal - 
Bujor,  et  «88  capitaines  d'état  •major.  Sont  portés  en  outre,  aux  cadres  de  ré* 
serve,  mx  généraux  de  division  et  61  maréchaux-de-camp. 

-^  Lemimstre  de  l'intérieur,  reeonnoissant  la  nécessité  de  ne  donner  qu'avec 
dîiMiwÉ ornent  des  seotoin  aux  condamnés  politiques  sèius  la  restauration ,  a^  écrit 
dronlairement  aux  préfets  poor  avoir  des  reriieignemens  préds  sur  leur  situation 
de  fiffiune  et  leur  charge  de  (aatille,  et  surtout  sur  leur  moralité  et  leur  conduite 
politique. 

—  M.  Gourvoisier,  qui  étoit  garde-des-soeaux  so^s  le  ministère  Polignac,  a  été 
éhi  président  du  conseil-général  du  Doube. 

—  Les  Sites  de  juillet  n'ont  pas  été  fort  gaies  à  Cahors.  Pour  leur  donner  de 
rintérêt,  on  a  imaginé  de  tirer  des  lîtsées  sur  la  terrasse  de  l'Hôtel-de-Tille  ; 
mais,  peu  d'instans  après,  le  feu  s'est  manifesté  &  l'hétel  du  Palais-Royal  et  aux 
tturies  de  la  Poste.  Quatre  chevaux  ont  péri.  Un  postillon  et  un  enfant  n'ont  pas 
npim,  et  un  Polonais,  en  portant  secours,  a  en  les  mains  brûlées. 

—  Les  patriotes  ont  troublé  &  Morlaix  (Finistère),  les  fêtes  de  juillet.  Ils  ont 
^ouln  sabstituer  un  signe  républicain  au  coq  gaulois  qui  surmonte  le  drapeau  de 
^  prde  nationale.  Les  toasts  du  banquet  ont  été  aocueiliis  par  les  cris  :  Point 
àe  bastilles  !  Dans  la  soirée ,  un  charivari  a  été  donné  au  sous-préfet ,  qui  n*a« 
voit  pis  Toulu  consentir  &  ce  que  la  santé  de  Louis-Philippe  fût  portée  aprèa 
ctllei  de  la  nation  et  des  combattans  de  juillet.  Enfin ,  les  cris  :  A  bas  les  rois  ! 
nous  ne  voulons  plus  de  rois!  se  sont  fait  entendre  dans  la  soirée,  et  U  force 
troiée  a  été  obligée  d^intervenir. 
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—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Aurillac  te .  29  juillet ,  i  L'occasion  «lu 
chant  de  la  àtnneiliaise  que  Von  a  exigée  au  théâtre.  Le  maire  a  été  obligé*  de 
faire  évacuer  la  salle  du  spectacle. 

—  La  garde  nationale  de  &ap  a  refusé  de  lé  rendre  à  la  revue  du  98  juillet. 

—  Des  iroubles  ont  eu  lieu ,  le  3o  juillet,  dans  le  pays  de  Schwytz ,  ea  Suisse , 
par  suite  des  dissentiinens  politiques.  Cinq  ou  six  cents  hommes»  commandés  par 
le  «olonel  fédéral  Abyberg,  sont  entrés  de  vive  force  à  Kussnacht,  ont  désarmé 
les  l^diiitans  et  ont  exercé  des  violences  envers  eux.  Le  grand  conseil  de  Lucerne 
s'est  réuni  aussitôt  et  a  adressé  un  rapport  &  la  diète.  Celle-ci  a  arrêté  sur-le- 
diamp  que  les  cantons  nou  dissidens  mettroient  à  sa  disposition  la  moitié  ou  h 
totalité  de  leur  contingent  fédéral,  et  que  des  mesures  seroient  prises  pour  le 
mainlSen  de  Tordre.  On  apprend  qo*nn  corps  de  4,000  hommes  s'tH  cooceniré 
te  3  août  à  Zurich,  et  qull  a  marché  aussitôt  sous  les  ordres  du  colonel  Bonteras, 
pour  reprendre  KussuachL 

—  L'événement  du  district  de  Schwytz  a  été  presque  aussltèt  suivi  d'ua  autre 

^ans  le  canton  de  Bàle.  Les  habitans  de  Bdîe'P^ille  ont  fiaiit  une  excursion  contre 

■  *  ■  ■  ■ 
les  habitaus  de  Bdle^Cam pagne.  Ceux-ci  ont  riposté  vigoureusement  ;  et,  à  /a 

suite  dHin  combat  qui  a  duré  quatre  heures,  les  habitans  de  la  ville  ont  été  re- 
poussés avec  une  perle  considérable,  et  sont  rentrés  en  détordre  dans  leun 
murs.  La  diète  fédérale  a  adressé  une  proclamation  au  peuple  helvétique  au  su- 
jet de  ces  deux  commencemens  de  guerre  civile.  l<a  principale  cause  des  diffé;- 
rens ,  qui  agite  en  ce  -momeot  la  Suisse ,  est  la  désapprobation  du  nouveau  pacte 
fédéral  et  la  séparation  qu^il  tend  à  maintenir  de  plusieurs  districts. 

-—  Don  Pedro  est  arrivé  à  Lisbonne  le  a  8  juillet ,  et  en  a  pris  possession  au  nom 
de  sa  fille  dona  Maria.  Le  gouvernement  de  don  "Miguel  a  évacué  la  ville,.  e|,,»'est 
retiré  à  !torrès-Tedras,  où  le  duc  de  Cadaval  a  concentré .  un  corps,  de  six  .mille 
hommes. 

—  On  ne  sait  pas  encore  précisènient  où  s'est  retiré  don  Miguel,  on  croit 
qu'il  est  passé  en  Espagne. 

•  —  Le  Globe  anglais  croit  que  la  régence  de  Portugal  sera  dopnée  &  l^infante 
dona  Marie-Anne,  une  des  sœurs  de  don  Pedro  (l'infante  IsaJ>elle-Mari<i  ^Uot 
malade  à  Coïmbre  ),  en  vertu  de  l^art.  i  a  de  la  Charte  de  don  Pedro.  Le  ministère 
et  le  conseil  de  régence  seroient  composés  de  Saldanha,  Palmella,  Porto,  d'Almeida, 
Margiochi  et  Valença. 

—  La  nouvelle  de  Toccupattou  de  Lisbonne  par  les  troupes  de  don  Pedro  est 
parvenue  le  aS  juillet  à  Madrid,  tes  ministres  d* Autriche,  de  Prusse  et  d^  Rus- 
sie ont  eu  aussilôr  des  entretiens  avec  M.  Zéa,  et  des  courriers  extraordinaires 
ont  été  expédiés  pour  différeutes  directions. 

—  Suivant  les  journaux  anglais ,  M.  de  Cordovà ,  ministre  d*Ëspagne  à 
Lisbonne-,  a  été  pris  se  battant  avec  les  troupes  de  don  MigueL  Aussitôt  qu'il  a 
été  recounù ,  il  a  été  uns  en  lîberté  par  le  général  Tillaflor. 

—  M.  0*C6nne1  à  interpellé  le  ministère  anglais  le  5,  pour  savoir  si,  après  lc< 
événemens  qui  viennent  de  se  passer  en  Portugal ,  Tintention  du  gouverucment 
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«t  d«  reconootfre  don«  Ntni  oopme  reine  léptime  4fe  ce  piyt;  Lord  AHborp 
a  déderé  qu'il  ne  pou? oit  s'expliquer  pour  le  moineiit  à  cet  égard. 

—  Le  goaverDemeot  anj^laii  9  donné  le  6  Vordre  de  se  procurer  en  toute  bâte 
6e%  navires  de  transport.  Cet  ordre  a  été  afiGché  à  Lloyds,  et  a  causé  quelque 
sgitalion  dan«  la  çîlé.  Le  bruit  s'est  répandu  qu'il  s*agissoit  de  dire  passer  trois 
■ille  hommes  de  troi^pes  en  Portugal. 

—  Le  çéoéral  français  Desprez ,  qui  avoit  été  chef  d'état-major  de  l'armée  d'Al- 
^,et  qui,  depuis  un  an,  éloit  deieou  chef  d'élat-major  de  Tarméa  beige  ^  est  mort 
à  Rnixelies  le  7  août. 

—  Le  Globe  and  Traveller  dit  qu'il  vient  d*ètre  conclu ,  entre  la  Russie  et 
la  Turquie  y  un  traité,  qui  place,  en  quelque  sorte ,  celle-ci  sous  |a  dépendance 
éela  prem.jére,  et  quj  fait  prés|imer  que  la  Turquie  aura  quelque  jour  le  sert  4o 
Il  Pologoc. 

Méiange^  refigieux,  |>ar  mademoiselle  Natafie  P**\  deuxième  édition  (i). 

La  première  édîtion  de  ces  JUélanges  parai  en  i8a8,  et  nous  en  rendîmes 
compta»  n*  1437.  Noua  ne  pûmes  isre  saf»  un  vif  inlérét  l'histoire  de  oette  fa- 
mille moissonnée  si  jeune,  ni  les  épanchemens  de  aensibililé  et  de'' piété  d'une 
jcaue  persame,  à  qui  sou  âge  et  son  esprit  semfaloient  promettre  de  brillantes 
destinées.  EUeanoil  compris  de  bonne  heure  les  illusion^  du  monde,  et  ne  vivolt 
|4qsqiie  pour  Qicu«  fieur  une  famille  où  elle  étoit  tendrement  aimée,  et  pour  Ifs 
lM)uaes  CBUVBBS.  Elle  avoit  rédigé  des  instructions  et  des  avis  pour  des  enfans ,  et 
àm  élévatiens  à  Dieu  pendant  sa  maladie.  Ces  pensées  sont  pleines  d'ame  et  de 
^\  Va  date  de  chacun  de  ces  jours,  ,dit  Tédileur,  niarque  un  pas  d^  plus  vers 
ràitttiik  JfoBS  remarquons  entre  autrea  un  fragmen)  du  18  mai  s8aa»  où  eHe 
Rosnnanife  à  Dieu,  de  la  naanière  la  plus  touchante,  un  de  ses  frères  qui  alloit 
partir  pesu*  oeen^  une  plaoe  au  loin.  Elle  prie  Dieu  de  toucher  son  cœur,  de  ra- 
mener cette  brebis  au  bereaiL  Dieu  exauça  celle  prière  autrement  que  ne  t'enieii- 
ilaitoiaderaoisélle  P***.  Il  envojfa  une  malhdie  à  ce  jeune  homaM,  qui  éloil  alors 
à  Napits,  et  qui  n'attendit  pas  rexirémo  danger  ponr'  mettre  ordre  aux  adfaires 
de  sa  ODuadenee. 

Oa  a  fiait  à  cetle.aeoonde  édition  une  henaense  addition  relative  au  méoie  jemie 
^onma;  c'est  la  relation  dn  ^yage  de  sa  mère  en  Italie,  pour  le  rejoindre  e|  lui 
doDoer  des  soins.  A  la  nouvelle  du  danger  de  son  fils,  mddame  P***  partit  ék 
Hrisie  14  mai  i8a5,  et  voyagea  sans  s'arrêter.  Elle  arriva  à  Rome  le  a  juin;  le 
pea  qu'elle  en  dit  peint  bien  la  douleur  d'une  mère  :  Té/ois  comme  saisie  d'ef^ 
M' de  me  trouver  seule  au  milieu  de  Rome  ;  les  beautés  qui  s*offroient  à 
net  yeux  y  le  chant  des  processions  q^ui  parcouraient  Us  rues ,  f  air  d€  fête 
répandu  dans,  /<f  ville  étfirneUet  (onuoLent  un  contraste  déchirant  avec  la 

(i)  Un  vol.  in -8*  du  4^5  pages,  sur  papier  fin  satiné,  orné  d'un  beau  por- 
tnit  Prix  :  5  fr.»  et  6  fr.  5o  c  franc  de  porL  A  Paru,  chez  Ad.  Le  Clere  et 
Cia^  au  bureau  dff  ce  joumaL 
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profonde  tristesse  de  mon  cœur,  A  Naples,  où  elle  retroi^ve  son  fib ,  on  loi 
conseilla  de  le  ramener  en  France.  Elle  voulut,  avant  de  partir,  puiser  dans  les 
sacremen»  la  force  dont  elle  alloit  avoir  besoin.  Elle  se  confessa  et* communia  ;  il  y 
a  encore  \k  un  trait  touchant.  Je  quittai  l'autel,  le  visage  couvert  de  larmes. 
Une  bonne  religieuse^  qui  me  vit,  vint  à  moi  pour  m* embrasser.  Je  la  serrai 
fortement  dans  mes  bras;  elle  ne  parloil  pas  français,  je  ne  savais  pas 
f  italien ,  mais  nous  nous  entendîmes. 

Madame  P***  et  le  jeune  Arthur  partirent  de  Naples  le  x  x  juin  pour  revenir  en 
France.  La  route  fut  lente  et  pénible.  Ils  furent  obligés  de  s'arrêter  près  de  Sestn 
di  Levante,  dans  l'Etat  de  Gènes.  Arthur  se  mouroit  ;  il  expira  à  Sestri  le  ai  juillet 
x8a5 ,  k  Tàge  de  a4  ans,  après  avoir  reçu  du  curé  du  lieu  tous  les  secours  de  la 
religion.  Le  tableau  de  ses  derniers  momens,  son  affection  tendre  pour  sa  mère, 
le  mélange  de  sa  résignation  et  de  ses  regrets,  tout  cela  est  pénétrant.  Quelle  si- 
tuation que  celle  d'une  mère  perdant  le  dernier  de  ses  enfans  à  cet  âge,  loin  de 
sa  patrie,  loin  de  tonte  espèce  de  consolation!  Au  moment  fatal,  ma  raison 
s'égara  /  des  paroles  de  désespoir  m*éc/iappèrent,  m'a-t*on  dit;  je  ne  me  les 
rappelle  pas.  De  bien  tristes  soins  apportèrent  pourtant  quelque  diversion  à  la 
douleur  d'une  mère  si  éprouvée.  ' 

Madame.?,  reprit  seule  le  chemin  de  la  France.  A  Suses,  une  rencontre 
inattendue  vint  lui  apporter  quelques  consolations.  M.  l'archevêque  de-  Paris 
passoit  par  cette  ville  en  revenant  de  Rome.  Madame  P.  demanda  à  le  saluer,  lai 
raconta  ses  malheurs  et  l'attendrit  par  le  tableau  de  ses  peines.  Le  prélat  lui 
présenta  les  grandes  pensées  de  la  religion  et  de  la  foi ,  et  calma  son  extrême 
■  agitation  par  des  paroles  pleines  d'onction.  Les  grands^vicaires  qui  l'aecompa- 
gnoientf  MM>  Desjardins  et  Bordetries,  ne  pouvoient  eux-mêmes  retenir  leurs 
larmes.  Avant.de  remonter  en  voiture,  M.  l'archevêque  de  Paris  voulut  lui>mème 
visiter  cette  mère  affligée,  el  lui  promit  de  prier  pour  son  fils.  La  résignation, 
.  dit^le,  se  fit  sentir  dans  mon  ame  pour  la  première  fois. 

Ce  touchant  épisode  ajoute  un  noilvel  intérêt  a  ces  mélanges,  où  l'on  trouve 
des  réflexions  et  instructions  sur  les  Evangiles  ^  des  instructions  sur  les  commaa- 
démens  de  Dieu  et  de  l'Eglise;  des  conseils  à  un  frère ,  des  pensées  détachées  et 
des  élévations  à  Dieu,  dans  les  maladies.  Ces  divers  morceaux  annoncent  dans 
la  pieuse  Natalie  autant  de  talent  naturel  et  de  goût ,  que  de  vertu  et  de 
ferveur.  . 
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Sur  te  livre  det  PéUritiM  polonai». 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  deux  ans  tous  n 
lissoient  de  vœux  en  faveur  de  l'insurrection 
Btr,  eiilr'autres,  avoit  épousé  celle  cause 
extraordinaire  :  il  l'appcloit  une  laînle  r< 
insvrreclion;  les  Polonais  qui  succomboie 
étoient  tous  des  nxartyr*;  la  Pologne  étoit  nt 
se  déclarer  ponr  elle  éLoît  sne  bassesse  et  un 
Les  rois  ëtoieni  des  barhareg,  des  impie» 
dont  les  trânes  dévoient  crouler.  Ces  pomp 
furent  répétées  dans  vingt  numéros  au  journal ,  et  cependant 
ne  l'empêchèrent  pas  de  tomber  avant  les  rois  dont  il  pro- 
nosttqubit    la    chute.    Depuis ,    l'Encyclique  ,   en  '  s'élevaAt 
contre  les  nouvelles  opinions  soutenues  dans  Vjévenir,  si- 
gnala particulièrement  les  appels  à  la  liberté  et  les  impréca- 
tions contre  les  princes.  Le  pape  s'y  plaignoil  des  écrilt  seme't 
parmi  le  peuple,  et  proelamajit  de»  doctrines  qui  ébranlent 
la  jidéllté  et  la  toumittion  duet  aux  puittaneet ,  et  qui 
allument  partout  lei flambeaux  de  la  révolte.  Touteê  lei  loii 
dieinei  et  humainet ,  A\\-\\ ,  e'élèvent  contre  eeuw  gui  t'ef- 
Jbrcent  d'ébranler,  par  de$  tramet  honteuiet  de  révolte  et 
de  tedition,  la  fidèlilé  aux  prineei,  et  de  let  précipiter  du 
trône.  Le  saint  Père  caractérisoît  de  la  manière  la  plus  forte  la' 
coupable  audace  des  partisans  d'une  liberté  effrénée.  Les  ré- 
dacteurs de  V^penir  parurent  disposés  à  se  soumettre  à  l'En- 
cyclique; ita  déclarèrent,  le  ib  septembre  i83i,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  se  mettre  en  opposition  avec  le  chef  de  l'Eglise,  et 
.engagèrent  leurs  amis  à  donner  le  même  exemple  de  âoumis- 
lian  chrétienne.  On  étoit  àonc  fondëàespérerquedes  hommes 
religieux  s'abstiendroient  désormais  de  ces  hymnes  à  la  liberté 
et  de  ces  homélies  en  l'honneur  de  la  révolte,  qui  avoient 
scandalisé  les  vrais  chrétiens.  Toutefois  il  a  paru ,  il  y  a  peu  de 
mois,  UD  petit  vohime  sous  ce  titre  :  Le  livre  des  Pèlerins 
polonais,  traduit  du  polonais  d'Adam  Mickiewicz  par  U 
comte  Ck.  de  Mimtalembert  ;  suivi  d'un  Hymne  à  la  Po- 
lo^ie,par  F,  de  Lamennais,  in-12.  Le  traducteur  y  a  joint 
an  avant-propos   de  ^5  pages ,  signé  de  lui  et  daté  du 

Tome  LXXrn.  L-Amide  ta  Religion.  F 


a 


(  83  ) 

II  arril  i833.  On  roudroit  pouvoir  croire  qu^il  y  a  ici  c(ue}-« 
quo  faute  d'impression ,  et  que  cet  avant-propos  a  été  écrit 
le  21  avril  1882^  car  comment  expliquer  que  des  écrivains 
soamis  à  l'Encyclique  eussent  osé ,  huit  mois  après  qu'elle 
avoît  paru,  répéter  ce  qu'elle  avoit  si  formellement  blâmé 9 
u'ijs  vinssent  encore  nous  parler  des  insurgés  polonais  comme 
e  petits  saints  et  des  martyrs,  et  qu'ils  appelassent  la  haine 
et  le  mépris  sur  tous  les  princes?  h^avant-propoê  du  traduc- 
teur est  absolument  dans  le  même  genre  et  le  même  style  que 
les  articles  qui  avoient  paru  dans  Vjélvenir  sur  la  Pologne,  et 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  si  la  plupart  de  ces  articles  étoient 
de  la  même  main  que  V avant-propos,  Qn  diroit  que  l'auteur 
a  voulu  nous  montrer  jusqu'à  quel  degré  dégarement  peuvent 
conduire  l'exaltation  et  l'enthousiasme. 

L'auteur  paroit  épris  de  la  révolution  de  juillet,  qui,  en 
effet,  a  été  la  mère  de  celle  de  Pologne.  Bans  Finlervallej 
dit-il,  qui  s'écoula  entre  les  gloires  de  Paris  et  celles  de 
Varsovie,...  La  maison  de  M.  de  Lafayette  est  à. ses, yeux  le 
plus  illustre  domicile  de  Franise,  et  il  s'indigne  qu'on  l'ait 
violé  pour  y  chercher  un  Polonais  réfugié.  Il  épuise  pour  parler 
de  la  Pologne  toutes  les  formules  de  l'admiration.  Z'€i  Pologne^ 
ce  n^ est  pas  seulement  la  France,  c'est  t Europe,  cest  Vhu^ 
manité  toute  entière^  Elle  est  le  type  de  toutes  les  causes 
vaincues  y  de  toutes  les  croyances  opprimées,  de  êouiss  les 
ylaires  trahies,  de  toutes  les  espérances  étouffées.  Elle  est  plus 
que  cela ,  elle  est  la  victime  choisie  d'en  haut  pour  laver  de 
son  sang  les  fautes  de  la  société  moderne,  et  pour  acheter 
cette  liberté  dont  le  monde  a  soif,  ce  qui  place  tout  simple- 
ment la  Pologne  à  côté  du  Sauveur  du  monde.  L'esprit  de  foi 
et  de  piélé  s'est  emparé  de  tout  ce  peuple  comme  d'un  seul 
homme ^  et  a  éclaté  dans  chacune  de  ses  actions,  dans  cha^* 
eune  de  ses  paroles;  et  en  preuve  on  nous  cite  le  général 
Skrzynecki  qui  portoit  un  scapulaire,  comme  si  un  scapulaire 
rei^doit  la  révolte  plus  innocente!  On  nous  cite  des  dominicains 

3ui  étoient  auxpremier  rang  des  insurgés,  qui  plantoient  des 
rapeaux ,  qui  crioient  aux  armes  *,  des  bernardins  arrivant  à 
cheval,  le  sabre  au  côté,  pour  mourir^à  la  tête  de  leurs  ouailles. 
M.  de  M.  trouve  cela  admirable,  et  remarquez  en  passant  que 
^ans  V Avenir  on  s'étoit  élevé  avec  chaleur  contre  toute  inter- 
vention du  clergé  dans  la  politique.  On  se  moquoit  des  discours 
religieux  en  &veur  du  trône  et  de  la  monarchie  :  on  nous  re- 
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prochoit  y  à  nous  personnellement,  de  soutenir  un  système 
déplùrablê  en  prêchant  la  fidélité  à  la  dynastie  \  et  puis  voilà 
qae  Ton  applaudit  à  des  religieux  qui  se  battent  pour  la  répu- 
blique. Vous  souvenez'Tous  d*une  petite  prière  prononcée, 
dit-on ,  dans  les  églises  de  Varsovie  le  ^5  mars  i83i,  et  qui  fut 
répétée,  dans  le  temps,  par  plusieurs  de  nos  journaux?  Cette 
prière  n'a  rien  assurément  de  merveilleux  :  eh  bien  !  thisfoire 
yen  glorifie  mamme  de  la  plus  pure  parole  qui  soit  montée 
f>€ri  le  ciel  depuis  trois  siècles.  Enfin,  partout  la  Pologne  et 
les  Polonais  sont  des  martyrs  y  et  ce  nom  leur  est  donné  pres- 
t}u'à  chaque  page.  Il  n'y  a  entre  eux  et  les  premiers  chrétiens 
qu'une  légère  aifierence,  c'est  que  ceux-ci  ne  se  révoUoient 
pas  et  se  laissoient  tuer,  au  lieu  que  les  Polonais  se  sont  insur- 
gés, et  tuoient  le  plus  qu'ils  pouvoient  de  leurs  ennemis. 
M.  de  M.  n'a  pas  cru  devoir  parler  de  leurs  cruautés ,  qui  au^ 
roient  gâté  son  roman  ;  il  a  habilement  passé  sous  silence  les 
pillages,  les  vengeances  et  les  assassinats  qui  signalèrent  la 
première  nuit  de  l'insurrection,  le  17  novembre  i83o.  Le 
sang ,  dil-on ,  coula  dans  les  rues ,  et  le  carnage  se  prolongea 
toute  la  nuit.  Est-ce  ainsi  que  commencent  les  saintes  insur- 
rcîclions?  Les  auteurs  de  ces  excès  étoient-ils  animés  de  \ esprit 
de  foi  et  de  piété?  S'ils  ont  péri  depuis,  faut-il  absolument  les 
i^garder  comme  àe^ martyrs?  Le  1 5  et  le  16  août  i83i ,  on 
vit  des  excès  plus  grands  enqore.  Les  clubisles<»  car  cette 
pieuse  Pologne  avoit  aussi  des  clubs ,  les  clubistes  forcèrent  le 
château,  égorgèrent  des  prisonniers  russes,  des  agens  de  l'an- 
cien gouvernement,  et  jusqu'à  des  femmes.  12 Avenir  même 
du  2  septembre  avoua  ces  horreurs,  que  M.  de  M.  a  dissi- 
mulées. 

Mais, en  revanche,  il  raconte  les  infernales  cruautés  de 
Nicolas,  et  on  peut  croire  qu'il  ne  les  atténue  pas.  Assurément 
nous  ne  i\ous  faisons  point  l'apologiste  des  cruautés  ;  mais  le 
ton  de  M.  de  M.  nous  autorise  à  croire  qu'il  y  a  beaucoup 
d^ëxagération  dans  ses  plaintes.  Il  nous  assure  que  la  politique 
de  ce  prince  présente  un  ensemble  d^atrocités  qui  dépasse 
tout  ce  que  la  race  humaine  a  jamais  subi  ou  seulement 
imaginé.  Il  appelle  Nicolas  un  infâme,  un  monstre  :  Périsse 
dans  notre  ame,  dit-il,  tout  souvenir  avant  celui  de  ses  at- 
tentats I  périsse  toute  espérance  avant  celle  d*un  prompt  et 
terrible  cliâiiment pour  leur  auteur!. . .  Tout  ce  sang,  toutes 
-ces  larmes,  toutes  ces  tnalédictiims  sont  montées  vers  le 
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trône  du  vengeur  étemel;  elles  e»  reiombenmt  en  f^im  de 
feu  êur  leff  trônes  d'ici-hns.  Ces  sentimens  de  vengeancîe  ne 
sont -ils  pas  bien  chrélkns?   ees  seu^ails   ii«  souItUs   pas 
bien  édifians?  Et  vous  voyez  qae  Tauteur  n'apfieUe  pas  seu- 
lement un  châtiment  terrible  sur  la  Russie^  Non,  U  en  veut 
à  tous  les  trônes.  Ce  qui  s'est  passé  en  Pologne  nesi  qts^'ufn 
épisode  atroce  d^un  vaste  système  qui  enlace  dems  S£fi  W- 
seaux  r Europe  entière,,.  Chaque  nation  est  restée  enpw^oie 
à  son  tfouvernement  y  c* esi^ù-rdire  à  des  hommes  hérédi^ 
taires  ou  élus ,  peu  importe ,  qui  ont  tué  dans  leur  ame  toute 
foi  sociale ,  détrôné  et  baffbué  toute  mvrale  publique  et 
transformé  tous  liens  qui  constituent  une  nation  eu  uei 
mécanisme  de  fer  ylaciaï  et  tr^xatehatU.  \À^  il  passe  toutes 
les  nations  en  revue  : 

«Voyez,  dit-il,  Tlrlande,  cette  Pologne  de  l'Océan,  sortir, 
après  d'inouis  efforts,  du  cachot. ...  Voyez  .l' Allemagne  ixejœe , 
trompée,  garottée  par  ces  princes  parjures.....  Voyez  toiis  ces 
indignes  souverains  de  Tltaiie,  qui  o»t  réussi  à  faire  un  en- 
fer politique  et  intellectuel  de  ce  paradis  des  nations.....  Voyez 
l'Espagne  et  le  Portugal  tombés  de  si  haut  pour  s'éteindre  sous 
l'étreinte  de  deux  dynasties  chargées  de  montrer  au  monde 
l'union  hideuse  de  tous  les  crimes  publies  avec  tous  les^  vices  de 

la    vie  privée Voyez  enfin  TAulrtche,  cette  grande  pré- 

itre^se  de  l'oppression £t  ce  qu'il  y  a  de  plus  hkleux  dans  ses 

raffioemens  de  cruauté  et  de  tyrannie,  c'est  que  ces  violateurs  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  dans  cette  vie  et  dans  l'autre,  se  font  une 
parure  de  la  religion ,  et  osent  flétrir  son  nom  en  l'afiichaut  à  la  . 
tête  de  leurs  traités  et  de  leurs  lois.  Cet  empereur  d'Autriche  se 
décore  du  nom  d'apostolique,  et  se  fait  appeler  par  le  Vatican  le 
fils  de  prédilection  du  saint  Siège....  Ce  Nicolas,  dont  le  nom 
seul  est  un  outrage  à  la  religion  et  à  l'humanité....  Lui,  prier! 
Ah!  certes,  quand  la  Convention  décrétoit  l'abolition  de  tout 
culte  ,  là  majesté  divine ,  la  conscience  du.genre  humain,  étoient 
moins  outragées  que  lorsque  ces  assassins  de  peuples  mettent  Dieu 
de  moitié  dans  leurs  crimes,  et  lui  lancent,  du  sein  de  leur. orgie 
sanglante,  une  sacrilège  prière.  Ces  hommes-là  crucifient  une 
deuxième  fois  le  Christ  en  l'appelant  roi..,.  » 

«  Partout,  dit-il  ailleurs,  une  inénarrable  oppression  a  pesé  sur 
les  peuples,  partout  le  lâche  a  trôné  sur  le  brave,  le  plus  vil  sur 
le  plus  noble,  le  cœur  esclave  sur  le  cœur  libres  et  l'on  a  vu  s'ac- 
croupir, comme  des  vampires  sur  leur  proie,  la  Russie  sur  la  Po- 
logne, la  Prusse  sur  le  Rhin,  la  diète  de  Francfort  sur  l'Allemagne, 
rÀngleterre  sur  l'Irlande,  rAulniche  sur  l'Italie,  et  le  justeHiniUeu 
sui*  la  France.  Or,  lorsque  dans  un  siècle  pareil  une.  nation  se  dé- 
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eitfeàfaîre  de  ses  cbafnes  un  glaive,  et  qu'elle  Taiguîse  sur  la 
tombe  i  usa  liée  de  ses  pères,  qiuuid  elle*  s'appuie  sur  la  croix  du 

Gfarist  pour  mourir  dan»  sa    simplicité aiors    le  cœur  de 

riiOBBne  bondit  dans  $tt  poitrine,  et  il  est  fier  de  sentir  dans  ses 
vénes  «d  san^^  qui  est  rouge  comoie  le  sun^  que  prodiguent  ses 
irms...*» 

€e  dernier  trait  a  l'air  d'une  caricature,  être  fier  (V avoir  un 
iang  rouge,  il  n'y  a  pas  de  quoi.  Mais  nous  demanderons  s'il 
est  possible  d'accumuler  plus  d'outrages  contre  les  princes ,  si 
1  pn  pouvoit  mieux  travailler  à  les  faire  mépriser  et  haïr,  à  exci- 
ter des  0i4contenteméiis  ,  à  exaspérer  des  peuples  déjà  d'eux- 
mêmes  assez  portés  à  briser  tout  joug.  Que  dire  de  cette  accu^ 
satioD  contre  tous  les  indignes  souverains  de  F  Italie  ?  Quelle 
est  cette  affectation  de  les  avoir  enveloppés  tous  dans  le  même 
aaatheme?  Comparez  ce  langage  hautain  avec  ces  magnifiques 
protestations  de  respect  et  de  dévooment  pour  le  saint  Siège , 
avec  ces  belles  promesses  de  soumission  chrétienne,.  On  se 
retirait  de  la  lice,  disoit-on,  et  on  y  rentre.  Des  éloges  am- 
poulés de  k  révolte ,.  des  imprécations  contre  les  rois ,  des- 
sojohaits  de  révolution  et  de  vengeance,  c'est  ainsi  qu'on  est 
^onis  à  l'Encyclique ,  tel  est  l'exemple  qu'on  donne  à  ses 
•  frères.  Ne  pourrions-^ nous  plaindre  aussi  de  ce  mélange  de 
^V^Wchréien  et  même  mystique  avec  le  langage  et  les  idées 
rmJofiopDarres,  et  de  cette  espèce  de  profanation  des  expres- 
sfOBsetdes  images  de  l'Ecriture  pour  flétrir  ceux  que  Dieu  or- 
donne de  respecter,  et  pour  canoniser  la  licence  et  la  révolte  ?. 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  pape  a  tenu  le  29 juillet,  au  Quirinal ,  un  consistoire 
©ù  ont  ëte  préconisés  i4  évèques.  Le  seul  évêique  français  est 
M.  Louis*Guillaame  Dubourg,  U'ansféré  de  Montauban  à  l'ar- 
chevêché  de  Besançon.  Il  paroît  que  les  informations  des  autres 
prélat*  nommés  pour  la  France  n'étoient  pas  encore  arrivées. 
Bans  le  même  consistoire  ,  S.  S.  a  créé  deux  cardinaux,  savoir:. 
M.  Jacques  Monico,  patriarche  de  Venise  ,  né  à  Riese,  diocèse 
deTrévise,  le  26  juin  1778;  et  M.  Philippe  Giudice  Caracciolo  , 
des  ducs  de  Gesso,  de  la  congrégation  de  TOratoire,  archevêque 

deNaples,  né  à  Naples  le  28  mars  1785. 
—  Nous  fommes  heureux  d'avoir  à  annoncer  la  mort  édifiante 

d'ane  personne  qui  avoit  eu  quelque  célébrité  dans  sa  profession  ; 

c'est  uuidemoiselie  Bourgoin  ,  ancienne  actrice  du  Theâtre-Fran- 

caifi.  Elle  étoit  retirée  du  théâtre  depuis  plusieurs  années,  quand 
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elle  tomba  malade.  Sa  maladie  aëté  longue  et  douloureuse.  Il  est 

assez  remarquable  que  c'est  un  ancien  acteur,  renommé  aussi  pour 
son  talent,  qui  lai'a  parlé  le  premier  de  la  relif^ion,  et  qui  Ta  en- 
gagée à  recourir  aux  consolations  de  la  foi.  La  malade  nt  deman* 
der  M.  le  curé  de  Saint-Roch ,  qui  la  visita  plusieurs  fois.  Le  zélé 
pasteur  fit  part  à  M.  rArchevêquc  de  cet  heureux  retour,  et  prit 
ses  instructions.  Le  mardi  3o  juillet,  mademoiselle  Bourgoin  reçut 
les  sacremens,  et  avec  des  marques  sensibles  de  componction.  De- 
puis, elle  a  souhaité  plusieurs  fois  voir  son  pasteur,  et  a  manifesté 
les  mêmes  dispositions.  Elle  est  morte  dans  ces  sentimens  le  di- 
manche ti,  à  trois  heures.  Dès-lors,  la  sépulture  chrétienne  ne 
pouvoit  souffrir  aucune  difficulté.  Le  service  aura  lieu  à  Saint- 
Roch  le  mardi  1 3. 

—  Il  a  plu  à  Tabbé  Châtel  de  répandre  et  d'imprimer  que 
M.  JTourniac,  qui  Ta  quitté,  s^étoit  vendu,  tandis  qu'au  contraire 
celui-ci  a  s^icriné  quelques  intérêts  temporels  pour  sortir  de  ce 
bourbier.  Voici  comment  la  chose  s'est  passée  :  Un  ecclésiastique 


prendre  des  informations  sur  son  église,  et  se  convainquit  que 
dans  la  nouvelle  secte  au  fond  on  ne  croyoit  à  rien  ;  il  nt  quel- 
ques objections  qui  embarrassèrent  un  peu  le  partisan  de  l'erreur, 
Mai&  vous  trompez  donc  le  peuple ,  si  vous  pratiquez  des  cérémo- 
nies qui  dans  votre  système  ne  peuvent  avoir  aucun  sens.  M.  Jour- 
iiiac  fut  ébranlé ,  et  consentit  à  aller  voir  Fecclésiaslique  chez  lui  ; 
et  là,  on  lui  représenta  vivement  et  ses  premiers  sentimens ,  et 
l'absurdité,  et  l'impiété  de  la  nouvelle  secte.  Comment  lui,  prêtre,, 
pouvoil-il  rester -avec  des  gens  qui  faisoient  de  la  religion  un  jeu, 
et  qui  en  imposoient  au  public?  Ces  considérations  présentées  avec 
force,  et  appuyées  de  tout  ce  que  le  zèle,  l'amitié, la  franchise 
'  pouvoienty  ajouter  de  persuasif,  trouvèrent  accès  dans  un  cœur 
que  l'orgueil  et  la  passion  n'avoientpas  encore  perverti.  Mais  que  . 
de  liens  pouvoient  encore  retenir  une  foi  chancelante  !  Qu'il  fal- 
loit  de  courage  pour  les  ronipre  î  On  lui  doit  la  justice  de  publier 
que  des  motifs  a  intérêt  temporel  ne  parurent  faire  aucune  im- 

Î)ression  sur  lui.  Il  se  résigna  courageusement  à  tous  les  sacrifices, 
il  ne  se  vendit i^Q\ni\  on  ne  lui  promit  ni  place,  ni  argent.  Celui 
dont  Dieu  se  servit  pour  le  toucher  avoit  des  vues  trop  droites  et 
une  ame  trop  élevée  pour  descendre  à  de  pareils  moyens  de  succès. 
L'un  et  l'autre  ne  virent  que  le  bonheur  de  tirer  de  l'abîme  ce- 
lui que  de  déplorables  circonstances  y  avoient  précipité.  M.  Jour- 
niac  se  sépara  sur-le-champ  du  parti  de  l'erreur  ;  il  se  mit  en  re- 
traite ,  il  lit  de  profondes  réflexions  sur  ses  égaremens ,  il  rencon- 
tra de  charitables  samaritains  qui  pansèrent  ses  blessures.  La 
franchise  et  la  sincérité  de  sou  repentir  frappèrent  tous  ceux  qui 


(8?) 

U  Tirent.  Il  rédigea  une  déclaration  et  rëtraeUtioo  v  et  il  lémoH 
gna  le  désir  qu'elle  fût  aa  plus  tôt  rendue  publique.  Nous  rem*» 
plissons  ses  intentions  en  en  donnant  ici  le  texte  : 

«  Séduit  par  une  hvase  philoMphie  et  par  le  désir  insensé  d'une  coupable  ia» 
dépendance ,  ajrani  eu  le  malheur  d'abandonner  l'onilé  calhoUqoe  et  d'être  asso* 
dé  en  qualité  de  vicaire  primatial  honoraire  au  culte  scbismatique  et  à  la  secte 
sacrilège  de  M.  Châtd,  chef  de  Péglise  dite  catholique  française  ;  je  soussigné, 
Jean- Auguste  Joumiac ,  déclare  sans  aucune  contrainte ,  que ,  touché  de  la  grâce , 
j'ai  reconnu  comme  je  reconnois  et  déplore  mon  criminel  égarement.  Mon  pre* 
mier  soin,  comme  mon  premier  devoir,  a  été  d'en  remercier  le  Seigneur,  de  me 
retirer  ensuite  dans  la  retraite  pour  y  chercher  les  moyens  de  mettre  ordre  à  osa 
conscience,  me  réconcilier  avec  Dieu ,  et  préparer  la  rétractation  publique  des  cr« 
reurs  dans  lesquelles  j'ai  trop  long- temps  vécu. 

»  Je  déclare  donc  en  ce  moment ,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre ,  que  je  crois  et 

« 

professe  purement,  et  sans  aucune  restriction ,  tout  ce  que  croit  et  enseigne  notre 
sainte  mère  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  que  je  recouuou  être  la 
seule  vraie  église  de  Jésus-Christ ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut ,  et  dans 
laquelle,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  je  veux  désormais  vivre  et  mourir.  J'esprime  en 
ce  moment  le  repentir  sincère  de  l'avoir  affligée  par  ma  désertion  et  mon  infidé- 
lité. Je  voudrais  que  la  sincérité  de  mon  retour  à  la  véritable  foi  pût  désabuser  les 
âmes  que  j'ai  égarées.  Je  conjure  avec  larmes  mes  collaborateurs  dans  l'oeuvre 
d'iniquité  d'abjurer  a  mon  exemple  le  Joug  honteux  des  passions  et  de  l'erreur, 
pour  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité  et  de  l'obéissance  dues  aux  pasteurs  légi- 
times, notre  saint  père  le  Pape ,  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  chef  visible 
de  VBj^\a»  catholique ,  et  les  évéques  canoniqucmenl  institués  par  lui.  Je  prie 
Mgr.  le  cardinal-archevéquede  Rouen ,  au  diocèse  duquel  j'appartiens ,  de  vouloir 
bien  recevoir  l'humble  aveu  de  ma  £iule,  l'expression  de  mon  re|jentir,  et  Taa- 
surance  de  mon  inaltérable  soumission. 

»  Que  Mgr.  l'archevêque  de  Paris ,  dont  j'ai  aussi  contristé  le  coeur  pastoral ,  ea 
cherchant  â  égarer  le  troupeau  confié  à  sa  vigilance  et  à  ses  soius,  veuille  biea 
aussi  agréer  l'hommage  de  mes  regrets,  de  mon  respect  et  de  ma  reconnoissaiMa 
pour  rinlérét  qu'il  a  daigné  prendre  à  mon  triste  sort. 

»  Mon  cœur  ne  me  permet  pas  non  plus  de  pauer  sous  silence  les  charitablea 
prêtres,  et  en  particulier  M.  l'abbé  Dubois,  vicaire  d'Tvetot,  qui  ont  travaillé 
avec  tant  de  xèle  et  de  patience  à  ma  conversion ,  et  qui  m  ont  aidé  si  puiiHimeat 
à  rentrer  dans  le  sein  de  TEglise  catholique. 

»  Je  les  supplie,  ainsi  que  tous  les  fidèles  qui  liront  cette  présente  déclaration, 
de  m'accorder  le  secours  de  leurs  prières,  afin  de  m'obtenir  le  don  de  la 
penévéranco  ,et  la  grâce  de  pouvoir  devenir  un  sujet  d'édification ,  après  avoir  été 
pour  mes  frères  un  sujet  de  scandale.  Je  fais  la  présente  déclaration  en  quadruple, 
en  présence  des  témoins  soussignés,  pour  être  envoyées:  la  première,  à  notre 
saint  père  le  Pape  \  la  seconde,  à  Mgi*.  le  cardinal  prince  de  Croï,  arehevéqueda 
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Italien  (  ia  ivoisième^  à  Mgr/rarobev^^poç  d«  Baru;  lu  quatrième',  panr  ^rvir  ib 

»  Paris,  i8  Juillet  1 333.  Jo9«KiakC»  f  ràir«  do  diocèse  de  Rawa;  DoBO»t'v^* 
caire  d'TTelot;  Gillis,  oiiasioaiiairfs  apostolique  en  Ecosse.  » 

.  •^— .  l'ÎQUiS  empraotons  à  la  G'Ozeite  de  Picardie  le  récit  d'un  fait 
q^i  fie  i^ous  étonne  poiat^  après  tous  les  .inoye^s  qi^'oa  4  pi:û 
ppurégc^rer  le  peuple  des  campagnes  sur  le  compte  des  prêti^es» 
'et  api  «s  toutes  les  calomnies  et  absurdités  qu'on  a  répond  uqs 
sur  eux  : 

«  Un  événement  déplorable  vient  de  se  passer  aux  environs  de  Camps-en-A.mié'- 
nois.  Deux  ecclésiastiques  s'ciant  égarés,  se  sont,  engagés  dans  un  clieoiin  fré- 
quenté, et  dont  on  ne  pouvoit  leur  contester  le.  passage  que  pour  un  espace  de 
quelques  toises.  En  effet ,  ce  chemin  tournant  autour  4*un  champ  de  manièr«$  à 
former  un  augle,  1^  gens  du  pay»  ont  tracé  qn  sentier  pour  éviter  ce  léger  dé- 
tour. Les  deux  voyageurs  j  sont  passés  d'après  l'indication  d*un  individu  auquel 
ils  oiit  demandé  leur  route.  Des  moissonneurs,  probablement  haineux  de  Tbabil 
ecclésiastique  y  n'opt  pas  manqué  une  si  belle  Occasion  de  satisfaire  à  leur  injuste 
antipathie.  Après  avoir  plusieurs  fois  crié  à  bas  la  calotte ,  le  plus  animé  de  la 
bande  s'est  porte  à  la  bride  du  cheval  de  l'un  des  deux  voyageurs  ,  et  a  voulu  ftii 
barrer  le  passage.  Celui-si,  impatienté  par  les  insultes  dont  il  étoit  Tobjet ,  et  par 
le  retard  qu'il  éprouvoit ,  s'est  oublié  jusqu'à  donner  un  coup  de  canne  à  Tas-;- 
saillant.  Les  autres  moissonneurs  »  excités  par  leur  camarade ,  sont  accourus ,  et  ont 
poursuivi  les  deux  ecclésiastiques.  Celui  qui  n'avoît.pojnt  frappé  s'est  arrêté  le  pre- 
mier, et  avant  qu'il  se  fût  expliqué,  il  a  été  l'objet  des  plus  mauvais  traitemens; 
soki  confrère  est  accotirn  pour  tè  défendre,  et,  outré  de  la  manière  brutale  dont 
on  traitoit  un  homme  inoffensîf ,  il  a  repoussé  la  force  par  la  force.  Les 
moissonneurs'  ne  bonièrent  point  leur  vengeapce  à  accabler  de  coups  et 
d'outrages  les  deux  ecclésiastiques^  celui  qui  avoit  pris  la  bride  du  cheval  court  à 
Hornoy  à  toutes  jambes,  et  fait  un  appel  aux  passions  populaires.  ïl  assuré  que 
deux  assassins,  déguisés  en  prêtre»,  ont  aitentéàsesjourset  à  ceux  de  ses  cama- 
rades. Une  émeute  s'organise  aussitôt  ,  et ,  à  l'entrée  du  village ,  les  deux  prêtres 
sont  accneillis  par  une  populace  exaltée,  qui  leur  prodigue  les  insultes  et  de» 
mauvais  traitemens  de  toute  esj^êce.  L*un  d'eux  est  gravement  malade,  et  obligé 
de  garder'  le  lit.  M.  Dompterre  dHoriioy  parvint  à  grande  peiné  à  les  arracber  ik 
ees  "fbrièux ,  et  à  les  faire  conduire  a  '  Biolliens.  Nous  ne  pouvons  '  nous 
empêcher  de  signaler  ici  un  autre  genre  de  brutalité.  Les  gendarmes  ont 
mis  les  fers  aux  mains  des  deux  prêtres,  quoique  l'un  d'eux  ne  ftlt 
pas  accuaé\  même  par  ceux  qui  l'avoient  frappé,  et  que  l'autre  eût  été  pro- 
voqué r^at*  des  insultes',  et'n*eât  fait  lin  peu  plus  tard  que  céder  au  désir  naturel 
de  dé^ndrè  un  compagnon  de  voyagé,  victime  d'une  coupable  voie  de  fait.  » 

—  Là  presse  départementale  a  profité  en  quelques  endroits  de 
l'anniversaire  de  juillet  pour  molester  le  clergé.  A  Grenoble,  le 
Dauphinois  a  coihmenté  malignement  ia  lettre  de  M.  Tévéque 
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poBF  le  lervioe  da  27.  Elle  s'ëlooDOtt  que  le  prélat  eât  annonce 
des  prières  pour  tous  les  chrétiens  morts  dans  ie  sein  de  r Eglise, 
comme  $i  1  Eglise  ne  devoit  pas  prier  pour  tous  se»  en  la  n  s,  et 
comme  si  elle  devoit  des  prières  à  d'autres  qu'à  ses  enfans.  Il  n'y 
a  ni  subterfuge  ni  jésuitisme  dans  la  circulaire  de  M.  l'évjaue 
de  Grenoble  ;  tl  j  a  le  véritable  esprit  de  la  relif^ion  qui  ne  tait 
point  acception  de  vainqneurs  ei  de  vaincus*  Le  Dauphinois  a  l'air 
de  dire  qu'il  auroit  mieux  aimé  un  refus  de  la  part  du  clerp,é ,  et 
eo  effet  il  J  a  des  ^ti%^  qui  n'en  auraient  pas  été  fâchés ,  afin  d*a- 
¥oir  occasion  de  crier  contre  les  prêtres.  A  Toulon ,  quelques 
jours  avant  le  service  1  VEdaireur  paroissoit  douter  si  le  clergé  y 
consentiroil ;  et  le  service  ayant  eu  lieu,  il  a  cherché  d*atitres 
prétextes.  Ii*autel  n'étoit|Nis  assez  orné,  il  n'j  avoit  pas  asses  de 
cierges,  le  clergé  étoit  trop  peu  nombreux  1  etc.* Toutes  ces  chica- 
nes sont  bien  puériles  et  bien  malveillantes.  Ce  n'est  pas  lorsque 
les  prêtres  oab liant  tout  ce  qu'ils  ont  souffert  depuis  trois  an^ 
viennent  de  pi'ier  pour  fous  les  chrétiens  morts  dans  les  trois 
journées,  qu'il  convenoit  de  les  poursuivre  avec  tant  d*achame*- 
ment^  h  Eclaireur  iroïxye  mauvais  qu'on  n'eût  pas  mis  un  drapeau 
tricolore  sur  le  catafalque  ;  mais  il  ,avoit  dit  lui-même  que  YEgliie 
devoit  demeurer  étrangère  aux  discussions  politiques  et  aut  haines 
des  partis.  Et  c'est  précisément  parce  que  l'Eglise  est  étrangère  aux 
discussions  politiques  et  aux  haines,  qu'elle  doit  voir  avec  douleur 
des  signes  de  paru.  Ceux  qui  veulent  arborer  partout  ces  signes, 
même  dans  l'église,  veulent  donc  éterniser  ces  haines  et  les  éten- 
dre Jusqu'aux  Vieux  où  elles  ne  devroient  pas  entrer. 

-^  Nous  n*s^ons  pas  nommé  toutes  les  villes  oii  le  service  du 
27  juillet  a  été  l'occasion  d'insultes  ou  d'exigences  déraisonnables. 
A  Châtellerault,  la  musique  a  fait  entendre  en  entrant  la  Pari- 
sienne, à  l'élévation  On  lui  percera  lejlanc,  et  en  sortant  la  Mar^ 
seilLaise,  Quelles  prières  que  celles  qui  sont  accompagnées  de  cris 
de  guerre,  de  vengeance  et  de  mort!  A  Castellane,  diocèse  de 
Digue,  les  autorités  avoient  fait  placer  sur  le  catafalque  des  dra- 
peaux U^iooloras  et  des  inscriptions  patriotiques.  Le  curé  jugea  que 
tout  cela  étoit  fort  déplacé  dans  l'église,  et  le  fit  retirer.  Les  auto- 
rités revinrent  pour  replacer  ces  emblèmes.  Le  pasteur  allégoar 
vainement  qu'il  étoit  le  maître  dans  son  église,  ei  que  personne 
n'avoit  d'ordres  à  y  donner.  Voyant  qu'on  n'avoit  aucun  égard  à 
^^  représentations,  il  se  retira ,  et  laissa  les  autorités  faire  seules 
le  service.  Grand  fot  leur  désappointement  !  quelques  employé» 
chantèrent,  tant  bien  que  mal,  \\n  Libéra,  et  c'est  à  quoi  se  iié- 
duisit  le  service.  Le  peuple  n'a  pris  aucune  part  ni  à  ces  exigences^ 
ni  à  ces  simulacres  de  religion. 

—  Quand  le  sacerdoce  chrétien  est  en  butte  à  tant  de  préven- 
tions et  de  haines,  c'est  rendre  service  à  la  société  que  de  le 
venger  des  outrages  et  des  calomnies  qui  le  poursuivent.  C'est  ce 


(  9©  ) 

qae  tient  de  faire  atec  succès  à  Arpajoo ,  à  roceation  de  la  fête 
patronale  de  l'ëglise,  un  jeune  ecclésiastique  du  diocèse  de  Ver- 
sailles, M.  l'abbé  Hanck,curé  de  Lardy,  canton  de  la  Ferté- 
Aleps.  H  a  prouvé  que  le  sacerdoce,  même  à  ne  le  considérer  que 
dans  ses  rapports  avec  la  vie  présente  ,  est  la  plus  précieuse  des 
institutions  sociales,  et  que  son  extinction  chez  u1^  peuple  seroit 
une  terrible  calamité.  De  là  il  conclut  que  se  déclarer  les  enne* 
mis  du  sacerdoce ,  c'est  se  déclarer  ennemis  du  bonheur  public  et 
du  repos  de  la  société.  L'orateur  Ta  fait  sentir  par  un  mémorable  et 
récent  exemple.  M.  l'abbé  Hanck  a  successivement  prêché  trois 
stations  de  Carême  à  Arpajon.  Pour  prix  de  son  zèle,  on  l'a  accusé^ 
sinon  d'être  jésuite,  au  moins  d'être  fauteur  du  jésuitisme;  ce  qui 
ne  forme  pas  un  crime  moins  grand.  Après  les  trois  grandes  jour- 
nées ,  on  découvrit  qu'il  avoit  caché  dans  les  caveaux  de  son 
église  des  caisses  d'armes  qu'il  devoit  faire  passer  aux  chouans. 

-^ Par 

caveaux , 
que  les  caisses  et  les  armes,  qui  dévoient  y  être  en- 
tassées, se  sont  en  allées  en  fumée.  Qu'importe?  Après  cette  sot- 
tise on  en  imaginei*a  une  autre,  et  il  y  aura  encore  des  imbécilles 
pour  y  croire. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Si  l'éducation  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  n'esl  pat  bien  faite ,  ce  ne  sera 
la  faute  de  personne  ;  car  tout  le  monde  s'en  mêle.  Il  n*esl  pas  jusqu'au  corps 
diplomatique  et  à  l'empereur  de  Russie  que  les  journaux  ne  fassent  intervenir 
dans  le  choix  des  maîtres  du  jeune  prince.  Il  y  a  peu  de  petites  intrigues  dont 
on  ne  s'avise  pour  tâcher  de  faire  peur  à. ses  augustes  parons,  et  de  leur  forcer  la 
main.  On  va  jusqu'à  falsifier  Thistoire  pour  cela,  et  à  vouloir  ramener  aux  inté- 
rêts malérieli  de  la  poH tique  les  pensées  religieuses  qui  s'étoient  attachées  à  la 
naiisance  du  duc  de  Bordeaux.  Jusqu'à  présent ,  vous  aviez  entendu  dire  que  la 
France  lavoit  salue  du  nom  (C enfant  du  mitxicle ,  et  qu'il  éloit  considéré 
comme  une  goutte  du  saug  de  David  échappée  au  poignard  de  Louvel.  Ce  n'est 
plus  cela  ;  il  y  auroit  trop  de  religion  là-dedans  pour  les  mœurs  politiques  de  la 
jeune  France  constituante  et  régénérante.  Le  seul  nom  sous  lequel  le  duc  de  Bor^ 
deaux  lui  paroisse  maintenant  présentable  est  celui  de  JîU  adoptif  de  rMU" 
ivpe.  C'est  un  titre  bien  meilleur  que  l'autre,  parce  qu'on  tient  à  faire  voir  que 
les  desseins  de  la  Providence  n'entrent  plus  pour  rien  dans  les  affaires  de  ce 
monde,  6t  qu'il  faut  matérialiser  tout  cela  pour  se  mettre  en  harmonie  avec  l«s 
idées  du  siècle.  Il  seroit  très-beau,  assurémeut,  si  la  chose  étoit  vraie,  d*étre 
nommé  fils  adoptîf  de  t Europe ,  et  réclamé  comme  tel  par  le  corps  diploma- 
tique. Mais,  tout  bien  considéré,  nous  croyons  que  le  nom  d'enfant  du  mi* 
racle  ^  généralement  donné,  dès  le  principe,  à  M.  le  duc  de  Bordeaux,  est  en- 
core pour  lui  de  meilleur  présage  que  l'autre. 
—  On  prétend  qua  la  France  de  juillet  a  beaucoup  favorisé  sous  maiii  TeRp 
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trepnse  fl«  don  Pedro.  Cda  ne  doit  pas  être  Tni.  Saas  nooi  engager  deai  Te* 
diipules  qai  font  une  cpieitioD  très-subtile  et  irès^ODpliqoée  des  droits  aetaek 
de  la  branche  aînée  de  la  asaison  de  Bragance ,  nous  partirons  dn  point  allégué 
par  les  révolutionnaires  de  France  et  les  consiituiionnela  de  Portugal ,  savoir  r 
Que  don  Miguel ,  qui  représente  la  branche  cadette,  a  indignement  abusé  de  son 
titre  de  régent  du  rojaume  pour  usurper  le  trône  de  ses  aînés.  U  s'agit  donc  uni» 
quement  d'un  conflit  entre  l'usurpation  et  la  légilimité.  Noos  ne  prétendons  pa» 
qu'il  y  ait  plus  de  mal  à  prendre  parti  pour  le  goutemement  de  droit  que  pour 
le  gouvernement  de  fait.  Nous  voulons  dire  seulement  que  la  France  de  juillet  n*» 
point  à  se  mêler  de  ces  ehoses-là;  et  que,  probablement,  elle  se  sera  récusée 
dans  la  qneslion  qui  s'agite  entre  la  branche  ainée  et  la  branche  cadette  do 
Portugal. 

—  Nous  ne  savons  que  trop  combien  Tappétit  des  révolutions  s*ouTre  fiMÎle- 
ment.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  surpris  de  la  manière  dont  nos  patriotes  de  juil- 
let taillent  déjà  en  Espagne,  et  dévorent  ce  rojaume  des  yeux,  depuis  qu'ils  voient 
Lisbonne  au  pouvoir  de  leurs  frères.  Ils  n'attendent  pas  que  les  choses  soient 
finies  d'un  côté  pour  recommencer  de  l'autre.  Ils  annoncent  hautement  que  le 
tour  de  l'Espagne  est  venu,  et  que,  placée  entre  deux  révolutions,  elle  ne  peut 
manquer  d'y  passer.  Mais  c'est  peut-être  là  ce  qui  fera  son  salut;  car,  s'il  eil 
aussi  évident  pour  tout  le  monde  que  les  révolutions  enfantent  les  révolutions,  et 
qae  personne  ne  peut  vivre  en  sûreté  dans  leur  voisinage,  cette  évidence  doit 
naturellement  finir  par  faire  ouvrir  les  yeux  aux  parties  intéressées  ;  et ,  an  lieu 
de  se  laisser  incendier  de  proche  en  proche  ^  on  trouvera  peut-être  plus  avanta« 
geux  d'abattre  les  maisons  qui  brûlent. 

-—  toais'PhiWpfie  est  parti  dimanche  ii  pour  Compiègne,  où  va  arriver  la 
reine  Amélie.  Il  est  accompagné  de  madame  Adélaïde,  de  ses  fils  le  prince  de 
Joinvilie,  les  ducs  d'Aumale  et  de  Monipensier ,  et  du  marécbal  Gérard. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  Louis-Philippe  partira  le  a6  août  pour  visiter 
le  port  de  Cherbourg.  Il  arrivera  dans  celte  ville  le  3x  août,  et  y  séjournera 
le  x^**,  le  a  et  le  3  septembre.  Il  sera  de  retour  à  Sainl-Cloud  le  lO  septembre. 

—  Un  remaniement  vient  d'avoir  lieu  dans  les  sous -préfectures.  Yiugt-deux 
sous-préfets  sont  changés  de  résidence,  dix-huit  sont  révoqués,  et  quatre  autres, 
MM.  Thomas  ,•  Mercier,  Romieu  et  Marchand  -  Dubreuil ,  ont  été  nommés  aux 
préfectures  de  la  Corrèze ,  de  Yauduse ,  de  la  Dordogue  et  de  l'Ain,  Ce  dernier 
éloit  le  sous- préfet  de  Blaye. 

—  Les  sous'préfets  dont  les  noms  suivent  sont  tranférés,  savoir  :  MM.  Bourdon, 
deSavenay  à  Louhans  ;  Darthey,  de  Sisieron  à  Savenay;  Ailhaud,de  Barcelonoette 
à  StsteroD  ;  Boissier,  du  Yigan  à  Condom  ;  Caladon ,  de  Largentières  au  Vigan  ; 
Peraldi,  de  BrigaoUes  a  Moissac;  Dulac,  de  Moissac  à  Pamiers;  Féburier,  d'Es« 
paliott  à  Saverne  ;  Brackenhoffer,  de  Saverno  à  Kemiremont  ;  de  Grouchy,  do 
Bayenx  a  Montargis;  Lefebvre,  de  Montargis  à  La  Palisse  ;  Desvemois,  do  La 
Paliase  à  Saint-Claude;  Podtier,  de  Sainl-Claade  à  Toul;  de  Conrcellcs,  do  Tout 
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à  Briey;  de  Normandie ,  de  Boulogne  i  Blaye;  Delobelle,  de  Roèkeehoitftrt' ir 
Sedan  ;.  EnUrt,  de  Bdontrenil  à  Cifray  ;  Bretagne ,  de  Younen  à  Anibert;  LoyaoD» 
de  Saint-Quenlin  à  Fontenay  ;  Badou ,  de  Bellac  à  RaHec;  l'Allemand  de  Collion, 
de  Gieo  à  Curbeil  ;  Gaspard ,  de  Dunkerque  à  Saial*Omer. 

.  -»Si>Bt  nommés  ioti8->préfets  :  MM.  Gaaiherin,  à  Chftteaii-Cbînon  ;  Làfon  ,  à 
Gasires;  £«  Boalage,  à  Barcetonnelte;  Aiig.  Menard,  a  Alais;  BoucouH,  à  Lar- 
gentièrea;  V.  Fournlcr^  à  Brignonei;  Doumeiv,  à  Espalion;  de  La  Bergerie ,  à 
Baye^x;  Launay-le-Provost ,  à  Boulogne;  Doll,  à  AlUdreh;  Moreao,  à  Beaugé; 
de  VerieiUao,  4>ilochedioiiart  ;  De«a«x  «  à  Montfeuil;  de  LadooeeNa ,  à  Toitiitfrs  ; 
Conalanl  Leroy,  à  Pont-Audemer  ;  Rebcttde  La  Rhoellerie ,  à  Loiniers;.  Yillera  ,  à 
SaMil-QueoAin  ;  d'Héseeqiie,  à  SainNSéfer;  d'EspHiassy  de  FontaneHe,  à  Gieo; 
Randouiu,  à  Duukerque;  de  Bonnault,  à  Gaonal;  Lucas-Lagane,  à  Nootroa. 

*~  î/lé  Yigiiiert  qui  étoit  adjoint  au  maire  du  4*  arrondissement,  vient  d*étre 
nommé  eooseiJIer  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

-—  M.  Eude, président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Rouen, est  nommé  pre- 
mier président  de  ladite' ouur,  en  remplacement  de  M.deTilIequier,  décédé. 

—  Chose  remarquable,  les  fonds  de  Temprunt  dexion  Miguel,  qui  éloîent 
vendredi  dernier  à  37  fr.,  ont  remoaté  le  lendemain  à  la  Bourse  jusqu^à  45  fr. 
Il  paroît  que  Fou  n*a  pas  confiance  dans  le  succès  complet  de  Tenlreprise  de  dou 
Pedro. 

—  A  la  suite  d*uoe  querelle  violente,  un  duel  a  eu  lieu,  dimanche  dernier  , 
«mire  le  icoldnel  Gallois  e!  M.  Nestor  Roquéplaii,  directeur  do  journal  ministériel 
le  Figaro,  tes  cbmbattans  ayant  reçu  chacun  plusieurs  coups  d'épée,  les  témoins  ^ 
les  ont  séparés. 

-^  M.  Charles  Léon,  fils  naturel  'de  Buonaparte,  qui  ià  laé  eaduel  le  capi- 
tàiue  anglais  Uesse  A  la  suite  d*une  querelle  suscitée  par  le  jeu ,  a  été  traduit  le 
10  août  ;  sur  la  plainte  de  fà  vénve  Hesse,  à  la  cour  d*assises.  La  déposition  du 
géaéral  Goifrgaud,'  commandant  de  rartitlerie  de  Tincennes,  qui  a  affirmé  que 
1i  combat  avait' eu'  lieu  avee  loyauté  de  part  él  d'autre,  a  diminué  les  chargea  de 
l'accusation  d'homicide,  et  les  jurés  ont  renvoyé  absous  fé  jeune  Céon ,  qui  a  été 
défehdu  par  M.  Duptn  jeune.  M.  Tavocal-général  Ayfies  s'est  élevé,  dans  son 
réquisitoire,  contra  l'usage  foneste  du  duel,  qnl  reproduit  les  premiers  temps  de 
barbarie. 

-*-  M.  J.  Laffitle  oomparoissait,  saaiedi  dernier,  devant  lé  tribunal  du  com- 
merce ,  pour  prêter  un  serment  d'affirmation  au  sujet  -d'une  créance  contestée.  Le 
débiteur  étant  Belge,  M.  Legendre,  qui  ptaidovt  pour  hii,  a  insisté  pour  que  le 
serment  fût  prêté,  selon  la  forawle  de  ce  pays,  en  ces  ternes  :  «  Je  jure  et  affirme. 
Dieu  et  sas  saints  m'étant  en  aide,  etc.  »  M*  Girard,  agréé  de  M.  Laffitle,  s'est 
d'abord  opposé  à  l'emploi  de  celte  formula.  Il  prétendoit  que  M.  Lalfitte  pouvoil 
affirmer  purement  et  simplement  aaaa  aucune  mention  de  Dieu  ni  des  saints,  at- 
tendu que  le  serment  jiididaira,  a-t*il  dit,  ne  doit  paa'être  nn  act«  reUgtenx» 
H'  Laffitta  l'a  interrompu.»  et  a  dit  ei»  aaariant  qu'il  na  dtrUandoiè  pas  mie  us: 
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^veDieu  et  ses  saints  lui  fttssefit  eti  aide.  Nous  ne  voulons  point  voir  Ti  une 
plaisanterie  qui  seroil  fort  déplacée.  Le  tribunal  a  décidé  que  Tex-banquier  prête- 
rait Je  serment  dans  ia  forme  demandée,  et  M.  Laffitte  a  répondu  :  /<;  te  jure ,  à 
la  formule  indiquée. 

— ly&près  f ordre  da  ministre  des  travaux  publies,  on  excepte  de  la  démo- 
lilion  des  simulacres  dressés  pour  les  fêles  de  juillet,  les  obélisques  égyptiens 
simaJét  BHT  lu.  place  de  la  Concorde  et  «ir  l'esplanade  des  Invalides,  ils  ne  seront 
Ktiréif  ^'à  la  fin  de  rautomae. 

•^  Ls  teslameol  de  M«  Bonrsaint,  administrateur  de  la  marine ,  décédé  der- 
nicifwnt,  est  asstz  remarquable.  Après  avoir  rendu  hommage  dans  ret  acte  à  la 
celigioii  catboiiqae,  il  déclara  laisser  a  sa  famille  le  bien  qu'il  a  reçu  de  ses  pa- 
reils, et  vouloir  partager  en  bonnes  œuvres  les  a4o,ooo  fr.  qu'il  a  acquis  par  soh 
travaîL  II  donne  100,000  tt.  à  l'Iiàpiffal  de  Saint*Malo,  se  ville  natale,  pour  que 
Ton  y  fonde  deuie  lits  de  matelots,  originaires  autant  que  possible  de  cette  villtf; 
S,ooo  br.  à  M.  le  curé  de  Saint-Malo  pour  distribuer  aux  pauvres  de  1«  ville, 
««000  fr.  aux  deux  prêtres  les  plus  pauvres  du  ro^me  lieu ,  à  la  charge  de  dire 
^peaimA  4  ans  100  messes  pour  le  repos  de  son  ame  ;  enfin  10,000  fr.  à  la  caisse 
des  invalidea  de  la  marine,  dont  il  a  été  long-temps  Tadministratenr ,  {vour  être 
•employés  en  seooars  aux  marins,  et,  notamment ,  à  dix  veuves  pauvres  de  mate- 
\oU  de  SaiQt<*llalo.  -Qoelques-uoes  de  ces  dispositions  sont  assurément  bien  «ton- 
nantes de  la  part  d'un  bomme  qui  a  fini  comme  M.  Boursaint. 

•—  Une  ordonnance  du  7  «onvoque  au  port  de  Brest  un  conseil  de  guerre 
yoor  )B|jer  M.  LepnaMre,  capitaine  de  vaisseau,  sur  le  fait  de  la  perte  de  la  fré^ 
gale  ia  Résolue  qii'il  commandoit. 

— P/usiea»  journaux  attribuent  ia  destitution  de  M.  Aroux,  dépirtê,  proctf* 
reur  au  JLqI  i  fteunes,  et  de  M.  Trancbard,  son  substitut,  au  refus  de  ces  étnx 
uagistiiits  d'assister  au  service  funèbre  du-  97  juillet.  Le  Moniteur  démeol  cette 
assertion,  en  disant  que  le  gouveruement  n'a  pas  intention  de  porter  atleiptO'  à 
la  liberié  de  pMtscjence.  On  annonce  «iijqurd'hui  la  démission  de  M.  Daviel ,  pre- 
mier arécat- général  à  la  oour  royale  de  la  même  ville.  Les  patrioles  ont  donné 
■ne  sérénade  à  AI  M.  Aroux  ei  X>^fP<4ïV^  •  ^  QOi  t^nlé  un  charivari  devant  J'bA* 
tel  4o  procorjeop-génér^l.    , 

T-  La  Gazfitte  de  Flandres  et  d^ Artois  du  3o  juillet,  qui  eontenoit  une 
fndaipation  de  madame  fa  duçbçsse  de  Berry ,  a  été  Mi»ie  le  jour  même* 

r—  Le  journal  l Indépendant  dt  Anjou  a  ouvert  une  souscription  pour  offrir 
une  médaille  d^or  à  M>  de  Dreux-Brézé. 

-T  Len  h^biians  des  villages  dans  lesquels  doivent  être  cantonnés  les  r^imens 

de  eiTalçri«;  destinés  à  faire  partie  du  camp  de  Saint-Omer,  ayant  représenté  qiM 

if?  ijéjpiir  dç  GgiSsIroupjes  au  milieu  d'eux,  pendant  les  travaux  de  la  moisson,  seroit 

très-préjudiciable  à  leurs  intérêts,  le  maréchal  Gérar^d  a  consenti  à  ce  que  la  oan 

vaferie  i^e  se  rendît  à  Saiut-Om^r  que  le  x^^  septernbre  prochain. 

-r-Mi  Calojnarde,  anden  chef  do  cabinet  espagnol ,  congédié  par  la  rdiie  ^£s-> 
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pâgm ,  «près  tToir  séjourné  quelque  temps  à  Toulouse  et  à  Orléans ,  vi^tit  d'arH- 
ter  à  Paris. 

—  On  a  fait  célébrer  avec  éclat  à  Ancône  Tanaiversaire  de  la  révolution  de 
juillet. 

—  Le  consul  de  don  Miguel  à  Bayonne  a  fait  sa  soumission  an  nouveau  ~çoa- 
vernement  constiiulionnel  portugais,  établi  sous  le  nom  deDona  Maria. 

—  M.  Bulwer  a  inierpeUé  le  ministère  anglais,  à  la  chambre  des  communef, 
sur  la  destination  des  transports,  dout  le  gouvernement  a  ordonné  le  nolissement 
Lord  Allhorp  a  répondu  que  celte  mesure  n*avoit  pas ,  comme  on  le  disoît,  rap- 
port à  Taltitude  qu'auroit  prise  TEspagne  par  suite  des  derniers  événeroens  du 
Portugal.  Il  a  assuré  que  jusqu'alors  rien  n*annonçoit  un  projet  d'iuterveation  de 
la  part  de  TEspagne. 

—  Le  bill,  relatif  à  Tabolilion  de  Tesclavage  dans  les  colonies,  a  été  lu,  le 
même  jour,  pour  la  troisième  fois,  à  la  cUambre  des  communes  d'Angleterre,  et 
adopté  »ans  opposition. 

—  M.  Muiray  a  fait  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  oae  motion 
tendant  h  anuuler  Tacle  qui  empêche  les  enrôlemens  des  étrangers.  M.  Cobett  a 
combattu  cette  proposition  dans  l'intérêt  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  dé- 
fendeurs de  TElat.  Un  autre  membre  a  représenté  que  Ton  ne  devoit  se  battre 
que  pour  la  défense  de  sa  famille,  de  son  pays  on  de  sa  religion.  La  motion  a  été 
fortement  appu)ée,  et  a  passé  sans  division. 

—  Le  nombre  total  des  volumes  contenus  dans  la  bibliolbèqne  de  Londres, 
connue  sous  le  nom  de  Muséum  britannique,  étoiten  1 821  de  11 5,9^5,  et 
en  18 3a  de  218,957.  L'année  dernière  on  y  comptott  21,604  manuscrits  et 
19,093  chartes  ou  documens  originaux. 

—  L'administration  des  postes  de  Londres  a  annoncé  officiellement  qu'à  comp- 
ter du  i5  août  le  transport  des  dépèches  pour  la  France  auroit  lieu  tous  les  jours, 
excepté  le  dimanche. 

—  Tous  les  cantons  suisses,  qui  ne  font  pas  partie  de  la  ligue  de  Sarnem , 
ont  répondu  à  l'appel  de  la  diète  fédérale.  En  peu  de  jours  les  contingens  ont 
été  mis  sous  les  armes.  Les  Zurichois  sont  arrivés  le  3  août  dans  le.canton  de 
Schwytz,  et  le  4,  Kussnacht,  évacué  par  le  colonel  Abyberg,a  été  occupé  par  les 
troupes  fédérales, sans  qu'il  y  ait  en  de  sang  répandu.  M.  Feyerabend,  curé  de  cette 
ville ,  s'étoit  retiré  à  Berne  pendant  le  désordre.  La  tranquillité  n'est  pas  réta- 
blie à  Bàle,  les  habitans  de  la  campagne  ont  poussé  leurs  avant-postes  jusqu'aux 
murs  de  la  vill<^,  où  l'inquiétude  règne  depuis  la  défaite  des  bourgeois  qui  ont  eu 
plus  de  trois  cents  hommes  mis  hors  de  combat  dans  l'engagement  du  3  août. 
Des  commissaires  fédéraux  sont  arrivés  à  Bàle ,  et  cherchent  à  calmer  les  esprits. 
Les  troupes  fédérales  vont  occuper  à  la  fois  la  ville  et  le  canton  rural ,  afin  de 
prévenir  de  nouvelles  collisions. 

—  Dans  la  Hesse  Electorale ,  le  gouvernement  a  déclaré  aux  Etats  le  i*'  août, 
en  séance  secrète ,  qu'il  regarde  comme  inconstitutionnelle  Taccusation  portée  dt 
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▼ant  le  Iribtioal  suprême  d'appel  contre  le  ministre  Hasaeiiplug,  attepiiu  qn«  l« 
^UTemeroent  interprète  autrement  que  les  Etals  les  articles  de  la  constitutioir, 
qui  forment  la  base  de  raccusation ,  et  qu'ainsi  il  faut  tenter  d*aboid  la  voie 
de  l'arbitrage. 

—  Le  gcavernement-des  îles  Ioniennes  a  renoneé  enfin  au  monopole  de  Tim- 
portalion  des  blés  dont  il  jouissoit  juH|trà  présent.  Celte  mesure  a  satisfait  la 
population.  On  croit  qu'elle  a  été  déterminée  par  l'accroissement  de  l'agricuilure 

en  Grèce. 

—  Le  Globe  anglais  prétend  que  les  amis  et  partisans  de  don  Pedro  au  Brésil 
se  donnent  beaucoup  de  mouvement,  afin  de  former  un  parti  puissant  en  sa  fa- 
veur »  et  d^assurer  son  retour  daas  ces  contrées,  aiusi  que  sa  rciusiallation  sur  le 
trône. 

« 
Itinéraire  de  P Artiste  et  de  t Etranger  (fans  les  égiises  dé  Paris,  ou  Etat 

des  objets  cFarts  commandés  depfiis  tSt6  jusqu'à  i$Zo , par  f  administra» 

tion  de  cette  idlle  (i). 

En  1816,  Tadminislraiion  de  la  ville  de  Paris,  dont  M.  de  Chabrol  éloit  le 
cbef ,  voulut  faire  diiipaMÎtre  les  traces  de  la  révolution  qui  avoit  détruit  tant  de 
monumens  religieux,  et  qui  avoit  entièrement  dépouillé  les  autres.  On  appela  des 
artistes  distingués,  et  on  créa  une  commission  chargée  de  surveiller  les  travaux. 
Cette  commission  étoit  présidée  par  M.  de  Chabrol,  et  composée  d'artistes.  Un 
grand  nombre  de  tableaux  et  de  statues  fut  commandé  pour  différeuies  églises.  La 
liste  de  Vltinémire  nomme  en  tout  119  tableaux  et  58  statues  dout  il  indique 
soigneusement  Vautenr,  les  djmcnsions,  le  prix  et  l'emplacement.  Ces  tableaux  et 
statues  ont  été  repartis  entre  3a  églises  et  11  chapelles.  L'église  qui  a  obtenu  le 
plus  de  ces  orncmens  est  Saint-Sulpice,  oà  on  a  exécuté  des  peintures  à  fresque 
dans  trois  chapelles,  celte  de  saint  Koch,  celle  de  saint  Jtfaunce  et  celle  de  saint 
Vincent-de-Panl ,  et  on  a  placé  6  tableaux  et  5  statues.  Après  cela,  les  églises  les 
plus  favorisées  ont  été  Saint-Gervais ,  où  on  a  exécuté  une  belle  chaire  qui  a  coûté 
3o,ooo  fr. ,  et  où  on  a  placé  plusieurs  tableaux  et  statues;  Saint-Germain-des-Prés, 
où  ou  a  élevé  aussi  une  chaire  sur  les  plans  de  M.  Quatremère  de  Quincy  (  elle 
a  coàté  33,000  fr.);  relise  Sainte-Elisabeth ,  où  on  a  peint  un  devant  d'autel  en 
email,  avec  cinq  médaillons,  et  où  on  a  exécuté  des  peintures  sur  verre;  Saint- 
Etirnne-du-Mont,  où  on  a  décoré  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  qui  a  aussi  une 
peintàre sur  vfrre ;  Saint-Ambroise ,  Saint-François,  etc. 

Il  y  a  six  paroisses  qui ,  par  différentes  raisons,  n'ont  rîeb  reçu  :  Saint-Antoine 
aux  Quinze -Vingts,  Saint-Denis  ou  le  Saint«Sacrement,  les  Missions-Etrangères, 
rÂbhaye-aux-Bois ,  le  Gros-Caillou  et  Saiute-Valère.  Saint-Denis  n'est  pas  ter- 
miné, comme  nous  le  disions  dernièrement;  le  Gros-Caillou  a  été  construit  il  y 
a  quelques  années;  Sainte-Valère  n'est  qu'une  grande  salle  basse  ;  les  Missions- 

(9)  In-8^.  Chez  l'auteur,  rue  du  Faubo(n*g-Saint»Martin,  n"  4';  et  au  bureau 
de  ce  Journal. 
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Etrangères  et  l*Abbaye-aui-Rois  qui,  dausTerigine,  n*avoîenl  pas  été  destioées  m 
être  paroisses,  sont  des  églises  tont-à-fait  insuffisantes.  Vaiilenr  de  XlU'néroire 
a  compris  dans  sa  liste  !a  peinture  de  la  coupole  de  TégUse  de  Sainle-GeneTiève. 
qui  n*a  cependant  point  été  faite  aux  frais  de  la  Ville,  mais  aux  frais  du  noiiDistère 
de  rintérieur,  qui  a  payé  pour  cela  loo.ooo  fr.  Il  y  a  fait  entrer  aussi  des  travaux 
faits  au  fronton  de  la  nouvelle  église  de  Notre-Dame  de  Lorrette,  dont  on  néglige  » 
(nalgré  toutes  les  réclamations,  de  terminer  Tintérieur. 

Tons  les  travaux  en  peinture  et  en  statues,  dont  nous  avons  parlé,  ont  coûté  à 
la  ville  de  Paris  plus  de  6oo,uoo  fr.  Doit-on  regretter  une  telle  dépense  pour  dé- 
corer le  lieu  Saint ,  pour  honorer  la  religion  ^t  réparer  tant  de  dévastations  mon- 
strueuses? On  peut  aussi  compter  pour  quelque  chose  les  intérêts  des  arts,  les  cd* 
couragemens  qu'ils  méritent-,  et  Tavantage  d*erobellir  une  grande  capitale,  où  des 
églises  mesquines  et  dénuées  de  toilt  sont  un  contraste  avec  le  luxe  des  autres  édi- 
fices, et  même  dçs  maisons  particulières.  A  Tépoque  de  la  révolution  de  xS3o, 
il  restoit  po\ir  33o,ooo  fr.  de  tableaux  et  statues  commandés  «t  en  train  d'exécu- 
tion, et  qui  étoienl  destinés  à  Tembellissement  de  divers  édifices.  On  pense  bien 
que  tout  a  été  suspendu.  Le  bureau  des  cultes  et  des  beaux -arts,  qui  exisloit  à  la 
préfecture  de  la  Seine,  a  été  supprimé.  L*auteur  de  Vltinéraire  étoit  sous-chef 
dans  ce  bureau.  Cet  écrivain  paroît  fort  exact,  et  on  peut  coD&îdérer  ses  rensei- 
gneo^ens  comme  officiels. 

L'édition  des  Vies  rfes  Saints  en  vingt  volumes ,  qu'a  annoncée  M.  Lefort, 
imprimeur-libraire  à  Lille,  est  sous  presse,  des  formais  in-ia  et  in-8**,  et  les 
premiers  volumes  de  chacune  de  ces  éditions  seront  mis  en  vente  en  octobre  pro- 
ehain  »  avec  la  quatrième  livraison  de  la  Bibliothèque  catholique. 

Cette  édition  dès  P^ies  Hes  Saints  sera  augmentée  du  Martyrologe  romain, 
traduit  par  deux  ecclésiastiques^  et  app/vuué  par  m,  Varchevêque  de 
Pnris,  de  tous  les  supplémens,  d'un  grand  nombre  de  F'ies  nouvelles  » 
d'articles  refondus ,  de  notes  importantes ,  etc. 

Chaque  volume  in-S**  est  du  prix  de  a  fr.  a&  cent.,  et  rin*i3  de  i  fr.  5o  cent. 
L'impression  en  sera  foile,  avec  caractères  neufs,  sur  carré  fin  satiné. 

On  souscrit,  sans  rien  payer  d'avance,  à  Lille,  chez  L.  Lefort,  imprimeur- 
libraire;  et  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  et  C*,  quai  des  Augustins,  n^  35. 

Les  deux  éditions  seront  terminées  dans  le  courant  de  l'année  i834. 


H'iS. 
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Sur  Fitat  de  lEglite  catholique  en  Ê< 

L'Ecosse  est  aujourd'hui  partagée,  pour  l'a* 
spiriluelle ,  ea  trois  districts,  du  Nord,  de  l'Est* 
Cliacun  de  ces  districts  est  gouverné  par  un  vicair 
qui  a  un  titre  d'éréché  in  partibut.  Les  évêques 
moment  M.  André  Scott,  évéqne  d'Erétrie,  vicair 
de  l'Ouest,   résidant  à  Glasgow;  M.  James  Kyl 
Germanicie,  vicaire  apostolique  du  Nord,  résidant  à  Aber- 
deen,  ou  plutôt  à  Prealiome,  et  M.  André  Carrulhers,  évêque 
de  Ceram,  vicaire  apostolique  de  l'Est,  résidant  à  Edimbourg. 
Les  deux  premiers  ont  été  sacrés  en  i8a8 ,  le  dernier  l'a  été 
le  i3  janvier  de  celte  année.  M.  te  vicaire  apostoiioue  de 
l'Ouest  étoit  dernièrement  à  Paris  pour  les  affaires  de  la  mis- 
sioD  d'Ecosse  ;  c'est  un  prélat  qui  a  autant  de  prudence  et  de 
capacité  que  de  piété  et  de  lèle.  Les  évêques  d'Ecosse  ont  sous 
eui  uae  soixantaine  de  missionnaires  dispersés  sur  un  vaste 
territoire.  La  plupart,  outre  la  congrégation  qu'ils  dirigent, 
visitent  des  coDsréeations  environnantes. 


ïlous  avons  donné  l'année  dernière,  dans  notre  N"  igSj, 
des  détails  consolans  sur  les  progrès  de  la  religion  catholique 
en  Ecosse;  ils  éloienl  tirés  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Scott, 
éréque  résidant  à  Glasgow,  lettre  qui  fut  alors  publiée  par 
quelques  journaux  étrangers.  Nous  trouvons  de  nouveaux  ren- 
seignemens  sur  le  même  sujet  dans  une  lettre  insérée  égale- 
ment dans  des  journaux  d'Amérique,  Celte  lettre  paroil  être 
d'un  prélat  écossais ,  et  confirme  ce  que  nous  avofis  dit  de  l'ac- 
croissement du  nombre  des  catholiques  dans  ce  pays.  L'accrois- 
sement s'est  surtout  fait  sentir  dans  le  midi  de  l'Ecosse.  A 
Glasgow  seulement,  où  c'éloit  une  rareté  autrefois  de  rencon- 
trer un  catholique,  il  y  a,  dit  la  lettre  qoe  nous  abrégeons,  plus 
ile4,ooocommunians  régulièrement,  et  nous  apprenons  même 
par  une  autre  voie  que  le  nombre  des  communians  à  P&que 
i83a  a  été  de  5.6oo.  On  voit  par  l'état  des  baptêmes  qu'il  n'y 
a  dans  cette  mission  pas  moins  de  4o,qoo  personnes  qui  ne 
sont  rien  autre  que  catholiques,  et  à  qui  il  ne  manque  que 
liastniction  et  des  circonstances  fevorables  pour  devenir 
membres  réguliers  de  l'Eglise.  Dans  le  nord,  les  accroissemens 
Tome  LXXFII.  L'Ami  de  la  Religion.  G 
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continuent ,  quoique  plus  lentement.  A  Presbome ,  par  exem- 
ple, Qù  réside  le  docteur  Kyle,  vicaire  apostolique  du  district 
du  Nord ,  il  y  a  maintenant  plus  de  communians  qu'il  n'y  en 
avoit  il  y  a  soixante  ans  dans  une  étendue  de  vingt-cinq  lieues/ 
De  grands  efforts  ont  été  faits  dans  les  vingt  dernières  années 
pour  ériger  des  chapelles  „ct  le  résultat  est  prodigieux  quand 
on  considère  le  peu  de  moyens  qu'avoient  les  catholiques. 
*'  ,  Outre  les  magnifiques  «hapelles  de  Glasgow  et  d'Edimbourg, 
qui  rivalisent  en  grandeur  et  en  décoration  aveô  les  autres  écu- 
nces  de  cette  espèce  dans  les  trois  royaumes^  si  même  elles  ne 
les  surpassent ,  il  s^en  est  élevé  de  belles  à  New-Abbey ,  à 
DaH)eattie,  à  Dumfries,  à  Dundee  et  à  Perth,  dans  le  dbtrict 
d'Edimbourg  ^  et  dans  celui  de  l'Ouest,  à  Ayr,  àGreenock,  à 
Paisley,  à  Dumbarton  et  dans  le  Wigtonshire.  Dans  le  nord, 
on  n'a  pas  moins  édifié.  L'héritier  du  nom  des  Lpvot  a  Aevé 
une  belle  chapelle  dans  le  style  .saxon  sur  ses  terres  à  Strath- 
glass.  D'élégantes  ehapelles  dans  le  goût  gotfaiaue  existent 
maintenant  à  Fochabers ,  à  Portsoy  et  sur  les  bords  du  Livet. 
Une  chapelle  d'une  belle  architecture  a  été  bâtie  pour  l'an- 
cienne  mission  d'Anchindown ,  dans  le  nouveau  villi^e  île 
Dufftown^  qvii  s'est  peuplé  si  rapidement.  Une  autre,  «ns  le 
style  grec,  et  bien  ornée  au  dedans  et  au  dehors^  est  placée 
avantageusement  dans  un  square  de  laviUe  de  Keidi.  M.  B^Iao^ 
pherson  bâtityil  y  a  environ  trois  ans,  à  sesfrais ,  unechapellie^ 
avec  la  maison  du  prêtre  et  d'autres  dépendances,  sur  les  hras 
du  Glenlivet,  à  environ  UU' mille  de  Scalau. 

Malheureusement,  les  moyens  d'enoouraflement  pour /les 
vocations  ecclésiastiques  ne  répondenft  pas  a  ces  dével<^pe^ 
mens.  Le  nouveau  séminaire  établi'  à^Blairs  pour  les  trois  dis- 
tricts rendra,  on  l'espère,  de  grands  services  a  la  rdâgion  ;:maiis 
en  ce  moment  il  n'est  pas  aussi  utile  qu'on  le.  voudkoit ,  étant 
grevé  d'une  dette  contractée  pour  la  construction  des  bàtiflaens, 
qui  sont  considérables.  Il  n'y  a  en  ce  anoiïiefitqiifte  trente  ëtu- 
dians  ;  mais  on  a  tout  disposé  poui:  en  reoe voir  près. ï^a  centv  ILa 
dernière  révolution  «  én.France,  a  dispersé  les  jcftnes><g»ns  ifui 
étoient  alors  ^élevés  à  Paris  pour  l'Eglise. d'Ecosse;  il  n'en  rea^e 
plus  aujourd'hui  que  deux.  Di;s  autreâ.sont  élevés ^^at  kst fonds 
écossais  existant  en  France;  ils  sont  à  Doimiydans  la  maison 
des  bénédictins  anglais.  Il  n'y  a  plua  que  quatre  létudîansî dans 
Tapcieu  établissement  de  Valladolid,  sous  MM.  Alexandre  et 
}ea«  Cameron  :  lesrevenusde  cette  maison  ont  étéennsacrés 
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en  grande  partie ,  pendaat  quelques  anpëeS)  à  réparer  les  bâti* 
ineas.  Il  y  a  huit  ét9dia9S  à  Rome.  Un  nouvel  établissement 
s'est  formé  il  y  a  deux  ans  pour  Téducation  en  faisant  revivre 
le  séminaire  attaché  précédemment  au  couvent  des  bénédictins 
de  Ratisbonne  :  sis  jeunes  gens  y  ont  été  euvoyés  en  i83o, 
avec  un  prêtre ,  M.  Mac-Kattie. 

Il  s'est  établi  depijûs  plus  d'un  an  un  journal  ratholique  à 
Edimbourg;  ce  journal  a  pour  titre  :  Catholic  Magazine.  Il 
a  commencé  à  paroitre  en  avril  1 83a  \  on  en  publie  un  numéro 
par  mois.  Il  se  compose  de  discussions  de  controverse  »  de  re- 
cherches historiques,  de  remarques  critiques,  de  nouvelles  et 
de  notices  biograp(iiques.  Ce  que  nous  en  avons  vu  nous  a 
paru  rédigé  avec  exactitude  et  talent.  Au  surplus,  Téditeur, 
M.  Smith  9  a  reçu  un  témoignage  d'apprçbation  bien  supé- 
rieur au  nôtre  :  les  vicaires  apostoliques  d'Ecosse,  MM.  Scott, 
Kyle  et  Carruthers ,  réunis  a  Edimbourg  au  mois  de  janvier 
dernier,  lui  ont  adressé  en  commun  une  lettre  de  satisfaction 
et  de  remercimens  pour  son  zèle  et  sfs  efforts.  Ces  prélats 
estiment  qu'un  journal  étoit  devenu  en  quelque  sorte  néces- 
saire pour  repousser  les  attaques  ctes  ennemis  de  la  religion , 
et  ils  télicitent  l'éditeur  de  réunir  la  logique,  l'exactitude  et  la 
précision  au  ton  de  la  modération  et  de  la  charité.  La  lettre  des 
trois  évéques  se  trouve  dans  le  numéro  de  oiars  dernier.  L'édi-* 
leur  de  \E4iv!^ourg  Cathçlie  fdagczmê  a  bien  voulu  noua 
envoyer  piusi§u;*s  numéros  de  son  recueil;  nous  y  avons  déjà 
puisé  quelques  iàits,  et  nous  en  profiterons  avec  empressement 
pour  mettre  no3  lecteurs  au  .courânt  de  ce  qui  intéressent  la 
religion  dans  ce  paya^. 

On  publio  en  outre  chaque  semaine  à  Edimbourg  un  nu- 
méro du  Pmpy.  Orthodox  Journal,  aui  a  bourbi^t  d'entre^ 
tenir  parmi  le  peuple  la  connoissance  de  la  religion.  L'auteur 
est  M.  Eusèbe  Apdrews,  auteur  de  divers  écrits,  et  qui  rédi- 
geoit,^il  Y  a  quelques  années ,  V  Orthodox  Journal.  Il  a  voulu 
cûntrebalaiïcer  l'effet  d'une  foule  de  petits  imprimés  à  bas  prix 
({«'on  répand  dans  le  peuple,  et  qui  y  portent  trop  souvent  des 
idées  fausses  el  des  principes  dangereux.  M.  Andrev^s  travaille 
^%^\  wi  Catholic  M^jo^zine, 

Ce  derniier  jçurn^l  rend  compte  d'mie  controverse  qui  eut 
lieu  il  y  a  trois  ans  à  Ab.e^eeA ,  entre  un  prêtre  ,cathplique  et 
quelqvtes  ministres  protestâtes.  Ce  prêtre  étoit  M,  Fraser,  qui, 
après  ayoir  fini  Siçs. études  chez  les  jésuites,  à  Clouggvres  eu 

G2 


C    lOO  ) 

Irlande,  revint  à  Aberdeen,  sa  patrie,  et  y  exerça  le  ministère 
sous  M.  Gordon,  respectable  pasteur  de  cette  congrégation. 
M.  Fraser  prêche  bien,  et  les  protestans  accouroient,  dit-on  ,' 
pour  l'entendre  ;  il  arriva  même ,  dit-on  encore ,  qu'une  cen- 
taine d'entr'eux  se  firent  catholiques.  Les  ministres  protestans 
en  furent  efifrayés ,  et  écrivirent  à  la  société  de  la  réforme  de 
Londres  de  leur  envoyer  quelque  renfort.  Le  docteur  Kidd , 
professeur  de  langues  orientales  à  Edimbourg,  écrivit,  le  9  no- 
vembre i83o ,  à  M.  Fraser  pour  lui  proposer  une  discussion 
publique  des  doctrines  controversées.  M.  Fraser  accepta  le 
aéfi  ;  mais  demandoit  que  la  dispute  eût  lieu,  non  devant  une 
foule  ignorante  et  en  langue  vulgaire ,  mais  en  latin,  et  devant 
les  professeurs  de  l'université  d'Edimbourg  et  des  prêtres  ca- 
tholiques. M.  Kidd  n'accepta  point  ces  conditions.  Cependant 
la  société  de  réforme  de  Londres  envoya  deux  de  ses  membres 
à  Aberdeen  pour  y  former  une  société  affiliée.  Ces  membres* 
tinrent  à  Aberdeen  des  réunions  pour  cet  objet  :  on  invita  les' 
prêtres  catholiques  à  s'y  rendre  •,  mais  ceux-ci  refusèrent  de  pa- 
roitre  dans  cette  cohue.  Dans  une  des  réunions,  le  docteur  Kidd 
accusa  M.  Fraser  d'avoir  dit  en  chaire  qu'on  ne  pouvoit  prou- 
ver par  la  Bible  qu'il  y  eût  un  Dieu ,  et  qu'on  ne*  pouvoit  prou- 
ver que  la  Bible  fût  la  parole  de  Dieu.  Or,  M.  Fraser  n'avoit 
pas  dit  cela  de  lui-même  -,  mais  il  avoit  lu  ces  propositions 
comme  extraites  d'un  protestant  anglais  très-célèbre,  Chillingf- 
worth.  M.  Fraser  se  justifia  dans  une  lettre  imprimée;  un 
autre  ministre  protestant,  M.  Thornburn,  l'attaqua  avec  vio- 
lence dans  trois  lettres ,  à  chacune  desquelles  M.  Fraser  répli- 
qua. Il  y  eut  dans  cette  controverse  treize  écrits  en  tout  \  ils  ne 
montrent  pas ,  dans  les  ministres  presbytériens  d'Edimbourg , 
ni  beaucoup  de  modération ,  ni  beaucoup  d'habileté. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  a  tenu  le  29  juillet  un  consistoire,  où  ont 
été  proposés  aux  sièges  qui  suivent,  savoir  :  à  rarchevêché  de 


de  Rieti  ;  à  rarchevêché  de  Béryte  in  part. ,  M.  Gabriel  dqlla 
Genga,  prélat,  chanoine  de  Saint-Jean  ae  Latrati;  à  révêché  de 
Fano,  M.  JLouis  Garsidonij  transféré  dé  Bagfuorea;  à  Tévêché  de 
Gordoue,  M.  Jean- Joseph  Bonel  y  Orbe,  transféré  de  Malaga  ,•  * 
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à  l'evéchë  de  Bagnorea,M.  Gaétan  Baloffi,  grand -'vicaire  et 
chanoine  d'Ancône;  à  i^évéchë  deBovino,  ]\l.  François  Jovinelli, 
de  la  congrégation  de*  la  mission  ;  à  rëvéchë  d'Oria ,  M.  Jean  di 
Guida ,  de  la  congrégation  de  la  mission  ;  à  l'evéchë  de  Belgrade 
et  Semendrin  ,  M.  Michel-Jean  Waguer ,  chanoine  de  Javarin  ; 
à  l'evéchë  de  Malaga,  M.  Joseph  Gomez  j  Navas,  dëfiniteur  gê- 
nerai des  franciscains  da  tiei^-ordre  ;  à  Tëvéchë  de  Lamego , 
M.  Joseph  de  l'Assomption ,  profès  des  missionnaires  apostoliques 
de  Saint- François  dans  le  séminaire  de  Saint- Antoine  de  Va- 
ratojo;  à  l'evéchë  de  Qaito,  en  Amérique,  M.  Nicolas  de  Arteta, 
dojen  de  la  cathédrale  de  Quito  ;  et  à  l'evéchë  de  Magida  in 
part,,  M.  Bonaventure  Cano  y  Torrente,  vicaire-général  eu  Ita- 
lie de  Tordre  de  la  Merci. 

—  La  ville  d'Albano ,  près  Rome ,  augmentant  chaque  jour  en 
population  par  suite  de  la  fertilité  du  sol,  des  progrès  de  r indus- 
trie et  de  la  beauté  du  site  qui  j  attire  beaucoup  d'étrangers,  on 
a  senti  la  nécessité  d'augmenter  la  cathédrale.  Les  pauvres  et  les 
riches  ont  offert  pour  cela  d'ajouter  à  Timpot  de  la  mouture  une 
surtaxe  qui  seroit  appliquée  à  la  construction  d'une  nef  ajoutée  à 
la  cathédrale.  M.  le  cardinal  Falzacappa  ,  aujourd'hui  évéque 
d'Albano ,  a  encouragé  ce  zèle  par  son  exemple ,  et  on  a  résolu 
d'un  commun  accord  de  commencer  les  constructions  qui  sont 
déjà  à  une  assez  grande  hauteur.  Mais  la  nouvelle  nef  étant  bâtie 
sur  le  terrain  du  cimetière,  il  falloit  trouver  un  autre  local  pour 
.  y  enterrer  les  morts.  On  a  choisi  pour  cet  effet  un  terrain  contigu 
a  l'église  de  la  sainte  Vierge ,  sous  l'invocation  deSainte-Marie  de 
rEtoiie,  qai  est  desservie  par  les  religieux  Carmes.  Grâces  àTac- 
tivité  des  travaux,  ils  ont  été  terminés  en  une  année.  Le  bâtiment 
est  à  la  droite  de  l'église  par  laquelle  il  a  son  entrée;  il  contient 
«4  portions  sépulcrales,  toutes  enceintes  de  murs  et  couvertes  de 
voûtes  en  pierres.  La  façade  est  la  continuation  de  celle  de  Téglise 
contiguè*.  Elle  est  ornée  de  deux  colonnes  tirées  des  magasins  du 
Vatican  et  données  par  le  pape.  Sous  une  inscription  latine,  pla- 
cée entre  les  colonnes, est  une  ouverture  carrée  avec  des  barreaux 
de  fer,  qui  laisse  voir  l'intérieur  du  cimetière,  et  au  milieu  un 


Falzacappa  bénit  le  cimetière  oii  il  se  rendit  processionm 
lement,  assisté  du  chapitre,  des  communautés  et  de  confréries. 
Son  Em.  prononça  un  discours  analogue  à  la  cii'constance ,  et  bé- 
nit les  cinq  croix  et  le  cimetière,  suivant  le  rit  du  pontifical. 

Paris.  Un  journal  cite  et  blâme  beaucoup  une  circulaire  adressée 
aux  préfets- par  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes,  et  quia 
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Cest  >oa«  Baonapaitê  que  lès  sapplémehs  en  faveur  cîu  der^je 
fareni  établis  pour  la  première  fois,  et  le  gouvernement  les  en- 
couragea par  des  circulaires.  Assurément,  ce  goavernement  n'étoit 
pas  mené  par  le  parti-prêtre  ,^il  ne  vooloit  pas  rétablît  le  pouvoir 
sacerdotal.  Dans  un  moment  où  on  nous  fait  admîret  la  politique 
de  Buonaparte ,  et  où  on  lui  prodigue  tant  d'éloges  et  de  re- 
grets ,  nàni  pouvons  bien  à  notre  tour  demander  pour  le  clergé 
l^état  dé  cboses  qu'il  avoit  èxé  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
voici  la  circulaire  de  M.  d'Ârgout  ; 

Paris  Je  19  juillet  1 83  3. 

«Monsieur  le  préfet,  j*ai  cru  devoir  rappeler  par  ma  circulaire  du  97  jàn* 
TÎer  deruier,  ce  qui  avoit  été  réglé,  concernftnt  les  dépenses  dites  diocéiamee,  pair 
Tarrèié  du  gouverneviént  du  18  germinal  an  xx,  la  loi  des  finances  de  Tan  »u  et 
le  décret  du  3û  décembre  1^09.  Ces  dépenses ,  alors  à  la  cfiarge  desdéparieneBs, 
se  composoient  de  supplémens  de  traitement  ponr  MM.  les  évèques^.  les  vieures— 
généraux  et  les  chanoiues;  de  traitement  "pour  les  snpérieun  ei  les  professenn  des 
séminaires;  de  Tentretien  des  bas-chœurs  et  des  maîtrises  duos  les  èathédràles; 
des  frais  de  grosses  réparations  ïoo  censtmctioDS  ooHoemaDt  les  édifices  dioeé- 
saÎDS,  etc.  etc. 

•  De  nouvelles  dispositions  législatives  ayant  repcirté,  depuis  1817,  ces  dépeiiseK 
sur  les  fonds  cenfratûés  au  Trésor,  et  ao^enté  les  traitemens  des  évèques,  mirent 
im  terme  aux  supplémens  obligïitoires.  Totilefols,  dans  un  grand  nombre  de  dé- 
parteitiens,  leseonseils-généraUx  crurent  devoir  inaintenir  ou  renouveler  leurs  votes 
pour 'lés  supplémens  de  traitement,  et  suppléer  même,  par  des  alloeations  jpour  le 
matériel,  à  l'insuffisance  de  celles  que  le  ministre  pouvoit  iiccorder  sur  les  fonds  de 
son  budget  Mais,  à  partir  de  18 3o,  ces  diverses  allocations  avoient  presque  en- 
tièrement cessé. 

«J'ai  jugé  nécessaire'»  ainsi  que  Favoit  fait  en  i83a  M.  le  ininîslrè  de  l'in- 
struction jiublique  et  des  cultes,  d*appclerj  au  commencement  de  eetle année, 
ratlentlon  de  MM.  les  préfets  sur  les  maiu-ises  des  cathédrales,  et  de  lés  eni^sger 
à  solliciter  des  conseils  les  allocations  indispensables  pour  le  maiutien  de  ces  éta- 
l^lissemois  important  pour  le  service  da  culte  et  pour  les  progràs  dé  Part,  et  en 
faveur  desquels  il  n*ctoit  pUis.'possible  de  contliitier  les  subventions  précédemment 
imputées  sur  les  fonds  du  Trésor  public  ;  mais  l^rrivée  tardive  de  ma  circulaire 
n'a  pas  permis  dans  beaucoup  de  localités  de  rehtplir  la  lacune  ^ue  les  rapports 
de  MM.  les  préfets  présentoient  relativement  à  cet  objet* 

»  L'eïpérience  fera  encore  mieux  comprendre  aujourdliui  les  conséquences  de 
Ta  désorganisation  des  maîtrises,  et  Tiropossibililé  de  compter  sur  les. ressoerces 
presque  nulles  des  fabriques  des  cathédrales  pour  assurer  ce  service. 

«Quelques-uns  se  sont  abstenus  de  voter  (lans  leur  dernière  session,  par  le  motif 
que  cette  nature  de  dépense  n'est  point  au  nombre  des  charges  départementales. 
Ce  vote,  ne  saurait  être  considéré,  en  effet,  que  comme  essentiellement  factiltàlif, 
et  son  objet  est  d'une  utilité,  :d'un  avantage  assez  géuéral,  soit  pour  déterminer 
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^idques  l^erâ  saqifices  de  la  part  des  déf^rtemens,  soit  pour  engager  le  gouver- 
Bemenf  à  fet  approuver. 

»  Il  est  donc  vivement  à  désirer  que  la  sollicitude  des  conseils-généraux  s*ar~ 
rfifè  sur  une  question  dont  la  solution  profitera,  je  le  répète,  aussi  bien  aux  pro- 
grès de"  Part  musical  qu'à  la  solennité  du  culte. 

«la  réduction  uniforme  du  traitement  des  évéques  au  taux  de  1814  i  &  engagé 

«quelques  oonseils-généranx  à  rétablir  en  18 3a  et  x 8 33  les  indemnités  supplé- 

»  mentaires  qui  elistoient  à  cette  époque.  Dans  quelques  autres  localités,  on  a  eu 

»  égard  a  la  sitnatioa  des  supérieurs  et  professeurs  des  séminaires  ;  ces  votes  ont  àû. 

»élj«4laeoeillis  pai*  le  gouvernement.  » 

.  »I^es:calrails  des  délibération»  de «e»  conseils  sur  les  objets  qui  intéressent  l'ad- 

■iittstnttioii  des  cultes,  ne  m*o|it  pas  été  envoyés  aussi  exactement  que  je  l'eusse 

désM;' j«?  iRotts  pfie.^  Montiet»  le  préfet,  de  veiller  avec  soin  à  ce  que  ees  doeu- 

iMntt  ne  suent'  transmis  dès  que  la  seasiou  du  conseil-général  sera  terminée.  » 

[  llparoitque  cette  circulaire  a  été  assez  mal  accueillie,  en  géné- 
ral, par  les  conseils  de  département;  et  cela  devoit  être,  après  tout 
ce  qa*on  a  fait  pour  égarer  Topinion  à  l'égard  du  clergé,  après  tout 
ce  qu'on  à  dit  de  Tambition  et  des  envahissemens  du  parti-pré  tre. 
Le  pouvoir,  q:ai  a  favorisé  d'abord  ces  plaintes  et  ces  déclamations, 
en  i^eooDnoît  apparemment  aujourd'hui  l'absurdité,  puisqu'il  sol- 
licite des  vot€s  en  faveur  du  clergé.  Mais  que  peut-on  espérer  de 
la  composition  actuelle  des  conseils-généraux/  Très-peu  se  sont 
occupés  du  clergé;  presque  tous  ont  rejeté  les  propositions  du 
{SQUvetuement.   Cependant  le  conseil- générât  de  la  Dordbgne 
^a  de^Dàndé^ue  l'on  terminât  les  bâtimens  du  séminaire  diocésain 
à  F&jgoeux,  et  le  gouvernement  vient  d'affecter  20,000  fr.  pour 
les  travaux. 

—  M.  l'abbé  Dafètre ^  grand*vicaire  de  Tours,  vient  de  donner 
âBoiftiert  fesexercicesde  la  retraite  ecclésiastique.  Ces  exercicesont 
commeDoé  le  jeudi  i®'  août,  et  se  sopt  terminés  le  jeudi  8.  plus  de 
soo  prêtres  s'y  étoient  rendus  de  tous  les  points  de  ce  vaste  diocèse, 
d'amant  plus  empressés  d'en  profiter  que  depuis  trois  ans  ils  n'a- 
voient  pu  avoir  cet  avantagea  La  clôture  de  la  retraite  a  eu  lieu  dans 
kl  diapelle  du  séminaire.  M .  l'évêque  de  Pottier)i  officioit  solennelle* 
ment,  assisté  des  principaux  curés  do  diocèse.  Les  plus  simples  fonc- 
tions de  l'autel  étoient  remplies  par  des  prêtres.  M.  l'abbé  Uufêtre  a 
prêché  snr  là  grandeur  et  les  bienfaits  du  sacerdoce.  Dans  la  pre* 
mière  partie  de  son  discours ,  il  a  fait  voir  l'idée  sublime  que  la 
niligîon  noQs  donne  de  ses  ministres ,  et  les  vertus  qu'elle  leur 
impose  ;  dans  la  seconde ,  il  a  vengé  les  prêtres  d'injustes  mépris 
et  d'imputations  odieuses.  Il  a  montré  qu'ils  doivent  être  pré- 
cieux à  la  société  par  les  vertus  qu'ils  y  conservent .  et  les  lu- 
mières qu'ils  y  répandent.  Dans  ce  discours,  comme  dans  tous  ceux 
qu'il  a  prêches  pendant  la  retraite,  M.  l'abbé  Dufêtî'e  s'est  fait  re- 
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marquer  par  la  noblesse  et  la  viviteité  de  son  éloquence ,  comme 
il  s'est  distingué  par  sa  méthode  et  son  exactitude  dans  ses  entre- 
tiens familiers. 

—  Parmi  tant  de  scènes  affligeantes  qui  contristent  les  amis  de 
la  religion,  il  est  aussi  quelques  spectacles  qui  réjouissent  les  pieux 
fidèles,  et  qui  prouvent  que  la  foi  est  encore  pleine  de  vie  dans 
bien  des  cœurs.  Tel  est  celui  qu'a  offert  la  visite  pastorale  que 
M.  Tévéquc  de  Rodez  a. faite^  cette  année,  dans  la  partie  de  son 
diocèse  comprise  dans  l'arrondissement  de  Mithau,  et  dans  quel- 
ques paroisses  de  ceux  de  Rodez  et  d'Ëspalion.  Le  prélat  arriva 
à  Mrihau  le  24âvril.  Là  population  de  cette  ville  sétoit  réunie 
toute  entière  sur  la  belle  place  du  Mandaroux  pour  le  recevoir. 
Après  que  Monseigneur  se  fut  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  la? 
pix)cession,  embellie  par  un  clergé  nombreux  et  par  la  confrérie 
des  Pénitens^  se  rendit  à  l'Eglise  principale.  Après  avoir  fait  sa 
prière  à  l'autel ,  le  prélat  monta  en  cliaire  et  il 'adressa  aux  fidèles 
uue  allocution  pleine  de  force  et  d'onction  ,  sur  ces  paroles  du  di- 
vin pasteur  de  nos  amcs  :  yeni  ut  çitam  habeant,  et  ahundantiàs 
habeant.  Plusieurs  protestans  s'étoient  mêlés  aux  catholique^;  ils 
^écoutoient  la  parole  sainte  avec  une  religieuse  attention,  et,  par 
leur  maintien  recueilli,  l'on  pouvoit  juger  qu'ils  épiouvpient  in- 
térieurement des  regrets  sur  leur  séparation  de  l'Eglise-Mère , 
qui  se  montre  si  visiblement  la  véiitable  épouse  de  Jésus-Christs 
Monseigneur  passa  deux  jours  dans  cette  ville,  pendant  lesquels 
il  confirma  i,325  personnes,  et  visita  les  communautés  religieuses 
et  les  écoles  qui  ne  lui  offrirent  que  des  consolations ,  et  qu'il  en-^ 
couragea  par  ses  exhortations  et  ses  sages  avis.  Il  partit  ensuite 
pour  continuer  sa  Visite  et  donner  la  confirmation  dans  tous  les 
chefs-lieux  de  cantons  et  dans  les  principales  paroisses,  visitant 
toutes  les  églises  qu'il  rencontroitsur  sa  route.  Partout  il  a  éprouvé 
les  consolations  les  plus  douces  pour  le  cœur  d'un  évêque-;  Les 
marques  de  respect  dont  il  a  été  environné,  le  vif  enthousiasme 
que  sa  présence  a  excité  dans  tous  les  lieux  qu'il  a  visité,, sont  une 
preuve  touchante  que  la  religion  n'est  pas  éteinte  dans  le  cœur 
des  peuples.  Le  temps  du  jubilé  avoit  préparé  les  fidèles  à  rece- 
voir avec  plus  de  fruit  la  grâce  de  la  visite  pastorale.  Presque 
])artont  le  grand  nombre  de  ceux  qui  croupissoient  dans  une  cou- 
pable insouciance  se  sont  montrés  dociles  à  la  grâce ,  et  sont  reve- 
nus aux  pratiques  de  la   religion.    Dans  plusieurs  églises^   le 
nombre  àe^  hommes  ou  des  jeunes  gens,  qui  se  sont  présentés  pour 
la  confirmation,  a  été  plus  grand  que  celui  des  peronnes  de  l'autre 
sexe.  On  a  vu  de  vieux  militaires  couverts  de  blessures  incliner  avec 
respect  leur  front  guerrier  pour  recevoir  l'onction  sainte  et  l'es- 
prit de  force  pour  remporter  des  victoires  d'un  autre  genre,  mais 
non  moins  difficiles  et  infiniment  plus  glorieuses,  le  triomphe  sur 
les  passions.  Le  prélat  a  donné  la  confirmation  dans  vingt-deux 
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églises  et  il  ea  avisilé  cinqaanle;  il  a  donné  la  confirmation  à 
1 0,374  personnes  ;  il  leur  a  toujours  adresse  de  touchantes  ex- 
hortations, et,  par  Tonction  de  ses  paroles,  il  a  puissamment  se- 
condé les  effets  de  la  grâce  attachée  a  son  ministère. 

— Dans  le  premier  récit  qu'on  a  vu,  n**  ai38,  du  charivari  donné 
à  M.  le  curé  de  Saint-Servan ,  on  ne  marquoit  pas  bien  précisé- 
ment quelle  étoit  la  cause  de  cette  insulte.  La  Gazette  de  Bretagne 
présente  à  cet  égard  de  nouveaux  détails.  Le  maire  de  Saint-Ser- 
yan  avoit  demandé  qu'on  élevât  un  catafalque  pour  le  service 
da  27.  Le  curé  fit  observer  que  pour  le  service  du  21  janvier  Tu- 
sage  avoit  toujours  été  de  ne  mettre  qu'une  bière,  qu'au  surplus 
il  consulteroit  la  fabrique  qui  étoit  pauvre.  La  fabrique  se  re- 
fusa à  faire  la  dépense.  Le  maire  prétendit  qu'il  pourroit  j  avoir 
tapage ,  et  qu'il  ne  répondoit  de  rien.  Le  samedi  matin,  on  envoya 
de  la  mairie  pour  poser  des  inscriptions  sur  la  bière;  le  curé, qui 
n'avoit  pas  été  prévenu,  et  qui  probablement  avoit  des  raisons  poui* 
nepasapprouver  de  telles  inscriptions  dans  son  église,  refusa  encore. 
Voilà  ^s  crimes.  Pendant  le  service,  la  musique  joua  plusieurs  fois 
la  Parisienne  et  \a Marseillaise,  A  l'absoute,  on  interrompit  les  priè- 
res d'usage  pour  chanter  le  Domine,  salvum  ,  qui  ne  se  chante  ja- 
mais ,  comme  on  sait ,  aux  messes  des  morts.  Le  soir,  des  jeunes 
gens  et  des  enfans  donnèrent  un  charivari  à  leur  pasteur.  Le  len- 
demain dimanche  ,  tout  le  monde  savoit  qu'il  devoit  y  avoir  un 
charivari.  Des  personnes  bien  intentionnées  se  rendirent  pour 
Vempècher  devant  le  presbytère.  Le  maire  y  vint  avec  des  gen- 
darni 


que 
après 

calotte  !  à  bas  les  prêtres  !  durèrent  une  partie  de  la  nuit.  On  jeta 
des  pierres  dans  la  cour  du  presbytère.  Le  29,  il  devoit  y  avoir 
un  troisième  charivari.  Le  peuple  se  dëcida  à  s'y  opposer  et  à  ne 
plus  compter  sur  l'autorité.  Le  maire  qui  vint  sur  tes  lieux  essuya 
quelques  reproches.  La  tranquillité  ne  fut  pas  troublée.  Le  curé 
invita  tout  le  monde  à  se  retirer;  mais  il  resta  quelques  personnes 
décidées  à  empêcher  le  charivari.  Le  lendemain  le  maire  défendit 
les  rassemblemens  ;  il  y  eut  des  patrouilles  toute  la  nuit,  et  un  dé- 
tachement de  troupes  fut  envoyé  de  Saint-Malo. 

iVOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  L'église  dite /mnçaise  de  Boulogne,  après  avoir  donné  le  dimanche  4  août 
le  spectacle  d'une  fêle  sacrilège ,  comme  nous  l'avons  raconté  n**  x  i38 ,  s'est  donné 
<%s  jours-ci  le  passe-temps  d'un  essai  d'émeute.  On  devoit  appeler  la  cause  de  Tabbé 
Heuriault ,  a  la  fois  préire  de  la  façon  de  Cbâiel  et  garde  national,  et  ses  partisans 
s etoient  donné  rendez» vous  au  conseil  de  discipline.  Un  avocat»  qui  dans  le  procès 
^retie  avoit  subi  Thumiliation  d'éire  renvoyéde  Taudieuce,  le  sieur  Sciard  s'étoit  cou<; 
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stitiié défenseur  deKmirtaiilt.  Impatietit  de  plaider,  il  préludait  par  dei;  ^tes  ei  Je» 
propos  très-p6u  resi^èclUeux.  tl  demande  quand  viendra  son  af&ire,  A^son  tour,  ré- 
pond lé  prési5ident,(fai  est  frère  de  Tavocal.  Le  conseil,  voyant  l'a^atîoti  de&  eapriu, 
ajourne  la  cause  à  3  mois,  atlendu  que  la  question  est  pendante  au  conseil  d*Etat. 
L'avocat  s*oublle,  veuf  plaider,  insiille  son  frère,  qui  eat  obligé  de  le  faire  mettre 
dehors.  Là  commence  une  scène  de  désordres.  L'avocat  pérore  sar  ta  place  de 
l'Église;  la  défense  n'est  pas  libre,  les  citoyens  sont  opprimés.  Les  partisans  de 
réglise  française  s*agitent  et  se  rallient  autour  de  Torateur.  Le  caporal  de  garde 
veut  dissiper  l'altroUpement ,  il  est  repoussé  et  frappé.  La  fonte  indignée  se  saint 
de  l'assaillant,  et  dispersé  les  adeptes.  Le  désordre  atiroit  été  pkit gvand^ si  de 
sages  notables  n'avoient  interposé  leur  iafluenoo  pour  cftltner  la  foule  et  l'empê- 
cher de  se  faire  justice  elhMDêitae.  Oo  regrette  que  dans  ces  cûreemtaneeft  le  somh 
préfet  de  Saint-Denis  ail  permis  à  l'église  fiteçaiee  di'avoir  une  cloche;  dette  cloehe* 
ne  pourroit-elle  pas  servir  quelque  jour  à  sonner  rémeute  et  i  troubler  une  pe- 
pel«fi0ii  qui  ne  demuide  qu'à  être  tffanq[tiiflè? 

^^11  est  bieii  difficile  à  présent  de  s'entendre  avec  cette  partie  de  là  rlfolu- 
tloii  de  juillet  (pii  est  psrtenue  à  ^voir  ses  aises.  Elle  a  entièrement  changé  de 
manière  de  voir  snr  tous  les  points.  Ce  qu'elle  trouvoit  bon  autrefois,  elle  le 
trouve  aujourdliui  mauvais,  et  ce  qui  lui  déplaisoit  le  plus  lui  paroit  mainte- 
nant excellent.  L'émeute  et  rinsorrection  ^  qui  étoient  pour  elle  le  plus  saint 
des  depoirs,  sont  devenues 'à  ^es  yeux,  dépois  trois  ans,  des  crimes  gros  comme 
des  montagnes.  La  moindre  idée  de  changement  la  révolte.  Elle  veut  que  les  ré- 
volutions soient  et  demeurent  closes  a  perpétuité,  parce  que  la  meilleure  de» 
révolulioos,  dit- elle,  ne  produit  que  des  misères  et  des  soiiffranoes.  Enfin-,  ette^ 
conviesit  que  la  France  n*en  peut  plus,  et  que  le  senl  parti  que  oouSreyniMihà 
prendre  ^t  d'être  bien  sages  désormais  et  de  ne  plus  penser  à  rieu.  Quant  à  la- 
liberté  de  la  presse,  que  n*a-t-elle  pas  dit  et  fait  pour  elle!  Combien  ne  Ta-l^elle 
pas  recommandée  à  vos  soins  et  à  votre  protection  !  C  etoit  votre  liberté  vitale , 
votre  fai  sacré,  votre  seul  moyen  de  conservation*  Aujourd'hui  ce  n'est  plus 
cela  ;  on  s'aperçoit  de  Ions  ses  défauts,  et  Dieu  sait  combien  elle  en  a!  Ceux  à 
tel  point  que,  si  l'on  n'y  prend  garde,  nous  dit-on,  elle  sera  cause  de  quelque 
malheur.  Noos  sommes  obligés  de  convenir  qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai  daus 
toutes  les  choses,  qu'on  allègue  contre  les  révolutions  et  même  coulre  la  liberté 
delà  presse..  Mais  ces^  excellentes  choses  viennent  trois  ans  trop  tard,  quand 
tous  les  mauvais  coups  sont  faits,  quand  l'insurrection  et  Panarchie  ont  tout  bou- 
leversé dans  k'Eglise  et  dans  l'Etal.  C'est  lorsque  le  mal  est  au  comble ,  et  fornie 
un  statu  quo  intolérable,  qu'on  s'aperçoit  qu'il  faut  s'arrêter,  et  qu'on  s'avise 
pour  la  première  fois,  que  les  révolutions  ne  sont  bonnes  à  rien.  Tout  cela  e»t 
vrai ,  mais  étoit  encore  plus  vrai  il  y  a  trois  ans. 

—  Une  occasion  de  prêter  serment  selon  la  formule  établie  par  les  lois  de  la 
Belgique,  s'est  prëienlée  vendredi  dernier  au  tribunal  de  commerce  de  Taris  ;  et 
c'étoit  è  M.  Jaciqoes  LaCfitte  que  ce  serment  se  trouvoit  demandé.  Mais  la  for- 
mule en  est  bien  einbarrassante,  parce  qu'elle  se  ressent  de  la  foi  et  de  la  religion 
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dû  paj«  fiour  lequel  oo  l'a  ûislilué«.  On  Ht  obligé  de  dire  que  Ton  m  reconnoit 
fiotuD»  â  faiffe  tiê  Dieu  tt  <te  ses  saints.  Natnrellemeot  il  t'est  élevé  dH 
grandes  difficoUét  lè«deaiiis  au  tribunal  de  cotnoierce  de  Paris ,  et  on  ne  savoit 
conmiàit  «'y  prendre  pon^  impoliBr 'une  condition  si  dure  à  M.  Laffitte.  Son  avo- 
cat pareJitoi!  atladier  béaneonp  dlmport&nce  à  ce  qu'il  en  fût  dispensé.  Il  insis- 
(oit  fortement  pour  qne  le  terment  pAt  ôtre  prêté  sans  aucune  mention  de 
Dieu  ni  de  ses  saints.  Son  efienf ,  néanniojn* ,  a  fini  par  s*7  ré>oudre  ;  mais  non 
sam  corriger  du  mieuÈ  qn*il  a  pu  le  petit  ridicule  qu'il  craignoit  d'encourir.  Car 
il  a  dit  en  souriani  d'un  air  malin  :  Au  sut-pius ,  je  ne  demande  pas  mieux 
que  Dieu  et  ses  sainte  me  soient  en  aide.  Toyes-vout  TefTort  de  cette  raison 
sopériéure  qui  se  rend  enfin  jtrsqu*!  ne  pas  demander  mieux  que  d'accepter  le 
seeeani  du  Giel  si  te  caà  arrive. 

—  La  Suisse  est  travaillée  par  des  divisions  intestines  qui  la  menacent  pins  que 
jtmak  dé  trmiiil«s.On  sait  ^ue,  depuis  trbis  ans,  presque  tous  les  cantons  ont  éprouvé 
des  révolutions  partielles  où  les  anciens  gouvememctos  ont  éprouvé  de  grandes 
modificitiofls.  L'élénMirt  populaire  Ta  partout  plus  ou  moins  emporté  sur  Télé- 
amrt  aristoeratîqne.  A  Berae,  les  grandes  familles  ont  perdu  une  bonne  partie  de 
leur  iafluemie;  des  cantons  mêmes  se  sont  séparél  en  deni.  Ainsi,  dans  te  canton 
de  Bftie,  lés  campagnes  se  sont  lasséeb  de  ta  primauté  de  la  ville ,  et  ont  obtenu 
de  former  un  Elit  Indépendant  dont  le  siège  est  à  lieitall.  Le  canton  de  Schwjrti 
s*cst  aussi  partagé  en  deux,  Scbwjfti  intérieur  et  Schwyts  eitérieur ,  et  la  diète  de 
Zoridi  t  confirmé  ces  sciftsions  :  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  eiemples  sont 
ftcVieiùi.  Si  on  autorisé  tés  iniurrèctions  dans  de  petits  cantons ,  comme  Bile  et 
Miivyti ,  ne  sè  fonn«iunl*ettes  pas  plus  uaioi«llcment  encore  dans  les  grands  can-  ■ 
m*Ê  ée  9ene  tt  ile  ZttridiP  Bientôt  toute  la  ^tti*e  sera  moroelée,  et  tes  baines, 
lispttlii  et  les  guerres  éclateront  de  toutes  parts.  Le  nouveau  pacte  fédéral  est 
Mn  d'avoir  «ottcllf»  tons  las  esprits  ;  il  h'a  ramené  à  la  diète  de  Zuricb  aucun  des 
cantons  diiûdens  qui  s'en  éldient  feéparés  depuis  deux  ans  :  il  u*a  déiacbé  de  la 
COafifireneè  de  Sarnta  aucun  da  ceux  qui  continuent  à  y  protester  contre  les  déci- 
lions'de  Zttrieh.  Enfin ,  it  a  8Uocoml>é  i  Lùoeme,  dans  le  dernier  vote  des  popu- 
lations. Mais  un  événement  récent  peut  beaucoup  changer  Tétat  des  choses.  Des 
troupes  de  Sdiwyli  intérieur  se<êont  portées  dans  Schwyts  extérieur ,  ont  occupé 
An  district,  et  ont  arrêté  quelques  personnes.  La  diète  de  Zurich  a  regardé  cette 
invasion  comme  un  attentat  tontre  sei  décisions  ,  let  a  ordonné  la  levée  des  con- 
tngeAs  p«ur  nareber  contre  Scbwytx.  D*un  autre  cAté ,  les  habitans  de  BAIe 
•voient  attaqué  te  caUlon  de  ta  campagne  :  ils  ont  été  repoussés.  Ces  deui  agressions, 
que  tes  libéraux  attribuent  à  la  Conférence  de  Sameu ,  vont  peut-être  être  le  si- 
gnal d'une  lutte.  De  tous  côtés ,  des  troupes  se  forment  et  marchent  au  secours  des 
portions  attaquées.  It  est  douteux  que  la  Conlereuce  de  Sarnen  puisse  résister  a 
l'orage  qui  8*amonGèle  contre  Ctle. 

^  Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  arrivés  dé  Compiègne  i  Neuitly.  Lo  duc 
d'Orléans  est  resté  au  camp. 

—  Une  commission  est  nommée  pour  examiner  la  position  et  les  titres  des  in- 
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dividiifl  condampéi  sous  U  rettauratioo ,  et  pour  proposer ,  en  faveur  <ie  eett^x  dont 
la  situation  l'exigera,  des  allocations  sur  les  budgets  de  x833  et  de  z  834  ,  et  sur 
le^  fonds  volés  par  la  loi  transitoire  de  l'ancienne  liste  civile;  Cette  commission 
est  composée  de  MM.  le  maréchal  Gérard,  président;  le  duc  de  Choiseul  ,  F.  De- 
Icssert,  Bignon  ,  Madic  de  Montjau,  Sainl-Aiguan,  Sapey,  Teste,  Yiennet,  dé- 
putés; Didier,  secrétaire-général  du  ministère  de  l'intérieur. 

—  M.  Jobart,  Firmiu  Lestapis  et  Casimir  de  Lépée  ont  été  élus  députés  à 
Gray,  Orihez  et  Lunéville,  en  remplacement  de  MM.  Aocarier»  démissionnaire-, 
de  Saint-Cricq  et  de  Lobau ,  élevés  à  la  pairie. 

—  M.  Parquin  a  été  réélue  à  une  grande  majorité,  bAtonnier  de  Tordre  des 
avocats  de  Paris.  Ses  concurrens  étoient  MM.  Henoequin  et  Philippe  Dupîn^ 
jeune.  MM.  Hennequin,  Gaudry,  Gairal  et  Mauguin  font  partie  des  nouveau^' 
membres  do  conseil  de  discipline. 

—  M.  Flourens  a  été  élu  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  deç  sciences,  en^ 
remplacement  de  M.  Dulong. 

—  On  a  placé  au  Musée  monétaire  une  colonne  en  bronze,  d'environ  onq 
pieds  de  hauteur,  qui  est  la  copie  exacte  de  celle  de  la  place  Vendôme.  On  peux 
y  suivre  parfaitement  les  tableaux  des  batailles  que  représente  celle-ci* 

— M.  Ménard  de  Kochecave,  gérant  du  journal  iégklimint  l'Avani^Garde , 
a  été  extrait,  le  la  ,  de  la  prison  de  Sainte-Pélagie,  pour  être  conduit  de  brigade 
en  brigade  jusqu'à  Nantes ,  où  un  procès  politique  lui  est  intenté. 

—  La  cour  d'assises  de  Versailles ,  devant  laquelle  la  cour  de  cassation  avoit 
renvoyé  le  procès  du  National  pour  infidélité  dans  le  compte- rendu  des  débals 
de  l'affaire  du  coup  de  pistolet  ^  a  reproduit  la  sentence  de  la  cour  d*a.«sises  de 
Paris ,  qui  a  coudampé  le  gérant  à  un  mois  de  prison ,  5,ooo  fr.  d'Amende,  et  a 
riuterdiction  pendant  deux  ans  du  droit  de  rendre  compte  des  séances  dea  tribu* 
naiix.  Le  National  s'est  pourvu  de  nouveau  en  cassation.  La  condamnation  du- 
gérant  du  Charivari,  pour  la  même  cause,  a  été  également  confirmée. 

—  L'affaire  de  la  Banque  de  France  contre  M.  J.  Laffitte  et  ses  «ssoctés  se 
plaide  en  ce  moment  à  la  cour  royale ,  sur  l'appel  de  M.  le  comte  .Perregaux.  Le 
jugement  sera  rendu  lundi  prochain. 

—  Le  sieur  Benazet,  fermier  des  jeux,  ayant  été  nommé,  par  le  gouvernement 
lieutenant -colonel  d'une  légion  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue,  les  huit 
chefs  de  bataillon  de  cette  légion  ont  aussitôt  donné  leur  démission. 

—  Les  duels  ne  se  ralentissent  pas  :  deux  des  témoins  du  combat  qui  eut  h^ 
le  IX  entre  MM.  Gallois,  ancien  colonel, et  Roqueplan,  directeur  du  Figaro, 
avoient  eu  une  altercation  à  l'occasion  de  cette  affaire.  M.  Guinard ,  qui  s*6«t  fait 
connoitre  par  ses  principes  républicains,  à  l'instar  de  M.  Gallois,  s'étoit  permis 
d'arracher  le  ruban  rouge  donné  à  M.  Léon  Pillet,  gérant  du  journal  ministériel 
la  France  Nouvelle»  MM.  Guinard  et  Pillet  se  sont  battus  le  lendemain  lundi* 
à  deux  reprises,  et  l'écrivain  ministériel  a  reçu  chaque  fois  une  blessure.  On 
craignoit  que  M.  Ledru  ,  avocat  libéral ,  qui  a  figuré  dans  ces  comba)^ ,  n'eût  a 
sou  tour  un  nouvel  engagement. 
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^-  Le  «conseil  cl*Etat  a  approuvé ,  le  8 ,  le  cahieE  des. charges  pour  la  constnic- 
Tlon  et  rétablissement  de  l'enlrepèt  de  Paris,  place  des  Marais,  et  Tacle  d'adju- 
dication de  cet  établissement  passé  a  MM.  Thomas  et  compagnie.  Il  a  approuvé 
aussi  Tacte  d''adjudication  passé  à  MM.  Seguin  et  compagnie,  pour  la  conalruction 
d'un  pont  suspendu  sur  la  Seine,  du  quai  de  la  Grève  à  la  pointe  de  l'Archevêché, 
ao  quai  de  la  Cité;  et  l'ouverture  d*u ne  nouvelle  rue  formant  le  prolongement  de 
la  Vieille  rue  du  Temple ,  et  aboutissant  au  nouveau  pont. 

—  Il  vient  d'arriver  d* Afrique  au  Jardin  des  Plantes  un  bubal,  animal  qui  a 
k  tète  d'une  vache  et  le  corps  d'une  giraffe.  Jamais  on  n'en  avoit  vu  en  France. 
Ce  bubal  étoit  accompagné  d'une  belle  gaze  le  qui  vient  de  mourir. 

—  Il  y  a  eu  le  X  3  une  nouvelle  coalition  d'ouvriers  ébénistes  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine.  Il  s'agbsoit  encore  d'un  règlement  de  salaire  entre  les  maîtres  et 
les  ouvriers. 

—  Tendant  que  M.  Bowring  venoit  de  la  part  du  gouvernement  anglais  étu- 
dier en  France  le  système  d'administration ,  M.  Martineau-Deschenez ,  conseiller 
d'Etat,  éf oit  envoyé  en  Angleterre  dans  un  semblable  but.  Ce  dernier  est  de  re- 
tour :  il  a  rapporté  des  renseignemens  sur  les  différens  services,  et  a  trouvé 

prindpalement  dans  œ  pays  des  instructions  importantes  sur  l'organisation  des 

tnvauz  de  la  guerre. 

— Le  minisire  de  la  guerre  a  donné  l'ordre  de  désarmer  entièrement  les  places 
des^ontières  du  Nord. 

— ^  Un  iDcendie  très- violent  a  éclaté  le  i^'  août  à  Montagney  (  Doubs  ).  Mal- 
^  \es  leeours  de  dix  a  douze  communes ,  trente-huit  maisons ,  servant  d'babi- 
tatioD  à  i66 individus,  ont  été  réduites  en  cendres.  Une  femme  septuagénaire 
ê  perdu  k  fk  dans  les  flammes  ;  une  quantité  considérable  de  bestiaux  ont  péri. 
M.  le  caré  de  Montagney  et  deux  autres  ecclésiastiques ,  dont  on  ne  cite  pas  les 
noDS)  ool  particulièrement  encouragé  les  travailleurs  par  leur  exemple.  Le  pre- 
mier a  mis  sa  cave  à  leur  disposition.  Des  secours  en  comestibles  ont  été  donnés 
<ux  incendiés  par  les  villages  voisins.  La  ville  de  Gray  a  envoyé  3o6  miches 
de  pain. 

—  La  police  a  fait  à  Toulon  des  perquisitions  dans  les  bureaux  et  Timprimerie 
deVAviso  delà  Méditermnéc ^  pour  saisir  Toriginal  de  Tadresse  des  patriotes 
Toolonnais  aux  Parisiens  au  sujet  des  bastilles.  Mais  ces  recherches  sont  demeu- 
rées infructueuses. 

'  — Les  républicains  de  Marseille  avoient  annoncé  qu'ils. célèbrerpient  la  com- 
mémoration du  lo  août  par  dçs  désordres  et  par  une  nouvelle  plantation  d'arbres 
de  la  liberté.  Le  télégraphe  a  fait  connoître  que  les  journées  des  xo  et  xz  août 
se  sont  passées  sans  troubles. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Marseille,  sur  la  proposition  de  M.  Raynard , 
député  de  cette  ville,  a  commencé  une  enquête  tendant  à  établir  les  avantages  de 
la  possession  d'Alger,  et  à  démontrer  que ,  pour  la  France ,  cette  colonie  équivaut 
à  la  possession  de  Tlnde  pour  l'Angleterre. 


.    (    IIO  ) 

—  La  session  da  coDseil  -  gépéral  de  fl^ôoe- et -Loire,  s'est  termipée  par  une 
prapesitiou  d'adresse  eontre  les  forts  autoqr  de  Paris,  f^te  par  M«  Mauguin,  el 
pour  laquelle  ont  voté  MM.  Thiard ,  Guillemot  et  Terrasson. 

—  M.  Bruneau,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Niort»  a  été  dté 
par  l'autorité  locale  devant  le  conseil  de  préfecture,  pour  avoijr  fait  défiler  les 
gardes  nationaux  devant  la  statue  de  Napoléon ,  et  suspendu  de  ses  fonciioxis  poqr 
deux  mois.  Le  rapprochement  est  remarquable  avec  Pélan  que  le  gouvecaeoiont  a 
donné  celte  fois  en  favelir  de  Buons^parte  :  Louis-Philippe,  au  défilé  da  U  co- 
lonne, fit  entendre  le  premier  le  cri  de  :  Kiue  F  empereur! 

—  On  répare  à  Hyères  (  Yar }  l'ancienne  église  des  Cordeiiem ,  be^u  moou- 
ment  d'architecture  qui  date  du  xtt*  siècle.  Cette  église  sera  incesslunmeiit  rendue 
au  culte. 

—  Un  cultivateur  de  la  commune  dUame  (  Pas-de-Gah|is  ) ,  nommé  Hfche" 
ville,  vient  d'être  arrêté  pour  avoir  arboré  le  28  juillet  .un  drapeau  Uanc.  devant 
sa  maison  et  donné  à  son  chien  le  nom  de  ttOuts-^PhUippe.  •» 

—  M.  Mahon,  lieutenant  au  s3^  de  ligne,  a  été  traduit  devant  le  conseil  d^ 
guerre  de  Rennes,  CQ^me  ajant ,  en  plein  café,  prêté  serment  à  la  répubti(|ue,  et 
juré  sur  un  poignard  d'exterminer  tous  lés  rois.  Ces  faits  ayaQt  été  jneconpiii  îdp 
exact»,  il  a  été  acquitté,  et  a  été  renvoyé  à  son  poste.  Le  régim^t  a  reçu  ror^re 
de  changer  de  garnison. 

—  Un  duel,  dont  le  résultat  n*a  pas  été  meurtrier,  a  eu  lieu  à  Bourges,  entre 
M.  Michel,  avocat,  et  M.  Paquter,  rédacteur  du  Journal  du  C/ier,  A.  Moulins,' 
M^  Achille  Roche  s'est  battu  avec  un  officier  de  la  garde  nationale. 

^  ^  ^  Le  conseil«général  de  la  Gironde  t  voté  rétablissement  d'un  pont  à  Gi^bac 
Quoique  ce  projet  fût  l'objet  jde  vives  réchimatioDs,  la  décision  a  été  prise  à 
lUinaoimité. 

— T  On  manque  depuis  quelques  jours  des  nouvelles  de  Lisbonne.  Les  habitans 
des  Algarves  émigrent  dans  l'Alentejo  pour  se  soustraire  aux  excès  des  constitu- 
tionnels. Les  partisans  de  don  Miguel  organisent ,  de  leur  cété,  des  guérillas  qui 
rendront  difficiles  les  progrès  de  l'entreprise  de  don  Pedro.  Les  communications 
avec  l'Espagne  se  trouvent  interrompues,  par  suite  de  ett  moavemeos. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Spire  dans  la  nuit  du  6  au  7  août.  D^  ^' 
valiers  ayant  occasionné  du  désordre  daqs  un  cabaret,  les  ageQs  d^  police  siir- 
vinrent  ;  mais  ils  furent  reçus  à  coups  de  sabres  et  de  bouteilles ,  et  plusieqra  oot 
été  blessés.  D'un  autre  côté,  une  rixe  s'engageoil  entre  des  dooanieiv  et  des  con- 
trebandiers. Les  premiers,  secondés  par  un  fort  peloton  de  militaires,  ppurtui- 
virent  les  contrebandiers  jusqu'à  Hasenpfle,  où  il  y  eut  d^  perquisitioi^s  en  ifaiaant 
usag^  du  sabre  et  dé  la  baïonnette. 

—  Le  tribunal  suprême  d'appel  de  la  Hesse  électorale  a  confirmé  le  jugement 
par  lequel  le  directeur  de  la  potiee,  Giessler,  a  été  condamné  à  l'emprisonne* 
ment  dan«  une  forteresse,  pour  sa  conduite  trop  sévère  lors  d^  ^vcnemens  da 

7  juillet  iS3f.  • 
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•— Ij  populalion  de  Loadre» (|tti ,  en  i75o,  àlqix  de  676,950  individuf  ,et  eu 
iSox  de  900,000,  s'élève  actudlement  à  un  ipillion  et  demi  d*habirans. 


NouvelU  letîTfi  sur  Rétablissement  de  Solesme. 

Outre  b  lettre  4e  M.  Gnéranger ,  que  uous  a?oas  insérée  la  seniaine  dernière , 
■onsuYoni  reçu  sur  le  mémo  sujei  un;  lettM  de  M.  l'abbé  Rouvier,  graud-vicair* 
du  ttans.  Peut-être  Tinserlioa  de  celle  dernière  étoit-elle  moins  nécessaire  après 
la  première^  mais  nous  sommes  bien  aise  de  donner  à  M.  Tabbé  Bouvier  une 
preuve  de  noire  déférence  à  ses  désirs.  Voici  sa  letlre  : 

Le  Mans,  le  3  ao4l  iSSS. 
«  Monsieur  le  rédacteur,  Particle  qui  est  à  la  léle  de  voire  numéro  du  3o  juillet 
2^3,  looctiattt  la'coHNnmianté  nftissaote  de  Solesme,  nous  a  fait  de  la  peine.  Je 
ne  erois  obligé  de  rectifier  plusieurs  assertions  propres  à  jeter  de  la  délavéur  sur 
un  éuUissement  qui  peut  être  utile  sous  plus  d'un  rapport ,  et  par  là  méroè  doit 
èlre  cneouragé  par  nousplulêt  que  blâmé. 

«  i**  Si  planeurs  des  associés  ont  été  favorables  aux  doctrines  de  VAuehir', 

ils  y  f»t  renoocé  assez  eiplicilement  pour  que  M.  Tévèque  du  Mans,  qui  avoil  eu 

d?abordéa inquiétudes  à  cet  égard,  et  avoit  hésité  pour  cette  raison  à  accorder 

son  approbatioa,  ait  été  pleinement  satisfait  :  ils  ont  protesté  de  la  manière  la 

0UA  foraiclit  qu'ils  n'embrasseraient  aucun  système,  et  ue  feraient  jamais  école 

à  puAiM. Goiranger  m'a  plusieurs  fois  eiprimé  le  regret  d'avoir  écrit  cerlaioti 

ai^Mcs  da  Mémoriai,  tels  qu'ils   étoiént  :  ses  idées  là-dessus  «•  sont  bieh 


?*tf'Gçi|feiitemrs  ne;  cherchent  pat  à  assoler  des  anciens  Bénédiétins  ;  ils  at^ 
romt  été  enchantés ,  au  eontraire ,  d'en  trouver  ^ui  eussent  bien  voulu  se  mettre 
à  leerlète,  et  n'eussent  pas  été  empêchés  par  l'âge  ou  les  infirmités  de  reprendre 
la  régie  et  le  la  foire  e&écuter  :  ils  n'ont  pu  en  trauver ,  et  n'ont  pas  voulu  pc^ur 
cel«  reooneer  à  leur  projet. 

»3°  Ils  savent  bien  qu'ils  ne  sont  point  actuellement  de  vrais  Bédédictins', 
msis  seulement  des  prêtres  vivant  en  commun,  sous  une  règle  calquée  sur  celle 
^^  saint  Ben^t ,  et  approuvée  par  l'ordinaire ,  auquel  ik  restent  soumis  en  tout, 
fienlemant,  ils  ont  l'intention  de  mener  la  vie  de  Bénédictins  réguliers,  et  i'espoir 
<i'élre  approuvés  canonîquement  plus  tard ,  si  leur  entreprise  prospère. 

"4^  Ils  ne  songent  pas  à  publier  des  livres ,  beaucoup  moins  encore  à  faire  un 
jourjBsl  :  c'est  une  plaisanterie  on  une  invention  qui  ne  peut  venir  que  d'un  es- 
prit malveillant.  Ils  veulent  avant  tout  être  d'excellens  prêtres ,  vivre  en  bons  re- 
ligieux, employer  ài'étude  le  temps  que  l'office  du  chœur  et  les  autres  exercices 
pieux  ienr  laisseront,  et  abandonner  à  la  Providence  le  succès  qui  en  peut 
réoller. 

»  Une  maison  de  cette  nature  peut  être  très-précieuse  pour  des  ecclésiastiques 
qui  aiment  la  vie  commune ,  ont  de  Tâttrait  pour  l'étude ,  et  une  rcpugnairce  ex- 
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.  tréme  pour  les  fonctions  du  saint  ministère  :  aussi  désirons-nous  tous  la  prospérité 
de  celle  qui  vient  de  s'établir  à  Sotesme. 

»  J*atlendsde  votre  boune  foi  et  de  votre  amour  du  bien' que  vous  însérerei 
ces  observations  dans  un  de  vos  premiers  numéros.  Agréez,  etc. 

BomnER,  vicaire-général.  » 

Il  noas  semble  que  cette  lettre  pourroit  servir  à  prouver  que  nous  n'avons  pas 
été  d'une  e&cessive  sévérité  dans  notre  premier  article  sur  Solesme.  On  remarquera 
que  M.  l'abbé  Bouvier  reconnoit  très-bien  que  les  membres  de  la  réunion  de  So- 
iesme  ne  sont  point  de  vrais  Béuédiclins;  c'est  aussi  notre  avis.  Il  regarde  comme 
une  plaisanterie  de  supposer  qu'ils  aient  voulu  faire  un  journal  ;  cette  plaij»ante- 

-  rie,  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons,  imaginée  :  ce  sont  les  amis  de  ces  Messieurs  qui 
ont  dii  cela  dau»  un  journal  que  nous  pourrions  ciier.  Nous  devions  les  croire  bien 
informés,  et  il  n'y  avoiî  certainement  pas  de  malveillance  dans  leur  fait.  Il  est 
vrai  que  ces  écrivains  ont  plutôt  nui  à  l'entreprise  par  des  éloges  exagérés,  qu'i/5 
ne  lui  ont  été  utiles.  Tout  le  monde  s'est  accordé  à  trouver  la  lettre  de  M.  de  Ch. 
assez  ridicule ,  et  çn  convient  aussi ,  à  ce  qu'il  paroit,  que  le  titre  de  prieur, 

,  donnée  M.  Guéranger,  est  au  moins  prématuré.  Nous  n'avons  donc  point  eu  tort 
de  blâmer  toutes  ces  choses. 

M.  Tabbé  Bouvier  nous  apprend  que  M.  l'évèque  du  Mans  avoit  eu. d'abord  des 
inquiétudes  sur  les  senlimens  des  associés  de  Solesme,  relativement  aux  opinions 
de  PAuenir,  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nous  ayons  eu  quelques  soupçons  à 
cet  égard.  Ces  filessieurs  ont  fait  à  Mgr.  leur  évéque  des  déclarations  satisfaisantes; 
mais  comme  nous  n'avions  eu  aucune  connoissance  de  ces  déclarations  ,qui  étoient 
restées  secrètes,  nos  préventions  défavorables  u'avoient  pu  être  dissipées.  La  der- 
nière lettre  de  M.  Guéranger  est  le  premier  indice  que  nous  ayons  eu  de  sa  ma- 
nière actuelle  de  voir  sur  les  opinions  auxquelles  il  avoit  pu  être  attaché.  L'empresse- 
ment que  nous  avons  mis  à  insérer  sa  lettre  est  une  preuve  de^ notre  bonne  foi, 
et  nous  voyons  de  plus  avec  plaisir,  par  la  lettre  de. M.  Bouvier,  que  ce  jeune 
ecclésiastique  a  plusieurs  fois  exprimé ,  au  respectable  grand-vicaire,  le  regret 
d'avoir  écrit  certains  articles  du  Mémorial.      '    . 

Ces  explications  prouyeront  peut-être  que  nous  n'avons  pas  agi  avec  légèreté, 
encore  moins  avec  passion ,  dans  notre  article  sur  Solesme.  Nous  sommes  prêt  à 
applaudir  à  toute  œuvre  qui  aura  pour  but  la  gloire  de  Dieu ,  et  nous  ne  serions 
pas  des  derniers  à  louer  celle-ci ,  si  elle  avoit  tout  le  succès  qu'on  s'en  promet. 
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«Sur  le  Dietiimnaire  de  la  Converêaiion  ei  de  la  Lecture^ 
ou  Béperiotre  des  Connoisëaneeê  usuelles,  (Troisième  et 
quatrième  livraisons). 

Nous  avoos  émis  notre  jugement  sur  les  deux  premières  li- 
vraisons de  ce  Recueil,  et  nous  avons  signalé ,  n**  2082 ,  plu* 
sieurs  articles  tantôt  inexacts,  tantôt  ridicules,  tantôt  dénué» 
d'intérêt  et  d'esprit.  Nous  avions  dit  notre  avis  en  conscience , 
et  saosy  mettre  cle  passion.  Nous  n'en  reçûmes  pas  moins,  dès  le 
lendemain  de  la  publication  de  notre  article,  une  réclamation  de 
M.  Duckett,  éditeur  du  Dictionnaire  y  qui  se  plaignoit  que 
nous  l'eussions  insulté  et  attaqué  dans  son  honneur  et  dans 
sa  probité.  Or ,  quand  nous  publiâmes  notre  article ,  nous 
ignorions  entièrement  que  M.  Duckett  fût  l'éditeur  du  Die- 
tionnaire.  Nous  n'avions  donc  garde  d'avoir  parlé  de  lui,  ni 
directement,  ni  indirectement,  et  le  mot  éditeur  ne  se  trouve 
même  pas  dans  notre  article.  Nous  avons  donc  cru  pouvoir 
nous  dispenser  d'insérer  sa  réclamation.  D'ailleurs,  que  pou- 
voient  {aire  à  M.  Duckett  les  attaques  d'un  journal  qui,  comme 
il  le  dit  élégamment ,  est  à  peu  pris  en  dehors  de  la  vie  so- 
ciale actuelle,  ce  qui  veut  dire  apparemment  que  nous 
sommes  comme  de  l'autre  monde?  Effectivement,  nous  tenons 
un  peu  à  nos  vieilles  idées ,  et  nous  ne  nous  piquons  pas  de 
suivre  le  siècle  dans  sa  marche  progressive  et  dans  les  brillans 
résultats  des  magnifiques  promesses  qu'il  nous  fait  chaque  jour. 
M.  Duckett  nous  reproche  encore  d'avoir  dit  que  les  hommes 
connus,  dont  il  annonçoit  Iat;oopération,  ne  figurcroient  que 
dans  son  prospectus,  et  pour  la  montre.  Il  répond  qu'il  a  déjà 
inséré  plusieurs  articles  de  M.  Gaultier  de  Claubry,  et  qu'il 
en  insérera  un  grand  nombre  de  M.  Làurentie,  qui  viendront 
chacun  à  leur  rang.  Enfin  M.  Duckett  suppose  que  nous  avons 
iait  notre  article  dans  l'intérêt  de  ses  rivaux ,  et  il  se  trompe 
assurément  ]  car  nous  ne  connoissons  pas  plus  ses  rivaux  que 
nous  ne  le  connoissions  lui-même.  Nous  continuerons  donc  à 
examiner  son  Dictionnaire  avec  la  même  impartialité. 

Il  y  a  encore,  dans  les  deux  livraisons  qui  vont  nous  occuper, 
quelques  articles  écrits  d'un  style  qui  seroit  déplacé  partout, 
mais  qui  l'est  bien  plus  dans  un  Répertoire  de  connoissanees 
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.n^Uêttês.  Il  faudroit  laisser  aux  romains  ce  ton  précteast,  ce 
pathos  sentimental,  ces  détails  niais  ou  frivoles  que  quelques 
,  collaborateurs  paroissent  affectionner  extrêmement.  Il  y  a  des 
articles  inutiles,  ou  dji  moins  beaucoup  trop  longs,  par  exem^ 
pie,  l'article  Aneiem  ei  Moderne*,  par  M.iTissot,  qui  a 
32  colonnes.  L'auteur  y  compare  les  littératures  ancienne  et 
moderne  ^  mais  ses  opinions  politiques  ont  influé  plus  d'une 
ibis  SUT  ses  jugemens  littéraires.  Il  y  exalte  le  talent  el  exagère 
les  succès  de  Béranger.  Quant  à  Bossuet,  voici  ce  qu'il  en  dit  : 
Pourquoi  faul^il  qu^un  talent  si  prodigieux  ait  été  quel- 
quefois profané  par^la  défêfise  aveugle  des  plus  funè»$eê  er- 
reurs, et  que  la  morale  ait  le  droit  de  dsmandef*  'à  Pûrateur 
sacré  un  compte  sévère  de  ses  magnifiques  mensonges  en  fa- 
veur des  rois  et  des  grande  de  la  terre,  qu'Use  plaît  s&uv&nl 
à  frapper  avec  les  foudres  évangéliques?  Il  est  curieux  de 
voir  M.  Tissot  vengeant  les  droits  de  la  fàorale  contre  Bos- 
suet, et  ce  grand  homme  accusé  par  le  rédacteur  de  la  Minerve 
d'être  le  défenseur  aveugle  des  plus  funestes  erreurs,  Gesi 
Un  échantillon  de  présomption  philosophique  qui  a  qudque 
chose  de  divertissant.  Un  autre  article  du  même  M«  Tissot, 
sur  Andromaque,  n'a  pas  moins  de  dix* huit  colonnes ^  et 
est  consacré  à  peindre  le  caractère  de  cette  princesse  ^  tel 
'  que  les  poètes  l'ont  imaginé  -,  n'est-ce  pas  un.  peu  long  pour 
une  fiction  ? 

Un  article  sur  madame  la  duchesse  d'Ângoulcme ,  par 
M.  J.  Janin ,  est  une  longue  accusation  contre  la  restauration. 
Pour  juger  de  l'impartialité  de  l'écrivain,  il  suffiroit  de  ce  seul 
passage  :  Jamais  on  n'avoit  aceuséV  empereur  d'avoir  un  autre 
trésor  que  celui  de  ^on peuple^  il  y puisoit  modestement  et  avec 
ordre.  Il  eût  pu  le  faire  plus  largement,  qu'onnen  eût  point 
pris  d'ombrage, parce  qu'on  savait  qu^ilfaisoit  bourse  com- 
mune avec  la  nation.  Dès  les  premiers  temps,  les  Baurbonê 
furent  accusés  de  thésauriser  à  part,  d'amasser  à  Vétran-r 
gèr.  Les  deux  parties  d^ce  parallèle  sont  également  fausses. 
Tout  le  monde  sait,  au  contraire,  que  Buonapart^  avait  son 
trésor  particulier,  comme  les  Bourbons,  et  on  s'est  bien  aperçu 
qu'il  ne  faisoit  pas  bourse  commune  avec  la  natioq.  C'est  «ne 
moquerie  que  ne  nous  parler  de  la  modestie  avec  laquelle  il 
puisoit  dans  le  Trésor,  lui  qui  fut  excessif  à  la  ibis  dam  ses 
exactions  et  dans  ses  prodigalités,  qui  nous  accabk  de  guerres 
ruineuses,  et  qui  leva  d'énormes  contributions  dans  les  pays 
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élrèagers.  Qunt  à  raccasation  de  thésauriser,  portée  coutrc 
les  Bourbons,  elle  est  démentie  par  les  dépenses  de  leur  cour^ 
^t  par  les  dons  généreux  qo^ils  répandoieni  dans  toutes  les 
classes. 

M.  Janin  ne  rend  pas  non  plus  justice  à  madame  la  duchesse 
d'AnffouIéme  ;  tout  en  louant  sa  vertu,  il  prétend  que  cette  prin« 
cesse  tut  fa  p/u#  impopulaire  êi  la  plus  redouiée  delà  famille 
royale.  On  supp&svii  que  $a  douleur êenourriroit  plus  gu  un 
autre  de  haine  y.  ei  enfanteroii  quelque  vengeance.  G>mment 
un  écrivain  qui  se  respecte  peut«-il  répéter,  comme  des  autori- 
tés imposantes^  des  bruits  semés  par  les  ennemis  des  Bourbons, 
par  les  comédiens  de  quinze  ans ,  par  ceux  qui  ont  préparé  si 
-long-temps  d'avance,  a  force  de  calomnies,  la  chute  du  trône? 
M.  Janiû  continue  son  acte  d'accusation  contre  la  duchesse  : 
Le  progris  effrayant  des  prétentions  eeclésiastigues  lui  J  ut 
surtout  attribué.  Il  y  a  la  deux  faussetés  pour  une  :  d'aboi*d , 
le  progrès  des  prétentions  ecclésiastiques^  et  ensuite  Vattri^ 
bution  de  ce  progris  a  la  princesse.  Le  progris  dss  préten- 
tions ecelésiststiquss  est  un  fantôme  qu'on  a  habilement  in- 
venté et  grossi  pour  égarer  et  effrayer  le  peuple  ;  c'est  un  des 
Sriefs  qui  ont  .été  le  plus  souvent  mis  en  avant  par  les  ennemis 
c  la  religion.  Mais  si  cette  accusation  a  fait  des  dupes,  lat- 
.tribation  du  progrès  du  pouvoir  ecclésiastique  à  madaoïe 
d'Ângoulème  est  une  imposture  qui  n'a  aucune  espèce  de 
fiwdement.  1^- princesse  se  tint -toujours,  sous  ce  rapport 
comme  sous  tout  autre,  en  dehors  du  gouvernement,  et  c'est  la 
première  fois  que  j'entçnds  lui  prêter  une  influence  que  ses 
goûts  et  sa  position  lut  interdisoient  également. 

On  seroit  en  «érilé  tenté  de  croire  que  M.  Jaiiin  n'a  adressé 
ce  reproche  à  la  princesse  que  pour  amener  une  aocusation 
contre  le  clergé,  il  ajouté  immédiatement  :  De  tous  eeuw  qui 
contribuirent  par  leur  imprudence  à  a¥i^ner  le  renverse^ 
ment  de  la  branche  atnée  des  Bourbons ,  lé  clergé  est  le  plus 
coupable^  il  heurtait  de  front  %jjpe  nation  qui  s* était  dés-- 
accoutumée  JCeu»^  et  y  au  lieu  ae  renouveler  la  foi  par  la 
persuasion^  il  tira  Vépée  spirituelle  contre  une  nation  qui 
ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  battre  même  contre 
Dieu.  L'impiété  de  ce  dernier  trait  est  en  même  temps  une 
insulte  à  la  nation.^  qui  assurément  n^M^w ,  dans  sa  généralité, 
l'orgueilleuse  manie  de  lutter  contre  Dieu  ;  mais  c'est  la  cou- 
tume chez  les  gens  de  parti  d'attribuer  à  la  Frao(;e,  à  la  nalion 
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leurs  preju{jés ,  leurs  passions  et  leurs  haines.  Les  prëTeutioiis 
de  M.  Jauin  contre  le  clergé  n'étonnent  plus  dans  celui  qm 
calomnie  toute  la  nation.  Quand  le  clergé  a-t  il  ItVe  Fépée  ^pù- 
rituelle  centre  la  nation?  NVt-il  pas,  au  contraire,  travaillé 
à  renouveler  la  foi  par  ia  persuasion,  et  n'est-ce  pas  à  'cela 
que  tendoient  ces  missions  qu'on  lui  a  si  injustement  rejhth- 
chées?  Ainsi,  on  Taccuse  ici  de  n'avoir  pas  fait  précisément 
ce  que  d'autres  lui  ont  reproché  d'avoir  iàit.  Quelle  pkis  no» 
toire  injustice  !  Quelle  plus  criante  partialité  !    , 

Ce  même  article  de  la  duchesse  d'Angouléme  finit  par  un 
trait  qui  peut  faire  juger  de  la  moralité  de  l'écrivain.  Il  re^ 
cherche  pourquoi  la  princesse  n'a  point  été  aimée  des  Fran- 
çais \  car  il  le  croit  ainsi  :  //  eût  fallu  que  madame  d'Anyou^ 
lêm,e  y  facUe  y  étourdie ,  aitnmit  le  plaisir ,  courant  U  spee^ 
tacle,  les  bals,  attestât  pair  mille  actions  légères,  par  une 
conduite  inconsidérée,  qu^ Une  lui  restoitplus  rien  au  cœur 
de  triste  et  d'amer  :  une  faiblesse ,  et  peut-être  elle  étoit 
adorée  des  Français.  Quel  beau  jeu  la  princesse  eut  dotmé 
aux  ennemis  de  sa  famille^  si  elle  eut  tenu  une  telle  conduite? 
Quel  dommage  qu'elle  n'ait  pas  suivi  les  conseils  un  peu  tar- 
difs ,  mais  si  ^ages  et  si  judicieux ,  de  M.  Janin  ! 

L'article  à^Atme  d'Autriche,  par  M.  Dufey^  de  l'Yonne, 
peint  cette  princesse  comme  fort  déréglée  dans  ses  mœurs.. 
L'auteur  a  ramassé  toutes  les  calomnies  qu'il  a  tnmvées  dans 
les  caquets  de  la  Fronde.  L'histoire  rejette  ces  sources  igno- 
bles ,  et  laisse  aux  romanciers  cette  triste  pâture» 

L'article  Apostat,  par  M^  du  Rozoir,  est  une  sorte  de  pas»- 
quinade.  L'auteur  parle  des  apostasies^de  ce  ton  lég^r  qui  traite 
avec  indifférence  ou  avec  mépris  tout  ce  qui  tient  à  la  religion. 
Il  se  moque  des  conversions,  et  ne  veut  pas  que  la  religion  s'en 
félicite,  par  cette  raison  bien  décisive  que  ce  qui  est  conversion 
pour  les  uns  est  apostasie  aux  yeux  des  autres.  Il  se  moque  de 
la  conversion  de  Henri  IV,  et  doute  même  assez  de  la  sincérité 
de  celle  de  Turenne.  Il  fait  cette  singulière  question  :  Qu'on 
me  dise  quel  bien  a  fait  au  catholieisfne  l'abjuration  de 
Henri  IV  a  Saint-Denis.  Nous  répondrons  nettement  que 
l'abjuration  de  Henri  IV  a  sauvé  la  religion  en  France.  Un  roi 
protestant  eût  infailliblement  favorisé  le  protestantisme;  les 
grands,  les  ambitieux  eussent  adopté  le  nouveau  culte,  et  leur 
exemple  eût  entraîné  leurs  familles  et  leur  postérité.  L'in- 
•fiuence  de  la  cour  étoit  grande  alors.  Henri  IV  protestant  eût 
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&it  élever  ses  enfans  dans  le  protestantisme.  Depuis  deux  cents 
aos  la;faiiiiHe  royale  seroit  dooe  protestante  :  il  est  aisé  de  sen- 
tir <]ueUes  eussent  été  les  conséquences  natarelles.de  cet. état, 
de  chos^.  Tant  de  personnes,  qui  sont  nées  et  qui  ont  été 
élevées  daps  le  catholicisme,  et  qui  ont  soutenu. la  religion  par 
l^ur.zèle  ou  Toat  honorée  par  leurs  vertus,  auroient  été  élevées 
dans  le  protestantisme ,  et  auroienj;  contribué  k  le  ré|]^dre, 
La  Fratnce  seroit  devenue  ce  qu'est  aujourd'hui  TAngleterre, 
et  la  masse  de  la  nation  se  seroit  trouvée  insensiblement  avoir 
cbaiigé  de  reli^on.  Il  est  possible  que  bien  des  gens.regardent 
cdaQdmme  une  chose  inoifSérente  :  pour  nous  autres  catho- 
liques, un  tel  changement  seroit  le  dernier  des  malheurs. 

Nous  avons  passé  en  revue  les  deux  livraisons  qui  forment 
le  second -volume  du  Diùtiannaire ,  et  nous  avons  remarqué" 
ce  qui  nous  a.  paru  ridicule  ou  blâmable.  Cependant,  nous 
devons  dire  que  tes  articles  nous  ont  paru  généralement  moins 
mauvais  que.  ceux,  du  premier  volume.  Il  y  a  quelques  ar- 
ticles fort  longs  y  entre  autres  celui  sur  V  Amérique ,  où  Fau- 
teur traee  les  révolutions  de  TAmérique  méridionale  depuis. 
1^10.  Il  fait  rhistoire  de  tous  les  Etats  qui  se  sont  formés 
des  débris  de  la  monarchie  espagnole  en  Amérique ,  Colom- 
Vsàc,ïuett08i.jiyres,  ou  république  Argentine;  Montevideo,  ou 
la  &i7(/â orientale ^  Paraguai,  Chili,  Pérou,,  Haut-Pérou,  ou 
Bolivia-,  Mexique,    ou  Nouvelle  -  Espagne,  i,  et   Gualimala, 
ou.  Amérique  centrale.  I^es  esquisses  des  révolutions  de  ces 
nouvelles  républiques  sont.ua  pe^u  j^apides  et  .empreintes  de  Tes-. 
prit  libéral  ;  néanmoins ,  elles  peuvent  donner  une  idée  des 
orages  et  d-es  guerres  auxquels  ces  pays  ont  été  en  proie ,  et 
dont-la  source  est  loin  d'être  tarie.  Les  affaires  de  la  religion 
sont  présentées  dans  ces  récits  d'une  manière  bien  .incomplète 
et  bien  fausse.  Ainsi ,  on  loue  le  général  Freyre ,  directeur  de 
la  république  da  Chili,  d'avoir  en  1824  confisqué  les  biens, 
ecclésiastiques,,  ouvert  les  couvens  et  banni  le  prélat  Muzzi, 
délégué  par  le  saint  Siège  pour  administrer  les  affaires  ecclé- 
siastiques. Le  narrateur  trouve  cela  très-légitime.  Il  ne  parle 
point  de  l'expulsion  de  l'évéque  du  Chili,  banni  en  1826,  et 
qui  passa  par  la  France  en  1827.  La  religion,  dans  presque 
toute  r Amérique  méridionale,  est  dans  un  état  déplorable. 

UaviicXeJlngle terre  est  aussi  fort  long  dans  leBictioxinaire, 
L'auteur  passe  en  revue  le  gouvernement ,  la  législation ,  l'hîs- 
tpire ,.  et  toutes  les  branches  des  sciçnces  et  de.  la  littérature* 
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Cependant,  nous  (levons  dire  que  Tartide  Théologie  âe  doniii^ 
pas  ia  moindre  idée  de»  grandes  controTerses  qui  eurent  tieu 
en  Angleterre,  soit  entre  les  catboli1|ues  et  les  protestai» ,  soit 
entre  les  ais^is  ou  les  ennemis  de  la  rëvëlatton.  Les  noms  des 
éoritains  Les  plus  célèbres  en  ce  genre  «ont  omis,  entre  autres 
celui  de  Leiand.  Il  est  difficile  de  rien  voir  de  plus- maigre,  de 
plassup^rficielet  de  plusiikexact.  -! 

Paris.  M.  t'ar^ïbevêque  s*e$t  transporté,  lundi  12  août, dans  la  rae 
Saini^Maiir^aint^Gentiain  9  n*^  8 ,  cbee  les  dames  de  YInsîrutkn 
chariiabie  dw  saint  Enfant  Jésus,  àiieÈ  de Sainir^Maur.  Lepi'élat 
a  bénit  la  nouvelle  chapelle  de  cette  çoipinunauté,  ou  il  a  eélébré 
le  8ain(  sapriGce,  ei  confirmé  ensuite  quarante  enfîins.  Cette  céré- 
monie a  été  d'autant  plus  touchante ,  que  la  noble  et  élégaqtç  sim- 
plicité <ie  cet  oratoire,  construit  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  inspi- 
roit  le  recueillement.  Cette  congrégation,  trop  peu  connue,  parce 
qVelle  se  plait  à  vivre  dans  l'obscurité , /Selon  1  esprit  de  son  fbp- 
dateur,  a  été  fondée  en  1666 ,  par  le  père  Barré ,  religieux  miciime 
profôs  du  couvent  de  Chaillot.  Les  sept  premières  maisons  ou  écoles 
charitables  de  cet  institut  furent  établies  aux  environs  et  dans  le 
diocèse  de  Rouen.  En  16779  )a  première  école  charitable  fot  fon- 
dée à  Paris 9  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean  en  Grève*;  ensuite  dans 
celles  de  Saint-Sulpice,  de  Saint-Eustache,  de  Saint-Roch  )de 
Saînt-Louis-eq-l'Ile  ,  de  Saint-Laurent,  etc.  En  1681,  ces  écoles 
étoient  tellement  en  réputation  que  mademoiselle  de  Guise  fonda 
la  subsistance  de  vingt-deux  maîtresses  pour  Guise,  Notre-Dame 
de  Liesse,  Àuj^enton,  Irson,  Rumignj,  etc.  En  i6ë5,  Louis  IV  les 
envoya  dans  la  Guienne,  dans  le  haut  et  le  bas  Languedoc,  dans 
h  Poitou,  dans  TAujou,  etc.,  pour  j  instruire  les  nouvelles  catho* 
liques.  Enfin,  madame  de  Maintenons  ajant  dessein  4e  former  à 
la  piété  chrétienne  deux  cent  cinquante  demoiselles  dans  la  mai- 
son royale  de  Saint-Cyr,  demanda  à  cet  effet  douze  maîtresses  de 
cet  institut.  Depuis  ce  içmps-là,  la  ferveur  de  cette  congrégation 
s'^est  conservée  dans  la  pureté  de  son  esprit  primitif:  aussi  les 
évéques  s^empressent  d'établir  dans  leurs  diocèses  des  maisons  de 
cet  institut.  Il  j  aVoit  cent  établissemens  à  l'époque  de  1789  ,  et 
six  cents  sujets  éli  exercice  avant  la  dispersion  de  1794 . 

-^  Depuis  quelques  jours  Tancien  bazar  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré,  qui  servoit  pour  la  réunion  de  la  soi-dinsLut  Eglise  française, 
est  fermé.  Châtel  a  fait  insérer  dans  les  journaux  une  note,  por- 
tant que  cette  mesure  a  été  prise  par  suite  des  intrigues  d  une 
camarilîa  ecclésiastique.  Il  a  voulu  faire  prendre  le  change  sur  l^s 
véritables  motifs  de  la  clôture.  11  n'y  a  point  de  camarilîa  ecclé- 
tiastique  ,  et  il  y  en  auroit  qu'elle  n'auroit  pas  sous  le  régime  ac- 
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luel  assez  de  crédit  ppar  faire  fermer  le  bazar.  La  clôture  de  ce 
local  provient  uniquement  des  discussions  duprimat  avec  Tadmi- 
nistrateur  temporel.   Nous  avons  déjà  parle  des  débats  élevés 
eotre  eux  sûr  des  matières  dMntérét.   Il  est  probable  que  ces  dé-  « 
bats  aboutiront  à  un  procès  dont  les  détails  pourront  être  piquans. 
Quelques  personnes  avoiect  cru  d*abord  que  c^étoit  Tautorité  qui 
a  voit  fait  fermer  le  bazar,  et  cette  clôture  auroit  été  assurément  aussi 
juste  et  aussi  légale  que  celle  des  réunions  saint-simoniennes. Pour- 
quoi a-4.-on  fermé  celle-ci?  parce  que  ce  n^étoit  point  un  culte.  Hé 
bien!  VéglUefrançmse  n'est  pas  pi  us  un  cul  te  que  les  saint-simoniens 
et  que  les  ihéophilantropes.  La  voilà  (|ui  professe  actuellement  la 
pure  religion  naturelle.  Il  a  déjà  paru  dans  le  journal  de  Châtel 
des  articles  en  faveur  de  la  religion  naturelle  et  une  Profession  de 
foi  toute  dans  ce  sens.  Dans  le  n**'a9  du  même  journal,  publié  à  la 
fin  du  mois  dernier,  on  trouve  des  dépeloppemens  de  la  Profession 
</eyôi^  par  Tabbé  Virgile  Calland.  Ces  développemens  sont  assez 
étendus,  et  ce  n'est  certainement  pas  sans  intention  que  Cbâtel 
les  a  admis  dans  son  journal .  L'abbé  V.  Galland  y  combat  toutç 
révélation ,  celle  des  catholiques  comme  celle  des  protestans.  Il 
nie  tout,  relif^ion,  mystères,  dogmes,  miracles..  Il  accumule   les 
impiétés  et  les  moqueries  ,  et  il  finit  ainsi  :  O  religion  naturelle  , 
salut  î  Sois  donc  désormais  notre  seule  religion ,  puisque  toi  seule  es     * 
divine,  eatholigue  et  chrétienne  f  Conçoit-on  qu'un  homme  qui  se 
V  dUa66ë  se  fasse  l'avocat  d'une  religion  qui  assurément  n'admet 
pas d'a2>èé«? Dans  le  système  d'une  religion  naturelle,  qu'est-ce 
ço'ao  aèèé,  un  prêtre ,  un  évéque  et  un  primat?  Tout  cela  forme 
^staot  de  contresens.  Quoi  !  vous  annoncez  la  religion  naturelle 
.  comme  la  seule  vraie ,  et  vous  dites  la  messe  !  Mais  c'est  donc  une 
tromperie  odieuse  ;  vous  mentez  donc  au  public.  La  religion  na- 
torelle  et  la  messe,  c'est  un  amalgame  révoltant  pour  tout  honnête 
liomme,  c'est  joindre  Thypocrisie  et  l'imposture  à  l'impiété.  Les 
sain t-simonien s  étoient  moins  coupables;  ils  nioient  tout,   ils  ne 
profanoient  pas,  ils  ne  faisoient  pas  de  monstrueux  alliage  de  cé- 
rémonies dérisoires  et  de  blasphèmes.  Ils  ne  faisoient  pas  faire  des 
premières  communions  à  des  enfans,  ils  ne  les  confirmoieut  pas , 
pour  venir  ensuite  leur  dire  que  la  communion  et  la  confirmation 
étoient  des  absurdités.  On  n'a  pas  cru  pouvoir  tolérer  les  réunions 
dés  uns ,  parce  qu'elles  étoient  immorales;  n'est-il  pas  plus  immo- 
ral encore  de  faire  de  la  religion  une  comédie  ,  de  vanter  la  reli- 
gion naturelle  et  de  chanter  la  messe  ;  d'invoquer  la  religion 
naturelle  et  de  s'appeler  M,  Vahbé,  M.  V  évéque,  M,  le  primat/  La 
raison  ,  le  bon  sens,  la  conscience,  l'honneur  s'indignent  d'une 
si  basse  fourberie. 

—  La  majorité  du  conseil-généralde  l'Oise  vient,  dit-on,  de 
demander  pour  la  troisième  fois  la  suppression  du  siège  épiscopal 
de  Beauvais.  Déjà  une  discussion  engagée  dans  le  Journal  de  rOise 
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a  voit  pa  faire  comprendre  au  conseil-génëral  l'importance  ^e  les 
hommes  impartiaux  de  tontes  ies  opinions  attachoient  à  lat  conser- 
Yation  de  ce  siëge,  et  les  alarmes  que  ses  premières  demandes 
a  voient  excitées  parmi  les  fidèles.  Le  défenseur  officieux  du  con- 
seil-{^éncral  s^étoit  retiré  du  combat.  Au  dernier  passage  de  Loais^ 
Philippe  à  Beauvais ,  on  lui  avoit  présente  une  pétition  revêtue  de 
quatre  cents  signatures ,  parmi  lesquelles  on  voyoit  les  noms  de 
presque  tous  les  magistrats ,  d'un  grand  nombre  de  fonctionnaires 
publics ,  d*éiecteurs  et  de  notables  de  tous  les  partis.  Dans  cette 
pétition,  on  insistoit  sur  les  avantages  de  la  conservation  de  Tévê-f 
ché  dans  un  département  riche  et  peuplé.  Cette  requête  avoit  été 
ac:iueillie,  et  M.  Thiers  avoit  dit  qu'elle  éloit  conforme  au  vœu  du 
gouvernement  ;  mais  le  j^rand  faiseur  du  conseil-général ,  dit  la 
Gazette  de  Picardie,  s'est  cru  rmrsué  par  les  pétitionnaires,  et, 
communiquant  son  humeur  à  dix  de  ses  collègues,  il  les  a  décidés 
à  ne  pas  craindre  de  narguer  à  leur,  tour  le  vœu  unanime  des  po- 
pulations. Voilà  les  gens  qui  sont  chargés  des  intérêts,  dés  besoins 
et  des  souhaits  des  habitans  du  département.  Quatre  membres  du 
conseil  ont  seuls  compris  leur  mandat.  D'après  cela,  il  n'est  pas 
étonnant  que  le  conseil  ait  rejeté  les  allocations  demandées  pour 
M.  l'évêque,  pour  le  séminaire  et  pour  la  maî-trise  de  la  cathédrale. 
Il  a  même  insisté  de  nouveau  pour  que  la  préfecture  fût  rétablie 
dans  les  bâti  mens  de  levêché,  sauf  à  pourvoir  d'une  autre  manière 
au  logement  de  l'évêque,  déplacement  qui  entraineroit  nécessaire- 
ment de  nouveaux  embarras  et  de  nouvelles  dépenses, 

—  M.  l'évêque  de  Rodez  a  procuré  à  son  clergé  les  avantages 
d'une  retraite  pastorale  qui  s'est  ouverte  le  24  juillet,  et  s'est  ter- 
minée le  jeudi  matin  i*"'  août.  Elle  a  été  donnée  par  M.  l'abbé 
Boyer,  dont  le  zèle  et  les  talens.  sont  déjà  connus  dans  la  plupart 
des  diocèses  de  France.  I^es  exercices  avoient  lieu  dans  la  cnapelle 
du  séminaire,  et,  quoique  Texiguité  du  local  n'eût  permis  Ôlj  apr 
peler  aue  le  tiers  des  ecclésiastiques  du  diocèse,  il  y  a  eu.  cepen^ 
dant  plus  de  4oo  prêtres.  M.  l'évêque  a  présidé  à  tous  les  exercices 
auxquels  assistoit  aussi  M.  l'évêque  d'Hermppolis.  Cette  retraite, 
spus  certains  rapports^  a  eu  le  caractère  d'un  synode.  Le  prélat  avoit 
résolu  d'y  publier  de  nouveaux  statuts,,  et^pour  les  rendre  plus 
analogues  et  plus  appropriés  aux  circonstances  des  temps,  des 
lieux  et  des  personnes,  il  a  voulu  s'entourer  des  lumières  de  tout 
son  clergé.  A. cette  fin,^  il  avoit  invité  MM.  les  ecclésiastiques  de 
se  concerter  entre  eux  dans,  les  conférences,  théolpgiques  qui  se 
tiennent  régulièrement,  et  de  lui  fajre  part  de  leurs  observations 
sur  les  modifications  qu'ils  jugeroient  utiles  de  voir  faire  à  la  par- 
tie variable  de  la  discipline  et  aux  usages  du  diocèse.  De  plus, 
comme  plusieurs  districts,  n'avoient  point  envoyé  leurs  observa- 
tions, le  prélat  a  voulu  recourir  encore  aux  lumières  de  tous,  et 
fairç  droit  à  toutes  les  justes  demandes  qui  lui  seroien t.  faites.  Eft 


poar  recaeiUîr  les  obsenratioDS  qae  chaque  ecclésiastiqae  lenr  pré- 
«enteroit  par  écrit.  Le  lendemain  «  les  deux  rapporteurs  les  sou- 
inettoient  au  prélat,  qui  les  adoptoit  ou  les  rejetoit,  suivant  qu'elles 
étoîeot  jugées  uUlesou  inopportunes.  MM.  les  ecclésiastiques  ont 
été  très-flatlés  de  cette,  nouvelle  marque  de  confiance  et  de  bonté 
de  leur  digne  évéaue  ;  et  ces  nouveaux  statuts  seront  d'autant  pins 
fidèlement  observes,  qu^ils  ont  l'assentiment  et  en  quelque  sorte 
la  sanction  de  ceux  auxquels  ils  doivent  servir  de  règle.  Le  prélat 
les  a  solennellement  publiés  le  jeudi  matin,  l'^^aout.  On  a  fait  en- 
suite le  renouvellement  des  promesses  cléricales ,  chanté  le  Te 
Deum,  et  donné  la  bénédiction  du  très-saint  Sacrement. 

—  Deux  décorations  de  la  Légion-d'Honneur  ont  été  coup  sur 
coup  accordées  au  clergé  du  diocèse  d'Angew  j  c'est  plus  en  deux 
mois  que  ce  diocèse  n'en  avoit  reçu  en  3o  ans.  Malheureusement  le 
discernement  n*a  pas  paru  présider  à,  cette  distribution,  et  l'opinion 
publique  est  bien  loin  de  sanctionner  lesi  choix  qui  ont  été  faits. 
Plusieurs  curés  travaillent  depuis  nombre  d'andées  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  aux  fonctions  du  ministère  ;,  ils  instruisent 
les  ignorans ,  ils  soutiennent  les  foibles,  ils  consolent  les  affligés  , 
ils  st>ulagent  les  malheureux.  Toutes  les  opinions  leur  accordent 
leur  estime,  et  les  familles  les  environnent  de  leur  confiance  et 
de  leur  respect.  Hé  bien  î  ce  n'est  point.sur  de  tels  prêtres  que  sont 
tombées^ es  faveur»  ministcriellesi.  On  a  pensé  sans  doute  que  leurs 
vertus  pastorales  n*avoient  besoin  d^'aucun  autre  encouragement 
que  du  témoignage  d'une  conscience  irréprochable ,  ni  d'autre 
récompense  que  celle  qui  leur  est  réservée  dans  iMt  monde  meil- 
leur. Les  deux  croix  s'ont  tombées,  l'une  sur  un  prêtre  interdit 
pour  des  causes  étrangères  à  la  politique,  l'autre  sur  un  desservant 
encOi'e  en  exercice,  it  est  vrai ,  mais  dont  les  titres  à  cette  faveur 
sont  un  problême  pour  tout  le  monde.  Le  premier  est  M.  Man- 
ger, ancien  curé  a  A  vrillé,  dont  nous  avons  déjà  parlé  n**2i24. 
On  dit  que  sa  nomination  a  fait  une  sorte  de  scandale, et  on  crojoit 
que  les  plaisanteries  auxquelles  ce  choix  donnoitlieu  leferoientré- 
voquer.  Point  du  tout,  M  .Manger  a  été  reçu  suivant  toutes  les  formes 
usitées  en  pareil  cas.  Il  est  vrai  qu'on  a  remarqué  que  ce  n'est  point 
le  préfet  qui  a  fait  la  cérémonie,  comme  cela  se  pratique  ordînaire- 
ment.Ce  fonctionnaire  auroit-il  reculé  devant  une  tel  le  commission? 
Auroit-il  eu  honte  de  donner  l'accolade  à  un  prêtre  frappé  de  la 
censure  de  son  évêquc ,  et  encore  plus  de  celle  du  public?  C'est 
sur  quoi  il  ne  s'explique  pas,  tant  j  a-t«il  qu'il  s^est  déchargé  de 
la  corvée  sur  un  légionnaire  moins  scrupuleux.  L'autre  prêtre  dé- 
coré est  ce  même  M.  Aubrj,  curé  de  Bocé  ,  dont  il  a  été  question 
dai^ns  ce  journal ,  n®*  1896  et  1914»  Celui-ci  n'est  point  interdit, 
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tnaîs  c*est  IHiomme  le  plus  insignifiant  et  le  plus  nul  qu*il  y  ail  ^an^ 
tout  le  clei't^é  d'Anjou.  Qui  lui  a  donc  valu  celte  faveur?  Sei-oi(- 
œ  s^s  dénonciations  contre  ses  confrères  ?  Un  tel  motif  ne  seroi( 
pas  plus  honorable  pour  le  gouvernement  que  pour  lui.  Auroil- 
on  cnej'chë  dans  son  influence  un  appui  pour  le  nouvel  ordre  des 
choses?  Ce  seroit  bien  le  calcul  le  plus  malheureux.  Ces  deux  choix 
ont,  il  faut*ravotter,  l'air  d'être|  un  mauvais  tour  qu'on  a  voulu 
jouer  au  ministère  ;  ils  offrent  une  pâture  aux  quolibets  et  un  su- 
jet de  risée  à  des  gens  habiles  à  profiter  de  toutes  les  fautes  da 
pouvoir. 

—  Le  baptême  du  jeune  prince  belge  a  eu  Heu  à  Bruxelles  1^ 
8  août,  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  sénat,  la  chambre  det'repré^ 
sentans,  les  corps  et  les  députations  s'étoieot  rendus  le. matin  à 
l'église  de  Sainte-Gudule.  Léopold  est  arrivé  à  midi  et  demi,  avec 
la  reine  des  Français,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  et  les  prin- 
cesses leurs  sœurs.  Le  clergé  a  reçu  le  cortége*royal ,  et  Ta  intro- 
duit dans  le  chœur  de  l'église.  M.  l'archevêque  de  Malines,  assisté 
de  ses  deux  grands*vicaires  et  du  clergé  de  Bruxelles,  a  baptisé 
l'enfant.  La  reine  des  Français  étoit  marraine,  le  duc  d'Orléans 
représentoit  son  père.  M.  l'archevêque  a  entonné  le  Te  Deum 
après  la  cérémonie. 

—  On  sait  que  le  feu  duc  d'Anhalt-Coëthen ,  Ferdinand ,  qoi 
s'étoit  fait  cathojique  à  Paris  en  i8a5,  ainsi  que  nous  l'avons  ra- 
conté, avpit  commencé  la  contruction  d'une  église  catholique  à 
Coethen,  sa  résidence.  Les  travaux  ont  continué  après  la  mort  de 
ce  prince,  arrivée  le  23  août  i83o  (voyez  N°  \6%\\  et  l'éclise  a 
été  consacrée  le  a  juin  dernier,  par  M.  l'évêque  d'AnfJiedon  in 
partibusgqui  est  grand- vicaire  d'Osnabruck,  Le  graod-dnc  actuel, 

3 ni  est  frère  de  Ferdinand ,  y  assistoit  avec  la  duchesse  et  avec  la 
uchesse  Julie,  veuve  de  Ferdinand.  Celle-ci  est  catholique  comme 
son  époux.  Les  autorités  du  lieu  étoient  présentes,  et  même  les 
ministres  protestans.  Le  lendemain,  les  restes  mortels  du  duc  Fer- 
dinand furent  transportés  de  la  chapelle  du  cimetière  catholique} 
où  ils  avoient  été  déposés  après  sa  mort,  dans  le  caveau  de  la  noa-^ 
velle  église. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  voici  à  la  fin  d'une  année  scoUira,  dont  les  éttidei  se  «eut  encore 
plus  ou  moins  ressenties  des  heureux  effets  de  la  révolution  de  juillet ,  et  de  l'et- 
prit  général  d^émancipation  de  la  jeunesse.  Quoique  les  joumiuz  ne  nous  aieai 
pas  tout  appris,  nous  en  savons  malheureusemeot  assez  pour  pouvoir  affirner 
f|ue  le  gouvernement  intérieur  des  maisons  d'éducation  est  devenu  très-difficUf  » 
et  que  Tanarchie  du  dehors  tend  de  plus  en  plus  à  s'y  introduire.  Et,  comme  si 
l'on  craigooit  que  le  mal  ne  vînt  à  diminuer  l'année  prochaine,  un  journal,  qui 
se  pique  de  faire  école  en  morale  comme  en  politique ,  se  plait  à  citer  d'avance 
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rausnple  d*un  cdIkoI  d*  boBoe  nHàion  qui  n'«l)«id  qu«  Tégc  de  treîic  ans  ic* 
c«npUs  po»r  nHIre  à  la  porte  mu  golircf neur  et*  ton  pr^pleiir.  Cet  exemple 
arriver»  préeisémenl  à  U  rcDirée  des  clasivs,  pour  8er\ir  de  modèle  à  la  jeuneue, 
et  pour  aieliever  de  la  mettre  à  iod  aise  vi»-â-viA  de  c*eu}{  qe'on  appeloit  aufrefois  ' 
sttft  Bmkres.  Rien;  aMurémeot ,  n'^esr  plua  propre  i  donner  l'idée  de  l*état  de  dé* 
rompoiilioo  où  Tordre  tooiat  est  toasbé,  et  dei  malheurs  doni  nons'serioos  me- 
naeca,  si  jamais  ceux  (pii  se  font  les  chefs  d*uue  anarchie  aussi  dissolTaote 
^renoieut  à  jouir  de  quelque  influence  suf  la  dtrcclioii  de  nos  affaires.  FallM  sctt-  ' 
lemeat  qu'ils  dcviconent  recteurs  de»  éludes;  et  Ton  ose  vous  gtreiitir  que  hi 
soeiélé  na  pas  devant  elle  quatre  années  d^'  vie.  Que  seroit-ce,  bon  Dieu ,  si,  i 
la  ditediou  de  renseignement  moral ,  ils  joigooieut  cellf  de  renseignement  po- 
litique! 

—  Savcf-vous  ee  qui  tourmente  le  plus ,  dans  ce  moment ,  les  hommes  qni  ont  ' 
à  coew  de  favoriser  i^  progrès  du  siècle  et  de  mettre  la  révolulion  de  juillet  en 
état  de  développer  toutes  $€»  perfections  ?  C*est  que  le  gouvernement  ait  laissé 
dans  U  loi  stir  riuslrtiction  primaire  dqi  germes  de  religion  qui  peuvent  arrêter 
l'essor  des  esprits,  et  retarder  la  corruption  du  peuple  des  campagne».  Aux  ]feux 
de  no«  régéuerateurs,  le  temps  paroissoit  venu  d'eu  fiuir  nue  bgnue  fois  avec  le 
catéchisme,  et  de  bràler  tous  les  livres  de  piété  pour  ne  plus  offrir  à  la  raison 
publique  que  des  alimens  dignes  d'elle ,  tels  que  le  Constitutionnel ,  le  Cor- 
'  saire  et  le  Journal  Hu  Commerce^,  Quant  à  l'Ecriture  sainte,  ils  ne  conçoivent 
pas  qu'il  puisse  en  être  encore  question  dans  l'état  d'une  civilisation  aussi  avan- 
cée queU  notre  ;  de  sorte  qu'ils  trouvent  M.  Guizot  et  le  gouvernement  religieux 
yitfÇfi'iralMurde,  pour  oser  se  permettre  de  laisser  subsister  en  France  ce  que 
Tow  j  Tojfz  de  religion.  C'est  un  fanatisme  qui  révolte. 

—  Notre  propagande  révolutionnaire  abuse  du  malheur  et  du  courage  des 
Polonais  pour  en  faire  ses  chevaliers  errons,  ses  mercenaires,  ses  hommes  d'exé- 
cution. Partout  où  il  y  a  des  aventures  périlleuses  à  courir,  des  coups  à  donner  et 
à  recevoir,  ce  sont  eux  qu'elle  charge  de  ses  commissions.  On  ne  sait  ce  que  ces 
malbeureui  peuvent  se  promettre  du  métier  qu'elle  leur  fait  faire.  Mais  ils  ne 
s'en  lassent  point,  et  il  n'est  pas  une  tentative  de  révolution  ou  ils  ne  se  trou- 
vent pour  y  mettre  la  main.  Faut-il  être  dans  les  Etats  de  la  confédération  ger- 
manique pour  favoriser  une  commotion,  pour  se  joindre  à   un    soulèvement 
insurrectionnel  P  ils  y  sont.  Faut-il  être  en  Portugal  pour  faire  triompher  le 
droit  d'aînesse  de  don  Pedro  et  la  légitimité  de  sa  elle?  ils  y  sont.  Faut-il  être  en 
Suisse  pour  aider  à  bouleverser  celte  république  par  une  guerre  civile  ?  ils   y 
sont.  Faudra<t-il  êlre^ientôt  en  Piémont,  en  Italie,  en  Eiipagne,  pour  exécuter 
les  ordres  de  la  propagande  ?  ils  y  seront.  En  vérité,  nos  révolutionnaires  ont  bien 
tort  de  regretter  que  les  Polonais  ne  soient  pas  restés  chez  eux  avec  leur  natio- 
nalité. Ils  auroient  perdu  là  des  auxiliaires  qui  leur  sont  d'une  grande  ressource 
pour  ravaucement  de  leurs  régénérations  politiques.     Assurément  ils  doivent 
trouver  commode  d'avoir  ainsi  à  leur  disposition  des  espèces  de  gladiateurs  toujours 
prêts  à  se  dévouer  pour  le  besoin  des  révolutions. 
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-—  Lflt  duel»  pelitiqoes  se  maltjplieDt,  oomine  pmir  signaler  un  dés  plus  ef^ 
fqiyans  indices,  de  Tétai  violent  de  la •«ociélé.  Qmnid  <od  songe,  en  effet ,  que  tous 
ee$  duels,  prennent  leur  source  dans  reialtalion -des 'passions  politiques,  oo  at- 
tenté de  craindre  que  ce  qui  produit  descrises^d^irritatîon'pareilleB  ne  soit  suffis- 
aant  pous  en.  pnoduire  de  plus -grandes  et»  de  plus. générales^  la  xprcuHàf  ocea^- 
sion.  Ge  qu'il  ne  faïul  point  oessar  de  remarquer,  c!est-^u*on  JMroa  denns  toujours 
la  réTolution  de  juillet  comme  étant  de  moeurs  doueas  et-d'4in' n&Hsrel  ioeapable 
d*^rmer  personne.  Il  n*y  a  pas  de  choses  agréables  qu'op  ne  nous,  ait  dites  de  sa* 
part  depuis  trois  ans,  pour  nous  engager  a  la  «prendre- de  c«»nfionce,  et  «à  nots  re- 
poser sur  son  caraclése  bénin.  Pour<  nous,* plus  nous. avons  observé  sa.  couduiley 
dos  le  commencement,  plus,  nous  nous  sommek  convaînais  -que  la  seule  chose  qui- 
lui  manque,  pour  surpasser  sa  mère  en  brutalités^et  en  excès  de  tout  genre ,  c'est' 
d'être  livrée  à  ws  inclinations  naturelles  et'àV'împétuosité  de  so»  action* 

—  M.  Charde) ,  conseiller  à  la- cour  de  cassation,  a  été  élu  député  à  Mâcoo,  en 
remplacement  de  M/  de  Raroboleau-  nommé  préfet  de-la  Seine. 

—  D*après  une  ordonnance  du  14 ,  Tintérim  do  ministère  deMa  guerre,  confié/ 
jusqu'à  ce  jour  au  général  H.  Sébastià&i,  sera  continué,  jusqu'au  retour  du  maré- 
chal Soult,  par  le  vice-amiral  deRiguy,  ministre  de  la  marine. 

—  M.  Bazire,  procureur  du  Roi  à  Coulommiers,  est  noiiimlB  juge  suppléant 
près  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  eu  remplacement  de  M.  Arbaud,' 
dé  missionnaire. 

—  Une  ordonnance  du  9  ouvre  ua  crédit  su[)p1émen(aira  de,  cinq. millions 
pour  le  service  des  primes  à  Pex porta tion.  des  marchandises. 

—  Le  général  Bonet ,  pair  de  France ,  président  de  la  commission  spéciale  que, 
le  gouvernement  euvoie  à  Alger,  est  parti  pour  Toulon.,  où,. il.  s'embarquera. 
le  aa. 

—  La  Providence  vient  d'amener  la  punition,  d'un  crime  déjà  anden*  La  cour, 
d'assises  s'est  occupée,  les  12,  z3,  14  et  x5,  de  l'assassinat  commis  il  y  a  douze, 
ans  sur  la  veuve  Houet,  propriétaire.  Par  suite  de  la.saisie  d'une  lettre,  on  a  ex-. 
humé,  il  y>a  quelques  mois,  d'une  cave  de  la  rue  de  Taugirard  les  restes  de  cette, 
dame  dont  on  n'avoit  pu  jusqu'alors  découvrir   les  traces.  Des  poursuites  ont  élé, 
recommencées  contre  les  sieurs  Bastien  et  Robert,  contre  lesquels  les^oupçous  s'é-. 
toient toujours  portés,  et  qui  en  xSaa  et  en  x8a3  avoient  déjà  été  mis  en  accusa- 
tion. Le  squelette  de  la  veuve  Houet  avec  la  corde  retrouvée  à  son  cou  ont  été  ex- 
posés au  tribunal  parmi  les  pièces  de  conviction.  A  la  suite  de  longs  débats  les  accu-- 
ses  ont  été  déclarés  coupables,  savoir  :  Robert,  d'avoir  par  dons  et  promesses  provoque, 
le  crime,  et  Bastien  de  l'avoir  exécuté.  Le  jury,  ayant  toutefois  admis  des  circon- 
stances atténuantes,  ils  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Robert, 
qui  est  âgé  de  64  ans,  étoit  le  gendre  de  la  veuve  Houet,  et  avoit  clé  mu  par  l'ap* 
pât  de  sa  succession.  Bastien,  qui  a  actuellement  5i  ans,  avoit  eu  depuis  cette 
époque  avec  ce  dernier,  pour  obtenir  de  l'argent ,  dp  fréquentes  disputes  qui. 
avoient  redoublé  l'attention  de  la  police. 


(  ïa5  ) 

—  Lestràmui  dfes  pédsiotnaires  de  l*Ecoled«  ^nnce  l'RdlM  lertmt  expo- 
sés à  l'Ecole  royale  des  Beanx-Art»,  depuis  le  'z8  loAt  'JQSqQ*aa  aS -inclusivè- 


—  M.  AroQx ,  dépoté ,  qui  a  été  déslilué  de  Mm  emploi  de  procureur  du  Roi'à 

Rouen ,  i  ta  suite  de  faoniversaire  de  •juillet,  a  eu  avec  le^garde-des-soeaux ,  -en 

-|»réseiK9e  de  HH.-Barbet,  maire  de  Rouen,  et  Bérenger,  député ,  uoe  confé^ 

rente  où  il  a  demandé  des  explications  «positif  es  sur  la  -mesure  dont  <m  'Va. 

frappé.  IH.'Bartke  a  motivé  notamment  la  destitution  sur  le  peu  d'harmonie  qui 

Tégnoit  entre  lui  et  le  procuveur-généràl,  M.  Mojne,  et  sur  les  relations  qu'il 

conservoit  avec  \t -Journal  de  Rouen, 

—  liS^Mlicè  «  saisi  chez  madame  Legras,  rue  Montmartre,  3«ooo  exemplaires 
d'vB  écrit  imprimé  à  Genève,  sous  le  titre  à*Ec/ia  français.  Cette  brochure  n^ 
.point  de  rapport 'avec  le  journal  de  conom. 

—  On  a  créé  des  gardes  champêtres  ou  gardiens>poor4cs  Champs-Elysées,  ils 
sont  armés  d'une  canne,  et  revêtus  d'une  banderolle  galonnée ,  sur  laquelle  est 
écrite  leur  qualité. 

—  M.  Chevalier ,  chimiste ,  avoit  reconnu-»  11  y  a  quelques  mois,  que^  sur 
3,o93  êcbaDliHons.  de  sel  de  cuisine,  30^  étoient  donnés  mélangés  dcplÂtre,  ou 
de  sebde  vai^,.  contenant  de  l'iode.  La  publicité  donnée  à  ce  genre  de  Iraude 
Tavoit  lait 'ralentir;  mais  le  ilfo/z//ei^/'. prévient  qu'elle  est  de  nouveau  mise  en 
prati<}i]e  ;  que  le  Sel  exposé  eu  Tente  est  firéquemment  altéré^  et  il  donne  les 
moyens  d'y  reconnoitre  la  présence  de  substances  étrangères. 

—  La  différence  du  niveau  entre  les  basses  eaux  actuelles  de  la  Seine  et  les 
ç\us  Vkanles  de  rhivec .dernier  est  d'envûros/douie  pieds. 

—Le  9  août,  jour  actuel  <de  sis  séaooe  publique  âbnuelle,  Mcadémie  française  a  ' 

procédé  à  k  réception  de  M.  Tissot.  C'est  M«  Jeuy  qm  lui  a  répondu ,  en  sa  qualité 

de  diiecleuF.M.  Amault^  secrétaire  perpétuel,  a  lu  un  rapport  sur  le  concours 

«u  prix  d'éloquence,  dont  le  sujet  est  le  Courage  civiL  II  est  renvoyé  pour  la  se- 

•oonde  fois ,  faute  de  mémoires  satisfaisons.  Le  prix  de  poésie',  dont  le  sujet  étoit 

la  Mort  de  Bailly,  a  été  décerné  à  M.  Emile  de  Bonnechose.  On  s'est  occupé 

ensuite  des  prix  Monthyon.  Celui  pour  l'ouvrage  ,1e  plus  utile  aux  mœurs  a  été 

donné  à  madame  Necker  de  Saussure ,  auteur  d'nn  livre  sur  V Education 

.progressive,  MM.  de  Be'aument  et  de  Xocqueville,  auteurs  d'un  traité  sur  le  Sjs- 

4ème  pénitentiaire ,  ont  eu  le  sfcond. 

— *  Le  marquis, de  Loulé,  beau-l^re  de  don  Pedro,  est  arrivé  le  x5  de  Rrest  à 
Paris.  La  duchesse  de. Bragance,. épouse  de  ce  dernier,  et  l'infante  doua  Maria, 
ont  annoncé  leur  prochain  départ  pour  le  Portugal. 

—  M.  Anthony  Thouret  a  été  trausféré  dans  les  prisons  de  Douai  pour  y  subir 
le  temps  de  sa  détention.. 

—  Toujours  des  duels  politiques.  Deux  rédacteurs'de  journaux ,  l*un  du  P/v- 
curseur,  l'autre  du  Courrier  de  Lyon,  se  sont  battus  la  semaine  dernière  dans 
cette  ville.  Le  combat  n'a  pas  eu  de  résultat  fâcheux. 


fiaô  ) 

.,    -7-  Le  cbel  de  chouanx  Mandart  a  été  arrêté  par  la  geadarmcrie  de  Bignau 
.  (Morbihan}  ,  el  conduâl  dant  la  prison  de  Vannes. 

<—  Totit  étoit  préparé  à  Perpignan  pour  donner  un  charWari  a  M.  TîtfiMitff  ; 
.  Kaii  il  n*7  a  en  qu*un  commenceÉient  cl*exéeution»  L'aUiqdté,  qui  ne  poirvoit 
I  douter  que  ee  député  teroit  hno,  avoit  fait  mettre^ les  troupes  sur  pied. 

«^  Une  partie  de  la  forêt  de  Campagne  (  Gard  )  a  été  dernièrement  h  proie 

'  d*iine  incendie.  ao3  heetaï^  de  bois  appartenant  k  des  particolien,  et  4^  bec— 

lafrea  appartenant  i  l*Etat  t)nt  été  réduits  en  cendres,  ta  troupe  de  ligne  a  travaillé 

>  i  arrêter  les  progrès  dti  désastre. 

—  Trente-huit  personnes  ont  été  submergées  le  S  dans  le  fond  de  la  fosse  dite 
'  Léonard  , auprès  de  Charleroî ,  appartenant  à  M.  Cossée.  Cet  événement  est  attri- 
■  bttéà  une- voie  d*eaii  provenant  dW  des  anciens  ouvragée  et  qui  a  fait  irruption 

d*une  manière  si  prompte, quVn  moins  de  deut  minutes  elle  s*esl  élevée  à  plus 
'  de  70  piads^  Leiendemain  on  n'avoit  pas  encore  retrouvé  les  ouvriers  tloyés. 

•^  n  vient  d'arriver  à  Cherbourg  le  bateau  k  vdpeur  le  Sphynx,  escortant  Tal- 
Hge  le  Luxor,  qui  porte  Tobélisque  de  ce  nom.  Lorsque  Louis-Philippe  aura 
visité  oes  bâtiméns  datt»  son  prochain  voyage,  ils  partiront  pour  le  H&vre  d^où  le 
'  Luxor  rettiontera  la  Seine  jusqu'à  Paris. 

—  Les  duels  politiques  passent  la  mer.'  il  j  a  eu  dernièrement  a  Alger  une  ren- 
contre entité  rintendaiit  civil,  M.  Genty  de  Bussy,  et  rinspecteur-gémpral  des 

'  finances,  M.  de  MaisoAneuve.  L'àlf^il-e  a  été  arrahgée  sur  le  lerrein.  M.  Genty  s'est 
retiré  a  la  campagne ,  et  a  laissé  l'administration  à  M.  Boudurant ,  intendant  en 
ehaf  de  l'année.    ' 

— -  Pour  donner  une  idée  du  nenvetnent  extraordinaire  qui  règne  sur  le  the- 
.  min* de  fer  entre  Uverpool.  et  Manchester,  un  journal  anglaia  dit  qu'en  nil  seul 
jour  de  la  seaMine  dernière  il  a  été  transporté,  par  les  ehttrieta  à  vnpe»r, 
n^ooQ  passagers  «  envinMi  i^.ooo  quintaux  de  marchandtsesi  et  565  porcs. 

>  :é^  Le  gouvernement  anglais  s'est  hâté  de  reconnoftre  le  gouvernement  de 
«don  Pedro,  établi  sous  le  tiom de  sa  fille  Dona  Blartà.  Il  vient  d'envoyer  des 

lettres  de  créance  à  lerd  W.  Rm#el ,  pour  déployer  à  Lisbonne  le  caractère  de 

'  ministre  d'Angleterre. 
>  —  Lef  Jooniaiix  anglais  donnent  des  nouvelles  de  Lisbonne  è  la  date  du 
3i  juillet.  Le  goivvernement  de  don  Pedro  cbatïhoit  à  s'organiser.  Son  arrivée  a 
été  signalée  par  des  arrestations.  Ou  s'est  empressé  de  rendre  un  décret  d*expul- 

<  slon  contre  les  jésuites.  Le  nonCe  du  Pape  et  le  patriarche  de  Lisbonne  ont  reçu 
l'ordre  de  qniiie r  la  Capitale.  Madame  Jurasseoba ,  connue  par  ses  relatlonar  avec 
lord  Beresford  et  avec  les  partiMins>de  don  Mtgoel  ea  Angleterre,  a  été  eon- 
damnéa  à  se  retirer  dans  un  couvent*  On  prétend  que  le  général' Molettoa,  qui 
se  trouvoit  dans  rAlentejo,  a  passé  avec  3,ooo  hommes  do  oàté  des  eonstitmien- 

.  nets.  Le  duc  de  Cadaval  ocoupoit  toujours  ses  posiiions  de  Terres  <■  Ved ras 
avec  un  corps  dVrroée.  Les  partisans  de  don  Pedro  ne  disent  rien  de 
satisfaisant  sur  Porto.  Celui-ci  a  envoyé  vers  cette  ville  le  duc  de   Terc^e 


(  «^7  .) 

(YUiiâBr)»  afio  de  tâcher  4|e  U  débarrasser ,  ou  de  soumettre  les  troupes  demeu- 
rées fidèles  à  son  frère.  Ou  •  publié  les  rapports  du  maréchal  Bourmont  et  du 
Séucral  Ciouet,  en  date  du  96,  sur  leur  attaque  de  Porto.  Ces  deux  généraux 
ont  dirigé  Taction  avec  inirépidité.  D'ailleurs,  beaucoup  des  oCficiers  et  soldats 
qu'ils  ooonnandoient  s'en  louent ,  et  le  maréchal  a  eu  Je  duc  de  Lafoens  blessé 
Mprès  de  lui. 

—  On  ne  connoît  pas  encore  tous  les  cxcei  dont  les  royalistes  ont  été  ▼ictimcs 
à  lisbonne  à  Tarrivée  des  soldats  de  don  FeJro.  Les  maisons  des  personnes  les 
plus  dévouées  à  don  Miguel  onl  été  pillées  et  saccagées  ;  les  meubles  jetés  dans  la 
rué  oUl  été  livrés  aux  flammes.  Un  certain  nombre  d'babitaos  notables  ont  de- 
nàndé,  comme  une  grâce,  à  être  enfermés  dans  la  prison  de  Lemoeiro,  afin  d'é- 
chapper aux  violences  du  duc  de  Bragance.  Don  Pedro  prend  le  titre  de  régent 
4u  Portugal. 

—  Les  ambassadeurs  ont  eu  tous  des  conférences  avec  le  président  de  la  diète 
helvétique.  Le  grand  conseil  de  Luceroe  exige  à  ruoanimité  la  dissolution  de 
Taisemblée  de  Samen  par  toutes  les  voies  praticables  ;  la  reconstitution  des  can- 
tons de  Bâie  et  de  Schwytz  d'après  les  principes  de  légalité  politique,  et  uue  in* 
demuilé  en  réparation  des  derniers  événemen».  Malgré  Tirrilatiou  qui  existe  dans 
la  population  de  BâIe,  le  grand  conseil  de  cette  ville  a  adopté,  à  la  majorité  de 
^g  voix  contre  9,  la  proposition  du  petit  conseil,  d entrer  en  négocialioa  avee 
les  commiisaires  fédéraux  au  sujet  de  Toccupation  de  Bâle  par  les  troupes  fédéraks. 

—  Le  roi  Charles  X  occupe  un  domaine  auprès  de  Prague ,  qui  appartient  au 

grand-duc  de  Toscane ,  et  qui  seroit  échu  en  partage  au  duc  de  Reichsiadt  a'il 

e^l  \km.  Ce  domaine  contient  un  vaste  château ,  dont  rarohrt'eeture  est  aneiennp* 

Ou  croit  ^  Charles  X  reviendra,  avec  sa  famille,  occuper  le  Hradchin  en 

aefauDoe. 

—  On  juge  en  ce  moment  à  Landau  plusieurs  écrivains  ou  agens  révolution* 
naires;  entre  autres  les  docteurs  Wirth  et  Siebenpfeiffer.  Malgré  Vopposîtion  du 
pn>cnreur*général ,  le  président  ar  autorisé  la  lecture,  réclamée  par  l'avocat,  de 
la  correspondance  de  Siebenpfeiffer  avec  MM.  Lalayclte  et  Manguin.  Le  procu- 
reur-général dans  son  réquisitoire  s'est  élevé  contre  la  révolution  francise  de 
juillet ,  dont  Fii>fluence  a  été  fatale  à  PEurope  et  particulièrement  aux  province 
rhénanes.  Il  a  représenté  la  fête  de  Hanibach  comme  une  arme  des  agitateurs  pour 
renverser  l'élat  des  choses  existant  eu  Allemagne  et  y  substituer  la  république. 
Wirth  et  SiebeupfeifTer  ont  prononcé,  pour  leur  défense,  des  discours  purement 
polit  iqtiei. 

—  Le  gouvernement  milanais  a  pui»lié  la  notification  qui  a  paru  à  Tienne 
contre,  Tassocialion  révolutionnaire  dite  de  la  Jeune  Italie,  Les  dispositions  pc* 
ualep,  établies  dans  le  temps  contre  les  catbonarit  seront  applicables  aux  indi* 
vidus  qui  s'affilieraient  a  .ceUe  secti:,  et  ils  «erout  .traités  comme  coupabks  de 
haute -trahison.  Ceux  qui  négligeroient  de  dénoncer  les  membres  ou  les  actes  de 
ladite  itociôlé  vseront  punis. 


(  128) 


Nvapelles  Consûférarhns  sur  la  succession  d'Espagne  et  sur  la  conifoca-' 
thn  des  Oortès ,  par  M.  Claosid  de  Conssergues  (i). 

Cet  écrit  est  là  suite  de  celui  doDt  nous  avons  parlé,  n*  atai.  L*auteur  parle 
des  manœuvres  des  libéraux  pour  troubler  l'Espagne ,  et  des  efforts  que  fit  à  ce 
sujet  Lafayette  après  ta  révblulion  de  juillet,  comme  on  Tapprend  de  récrit  pu- 
plié  l*année  dernière  par  son  aide-de-camp ,  M.  Sarrans.  Il  revient  sur  la  tenue 
des  Cortès,  sur  leurs  droits,  sur  leurs  usages.  Il  ne  dissimule  pas  que  depuis  40  ans 
la  philosophie  avoil  pénétré  en  Espagne  par  les  relations  avec  la  France.  Les  uui- 
▼ersités  n*avoient  pas  été  à  Tabri  de  la  contagion.  On  vit  bien  par  les  Certes  de 
Cadix  les  ravages  qu'avoient  faits  les  idées  nouvelles.  En  i8ao,  les  révolution* 
naires  reprirent  le  des&us;  et,  sur-le-champ,  la  perséculion^commenço  contre  le 
clergé  et  contre  les  corps  religieux.  L'Espagne  comptoit  alors  bien  des  sociétés 
secrètes  ;  et  le  comte  de  Torreno ,  Tun  des  auteurs  de  la  constitution  de  Cadix ,  et 
>  chargé  en  1 8a a  des  affaires  des  Cortès  à  Paris,  y  fit  imprimer  une  Apologie  de 
ces  sociétés.  A  la  suite  de  son  livre  étoit  une  sorte  de  commentaire  eu  forme  de 
lettres,  écrites  par  un  autre  Espagnol,  ami  de  Tauteur,  où  il  étoit  dit  que  la  maçon- 
nerie en  Espagne  avoit  donné  un  démenti  à  Voltaire,  qui  avoit  prétendu  que  c*étoit 
une  société  qui  n'avoit  jamais  rien  fait  et  qui  ne  feroit  jamais  rien  ;  c'étoit  la  ma- 
çonnerie qui  avoil  disposé  les  officiers  de  Tarmce  d'Andalousie  à  secouer  le  joug 
du  despotisme.  Après  le  succès  de  la  conspiration  niilitaîre,  se  forma  laaeciélé 
des  communeros,  M.  de  Martignae,  dans  des  pages  très-efTrayantes,  rapporte 
rengagement  qu'on  prenoit  dans  cette  société  de  mettre  à  mort  le  communero 
traître  ;  on  se  dédaroit  soi-même  traître ,  si  en  veuoit  à  manquer  an  serment.  Ces 
sociétaires ,  qui ,  sous  différens  noms,  alioienl  au  même  but,  se  vantoient  en  i8aa 
d'être  5oo,ooo$  M«  de  Martignae  les  réduit  à  170,000. 

Ces  détails,  et  plusieurs  autres  qui  se  trouvent  dans  récrit  de  M.  Clausel, 
peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  les  derniers  événemens  qui  ^e  sont  passés  en 
Espagne ,  et  qui  menacent  l'existence  de  cette  monarchie. 

(i)  In-S**.  Prix,  2  fr.,  et  a  fr.  aS  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Pihan-de4a- 
Forest,rue  des  Noyers,  n.  35;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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La  presse  recommence  à  s'occuper  de  ce  qui  s^est  fait  à 
Prague,  il  yadeus  nois,  relativement  à  réducatioa  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux.  Un  jeune  homme,  M.  Thomas,  qui  vleol 
de  pabber  ooe  hrochure  intitulée  ta  Franet  et  lEuropt 
en  I&33 ,  blâme  très-fortement  le  reavoi  de  M.  Barande  et  son 
remplacement.  11  eu  accuse  M.  de  Damas  et  M.  de  Blacas,  et 
leur  dit  leur  fait  avec  toute  l'autorité  que  lui  donnent  appa- 
remment 9on  âge,  son  expérience  et  sa  réputation  :  Comme 
particulier» ,  noué  honoronê  leurt  earaeliret  ;  e»mme 
hommee  p^Ulîquet,  noui  leê  repoutiotu  de  toute»  notjorce», 
parce  qu'th  ont  vieilli  dant  de»  idée»,,,,  nout  ne  voulon» 
point  accutef  leur»  intention»,  mai»  leur»  idée»  ne  peuvent 
»ympathi»er  avec  le*  nôtre».  C'est  dire  fort  clairement  que 
MM.  de  Damas  et  de  Blacas  ont  perdu  la  conSance  de  M.  Tho- 
mas et  de  ses  amis.  Il  veut  bien  croire  leur  déootion  tincère; 
mais  ces  idéetAk  outvieilU  et  ne  conviennent  plus  à  ]i Jeune 
France:  en  conséquence,  il  donne  aux  deux  nobles  personnuges 
que  nous  venons  de  nommer  leur  congé  en  bonne  forme,  et  leur 
si^ifie  qu'ils  aient  à  se  retirer.  Ainsi,  pour  lui  plaire,  il  faudra 
que  Charles  X  Ëtsse  maison  nette,  tin  écrivain  judicieux, 
spirituel  et  piquant  a  très-bien  caractérisé,  dans  un  écrit  ré- 
cent, le  motif  secret  de  ces  prétentions  hautaines  : 

•  Voolex-voni,  jeune  France  royaliste,  qu'on  voai  dise  la  vé- 
rité? C'est  votre  libéralisme  substitué  à  l'autre  ,  c'est  votre  esprit 
d'irréligion  personnelle,  ce  sont  voi  eipéraoces  de  dominaiiou 
eiclnsive ,  qui  repoussent  aujoardliai  les  jésuite).  Vous  craignei 
i\a'i\t  ne  façonnent  le  dac  de  Bordeaux  à  une  antre  image  que  la 
vôtre,  et  qu'ils  ne  lui  reeonmaodent  pas  suffitunment  les  hautes 
capacités  d«  la  jettBa  France  royaliste.  Vous  avec  laison  :  ils  ne 
referont  fas ,  comme  vous  ,  se»  pratiques  de  piélé  sor  le  nombre 
des  mesiej  de  Buonaparte.  Dans  le  système  de  vos  anciens  adver- 
saires, l'irrétigioa  vous  parolt  bonne  à  prendre,  voilà  tout.  Et 
c  est  dans  ce  sens  que  vous  entendez  qu'on  vous  prépare  niw'ègne 
^i  puisse  s'adapter  à  vos  convenances  propres,  à  une  certaine  ré- 
itHmaiion  que  vous  avez  rivée  ;  car  vous  êtes  aussi  des  régénéra- 
lears  dans  votre  genre.  Vous  avez  même  la  naïveté  grande  de  nous 
en  avertir,  et  de  uous  signifier  congé,  à  nous ,  têtes  grises  et  cadu- 
ques que  votre  avenir,  dites-vous,  ne  regarde  point....  • 

Terne  LXXVII.  L'Ami  de  la  Religion.  I 
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«  Quaui  à  vos  timide»  concessions  et  à  vos  courtoisies  envers  les 
hoi 
suffi 

son  éducation.  Y ous  le  tenez  eiever  par  i  aDDe  tih&teL  ou  par  le  père 
suprême  Ënfaulin ,  qù^il  ne  leur  conviendroit  pas  davantage  pour 
cela.  S*il  dodt  rentrer  dalis  le  palais  de  ses  ancêtres,  ce  ne  seront  pas 
leis  héros  de  juillet  qui  lui  en  ouvriront  la  porte  :  il  7  a  même  beau- 
coup à  présumer  que  ee  ne  sera  pas  non  plus  cette  jeune  France 
soi-disant  royaliste ,  qui ,  avec  ses  quatre  idées  de  politique  téné- 
breuse et  décousue ,  ne  paroit  pas  y  entendre  grand|'chose.  Tout 
viendra  par  la  religion  et  de  la  providence  ^  ou  rien  ne  viendra  ; 
f.'t  pour  préparer  des  voix  de  cette  espèce,  il  doit  y  avoii:  de  meil- 
leures têtes  à  choisir  que  celles  des  jeitnés  doctrinaires  de  la  nou- 
velle restauration.  »  C*) 

A  rappui  du  système  de  M.  Thomas,  quel(|ues  joiirnaux 


qui  a  toujours  montré  un  si  bon  esprit 
attàchieihent  à  la  légitimité.  Pendant  sept  ans,  dit  Tun  d'eux, 
M.  B amande  a  eu  une  influence  entière  sur  T instruction  du 
prince ,  pendant  sept  ans  il  a  seul  dirigé  ses  études.  Or,  cela 
n'est  point  exact  :  M.  Barànde  n'étoit  qtie  soiis-précepteur,  et 
ipéme  que  second  sôiis-précepteur.  C'étoit  le  précepteur  qui  dî- 
rigeoit  les  études ,  et  le  sous-précepteur  suivoit  nécessairement 
la  direction  qui  lui  étoit  donnée.  Tel  a  été  Tétat  des  choses  de- 
puis la  fin  de  1826,  époqiîe  de  la  nomination  de  M.  Barande, 
jusqu'en  i83o.  Pendant  ces  quatre  années,  M.  Barande  étoit 
en  sçus- ordre,  et  il  ne  jugeoit  pas  apparemment  que  cette 
situation  compromtt  son  indépendance.  Depuis  i83o,  il  étoit 
seul  chargé  de  Tinstruction,  mais  toujours  avec  qqelque  dé- 
pendance de  M.  le  baron  de  Damas.  Les  deux  sous-gouver- 
ncufs  s'étant  successivement  retirés,  un  autre  a  été  nommé. 
En  quoi  cette  nqmination  affectoit-elle  V indépendance  de 
M.  Barande  ?  Est-il  vrâii  qu'il  n'ait  pas  voulu  souffrir  que  le 
sous-gouverneur  assistât  à  ses  leçons  ?  Etoit-ce  à  Charles  X  à 
plier  sous  les  exigences  du  sous-précepteur,  ou  à  celui-ci  à  se 
soumettre  aux  ordres  dtuprinceP  Les  amis  de  M.  Barande  nous 
citent  une  allocution  qu'il  adressa  au  jeune  prince  en  lui  fai- 
sant ses  adieux  :  Souvenez-vous  y  lui  dit-il,  qu^il  ne  faut  ja* 

(i)  Les  Méditations  de  Charles  X^  suivies  du  Rappel  de  deux  Jésuites; 
par  M.  Bellem^re.  In-S^.  Prix  :  i  fr.  ii5  c,  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Cbei  Ad. 
Le  Clere  et  Cie^,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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mait  juger  les  abseta.  Ceux  qui  nous  font  admirer  ce  conseil 
ne  pçKtrrotent-ils  le  mettre  en  pratique  à  Tëçard  de  Charles  X  ? 
Le  condamneront-ils  sans  l'entendre?  flst-u  décidé  qu'il  ait  eu 
tort,  parce  au'il  est  roi ,  parce  qu'il  est  religieux,  parce  qu'il 
est  en  e^\V  Au  surplus,  on  nous  «annonce  que.  tout  cela. 
ya  finir,  que  Madame  va  se  rendre  à  Prague,  et  qu'elle  réta- 
blira toutes  choses  dans  le  premier  état.  On  lui  tait  prendre 
le  ton  haut,  sans  songer  à  ce  qu'elle  doit  à  Tâge,  au  rang,  aux 
vertus ,  à  toutes  les  convenances.  Faut-il  redire  ici  ce  qui  est 
Dotoire  :  Que  c'est  toujours  Charles  X,  cpmme  chef  de 
la  famille ,  qui  a  réglé  ce  qui  concernoit  l'éducation  du  duc  de 
Bordeaux.  Si  tel  étoit  l'usage,  même  lorsque  la  duchesse  de 
Berry  habitoit  auprès  de  ses  en&ns ,  à  combien  plus  forte  rai- 
son lorsqu'elle  est  absente,  absente  depuis  deux  ans,  et  qu'elle 
a  pa  ignorer  les  détails  intérieurs  qui  ont  amené  l'éloignement 
de  M.  Barande?  S'en  rapportera- t-elle  plus,  à  cet  égard,  à  des 
étrangers,  qui  décident  de  loin,  qu'à  ses  parens,  qm  sont  tou- 
jours restés  avec  ses  enfans?  Nous  croyons  que  la  princesse 
saura  repousser  des  conseils  indiscrets.  Nous  pourrions  même 
faire  valoir  d'autres  raisons  pour  montrer  que  son  intervention 
n'est  pas  présumable.  On  a. parlé  de  ses  droits  ;  mais  ne  s'est-il 
rien  passé  qui  ait  pu  y  porter  atteinte?  Ne  peut- on  pas  lui 
appliquer  Fart.  SgS  du  Code  civil,  qui  spécifie  le  cas  où  la 
mère  tutrice  perdra  la  tutelle?  Si  la  mère  n'est  plus  tutrice, 
à  qui  la  tutelle  convient-elle  mieux  qu'à  celui  que  la  nature  et 
la  loi  y  appellent  également,  qu'à  un  prince  que  son  âge,  son 
expérience  et  sa  piété  préservent  de  démarches  légères,  brus- 
ques ou  passionnées?  Souhaitons  ^que  le  duc  de  Bordeaux 
conserve  long-temps  un  conseil  et  un  appui  si  nécessaires  à  sa 
jeunesse. 

Non*-seulement  on  a  appelé  la  duchesse  de  Berry  à  Prague 
pour  renverser  les  arrangemens  pris,  on  â  fait  intervenir  jus- 
qu'à l'empereur  de  Russie.  On  a  supposé  une  lettre  autogra- 
phe adressée  à  Charles  X  par  l'empereur  Nicolas  pour  lui  dire 
que  les  souverains  pourvoient  se  croire  autorisés  à  lui 
adresser  des  observations  amicales  ^  mais  franches  y  sur  des 
faits  graves  qui  concernent  le  duc  de  Bordeaux.  On  a  ajouté 
^tV authenticité  de  cette  lettre ,  dont  plusieurs  copies  cir^ 
culent  dans  le  corps  diplomatique,  ne  peut  être  révoquée  en 
doute.  Eh  bien  !  nous  dirons  hardiment  que  cette  lettre  est  une 
&ble ,  qu'il  n'en  a  point  circulé  de  copies  dans  le  corps  diplo- 

I2 
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matiqne ,  et  que  rcmporeur  de  Russie  ne  s'est  point  mélë  d< 
ce  qui  s'est  bit  à  Prague.  Ce  souveitiin  a  sans  doute  trop  dfj 
sagesse  et  de  tact  pour  intervenir  dans  une  pareille  affaire  ;  e| 
ce  qu'il  n'auroit  point  fadi  envers  Charles  X  sur  le  trâoe ,  il  le 
fera  encore  moins  envers  un  prince  evilé.  Si  des  royalistes 
peuvent  oublier  ce  qu'ils  doivent  au  rang,  à  l'âge,  à  une  grande 
infortune,  les  souveraine  ne  se  eroiromt  eertain^nent  pas 
autorisés  à  manquer  ainsi  à  toutes  les  convenances» 

Et  ce  qui  passe  tout  le  reste,  c'est  la  manière  dont  les  don- 
neurs de  conseils  veulent  qu'on  procède  dans  cette  ren<Eontre. 
Il  faut  casser  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Prague,  et  rétablir  l'état 
des  choses  tel  qu'il  étoit  il  y  a  six  mois.  Ainsi ,  oa  ne  recule 
point  devant  l'idée  d'humilier  un  prince  vénérable,  de  le 
forcer  à  accueillir  un  inslituteur  congédié  il  y  a  li'ois  mois. 
C'est  comme  si  on  lui  dtsoit  :  Vous  ne  vouliez  pas  d'an  tel 
guide  pour  votre  petit -fils,  vous  le  prendrez  malgré  vous, 
vous  souscrirez  à  ses  exigences,  il  dirigera  seul  réducation, 
TOUS  ne  vous  en  mêlerez  point,  nous  ne  lesouffirirons  pas.  De 
bonne  foi,  peut-on  pousser  plus  loin  l'arrogance  et  l'oubli  de 
lout  i^espect.  Et  ce  sont  des  royalistes  qui  tiennent  ce  langage  l 
Et  après  cela  ils  parlent  de  kur  dévoument!  C'est  une  véritable 
risée.  Ils  excitent  un  enfant  à  résister  aux  airrangemeiN^^piris 
par  sa  famille;  ils  lui  font  dire  que  quand  il  sera  Biajeu^  il 
renverra  son  nouveau  précepteur  et  son  gouverneur.  Us 
applaudissent  à  cette  énergie.  C'est  là ,  selon  eux ,  une  preuve 
de  cœur  et  de  jugements  En  vérité,  on  pourrdit  leur  appli^ 
t}uer  ce  v^rs  des  Plaideurs  : 

«  L*esprtt  de  coolmnai»  est  dans  cette  famiUe.  » 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  dans  les  provinces  plusieurs 
organes  de  la  presse  'ont  jugé  comme  nous  les  plaintes  ainères 
de  quelques  royalistes  de  la  capitale.  Nous  avons  déjà  cité  de 
très-bonnes  réflexions  tirées  de  la  Gazette  du  Périgord.  La 
Gazette  de  Bretagne  a  parlé  dans  le  même  sens.  La*^  Ga- 
zette  du  Lytninais  et  le  Journal  du  Bourhonnais^  se  sont 
expliqués  sur  le  même  sujet  avec  sagesse  et  mesure.  Nous  ne 
pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en  insérawt  leurs  ré- 
flexions : 

«  Charles  X ,  dit  la  Gazette  du  Lyonnais ,  a  jogé  à  prof  os 
d'éloigner  un  professeur  laïc  attaché  à  monseigneur  1-e  dac 
de  Bordeaux,  et  de  le.  remplacer  par  un  ecclésiastique >  con- 
formément à  l'usage  oonstarament  suivi  dans   réducation  des 


(  ,53  ) 

FiJ»  de  France.  Qooi  d«  plut  naturel  que  oe  chanf|[emenc  i  et 
aaroit'On  jeinais  cru  <}u*il  dtktdeveoir»  entre  let  l'o^alîstes,  an 
Bouvean  sujet  de  discorde?  Cest  pourlaut  ce  qui  est  arrive.  L*es- 
prit  de  opterie  s*est  eitiparé  de  celte  mesure  ;  ii  Ta  elploitée,  com» 
mei^tée,  interprétée  ;  et,  grâce  aux  traducteurs,  le  texte  de  la  oou- 
Telle  la  plus  simple  est  devenu  la  matière  de  violentes  déclama- 
tions. Céloiti  disoit-on,  une  intriene  de  cour;  bien  plus,  une 
intrigue  d'église,  une  tentative  de  rambition  sacerdotale  contre 
le  pouvoir  temporel ,  un  empiétement  de  Rome  sur  les  libertés 
gallicanes  ^  c^étoit  surtout  un  outrage  aux  sympathies  des  jeunes 
hommes  de  la  jeune  France,  une  conjuration  contre  les  lumières 
du  siècle ,  en  un  mot ,  un  crime  de  lése^progrés.  Et  comme  aux 
grands  crimes  il  faut  d'importans  criminels,  c'est  à  M.  te  cardinal 
de  Latil  que  celni-d  fut  attribué.  11  devoit  l'avoir  conçu  et  exé** 
euté ,  d'accord  avec  le  saint  Siège,  et  si  mystérieusement  que, 
lorsqu^enfin  on  révéla  ce  seeretp/em  d'herreur,  on  en  fut  frimpé^ 

à  Prague  même,  comme  d'un  coup  de  foudre £t  cependant, 

pourquoi  tant  de  bruit?  Parce  qu'un  roi,  uh  père,  croit  avoir 
aperçu  des  abus  dans  l'éducation  du  précieux  orphelin  confié  à 
ses  soins,  et  qu'il  a  voulu  les  faire  cesser.  Car,  en  définitive,  c'est 
à  quoi  se  réduit  toute  cette  affaire.  Aussi,  quand  les  passions  se- 
ront calmées  et  laisseront  à  la  raison  la  liberté  de  faire  entendre 
%  voix  )  les  royalistes  seront  honteux  du  scandale  qu'ils  viennent 
de  âonner;  ils  seront  affligés  surtout  de  la  douleur  qu'ils  ont 
causée  au  monarque  vénérable  dont  ils  auront  si  inconsidérément 
tftéeonnu  les  nobles  intention»,  si  mal  jugé  la  conduite  toute  pa- 
ternelle. Ils  sentiront  que  le  blâme  qu'ils  déversent  sur  lui  retombe 
saitout  sur  eux,  et  que,  par  intérêt,  si  ce  n'est  par  dévoûment, 
ils  devroient  encore  approuver  et  soutenir  tout  ce  que,  dans  sa 
sagesse,  ii  juge  devoir  faire  pour  le  bonheur  et  l'avenir  de  la 
France.  » 

«  Dans  toot  autre  temps,  dit  le  Journal  du^  Bourbonnais ,  penemie 
ne  se  fût  avisé  de  trouter  extraordinaire  que  Téducaiion   du  petit -fils  du 
roi  très  -  clirétien  fût  remise  à  un  ecclésiastique,  après  «voir  été  d'abord  coo* 
fiée  à  un  instituteur  laïque.  Ce  retour  aux  règles  ordinaires,  aux  usages  con- 
férés par  les  siècles  et  justifiés  par  lexpérience,  aurait  paru  li  naturel,  que» 
n  l'on  a'étoit   étonné  de  quelque   chose,  c'est  que  cela   n>ût  pas  été  fait 
plus  tdt.  Mais,  aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  «Bém«.  Ce  n'est  pas  d'après 
les  principes  que  l'on  juge,  ce  ne  soat  pas  les  usages  que  Ton  considère, 
ei  notoios  encore  IVxpérieBce  que  l'on  écoute  ;  tout  est  affsire  de  passions,  de  co« 
(«ries,  d'intérêts.  Ainsi ,  dans  la  nonvelle  direction  donnée  à  l'éducation  de  notre 
jeaae  Henri ,  c'est  moins  a  celte  direction  en  elte-mème  que  Ton  a  eu  égard,  qu'à 
l'homme  qui  la  dirigeoit  et  à  celui  qui  la  dirigera  ;  et ,  selon  que  Ton  aitnoil  l'un 
M  que  Ton  haïssent  l'antre»  on  s'est  mis  à  censurer  la  mesure,  abstraotion  faite 
<lcs  molifs  qu'on  a  eus  fiit  la  prendre  et  des  effets  qu'elle  pourra  avoir.  La  pré- 
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Ttation  a  même  été  si'afengkv  ipi'on  est  tUé  jusqu'à  dénier  au  roi  Charles  X,  à 
Taïeul  du  jeune  orphelin ,  le  droit  de  changer  son  instituteur.  On  a  crié  au  scan- 
dale, à  rinjustice,  et  presque  à  tinconstitutionnaliié.  On  a  opposé  à  l'autoriié 
doublement  sacrée  d'un  roi  et  d'un  père  la  volonté  de  la  jeune  France,  mais  qui 
nous  paroîtroit,  ici,  empiéter  quelque  peu  sur  cette  liberté  qui  lui  est  si  chère, 
en  refusant  à  un  chef  de  famille  le  choix  des  précepteurs  de  ses  enfans.  Or,  parce 
qu'on  est  roi ,  ce  n'est  pourtant  pas  une  raison  pour  être  mis  hors  le  droit  com- 
mun. Quaot  à  nous,  qui  ne  prenons  parti,  ni  pour  rancien ,  ni  pour  le  nouveau 
précepteur,  nous  ne  voyons  que  le  principe,  et  nous  respectons  une  décision  que 
nous  devons  croire,  d'ailleurs,  aussi  conforme  à  la  prudence  qu'aux  droits  paler- 

* 

nels  ;  car  personne ,  assurément ,  n'étoit ,  plus  que  Charles  X ,  à  portée  d'en  000* 
noitre  la  nécessité,  ni  plus  intéressé  à  en  calculer  les  résultats.  Nous  accueillons 
donc  le  nouveau  choix  qu'il  a  cru  devoir  faire  avec  une  respectueuse  confiance, 
et  nous  désirons  que  celte  expression  de  nos  seniimens  console  son  cœur  de  !a 
peine  que  d'iuconvenantes  censures  ont  dû  lui  causer. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le  gouvernement  a  rcclamé  des  prières  pour  les  viçtiniesqui 
ont  péri  dans  les  grandes  journées,  et  des  services  ont  été  célébrés 
presque  partout.  Là  les  autorités  y  ont  assisté,  ailleurs  elles  s'en 
sont  abstenues,  quelquefois  elles  se  sont  partagées.  A  Paris,  aucune 
autorité  n'y  a  paru.  Il  y  avoit,  dit-on,  des  places  réservées  poor 
les  décorés  de  juillet,  pour  les  parens  des  victinies  et  pour  les  offi- 
ciers de  la  garde  nationale.  Mais  ni  la  cour,  ni  les  ministres,  ni  le 
conseil-d*état,  ni  les  cours  et  tribunaux,  ni  même  les  maires  ne  se 
sont  montrés  au  service.  Or,  comment  se  fait-il  que  Ton  demande 
des  prières,  et  que  Ton  ne  daigne  pas  y  paroître?  comment  impose- 
t-on  au  clergé  des  lois  dont  on  se  dispense  soi-même?  N'est-ce  pas 
une  comédie  que*  des  cérémonies  prescrites  par  un  pouvoir  qui 
craint  de  s'y  montrer?  NIest-il  pas  visible  qu'il  se  sent  toujours  de 
son  origine  ?  Né  au  milieu  d'un  délire  d'impiété,  il  ne  peut  s'em- 
pêcher d'en  porter  le  signe.  Il  a  laissé  abattre  les  croix ,  et  il  les  a 
même  abattues  en  quelques  endroits;  il  a  enlevé  Sainte-Geneviève 
au  culte  divin  j  il  a  souffert  le  pillage  de  Saint-Germain-rAuxer- 
rois,  de  l'archevêché,  de  quelques  séminaires  :  après  cela ,  \\  sem- 
ble'qu'il  anroit  mauvaise  grâce  à  venir  se  prosterner  devant  les 
autels.  Aussi  il  se  tient  à  l'écart,  il  se  renferme  dans  une  profonde 
indifférence,  et  laisse  à  des  fonctionnaires  subalternes  ou  éloignes 
à  donner  quelques  marques  rares  et  froides  de  religion.  Ce  n  est 
pas  ainsi  qu'on  fonde  quelque  chose  de  durable;  et  BuonapârCe^ 
dont  on  veut  réhabiliter  la  mémoire,  ne  rougissoit  pas  de  se  mon- 
trer dans  des  cérémonies  solennelles. 

—  L'intolérance,  la  fausseté  et  la  moquerie  se  trouvent  réunies 
dans  une  délibération  prise,  le  12  de  ce  mois,  par  le  conseil  niuiu- 
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cipal  de  Beauvai$.  Cet|e  délibëratioD  supprime  les  écoles  des  Frère», 
pour  des  motifs  où  perce  la  haine  de  celte  religieuse  et  salutaire  iu- 
stilalion.  Ce  qu^oii  ajoute,  qu'un  ne  veut  repousser  aucun  mode 
dt instruction,  est  une  dérision  sanglante  au  moment  où  on  ferme 
les  écoles  des  Frères.  Il  faut  livrer  à  la  publicité  cette  délibération , 
monument  honteux  d'un  esprit  de  parti  aveugle,  despotique  et 
brutal  : 

«Lecooseil  manîcîpat  de  la  ville  de  Beauvais, 

•Yn  la  loi  du  aS  jnin  x833  sur  l'instrucfion  primaire,  el  Tordonnance  du  Roi, 
du  i6  jaillet  suivant,  rendue  pour  l'exécution  de  ladite  loi; 

1* Délibérant,  en  conformité  dei  arlicles  i"^  el  39  de  TordonoBace,  fur  le  nom- 
bre d-écoies  primaires  que  la  ville  de  Beauvais  doit  entretenir  etf  raison  de  sa 
population  ; 

»  Considérant ,  en  ce  qni  concerne  Técole  primaire  gratuite,  actuellement  diri- 
gée par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  que  les  statuts  de  la  congrégation  à 
laquelle  ces  Frères  appartieuneot  ]iarpis.%ent  inconciliables  avec  les  dispositions 
de  la  nouvelle  loi ,  i"  parce  que  ces  statuts  ue  leur  permettent  pas  de  se  présen- 
ter à  l'autorité  civile  pour  y  justifier  de  leur  capacité,  et  y  obtenir  le  brevet  pres- 
crit par  I^  art.  4  et  16  de  la  loi  ;  a°  |)arc6  que  ces  mêmes  statuts  s'opposent  à  ce 
qu'ils  admettent  ds^ns.  leurs  écoles  des  entons  non  indigens ,  et  dont  les  parens 
teroient  tenas  d^  payfsr  une  rétribution  mensuelle,  diaprés  Tart.  14 ;  3°  en  ce 
que  les  Frères  sont  tenus  à  une  obéissance  passive  aux  ordres  et  à  la  volonté  ab- 
solue de  leurs  supérieurs,  dont  les  prescriptions  pourrotent  se  trouver  souVent  eu 
opposition  avec  celles  de  l'autorité  civile,  qui  n'auroit  alors  d'autres  moyens  de 
répression  que  la  révocation  prévue  par  l'art.  2  3  de  la  loi; 

»  Considérant  que  ce  moyen  serait  d'autant  pliis  insuffisant ,  qu'il  dépend  uni-, 
quement  du  supérieur-général  d'envoyer  les  Frères  dans  les  localités  qu'il  lui  con- 
vient de  designer  ,  et  de  les  en  retirer  quand  il  lui  plait,  faculté  essentiel iemeut 
contraire  à  l'esprit  et  au  texte  de  l'art,  a  a  de  la  loi,  qui  veut  que  les  instituteurs 
communaux  soient  nommés  par  le  comité  d'arrondissement  »  sur  la  présentation 
du  conseil  municipal,  que  ce  même  comité  les  iu.staUe  et  reçoive  leur  serment  ;  et 
qu'enfin  ilai  soient  institués  par  le  ministre  de  Tinstruction  publique  ; 

»  Considérant  que  la  force  des  liens  qui  tiennent  les  Frères  de  la  doctrine  cbré- 
tieane  dans  la  dépendance  de  leurs  supérieurs ,  rendra  toujours  insuffisante  la  sur- 
veillance du  comité  communal ,  de  celui  d'arrondissement,  et  même  de  l'admini^ 
tralion  municipale ,  qui  n'auront  jamais  un  pouvoir  asses  eificace  {tour  leur 
imprimer  une  direction  conforme  au  vœu  de  la  loi,  et  les  maintenir  dans  la  ligne 
de  subordination  qui  devrait  leur  être  commune  avec  tous  les  instituteurs  com- 
iDttOaux  ; 

»  Considérant ,  en  outre ,  que  dans  le  cas  même  où  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes présenteroient  toutes  les  garanties  dont  l'omission  vient  d'être  remar- 
quée, ils  ne  devroteot  pas  moius  être  éloignés  des  fonctions  d'instituteurs 
primaires,  en  ce  que  les  pratiques  religieuses  qu'ils  multiplient  à  l'infini,  le  ce- 
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tîbat,  qu'iU  sont  forcés'  de  garder  à  Tinstar  des  prêtres,  et  même  lé  cosltma^ 
ridicule  qui  leur  est  imposé  par  leurs  statuts,  sont  autant  de  motifs  qui  ne  per-^ 
mettent  pas  d'espérer  qu'ils  puissent  inculquer  aux  cnfans  qpi  seraient  confiéi  à 
.  leurs  soins  des  principes  et  des  mœurs  en  harmonie  avec  ceux  du  siècle  et  de  la 
société  actuelle ,  en  dehors  de  laquelle  ils  se  trouvent  oéceaaairemetit  pUoés  ; 
»  Le  conseil,  sans  vouloir  repousser  aucun  mode  d'instruction ,   ' 
»  Arrête ,  à  la  majorité  de  ireixe  voix  coi^trjB  huit  :  '  ' 

»  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  sont  supprimés  an  nombre  des  iasiilulenrs 
primaires  communaux  de  la  ville  de  Beauvaîs.  » 

—  Le  ton  de  quelques  joarnaux  est  sans  contredît  ce  qa*il  y  a 
de  plus  propre  à  dégoûter  des  excès  de  la  presse.  U Indépendant- 
des  DeuxSèvres ,  dans  un  article  du  1 3  juin,  s'exprimoit  ainsi 
sur  M.  l'évêque  de  Luçon  :  Le  fameux  Soyer,  ce  comédien  àgnutd 
costume,  qui  exerce  une  certaine  influence  sur  des  populations  igno- 
rantes et  fanatisées  ;  ce  commandant  supérieur  ae s  bandits  qui  ont 
fait  couler  si  souvent  le  sang  de  nos  soldats. . .  Concevez- vous  que  des. 
gens  qui  se  respectent  un  peu  puissent  descendre  à  ce  style  grossier  ? 
Un  habitant  de  la  Vendée  a  été  révolté  et  de  ces  accusations  et  de 
ce  langage ,  et  a  adressé  à  V Indépendant  une  réponse  énergique, 
où  il  fait  très-bien  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d*odieux  dans  cet 
acharnement  conti*e  un  prélat  environné  de  tant  d*estime  et  de 
respect.  Cette  réponse  a  été  imprimée,  et  nous  en  citerons  quelques 
fragmens  : 

«Quelle  maladresse,  Monsieur!  quel  champ  vous  donnez  à  la  récrimlnatipi^eD 
.  parlant  de  comédiens  et  de  sang!  Un  honnête  homme  ne  s'avilit  jamais  jusi}u*à 
mentir  et  calomoier;  et  vous  ayez  menii,-et  vous  avez  calomnié.yous  avez  roenli 
en  disant  que  cet  éuéque  s'est  toujours  obstiné  à  ne  pas  reconnoftre  le  gou* 
vernement.  Vous  avez  meuti  en  disant  que,  dans  aucune  église  de  son  diocèse, 
on  ne  chante  le  Domine,  satuum  :  on  le  chante  dans  toutes,  et  par  ses  ordres 
formels;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux  ,  cest  qu'en  mentant  vous  aviez  la  con- 
science de  votre  mensonge.  Tous  avez  calomnié ,  et  calomnié  de  la  manière  la 
plus  atroce ,  en  appel&nt  M.  l'évêque  de  Luçon  le  commandant  supérieur  des 
bandits  qui  ont  fait  couler  le  sang  de  nos  soldats.  Je  m'abstiens  de  toute 

réflexion  sur  ceux  que  vous  appelez  bandits,  et  sur  ce  sang  qui  a  coulé I 

Mais  comment  osiez-vous  mettre  à  leur  tète  celui  que  vous  saviez  bien  n'avoir  eu 
aucune  part  avec  eux;  celui  dont  la  prudence  a  désespéré  ses  persécuteurs,  et 
dont  ses  ennemis  mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  d'admirer  1^  sagesse  dans  les  circon- 
stances si  critiques  où  l'avoient  mis  de  tristes  événemens  P....  » 

«  La  vie  politique  de  notre  évéque,  son  administration,  sa  vie  privée  elle-même 
(et  la  vie  privée  ne  peut-être  attaquée  que  par  des  scélérats!) ,  rien  n'a  été  sacré! 
Tout  ce  que  la  calomnie  a  de  plus  noirs  poisons,  tout  ce  que  le  mensonge  a  de  plus 
absurde,  tout  ce  que  la  jalousie  haineuse  a  de  plus  violent,  a  été  ramassé  contre 
lui  !  D'autres ,  armés  d'tine  loi  de  persécution ,  eut  cherché  à  l'humilier  par  les  me- 
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wmi'maf  police  ignoble!  D*Mitres,  portent  jatqne  dent  rtdministnitîon  des  inté- 
léli  dek  aoeiélé  lot  pestions  heimnises  qni  leur  rongent  le  eœtir ,  ont  osé ,  sans  en 
ftanir  senleaent  de  prétexte ,  •ollîcîter  son  e\\\  !  Hé  bien  I  qu'on  nous  dise  donc 
«fia  les  motife  scerets  de  cet  aebamenent!  On  lui  suppose  des  opinions  eon- 
tnires  i  celles  des  révolutionnaines.  Hypocr|les4  depuis  quand  des  opinions,  sont* 
dtes  des  crimes  à  vos  jein  ?  ou ,  depuis  quand.  est*ii  permis  de  les  combattre  par 
IsBcnsonge  et  la  c^orooie?  Et  oetle  lil>erté  que  vous  avei  trouvée,  dites-vous, 
KMB  las  pavés  de  )niHet,  ne  seroit-elle  plus  que  la  proscription  de  tonte  opinion 
contraire  à  la  vôtre  ?  Mais  il  y  a  autre  chose  !  on  «voit  toujours  vu  C0  /ametix  Soyer 
déployer  le  plus  grand  et  le  plus  noble  caractère  ;  son  nom  étoit  écrit  dans  les 
fMtes  de  la  fidélité  el  de  Thonneor.  Sa  présence  offusquoit  des  hommes  qui  sentent 
trap  leur  bassesse  pour  ne  pas  s*irriter  de  tout  oe  qui  est  noble  et  grand.  Ils  es* 
péroientqQe,  dons  une  position  dilBcile  ,  sa  prudence  se  Irouveroit  en  défaut, 
qu'il  offriroit  lui-même  sa  tète  à  la  proscription  ;  et  leur  haine  trompée  dans  son 
attente  a  xiâ  s'exhaler  par  tous  les  moyens  possibles. 

»  Il  y  a  encore  une  autre  cause ,  et  il  ne  sert  de  rien  de  la  masquer  :  it  est  des 

hoimues,  apôtres  hypocrites  de  tolérance  et  de  liberté  religieuse,  qni  déguisent 

mal  sous  ces  noms  menteurs  leur  haine  profonde  de  toute  religion.  La  vue  d'un 

prêtre  leur  fait  mal  au  cœur.  Ils  ont  juré  aussi ,  eux.,  la  chute  du  catholicisme. 

Et  quand  fis  ont  vu  dans  ces  contrées  vraiment  fidèles,  dont  ils  font  l'éloge,  du 

-  mie,  en  les  appelant /a yza/i^i/es  et  superstitieuses,  quand  ils  ont  vu  leurs  ten- 

titifcsdesédiiciion  infructeuses  ;  quand  ils  ont  vu  un  prélat  digne  perses  vertus, 

n  doctrine  et  sa  prudente  fermeté,  de  succéder  aux  Hilaire  et  aux  Richelieu, 

'tTeyyttcr eemnae  un  mur  d^airain  à  leurs  sinistres  projets,  préserver  son  peuple 

^la  cDp/igion  de  leur  impiété,  l'affermir  dans  la  foi  et  «^attirer  tous  les  cœurs ,  leur 

nge  dompée  s'est  portée  contre  lui,  et  \U  ont  juré  de  lui  faire  expier  fe  crime  de 

(on  zèie....  » 

*  Pour  voue ,  M.  le  rédacteur ,  deux  choses  ont  paru  exciter  votre  colère  :  la  con- 
duite du  gouvernement  dans  les  ordres  donnés  aux  chefs  militaires ,  et  fa/^- 
fluencedes  populations  ignorantes  et  fanatisées,  Sur  le  premier  chef,  con* 
solez-Tous,  Monsieur,  le  mal  n'a  pas  été  aussi  grand  que  vous  l'avex  jcru;  les 
soldai!  n'accompagnoient  pas  Mouseigueur  de  cantonnement  en  cantonnement^ 
^  Grandeur  n'en  avoit  nul  besoin  pour  sa  sûreté;  seulement  ils  lui  rendoient, 
pendant  son  séjour  dans  chaque  bourg,  les  honneurs  dus  à  un  évéque,  en  vertu 
i^es  décrets  de  l'eflaipire.  Le  gouvernement  impérial  est  peut-être  plus  en  faveur  au- 
près de  vous  que  celui  de  Louis-Philippe,  Monsieur;  il  est  à  espérer  alors,  qu'en 
considération  de  l'un,  vous  vondrexhirn  pardonner  le  crime  de  l'autre.  Quant  au 
second  grief,  oh!  Monsieur,  le  mal  a  été  à  son  comhle!  J'eu  ai  été  témoin;  je 
puis  TOUS  en  rendre  un  compte  fidèle  :  c'étoit  un  vrai  scandale!  Une  grande  af« 
fiueiice!  cesl  trop  peu  dire.  Monsieur.  J'ai  vu  plusieurs  fois,  et  j'ai  su  que  par- 
tout il  en  étoit  de  même;  j'ai  vu  les  populations  entières  se  porter  sur  le  passage 
de  Monseigneur  pendant  ses  voyages,  et  l'entourer  et  le  presser  dans  les  lieux  de 
séjour.  Je  n'ai  rien  remarqué  qui  indiquât  V ignorance  àtacs  peuples;  mais  je  doia 
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à  la  vérilé  de  dire  qu*iU  paroissoMot  vraiment /à//a/M^«.  L'ivresse  du  bonheur  eC 
de  la  joie  éloit  empreinte  sur  toutes  les  figures  :  sur  toutes  t  sans  ezieeption  ;  car, 
dans  chaque  bourg ,  il  y  avoit  toujours  trois  ou  quatre  individus  qui  avaient  soin 
de  se  eacher.  Tous  écoutoient  avec  acidité  les  paroles  de  piété,  de  charité  et  de 
paii  qui  tomboient  de  la  bouche  du  prélat  ;,  car  »  Monsieur,  sonJangage  n'est  pas 
celui  des. pamphlets  révolutionnaires  :  tous  sollicitoient  sa  bénédiction,  et  la  lui 
rendoient  eu  acclamatious  et  en  piuaL  L'exaltation  a  même  été  au  pqiiitque,  dans 
toutes  les  paroisses  qu'il  a  visitées ,  il  n*est  peut-<é(re  pas  un  petit  enfant  que  sa 
mère  n'ait  présenté  a  la  bénédiction  de  son  évéque.  » 

Cette  lettre,  bien  frappée,  a  été  envoyée  aux  feuilles  libérales  de 
Niort ,  de  Nantes ,  (l*Angers  et  même  de  Paris.  Nous  ne  croyons 
pasqu*aucune  en  ait  rien  cité.  Dire  qujelaue  chose  en  faveur  d'un 
bon  évéque,  6  donc  !  il  y  auroît  de  quoi  les  perdre  dans  l'opinion 
de  leurs  lecteurs. 

—  Le  tracé  de  la  route  de  Périgueux  à  Ribérac,  dit  la  Gazette 
du  Périgord,  embrassoit  une  partie  de  l'église  de  Saint-Apre, 
vieil  édifice  du  xiii^  siècle,  qui  n'a  conservé  de  ses  voûtes  en  ogive 
et  de  sa  belle  rotonde  que  quelques  pans  de  mur  et  son  clocher. 
Lorsque  les  ouvriers  furent  arrivés  au  pied  de  ces  ruines,  l'ad- 
joint les  engagea  à  suspendre,  et  l'on  résolut  de  mettre  à  exécu- 
tion un  plan  projeté  depuis  long-temps;  c'étoit  d'élever  une  cha- 
pelle auprès  de  l'église,  dont  les  nouveaux  travaux  commandoient 
le  sacrifice.  Cette  chapelle  seroit  destinée  à  recevoir  la  cloche,  à- 
laquelle  les  habitans  tiennent  beaucoup.  Trois  jours, après,  tout 
fut  conclu;  il  n'y  eut  qu'une  voix  dans  la  paroisse  de  Tocane  et 
de  Saint-Apre.  Les  travaux  ne  tarderont  pas  à  commencer.  La 
Gazette  du  Périgord  applaudit  à  cette  détermination  et  aux  motifs 
qui  ont  dirigé  les  notables  des  deux  communes. 


—  Là  nouvelle  église  paroissiale  de  Saint-Maurice  de  Gouvon, 
ti:j[î <.    -».»__ ^' i- j  1       o.    . 


temps  ambassadeur  de  Sardaigne  en  France.  L'architecture  de 
l'édifice  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent.de  l'ingénieur  Mé- 
lano.  Un  grand  concours  d*habitans  des  environs  prouvoil  l'in- 
térêt qu'a  excité  dans  le  pays  cette  pieuse  cérémonie. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris  Vous  qiii  avez,de>^ui.s  trois  an^,  essuyé  tant  de  tracasseries, de  vexations 
et  d'arbitraire,  de  la  part  des  hommes  du  nouveau  régime,  vous  les  trouviez 
sans  doute  assez  pdtrioies  comme  cela?  Hé  bien!  vous  vous  trompiez.  Ils  vous 
gouveraoient  selon  l'esprit  de  la  restauration  ;  ils  vous  menoieut  à  la  restaura- 
lion  ;  enfin,  vous  éli^'Z  avec  eux  en  pleine  restauration.  Les  journaux  qui  S8v«ot 
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le  mieux  lenr  révolution  de  juillet  assurent  que  nous  avons  toujours  marché  vers 
U  contre-révolution ,  et  qu*on  ne  peut  maintenant  rétrograder  plu)  loin.  Ainsi, 
TOUS  pouvez  arrêter  vos  comptes.  Ce  que  vous  tenez  est  le  maximum  de  modéra-^ 
tlon  et  de  bonheur  qui  peut  vous  élre  accordé.  I^  révolution  de  juillet  Bretonne 
de  la  douceur  avec  laquelle  on  vous  traite.  Elle  en  jette  les  hauts  cris,  en  décla- 
rant qn*on  Ta  trompée  et  trahie  indignement  ;  et  que  ce  qui  vous  est  arrivé  jus* 
qn*à  présent  n*est  que  de  la  restauration  pure,  en  comparaison  de  ce  qu'elle  vous 
réserve,  quand  elle  sera  rentrée  dans  se^  droits  et  privilèges.  Vous  voyez  bien 
ces  préfets  et  ces  sous-préfets  qu'on  vous  envoie  avec  de  bonnes  verges  pour  vous 
administrer  de  Tarbitraire  et  de  la  révolution  autant  qu'il  leur  plaît  ?  Hé  bien  ! 
les  journaux  de  juillet  trouvent  que  ce  sont  des  modérés  et  des  bras  mous  qui 
ne  sont  bons  qu'à  vous  gâter,  et  vous  faire  perdre  le  frtiit  de&  glorieuses  journées. 
Enfin,  il  nous  est  démontré  de  toutei  les  manières,  par  le  langage  de  nos 
hommes  progressifs,  que  nous  sommes  arrivés  an  faite  do  bonheur,  et  que  nous 
ne  pouvons  plus  que  descendre. 

—  Vn  journal  de  Bretagne  est  d'avis  que  le  nom  de  la  ville  de  Bourbon'- 
Vendée  soit  changé  au  plus  vite,  à  cause  du  mauvais  souvenir  qui  se  rattache 
aux  deox  premières  syllabes.  Pourquoi  donc  ?  M.  Guizot  et  M.  Dupiu  ont  décidé 
que  ce  n'est  point  iin  mauvais  cas  que  celui-là  ;  l'un  en  disant  que  M.  le  duc 
d'Orléans  a  été  nommé  Roi  des  Français  parce  qu'il  étoit  Bourbon  ;  et  l'autre, 
quoiqi^il  fût  Bourbon.  Hé  bien  !  qu'on  raisonne  de  la  même  manière  à  l'égard 
de  la  ville  de  Bbnrbon-Yendée.  Si  ce  n'est  pas  le  "parce  que  de  M.  Guizot  qui 
décide  à  lui  laisser  son  nom,  que  ce  soit  le  quoique  de  M.  Dupin.  En  vérité, 
ces  meneurs  les  casuistes  de  province  sont  bien  plus  pointilleux  que  nous.  La 
^éapiuie  est  remplie  de  noms  qui  retracent  l'odieux  souvenir  dont  il  s'agit  ;  et 
f  oonesadie  pas  que  cela  empêche  personne  de  bien  doi*mir.  Sans  aller  plus  loin 
que  le  Palais  -  Bourbon.,  voyez  un  peu  si  ces  messieurs  n*y  font  pas  d'aussi 
bonoes  lois  que  du  temps  du  Palais-Egalité,  Non  vraiment,  on  ne  s'aperçoit 
point  de  la  différence  à  leur  esprit  de  sagesse.  Ils  sont  partout  et  toujours  les 
Blêmes;  et,  à  la  manière  dont  ils  traitent  les  Bourbons  dans  le  palais  qui  a  con- 
servé leur  nom ,  il  est  aisé  de  voir  qu'Hs  n'ont  d'égard  à  rien ,  et  que  le  local  n'a 
point  d'influence  sur  eux. 

—  Les  collèges  électoraux  d'Yvetot  et  de  Douai  sont  convoqués  pour  le  7  sep- 
tembre, à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  de  Ylllequier,  décédé,  et 
Martin ,  nommé  avocat-général  à  la  cour  de  cassation. 

—  M.  Moltet ,  procureur  du  Roi  à  Marseille ,  est  nommé  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  Bastia,  en  remplacement  de  M.  Enjalric,  admis  à  la 
retraite. 

.—  MM.  Ampère  et  Kossi  sont  nommés  professeurs  de  littérature  française  et 
d'économie  politique  an  collège  de  France,  en  remplacement  de  MM.  Andrieux 
et  Say,  décédés. 

—  MM.  Jean  et  Girard  de  Vasson,  procureurs  du  Roi  à  Api  et  à  la  ChAlrc 
permutent  de  siège,  d'après  une  ordonnance  du  i5  août. 


.(i4o) 

—  Le  ministre  de  rintérieur  a  écrit  circulaîrement  aux  préfets  pour  leur  in*- 
terdire  toute  aposliiie  sur  les  demandes  adressées  aux  mloistres. 

—  Le  nouveau  service  des  postes  est  organisé  avec  l'Angleterre  depuis  le- 
i8  août. Les  lettres  à  destioatiun  de  l'Angleterre,  de  TEcosse  et  de  Tlriande  sooi 
transportées  tous  les  jours  par  un  service  spécial  en  estafettes  dé  Paris  à-Calais» 
pour  arriver  à  Londres  en  trenle-six  heures.  Les  lettres  de  l'Angleterre,  de  TEcosse- 
et  de  l'Irlande  pour  la  France  seront  expédiées  tous  les  jours  (  le  dimanche  ex- 
cepté) de  Londres  pour  Paris»  où  elles  arriveront  de  même  eu.  trente-six  heures» 
tous  les  jours,  excepté  le  mardi. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  décider  que  les  sergeos  de  ville,  quoique 
non  assermentés,  sont  des  agens  de  Tautorité,  lorsque,  par  les  ordres  de  l'auto- 
rite  municipale,  ils  exercent  la  surveillance  et  remplissent  les  fonctions  que  cetti» 
autorité  leur  a  confiées.  Elle  a ,  en  conséquence ,  rejeté  le  pourvoi  contre  un  ar- 
rêt qui  avoit  condamné  à  un  mois  de  prison  le  distributeur  d'un  écrit,  conte— 
nani  des  expressions  outrageantes  et  des  termes  de  mépris  pour  les  sergens  de 
ville.* 

^-  M.  le  colonel  vicomte  de  Bongars ,  ancien  écuyer,  commandant  des  écuries 
de  Charles  X,  vient  de  mourir  à  Page  de  7  x  ans  :  il  avoit  fait  les  campagnes  de  Buo- 
naparte.  La  croix  d'honneur  lui  fut  donnée  sur  le  champ  de  bataille  à  Friedlaad, 
et  le  grade  de  colonel  à  Moscou.  Au  retour  des  AourhiXis,  M.  de  Bongars  fut  rap*^ 
pelé  aux  fonctions  d'écu)er,  qu'il  avoit  remplies  dans  sa  jeunesse,  auprès  de 
Louis  XVI. 

.  -~  Le  général  H*  Sébastiani ,  qui  a  cessé  d'être  ministre  de  la  guerre  par  inté— 
rim,  s'est  rendu  aux  eaux  de  Bourbonne-les-Bains. 

*—  M.  le  vicomte  Sosthènes  de  la  Rocbefoucault  vient  de  faire  uo  vejriige  » 
Prague. 

• —  Le  nombre  des  jeunes  gens  qui  se  sont  présentés  aux  .exao^ns  pour  l'ad-^ 
mission  à  l'Ecole  Poljtechniqae  s'est  élevé  cette  année  à  3 16.  Il  cloil  moindre  les- 
années  précédentes. 

—  Le  doc^ur  ou  littérateur  Leiewel ,  ancien  membre  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire polonais,  est  définitivement  expulsé  de  France.  Il  a  passé  ces  jours 
derniers  à  Kouen ,  pour  se  rendre  eu  Belgique ,  si  Ton  veut  l'y  recevoir,  oU  en 
Angleteire. 

—  Les  prêtres  sont  quelquefois  bons  à  quelque  chose.  Un  jeune  homme  de 
Monlagrier,  département  de  la  Dordogne,  étoit  descendu  sur  les  bords  de  la 
Drôue  pour  tendre  des  filets.  Il  tomba  dans  la  rivière  à  un  endroit  lari;e  et 
profond.  Il  étoit  seul  et  ne  savoit  pas  nager.  Aux  cris  qu'il  poussoit,  deux  prêtres 
accoururent ,  et  Tun  d'eux,  M.  Peyrot ,  se  jeta  à  la  nage  et  parvint  à  le  sauver.  Il 
faut  croire  que  ce  jeune  honmie  ne  contribuera  pas  quelque  jour  à  doonia*  la 
chasse  à  des  curés  et  à  piller  des  presbytères. 

— -  La  tranquillité  a  été  troublée  ces  jours  derniers  à  Houdan  (Seine-et-Oise). 
\\a  épicier  ayant  donné  à  un  ouvrier  de  ta  moutarde  pour  des  confitures,  d'autres 
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disent  du  vinaigre  pour  de  Taniselte ,  un  certain  nombre  d'ouvriers  sont  venus 
assaillir  à  coups  de  pierres  la  boutique  du  marchand.  L*aulorité  locale  a  fait  cesser 
le  désordre;  mais,  le  lendemain,  des  groupes  hostiles  se  sont  encore  portés  de- 
vant là  porte  de  Tépicier.  L'intervention  de  la  garde  nationale  a  été  nécessaire; 
elle  étoit  encore  sous  les  armes  le  troisième  jour. 

—  Le  conseil  municipal  de  Montpellier,  dont  la  majorité  est  loin  d'être  favo- 
rable à  la  révolution  de  juillet,  a  retiré  la  pension  faite  après  cette  révolution  aux 
veuves  de  trois  conspirateurs  exécutés  en  1 8 1 5. 

—  On  a  arrêté  à  Montpellier  un  étudiant  en  médecine,  nommé  Baradoc,  qui 
a  prononcé  des  discours  contre  le  gouvernement  à  un  banquet  patriotique. 

—  Le  «onseiUgénéral  de  la  Loire^Inférieure  a  voté  i,ooo  fr.  pour  la  création 
a  Nantes  de  salles  d'asile  pour  l'enfance,  i  l'instar  de  celles  déjà  établies  à  Paris , 
<à  Lyon ,  à  ftouen ,  etc. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Domfront  a  condamné  à  deqi  mois  de  prison 
^et  a5  fr.  d'amende  les  BMiiniers  Gaubert  et  Bonhomme,  convaincus  d'avoir  mêlé 

dv  sable  dans  le  son  et  la  farine  destinés  aux  bestiaux. 

—  Le  conseil  municipal  .de  Bourbon -Tendée  a  demandé  que  l'on  rendit  k 
cetta  ville  le  nom.  de  Napoléonville*  Le  coas^il-général  appuie  ce  vœu. 

—  Une  souscription  e^t  ouverte  à  Dijon ,  sous  la  présidence  du  maire ,  poulr 
élèvera  Noiay  nn  monument  à  la  mémoire  de  Carnot. 

—  L'affaire  dn   charivari  et   autres   désordres,  dont  le   nouveau  préfet, 
-n,  IftOMTgucs,  a  été  l'objet  i  Limoges,  vient  d'être  jugée  par  le  tribunal  Cor- 
rectionnel de  celte  ville.  Deux  seulement  des  agitateurs  ont  été  condamnés  ;  et 

«Dcoiv  ib  en  sevonl  quitte»,  l'utt  paup  trois  jours,  raulre  pour  vingt -quatre 

iieures  de  prison. 

^  tJne  me  a  e«  Heu ,  dans  la  seifée  dn  dimanche  1 1 ,  dans  Id  commune  de 
Bouicat,'  eatve  des  babitaas  de  cette  coinmane  et  des  jeunes  gens  d'un  des  ftitt- 
biMirgs  de  Bordeaux.  L'autorité  dn  maire  a  été  méeimnue ,  et  plusieurs  gardes  na- 
tionaux ooft  été  Messes. 

V Auxiliaire  breton  annonce  comme  certaine  l'arrestation  de  Poulain, 

cbenan  «les  environs  de  CSiAteaubriand. 

On  vient  de  supprimer  rhôpital  niilitaîte  de  Douai. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Niort  a  acquitté  les  individus  qui ,  dans  lès 

fêtes  de  juillet ,  avoienl  donné  un  charivari  au  préfet  et  au  maire,  et  insulté  les 
dépotés  ministériels  appelés  au  banquet. 

M.  le  duc  de  Doudeauville  a  été  réélu  cette  année  président  du  conseil- 
général  de  la  Marne. 

—  La  grippe,  qui  régnoit  il  j  a  quelque  moifr  à  Paris,  a  saisi  environ  le  quart 

de  la  population  à  Toulouse. 

On  construit  à  Cherbourg  deux  bàtimens  à  vapeur  de  la  force  de  cinquante 

chevaux  pour  le  service  journalier  de  la  poste  entre  Calais  et  Douvres. 
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-^  M.  Lamort ,  imprimeur  à  Metz ,  wmd  d'être  caubmaé  è  lyoee  ^Êmeaiéhat'^ 
mend««  pour  n*avoir  pat  fait  W  déelinitMai ,  siant  nmpwHÎOB,  d^une  adl-esse^ 
que  det  habilam  de  Metz  ont  enfoyé*  toz  jounum  patriotes  de  Paris  au  sujet 
au  Bastilles  prajetén. 

—  Ua  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  «  partant  tous  les  quinze  jours  »  va 
être  établi  entre  Marseille  et  Nauplie,  capitale  de  la  Grèce.  Le  premier  paquebot 
a  dû  partir  de  cette  dernière  ville  le  i5  août. 

—  M.  Grand|jean,cbef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de Flavigny  (Meurthe}, 
a  été  suspendu  pour  deux  mois  par  le  préfet,  à  raison  d*on  discours  patriote  qu'il 
a  prononcé  lors  de  son  installation. 

—  Le  chouan  Fromardière  a  été  condamné,  par  la  cour  d'assiser  de  Rennes  , 
à  la  déportation  et  à  3,ooo  fr.  de  dommages*intérét8. 

—  M.  Taillefer ,  ancien  sous*préfet  de  Bergerac ,  est  venu  exprès  de  80  lieues  à 
Périgueux ,  pour  provoquer  en  duel ,  le  jour  de  sa  sortie  de  prison,  M.  Josselin  , 
rédacteur  en  chef  de  la  Gazelle  de  Périgord ,  oùavoit  paru  dans  le  temps  des 
articles  contre  ce  fonctionnaire.  L' ex-sous-préfet  et  le  journaliste  se  sont  battus  à 
répée,  et,  celui-ci  ayant  été  blessé  au  bras,  les  témoins  ont  fait  cesser  le  combat. 

—  Le  i5  août,  jour  de  la  naissance  et  de  la  fête  de  Buonaparie,  les  gardes 
nationaux  de  service  au  poste  de  la  place,  è  Lille,  ont  inauguré  son  buste  au 
milieu  d'un  trophée  de  drapeaux  tricolores,  aux  cris  de  Viue  l* empereur!    .-. 

—  M.Jules  de  Lasteyrie,  petit-fils  de  M.  Lafayelte,  qui  sert  comme  volontaire 
dans  Texpédilion  de  don  Pedro,  a  eu  la  vue  brûlée  par  un  boulet  qui  lui  est  passé 
devant  les  yeux. 

—  Pour  renforcer  ses  troupes ,  don  Pedro  a  ordonné  à  Lisbonne  uue  levée  de 
huit  mille  hommes.  On  ne  sait  si  elle  s^opérera  facilement,  car  rorganisatîon 
d*une  garde  nationale  trouve  une  répugnance  et  une  résistance  extrême.  Les  ba- 
bitans  de  la  ville  émigrent  plutôt  que  de  s'y  soumettre,  et  Tex-empereur  a  pris 
le  parti  de  défendre  la  délivrance  des  passeports  à  toutes  personnes  de  x8  à  5o  ans. 
Les  arrestations ,  les  visites  domiciliaires ,  les  vexations  de  toute  espèce  ne  se  ra- 
lentissent pas.  Les  libérateurs,  car  c'est  ainsi  qu'ils  se  qualifioient^au  lieu  d'affran- 
chir le  peuple  d'une  prétendue  tyrannie,  leur  imposent  un  joug  insupportable. 
Le  nonce  du  pape  s'est  embarqué  le  ag  juillet.  Le  régent  Pedro  a  nommé  Can- 
dide Xavier  ministre  des  affaires  étrangères ,  et  Praire  ministre  de  la  marine;  ce- 
lui-ci a  déjà  le  département  de  la  guerre,  depuis  l'absence  du  marquis  de  Loulé. 
Le  général  Molellos  ne  s*est  pas  rendu  comme  on  l'a  dit  ;  il  est  toujours  à  Santarem 
avec  près  de  deux  mille  hommes.  Le  duc  de  Cadaval  se  maintient  dans  sa  position  : 
le  siège  <ie  Porto  n^est  point  levé.  Don  Miguel  a  adressé  aux  Portugais  une  pro- 
clamation pour  les  engager  à  rester  fidèles  à  la  légitimité,  qui  est  aussi  le  parti  de 
la  religion.  Cet  acte  est  daté  de  Tilki-Condé ,  le  3o  juillet. 

—  En  réponse  a  une  interpellation  de  M.  Bulwer,  Lord  Palmerston  a  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  préciser  Tépoque  à  laquelle  les  troupes  françaises  et  autrichien- 
nes évacuèroient  les  Etats  -  Romains.    Quant  à  un  reproche  qui  lui  avoit  été 
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adresjié  d'avoir  envoyé  un  ministre  accrédité  auprès  de  la  conr  de  Rome ,  il  a 
réixmda  qu'il  n'y  a  pas  de  loi  qui  s*y  oppose. 

—  M.  Crawford,  candidat  whig  ou  ministériel,  a  été  éln  député  à  Londres,  i 
la  majorité  de  4«o4i  voix,  contre  a,oo4  obtenues  par  M.  Kremble,  candidat 
tory. 

— •  Un  violent  inoendie  a  détruit  le  lo  Thétel  de  la  douane  ^e  Dnblin,  toutes  ^ 
les  marchandises  qo*il  renfermoit  et  plosieurs  bâtimens.  La  perte  est  immense;  les 
marchands  de  Dublin  y  sont  pour  3oo,ooo  liv.  sterl.  (  7  millions  et  demi  de 
francs.  ] 

—  Lé  17,  les  troupes  fédérales  ont  occupé  la  ville  de  Bàle  qu'on  veut  punir  de 
son  a^ession  contre  les  campagnes.  La  portion  des  campagnes  qui  étoit  restée 
fidèle  à  la  ville  a  été  désarmée  et  occupée  par  les  troupes  du  canton  Campagne. 
On  leur  fait  demander  maintenant  d'être  réunies  À  la  Campagne,  et  le  landrast 
du  canton  de  la  Campagne  a  pris  un  arrêté  pour  accueillir  leur  voeu  volonlaife 
00  forcé.  En  attendant ,  tous  les  foi^ctionnaires  hàlois  seront  écartés  de  Tadmi- 
nistration  des  biens  d'églises,  des  écoles  et  des  tribunaux  des  cinq  districts  de  la 
Campagne  bàldise.  Le  même  arrêté,  qui  est  rendu  i  Liestalt  le  7  aoât ,  porte  l'ou- 
bli du  passé  et  la  défense  de  faire  aucune  enquête  pour  opinions  politiques.  Re- 
commander l'oubli  du  passé  quand  on  exerce  une  telle  vengeance  pour  le  passé, 
a  fort  l'air  d'une  moquerie.  Après  l'occupation  de  Schwitz  par  les  troupes  fédé* 
raies,  la  conférence  de.Sarnen  s'est  rendue  à  Beckenried,  canton  d'Unterwald , 
et  y  a  rédigé  le  7  août  uce  protestation.  Elle  déclare  que  c'est  à  son  insu  que  les 
cantons  de  Bàle  et  de  Schwitz  ont  fait  leur  entreprise;  mais  d'ailleurs  ces  cantons 
n'ont  agi  que  dans  l'exercice  de  leur  droit  de  souveraineté.  Le  canton  de  Bàle  a 
voulu  repousser  des  attaques  réitérées  contre  ses  campagnes  fidèles.  La  confé- 
rence proteste  contre  la  division  des  deux  cantons  et  pour  la  conservation  des 
droits  des  Etats.  Elle  invoque  le  pacte  du  7  août  x8i5,  et  finit  par  dire  que  la  vio- 
lence peut  étouffer  un  moment  le  droit,  mais  qu'il  y  a  une  force  inhérente  au  droit 
qui  le  fait  triompher  tôt  00  tard. 

—  La  diète  fédérale  a  refusé  les  offres  de  service  des  Polonais  réfugiés  en 
Suisse,  elle  les  a  remerciés  de  cette  offre. 

—  A  la  première  nouvelle  des  événemens  do  nord  de  la  Suisse,  le  gouverne* 
men^  badois  a  fait  établir  un  cordon  d'observation  sur  les  frontières  des  cantons 
de  Bàle,  d'Argovie  et  de  Schaffouse. 

r—  La  haute  diète  germanique,  dans  sa  séance  du  ao  jnin ,  a  pris  la  résolution 
de  nommer  une  autorité  centrale  dont  la  mission  sera  de  rechercher  les  circon- 
stances, rétendue  et  les  ramifications  du  complot  dirigé  contre  l'existence  de  la 
confédération  et  Tordre  public  en  Allemagne,  et  notamment  du  mouvement  qui  a 
éclaté  le  3  avril  à  Francfort.  L'Autriche ,  la  Prusse,  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et 
le  duché  de  Hesse  ont  été  designés  pour  nommer  chacun  un  membre  de  cette 
commbsion ,  qui  a  été  inlallée  le  8  août. 

—  On  ne  connoit  pas  encore  l'issue  du  procès  des  écrivains  révolutionnaires 
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que  Juge  U  cour  d'assises  de  Landau.  Après  la  lecture  des  joumank  et  brochures 
déférés,  le  président  a  demande  des  explications  aux  accusés.  Le  docteur  Wirih  a 
déclaré  que  ses  principes  sont  ceux  qu*il  a  exposés  à  l'assemblée  d*Hambach  ;  que 
son  but  est  d'éclairer  les  peuples,  et  de  leur  prouver  que  les  trônes  sont  fondés 
sur  l'usurpation.  Il  pense  qu'ils  ne  sont  pas  encore  assez  éclairés  pour  détruire 
cette  usurpation  ;  mais ,  lorsque  le  moment  sera  venu ,  il  les  provoquera  de  toutes 
ses  £i>rces  au  renversement  des  rot».  Le  docteur  Siebenpfeiffer  a  dit  que  ses  pria* 
cipes  sont  les  mêmes  quant  au  fond.  Seulement  il  entend  panreBÎr  à  une  t^orme 
politique  par  l'intervention  du  peuple  et  de  la  loi,  par  le  système  représeniatif» 
enfin  comme  en  Angleterre.  Le  |>asteur  protestant  Hocbdœrfer  a  déclaré  par- 
tager en  tous  points  les  sentimens  de  Wirtb ,  et  être  prêt  à  monter  sur  Técliafaud 
pour  leur  défense;  il  a  prétendu  établir ,  par  l'Ecriture  sainto,  que  la  souverai- 
neté est  basée  sur  l'usurpation. 

-—  Le  conseil  de  guerre  de  Gènes  a  encore  jugé  le  7  quelques  individus  eoai- 
promis  dans  la  dernière  conspiration.  Le  fourrier  Sacco  et  le  eaporal  Ayaiini  ont 
seuls  été  condamnés  à  mort.  Les  autres ,  en  faveur  desquels  ont  été  admises  des 
ciittoBstances  atténuantes,  ont  été  condamnés ,  savoir:  le  UeuleMmt  d'artillerie 
■Tappaz  à  vingt  ans  de  détention ,  et  le  nommé  Caffarena,  commia  marcband^  s 
deux  ans  de  la  même  peine  ;  le  médecin  Castagnino  a  été  acquitté.  Du  reste  la 
sentence  de  mort  n'a  pas  été  exécutée  à  l'égard  des  deux  premiers;  le  Roi  s'est  ré 
serve  d'éléndre^  sur  eux  sa  clémence. 


Le  a"  numéro  du  Mentor,  journal  du  jeune  âge,  a  pani.  Il  est  composé 
d'un  assez  grand  nombre  d'articles.  Des  vers ,  des  anecdotes,  des  notions  géogra- 
phiques, des  détails  de  vojf âges ,  d'ingénieuses  fictious, forment  une  variété  de 
sujets  qui  doit  intéresser  la  jeunesse.  L'éditeur  paroit  surtout  veillei'  au  choix  des 
articles.  Ils  n'ont  rien  de  trop  graTc;  mais  aussi  ils  n'ont  rien  qui  ne  puisse  tour- 
ner au  profit  de  la  morale  et  de  la  religion.  Les  préceptes  de  la  sagesse  y  sont  pré- 
sentés sous  des  emblèmes  ou  des  allégories,  et  pai'-là  s'insinuent  plus  aisément 
dans  de  jeunes  cœurs.  M.  l'abbé  Bousquet ,  qui  paroit  aimer  particulièrement  le 
jeune  âge ,  sait  prendre  le  ton  qui  convient  à  ses  lecteurs.  Il  propose  pour  sujet  du 
concours  du  numéro  prochain,  le  Tableau  de  la  piété  filiale. 
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Sur  le  Livre  des  Pèlerins  polonais. 

(Suite  du  N°  ai 40.) 

Gomme  la  plupart  de  nos  lecteurs  ne  connoissent  pas  plus 
que  nous  sans  doute  le  nom  et  les  ouvrages  d'Adam  Mickie- 
wicz,  nous  ue  pouvons  mieux  faire,  pour  leur  en  donner  une 
idée,  que  de  citar  ce  que  le  traducteur  dit  de  ce  poète  dans 
son  avant -- propos.  Il  iait  un  grand  éloge  de  ses  sonnets,  de 
ses  ballades  et  de  ses  antres  poésies.  Il  exalte  surtout  le  drame 
de  Ja  Fête  des  morts  : 

•  Nous  ne  connoissons  rien  dans  la  littérature  moderne  de  su- 
périeur à  cette  œuvi'e ,  où  un  génie  à  la  fois  si  catholique  et  si 
Datiooal  a  parcouru  tout  le  domaine  de  la  poésie ,  depuis  Tamère 
et  vindicative  én/ergie  de  |a  satire  jusqu'à  une  pié£j  tellement 
ardente  et  tellement  exaltée  qu'on  (a  diroit  empruntée  aux  lé- 
gendes de  la  primitive  Eglise  ou  aux  concerts  des  esprits  célestes. 
Mais  en  même  temps  toujours  guidé  par  sa  douleur  et  son  pa- 
triotisme, il  n'a  pas  craint  d'aborder  les  plus  vastes  problêmes  de 
IWnir  religieux  et  social  de  l'humanité ,  et  leur  solution  ne  lui 
t  pas  échappé.  Il  a  sondé  les  plus  douloureuses  plaies  de  la  société 
iBiûdeTne,et  nous  croyons  qu*il  en  a  deviné  le  remède.  Il  est  en- 
tié  eooore  plus  ^vant  d^ps  le  sein  d'une  religion  positive  etuni- 
Terseiie,  et  il  ne  se  contriste  plus  comme  ceux  qui  n*ont  pas 
d'espérance.  » 

N[e  serait -U  pas  permis  de  soupçonner  beaucoup  d'exagé- 
ration daQs  cet  é)oge?  Conçoit -(m  bien  comment  la  satire 
amire  peut  5'allier ,  dans  un  livre ,  avec  une  piété  ardente  ? 
Croira-t-on ,  sur  la  foi  de  M»  de  Montalembert ,  que  la  piété  de 
Klickiewicz  soit  tellement  fiXaUée  qu'on  la  diroit  empruntée 
aux  léyendes  chrétiennes  ou  aux  concerts  des  anges  ?  Com* 
ment  ne  pas  se  défier  du  jjgigement  d'un  homme  qui  donne 
<]âD8  de  pareilles  hyperboles?  Le  traducteur  n'admire  pas 
nuûas  \e  jLivre  dp$  Pèlerins  polonais  :  Jamais  y  dit-il,  on  n'a 
dévoilé  d'une  manière  plus  hardie  et  plus  sûre  les  destinées 
9ui  attendent  toute  l'organisation  politique  et  sociale  de  nos 
joun^  en  dehors  de  toute  qt^esfi^n  de  nationalité  ou  départi. 
Son  imagination  poétique  s'' est  retrouvée  au  sein  du  symr- 
^oHsme  y  au^si  national  qu'évangélique ,  dont  il  s'est  servi 
pour  mettre  son  œuvre  à  la  portée  des  esprits  les  plus 
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iimplêJf.  La  suite  va  montrer  si  l'ouvrage  répond  à  ces  éloges 
ampoulés. 

Le  Livre  des  Pèlerine  polonais  est  en  deux  parties  :  Tune 
comprend  les  actes  de  la  nation  polonaise  depuis  le  comment 
cernent  du  mofide  jusqu'à  son  martyre  ^  Tautre  renferme  des 
instructions  et  paraboles  à  tusage  des  pèlerins.  D'après  le 
titre  de  la  première  partie,  on  s'attend  à  trouver  dans  le  livre 
Iqs  actes  de  la  nation  polonaise  depuis  le  eammencement  du 
monde,  cesqui  seroit  assez  curieux^' car  on  ne  savoit  pas  que 
la  nation  polonaise  remontât  si  haut.  Mais  il  n'y  a  rien  d'elle 
dans  l'ouvrage  pour  les  premiers  temps.  L'auteur  remonte 
bien  au  commencement  de  toutes  choses  ;  mais  il  ne  parle  point 
de  la  Pologne ,  attendu  qu'il  n'a  voit  rien  à  en  dire.  Voici  son 
début  :  j^u  commencement  étoit  la  foi  en  un  seul  Dieu,  et  la 
liberté  étoit  dans  le  monde.  Mickiewicz  parle  donc  des  ido>- 
Utres,  des  empereurs  romains  et  de  leur  fol  orgueil,  de  la 
venue  et  de  la  mort  du  fils  de  Dieu ,  des  croisades  ;  dans  tout 
cela ,  pas  un  mot  (le  la  Pologne  et  de  ses  actes.  L'auteur  en 
veut  beaucoup  uux  rois  :  Les  rois  corrompirent  tout)  car  les 
rois  étoient  devenue  mauvais,  et  Satan  étoit  entré  en  eux... 
lies  rois  ay<int  renié  le  Christ,  firent  des  flteux  nouveaux, 
des  idoles,  et  tes  exposèrent  à  la  vue  des  fiations,  et  ordon- 
fièrent  de  Us  adorer  et, de  combattre  peuf  elles.  Chaque  na- 
tion eut  donc  son  idole  :  «elle  des  Français  fut  Vhonneur,  des 
Espagnols  \9i, prépondérance  politique,  des  Anglais  la  sauve-- 
raine  té  des  mers,AQ%  Allemands  le  bien  -  être,  des  Italiens 
Y  équilibre  politique.  Il  semble  que,  dans  cette  distribution 
d'idoles,  notre  nation 4i'ait  pas  le  plus  mauvais  lot,  puisque 
nous  avons  V honneur  ^mt  idole.  Mais  ensuite  l'aùteUr  nous 
fait  jouer  un  rôle  moins  lionorable  en  nous  AonTkzni  pour  père 
le  continent ,  et  pour. mire  la  Bourse.  Nous  ne  voyons  pas 
iHen  le  sel  de  cette  plaisanterie. 

itusqu'ici  il  n'étoit  toujours  point  ^question  de  ht  Pologne  et 
ée  ses  actes  depuis  le  commencement  du  monde;  mais  l'au- 
teur arrive  a  la  trinité  diabolique  de  Frédéric  II ,  de  Cathe- 
rine et  de  Marie-Thérèse  :  les  noms  de  ces  trois  rois  sont 
trois  blasphèmes,  leurs  vies  trois  forfaits,  et  ieurs 'mémoires 
trois  nuUédictioHS.  Marie-Thérèse,  entr'autres,  étoit  Une  or- 
gueiUeuse  et  une  impie.  Ces  trois  rois  érigèrent  une  nouvelle 
idole,  V  intérêt,  ei  les  peuples  se  corrompoient  c/«  plus  en  plus, 
et  Une  se  trouva  plus  parmi  eux  qu^un  seul  homme  citoyen 
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f/  soldai  :  cet  homîne ,  c^est  La/ayefte;  et  il  est  lé  dernier  des 
anciens  hommes  de  F  Europe  dans  lequel  vit' encore  F  esprit 
de  sacrifice  y  débris  de  F  esprit  chrétien.  M.  de  Lafayette  ne 
se  doutoil  peol-étre  pas  qu'il  étoit  le  dernier  des  hommes  de 
f  Europe  y  et  qu'il  possédoit  les  débris  de  F  esprit  chrétien. 

EAfin  nous  arrivons  à  la  Pologne ,  dont  le  nom  n^avoit  pas 
encore  été  prononcé.  La  nation  polonaise  seule  fi'adoroitpas 
la  nouvette  idole ,  elle  adorait  iHeu  :  elle  est  donc  restée  fidèle 
au  Dieu  de  ses  ancêtre»  depuis  le  commencement  Jusqu^ à  la 
fin.  On  raconte  brièvement  Tinsurrection  de  179 1.  La  France 
refusa  lâchement  de  secourir  la  Pologne,  et  elle  en  a  été  punie 
par  la  destruction  des  croix.  Les  rois  ofit  comblé  alors  la  me^ 
sure  de  leurs  iniquités;  car  la  nation  polonaise  n^ est  pas 
morte:  son  corps  est  dans  le  tombeau, son  ame  est  descendue 
delà  terre  aux  limbes.,..  Dans  trois  jours  elle  retournera 
à  son  corps  y  et  la  nation  polonaise  ressucitera,  et  elle  affran- 
chira de  t  esclavage  tous  les  peuples  de  F  Europe. 

La  deuxième  partie  se  compose  de  paraboles ,  d'apologues , 
d'exhortations  et  de  prophéties  adressées  aux  pèlerins  polo- 
nais. L'auteur  leur  dit  qu'ils  ont  reçu  la  vocation  de  réhabi- 
liter le  pouvoir  et  la  science  dans  leur  pays  et  toute  la  chré- 
tienf^, qu'ils  sont  charges  èi  enseigner  aux  étrangers  la  vraie 
fitUisation  chrétienne.  Il  «ngage  les  pèlerins  à  résister  forte- 
ment  à  i  oppression  \  il  loue  en  toute  rencontre  l'insurrection  : 
il  n'y  a  de  noms  glorieux  dans  le  monde  que  les  noms  des 
insurgés  : 

«  Qui  sait  comment  s'appellent  le  roi  de  Naples  et  le  roi  de 
Sardaigne ,  quoiqu'ils  soient  vêtus  de  pourpre?  Qai  connoît  les 
noms  des  fils  de  rois  des  autres  pays ,  et  les  noms  des  maréchaux , 
malgré  leurs  bâtons,  et  des  généraux,  malgré  leurs  cordons?  Per- 
sonne n'en  sait  rien.  Et  les  autres,  on  ne  les  connoît  que  parce 
qu'ils  sont  remarquables  par  leur  grande  iniquité  ou  par  leur 
grande  stupidité,  comme  on  connoît  dans  une  petite  ville  les  noms 
des  brigands  du  voisinage  ,  et  les  noms  de  l'escamoteur  et  du  fou 
qui  flâne  dans  les  rues  pour  amuser  le  peuple.  Or,  telle  est  la 
gloire  du  czar  Nicolas,  et  du  petit  cz^r  don  Miguel,  et  du  petit 
czar  de  Modène,  et  de  plusieurs  rois  et  minisires  que  vous  con- 
noissez.  » 

H  y  a  un  passage  où  il  nous  a  été  impossible  de  saisir  la  pensée 
de  l'auteur  ^  nous  le  citerons  en  entier  : 

«Vous  êtes  parmi  les  étrangers  infidèles  comme  ctoient  les 
apôtres  pni^mi  les  idolâtres.  Ne  vous  emportez  pas  beaucoup  contre 
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les  idolâli'esrcombaUei^'les  .par  la  parole,  et  d'autres  les.  vaincroiA 
par  le  glaive;  et  ceux  qui  les  vaincront^  ce  sont  des  Juifs,  des 


pas  Tamour  du  prochain  ,  et  ils  sont  envoyés  de  Dieu  pour 
rextermi nation  des  idolâtres  chMianëëns;  et  ils  baseront  leurs 
idoles,  et  jugeront  les  idolâtres  d*après  la  loi  de  Moïse,  et  de  Josué, 
et  de  Robespierre,  et  de  Saint'* Just,  eu  e^erraina»t  toi^t,  depuii 
Je  vieillard  jusqu'à  Teofantà  la  mamelle.  Car.  leur  Dieu,  dont  1^ 
nom  est  la  souveraineté  du  peuple ,  est  juste ,  mais  plein  de  colère 
et  deslruçteur  comme  le  feu.  Et  de  même  que  le  Christ  et  sa  loi 
apparut  au  milieu  des  juifs  et  dans  leur  capitale^  ainsi  dans  les 
capitales  des  libéraux  de  l'Europe  apparoîtra  votre  loi  sociale, 
nouvelle  lof  de  sacrifice  et  d'amour.  » 

Ne  parlons  pas,  si  l'on  veut,  de  cette  dernière  comparaison, 
si  orgueilleuse  ;  mais  que  signifie  ce  jugement  des  idolâtres 
diaprés  la  loi  de  Moitse ,  et  de  Josué,  et  de  Robespierre,  et  de 
Saint'Just?  Quel  odieux  et  impie  rapprochement!  Ni  Tau- 
teur  ni  le  traducteur  ne  se  sout  donrié  la  peine  de  l'atténuer 
par  quelque  explication.  Mettent -ils  Moïse  et  Josué  sur  la 
même  Kgne  que  Rol>espierre  et  S^mt-Just  ? 

Mickiewicz  n'est  pas  fort  tendre  dans  ses  prédictiohs  pour 
les  pays  où  l'on  n'aura  pas  reçu  convenablement  les  pèle- 
rins : 

«  Lorsque  vous  quitterez  une  ville  et  un  pavs  impie ,  esclave  et 
ministériel,  secouez  la  poussière  de  vos  pieds,  et ,  je  vous  le  dis  en 
vérité ,  les  jours  de  la  convention  furent  moins  diirs  pour  Toùlorf, 
et  Nantes,  et  Lyon  ,  que  ne  le  seront  pour  cette  ville  les'jouis<le 
la  confédération  européenne.....  Les  puissances  ont  rejeté  voue 
pierre  de  Tédifice  fîuropéen ,  et  voilà  que  cette  pierre  deviendra 
la  pierre  angulaire  et  la  c!é  de  l'édifice  futur,  et  celui  sur  qui  eii^ 
tombera  sera  écrase ,  et  celui  qui  se  heurtei^a  contre  elle  tombera 
et  ne  se  i^elèvera  plus.  Et  du  ^rand  édifice  pqli tique  de  i'Ëui'ope 
actuel,  il  ne  restera  pas  pierre  sur  pierre;  c£|r  la  capitale  dé  la 
liberté  sera  transférée  ailleurs.  »' 

Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  comment  seront  traites 
ceux  de  notre  nation  qui  n'auront  pas  accueilli  ces  bons  fék- 
rins  polojiais ,  ils  seront  broyés  simplement  entre  le  marteau  et 
l'enclume  5  car  M.  Mickiewicz  est  trop  bon  chrétien  pour  être 
vindicatif.  Les  poètes,  à  ce  qu'on  dit,  opt  toujours  eu  la1ib*?rté 
de  tout  oser,  et  il  faut  passer  quelque  chose  à  1^  vanité  Datjorjale. 
.Mais  elle  est  poussée  loin  ici^  et  cette  prétention  de  l'auteur, 
que  la  Pologne  est  destinée  à  régénérer  le  oionde,  à  rétablir  la 
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religion  dans  sa  splendeur;  cette  comparaison ^  quMI  <^tabiit  à 
plusieurs  reprisés ,  entre  le  Saureur  du  monde  et  la  Pologne  ) 
ces  éloges  outres  de  sa  nation  ,  peuvent  flatter  Torgueil  de  ses 
coihpatriotes  9  mais  paroitront  assez  ridicules  partout  ailleurs. 
Un  tel  ouvrage  né  mëfitoit  certainement  pas  d'être  traduit  en 
français  ;  il  ne  le  mëritoit  ni  sous  le  rapport  littéraire ,  ni  sous 
te  rapport  politique.  Sous  le  rapport  littëraire,  le  traducteur 
admire  Tùsage  que  Mickiewicz  a  fait  de  la  lAngne populaire  et 
bibliguê,  ttabilisée,  dit-il,  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  et 
qu'il  gémit  de  voir  inconnue  chez  nous.  Nous  avouons  que 
Tabsence  de  cette  langue  ne  nous  paroi ti*oit  pas  un  grand 
malheur.  L'imitation  du  style  prophétique  exige  beaucoup  de 
tact  et  de  goût.  Les  prophètes  étoient  inspirés,  les  imitateurs  ne 
le  sont  pas,  et,  quand  on  veut  faire  l'inspiré,  il  est  aisé  de  tom- 
ber dans  l'obscurité  et  dans  le  pathos.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
ex^ct  de  dire  que  cette  espèce  oe  langue  nous  manque  tout- 
à-fait  :  nous  avons  dans  plusieurs  ouvrages  des  exenlples  de  ce 
style,  entr'autres  dans  les  Ruinée  de  Volney. 

Il  est  surtout  Un  autre  rapport  sous  lequel  le  Livre  des 
Pèlerins  polonais  ne  mcritoit  pas  d'être  traduit  :  n'avîons- 
u<>ii$  pas  assez,  depuis  quarante  ans,  de  déclamations  contre 
tes  rois,  assez  d'éloges  de  l'insurrection ,  et  ne  pouvions-nous 
nous  passer,  en  ce  genre ,  de  nouvelles  excitations  et  de  nou- 
velles prophéties?  Mais  il  falloit  apparemment  saisir  cette 
occiision  de  protester  contre  TEncyclique ,  et  c'est  ce  qu'a  fait 
éminemment  le  traducteur,  et  par  la  traduction,  et  par  Vavant- 
propos  dont  il  l'a  accompagnée.  On  ne  pouvoit  mieux  montrer 
ce  que  c'est  que  celte  soumission  chrétienne  si  solennellement 
promise. 

A  là  fin  est  une  Hymne  à  la  Pologne  par  M.  F.  de  Lamen- 
nais \  elle  est  datée  Je  Rome,  en  avril  i832.  Cette  hymne  est 
en  prose,  et  a  huit  strophes  avec  un  refrain  \  Dors^  ô  ma  Po- 
logne, dors  en  paix  dans  ce  qu'ails  appellent  ta  tombe  :  moi  Je 
sais  que  c'est  ton  berceau.  L'auteur  compare  la  Pologne  à 
tange  que  Dieu  envoie  armé  de  son  glaive  pour  p%inir  ceux 
qui  se  rient  de  la  justice^  et  il  ajoute  que  le  cœur  des  tyrans 
«'ett  troublé.  Il  peint  d'un  côté  les  oppresseurs  et  leur  joie, 
féroce^  de  l'auli^e  il  peint  le  courage  et  le  dévoûment  des  Po- 
lonais :  il  admire  ces  sacrés  martyrs.  La  Pologne  a  été  délais^ 
^ée,  trahie  *,  mais ,  à  la  fin ,  la  sainte  Vierge  arrive ,  lève  un 
voile,  et  montre  la  liberté,  de  sorte  qu'il  ne  faut  désespérer  de 
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rien,  et  que  la  tombe  de  ia  Pologne  deviendra  inl&illiblemeDt 
son  berceau.  Voilà  déjà  deux  propnètes  qui  le  prédisent,  et,  en 
tenant  les  Polonais  en  haleine  par  de  nouveaux  encourage- 
mens,  on  parviendra  peut-être  à  allumer  une  nouvelle  guerre 
et  à  faire  couler  de  nouveau  le  sang.  Dans  les  litanies  des  Pé-, 
leritigy  il  y  a  cette  dévote  prière  :  Accordez^nouê  la  guerre 
générale  pour  la  liberté  des  peuplée,  noue  voue  en  eonju-- 
jurone,  Seigneur.  N'est-ce  pas  bien  connoitre  Tesprit  de 
TEglise  que  d'adapter  la  forme  de  ses  prières  à  la  demande 
d'une  guerre  générale  ?  Quoi  de  plus  touchant  et  de  plus  chré- 
tien que  celte  instante  supplication  :  Noue  vous  en  confurons. 
Seigneur^  accordez-noue  une  guerre  générale? 

En  vérité ,  ces  gens  -  là  sont  fous,  et ,  ce  que  nous  avons  de 
n^ieux  à  faire,  c'est  de  prier  Dieu  de  leur  rendre  le  sens 
commun» 

NOUVELLES  EGCLÊSUSTIQIiES. 

Paris.  M.  Tarchevéque  a  nommé  à  la  cure  de  Sainte-Nicolas  da 
Chardônnet  M.  Tabbe  Heaqaeville,  Tatnéy  qui  étoît  en  derniei' 
lied  à  Sceaux ,  et  avant  la  révolution  curé  dé  Clichy.  On  sait 
tout  ce  qu'il  a  eu  à  souffrir  dans  ce  lieu.  Il  fut  obligé  de  qaitter 
sa  paroisse ,  et  ses  ennemis  s'opposèrent  constamment  a  son  retour. 
L'esprit  de  vertige  du  moment  peut  seul  expliquer  ces  préventions 
contre  un  ecclésiastique  estimable,  d'une  conduite  irréprochable, 
de  mœurs  douces,  et  en  qui  le  zèle  n*a  rien  dVffensant  ni  d^amér. 
Aussi  M.  l'archevêque  a  saisi  Toccasion  de  dédommager  M*.  Heu- 
queville  de  ses  tribulations  passées.  Le  nouveau  curé  sera  installé 
le^eudi  aa.  Un  journal  a  cru  que  c'étoit  son  frère,  M.  le  curé  des 
Batignolles,  qui  étoit  nommé  à  Saint-Nicolas;  c'est  une  erreur. 

—  Dans  un  très -bon  article  sur  Toccupation  militaire  de 
l'Ouest ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  mœurs ,  la  Gazette 
de  Bretagne  raconte  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  changer  respril  des 
habilans  des  campagnes  et  y  répandre  Timmoralité  et  l'irréligion; 
nous  citerons  un  fragment  de  cet  article  : 

«  Vous  counoissez  ces  madones  antiques  qui ,  du  milieu  d*un  cbéoe  touffti  f 
veillent  mystérieusemeut  à  la  consei'vation  de  rinnocence  et  à  la  sûreté  des  voya- 
geurs. C'est  contre  elles  que  leur  rage  s*esl  exercée  d'abord.  TU  les  ont  renver- 
sées de  leur  modeste  asile,  et  les  ont  jetées  toutes  mutilées  dans  la  fange  du  xbe- 
rain  ;  puis  ils  ont  dit  au  peuple  eu  parodiant  les  juifs  :  f^ôis ,  si  tes  saintes 
F'ier^es  peuvent  te  protéger ,  pjiisqu^eilca  ne' peuvent  se  protéger  ettes' 
mêmes.  Ils  ont  fait  à  Tégard  de  certains  Christs  plus  que  les  bourreaux  du  calvaire, 
car  ils  ont  rompu  à  coups  de  crosses  leurs  bras  et  leurs  jambes^  puis  ils  ont  laissé 
leur  Aédenipieur,  comme  sa  Mère,  gisant  sur  la  voie  publique,  exposés  Tuo  et 
l'autre  aux  railleries  des  autres  troupes  de  soldats,  eu  sorte  que  les  fidèle?,  comme 


^5.  ) 

Mi  lofi  de  b  priniiive  églnie,  sont  »llé»le  long  des  chemins  ramasiaiit  ces  pré- 
cieiH»  reliques,  pour  en  «ocftbler  le  premier  accusateur  public  qui  oseroil  uiec 
kiaerilége  ou  prendre  en  main  sa  défeose.  Par  suite  de  la  présence  de  ces  h^les  , 
on.  a  dâ  supprimeriez  exercices  extérieurs  les  plus  touchans  do  culte  de  nos  pères, 
parce  qu*ils  étoient  tme  occasion  d*iosnltes  et  d*outrages  pour  ceux  qui  les  pra  - 
tiqooient.  La  religion 'de  la  majorité  des  Francis  a  été  renfermée  chez  nous  dans 
son  temple  par  une  poignée  d*impie8  :  heureuse  encore,  lorsqu'ils  ne  viennent  pas 
l'y  pouRHiivre.  Ce  n*est  pas  tout  :  la  paix  des  cimetières  de  nos  campagnes  a  été 
traoUée  par  les  jeux  bruyans ,  les  juremens  et  les  cris  quotidien^  d'une  troupe 
effiréaéei  » 

—  Le  conseil  gcDéral  de  la  Mayenne  s'est  occupé  du  clergé  ; 
on  \La  Yoir  avec  quelle  bienveillance  :  il  a  rappelé  le  vœu  émis  dans 
ses  sessions,  précédentes  de  solliciter  l'intervention  du  gouverne- 
ment dans  la  nomination   des  desservans ,  pour  détruire  l'esprit 
ithostitîié  qu  entretient  le  clergé  en  général.  Il  est  assez  plaisant  de 
voir  les  gens  les  plus  hostiles  au  clergé  se  plaindre  de  ^hostilité 
du  clergé.  Ne  pourroit-on  pas  leur  demander  qui  a  commencé  les 
i^jft'/i/^^?  Ensuite  la  mesure  proposée  est-elle  bien  nécessaire? 
Les  desservans  sont-ils  plus  hostiles  que  les  curés?  A-t-^ou  remar- 
qué qu'ils  donnent  plus  d'inquiétude  au  gouvernement ,  qu'ils 
sont  plos  alarmans  pour  l'ordre  public  que  les  curés  ?  Par  suite 


aux  receveurs^ municipajux^  c'est  une  idée  qui  n'étoit  point  venue 
s  ^QOiiàparte,  lequel  étoit  pourtant  grand  partisan  de  la  centra- 
fisatioD.  Bientôt,  si  cela  continue,  on  demandera  que  les  biens 
des  fabriques   soient  régis  par  les  maires  et  que  leurs  revenus 
soient  versés  dans  la  caisse  municipale.   Le  même  conseil  général 
li'a  rien  voté  ni  pour  la  cathédrale,  ni  pour  la  maîtrise,  ni  pour 
M.  1  evéque,  MM.  les  vicaires-généraux  et  chanoines;  il  n'avoit, 
est-il  dit,  aucun  fonds  pour  cela  ;  mais  il  s*en  est  trouvé  pour  bien 
d'duU'es  objets,  pour  des  chemins  vicinaux  et  pour  deux  écluses  à 
construire  sur  la  Mayenne.  Il  ne  s'en  est  pas  ti*ouvé  non  plus  pour 
les  Sœurs  de  la  congrégation  d'Evron.  On  convient  qu'elles  ren- 
dent beaucoup  de  services  au  départesicnt  oii  elles  ont  leur  chef- 
lieu  et  où  elles  possèdent  beaucoup  d'élablissemens  ;  mais  on  sup- 
pose qu'elles  peuvent  se  passer  de  secours,  et  en  tout  cas  on  n'a  pas 
voulu  sans  doute  contribuer  au  maintien  d'une  congrégation  de 
religieuses.  Le  conseil  paroît  souhaiter  la  création  d'autres  écoles  ; 
c est  de  là ,  dit- il,  que  viendra  la  coonoissance  pratique  de  la 
vraie  liberté;  c'est  de  là  que  ce  pays ,  peu  éclairé  encore,  doit  at- 


tendre la  cessation  des  maux  que  le  vieux  système  social  lui  a 
laissés  à  un  plus  haut  degré  qu'ailleurs.  11  n'est  pas  difficile  de 
voir  ce  que  le  conseil  général  entend  par  pays  peu  éclairé  ;  on  ne 


l'accusera  pas  da  xbojds  d'avoir  fairoriaë  la  suj^rtlilioB ;  Ums 
votes  tendent  à  affoibiir  l'inflaçace  du  clerg«« 

—  Le  conseil  municipal  d'Orléans  vient  de  montrer  plus  de  sa- 
gesse que  celui  de  Beanvais.  Il  j  a  à. Orléans  quinze  Frères  de& 
écoles  chrétiennes  qui  dirigent  six  écoles  et  qui  instruisent  près  dé 
quinze  cents  enfans.  Une  somme  de  9,000  fr.  est  allouée  i  cet  effet 
par  la  ville.  Dans  la  séance  du  i3  août,  un  membre  du  conseil  a 
demandé  qu'une  des  six  écoles  des  Frères  fût  changée  en  école 
mutuelle,  qui  deviendroit  l'école  mutuelle  supérieure  que  la  loi 
oblige  les  villes  à  entretenir  à  leurs  frais.  Mais  la  majorité  du  con^ 
seil  a  rejeté  cette  proposition,  en  déclarant  que  pour  créer  l'école 
nouvelle  il  ne  falloit  pas  supprimer  les  anciennes.  Cette  décision 
prouve  que  le  conseil  municipal  d'Orléans  a  égard  aux  vœux  d'une- 
population  religieuse  qui  apprécie  les  services  des  Frères.  Priver 
violemment  cette  population  des  bienfaits  d'une  instruction  chré- 
tienne pour  lui  imposer  un  autre  enseignement,  ce  seroit  une 
espèce  aopptession  dé  la  part  de  ceux  qui  doivent  être  les  protec- 
teurs et  les  amis  des  dasses  pauvres.  D'ailleurs,  les  Frères  établis  à 
Orléans  ont  fait  faire  tant  de  progrès  à  leurs  élèves, que,  sous  ce 

rapport  encore,  ils  passent  leurs  rivaux. 

« 

—  Nous  empruntons  au  Courrier  du  Bas-dikin-,  qui  s'fmprime  à; 
Strasbourg,  des  détails  curieux  sur  l'orage  qui  a  éclaté  dans  cette 
ville  le  i5  août,  après  midi  : 

<«  Lé  violent  orage  qui  a  éclaté  hier  dans  raprès-midi^sur  notre  ville,  et  les^ 
trois  coups  de  foudre  qui  sont  tombés  sur  Qofre  Jbelle  el  f»4bi^ae  eatbêlhlltèV 
faisoiebt  aujourd'hui  le  sujet  de  tous  les  eniretieas.  Une  fouie  de  ctirieux  est 
montée  dès  le  matin  sur  Taulique  édifice,  qui ,  frappé. tant  de  fois,  résiste  toUr 
jous  avec  cette  solidité  d*un  monument,  élevé  pour  les  j^ècles.  Nous  v>e«oas  de 
constater  nous-mêmes  les  dégàis  que  la  foudre  a  causés;  ils  sont  considérables, 
comme  on  pouvoil  le  conjecturer  par  ce  qu*oa  avoit  "vu  eti  jetiatit  les  yevi  lur  la. 
flèche  de  la  cathédrale  au  moment  du  couplet  p^ir  la  puissance: de  l'élément  dé^ 
vastateur.  ]La  premijère  fois ,  la  foudre  est  entrée  par  la  cheminée  dans  la  sacristie 
sans  y  causer  d^  dommage..  Mais  le  coup  principal  a  laissé  des  traces  proftmdes. 
Suf  la  plate-forme,  il  y,  a  eu  une  table  de  pierre  déplacée,  plusieurs  dalles  sonletées. 
et  bi'isées,  et  une  partie  d'ornementde  la  galerie  enlevée.  Plus  haut,  aux  huft 
tourelles-,  une  de  ces  élégantes  colonnetles  a  été  déplacée,  et  les  pierres  vohines 
remuées  et  menaçant  de  tomber.  Enfin,  une  cloche  a  été  légèrement  endommagée. 
Le  cadran  extérieur  de  l'horloge  a  été  enlevé;  mais  Thorloge  elle-même  n*a  point 
souffert.  Le  fluide  électrique  a  parcouru  la  grande  toiture  de  la  nef,  est  entré, 
sur  la  seconde  galerie  derrière  le  télégraphe ,  a  dégradé  une  grosse  pierre ,  et  est 
allé  se  perdre  dans  la  cour  du  séminaire.  La,  foudre  a  aussi  noirci,  sans  Teffacer, 
Tinscription  mémorable  qui  indique  que,  il  y  a  un  siècle  passée  la  cathédrale  sou-, 
tint  une  bien  autre  épreuve ,  le  tremblement,  de  terre  de  1798.  I^oos  ces  ycjd^vs 
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nfpeHttI  qae  m  monsaciit  fui  bâlî  dans  em  pîèelM  où  la  foi  Iransportoit 
les  iiHMiri^piet,  et  avec  oet  art  qnî  défie  la  foudre  et  les  tremMemens  de  lerrc.  » 

—  Les  écoles  dominicales  à  Gahd  continuent  à  prospérer.  Le 


Saint-Jacqaes.  H.  Tcvéque  a  prononcé 
de  la  doctrine  chrétienne  et  sur  la  nécessité  de  Téducation  chré- 
tienne. Le  prélat  a  exprimé  sa  satisfaction  etsa  reconnoissance  aux 
carés  et  aax  ecclésiastiques  et  laïques  qui  veulent  bien  se  dévouer 
à  l'éducalion  f^ratuite  des  pauvres.   La  distribution  consistoit  en 
babillemens  et  autres  objets.  Le  "îd,  il  y  a  eu  dans  l'église  des  Do- 
minicains une  distribution   de   livres  ;    M.  le  chanoine  B.  de 
Smet,  supérieur  du  séminaire  Sainte-Barbe,  a  fait  l'exhortation. 
Cette  école  pour  les  jeunes  filles  existe  depuis  long-temps,  et  s'est 
beureusemeut  maintenue  contre  l'arbitraire  sous  le  roi  Guillaume; 
elle  compte  actuellement  1,700  élèves.  L'autre  école  générale, 
pour  les  garçons,  en  compte  1,100.  Outre  ces  classes  qui ,  d'après 
leurs  statuts,  doivent  recevoir  les  enfaus  de  toutes  les  paroisses,  la 
ville  de  Gaud  ei»a  plusieurs  autres  qui  sont  suivies  et  qui  rendent 
beaucoap  de'  services.   L'école  dominicale   de  Saint-  Sauveur, 
fondée  aepilfs  quelques  années,  compte  au  delà   de  4oo  élèves. 
Celle  de  Sâint-Pierre  est  double  dans  deux  locaux  séparés  ;  elle  a 
dansV\iti  4oo  garçons  et  dans  l'autre  36o  filles.  Cette  paroisse  pos- 
sède en  outre  une  école  dominicale  au  faubourg  dfe  Courtrai , 
i^oélàntla  fréquentent.  La  paroisse  de  Saint-Etienne  aux  Au- 
guiûof  tmpiew  méhie  pnès  dé  5oo  élèves  dans  son  école  parti- 
culière,  Ennn  une  dernière  école  dominicale  s'est  établie  en  i83a 
au  f4ui)oarg  d'Anvers;  elle  a  déjà  280  élèves. 

—  ïi  paroit  qu'on  renonce  en  Hollande  à  exécuter,  au  moins 


pape 

qaé..Ala  |>lfici9,.il  y  auroit  un  vicaire  apostolique  avec  un  titre 
d'évêcbQmtp4iri.,  et  cet  évéque  auroit  sans  doute  toute  la  Hol- 
lande spus  sfi  juridiction.  Depuis  long-temps  M.  Tabbé  de  Wikers- 
J66th',,de.|5i  ^ipille  des  barons  de- ce  nom  ,  avoit  été  désigné  par 
le  $aint^âe|^^npur  gouverner  la  mission  de  Hollande.  Mais  cette 


_*JBa  10 juillet.  Ce  choix  est  très-agréable  aux  catholiqi  ^ 
W.'fâîœlyVWikerslooth  est  encore  plus  distingué  par  sa  piété  et 
st)n  'iUH^1j[Àé  ]^ar  ^rt  savoir  et  sa  fortune.  Il  a  été  long-temps  pro- 
fessé!» ttû'sôhirn  aire  deWarmond,  près  Lejrde ,  et  en  même  temps 
préltdf^  idu  pfetit  séiilinàii  e.  On  pense  que  son  sacre  aura  lieu 
ppoebdiiletnenl^  mais  où,  c'est  ce  que  l'on  iguore.  Le  pluscourt 
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scroil  d^alter  à  Malmét  ou  à>  Gand  ^  niait  la  poli  tique*  y  mettrar 
peiit-èli*e  obstacle.  On  pense  qae  l'éla  sera  peut  -êu*e  obligé 
d'aller  à  Cologne  ou  à  Londres,  où  il  s'adresseroit  à  l'ëvêque  ca- 
tholique, ri  ny  a.  point  d'ëvêque  en  Hollande.  Le  sacrement  de 
confirmation  n'avoit  patété  administré  à  Boîs-le^Duc  depuis  1809. 
L'administrateur  du  diocèse  a  confëïë  ce  sacrement  le  6  et  le  7  août 
à  plus  de  3,000  personnes. 

MOfJVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Vo  journal  répond  en  qnelques  lignes  à  notre  artiole'fturréducalioDde 
M.  le  duc  de  Bordeaux ,  ou  plutôt  il  laisse  de  câté  la  plupart  de  nos  obsenratioas,  «t 
n*in.sisté  que  sur  un  ou  deux  points.  Il  prétend  que  la  tutelle  et  la  garde  du  jeune 
prince  appartiennent  toujours  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  lui-même  ooo- 
▼ient.que  la  princesse  a  écrit  à  madame  la  Dauphine  pour  lui  confier  ses  enfoni. 
Elle  ne  se  regardoit  donc  pas  comme  tutrice;  car  il  est  assez  remarquable  que, 
lorsqu'elle  a  écrit  dans  c»  sebs  à  madame  la- Dauphine,  elle  étok  sur  le  poiarde 
quitter  Blaye  et  de  recoutrrer  la  lil^rté;  Si  elle  orOyoit  être  toujours  tutrice,  ce 
n*étoît  pas  le  cas  d'abdiquer  ses  droits  au  moment  où  elle  alloit  pouvoir  revenir  i 
Prajpje.  Le  journal  nous  reproche  de  laire  gouperAer  par  ia  toi  ciuUe  la  loi 
politique^  et  il  nous  renvoie  à  un  discours  de  Tabbé  Maury  à  P Assemblée oMifti- 
tuanle.  Qu*est  •  ce  que  cela  fait  à  la  question  ?^  Est  -  ce  q,u*iin  discoun  de  Tabbé 
Maury  fait  la  loi  politique  ?  On-  prétend  que  le  Code  cîtiI  ne  peut  être  ap* 
pliqué  ici ,  et  qu'un  second  mariage  ne  sauroit  préjiidicjer  aux  droits  d-uoe  mère. 
Hé  bien  !  la  nature  est  ici  d'accord  avec  le  Code;  elle  dit  qirune  mère  qui  se  ttinsr 
rie  ne  peut  plus  avoir  les  mêmes  droits..  S'il  y  a  une  loi  pwlilique  eonlrairet  ou 
est-elle  écrite  ?  On  nous  fait  souvenir  qu'il  y  a  un  roi  entre  Charles  X  et  Henri  V, 
et  qu'à  défaut  de  la  mère  et  des  assemblées,  ce  serait  ce  roi  qui  auroU  les 
dfvits  de  tutelle.  Et  pourquoi  Charles  X  en  seroit-il  dépouillé?  Qui  a  prononcé 
contre  lui  cette  exclusion  ?•  D'après  la  loi  civile,  con<me  d'après  la  loi  politique, 
l'ascendant  ne  doit-il  pas  être  tuteur  avant  le  eollaléral?  Mais  il  paroit.que 
Charles  X  est  décidément  tombé  dans  la  disgrâce  de  quelques  rojatisles ,  (|u>  ^'^ 
mettent  totalement  à  l'écart ,  quand  ib  ne  parlent  pas  de  lui  fort  cavalièrement. 
-    —  On  remarque  dans  la  plupart  des  journaux  royalistes  beaucoup  de  dispo- 
sitions à  se  rapprocher  des  journaux  révolutionnaires  sur  une  infinité  de  points 
«  Voici ,  disent-ils ,  un  article  fort  remarquable  ;  voici  des  réflexions  qui  nous 
paroissent  très-sages;  voici  une  franche  déclaration  de  princip^es  qui  nous  pl^it 
infiniment;  voici  quelque  chose  qui  est  on  ne  peut  mieux  dit  et  mieux  pense.» 
Telle  est  la  courtoisie  avec  laquelle  les  premiers  s'expriment  à  l'égard  de$  aulres- 
Oui,  mais  ces  antres  ne' leur  rendent  rien  que  des  boutades,  des  injures  el  u«îs 
menaces.  Jamais  vous  n'entendez  le  Constitutionnel ,  ni  le  Courrier  franÇQ^t 
ni  le  National ,  dire  du  journal  d'un  adversaire  qui  les  flalte  et  les  caresse^^ 
plusj  R  Voilà  qui  est  bieu  pensé;  voilà  qui  est  bien  dit;  voiià  une. chose (|ui 
(tous  plaît;  voilà  un  point  sur  lequel  nous  sommes  d'accord.  »  Il  y  a,daus  '<"^' 
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«ela  cpielqu'un  qui  iail  un  mélîtr  iediipe  ;  et  il  6sl  aUé  de  voir  qu*il  ii*y  a  poiol 
de  tranMcUons  à  espérer  avec  les  rancunes  révolutionnaires.  Nous  serions  prescpin 
tentés  de  dire  que  ce  sont  elles  qui  ont  raison  de  laire  les  fières.  Quaud  on  est 
siasi  ig/kt^  à  la  journée  |4ur  les  complimens  de  ses  ennemis ,  on  seroil ,  ma  foi ,  bien 
bon  de  se  mettre  en  frais  de  politesse  avec  eux. 

—  A  la  manière  dont  certains  joamanx  s'eipriment  sur  la  politique  esté* 
rieare  de  la  France ,  on  seroit  tenté  de  croire  qu*ils  sont  maîtres  du  Rhin ,  de  la 
Belgique,  et  des  Etals  de  la  confédératien  germanique,  et  qu*ils  peuvent  en  dis* 
poser  comme  de  leur  propre  chose.  Prenez  mon  système ,  disent-ils ,  et  je  vous 
donne  telles  province  Suivez  mes  conseils ,  et  je  vous  rends  toute  la  rive  gauche 
du  RhÎB.  Faites  comme  je  vous  dis ,  et  la  Belgique  est  à  vous.  J'étends  vos  fron« 
tières  de  soixante  lieues  de  ce  côté-ci';  je  les  étends  de  quarante  lieues  de  ce 
côté-la.  Eufin ,  il  ne  tient  qu'à  voiu  de  vous  établir  où  vous  voudrez.  Il  ne  liut 
pour  cela  qu'adopter  mon  système  et  suivre  mes  conseils.  Voilà  ce  qui  se  dit  et 
s*écrit  chaque  jour  à  Paris  dans  les  journaux ,  en  présence  de  deux  milliona  ^ 
d'hommes  armés  qui  ne  demaoderoient  pettt<4tre  pas  mieux  que  d'avoir  un  pré* 
texte  pour  se  ruer  contre  la  France  ! 

-^  Louis*Pbilippe  et  sa  famille  ont  quitté  IVenilty,  le  19  août»  pour  aller  ha« 
biter  Saîot-Cloud  jusqu'à  la  fin  de  Pété. 

—  La  distribution  du  prix ,  pour  le  concours  général  de  PUntversité,  a  eu  lieu 
landi  19,  sous  la  présidence  do  ministre  de  l'instruction  publique.  M.  Daveluy  , 
prafesseot  de  rhétorique  au  collège  Ckarlemagne ,  a  prononcé  d'abord  le  discours 
W\in,  dont  le  sujet  étoit  ledéveloppemeut  du  génie  et  de  la  civilisation  des  Français, 
avccqneifMB  allusinns  poli ltqaes# Le  discours  de  M.  G«iizot  a  routé  sur  Tétat  de 
Tenseignemeot,  sur  l'alliance  de  la  philosophie  avec  les  lettres  et  les  sciences.  Le 
UHoistre  a  adressé  des  félicitations  et  surtout  des  conseils  à  la  jeunesse;  il  l'a  en- 
gagée à  ne  pas  se  laîuer  aller  aux  idéea  des  novateurs  littéraires.  M.  Plnspecteur- 
général  Naudet  a  lu  ensuite  les  prix  et  les  accessit.  Le  collège  Stanislas,  dirigé 
coquinei  Ton  sait  par  dts  ecclésiastiques ,  a  eu  les  deux  prix  d'honneur.  Celui  de 
philosophie  (  dissertation  française  )  a  été  remporté  par  l'élève  Dulamon ,  et  celui 
de  rhétorique  (  discours  latin  )  par  l'élève  Huet.  L'un  de  ces  deux  jeunes  gens  est 
le  fils  d'un  ancien  magistrat  du  Midi,  destitué  pour  ses  opinions  royalistes.  Le 
collège  Stanislas  a  encore  eu  le  second  prix  de  dissertation  latine,  et  le  second  de 
discours  français.  Il  y  a  eu  18  prix  pour  le  collège  Cbarlemagne ,  i5  pour  celui 
de  Henri  lY ,  xa  pour  celui  de  Louis-Ie^raud ,  8  pour  le  collège  Rollio ,  7  pour 
cl^coo  des  collèges  Saint-Louis  et  Bourbon ,  6  pour  celui  de  Stanislas,  et  i  peur 
celui  de  Versailles. 

—  La  distribution  des  prix  du  ouUège  Stanislas  a  eu  lieu  le  mardi  ao.  EHe  a 
été  plus  solennelle  cette  année  que  les  précédentes  par  la  présence  de  M.  l'ar- 
chevêque ,  qui  a  bien  voulu  prendre  part  aux  succès  de  cette  estimable  école. 
Deux  prix  d'honneur  eu  une  seide  année  pour  une  maison  qui  a  moins  d'élèv(*s, 
pui«(prelle  ne  reçoit  pas  d'externes,  c'e&t  un  triomphe  flatteur  [>our  les  maîtres 
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et   encourageant  pour  les  élèves.  M.  Gîbon ,  professeur  de  philosophie ,  a  pro- 
DOQcé  le  discours  qui  aivoit  lout-à-fait  un  caracière  religieux;  il  a  montré  l^io- 
Aliénée  de  la  religion  sur  Téducation  et  par-là  sur  la  société.  Les  élèves  Dulamon  - 
t)t  Hiiel,  qui,  la  veille,  avoient  eu  h.'s  deui  prix  d'honneur  à  rUniversilé,  oiil- 
obtenu ,  dans  les  classes  de  philosophie  et  de  rhclorique ,  tous  les  prix  de  chaque 
facnlic.  On  a  remarqué  aussi  le  jeune  Macé,  qui  avoit  obtenu  à  rUniversité  le 
premier  prijK  du  discours  français.  Outre  \eé  m  prix ,  le  cuilége  Stanislas  a  eu 
douze  accessit  au  grand  concours. 

— La  distribution  des  prix  s*est  faîfe  le  même  jour  dans  les  autres  collèges  royau  Jt  ^ . 
La  reine  et  sa  famille  se  sont  rendus  au  collège  de  Henri  1"^^,  où  le  duc  d'Anmate 
fait  ses  éludes.  Ce  jeune  prince  a  eu  trois  prix  et  un  accessit  de  la  classe  de  si]tiènie. 
M.  Lebeau ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  membre  do  conseil  académique,  pré- 
sidoit  la  cérémonie. 

—  A  la  suite  d'un  concours,  M.  Gérdy  a  été  nommé  professeur-de chirurgie  â 
TEcole  de  médecine. 

«~  La  police  a  fait,  peur  la  troisième  fois  depuis  quelques  mois;  une  visité 
domiciliaià-e  chez  M.  Magoaut,  éditeur  du  Légitimiste  y  sous  prétexte  de  saisir  un 
Quvrage  iatitulc  Biographie  impartiale  tie  Louis^Fhilippe. 

—  Le  jeune  Pernoliet,  élève  de  PEcoIe  Poty technique,  arrêté  le  a8  juillet  pour 
n'avoir  pas  6lé  sou  chapeau  an  passage  de  Louis- Phi  lippe,  a  été  traduit ,  après- 
trois  semaines  de  détention,  devant  le  conseil  de  discipline  de  l'Eoole  qui  a  pro* 
nonce  son  renvoi. 

—  Il  jf  a  dans  le  département  de  la  Seine  e43  notaires,  2co  avotié8,.iao  agena- 
de  diange ,  60  courtiers  de  commerce ,  80  commissaires  priseurs ,  i8o- huissiers ,. 
700  avocats,  1,800  médecins,  300  sages-femmes,  3oo  pharmaciens. 

*—  Le  nommé  Bastien,  Tuu  des  deux  condamnés  pour  Tassassinat  de  ta  veuve- 
Houet,  commis  il  y  a  douze  ans,  a  tenté  de  se  donner  la  mort  avec  des  ciseaux. 
Ses  blessures  ne  sont  point  graves. 

—  Le  conseil  municipal  vient  de  voter  des  fonds  pour  qu'il  soit  donné  une 
nouvelle  extension  à  rétablissement  des  jeunes  détenus  (irauiféré  à  la  prison  des 
IMadeloonelles),  dont  les  résultats  lui  paraissent  satisfaisons. 

—  D*après  des  récensemeus  faits  en  x833  pour  rexécution  des  lois  relatives  à 
la  garde  uationale,  la  population  du  département  de  la  Seine  éioit  de  ^35, 108,  et 
celle  de  la  France  de  3a,56o,o34. 

«^  Au  collège  électoral  de  Nîmes,  convoqué  pour  nommer  un  député  en  rem- 
placement de  M.  Teulon ,  les  électeurs  légitimistes,  au  nombre  de  119,  se  sont 
abstenus  du  voter,  et  ont  déposé  sur  les  bureaux  des  deux  sections  une  protesta- 
tion révolue  de  leurs  signatures  contre  les  opérations  du  collège.  Cette  protesta- 
tion est  fondée  sur  ce  que,  d'après  Tancienne  constitution  de  la  monarchie  de 
quatorze  siècles,  tous  les  Français  doivent  être  admis  au  vote,  et  que,  selon 
Tesprit  de  la  constitution  de  i83o,  le  serment  électoral  n^est  pas  exigible.  A« 
scrutin  de  ballotage,  M.  Teulon,  récemment  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
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île  Poitiers,  9  été  réélu.  Il  ne  Ta  emporté  que  de  i3  voix  sur  M.  Briollei ,  ion 
coDCiMrrept* 

—  M.  Lacrux ,  coDsul  de  Portugal  à  Lisbonne,  dont  on  avoit  annoncé  la  son' 
mission  au  goovemeinent  consliiulionnel  de  don  Pedro,  a  démenti  cette  a«erlion 
dans  les  joarnaui,  en  dédtraot  qu'il  reiteroit  fidèle  au  roi  don 'Miguel* 

—  AMoirans,  arrondissement  de  Sainl*Claude,  les  époux  David,  simplet 
artisans ,  sans  fortune,  accueillirent ,  logèrent  et  soignèrent  pendant  dix  ans  na 
pauvre  vieillard  affligé  d'un  Vaste  ulcère  à  la  jambe  qui  rendoic  une  très-mauvaise 
odeur.  Ces  braves  gens  ne  se  lassèrent  el  ne  se  dégoûtèrent  point  d'une  sr  péai* 
ble  infirmité  et  de  tous  les  soins  qu'elle  demandoit.  Le  vieillard  est  mort  réeem* 
ment  chez  eux.  Le  maire  et  le  curé  de  Moinins  ont  fait  connoitre  ce  trait  de 
vertu  à  l'Académie ,  espérant  avoir  un  des  prix  de  la  fondation  Montliyon.  Jus* 
qu'ici  ils  n'out  rieu  reçu  ;  mais  celui  qui  ne  laisse  pas  un  verre  d'eaii  sans  réeom* 
pense,  leur  tiendra  certainement  t:ompte  de  leur  héroïque  charité. 

— .  Le  comité  polonais  de  Metz. a  fait  ouvrir  une  souscription  en  faveur  de  ses 
compairioles ,  en  annonçant  que  les  deux  tiers  seront  donnés  aux  5oo  Polonais 
réfugiés  en  Suisse ,  et  le  reste  aux  Polonais  restés  en  France. 

—  On  a  été  scandalisé  ces  jour»  derniers,  a  Caco,  de  l'apposition  d'affiches 
annonçant  qu'avec  l'autorisation,  du  gouvernement,  un  jeu  public,  semblable  k 
celui  de  la  roulette  du  Paiais-Rojfal ,  ai  loi  t  être  ouvert  dans  cette  ville. 

—  L^  auteurs  du  charivari  dounié  à  M.  Je  député  Jaubert ,  lors  de  son  passage 
à  Bun-le-Roi ,  ont  été  cités  le  X2  devant  le  tribunal  oorreclionnel  de  Sl*Amand. 
M.  Michel,  avocat  de  Bourges,  a  soutenu  en  leur  faveur  l'incompétence  du  tri- 
bimal.  Ce  moyea  a  été accifeikli,  et  l'affaire  sera  portée  devant  la  cour  rojale,  qui 
décidera  si  c'est  à  une  cour  .d*a4sises  pu  en  po|ice  correctionnelle  qu'elle  doit 
'être  jugée. 

—  Un  orage  épo<ivantable  a  éclaté  le  x  5  $ur  Strasbourg.  J^sl  foudre  es|  tombée 
trois  fois  sur  la  cathédrale.  IJne  assez  graqde  quantité  de  pierres  ^A  .Qot  été  dén 
tachées. 

_-^  Une  accusation  d'homicide,  par  le  fait  d'ynduel  où  les  règles  de  loyauté 
n'aiif oient  pas  été  observées,  a  occupé  la  cour  d'assises  de  la  Marne,  les  xo,  f  c. 
et  xaaoût.  M.  Guiîlemin  a  plaidé  pour  la  veuve  du  sieur  Lemerle,  victime  df 
ce  combat.  L'ex-capi^taine  Musnj  et  le  sieur  Derousselle,  son  témçin,  ont  été  dé* 
clarés  non  coupables  par  le  jury,  malgré  les  charges  qui  paroiuoient  s'élever 
contre  eux.  La  cour  les  a  condamnés  toutefois  chacun  à  i,ooo  fr,  de  dofiimi^ea 
.  et  intérêts  envers  la  veuve  Lemerle. 

—  Tandis  que  le  conseil-général  de  1^  Gironde  émet  de  nouve^i  un  fotf  pouff 
rétablissement  d'un  pont  à  Cabzac,Jés  conseils -généraux  de  trojs  dépafteoweus 
voisins  (  Dordogne,  Lot  et  Corrèze)  saj)rouoncent  vivement  contre  cet  établisse- 
foent,  qui  a  déjà  donné  lieu  à  une  controverse  à  la  chambre  des  députés. 

—  Le  gérant  du  journal  légitimiste  de  Çaen^  r-4y7ii  dfi  la  KérUé^  a  été  coii% 
damné  par  défaut,  le  17,  à  trois  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'ainende,  pour  re- 
production d'un  article  du  Renopaleur,  de  Nantes. 
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—  ta  diète  helvétique  dans  sa  a 3'  séance,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
la  commission  qui  avoit  été  chargée  d'examiner  la  question  concernaot  Samen  et 
Schwytz,  a  arrêté  que  Tassocîation'de  divers  états ,  connue  sobs  le  nom  de  confé- 
rence de  Samen,  sera  dissoute;  que  tout  Etat  qui  prenJroit  ' part  ultérieurement 
à  u^e  association  semblable  violeroit  ses  devoirs  envers  la  confédértion ,  et  serait 
responsable;  que  les  Etats  non  représentés  à  la  diète  seront  sommés  d*y  envoyer 
'des  représentàns  ;  qu*enfin  une  proclamation  porteroit  ces  résolutions  à  la  cod- 
noissance  de,  toute  la  confédération.  Le  1 3,  la  dièle  a  nommé  une  commission  de 
sept  membres  pour  examiner  l'état  d'agitation  du  canton  de  Bâie  et  proposer,  s'il 
y  a  lieu,  la  nomination  d*un  commandant  en  chef  et  d'un  conseil  de  guerre.  Le 
canton  de  Bàle-Campagne  avoit  envoyé  a  Zurich  une  députatîon  de  dix  membres 
pour. demander  la  séparation,  la  non-occupation  du  canton  par  les  troupes  fédé- 
les  et  une  indemnité  pour  le  préjudice  causé  par  les  Bâlois.  Ces  demandes  ont  été 
i-éjetées  le  m  par  la  dièle.  Les  gens  de  Bâle-Campagne  insistent  encore  à  ce  sujet. 

—  On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  la  dièle  a  pris  un  arrêté  qui  ordonne 
que  le  bataillon  soldé  de  la  ville  de  Râle  sera  désarmé  et  licencié  snr-le-cbamp , 
et  qu'il  sera  nommé  une  commission  ou  conseil  de  guerre  pour  juger  les  événe- 
tnens  du  3  août. 

—  M.  Georgcs-William-Fred-Williers  vient  d*être  nommé  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  du  gouvernement  anglais  près  le  roi  d'Espace. 

—  Le  Globe  anglais  fait  remarquer  que  le  traité  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
n'a  été  communiqué,  ni  à  l'Angleterre,  ni  à  la  France,  et  peut-être  même  pas  à 
l'Autriche. 

—  L'opposition  belge  a  obtenu  un  petit  avantage  dans  la  chambre  des  repré- 
sentàns ,  par  suite  de  la  discussion  sur  la  loi  ^^extradition.  M.  Gendebien  a  pro- 
posé la  mise  en  accusation  de  M.  Lebeau,  ministre  de  la  justice,  comme 
coupable  d'arrestation  arbitraire  sur  la  personne  du  sieur  La^erge,  Français, 
poursuivi  comme  banqueroutier ,  et  réfugié  en  Belgique.  Deux  sections  sur  six 
ont  autorisé  la  lecture  de  cette  proposition,  qui  sera  développée  le  a 3: 

-  —  Le  procès  de  Wirth  et  consorts,  qui  se  juge  a  Landau,  a  suscité  de  l'agita- 
tion dans  cette  ville.  Des  désordres  ont  éclaté  le  x3  au  soir.  Il  paroit  que  ce  sont 
les  militaires  du  régiment  de  Wrede  qui  ont  été  les  provocateurs.  Ils  ont  cherché 
des  querelles  d'opinion  à  des  bourgeois  réunis  dans'des  tavernes.  Une  rixe  s'en  est 
suivie,  et  il  y  a  eu  bientôt  une  collision  sanglante  entre  une  portion  des  habitans 
et  de  la  troupe.  Le  commissaire  de  police  Petersen,  qui  a  voulu  rétablir  Tordre, 
a  reçu  plusieurs  blessures.  Le  lendemain ,  les  accusés  et  les  avocats  ont  entretenu 
la  cour  dé  ces  événemens ,  et  ont  manifesté  la  crainte  que  l'on  se  portât  à  la  prison 
pour  y  faire  un  massacre.  Pendant  la  séance,  une  nouvelle  rixe  a  été  engagée  au- 
dehors  par  Quelques  militaires ,  et  le  rédacteur  de  la  Feuille  du  jour  est  venu 
montrer  au  président  la  blessure  d'un  coup  de  sabre  qu'il  venoit  dé  recevoir.  Le 
président  vouloit  que  les  dçbats  du  procès  s'achevassent  sans  désemparer,  comme 
le  demandoient  les  accusés  ;  mais  le  chef^dti  jury  s'absenta ,  sous  prétexte  dlodis- 
^position.  L'audience  a  été  levée. 
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—  Od  apprend  que  et  grand  procès  »*est  terminé  par  l'teqnitlemeDt  de  tous  les 
accuses.  La  tranquillité  n*t  plus  été  troublée  dans  la  YÎlle,  par  suite  des  mesures 
prises  par  l'antorilé. 

—  Vne  bande  redoutable  de  pirates,  qui  în^e^toit  le  golfe  de  Salonîque ,  a  été 
capturée  par  une  conrelte  anglaise  au  retour  d^ttne  expédition  qifils  venoient  de 
faire  dans  la  presqo*ile  de  Gassandre  et  au  mont  Athos ,  pour  mettre  k  contribu- 
tioDs  les  bergeries  et  les  couvens.  Pressés  par  la  conrette  qui  leur  donnoit  la  cbasse, 
ils  chercbèrent  un  refuge  à  Tassés  ;  mais  ils  avoient  été  devancés  par  un  détacbe- 
meut  de  troupes  envoyées  de  la  Gavalla,  et  ils  ne  purent  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  des  Turcs  qo*en  se  rendant  aui  Anglais.  Six  bateaux  montés  par  170 
hommes ,  sons  les  ordres  de  cinq  chefs ,  ont  été  faits  prisonniers  ,  et  Ton  a  saisi 
à  bord  de  ces  embarcations  nne  quantité  considérable  de  marchandises,  des  armes 
et  une  somnie  de  5oo,ooo  piastres. 


De  t Education  des  Princes. 

Les  journaux  s'occupent  singulièrement,  depuis  un  mois,  de  Tédocation  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux.  Ils  demandent  qu'elle  soit  /or/e  et  digne  du  siècle;  ce 
qui  forme  un  peu  de  contradiction  dans  les  termes  ,  car  Tédocation  du  siècle  n*est 
|is  forte.  Mais  c'est  de  l'instruction  qu'ils  veulent  parler,  et,  la  preuve  qu'ils^ 
n'entendent  pa|  antre  chose  que  cela,  c*est  qu'il  leur  paroit  absolument  indispen- 
sable qoe  le  précepteur  du  jédne  prince  soit  un  élève  de  l'Ecole  polytechnique , 
sans  quoi  sa  carrière  est  manquée ,  et  il  est  impossible  de  songer  à  en  ^aira  ja- 
mais un  roi.  Aussi  le  regardent-ils  cùmme  perdt^,  si  ses  leçons  d'algèbra  ne  loi 
sont  pas  continuées  par  le  maître  avec'  lequel  il  les  a  commencées.  Oâ  voudroit 
faire  de  lui  un  architecte,  un  ingénieur  des  ponts«et-chaussées  ou  un  astronome, 
qu'on  n'altacheroil  pas  plus  d'importance  à  ce  qu'il  soit  fort  sur  le  dessin  linéaire 
tt  la  trigonométrie. 

Cependant,  ce  n'est  point  U  l'essentiel  pour  M.  le  doc  de  Bordeaux.  A  son 
âge,  Louis  XIY  n'étoit  pas  fort  habile,  et  cela  ne  l'a  pas  empêché  de  iatra  assez 
bien  sou  métier  de  roi.  Quand  il  eut  besoin  d'ingénieurs  et  d'ardiiteetes ,  il  en 
trouva  pour  exécater  les  travaux  dvils  et  militaires  qu'il  eut  à  ordoMer,  Quand 
il  ae  tiendra  plus  qu'à  cela ,  Bf .  le  duc  de  Bordeaux  en  trouvera  aussi  qui  feront 
Iràs-bieo  sa  besogne.  L'essentiel  pour  lui  est  d'apprendre  «  qni  perd  et  sauve  les 
Etats ,  et  d'étudier  tout  ce  qui  peot  ramener  les  sociétés  i  la  raison,  à  la  sagesse 
<t  au  rapos ,  lorsqu'elles  sont  sorties  des  voies  de  la  raligion  et  de  la  morale.  Le 
ittte  viendra  tout  seul ,  sans  qu'il  ait  besoin  d'élra  le  premier  industriel  ou  le 
preaûer  algébrisie  de  son  piys^ 

l^autres  se  sont  déjà  conformés  aux  idées  de  la  jeune  France ,  au  sujet  des  édu  - 
estions  fortes.  On  a  vu  de  nos  jours  des  princes  aller  à  l'école  commune ,  et  pro^ 
bernent  on  a  cm  faire  des  merveilles  en  entrant  ainsi  dans  le  système  des  édu- 
^tions  libérales,  qui  font  le  bonheur  du  siècle  de  progrès  et  de  lumières. 


(  i6o  ) 

Cependant ,  ou  eiiteiid  dife  qn«  P«s  esMÎs  d'iiulruclioo  forte  et  loUdp  n'ont  point 
produit  de  phénomèues.  Gomme  ce  ne'sont  point  les  roélliodes  d'enâeignement  et 
les  bons  professeurs  qui  ont  manqué  dans  les  collèges  pour  les  princes  doat  il 
8*agii ,  à  quoi  tient*il  donc  qu'on  ne  tombe  pas^en  admiration  devant  les  résultats 
du  système  qui  leur  a  été  appliqué?  Ils  ont  été  élevés  comme  vous  vou)ei  i|ue  )e  dluc 
de  Bordeaux  soit  élevé;  ils  ont  eu  des  maîtres  tout  aussi  habiles,  tout  ^n^i  fn* 
struiti  que  son  ancien  précepteur.  Hé  bien!  malgré  cela  ,  tous  vQjFex!  Vou^  diie^ 
Tous-mémes  que  vous  n'êtes  pas  encore  contens«  et  cloaque  jour  on  vous  eoteoiii 
dénigrer  ceux  qui  ont  eu  Tavanlage  de  recevoir  V éducation  forte  que  roua  cher* 
chez  pour  Henri  Y.  Réellement,  on  t^h  saura  bientôt  plus  comment  s*y  prendre 
pour  vous  satisfaire. 

Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que ,  sous  le  rapport  de  la  .capcic^é,  nous  préten- 
dions ravaler  les  nouveaux  instituteurs  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  ni  les  tn^ettre 
au-dessous  de  l'ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  qui  a  cessé  de  diriger  sou 
instruction.  L'Ecole  polytechnique  est  fort  distinguée  sans  doute  par  le  nombre 
et  la  qualité  des  jeunes  savans  qu'elle  produit;  mais  voici  un  autre  savant  qui  va 
nous  dire  s'il  n'y  a  de  supériorité  que  là  ,  et  s*il  faut  absolument  désespérer  des 
sujets  qui  ne  puisent  pas  à  cette  source  :  c'est  le  célèbre  astronome  Lalande , 
dont  le  jugement  sur  les  jésuites  ne  sera  pas  récnsé,  sans  doute,  à  cause  de  son 
fanatisme  religieux.  Laissons-le  dire  ce  qu'il  pense  de  leur  capacité,  indépendam- 
ment des  autres  points  qu'il  admire  en  eux  :  «L'espèce  humaine,  dit-il,  a  perdu 
pour. toujours  cette  réunion  précieuse  et  étonnante  de  ao  mille  sujets  occupés  sans 
rel&che ,  et  sans  intérêt ,  de  l'instruction ,  de  la  prédication ,  des  missions ,  des  con- 
eilialions,  des  secours  aux  moarans,  c'est-à-dire  des  fonctions  les  plus  chèrcîs  et 
les  plus  utiles  à  i'hnmantlé....  Parmi  les  calomnies  absiurdes  qoe  la  rage  des  pro- 
testans  et  des  jansénistes  exhala  contre  eux ,  je  remarquai  La  Chalotàis ,  qui  porta 
lignorance  et  l'aveugleoteut  jusqu'à  dire  que  les  jésuites  n'avoient  pas  produit  de 
mathématiciens.  Je  faisois  alors  (a  table  de  mon  astronomie  ;  j'y  mb  un  article  sur 
les  jésuites  astronomes  :  le  nombre  m'étouna.  J'eus  occasion  de  voir  La  Chalo- 
tàis à  Saintes  en  1773.  Je  lui  reprochai  son  injustice,  et  il  en  convint.  » 

Hé  bien ,  s'il  en  convint ,  c'est  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  ennemis  des  jé- 
suites de  eette  époque  et  ceux  de  la  nèlre.  Nous  avons,  en  effet ,  une  multitude 
de  La  Chalotàis  pour  commettre  l'injustice;  mais  aucun  pour  en  convenir. 


Cours  bks  kffbts  puslics. — Bourse  du  a^  août  i833. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  22  dëc.,ouyerl  à  76  fr.  90  c.  etienpié  à  76  fr.  go  a. 
Gin<j[  pour  100,  joniss.  du  22  mars,  ouvert  à  104  fr.  9.5  c.  et  fermé  à  io5  fr.  000. 
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Sur  le  Journal  de  la  Meurthe. 

Le  dëplacetneùt  d'un  jeune  préire  du  diocèse  de  Nanev,  q 
à  été  transféré  d'une  succursale  à  une  auti:e,  a  servi  de  prétexte 
âde  longues  plaintes  du  Journal  de  la  Meurthe  contre  Tadmi- 
nistration  du  diocèse.  Il  n'a  pas  fallu  moins  de  trois  articles 
[feur  déplorer  cet  abus  de  pouvoir,  cet  acte  tyrannique  \  et  en 
y  mêlant  adroitement  les  parader  et  les  mélodrames ,  les  mis^ 
iionnaires  et  les  interdiU,  le  carquois,  les^èches  et  les  coups 
defbicrche,  Ëseohar  et  saint  Jérôme,  on  est  parvenu  à  égayer 
un  peu  Taridrté  du  sujet.  Il  est  à  croire  qu'on  vonloit  remuer 
les  passîotas ,  et  qti'on  a  saisi  pour  cela  la  première  occasion 
qui  s'est  présenlée.'Le  fait  qui  a  donné  lieu  à'iout  ce  bruit  est 
fort  simple  :  M.  l'Huillier,  desservant  de  Bicqueley,  arrondis- 
sement de  Toul,  a  été  envoyé  à  UruflFe,  même  arrondissement. 
On  ne  voit  peut-être  pas  là  ni  une  vengeance  bien  noire ,  ni 
une  tyrannie  bieii  brutale.  Mais  laissez  faire  la  presse,  elle 
saura  tirer  parti  d'un  fonds  si  mince.  Il  parut  donc  dans  le 
Journal  de  Id  Mèùrthe  du  i3  juillet  un  article  sous  ce  titre  : 
Encore  tévêché  et  ses  actes ,  où  on  présentoit  le  déplacement 
àu  curé  dé*  Bicqueley  comme  une  punition  et  comme  lu  exjl 
prononcés  par  M.  l'évéque,  à  cause  des  opinions  politiques  de 
M.  THuilliçr.  M.  l'abbé  Lamotte,  grand -vicaire  de  JVaucy, 
adressa  utie  réclamation  àii  journaliste  sur  cet  article.  «  Il  est 
IaQ)(,  disôit-il,  tjue  M./ l'évéque  ait  pris  part  au  déplacement  du 
curé,  il  Tîgnoroit  encore  au  moment  même  5  il  est  faux  qu'on 
ait  voulu  punir  M.  l'Huillier  de  ses  sentimens  politiques  ;  il  est 
faux  (ju'Urufie  soît  pour  lui  un  exil,  et  qu'il  ait  été  chassé  bru- 
lalement  de  Bitqueley.  » , 

Cette  réclamation  fut  insérée  dans  le  journal  du  1 7  juillet  ; 
mais  il  paroit  que,  quelque  mesurée  qu'elle  fût,  elle  avoit  blessé 
fe  journaliste  5  car  il  répondit  le  19  par  un  article  violent  et  dé- 
clamatoire, où  l'on  tessassoit  les  éternelles  plaintes  sur  les  mis- 
nonnaires^  sur  les  interdits,  sur  l'administration  bigotte,  sur 
le  mandement  de  M.  de  Janson ,  etc.  Le  ton  de  cet  article  étoit 
triplement  déplacé.  Qu'au  bout  de  trois  ans  on  vienne  réchauf- 
fer d'évidentes  calomnies,  c'est  ce  qui  a  droit  d'étonner,  sur- 
tout jdans  Un  Jouriial  qui  est  sous  l'influence  du  gouvernement. 
Du  reste,  le  journaliste  persiste  dans   ses   allégations  sur 
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M.  rHuillier,  sur  Bicqueley  et,  sur  Uruffe.  Il  prétend  que  ce 
demif  r  lieu  est  un  payé  perdu,  et  qu*on  Tappelle  la  Sibérie 
de  r àrrondiêsement ,  dénomination  ridicule  pour  une  coai- 
mùné  qui  n'a  rien  de  plus  glacial  et  dé  plus  sauvage  que  le 
resté  du  canton.  Il  soutient  que  M.  THuillier,  sans  fortune  et 
chariiahle,  sera  très-mal  à  OruSe  ^  que,  s'](l  a  désiré  son  chan- 
gement, il  n^a  point  demandé  Uruffe*,  et  puis,  apostrophant 
poliment  les  grands  -  vicaires  du  nom  de  prêïres  de  i  école 
d'Efcobar,  il  lés  somme  de  rapporter  la  nomination  de 
M.  THuillier  à  Uruffe  ,'en  ajoutant  que ,  s'ils  s'y  refusent ,  ils 
prouveront  leur  mauvaise  jTot  et  |eur  hypocrisie.  Mais,  en 
vérité,  c'est  se  moquer  du  monde.  Quoif  il  faudra  que^  sur 
le  défi  d'un  journaliste,  l'administration  épiseopale  change  ses 
dispositions ,  déplacé ,  replace.  On  seroit  aonc  livré  à  la  merci 
dit  premier  déckmateùr  qui  accuseroit  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques. 

Cependant  \e  Journal  de  la  Meurthe  ne  s'en  tint  pas  là,  et, 
le  25  juillet,  il  donna  liki  troisième  article  sur  le  curé  de  Bic- 

Jueley.  Il  triomphait  dé  ce  qu'on  n'avoit  pas  répondu  k^on 
euxième  article ,  comme  si  les  grands-vicaires  n'avoient  pas 
autre  chose  à  feire  qu'à  se  colleter  avec  lui  !  Il  attaque  person- 
nelletnént  M.  l'abbé  Latnolte,  qu'il  appelle  un  aventurier  vio- 
lent-et'  traeassier.  Il  cite  une  lettre  de  ce  grand- vicaire  sur 
M.  l'Huillier,  et  la  commente  avec  autant  de  malice  que  de 

Krfidie.  Celle  lettre,  fort  sage  et  fort  modérée,  montre  plutôt 
nVie  d'obliger  le  jeune  curé  que  l'intention  de  le  contrarier. 
,  Cependant  le  journaliste  en  fait  grand  bruit,  et  annonce  qu'elle 
est  déposée  à  son  bureau  pour  qu'on  en  prenne  connoissance. 
S'il  n  a  pas  de  meilleure  preuve  à  alléguer  contre  M.  le  grand- 
vicaire,  nous  lui  conseillons  de  ne  pas  trop  triompher.  M.  l'abbé 
Lamotte  auroit  pu,  sans  doute,  répondre  à  ces  attaques  réité- 
rées et  à  ces  interpellations  hautames.  Il  dressa ,  dit- on  ,  un 
projet  de  réplique  ;  mais  ensuite  il  craignit  de  perpétuer  la 

Ijuerre  avec  un  adversaire  de  mauvaise  foi,  qui  met  la  colère  et 
es  injures  à  la  place  d'une  discussion  raisonuée.  Il  ne  publia 
point  sa  lettre  \  c'est  pour  suppléer  à  ce  qu'il  n'a  pas  fait  que 
nous  donnons  cet  aperçu  rapide  dé'la  controverse.  Elle  ne  fera 
point  honneur  à  la  modération  d'un  écrivain  qui,  à  propos 
d'une  mesure  toute  naturelle  et  ordinaire ,  s'en  va  réchauffer 
lès  souvenir^  du  passé ,  et  exciter  des  passions  déjà  assez  ar- 
dentes. N'ëst-il  pas  odieux  et  lâche  d'attaquer  un  prélat  absent, 
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«uqttél  on  n'a  pas  plas  le  aroît  de  reprocher  d'aToir/îit  lorsque 
toutes  les  autorités  lui  conseilloient  de  s'éloigner  pour  éviter 
un  grand  malheur,  qu^on  ne  peut  lui  reprocher  d  avoir  tenté 
de  rentrer  dons  son  diocèse  à  Tépoque  du  choléra?  Le  jour-> 
naliste  se  plaint  de  quelques  mesures  sévères  prises  par  M.  de 
Janson  contre  certains  eodésiastiques-.  Mais  dans  tous  les  corps 
il  y  a  une  discipline,  elle  est  nécessaire  pour  maintenir  Tordre. 
La  société  religieuse,  la  hiérarchie  ecclésiastique  seront*elles 
seules  destituées  de  moyens  d'action  contre  les  délinquans? 
Dans  ce  système,  tout  gouvernement  seroit  impossible.  Dan^ 
la  situation  actuelle  du  diocèse  de  Nancy,  les  affaires  se  décident 
en  commun  entre  tous  les  membres  du  conseil.  Ainsi,  les  ana* 
thèmes  dû  Journal  de  la  MeuHhe  ne  doivent  pas  plus  peser 
sur  les  uns  que  sur  les,  autres. 

Ce  journal,  qui   veut  paroitre   bien   informé,   dit  que 
M.  THuillier  avoit  demandé  une  cure  de  Tarrondissement  de 
Tool,  et  que  sa  demande  avoit  été  appuyée  par  une  notabilité 
du  pays  :  eh  bien  !  puisqu'on  nous  met  sur  ce  tcrrAin  ^  voici 
en  peu  de  mots  ce  qui  s'est  pdssé.  M.  THuiliier  étoit  donc 
décidé  à  quitter  Bicqueley,  puisque  le  président  du  tribunal 
de  Toul  crut  devoir  soUiciter  son  changement,  et  nomma  en 
particulier  la  cure  de  Mont4e^Yignoble  :  cette  demande  n'in^ 
^îioit  pas  un  projet  d'avance^ient.^car,  pour  qui  conçoit  le 
pAp,  il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre  Mont* le- Vignoble 'et 
Siegueley  pu  Ùruffe#.Dans  Timpossibilité  de. satisfaire  à  cette 
demande,  on  assigna  à  M.  THuiliier  Manoncourt,  près  Nancy. 
On  ne  vouloit  donc  pas  l'envoyer  en  Sibérie.  Il  allégua  des 
prétextes  pour  ne  pas  aller  à  Manoncourt.  Alors  on  mit  sous 
ses  yeux  la.liste  des  cures  vacantes  \  il  choisit  lui*-ménle  Uruffe^ 
et  il  a  déclaré  depuis  que  cette  paroisse  lui  étoit  plus  agréable 
que  Bicqueley  :  il  y  étoit  plus  près  de  sa  ville  natale.  Ainsi ,  si 
c'est  là  un  exil ,  il  n'est  pas  bien  dur,  et  si  c'est  là  une  Sibérie, 
il  y  en  a  de  plus  tristes,  de  plus  désertes  et  de  plus  affreuses. 
Dans  sa  nouvelle  paroisse,  ce  prçtre  charitable  et  sans  for- 
tune trouvera  une  rente  annuelle  de  6  à  800  francs,  outr<s  sa 
pension  ecclçsiastique ,  et  il  pourra  satisfaire  ^n  penchant  à 
assister  les  malheureux.  Ne  voilà-t-il  pas  une  déplorable  vie* 
time  des  caprices  et  des  rigueurs  de  l'autorité  ?  et  a-t-on  bonne 
grâce  à  voir  du  despotisme  et  jane  punition  dans  Un  acte  ne  des 
circonstances  et  de  la  volonté  même  de  celui  que  l'on  plaint 
d'une  manière  si  touchante  ? 

La 
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.  Si  nous  deai^Qiudoap  da^s  ce$  dbéliôfs,  e'est  le  Journal  dip  la 
^fiurthe  oui  nous  y  fonce  p^r  aes  reproches  miauiieox.  Nous 
ne  réf^t^rons  p|u«  <)\iVn()  lalWgation  q«'il  s'est  permise«ii  pa«^ 
li^nt  fie  ]V[oi>trqt.  INoo ,  ce  n'est  powi  ptr  hame  du  Ubëralisnie 
4ç  M.  l'HuiUier  qu'il  «  été  ques^ioQ  de  4rai|fëreir  le  tifre  de  cetle 
succursale  k  une  autre  p^yroisse.  Des  saisons  plus  graves  solli* 
citofeAt  qe  cba(%§n)fint  :  non*seulenenl  on  n'ayait  |M^t8à  Men« 
trot  aucune  mesure  pour  avoir  un  presbytère,  mais  le  maire 
avoi(  même  écrit  que  Tint^iilion  des  oafaâtans  n'étoîc  point  d'en 
avoif*.  Il  étoit  djonc.  tout  noturel  de  tenter  la  translation  de  et 
titre  en  faveur  d'une  paroisse  <fui  avoit  fait  de  i^rands  saerifices 
pour  son  égli^ ,  potar  ^qu  presbytère  et  pour  riôntreticn.de  son 
curé,  qui  ne  reçpit  rien  d»  gouvernement. 

Nous  avons  répondu  aux  principales  allégations  àti  J&urrtal 
du  la  Meurihs;  actuellement  nous  ne  pouvons  (}ué  déflorer 
cet  esprit  de  taquinerie  et  de  détractîon  qui  s'acharne  sur  un 
évéque,  qui  réveille  les  souvenirs  de  ia  harne  et  les  accusations 
de  la  cat(Bmnie,  qui  semble  vouloir  égarer  encore  une  muht- 
iode  ignorante  et  crédule.  Tmis  les  bons  esprits ,  il  tant  le 
dire^  ^missent  de  cette  licence  de  la  pvesse.  LeJoup^aaldei 
Dékatê  s'en  plaîgnoif  dernièrement  dans  un  article  que  ïïôxA 
avons  cité.  Un  autre  journal  ne  s'explique  pas  moins  éhn 
quemment  sur  oe  même  sujets  le  passages* e^t  d'autant  plus 
furieux  que  oe  journal  est  favorable  à  la  rév*<>lutioti  d&  juil- 
let, et  est  écrit  sous  l'in&uenoe  du  gouvernement.  Voici  son 
article  : 

«  Si ,  dans  les^  temps  ordinaires  et  paisibles,  lorsque  les  lois,  le 
gouvernement,  la  i^eligion  sont  respectés,  honorés,  il  existe  ce-i- 
pendant  des  causes  de  perturbation,  de  diisensions,  de  haines,  de 
yengeaace,  q^e  doit-ou  attendre  lorsque  \^  tour^nte  iiévolution<^ 
naire  boulé vfir(^e  \^%  Pt^u,  froide  lei  intérêt^,  aépiaee  les  eoudi-r 
tiens  et  détvuit  les  apcienncis  bases  sur  lesquelles  r^ oo^piv  W  «o-r 
ciété?  Nous  en  avons  été  les  trisleç  témoins,  et,  gexnlssan^  (Iff 
malheurs  enfantés  par  tant  de  péripéties,  nous  espérions  du  moins 
que  la  raison  et  la  sa^sse  mèltvoienl  enfin  un  lei  me  aux  désordres 
et  aux  dëchiremens ,  que  tout  le  monde  se  rallierpît  de  bonne  foi 
à  ce  qui  peut  assurer  non-seuleraent  la  paix,  mais  la  prospérité  de 
la  patrie.  Vf|in  espoir!  ^llnsimi  trompeuse  \  Les  erreurs,  tes  cala- 
unités  pilles  OBi  été  une  leçon  inutile ,  et,  comme  aulrf*fois,  r«i«- 
prit  de  p^^  r^yWç  1?«|  t»^V[^e:^  p^s^iops,  |^  va^m^è^rtmem^  et 
ne  reogieroit  p^^'devîjujt  les  mêmes  crimes.  Chaque  f^yoi^MOp 
suscite  de  nouvelles  prétentions,  de  nouvelles  £|mbitionS|  cU  çoninie 


H  est  impènible  de  ies  tatisftttfe  touCM,  eMtei  qtti  €mt  4ïé  dëcde^  i^ 
«hanf^eol  en  boslîHtës  oontre  legouTQtdonMnt*  Malbeur  dooc  atix 
bommesqii'il  a  invMtis  de  sa  eonfiancç  l  Od  fouille  4aoi  kur  vie 
passée,  on  en^exhuineiout  oe  qui  peu(  les  déprimer  ftt  ieroû*  i*écilftt 
(les  emplois  et  des  diçnilës  dont  ils  sont  revêtus. 

«.  Ob  sait  poar,tant  que  tous  les  hommes  sont,  sujtet*  è  TeirveuiV 
qa*ît  n'y  en  a  point  d^è  p«n*fail$,  d*in faillibles;  que  (e  gouveruen^eiiti 
comme  ta  société,  n'est  qu'une  agrégation  d'individus  peccabies; 
BMiis,  sans  l^ire  un  retour  sur  sor-méme,  on  exige  de  tous  les  {bno-i 
ikmlitfres qu'lh  soient  el^eiUpts  des  imperfections,  des  toiblessès 
401  lieiifieiil  ai  ta  nature  humain*  Ou  ne  leur  feil  grâce  d*aucuric( 
iiwte ,  d'a«ciine  erreiër^  bien  plus ,  oh  les  'exagèi*e ,  on  hi  rétr^c^ 
sDtts  les  pJfUB  noirea  et  les  plus  sidistffes  coitUora.  Le  dtboffdeinrMit^ 
la  méchanceté,  on  pouri|oit  dire  la  perversité  de  la  pre«i^  aa^orifiev 
immole  aux  opinions  les  plus  extravagantes  tout  ce  qu'il  j  drdd 
plus  respecta1>fe  et  de  plus  sacré  parmi  les  hommes.  Qu'împoi'ttt 
que  vous  ajez  dû  talent,  de  la  probité ,  de  la  vertu?  Vous  avez 
]iairlfeipé  atik  feiblesses  de  la  con'ditiou  humaine  :  eh  bien  !  tou^ 
vmi^llféril^  àétilel  rié  ibujSfsauvéta  pà^des  traits  de  \à  satire  et  de 
l'aivie.  Yfi»  sei*ea  traduit  à  ia*  barre  de  la  i*ébùbliqàe ,  et  Voué  y 
uÊnia^a^Mic afiAaiK d'injustice qUerd^é  medVeiliavioe;  Nui  iioMuie 
o« public  oa  pri^  tiep^i^  éire  âssuilé  de  Trwre  à  l'abri  de  oetto 
critique  acerbe  ^  hargjDBUse ,  quiy^^exublabl^  aMk.tact  d^s^baj^as^ 
conompt  tout  ce  c^u'elle  touche.  ^.  '•;',! 

Fofâd^exeeltentes  réfltikM^^  «ftoejoortai.purk  dW.  If  mi 
difficile  de  mieux  peindre  la  lieancede  lai  presse,  ses  abus  èl}9eii^ 
scandales.  Honneur  au  journaliste  consciencieux ,  qui  voil  si 
bien  les  excès  et  les  èang^re  de  b  ppeâs^,  et  ^uV  les  signale  avec 
courage  !  On  peut  bien  croire  qu^il  n^aura  pris  ^ucun^  part  aux 
iniquités  de  seâ  confi^ères,  et  qii'oii  ne  Ta  point  vu  raviver  lef, 
pensions  ^fouiller,  dam  ta  viepa-s^ée,  .mcrijierjaut  ce  J^^^i/ 
yiaie  respectable.  Nomi^z  donc,  nous  dira-t-on,  r^stîjfuabte 
jiouroiil  qui  1j»ntf  cet  édifiant  lan^page?  Cëst  le  Jthwmaf  de  ia 
Meurthe,  dû  a^  juillet-,  duî,  te  J^wmaléela  JfirtirÉfce',  qui, 
le  19  jfiil^t,  «mt  fail  un  article  violent  éontre  M.  Tévé^ue  dé 
Nancy,  ^tilavoit/lmtifW  êani  sa  t>ié  passée,  et  Tavoit /i/^^ 
ftvee  autaftt  Jtinjustice  que  de*  Maheittàhce.  Ce  j[ournal  né' 
veut  pas  que  ï'oia  touche  a  là  réputation,  dés  (ouctiônuaires  pue 
blics  i  il  représente  qu'ils  ne  sont  pas  parfaits,  qu^I  faut  avoiip 
de'  riudul^iioe  pouc  eux;  il  dépWe  qu'ils  soient  tivrés  auK 
iTaiis>  ie  la  satire'  et.  de  Fenmey.  et  qu'ils  île  puisgient  vivreà 
'  l'abri  de  cette  critique  acerbe,  hargneuse,,  qui^  seMblaMe 
au  tsM  des  harpies  ^  corroi^i  tùutce  qu'elle  touûh&.MS^ 


à 
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quand  il  ne  s'agira  que  de  prêtres,  de  grands- vicaires  on 
d*évéques,  on  n'est  pas  obligé  envers  eux  à  tant  de  retenue  et 
de  circonspection  ^  alors ,  exhumez  hardiment  tout  ee  qui 
peut  tes  déprimer  et  tertUr  V éclat  des  emplois  et  des  digni- 
tés dont  ils  sont  revêtus.  Ce  qui  seroit  satire  et  envie  pour 
d'autres,  est  légitime  pour  eux,  et  Ton  peufSàns  scrupule  user 
à  leur  égard  de  cette  critique  acerbe ,  hargneuse ,  qui ,  setnr 
hlahte  au  tact  des  harpies^  corrompt  tout  ce  qu'eue  touche, 
Cest  dans  cet  esprit  que  furent  conçus  les  articles  du  Journal 
delaMeurthcy  ati  19  et  du  25  juillet,  dirigés  principalement, 
le  premier,  contre  M.  Tévéque  de  Nancy;  le  second,  contre  son 
srand-vicaire.  On  joint  le  persifflage  à  riiijure,  le  sarcasme  à 
la  calomnie  ^on  appelle  sur  un  évéque  le  ridicule  et  la  haine  *, 
Qxjl  importe  qu'il  ait  du  talent  et  de  la  vertu!  il  faut  sacri^ 
Jier^  immoler  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  respectable  .et  de  plut 
sacré  sur  la  terre.  Ainsi ,  on  a  deux  consciences.  Tune  pleine 
de  ipénagemens  et  d'égards  pour  les;.  fpnctionn;fMres  publics, 
Tautrç  pleine  de  rancune  et  de  fiel  contre  des  bomines  en  di- 
gnité dans  le  clergé.  On  débite  de  belles  ipaximes  en  faveur  des 
preiniBrs,  on  outrage  à  plaisir  les  seconds.  A  deux  jours  de  diis- 
tance,  le  même  journal  diffame  et! calomnie  ^n  prélat,  puis  se 
plaint  de  la  diffamation  et  de  hi  calomiiié.  N^y  a-t-il  pas  là  une 
équhe,  une  impartialité  et  une  délicatesse  qui  font  un  honneur 
icSfini  à  l'homme  et  à  l'écrivain  ? 

NOUlFEJLLEft  fiCCii£»lA3TfQVBS. 

jPams.  Une  retraite  ecclésiasuque  vient  d'avoir  Hea  an  séminaire 
de  Versailles;  le  quart  des  cures  au  diocèse  v  00 t.assisté;  bon  nom- 
bre de  chanoines  et  autres  prêtres  de  la  ville  en  ont  suivi  les  prin- 
oipaut  exercices.  Pareille  retraite  réunira  lé  pois  prochain  un 
autre  quart  des  curés  et  vicaires,  et  l'année  prochaine,  l'autre 
moitié  en  deux  fois  joaira  du  même  bienfait.  M.  i'évéqae  a  pré- 
sidé cette  édifiante  réunion,  qui,  sous  tous  lés  rapports,  â  répondu 
aux  espérances  qu'il  en  avoit  cpncae&..  Outre  le  sujet  d'oraison  »  le 


vertueux  prélat  a  clique  Jour  payé  son  tribut  en  faisant  une  con- 
férence sur  des  sujets  choisis,  M.  Tévêque  è    ~~ 
dans  un  degré  remarquable  le  genre  propre  de  Tal locution  épiS' 


'évéque  de  Versailles  possède 
'e  propre  de  l'allbcotion  épi»' 
copale,  qui',  en  évitant  la  pomp^  du  style 'oratoire,  de  tombe  pas 
dans  les  négligences  du  discours  familier.  Un  goût  très-pur  et  un 
éentiinent  délicat  des  convenances  rélèvent  la  simplicité  de  son 
langase  jusque  dans  Jes  détails  les  plus  communs.  Chez  lui  «  les 
épanchemens  d'un  cœur  paternel  et  le«  effacions  de  la*  charité  apP"- 
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stoiique  n^ôu^nt  lien  à  l'autorité  du  pontife,  ni  à  sa  digniltf.  Le 
disciple,  d^ailleurs,  rappelle  souvent  le  maître  :  Paul  parle  encore' 
par  la  bouche  de  Titnotnée.  Rien  de  plus  s«{je,  de  plus  instructif, 
de  plus  exact,  de  plus  attachant  que  les  pieux  entretiens  du  itigne 
successeur  du  savant  et  vén<^rable  M.  Borderies:  Les  confërencei 
dont  noufi  parlons  ont  roulé  sur  toqtes  1ns  parties  de  la  journée  du 
prêtre,  Toraison,  le  saint  sacrifice,  et  sur  les  devoirs  les  plus  essen* 
tiels  du  pasteur  et  les  plus  inléressans  objets  de  sa  sollicitude. 
M.  Frère  a  rempli  l'important  ministère  de  prédicateur  dec€;tle 
retraite;  il  a  pi'êché  deux  fois  par  jour.  Le  zèle  bouillant  de  cet 
orateur,  que  sa  renommée  précède,  est  secondé  par  une  voix  écla- 
tante, par  des  accens  pleins  d'ame  et  de  variété,  par  une  action  in- 
fatigable, toujours  véhémente  et  souvent  impétueuse.  Comme  pro- 
fesseur et  coiume  prédicateur,  les  divines  Ecritures  sont  Tobjet 
particulier  des  M'avaux  de  ce  ^rvent  ecclésiastique-,  et  sa  science 
spéciale.  Il  né  pouvoit  ni  plus  à  propos  ni  plus  avantageusement 
en  faire  usage  que  dans  une  assemblée  toute  composée  de  mi- 
nistres de  la  religion;  et  c'est  aussi  par-là  qu*il  a  fait  sur  son  {^rave 

~ 'ère  quelquefois  ne  dé- 
des  théories  et  des  exprcs- 
peu  familiarisée  avec  le  langage  tech- 
nique t  lors  même  que  la  plus  scrupuleuse  orthodoxie  n'en  peut 
concevoir  aucune  alarme.  Rassurés  par  un  maître  habile,  par  un 
profond  théologien ,  les  plus  jeunes  d'entre  les  ecclésiastiques  qui 
l'écoutoientout  vedoubled'atlentioo  pour  ne  laisser  rien  échapper 
decemojen  subsidiaire,  piquant  par  sa  singularité,  et  l'un  des 
lueilieurs  à  emplo)'er  contre  les  incrédules,  ainsi  que  l'afiirmoit, 
d'aprè«  son  expérience,  le  sélé  prédicateur.  Les  vieillards,  moins, 
disposés  par  leur  nature  à  admettre  des  mots  nouveaux  et  des 
idées  nouvelles ,  surtout  dans  l'enseignement  de  la  doctrine  sacrée, 
pu,  pour  parler  plus  juste,  dans  le  mode  de  cet  enseignement,  ont 
paru  en  cet  endroit  résister  à  l'entraînement  d'un  débit  plein  d'en- 
thousiasme et  de  feu.  it  y  a  eu,  quoi  qu'il  en  soit,  unanimité  d'opi- 
nion sur  l'esprit,  le  talent,  l'érudition,  et  encore  plus  sur  la  belle 
ame  et  Téminente  piété  du  prédicateur  de  la  retraite  pastorale. 
M.  l'évéque  de  Nancy,  revêtu  de  la  soutane  noire,  et  qu'on  ne 
distinguoît  presque  qu'à  sa  croix,  a  été  l'un  des  plus  touchans  su- 
jets d'édification,  pendant  cette  retraite,  par  sa  régulière  assistance 
à  tous  (es  exercices,  et  par  la  naturelle  simplicité  de^son  maintien. 
Dans  les  momens  de  recréation,  lorsqu'il  se  mêloit  parmi  ce  clergé 
si  respectueusement  affectionné  à. son  propre  évêque,  il  sembloic 
Se  trouver  lui-même  au  milieu  du  ^ien.  Chacun  se8entoitému,ravi 
parles  manières  bienveillantes  et  l'aimable  enjouement  de  ce  noble 
prélat,  qu'une  si  longue  et  si  dure  séparation  de  son  diocèse  rend 
doublement  digne  de  considération  et  de  respept.  Combien  on 
aimoit  à  voir  les  attentives  déférences  de  l'évéque  diocésain  pour 
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uq  collègue  distingue  partageant  grâcieUsemeDl. a v.çç  iuî  de  coift- 
muns  hommages!  Quiconque  a  le  bonheur  d'être  iémoia  de  «es 
rapprôchcmens,  de  ces  réunions,  e^tre  les  membres  du  s£(cer- 
doréj  et  qui  considère  en  particulier  le  clei*{|;é  d'un  diocèfte  entou- 
rant son  premier  pasteur,  Técputant  avec  docilité,  ne  pauvant  se 
lasser  de  r  en  tendre,  ne  sauroit  s'empêcher  de  >repoj;isnoUve  le  puis- 
sant effbtde  ces  assemblées.  La  retraite  s'est  terminée  le '23,  à  la 
cathédrale,  par  la  messe  d'actions  de  grâces,  que  M.  l'évêquie  a  cé- 
lébrée, et  à  laquelle  a  eu|ieu  la  communion  géqjérale  deç  r/etrai- 
tans.  Le  discours  conforme  à  la  circonstance  a  été  suivi  du  Te 
Deum  avec  salut  du^saint  sacrement. 

—  Il  y  a  trois  ans  on  faisoit  des  émeutes  poup  chasser  1«$  curés, 
actuellement  on  en  fait  pour  les  garder  contre  vent  et  marée. 
Qu'un  euré  soit  déplacé  par  son  évoque ,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  que  la  paroisse  d*où  il  devoil  sortir  se  prenne  pour  lai 
d'uu;  vif  attachement.  On  divine  tout  de  suite  que  c'est  une  vic- 
tin^  et  qvie  ses  supériews  veulent  le  punir  de  soo  attachement  à 
la, révolution.  Qi^ant  à  son  successeur ,  ce  sera  infaillibleofient  un 
légitimiste  et  un  protégé  de  la  légitimité  ,  et  il  ne  faut  pas  le  re- 
cevoir. Tels  spnt  exactement  les  bruits  et  les  cancans  avec  lesquels 
on  a  cherché  à  échauffer  les  esprits  à  Celle,  arrondissement  de 
Vendôme.  Le  sousrpfiéfet  et  la  gendarmerie  ont  été  obligés  d'in- 
tervenir pour  appuyer  rinstallation  du  nouveau  curé.  On  ne 
vouloit  pas  aller  ks^  messe.  L'anciea  curé  à,  dit-on ,  essayé  de 
calmer  l  s^gitajtion,  d<s>>iespriU'$  s^aîa  au  miUeu  dé  Fofiice  on  a  crié  : 
à  bas  les  chouans  /  Il  a  fallu  que  le  sons^- préfet  de  Vendôme  re- 
vint et  Ht  de  nouveaux  e^Soi'ts  pour  apaiser  l'oraf^.  Voilà  les 
fruits  de  Texeiuple  qjae  la  capitale  a  donné  aux  inlèes  ,  et  que  tes 
villef  om.doAné  ensuite  aux  campagnes.  Voilà  les  résultats  de  la 
feri^entation,  qu'on  a;  excitée  dans  les  têtes  etifu'eBy  €^ntretieDt 
encore  par  les  journaux,  par  tes  pamphlets  ,  par  les  carriéatures 
et  par  tQus.le^  bruits  die  la  malveillances  II  Ikut  un  rieii  pour  éx^ 
citer  des  mécQntenten^enSi  et  desit^toubles  dont  onesc  tout  étonné 
et  tout  honteux  lorsque  le  calme  est  revenu.. 

■—  A  Aingoulême  ,  la  cérémonie  du  27  a  été ,  comme  partout;) 
trisie  et  froide  ;  les  autorités  s'y  sont  rendues  au  son  et  au  chant 
de  la  Mapseiliaise,  Le  29 ,  toutes  les  gardes  nsttionales  rurales 
•voient  été  invitées  k  venir  à  la  vilte;  elles  ont  été  passées  en  revue 
par  le  préfet,  et  puis  se  sont  réunies  à  la  garde  nationale  delà 
ville  et  au 32®.  Toute  cette  masse  a  traversé  toute  la  ville,  en 
criant  ;  d  has  les  carlistes  /  à  bas  les  prêtres  !  plus  de  cardinaux  l 
plus  de  prêtres  .'Ces  derniers  cris  surtout  se  sont  fait  entendre 
en  passant  devant  Tévêché.  Là,  on  a  dansé  la  carmagnole  en 
chantant  :  Ça  ira.  Rien  n'a  été  tenté  pour  réprimer  ces  dé- 
monstrations. \ 
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—  L^&  oODseik  ^mraaii  de  déparlemenl  ont  partout  Urminé 
leur  sçssioo.  Le  cooseii  gëoécftl  de  VArejron  est  da  petit  nombre 
àe  ceux  eui  ont  compris  à  là  fois  et  les  intérêts  dn  pays  el  les 
vœux  de  fa  popaUiioo.  Il  a  demandé  que  Tévéché  de  Rodes  fût 
maiote^u^,  a  vq^  9^ooo  fr.  pomr  les  réparations  à  f«re  aux  églises 
et  preshjlères  et  a  accordé  a,oeo  fr.  pour  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale. Le  conseil  général  du  Bas-Rhin  a  maintenu  les  subventions* 
en  faveur  du  chapitre  de  la  cathédrale  et  du  séminaire.  Il  paroît 
que  ces  conseils  n'ont  pas  auiant  de  peur  du  clergé  que  le  con- 
seil de  la  Nièvre,  qui ,  en  votaçt  3, coq  fr.  pour  Finstruction  reli- 
gieuse y  a  prudemment  spécifié  que  ce  seroît  à  condition  que  cette 
somme  ne  pmtrroit  profiter  en  tout  ou  en  partie  au  personnel  du  clergé. 
Ota  ercM4  cpie  cette  précaution  infiniment  sage  est  due  à  l'influence 
de  M.  I>o]^B|  l'un  des  hommes  les  plus  prononcés  contre  les  trop 
nombreux  et^valusseaDeas  du  parti «pi'étre.  On  avoit  demandé  au 
conseil  générai  du  Doabs  5,ooo  fr.  pour  rétablir  la  maîtrise  de  lia 
cathédrale  ^  \fi  conseil  n'a  volé'  que  i,5oo  fr. ,  mais  à  de»  conditions 
(^uichangeroieût  tou(-à- fait  rétablissement.  Il  voudroitquecefût  un 
espèce  de  coufiervaloire  de  musique  vocale  eliastrumeatale,  qu'on 
y  reçût  des  externes,  etc.  IL  e&l  probable  qu'on  ne  voubii  rien, 
donner.  .  '  ' 

—A  une  des  dernières  réunionidu  conseil  municipal  de  Mai'- 
seille,  le  9  août ,  uq  membre ,  M.  Forloiil  cadei,  présenta  succès- 
sivemeoi  plusieurs  propositions;  dont  deux  entre  autres  regar- 
ûo\eni\es  églises.  La^  première  porte  que  le  maire  devroit  assister 
tfiur  sêaace&  des  conseils  de  fabrique,  soit  par  Inirmême,  soir  p^r 
«on- délégué.  Quel  étoit  le  but  de  M.  Fortoul  ?  nous  l'ignorons. 
£0  quoi  la  présence  du  maire  ést-'elle  nécessaire  dans  un  conseil 
delàbrique?  Aussi  dans  bien  des  villes  les  maires  n'y  assistent  pas.  Le 
«OBseil  de  Marseille ,  attendu  que  la  loi  doit  toujours  être  exécutée  , 
H  que  Af .  /ir  maure  est  suffisamment  averti  par  cette  loi, -même  de  l'é-^ 
poque  des  séances  pour  esercer  son  droit ,  déclare  n'y  avoir  lieu  à' 
suivre.  La  loi  n'oblige  pas  le  maire  h  assister  aux  séances  de» 
conseils  de  fabrique.  Le  décret  du  3o  décembre  «S09  porte  seu^ 
lement  que  le  maire  est  membre  de  droit,  mais  il  ne.  i'asli^eiut  pas« 
àparoître  à  toutes  les  séances.  M.  Fortoul  est  plus  sévère,  et  va» 
au  delà  de  la  loi.  Sa  deuxième  proposition  étoit  qu*à  la  diligence 
de  Tautorité  chaque  église  fût  tenue  de  donner  un  inventaire  de. 
tous  ses  effets  rnooiliers  ,  ledit  inventaire  dressé  contradictoire- 
Bientavec  un  délégué  de  la  mairie  et  à  double  original.  M.  For- 
toul va  encore  ici  au  delà  de  la  loi  ;  car  le  décret  de  Buonaparle 
porte  à  la  vérité  qu'il  sera  fait  un  inventaire  du  mobilier ,  mais  il 
n«  dit  point  qu^  l'autorité  pourra  le  réclamer.  Il  dit  même  que  le 
double  inventaire  du  mobilier  sera  remis  au  curé  ou  desservant.  De 
«V^eî  droit  vieodroitH>u  aujourd'hui  exiger  ce  que  le  décret  n'or- 
^unc  point?  Quel  seroit  le  but  de  celte  exaction?  Gomment  des  geim 
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qui  veulent  toajours  que  le  clergé  reste  au  dehors  de  la  politique 
sont-ils  si  empressés  de  s'immiscer ^dans  radministration  intérieure 
de  l'église?  Ont-ils  peur  qu'on  ne  détourne  le  mobilier  de  T^glise, 
et  veulent-ils  prendro  leurs  précautions  pour  le  cas  oii  il  leur 
plairoit  de  confisquer  tout  le  mobilier?  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
conseil  municipal  de  Marseille  a  renvoyé  la  proposition  au  msire; 
elle  eût  mérité  d'être  mise  au  rebut. 

iVOUVELLES  POLITIQUES, 

Paris.  La  Ga^eiie  de  Picardie  s*expriinoit  ainsi ,  le  20  août ,  sur  les  chao- 
geroen»  survenus,  il  y  a  trois  niojs«  d^ns  l'éducation  de  M:  le  duc  de  Bordeaux  : 

«  Les  journaux  se  livrent  à  beaucoup  de  réflexions  sur  le  système  d'édticatioo  dtt 
duc  èé  Bordeaux;  nous  ne  pouvons  dissimuler  notre  douloureux  étouDeoent  d» 
ton  qu'ont  pris  dans  cette  conjoncture  quelques-uns  des  éçriyains  que  nous  sommes 
babiloés  à  regarder  comnpe  les  oEgaoes  de  nos  opinions ,  et  dont  nous  hoDoroos 
et  admirons  souvent  le  talen(  et  le  courage  dans  la  défense  de  notre  cause.  Nom 
dirous  ayec  franchise  que ,  si  Ton  nous  eât  demandé  notre  aVis  sur  le  choix  (Tun 
ecclésiastique  appartenant  à  une  société  célèbre  et  persécutée  pour  donner  des  leçoos 
au  jeune  prince ,  nous  ne  Feussions  pas  conseillé ,  quoique  nous  soyons  fort  éloi-' 
^gnés  de  partager  les  préventions  injustes  qu*onf  semées  contre  des  hommes  respec- 
tables les  ennemis  acharnés  du  catholicisme ,  disons  plus ,  de  toute  religion.  Mais 
de  ce  que,  par  une  déférence  peut-être  nécessaire  pour  ces  préventions,  nous 
n^eiissions  pas  conseillé  le  choix  nouveau  qui  a  été  fait  pour  Téduc^tion  du  duc /le 
Bordeaux,  s'ensuttfil  que  nous  pourrons  rester  muets  devant  Pinconvenante  amer' 
turoe  avec  laquelle  il  est  désapprouvé  par  quelques-lins  de  nos  amis  politiques, et 
semblerons-nous ,  par  noire  silence,  approuver  tacitement  les  reproches  exagérés 
auxquels  est  aujourd'hui  çn  butte  uqe  suprême  volonté  ?  Non ,  sans  doute;  voué» 
au  culte  de  la  royauté  légitime,  nous  ne  cesserons  de  lui  témoigner  notre  vénén- 
tion,  de  la  défendre  contre  toutes  les  attaques  de  qu%He  que  part  qu'elles  loi 
vienneql;  et  Charles  X,  représentant  à  nos  yeux  comme  dans  nos  cœurs  cette 
auguste  et  .sainte  royauté,  n'obtiendra  pas  moins  de  soun^ission'de  noire  part, 
durant  ses  malheurs  et  son  exil,  que  pendant  son  règne  et  ses  pro<;périlés;  pas 
moins  de  respect  dans  le  palais  de  Prague  que  dans  son  château  des  Tuileries.  Que 
Charles  X  place  auprès  de  son  petit-fils  un  prêtre  ou  un  militaire,  comme  père  de 
famille  il  est  dans  son  droit ,  et  ce  n'est  pas  surtout  aux  hommes  défenseurs  de 
toutes  les  libertés,  y  compris  celle  d'enseignement,  qu'it  convient  de  prél^'odre 
Tentraver  dans  l'exercice  de  ce  droit  ;  aos  préférences  ou  nos  antipathies  ne 
doivent  en  tout  cas  s'exprimer  qu'avec  réserve  et  convenance  sur.  une  question 
dont  ce  prince  doit  être,  comme  homme  et  comme  chef  de  dynastie,  tout*  aussi 
bon  juge  que  noTis.  Si  noiis  croyons  devoir  lui  donner  des  avis,  lui  jBxp""*^" 
vœu^,  sachons  du  moins  le  faire  d*une  manière  qui  soit  en  haruMnie  avec  le  M" 
rang  qu'il  n'es^t  pas  en  la  puissance  des  hommes,  f\  injuateis  et  si  peners  q»'^ 
soient,  de  lui  oter  jamais.  Souvenons^uous  que  sou  zèle,  que  sçn  amour  pour  l> 
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France  flevroieDC  suffire  pour  cilner  nos  défiances  ;  honorons  son  k^t^  et  n'aggrt- 
roiu  pas  ses  cbagrins  par  des  opposilion»  déplaoées  et  des  dissidences  funestes  : 
sajom/eufie  France,  je  le  veox,  mais  s^s  nous  constituer  en  oioitors  de  ceux 
doot  nous  devons  respecter  l'autorité.  » 

—  La  Jeune  France  royaliste  nous  paroil  élre  dans  une  ▼eine  d'erreur  et 

d'éloorderie  dont  rien  n'approche.  Voilà  encore  qu'elle  s'engage  dans  «ne  dé^ 

■urehe  pleine  d'irréflexion,  et  peut  être  de  danger  :  elle  a  imaginé  d'organiser, 

pour  répoqqe  de  la  majorité  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  «  une  espèce  de  pèlerinage 

volontaire ,  qui  doit  se  rendre  à  Prague  par  petites  parcelles  inconnues  les  unes 

des  autres.  Il  ne  &ot  pas  demander  s'il  s'y  glissera  des  pèlerins  qui  ne  seront  pas 

de laconlnrie que  l'on  croit  convoquer.  Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  police, 

qni  ne  peut  jamais  avoir  de  mauvaises  pensées,  et  qui  se  contentera  d'envoyer  une 

cenlaine  de  ses  royalistes  pour  présenter  leurs  hommages,  à  Henri  Y,  en  tout  bien 

el  tout  honoenr.  Mais  est-on  bien  sûr  qu'à  la  faveur  de  celle  joyeuse  confusion  il 

ne  se  présentera  pas  quelque  enfant  perdu  des  révolutions,  qui  aura  (ail  un 

mauvais  rêve  à  l'c^ard  du  fils  „  comme  celui  qui  fut  fait  en  France,  il  y  a  x3  am, 

il'égard  du  père  ?  Quelle  responsabilité  pour  les  vrais  députés  de  Prague ,  qu'une 

impiratioa  noble  et  sincère  aurait  attirés- dans  cette  démarche!  Dieu  veuille  qu*itff 

soient  assez  peu  nombreux  pour  qu'on  puisse  les  compter  et  les  bien  distinguer 

indindoellement  I  car  il  ne  faut  pas  beaucoiip  de  faux  pèlerins  dans  une  circon- 

slSBoe  pareille  pour  causer  à  tous  les  antres-  des  regrets  et  un  désespoir  éternels. 

Espéroiis  que  «etie  convocation  étourdie  de  la  jeunesse  royaliste  ne  produira  pas 

i  ^nç^  une  cohue  à  m  se  point  reconnoitre ,  et  que  ceux  qui  veillent  à  la  garde 

dffpféeiesi  dépét  auroht  soin  de  le  préserver  de  la  confusion. 

*-  On  vientv  encore  de  voir  se  vérifier  d'une  manière  éclatante  ce  mot  si  proo 
fond  d*Horace  : .  Ram  antecedentem  acelestum  desemit  pede  pœna  claudo, 
Ijfi  crime,  commis  il  y  a  douze  ans,  vient  enfin  d'être  découvert,  et  les  coupables 
o'oDt  pu  échapper  à  TcBil  de  la  justice,  ou  plutôt  à  celui  de  la  Providence  qui  les 
«livoit  et  qui  a  dévoilé  leurs  trames.  M.  Bayeux,  avocat-général,  dans  son  réqui- 
sitoire contre  Robert  et  Bastien  dans  l'affaire  de  la  veuve  Hotiet ,  a  remarqué 
éloquemaent  cette'  marche  de  la  Providence  :  «  En  vain ,  a-t-il  dit ,  on  cherche- 
n>it  dans  les  Annales  du  crime  un  procès  qui  présentât  une  scélératesse  plus 
iaoïiie,  une  audace  plus  inconcevable,  la  confiance  plus  lâchepienl  violée,  les 
lieus  du  sang  plus  cruellement  rompus.  Ce  procès  offire  l'assemblage  hideux  de 
tous  les  crimes  réunis  dans  un  même  crime.  Une  mère  de  famille  respectable, 
oae  femme  bonne  et  bienfaisante ,  a  été  enlevée  à  quelques  pas  dé  son  domicile , 
dutt une  rue  fréquentée,  à  sept  heures  du  matin,  à  la  porte  de  ses  enfans  ;  elle 
A  été  étranglée  par  son  gendre  on  diaprés  ses  ordres.  Les  auteurs  du  crime  se 
sont  long-temps  flattés  d'en  ensevelir  le  souvenir  dans  l'ombre.  Sagesse  de  la  Pro- 
videoce,  admirons  el  respectons  tes  décrets!  Tu  n'as  pas  voulu,  en  livrant  de 
suite  les  auteurs  du  crime  à  la  vengeance  des  lois,  abréger  leur* supplice.  Pendant 
loug-lempA,  lu  as  abandonné  ranteiir  du  crime  à  f'inslnimenl  de  ce  même  crimes 
tu  en  a»  fait  l'iustrunieul  de  ta  vengeance.  Ils  avoieni  commis  le  èrime  pour  jouir 
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quelque»  jouM  plus  tel  det  biens  de  b  viefime.  il»  ortl  élé  privés  d»'  kl  j«ii»sarMe 
de  oes  bieD».  Pendant  douie  am,  foer  que  les  renord»  du  meiiffrier  De  Tfâissent 
pof  à  se  taire, 'la  voix  du  eonplicc  eit  véoue  redire  k  «6n  oreille  :  Rûbtrfy 
qiCaS'tu  fait  de  ta  mère?  Le  supplice  a  oomimaoé  en  mém*  leinps  <^e  fe 
crime;  el,  pour  qtie  la  leçon  fât  à  jamais  mémorable,  c'est  eelei  cfiii  avotl  donné 
les  moyens  de  cacher  ce  crime  qui  a  donné  les  moyens  de  le  découvrir.  La  Jtisttc«f 
a  marché  lentemesl,  mài%  sa  marche  n'en  a  é|é:  que  phis<  sneuvéet  Ew  tdin  lès 
coupable»  ont  espéré  se  soBsIrasve  à  la  vengeance  des>  lois,  iïà  esit  efé  Aveuglés 
par  leur  prop te  scélératesae ,  ils  ont  evinnèmes  fown»  le»  mtkm .  qiii  les  oaC 


r->  Un  jottriuil;  qa^on  n'accusera  pas  de>  penchant  pottr  KarisiOtiMtie,  fà<îont0 
d'une  manièm  fort  resuHrquable  tes  troubles  du  omion  de  Bâie.  Les  totfs,  dii-il, 
ont  été  rautnely  dans  eelfe  affaire.  Sous  ranotenmt  constitmion ,  le  gourememeiit 
bâloi*  s'étok  montré  plue  libéral  qn*ellc.  Quant  à- h  ueuveNe  eotistttirtfioii,  i^igée 
d'un  commun  accord  entre  la  ville  ni  la  campagne ,  cite  éioif  fondée  sur  fcs  prin- 
cipes de  Taclè  d'égalité,  de  1.79(8  ;  elle  aboKs»oit  la  durée  à  tky  des  fboctioiis  de 
nemjbre  de»  grand  et  petil  conseil;  elle  aecordofi  a  la  campagne  79v^prêtfentam 
et  7S)  à  la  ville ,.  et  si  on  objecte  que  In  «iiie ,  ae  formant  que  1» tiers  de  la  popu- 
lation diicanioti,  iveit  atnfli  à  eUe  senie  près  de  la  moitié  de  kl  repi^senialieo, 
les  Bâbis  répondront  que  y  payant  à  eua  seule  les  5/d  des  oentributioMr»  iie!A>  loill 
simple  qu'il»  aiettl  plus*  de  droit»,  puisqu'ils  supportent  pllis^  de  chargent  .CkMtttI 
demaodoit,.  avec  assctt  peu  de  jnstlcoi,  lés  5/?  de  la  représentation  ponp  lu  dMi- 
pagMe»;  c*esl'<è4i»e  pow  la  paotie  la  mOina  riche  el  la  nu>iMs  éclairée.  Un  gàtiver-' 
nement  provisoire  se  forftia  i  Eiesla^l,  el«  après  bien  des  treniblea  et  4u  saiig^  f^ 
panda,  un  canton  déjà  peu  étendu  fui  partagé  en  deux  y  iimovaiibn  Rineste  que 
Schwytz  reproduisoit  de  son  côté.  Bienfél,  lots  de  la  diseussioo-  du  pacte  fédérait 
un.schiarae  éclata* dans  la  diète»  La  oonféience  de  Semen  se  oompotioit  des  déptn 
tés  dOiNeufcbâlel- ,  de  la  ville  de  Bàler  et  de»  canton»  d'Under^k!  ^  Dr!  et  Sdiwytz. 
An  sujet  de»  derniers  événemens  de  BâIe,  il  fant  remarquer  que  Himth  leè*  com- 
iVWneA  du  canton  n'avoieat  pns  embrassé' la  caus»  de  LieJlalL  detim  vallées,  eetfe 
autres^  étaient»  demeurée»; fidèles;  elle»  ne  eommuniquolent  ensem^blë  q«e  pat*  va 
viUage;.et  le»  insurgé»,  sentant  toute  rimpwtanee  de  cette  pes^ien,  «'avoîMit 
cessé  de  harceler  et  même  d'attaquer  ce  village  à  force  ovverte;  Enfin  ^  aprèi  utfs 
dismière  agrMsien-  piuS:  violente  que  les  autims ,  les  habitansdw  village  demsndèretit 
du  seoAuraà  Bile^  Ainsi^  l'agr^ssioa  n'siiroit  pai  été  de  leur  cété,  deiv  coii|)s  de 
fusil  auroieat  été  tirés  sur  eux  daus  les  rnea  de  Prattelca ,  avant  qu'ils^sefusseitl  dé- 
cidés à  riposter;  et  quant  à  l'incendie  defs  neufi  ntaisnas ,;  ce  fea  le  résultat  forniitcle 
l'exaspération  des  soldats,  et  wond'ua  plan  pHémédité»  GeHeverskm  est  uH'  peu  difTé* 
rente  de  celle  de  Liestall  :  nous  la  trouvons  dan»  le  Consiituiiowiel  même  du 
âo  août. 

t  -^  Tous  le»  joornauat jSout  effrayés  de  la»  multiplicité  des  dods ,  c^est  une  récm- 
{ie^eace  pÂreeneore  que.  celle  du  choléra.  Vn  de  no»  journaux ,  ipii  nons  vaaie 
«vec  le  plus  4«  confiance  le»  progrès  de  la  çârtlisation»  déplore  lui»n»êaie  celle 
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maDÎe  ineuririère,  el  il  lui  t$i  écliappé  de  cooTciiîr  que  neire  ciV«/iM/io«  û*é$9it 
pas  aussi  ^pçncée  gue  noire  amour-propre  se  compluti  à  U^ire.  HélMl  iftm 
de  preuves  de  celto  Térité  dont  Taveu  «et  ajjisl  ênwhémkCoHSiiiitiicMtiedJ 

•^Lvdistivbutioo  des  |^U  dfi  collée  Slêaiflas  éloît  frWdfé  fMtrMM.  JetUir- 
daiiUc  el  Mangé,  jiwpeeteiifft  lie  VA^kaiie,  M.  r«reli*va|ue  de  Pmh ,  en  entmut , 
a  été  salué  [Uir  les  aeclamalions  des  élèTes.  M.  Gibon,  ptéUmtmr  de  la  phifoao- 
pliie^  ^  a  fail  le  fli^ie^ufs,  a  M|]|>elé  en  peu  de  nioli  lea  maNiears  du  prélat,  et 
k  courage  avee  lequel  il  les  a  aiipportéa.  Gel  «ndrefit  a  été  foK  applaudi  par  tout 
l'auditoire.  M.  de  Cardaillac ,  qui  a  aussi  prononcé  mi  discourt,  s'eal  félicité  de  la 
pré(«Qce  inatlendue  de  M.  rarchevéque ,  et  a  rendu  hommage  k  aet  vertus,  et  k 
soo  qoMe  Garv:tère  dans  ses  disgrâces,  Tcmm»  les  assislana  ont  applaudi  è  cet  éloge 
li  jnste  et  si  \rfÀ  •  mai^  plus  TeniarqUal»le  encore  dans  la  bouche  d*uo  fouevionnaire 
publie,  p«rlAift  an  nom  de  riTuiver^ité*  &C.  de  CandaiUae  a  laii  autsi  l'èlege  dn 
véfiéraitle  ecçUsiastiqne  qui  dirige  relie  aiaiton,c(  de  teii  eMioMibte  coopérais- 
teor.  Il  prié  M,  Tarcher^ut  de  di»trih»icp  ies  principaux  prii« 

-<  211k  GiiiiloM»  étéqiK  de  Maroc ,  professeur  d'éloquence  sacrée  en  Sorbonne, 
a  présidé  la  distribution  des  prix  au  toilége  Bourbon.  Il  a  admsé  «ne  allocU- 
tioa  lex  élètet. 

--*  M.  SimooÎD ,  conseiller  à  la  oour  royale  de  Rouen,  est  nommé  président  de 
cfaaflibre  à  ladt<e  cour  en  reroplacemenl  de  M.  Eude ,  qui  devient  premier  pré- 
sident. H.  Simoahl  a  pour  succcsiebr  M.  Barré,  juge  d*imtrctianè  Rouen.  Bit.  Sul^ 
pic;  est  nommé  procureur  du  Roi  à  OHiiammieiiB. 

—  Uordre  des  avocats  i  la  eoor  de  caasalion  a  élu  MM.  Royer,  Gneny  et  Met 
po\iT  candidatat  parmi  lesqiieU  le  garde^des-sceaux  devra  c^air  le  piésidéiit ,  an 
remplacement  de  M.  Scribe.  MM.  Chauveau-Lagarde  «  Garuier,  Jacquemift- et 
BobaiB  ont  été  nommés  nombres  dq  ponseil  de  diseiplitoa» 

—  Cest  au  f^''  avril  prochain  que  aéra  interdite  la  cireatallon  des  pièces  de^ 
el  de  3  livres ,  et  des  autres  anciennes  maupaies,  I^a  apéeulalion  a'oaaiipa  en  ce 
moment  de  ramasser  ces  pièces,  qui  coafiannant,  dil««ii««ma  légcrcq^paMlilé dW» 
Un  changeur  de  Pans  fait  annoncer  dans  lea  dépariameoi  de  la  Breta^Be  et  de  la 
Basse-Normandie,  ou  il  reste  braiicQqp  d'anciaiM  écvft  qu'il  daonera  «m  prim» 
de  3  centimes  par  éco  de  6  livreA;i  maia  il  nVo  reçoit  que  toaè  la  foîa.  . 

—  MQf  •  A*  Tbomas  çt  de  Phiiibeauçpart  ont  préaenté  k  at^è  M.  le  vteonle  éé 
Chateaubriand ,  la  médaille  qui  lu4  a  été  votée  par  Ja  jeqnesae  royaUste  an  aioU 
de  janvier  deruier ,  el  sur  laquelW  Mi  été  gravét  ces  mots  :  MAnaaa,  Poêre^/È 
«/  mon  Hoi.     ^ 

—  Les  journatis  du  mouvement  sont  remplis  de  réclamatiaos  eanlre  lea  des^ 
litutigns  et  les  tratislations  de  préfeU  et  de  lotiarpréfeta  qui    «ieniMnt  d'à-  * 
voir  lieu.  *  -  ' 

—  Don  Pedro  a  lai&sé  à  Paris  des  deliei  «riardea.  Son  boulanger  et  tonmarw 
cband  de  bois  Ta  voient  assigné  d^^'oièremeot  an  palenanit  de  leurs  fanmllnres^ 
pour  lesquelles  on  ne  leur  a  donné  que  de  b^b^  frgflMfMs  ou  de»  billets  que 
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l'on  n'ao(|uiUc  pas.  M.  de  Yaiimesnil ,  qui  $*«(  pTé&60fé  pour  Vez-enipcirettr,  a 
obtenu  que  le»  poursuites  ne  fussent  dirigés  que  contre  le  comte  d*OUveira ,  in- 
tendant du  prince ,  qui  a  fait  les  commandes. 

•^  Le  docteur  Magendie  a  été  envoyé  à  Toulon  pour  juger  de  l'état  saniuire 
de  la  Melpomène ,  et  des  mesures  qull  y  auroit  encore  à  prendre  pour  assainir 
entièrement  cette  frégate. 

-*  Depuis  i'arrét  de  la  cour  d'assises  qui  ordonne  sa  dissolution,  la  Sociélédes 
Droits  de  l'Homme  a  pris  le  titre  de  Société  des  Progrès.  Elle  compte  un 
certain  nombre  d*affiliés  à  Lyon. 

—  Sur  640  électeurs  inscrits  pour  le  collège  électoral  de  rarrondissement  de 
Nîmes,  3a5  ne  se  sont  point  présentés  ou  n*ont  point  pris  part  au  vote;  3r5  seu- 
lement ont  volé,  et  ce  n*est  qu'à  une  majorité  de  i3  voix  que  M.  Teulon  a  élé 
réélu ,  de  sorte  qu'il  n*a  réuni  que  le  quart  des  suffrages  :  voilà  comme  se  font  ac- 
tuellement les  électious.  La  protestation  de  119  électeurs  royalistes  contre  r«xi- 
gence  du  serment  qui  les  empêche  d'eiercer  un  droit  acquis  à  tout  contribuable, 
n'a  pas  été  accueilli  dans  Tune  des  deux  sections  ;  mais  TaufM  en  a  ordomié  l'in- 
sertion au  pn>cès-verl>al. 

—  D'après  le  Constitutionnel,  M.  Teulon ,  quoiqu'ayant  reçu  demièreneot 
une  faveur  du  gouvernement,  n*a  eu  la  majorité  que  parée  qu'il  a  fait  une  protes- 
tation solennelle  contre  les  forts  projetés  autour  de  Paris ,  et  quHl  a  prû  renga- 
gement de  s'y  opposer  tant  à  la  tribune  que  par  la  voie  de  la  publicité. 

—  Trente-cinq  réfugiés  polonais  viennent  d'être  dirigés  sur  Coutaoees;  seiie 
•d'entre  eux  seront  répartis  daqs  les  bourgs  des  environs. 

—  Les  duels  politiques  con|iuuent  dans  les  départemens.  On  en  cite  de  nou- 
veaux à  Toulon  et  à  Limoges. 

—  C'est  au  Havre  que  s'embarquera  la  fille  de  don  Pedro  ;  le  capitaine  Napier 
la  viendra  chercher,  dans  ce  port,  sur  le  vaisseau  portugais  ie  Jean  VL 

—»  Le  maréchal  Bourmont  a  levé  le  siège  de  Porto  le  10  août^,  et  s'est  dirigé 
sur  Yallonga ,  pour  réunir  ses  forces  à  celles  du  duc  de  Cadaval.  Les  assiégeans 
ont  emporté  leurs  bagages ,  leur  artillerie  et  leurs  munitions.  Ils  n'ont  laissé  de 
garnison  qu'à  Villa-Nova  et  dans  les  forts  qui  commandent  l'entrée  du  Douro. 
Le  37  juillet,  une  guérilla,  composée  d'habitans  des  campagnes,  s'est  emparée 
de  Tavira  et  y  a  proclamé  don  Miguel.  Un  détachement  de  trois  cent  cinquante 
Français  n'a  pu  débusquer  ce^  partisans  qu'après  une  perte  de  cent  hommes.  De 
semblables  combats  sont  engagés  sur  quelques  points  entre  les  usurpateurs  et  les 
habitans.  Des  guérillas  royalistes  ont  pris  et  repris  aux  Pedristes  les  forts  et  m 
ville  de  Castro-Marin. 

•^  Parmi  les  officiers  français  qui  accompagnent  lif .  de  Bourmont  en  Por- 
tugal, on  cite  deux  fils  de  ce  maréchal ,  M.  le  baron  Clouet ,  M.  le  comte  de  U 
Rocbajaquelein  et  M.  Louis  de  Puiseux.  Ce  dernier  a  été  nommé  major  et  M*  ^^"'^ 
de  Bourmont  colonel  dans  l'armée  du  duo  de  Cadaval. 

—  La  veuve  du  général  français  Du vergier,  qui  a  été  tué  à  Oporto,  se  trouve 
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CD  ce  moment  à  LondretdaM  une  grande  déiretse.  Le  gonfemeaicnt  porhigait  ne 
lui  donne  aucun  seoonrs. 

—  On  n'a  jamais  tu, dit-on,  un  aumi  grand  nombre  d'Anglais  entreprendre 
le  voyage  du  Continent  que  pendant  cette  année.  On  porte  à  plus  do  5o,ooo  le 
nombre  de  ceon  qui  sont  tenus  en  France  ou  qui  sont  partis  pour  Rotterdam, 
afin  de  se  rendre  eu  Allemagne  ou  d*aller  jusqu'en  Hongrie. 

—  Le  jury  de  Landau  au  bout  d'une  demi-heure  de  délibération  a  déclaré, 
k  i6,  non  coupables  tes  accusés  politiques  traduits  devant  la  cour  d'assises  de 
cttte  ville.  Après  le  prononcé  de  Tacquittement ,  le  procureur  général  a  demandé 
que  Pou  retint  en  prison  les  docteurs  Wirlh,  Siebenpfeiffer,  le  pasteur  Hochdoer- 
fer  et  les  sieurs  Roth'et  Becker,  «fin  qu'ils  fussent  renvoyés  pour  d'autres  faits 
devant  les  tribunaui  correctionnels  de  Deux-Ponts,  Kayserslautern  et  Franken* 
thaL  La  cour  a  déféré  à  ces  composions ,  et  Ton  n'a  mis  en  liberté  que  les  sieurs 
Effler  et  ScbarpfF. 

—  Le  docteur  Schalz  a  été  acquitté  à  Muniéb  par  la  cour  suprême  d'appel; 
mais,  an  moment  d'être  mis  en  liberté,  la  haute  police  a  déclaré  qu'elle  trouvoit 
sa  détention  encore  nécessaire. 

—  L'association  qui  a  voit  été  formée  à  Neustadl ,  par  les  dames  et  les  demoi- 
selles de  la  ville  et  des  environs,  pour  le  soutien  des  patriotes  allemands,  donno 
lieu  à  des  poursuites  judiciaires.  Depuis  que  la  société  a  été  diisoote,  les  direc- 
trices, au  nombre  d'environ  5o ,  ont  été  citées  devant  un  juge  d'instruction.  La 
poUoe  a  Eût  une  descente  chea  madame  Helferich  pour  se  saisir  des  objets  confec- 
tioEoéi  et  miren  vente  par  la  société;  mais  l'on  n'y  a  plus  rien  trouvé.  Le  tribu- 
nal lie  r«rroAdi»ement  de  Frankentbal  va  être  appelé  à  décider  si  les  art.  29a , 
2g$  et  agi  du  Code  pénal  sont  applicables  à  Tassoctation  dont  il  s'agit. 

^Le prince  souverain  de  Hoheniollem-Sigmaringen,  de  concert  avec  son  fils, 
vient  de  donner  une  constitution  à  ses  sujets.  Cette  principauté  a  38,ooo  habi- 
tios,  presque  tous  catholiques. 

—  On  élève  à  Munich  un  monument  à -la  pémoire  des  3o,ooo  Bavarois  qui 
oat  succombé  dans  la  campagne  de  Russie.  Le  métal ,  dont  il  est  construit ,  pro<- 
vient  des  canons  pris  à  la  bataille  de  Navarin ,  dont  le  roi  de  Bavière  a  foit  l'ac- 
qnisition  à  Trieste.  Ce  monument  dépasse  déjà  la  hauteur  des  maisons,  quoiqu'il 
n'ait  encore  atteint  que  les  deux  tiers  de  son  élévation. 

-^  n  paroit  certain  aujourd'hui  que  la  Porte-Ottomane  a  conclu  avec  l'empe- 
reur de  Russie  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  que  l'on  ne  veut  point 
publier.  La  Russie  s'est,  dit-on ,  engagée  à  secourir  la  Turquie  en  toute  occasion , 
el  aoroit  même  renoncé  à  l'indemnité  de  xo  millions  de  roubles  pour  ses  frais  de 
la  dernière  expédition.  La  Porte,  de  son  cAté,  auroit  promis  de  regarder  comme 
eaneaiie  toute  puissance  avec  laquelle  la  Russie  pourroit  se  trouver  en  guerre.  Ce 
traité  est  fort  avantageux  1  l'empire  ottoman ,  et  le  met  à  l'abri  de  tous  les  projets 
ambitieux  do  pacha  d'Egypte.  La  plus  grande  tranquillité  règneâ  Constantinople; 
te.^vemement  y  "a  mt^en  circulation  beaucoup  de  numéraire. 
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—  L*émigi«9Ai<m  f  our  les  ËlaU«UaM  est  meore  plut  ooiiiIéwk6  cellt  année i(iie 
les  précédeules.  Eo  quelques  jours ,  il  est  arrivé  demièrcBMiil  à  Qmhet  pliu  de 
a,5oo  éoiigniDS»  la  plupart  venant  d^Irlaade.  L'état  sauil«ir«  «st  ««tudUemmi  «Mis- 
faisant  à  Québec  et  à  Monti^l. 
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Il  vient  de  paroitre  à  Chambèry  Une  P^ie  du  père  Favre,  jésuite,  pur  M.  Dé- 
pommier,  chanoine  et  professeur  en  théologie  (i).  Le  père  Favrc,  ou  Lefèvre,fut  un 
des  premiers  compagnons  de  saint  Ignace.  Il  naquit  en  Savoie  en  t5o6,  et  j  com- 
ment ses  éludes.  Il  vint  les  achever  au  collège  Saiute-Barbé ,  à  Paris,  et  il  y  eut 
pour  compagnon  d'études  François  Xavier,  jeune  gentilhomme  navarrois.  Igoace 
de  Loyola  étant  venu  au  même  collège  les  attira  Tun  et  l'autre  à  Dieu ,  et  ils  furent 
les  premiers  membres  de  la  Société  naissante,  qui  prit,  comme  on  sait,  son  ori- 
gine en  t534 ,  dans  l'église  de  Montmartre.  Favr<i  se  rendit  de  )i  à  Venise,  puis 
a  Rome,. où  il  commença  à  prêcher.  Il  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  Italie,  en  Al- 
lemagne, en  Espagne,  en  Portugal,  donnant  des  missions,  comba liant  la  réforme, 
travaillant  au  salut  des  élndiana.  Ses  succès  à  Mayence ,  à  Spire ,  à  Katisbonne ,  à 
Cologne,  etc.,  étoient  soutenus  par  les  exemples  d'une  vie  pauvre  et  mortifiée, 
par  son  humilité ,  par  sa  charité.  Il  mourut  à  Rome  lé  i5  août  1546 ,  au  moment 
éà  se  rendre  au  concile  de  Trente.  Le  respett  pour  ées  tertas  s'accrut  efeicore  dprè.* 
sa  mort ,  et  on  raconte  des  «senties  de  guériéons  obtenues  pàv^son  întercessiot}. 
Une  chapelle  a  été  bâtie  depuis  sur  l'emplacement  de  la  maison  où  il  êtoit  né. 

La  Vie  du  père  Favrt ,  par  M.  Dépommier  est  intéressante  et  par  leA  faits 
ffu'alle  retiferme^  et  par  les  recherckes  de  Pàatenr,  et  par  l'esprit  éé  piété  i\tti 
l'a  dirigée.  Elle  offre  des  détaib  sur  las  premiers  temps  da  là  Compagnie  de  Jhé%i 
et  sur  les  affaires  da  la  religion  à  oetle  époqiia*  L'auteur  a  ^dié  âoa  travail  à 
M.  Rey,  évéque  d'Annecy. 

A  la  fin  est  una  Notice  hiaioiique  sur  sain4  Bernard  de  Menifiofà^  fon- 
dateur de  deux  monastères  et  de  deux  hospices  sur  las  soBfemets  das  Alpes*  mort 
l'an  1008.  L'auieor  a  recueilli  des  renseignemeas  curieux  sur  cette  fbodalioD,qni 
n'a  pu  être  inspirée  que  par  une  charité  génarattsa  »  et  qui  dapuis  i&A  de  siècles 
a  rendu  de  touchaas  services  a  rhumanité. 

(i)  tn-S".  A  Charobéry,  chez  Puthod,  imprimeur-libraire. 
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Sur  le»  Jéêititeg. 

Prendre  tadéfeBse  des  jésuites  au  momenloù  \\: 
saus  les  coups  qu'oD  leur  a  portés  paroi  tr»peut-élr 
uns  un  anachronisme  ou  une  bévue  ;  nmis  nous  < 
question  en  elle-même  eî  indéjiendamment  d«  ' 
1b  politiaue.  Noua  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  i 
iecoursdu  vainqueur  et  qui  louruenl  le  dos  au  ve....^„.  ^..„., 
nous  permette  donc,  au  moment  où  les  jésuites  sont  congédiés  < 
de  Prague,  de  discuter  les  reproches  et  les  Accusations  qu'on 
a  Ibis  en  avant  liontre  eux  pour  provoquer  cette  mesure.  Noire 
lèle  en  leur  faveur  ne  pourra  du  moins  être  taxé  ni  d'ambition 
ni  de  lâcheté. 

Ob  se  rappelle  les  curieux  aveux  du  ^Va/tona^  sur  les  jésuites 
dans  un  article  du  i8  octobre  de  l'année  dernière.  11  cenvint 
franchemeat  que  le  jésuitisme  étoit  un  fantâme  sous  lequel  on 
poursuivoit  la  royauté.  «  On  savoil  bien ,  dit-it ,  que  la  société 
u'offroit  pas  de  grands  dangers  ;  mais  on  vouloit  inspirer  à  la 
France  la  haine  et  la  peur  des  jésuites  (i)  ;  et  de  là  ers  ola- 
n«un,  ces  plaintes,  ces  moqueries,  ces  injures,  qui  retentirent 
codant  quinze  ans  dans  les  journaux,  dans  les  pamplets  du 
/uni  qui  vouloit  la  révolution.  Aujourd'hui ,  nous  entendons 
encore  des  cris  et  de*  plaintes  contre  les  jésuites  ;  ces  cris  et 
<^  [ilainles  partent,  non  plus  d«s  comédiens  de  quinze  an$  et 
de  veux  qui  nous  ont  si  naïvement  dit  leur  secret,  mais  de 
royalistes  mêmes,  et  de  ceux  qui  prolestent  le  plus  de  leur 
dévouement  à  la  légitimité.  Ces  rojaUstes  ne  répètent  pas,  il 
&ut  l'avouer,  toutes  les  déclamations  des  autres  adversaires 
des  jésuites  :  ils  ne  sont ,  disent-ils ,  ni  assez  niais  ni  perfide.'* 
ponr  prétendre  que  les  jésuites  soient  dangereux  pour  les 
Irônes  et  ponr  la  liberté.  Ils  font  même  an  besoin  l'éloge  de 
leur  piété,  de  leur  zèle  pour  ta  foi,  de  leur  dévouement  à 
r^oealion  chrétienne  de  la  jeunesse.  Mais  ils  demandent  si 
^«>  homme*  voué»  aux  au»téritét  ë^  la  vie  religieuse, 
étranger»,  yuoi  gu'tm  ail  pu  tlire,  aux  affhiret  politique* 
et  au*  intériti  ^un  monde  hors  duquel  iU  vivent,  ne  co»- 
noùtant  point  la  France,  où  depuit  pin*  de  *oixarite  au* 

(0  Toje*  )et  paMDÇei  eri  enlier  N"  aoU  ,  Kmt  i.ïim. 
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ih  n  ont  fait  que  passer,  saut  les  plus  aptes  à  t éducation 
ilu  jeune  prince.  Nous  répondrons  neUement  que  si  les  jé- 
suites ne  sont  pas  les  plus  apte»  à  TéducaticMi  du  jeune  prince, 
il  y  sont  certainement  aussi  aptes  que  bien  d^autres.  Ils  sont 
religieux,  mais^ils  ne  sont  point  cloîtrés*,  ils  ont,  par  leur  mi- 
nistère même,  bien  des  rapports  avec  le  monde,  ils  le  connois- 
sent  mieux  que  ceux  qui  sont  emi^ortés  par  le  tourbillon ,  ils  le 
jugent  avec  plus  de  calme  et  de  sang*-froid  que  des  gens  agités 
de  liassions  plus  ou  moins  ardentes,  et  préoccupés  de  systèmes 
plus  ou  moins  hasardés.  Il  n'est  pas  vrai  qu'ils  n'aient/atV  que 
^  passer  eu  France  depuis  plus  de  soixante  ans  :  les  jésuites 
dont  il  s'agit  sont  nés  en  France,  ont  été  élevés  en  France, 
ont  habité  constamment  la  France ,  sauf  peut->étre  quelques 
absences  courtes  et  momentanées.  Us  peuvent  donc  compren- 
dre aussi  bien  que  d'autres  notre  situation  et  les  besoins  de 
notre  pays.  On  nous  dit  que  les  jésuites  doivent  être  écartés, 
parce  qu'ils  ont  des  opinions  particulières,  ])arce  qu'ils  sont  les 
affiliés  d^ un  parti  politique^  £t  où  sont  les  hommes  qui  n'ont 
)as  leurs  opinions,  et  qui  ne  tiennent  pas  à  un  parti  politique? 
îl  n'y  en  a  point,  surtout  dans  la  classe  dés  écrivains  et  de  ceux 
qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'histoire  de  nos  dernières  années. 
Des  jésuites  seroient  plus  propres  que  d'autre^s  à  diriger  avec 
impartialité  un  jeune  prince ,  précisément  parce  qu'ils  tie  se 
sont  point  lancés  dans  les  disputes,  les  discutions,  les  intrigues 
et  les  systèmes  des  divers  partis.  Dieu  nous  garde  de  voir 
l'éducation  du  duc  de  Bordeaux  confiée  à  des  hommes  habi- 
tués à  disserter  ou  à  rêver  sur  la  politique,  et  qui  ne  verroient 
de  salut  que  dans  les  idées ,  les  plans  et  les  théories  qu'ils  au- 
roient  conçus  ! 

Remarquotis  que  ce  qu'on  dit  pour  écarter  les  jésuites  de 
l'éducation  du  jeune  prince,  on  aurôit  pu  le  dire,  à  peu  près, 
des  instituteurs  les  plus  distingués  et  les  plus  célènres.  Par 
exemple,  quand  Bossuet  fut  nommé  précepteur  du  fils  de 
Louis  XIY,  il  n'avoit  certainement  pas  la  réputation  à  laquelle 
il  parvint  depuis.  Il  n'étoit  guère  connu^que  par  ses  sermons, 
et  même  M.  de  Bausset  a  remarqué  qu'il  avoit  eu  moins  de 
succès  en  ce  genre  que  Bourdaloue ,  et  que  les  mémoires  con- 
temporains parlent  très-peu  de  lui  sous  ce  rapport.  Comment, 
auroit-on  pu  dire  alors,  comndent  confier  l'éducation  de  Thé^ 
ritier  présomptif  à  un  ecclésiastique  étranger  au  monde,  qui 
ne  connoit  point  la  cour,  qui  ne  s'est  occupé  que  de  ser- 
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mens,  qui,  par  état,  n'a  pu  étudier  les  grands  intérêts  de  la 

monarchie?  Il  se  trouva  cependant  que  ce  choix  n'étoit  pas 
malheureux.  De  même  quand  Fénelon  fut  nommé  précepteur 
dû  duc  de  Bourgogne,  n'auroit-on  pas  pw  s'étonner  de  voir 
UD  supérieur  d'une  communauté  de  filles  appelé  à  ude  si  im- 
portante i<;>nctiou?  Je  pense  que  les  frondeurs  de  ce  temps-là 
auront  trouvé  que  c'étoit  un  choix  bien  maladroit,  et  qu'un 
directeur  de  nonnes  n'éloit  guère  apte  à  élever  le  petit- fils 
d'un  roi.  La  suite  a  montré  ce  qu'il  falloit  penser  de  ces  près- . 
seotimens  d'une  critique  maligne  ou  d'une  médiocrité  ja- 
louse. 

Les^objections  de  quelques  royalistes  contre  le  choix  ikit 
à  Prague  il  y  a  trois  mois  nous  étonnent  d'autant  plus  que 
ceux  qui  blàmen^t  cette  mesure  conviennent  du  talent  des  jé- 
suites pour  élever  la  jeunesse.  Pourquoi  ce  talent  les  abandon- 
neroil-il  quand  il  s'agit  de  l'éducation  d'un  prince?  Comment 
ces  hommes,  qui  se  sont  distingués  par  leur  zèle,  leur  habi- 
leté et  leurs  succès  dans  la  carrière  de  l'enseignemant  pour 
toutes  les  classes,  échoueroient-ils  précisément  auprès  du  jeune 
duc?  On  fait  valoir  les  préventions  qui  existent  contre  eux  5  mais 
si  ces  préventions  existent,  pourquoi  ne  pas  chercher  à  les  dis-. 
siper?  Sied-il  bien  à  des  écrivains  qui  se  mettent  à  la  tête  de 
Vopinioû  de  céder  à  des  préventions  injustes?  N'auroient-ils  pas 
fait  preuve  de  loyauté,  d'habileté  et  de  courage  en  travail-r 
iaat,au  contraire,  à  détromper  la  multitude?  L'écrivain  spi- 
rituel que  nous  avons  déjà  cité  les  interpelle  vivement  à  ce 
sujet  : 

«  Commt^nt  ceux  qu'un  intérêt  tout  personnel  fait  descendre 
jusqu'à  cette  nouvelle  comédie  ne  sentent-ils  pas  qu'une  si  indigne 
foiblesse  de  caractère  les  place  fort  au-dessous  des  conspirateurs 

3 ni  ont  joué  le  même  rôle  pendant  quinze  ans,  mais  qui  1  out  joué 
Q  moins  sans  inconséquence  et  sans  niaiserie?  Puisqu'ils  savent  à 
quoi  s'en  tenir  sur  cette  manie  du  jésuitisme  qui  a  fi'appé  tant  de 
cerveaux ,  et  qu'ails  n'en  sont  point  personnellement  atteints ,  que 
ne  le  déclarent-ils  hautement?...  Au  lieu  d'entretenir  le  peuple 
dans  le  mensonge,  que  ne  lui  apprennent-ils  la  vérité,  puisqu  ils 
la  savent?...  S'ils  n'osent  pas  avouer  leurs  propres  convictions,  et 
s'ils  ont  peur  de  laisser  échapper  au  dehors  l'estime  qu'ils  ont  pour 
les  jésuites,  il  se  présente  un  moyen  bien  simple  de  concilier  leur 
devoir  de  probité  avec  les  embarras  oii  les  met  leur  timide  pru- 
dence :  ils  n'ont  qu'à  s'en  tenir  à  la  rétractation  dés  libéraux  au 
sujet  des  jésuites.  Cela  ne  peut  engager  leur  responsabilité ,  ni  les 
compromettre  en  rien.  Ce  sont  les  conjurés  de  quinze  ans  qui  ont 
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tout  prii  Hir  leur  compte ,  et  c<efiix-la ,  il  faut  en  convenir,  ne  se 
sont  point  amuses  à  Faire  de  la  prudhommie.  Ils  ont  du  dire  les 
choses  comme  elles  éloient,  en  déclarant  qu'ils  n'ont  jamais  eu  au- 
cun reproche  sérieux  à  faire  aux  jésuites,  et  que,  s'ils  Us  ont  pris 
a  partie,  c'étoit  uniquement  pour  tromper  les  siniptes  et  se  mo- 
quer des  sols.  •  (t) 

Soyons  bien  convaincus  d'une  chose,  c'est  que,  quel  qu'eut 
été  le  choix  de  Charles  X  lorsqu'il  fut  question  de  rem- 
placer M.  Barande,  les  frondeurs  eussent  trouvé  matière  à 
se  plaindre.  Dans  les  usages  constans  de  la  monarchie,  le 
précepteur  devoit  être  un  ecclésiastique:  eh  bien!  quo  cet 
ecclésiastique  fût  jésuite  ou  non ,  ou  n'auroit  pas  manqué 
de  rappeler  jésuite.  Quand  M.  Tharin  fut  nommé,  dans  Le 
temps,  précepteur  du  jeune  prince,  il  avoit  beau  être  évoque, 
on  ne  l'appela  pas  moins  jésuite,  et  les  journaux  de  cette  épo- 
que lui  en  donnoient  constamment  le  titre ,  malgré  toutes  nos 
réclamations.  11  y  a  des  gens  aux  yeux  desquels  tout  homme 
qui  dit  la  messe  est  un  jésuite.  Dans  les  derniers  temps,  quand 
on  vouloit  expulser  un  curé  de  sa  paroisse,  on  disoit  que  c'étoit 
un  jésuite.  C'est  le  dernier  argument  employé  par  les  ennemis 
des  prêtres  »  par  les  dénonciateurs ,  par  les  provocateurs  d'é- 
meutes. Il  est  triste  de  le  dire,  mais  il  est  des  royalistes  tout 
aussi  prévenus  et  tout  aussi  disposés  à  jeter  le  nom  de  jésuite 


à  la  tête  de  tous  ceux  qu'ils  n'aiment  pas  j  et  nous  n'en  avons 
que  trop  d'exemples.  Il  y  a  au  fond  de  tout  cela  une  haine  de 
la  religiou  qui  est  d'un  sinistre  augure  pour  notre  avenir.  Que 
peut-on  espérer  d'une  génération  élevée  dans  de  telles  préven- 
tions? Que  seroit  une  restauration  opérée  et  dirigée  par  des 
hommes  imbus  de  ces  idées?  Aussi  les  amis  de  la  religion 
souscriront  aux  vœux  que  Técrivain  que  nous  citions  tout  à 
l'heure  met  dans  la  bouche  de  Charles  X ,  et  qui  sont  dignes 
en  effet  de  la  piété  et  de  la  sagesse  de  Ce  prince  : 

«  Tout  bien  considérê  donc,  il  est  temps  de  mettre  à  pi'oli't  lés 
leçons  de  I  expérience,  et  de  ne  plus  s'obstiner  à  regarder  Comme 
bon  ce  qu'elle  a  déclare  funeste.  S'il  étôit  datts  la  destinée  dû  dk-r- 
nier  rejeton  de  ma  racé  dé  ne  pouvoir  rentrer  en  France  aVr>c  le 
t)îeu  de  ses  pères...,  qu'il  n'y  rentre  pas.  S11  deVôil  ne  point 
mettre  ses  droits  sous  la  protection  de  celui  qui  donné  l't  retire  1rs 
trônes.,.,  qu'il  y  renonce.  S'il  ne  pouvoit  régner  qu'efi  s'appuyafit 

(i)  Les  Méditations  de  Chartes  X,  par  M.  Éelleiniàre.  In  -  ^^  Prix  :  t  fr. 
a  5  c,  et  I  ff.  tià  c.  frantfdè  pbrt.  Àa  bnreau  de  té  Jirarna). 
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sur  Tesprit  de  réforme  et  de  nouveauté ,  qu*en  rompant  la  chaîne 
des  rois  très- chrétiens...,  qu'il  ne  règne  pas.  S'il  prétendoit  ré- 
gner selon  les  conseils  de  celte  jeuneMe  qui  paroit  1  atit«.ndre  pour 
régarer  Itors  des  ^oies  de  la  religion...,  qu'il  ne  règne  pas.  S'il 
étoit  assez  malheureui^  pour  vouloir  être  l'iiomme  du  parti  philo* 
sQphique,  qui  lui  /crie  de  se  séparer  de  la  grande  majorité  des  Fran* 
çais,  et  de  n'aller  à  laftesse  que  comme  Buonaparte,.,^  qu'il  ne 
règne  p^s.  S'il  osoit  entreprendre  de  régner,  au  milieu  de  tant 
d'orages,  sans  recourir  à  la  seâile  main  qui  soit  désoiwais  capable 
de  les  apaiser...,  qu'il  ne  règne  pas.  S'il  devoit  régner  sous  l'in* 
floence  de  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur,  qui  ne  l'appelle  que  pour 
l'associer  à  lui ,  qu'il  ne  règne  pAS.  Si  le  rétablissement  de  l'ordre 
moral  et  reli^ieujE  ;  si  le  trionipne  de  la  sagesse,  de  la  justice  et  de 
k  vérité  ne  doivent  pas  être  l'objet  de  %^  sollicitudes  et  le  fruit  de 
sa  ooofiapce  dans  la  religion.^.,  qu'il  ne  règne  pas.  Enfin,  s'il  de- 
voit être  asses  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  la  légitimité  du  règne 
de  Dieu  l'emporte  sur  la  sienne,  et  que  le  salut  des  sociétés  veut 
«qu'elle  soit  rétablie  en  France  avant  toute  chose...,  qu'il  ne  règne 
])as.  Ce  n'.est  plus  aux  vagues  systèmes  et  aux  creuses  conceptions 
île  la  politique  qu'il  peut  être  donné  de  guérir  les  intelligences., 
eide  réparer  le  ravage  des  révolutions.  Le  monde  jou^e,  dans  ce 
uonieat,  M  tout  ou  rien  :  sojb  salut  viendra  de  Dieu ,  ou  il  ne  vien-- 
dru  de  ouUe  2^vt'  Séparez  la  destinée  du  duc  de  Bordeaux  dos 
devins  de  la  Providence,  et  de  ce  qu'elle  peut  vouloir  de  lui  pour 
kuiotpphe  de  sa  pi'opre  cause,  ce  n'est  plus  qu'un  roseau  qui  sera 
bifé  par  la  pre^&re  tempête.  • 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser,  ep  finissant,  de  rendre 
compte  de  ce  qui  a  été  fait  tout  récemment  à  Prague  :  il  a  été 
décidé  que  les  jésuites  se  retireroient.  M.  le  baroo  de  Damas, 
gouverneur  àyx  prince  depuis  cinq  ans^  a  donné  sa  démission. 
L'estime  des  gens  de  bien  le  suivra  dans  sa  retraite.  M.  le 
marquis  de  Latour-Maubourg  es^  nommé  gouverneur,  et 
M.  Tévéque  d'Hermopolis  est  nommé  précepteur.  Nous  sé- 
rions des  premiers  à  applaudir  à  de  pareils  choix  ;  mais  nous 
arons  lieu  de  craindre  que  Tétat  de  la  santé  de  ces  deux  hono- 
rables personnages  ne  leur  permette  pas  d*accepter  des  fonc- 
tions dont  ils  sont  si  dignes  d'ailleurs.  L'âge  «t  les  blessures  de 
M.  de  Latour-Maubourg  lui  ont  occasionné  des  infirmités  qui 
se  coneilieroient  mal  avec  l'assiduité  qu'e;xigerait  sa  place. 
M.  Tévéque  d'Hermopolis  n'a  que  soixante-huit  ans  ;  mais  0n 
sait  qu'il  a  témoigné  le  désir  de  vivre  dans  une  profonde  re- 
traite. Au  surplus,  on  ne  peut  tarder  d'apprendre  sa  déter- 
mination» 


(  l82  ) 

NOUVELLES  ecCLËSIASTlQUES^. 

Paris.  Que  de  gens  pour  qui  le  sacerdoce  et  robscurântisme  sont 
à  peu  près  synonymes,  et  qui  se  figurent  les  prêtres  comme  les 
propagateurs  de  Vignorance  et  comme'  des  ennemis  acharnés  de 
toute  instruction  et  de  toutes  lumières!  C'est  là  une  espèce  d'ar- 
ticle de  foi  aux  yeux  des  abonnés  de  qiifflques  journaux  que  nous 
nommerions  bien  !  Ainsi  un  jeune  homme  élevé  par  des  prêtres 
ne  peut    être    qu'un  sot;  il   ne    pourra  réussir   à- rien  ,  il   ne 
pourra  se, distinguer  dans  aucune  carrière.  Nous  ne  répondrons 
point  à  ces  allégations  en  citant,  comme  nous  pourrions  le  faire, 
des  écoles  ecclésiastiques  où  les  études  sont   très-fortes  ^  et  en 
nommant  des  sujets  distingués  sortis  de  ces  écoles.  Nous  nous 
bornerons  à  un  seul  fait  tout  récent.  Au  concours  général  qui 
vient  d'avoir  lieu,  les  deux  piix- d'honneur,  celui  de  philosophie 
et  celui  de  rhétorique  ont  été  remportés  par  des  élèves  d'une  mai- 
son dirigée  par  des  ecclésiastiques.  Cette  maison ,  il  faut  le  remar- 
quer, ne  compte  environ  que  deux  cents  élèves ,  on  n'y  admet 
point  d'externes;  ce  qui  établit  une  très-grande  différence  entre 
ce  collège  et  ceux  où  l'on  admet  les  élèves  des  différentes  institu- 
tions. Néanmoins,  malgré  ce  désavantage,  le  collège  Stanislas,  que 
les  autres  collèges  regardoient  peut-être  comme  un  rival  peu  redou- 
table, ce  collège,  dirigé  depuis  long-temps  par  une  société  d^ecclè- 
siastiques,  a  obtenu  les  deux  prix  les  plus  importans  et  les  plus 
honorables.  Les  élèves  Dulamon  et  Huet ,  formés  par  des  prêtres, 
ont  vaincu  leurs  concurreos;  ils  ont  triomphe  aa us  le  concours 
de  huit  collèges  réunis.  Il  y  a  dans  ce  fait  quelque  chose  de  mor- 
tifiant pour  les  prétentions  et  la  vanité  de  ceux  qui  sont  convenus 
de  se'moquer  des  éducations  sacerdotales.  Les  (ieurs  ici  ne  sont 
pas  pour  eux. 

—  Le  Constitutionnel  s^ étonne  de  la  nomination  de  M.  l'abbè 
Heuqueville  à  la  cure  de  Saint-Nicolas-du-Chardonhet.  Mair 
parce  qu'un  prêtre  a  subi  une  émeute,  est-ilabsolument  indigne 
d'occuper  aucune  place?  Parce  qu'à  une  époque  de  vertige,  ses 
paroissiens,  ou  une  portion  d'entre  eux,  l'auront  expulsé ,  est-il 
incapable  de  faire  le  bien  dans  une  antre  paroisse?  Il  est  vrai  que 
M.  Heuqueville  avoit  assisté  au  service  du  i4  février,  c'est-à-dire 
qu'il  s'intéressoit  à  la  mémoire  d'un  prince  assassiné,  et  qu'il  a  osé 
prier  pour  lui.  C'est  donc  là  un  délit  et  une  tache  qui  le  rendent 
inhabile  à  exercer  son  ministère,  et  il  faut  appeler  sur  lui  l'ani- 
mad version  du  gouvernement  et  des  haines  peut-être  plus  redou- 
tables encore  i  Mais  lajustice  a  prononcé;  elle  déclara,  dans  le  temps, 


plus  du  temps  où  il  pVêchoit  si  éloqi 
ctrouùliA]  reprochée  M.  l'archevêque  de  n'avoir  pasprofité  de  celte 
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occasion  pour  tnoniver  Ni graiiiude  pour  l'ordre  de  cboseï  actuel.  Sa 
gratitude  est  d*nii  bon  sel ,  après  les  piUa£;es  et  les  avanies  que  le 
prclat  a  eus  à  subir,  et  après  la  position  où  il  est  eucore  en  ce 
momeut. 

— Le  Journal  de  Paris  ie  plaignoit  dernièrement  avec  amertume 
d'un  desservant  du  diocèse  de  Chartres,  M.  Latonr,  curé  des  Au- 
tels Saint-Ëloiy  qui  avoit  cessé  de  taire  la  prière  pour  le  roi  mal- 
gré les  ordres  de  son  évéque ,  et  qui  le  27  juillet  dernier  refusa  de 
célébrer  le  service  funèbre  ;  refus  qui ,  dit-on  9  faillit  amener  des 
désordres  que  Tautorité  locale  prévint.  Le  (jouvernemenl  suspen- 
(lit  le  u*aiteœcnt  du  desservant ,  et  en  référa  k  M.  Tévéque  de 
Chartres  sur  les  mesures  de  discipline  à  prendre  contre  lui.  Le 
prélat  a  révoqué  M.  Latour.  Le  Journal  de  Paris,  en  le  louant  de 
cette  mesure f  dit  cependant  que  les  hommes  les  moins  prévenus  ont 
tu  trop  souvent  r occasion  de  gémir  des  tendances  du  clergé  et  des  torts 
qu'il  se  fait  à  lui-même  en  s' immisçant  dans  nos  débais  politiques.  Or 
il  nous  semble  que  cette  réflexion  vient  mal  à  propos  dans  la  cir- 
coustance.  Un  acte  particulier  à  un  seul  prêtre  ne  constitue  pas  les 
tendances  du  clergé,  et  il  est  peu  équitable  déjuger  toute  une  classe 
d'après  un  seul  de  ses  membres.  On  ne  veut  pas  que  le  clergé  s'im- 
misce dans  nos  débats  politiques  f  mais  alors  ne  seroit-il  pas  plus  sage 
de  ne  lui  rien  demanaer  qui  ait  trait  à  la  politique?  Si  vous  vou- 
lez que  le  clergé  soit  en  dehors  de  toute  politique ,  pourquoi  Vy 
faire  entrer  ensuite,  en  requérant  dé  lui  des  prières  et  des  services 
poar  des  objets  en  rapport  avec  la  politique  ?  Nous  croyons  que 
ceux  qui  ont  conseillé  aiigouvernement  ces  sortes  de  demandrs  ont 
mal  compris  ses  intérêts,  et  ont  donné  occasion  à  des  difficultés 
qu'an  peu  plus  de  prudence  eût  évitées. 

—  A  Saint-Lubin-des-Joiicherets,  arrondissement  de  Dreux  , 
se  trouve,  dans  la  cour  d'une  ferme,  une  chapelle  Sainte-Barbe 
qui  est  visitée  par  la  dévotion  des  gens  du  pays.  Dans  cette  cha- 
pelle est  un  tronc  que  le  lermier  ouvre  de  temps  en  temps,  en  pré- 
sence du  curé.  En  mai  1827,  on  reconnut  que  le  tronc  étoit  pres- 
que pleii>,  et  ou  résolut  de  l'ouvrir;  mais  le  3  juin  on  s'aperçut 
que  le  tronc  avoit  été  forcé.  Les  soupçons  ne  se  portèrent  point 
sur  les  domestiques  de  la  ferme ,  mais  sur  les  époux  Lesec.  Toute- 
fois une  instruction  fut  suivie  d'une  ordonnance  de  non-lieu  ^ua/i/ 
d présent.he  crime  étoit  donc  resté  impuni.  La  providence  a  permis 
pourtant  que  la  vérité  se  dévoilât.  Le 5 mai  dernier,  une  femme  du 
pays  ayant ,  dans  une  querelle ,  appelé  Lesec  voleur  de  chapelle, 
celui-ci  rendit  plainte  devant  le  juge-de-paix,  qui  insU'uisit  de 
nouveau  sur  le  vol  commis  six  ans  auparavant.  Par  suite  des  in- 
formations, Lesec,  ancien  charretier,  sa  femme  et  le  berger  Poltler 
ont  été  traduits  en  cour  d'assises  à  Chartres.  Deux  témoins  dépo- 
soient  contre  eux.  Par  arrêt  du  20  aoiit,  la  femme  a  été  acquittée, 
et  les. deux  hommes ,  déclarés  coupables  avec  des  circonstances* 


atténuantes ,  ont  été  oOndamnés  à  trois  ans  de  priton  ei  à  dix  ans* 
de  sarvcillance. 

—  La  révolution  opérée  en  Portugal  sVst  déjà  antiondée  par  des 
actes  dif^nes  d'elle.  Après  l'occapation  de  Lisbonne  par  les  troupes 
de  don  Pedro ,  la  capitale  fut  en  prpie  pendant  quelques  jours  aux 
plus  grands  désordres.  On  rechercha  tous  ceux  qui  aroient  été  atta- 
chés a  la  caus0  de  don  Miguel  ;  mais  nous  nous  bornerotis  ici  à  cé' 
qui  est  relatif  à  la  religion  et  au  olergé.  On  renouvela  le  décret 
a  expulsion,  contre  les  jésuites*  Le  nonce  du  saint  Siège»  M.  le  car^> 
dinal  Giustiniani  fut  perspbnellement  respecté  pendant  le  tumulte 
des  premiem  jours  (  mais  le  29  jnilleti  quatre  jours  après  Tinvasioni 
la  dépêche  suivante  lui  fut  adressée  : 

«  Très*éiDiD«iit  et  très-révérend  seigtiekir,  S.  M.  I.  le  dtic  de  Bragancé,  régettt 
au  Doao  de  la  reîiva  »  étant  oontaîncu  qa*il  existe  dans  cette  capitale  la  plus  grande 
«nimositè  contre  Y.  Ein.  ;  et  cet  auguste  seigneur  ne  voulant  pas  qu*ira  envoyé  du 
sOQvei^în  Pontife  reçoive  quelque  insulte  dans  les  Etats  portugais ,  a  ordonné  qu*on 
préparât  un  l>âtinaeut  pour  transporter  V.  Em.  au  port  de  Cadix,  d'où  elle  pourra 
continuer  son  voyage  :  elle,devra  de  toute  manière  partir  dans  trois  jours.  Ce 
dont  *  d!ordre  dudit  seigneur,  j'ai  Thonneur  de  faire  part  à  Y.  Ean.  Que  Dieu,  ete.. 

»  S«crélairerie  des  atïaires étrangères,  ag  juillet  i833. 

»  Signé  Caitdido  Joxi  Xavxcil.  » 

Cette  dépêche,  que  nos  journaux  n'ont,  point  donnée,  se  trouve 
dans  la  Chronique  constituiionnel/e  de  Lisbonne,  Elle  suppose  qa*it 
existoit  dans  la  ville  u^e  très-grande  animosilé  contre  le  nonoe; 
mais  c'est  un  prétexte.  Vanimosiié  n'existoUquAsdans  les  QOnseîU 
de  don  Pedro.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nonce  fit  re^ésenter  qu'il 
a  voit  besoin  de  plus  ae  trois  jours  pour  faire  ses  préparatifs^  et 
qu'il  âésiroit  partir  sur  un  bâtiment  de  commerce  qui  devoit 
mettre  à  la  voile  incessamment  pour  Gênes ,  au  lieu  d'aller  à  Cadix, 
comme  on  le  lui  avoit  annoncé.  C*est  sur  ces  repmentatioos  qu'on 
lui  adressa  la  seconde  dépêche,  en  date  du  3i  juillet,  et  c'est  cette 
dépêche  que  nos  journaux  ont  insérée,  mais  en  l'altérant.  En 
voici  le  texte  véritable  :  .  Dép,rt„„eoi  ûh  .fhire,  ét.«i.gèn». 

»  Très'émbent  et  très-révéreod  seigneut,  S.  M.  I.  le  duc  de  Bragance,  régénlt 
au  nom  de,  la  reine,  ayaint  'prh  en  considération  ce  que  Y.  Ëtn.  a  représenté  à 
l'égard  de  son  embarquement  pour  Gênes,  m'a  ordonne  de  lui  annoncer  qu'il  n'y  à 
pas  d'inconvénient  à  cé  que  Y.  Eni.  s'embarque  à  bord  du  bri|[antin  sarde  VAminia, 
capitaiù'e  Enknianu^  Bàsso ,  au  lieu  de  profiter  de  l'offre  que  le  même  auguste  sei- 
gneur lui  avoit  faite  d'un  bâtiment  de  guerre  pour  Ty  transporter  rS.  M.  I.  per> 
met  égalament  que  Y.  Em.  retarde  son  voyage  jusqu'au  lundi  S  août  procbaifi ,  afin 
qu'elle  puisse  préparer  plus  commodément  ses  effets ,  les  ordres  convenables  ayant 
déjà  été  communiqués  è  ia  douane  et  auk  forfs,  pour  qu'aucun  obstacle  ne  aeitmo 
au  libre  passage  de  ses  effets  et  do  uavjre.  Jai  Tbonneur,  ete. 

«  Au  palais,-  le  3i  juillet  i833.  Signé  Gavoibo  Jatà  Xavier^  « 
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Cette  vertîooy  cjùi  est  otile  de  la  Chronique  consniutionnette  de 
Ltshûnne,  eildiffiérenU  de  celle  de  nos  journaux  français,  qui  sup- 
posent que  le  nonce  a  demande  9  â  plusieurs  reprises,  de  se  rendre 
a  Gênes,  tandis  qu'il  est  évident,  par  la  dépêblic  du  99,  qu*on  lui 
avoit signifié  Tordre  de  bartir.  Ce  procédé  envers  un  cardinal,  en- 
vers le  nonce  du  saint  Siège,  a  piK>duit  un  mauvais  effet  dans  un 
pays  catholique.  Le  nonce  a  dû  partir  le  4  août.  Le  patriarche  de 
Lisbonne,  qui  est  cardinal  aussi,  n'a  ||as  été  mieux  traité,  et  a  reçu 
ordre  de  partir.  Les  innovations  et  les  vexations  se  succèdent  con- 
tre le  clergé»  Un  décret  du  3o  juillet  change  la  législation  sur  les 
ecclésiastiques;  un  autre  décret  du  1  août  prive  de  leurs  di*oits  et 
de  leurs  revenus  les  couvens  qui  ont  fait  des  dons  pour  soutenir 
don  Miguel.  Ainsi,  voilà  les  réactions  et  les  confiscations  qui  com- 
mencent, le  tout  au  nom  de  l'esprit  d*ordre,  de  justice  et  de  H* 
berté. 

—  Le  5  août,  don  Pedro  a  rendu  une  suite  de  décrets  qui  livre- 
loient  l'Eglise  de  Portugal  à  la  confusion,  à  l'anarchie  et  aiï  schisme. 
Par  le  premier  décret,  sont  oondanniés  comme  traîtres  et  rebeUes 
tous  les  ecclésiastiques  séculiers  et  régulier»  qui  ont  abandonné 
leurs  bénéfices  pour  suivre  les  bannières  de  don  Miguel.  Ils  per- 
droDt  tous  leurs  droits  à  leurs  bénéfices,  les  couvens  qui  les  rece- 
vront seront  supprimés,  leurs  biens  déclarés  propriétés  nationales, 
et  les  prélats  qui  les  admettroieut  seront  poursuivis  comme  leurs 
complices.  Le  second  décret  déclare  vacatis  les  sièges  épisoopanx 
auxquels  le  pape  a  institué  sur  La  présentation  de  don  Miguel,  ainsi 
que  tous  les  bénéfices  auxquels  celui-ci  a  nommé;  les  individus 
ne  pourront  en  prendre  les  titres  sous  peine  de  rébellion.  Or,  nous 
pouvons  dire  que  c'est  décréter  le  schisme  que  de  (roclarer  vacans 
des  sièges  canoniquement  i nst i tués ^  c'est  livrer  les  diocèses  à  l'es- 
prit de  révolte  et  d'anarchie.  Le  troisième  décret  ordonne  à  tous 
les  novices  de  sortir  des  couvens,  et  défend  d'en  recevoir  :  il  sera 
établi,  quand  les  circonstances  le  permet tixmt^  des  séminaires  pour 
l'éducation  ecclésiastique.  Un  quatrième  décret  supprime  tous  les 
patronages  ecclésiastiques,  le  gouvernement  se  réservant  seul  U 
présentation  à  tous  les  bénéfices.  Le  Journal  des  Débats  convient 
que  les  nouveaux  décrets  sont  plus  propres  à  irriter  les  «esprits  qu'à 
rétablir  la  paix,  et  que  la  dureté  et  l'arbitraire  de  ces  mesures 
l'épandenl  l'inquiétude  à  Lisbonne.  Ce  journal  recommande  à 
<lon  Pedro  la  sagesse;  mais  est-ce  que  la  sagesse  et  les  révolu-^ 
tions  vont  ensemble  ? 

—  Le  Journal  de  la  Guienney  du  18  ,  donne  en  entier  une- 
lettre  adressée  à  Ferdinand  VU  par  M.  Joadiim  Abarca ,  évéque 
de  Léon  en  Espagne.  Cette  lettre  est  une  protestation  contre  les. 
décrets  du 4  avril  dernier,  qui  prescrivoient  le  serment  à  l'Infante, 
l^e  prélat  examine  l'ancien  droit  public  en  Espagne  sur  la  succes- 
sion au  trône.  11  pense  que  le  repos  de  l'Europe  exige  que  l'on 
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niaintienuc  la  loi  de  Philippe  Y,  L' Aragon  en  parUculiex  a  le 
droit  d'être  {]|ouverné  par  un  prince,  parce  que  les  corlès  de  {789, 
quand  même  on  les  reconnoîtroil  eomme  sanctionnées,  n'avoieni 
pas  le  droit  de  chan(;rr  la  succession  aragonaisc.  L*évéque  de- 
mande donc  au  roi  Ja  permission  de  ne  pas  faire  le  serment,  et 
conjure  ce  prince  de  suspendre  rexéculioti  du  décret  du  4  avril. 
Il  recouuoît  les  droits  de  don  Carlos.  Cette  lettre,  qui  est  respec- 
tueuse, est  (Jatee  du  1"' juin  j^ernier.  Il  paroîl  que  cet  évêqac  est 
en  disgrâce.  Il  écrit  à*un  lieu  solitaire  oà  s'étend  sa  juridiction,  H 
dit  qu*il  ^esi. comme  mort  dans  la  société  par  suite  des  persécutions 
qui  V  oppriment  et  qui  n'ont  été  méritées  par  aucune  faute  théolo^que 
ou  politique.  11  ajoute  que  ses  ennemis  sont  ceux  du  trône  espa- 
gnol, et  que  ce  sont  presque  tous  des  partisans  de  Tusui'pateur. 
Nous  ne  savons  quelle  est  la  cause  de  sa  disgrâce.  M.  Joachirn 
Abarca  est  né  eh  1778,  et  est  évoque  depuis  1824.  H  étoit  aupara- 
vant chauoine  de  Tarragone. 

—  Nous  avons  parlé,  n®  a  1 1 1 ,  de  l'arivée  de  deux  missionnaires 
français  à  Manille,  et  de  Taccueil  qu'ils  y  ont  reçu.  Nous  recevons 
à  ce  sujet  des. détails  plus  circonstanciés,  qui  intéresseront  peut- 
être  le  lecteur.  La  comparaison  de  l'esprit  qui  règne  dans  ces  pays 
lointains,  avec  ce  que  nous  voyons  dans  nos  climats,  a  quelque 
cliosc  de  piquant.  Ou  sait  que  les  missionnaires  envoyés  en  Chine 
et  autres  pays.de  l'Orient  au-delà  du  Gange,  par  lé  séminaire  des 
Missions-Ëtrangèi^es  de  Paris,  passent  ordinairement  par  Manille, 
où  ils  séjournent  plus  ou  moins  de  temps,  selon  que  les  occasions 
pour  Macao,  où  se  trouve  la  maison  de  coiTesponda«nce ,  le  re- 

Suièrent.  Tous  ces  jeunes  missionnaires  s'expriment  en  termes 
'admiration  eide  reconnoissance  sur  l'accueil  honorable  et  em- 
pressé qu'ils  ne  cessent  de  recevoir,  durant  leur  séjour  dans  cetle 
île,  de  la  part  des  autorités  espagnoles  ecclésiastiques  et  civiles. 
L'archevêque  de  Manille  les  loge  ordinairement  dans  son  propre 
palais,  et  les  traite  avec  une  boïité  et  une  charité  vraiment  aposto- 
liques. Lorsqu'ils  sont  trop  nombreux,  il  les  place  dans  quelqu'un 
des  meilleurs  couvens,  et  est  attentif  à  ce  qu'ils  soient  Dien  soi- 
gnés. Si  à  leur  départ  ils  ont  besoin  d'argent,  il  leur  fournît  ce 
qui  leur  est  nécessaire  pour  continuer  leur  route.  Nos  mission- 
naires reçoivent  aussi  des  autorités  civiles,  durant  leur  séjour  dans 
l'île ,  toute  sorte  d'égards  et  d'attentions  :  le  gouverneur  des  Phi- 
lippines met  ordinairement  un  carrosse  à  leur  disposition.  Voici 
l'extrait  d'une  lettre  qui  confirmera  ce  que  nous  avançons;  elle  est 
de  M.  l'abbé  Maubant,  missionnaire  apostolique,  est  adressée 
à  M.  l'archevêque  de  Manille,  et  datée  de' Macao,  28  septem- 
bre'i832: 

«  Monseigiiejir ,  il  nous  est  impossible  de  témoigner  à  V.  E. ,  dans  toute  leur 
étendue,  les  sentimcns  de  notre  vive  reconnoissance,  pour  Ions  les  bifnfaiUfie 


nous  avons  reçus  d*elle,.el  des  antres  personnes  en  autorité,  durant  noire  scjonr 
à  Manille.  Quoique  notre  passage  par  celte  île  ait  un  peu  relardé  notre  arrivée  à 
Macao ,  cependant  nous  ne  ce$9erons  de  bénir  ta.difine  Providence  d^ous  avoir 
mis  à  porté»  de  visiter ,' dans  notre  long  et  pénible  voyage,  un  des  pays  du  monde 
où  notre  sainte  religion  est  professée  avec  le  plus  d*éclat  et  de  majesté.  La  majes- 
lueuse  solennité  de  ses  cérémonies ,. dans  cette  île  privilégiée,  a  fait  sur  nos  esprits 
uoe  impression  qui  ne  s'effacera  jamais  :  c'est  à  Manille  que  la  rcligiim  catholique 
règne  en  reine.  Puisse-t-elfe ,  pour  le  bopbeur  de  ses  faabitans,  y  exercer  toujours 
son  doux  et  bienfaisant  empire  !.  et  puissent  ces  derniers  continuer  de  l'honorer 
dans  cette  vie ,  pour  recevoir  d'elle  des  honneurs  éternels  dans  l'autre!  Nous  avons 
étéoD  ne  peut  mieux  traités  dans  le  navire  sur  lequel  V.  E.  nou«  avoit  obtenu 
passage. Capitaine ,  officiers,  matelots,  tous  ont  eu  pour  nous  toutes  sortes  d'at- 
teotions,  et  nous  n'avons  reçu  de  {eur  part  que  des  marques  de  respect  et  de  dé- 
îfreDce.Nous  sommes  arrivés  à  Macao  ,  le  10  septembre,  tous  en  bonne  santé: 
j'espère. partir  bientôt  pour  la  mission  du  Sutohuen ,  en  Chine.  Mon  confrère  et 
mon  cooapagnon  de  voyage,  M.  Charrier,  est  destiné  pour  la  mission  du  Tonquin; 
il  se  propose  d'avoir  l'honneur  d'écrire  à  Y.  E.  .avant  son  départ. 
"J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Signé  Maubaitt,  missionnaire  apostolique.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

^iMs.  Un  avocat, ami  du  château^  vient  de  publier  un  livre  qui  paroit  réveiller 
d'uttoan^^re  désagréable  toutes  les  niystificatious  de  la  révolution  de  juillet.  Les 
/'rÔK/^ox  acteurs  de  la  comédie  de  quinze  ans  y  jouent  des  rôles  qui  plaisoient 
aion  beaucoup,  mais  qui  ont  cessé  de  plaire  depuis  que  ces  Messieurs  ont  partagé 
i(!  gâteau  entre  eux ,  et  abusé  de  la  bonne  foi  de  lears  camarades  pour  les  attra- 
per. On  rapproche  ce  qu'ils  ont  dit  et  fait,  pendant  les  glorieuses  journées,  de 
ce  qu'ils  font  et  disent  maintenant.  Le  noble  pair,  M.  Cousin  entr'autres,  alors 
sioipte  professeur  d'idéologie,  est  vivement  recherché  dans  sa  conduite,  pour 
avoir  osé  dire  eu  plein  conciliabule,  lorsque  la  victoire  él  oit  encore  indécise,  que 
'<»  insurgés  des  barricades  étoient  de  mauvais  citoyens.  Cependant,  il  faut 
l'avouer,  on  devoit  être  bien  embarrassé  dans  ce  moment-là  pour  donner  aux 
Ijérosde  juillet  un  nom  qui  leur  convint;  car,  si  on  Içs  avoit  appelés  bons  ci^ 
Moyens,  on  ne  sait  trop  comment  ils  auroient  pris  la  chose,  et  il  n'y  auroit  peut- 
être  pas  fait  bon  pour  l'auteur  de  l'épigramme. 

—  Parmi  les  pièces  nouvelles  que  la  haine  de  la  religion  a  fait  éclore  sur  nos 
tlié&lres  et  qui  précipitent  de  plus  en  plus  la  décadence  de  l'art  dramatique,  il 
d'co  est  point, dit-on, de  plus  monstrueuse  en  fait  de  morale  et  de  goût  que  celle 
qui  a  pour  titre  YlncençUaire  ou  la  Cure  et  l* Archevêché,  C'est  uu  appel  aux 
pasisons  et  une  suite  de  tableaux  propres  à  égarer  la  multitude  et  à|la  pousser  aux 
derniers  excès^  C'est  sans  doute  par  ce  motif  que  le  maire  de  Metz  en  a  fait  sus- 
pendre les  représentations.  Cet  ordre  a  excité  de  vives  réclamations  de  la  part  des 
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geo«  de  parti,  et  a  lervi  de  prcCeite  a  des  trodWei.  Le  maire  ayant  paru  au  théé* 
tre  a  été  sifflé.  Les  meoeurs  ne  Touloieal  (mii  souflrir  qu'on  représentât  ancuoe 
pièce  lanl^n*on  ne  joueroit  pas  V Incendiaire.  Alors  fantorité  fit  afficher  i2<f- 
iâcke  pour  le  ai.  Le  soir  des  groupes  se  formèrent  dans  la  me  oîk  le  maire  de- 
meure. Il  fallut  envoyer  de  la  troupe  qui  fit  les  sommations  el  finit  par  disperser 
le  rassemblement.  La  foule  désappointé*  se  dirigea  \en  la  place  Sainte- 
Giossinde,  ans  crû  de  :  à  CEvêchél  Elle  resta  nne  demi-heure  sur  celte  plaee 
en  poussant  des  cris  injurieux,  non-tealement  contre  M.  t*évéi|ue  et  les  jésuites, 
BMÎs  encore  contre  les  carlistes  et  même  contre  Louis-Philippe.  On  chanta  le  pa 
ira  ;  on  dansa  la  Carmagnole.  A  l'approche  de  la  troupe ,  le  rassemblement  te 
dissipa.  La  Gazette  âe  Met*  reproche  à  ratilorité  d*avoir  laissé  pendant  uae 
demi-heure  révèché  aans  défense  contre  les  outrages  d'une  multitude^  aveugle. 
— >  Un  historiographe  et  ou  publiciste  distingué  vient  de  mourir  à  Paris;  c'est 
M.  llaximilien*Samson-Frédéric  Schoell ,  conseiller  intime  du  roi  de  Prusse.  II 
«toit  né  en  Alsace  vers  1766,  et  fut  d'abord  libraire  à  Berlin  et  siiceeasiveaieBt  k 
JBÉle  et  à  Paris.  En  tSi4,  il  entra  dans  la  diplomatie  et  devint  easuile  oonseilkr 
de  la  légation  pmsaienne  à  Paria.  Il  se  livra  toute  sa  vie  aux  recherches  histori- 
ques ,  et  a  publié  différens  recueils  :  une  Collection  de  pièces  relatives  à  la 
cenfédératioM  Hu  Rhin ,  in-8^  nn  Recueil  de  pièces  destinées  à  déttvmper 
les  Français  sur  les  derniers  événemens ,  1814,  z8x6,  9  voL  in<-8°;  Congm 
de  tienne,  a  vol.  ;  H  isloine  abrégée  des/évités  de  paix ,  x5  vol.  in-8o(c*e$t 
l'ouvrage  de  Kock  augmenté  et  continué  ).  On  a  de  lui  un  Pfécis  de  la  Réuolu- 
lion,  rSio,  in-i8  ;  un  Répertoire  de  littérature  ancienne,  des  Bistoircs  abré- 
gées des  littératures  grecque  et  romaine^  une  BiHiothègue  lotfke.  Un  oa- 
vrage  assez  curieux  dé  M.  Schoell  est  le  P/écis  des  contestations  qui  ont  eu 
lieu  ent/e  le  S.  Siège  et  Buonaparte ,  1819  ,  a  vol.  in-8^.  Nbos  avons  reudu 
compte  de  ce  Précis,  tomes  XIX  et  XXI  du  journal.  M.  Schoell  y  a  recueilli 
beaucoup  de  pièces  importantes  et  inconnues.  En  dernier  lieu,  il  travailloit  à  uue 
Histoire  des  Etats  européens,  depuis  la  chute  de  T  empire  d'Occident  jus- 
qu'en 1789. lia  paru 38  volumes  de  cette  coHeclion  qui  doit  en  avoir  48.  On 
assure  que  le  manuscrit  est  terminé.  L'auteur- a  succombé  le  6  aoât  à  une  troisième 
attaque  d'apoplexie.  Il  éloit  protestant,  mais  il  reconnoit  du  moins  Tes  services 
rendus  par  l'église  catholique,  et  ses  jugemens  pourront  servir  à  réformer  ceux  de 
beaucoup  d'écrivains  prolestans.  Dans  son  Précis  des  Contestations  romaines,  il 
admire  le  caractère  et  la  conduite  de  Pie  TII.  En  qui,  dit- il,  la  Providence  a 
tfoulu  montrer  à  un  siècle  immoral  et  lâche  ce  que  peuvent  la  religion  el 
le  courage, 

—  MM.  Laffitte,  Odilon-Barrot  et  Arago  viennent  de  déclarer  fausses  des  con- 
versations qu'on  leur  prête ,  et  un  rôle  qu'on  leur  fait  jouer  dans  un  nouveau  pam- 
phlet ministériel,  iulitulé  :  Deux  ans  de  règne.  M.  Odilon-Barrot,  en  paritco- 
lier,  déclare  qu'on  y  a  odieusement  tronqué  et  dénaturé  les  discoora  qu'il  auroil 
tenus  à  Charles  X,  aoità  Rambouillet,  soit  dans  le  cours  du  voyage  à  Cherbourg. 

—  MM.  Huchet  de  Labédoyèree,  colonel;  Ff^tgre  de  Boisboulron,  et  Lebour- 
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gfon  d*Anonvillt) ,  chefs  d*«stadron;  do  Sainl«>Giliet,  cspitaine  de  niîraiSMrt 
Moiilmorency- Luxembourg  et  de  Bélbune-Suily,  Uciatentas  dam  la  mèiiM  anM*^ 
yieooent  d*ètre  déclares  démismODMiret  pour  n*avoir  |ms  prèle  l«  serment,  pres- 
crit en  i83o  y  au  roi  actuel. 

—  On  aroit  acnoncé  qiie  M.  de  Barbaaçois  avoil  eu  une  audience  de  la  reine 
Anêtic.el  qu'il  hii  avoil  reaois  une  lettre  de  Prague.  Les  jouroeux  mimstériels 
Murent  que  c  est  un  conte,  et  en  effet  la  chose  est  peu  vraisemblable. 

—  Le  sieur  Fonlan.  homme  de  lettres,  connu  par  ses  productions  libérales  et 
pir  sa  eôudamnation  à  cinq  ans  de  prison ,  pour  outrages  envers  le  roi  Charles  X 
vient  détre  condamne  eu  police  correctionnelle,  à  cinq  jours  de  prison ,  pour  refiis 
(Je  service  dans  la  garde  nationale. 

—  La  COUP  de  cassation  a  annulé,  pour  violation  de  la  loi,  Tarrét  de  la  cour 
d'assises  des  *t>eux«.Sèvres ,  qui  avoit  condamné  à  mort  le  sieur  Charmant ,  chef  de 
bandes  dit  chtxians.  * 

—  La  cour  royale,  sons  la  présideuce  de  M.  Brîère  de  Valigny ,  a  rendu  le  ai 
son  aiTCi  dans  le  procès  entre  la  Banque  de  France  et  les  membres  de  Fancienne 
maison  de  banque  J.  Laffitte.  Le  jugement  du  tribunal  de  commerce  a  été  infirme; 
M.  le  comte  Perregaux  a  été  déchargé  des  coodamoalions  prononcées  contre  lui; 
la  banque  a  été  déclarée  non  -  recevable  dans  sa  demande ,  et  condamnée  aui  dé- 
fens.  Quant  à  Ffeippel  de  M.  J.  LafBtte ,  il  a  été  disjoint  sur  sa  demande. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  prononcé  son  jugement  dans  Taffaire  du  testament 
Brezin,  et  de  rétablissement  d'un  hospice  pour  3oo  vieux  ouvriers,  auquel  est 
affeclé  un  fonds  de  plus  de  5  millions.  La  cour  a  infirmé  en  son  entier  le  jugement 
de  |»remière  instance,  ordonné  rétablissement  de  Phospice  au  Petit-KEtang ,  corn» 
mnne  de.Garches,  près  Sèvres.,  et  condamné  Tadministr^iion  des  hospices  de 
Paris  en  tous  les  dépens. 

—  M.  Trobiiant,  qui  a  blessé  mortellement,  en  duel,  M.  Pélicier,  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  Pinte  rieur,  a  été  mis  en  prison. 

—  La  police  a  cerné  dans  la  soirée  du  a  3  une  maison  de  la  plaee  de  TEslra- 

paJe,  où  «e  Irouvoient  réuuis,  dit-on,  les  auteurs  d*uQ  vaste  complot.  Plusieurs 

individus  ont  été  arrêtés,  entr*autres  celui  qui  présidoil  rassemblée,  M.  Raspail, 

counu  par  ses  pi'incipes  républicains.  La  Tribune,  après  le  récit  de  cette  mesure, 

nous  apprend  que  c'est  VAsBuciaiion  parisienne  qui  étoit  réunie  dansée  local; 

quViie  tenoit  de  nommer  les  membres  de  son  comité,  parmi  lesquels  figurent 

MM.  les  députés  Arago,  Voyer-d*Argenson,  Audry  de  Puyraveau,  fieauséjour,  de 

Bricqiieville ,  Cahet,  de  Cormeniu ,  Dupont  (de  TEure),  Gargnier*Pagès ,  Joly, 

bboisslère,  Lafayelte  ;  que  M.  Beauséjour^dépiité,  qui  éloil  à  la  réunion,  a  fait 

Ions  (es  efforts  pour  empêcher  Parrestation  du  président,  M.Haspail;  qu'enfin, 

il  a  été  convenu  que  le  comité  de  l'Association  de  la  presse  se  réuniroil  pour  rédiger 

1»  prpcès-verbdl  de  la  séance ,  et  prendre  toutes  les  mesures  que  nécessite  la  pouir- 

suite  de  celte  affaire. 

—  De  nouveaux  ordres ,  plus  sévères  qu'ils  n'ont  été  donnes  jusqu'i  ee  jour. 


(  igo  ) 

iaterdisenl  à  lout  bourgeoif  l'entrée  deê  caieroes  de  la  capitale.  Le  gouirérfaem< 
aura  bieQlèi  peur  de  son  ombre. 

-^  Le  gouvernement  vient  d'adopter  le  plan  définitif  do  monumenl  à  éle 
fur  la  place  de  la  Bastille  à  la  mémoire  des  patriotes  movts  en  1789  et  en  iS 
Le  projet  dont  on  a  eiécuté  le  «imufacre  aux  fêtes  de  juillet  x83i  esi  écarté. 
se  bornera  k  une  colonne  en  bronze  dans  le  genre  de  celle  de  la  place  Yendôi 
et  sur  laquelle  seront  inscrits  les  noms  des  combatlans.  On  veut  que  cette  coloi 
soit  faite  pour  Tanniversaire-  de  x 8 34. 

-*  L'ambassadeur  de  la  république  du  Pérou  a  été  présenté  le  a^  ani  Tuilerie 

—  M.  Olaneta,  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  de  BoUvia^a  prfr 
sente  le  a  3  ses  lettres  de  créance.  «1 

— »  La  Gazette  de  Picardie  annooee  que  la  compagnie  de  caoonniers  de  ConiJ 
piègne  a  refusé  le  lervice  auprès  des  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours. 

-—  La  garde  nationale  de  Bordeaux  a  été  dbsoute  par  ordonnance  du  6  aodt. 
On  a  donné  pour  prétexte  à  cette  mesure  le  dessein  de  n'établir  que  deux  légions 
au  lieu  de  trois. 

— La  diligence  dé  CbAteau-Goutbier  à  Laval  a,  dit  -on,  été  arrêtée  par  des 
cbouaus,  qui  y  ont  saisi  des  fonds  appartenant  à  l'Etat. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  M arvejols  (  Lozère)  ,  dans  la  soirée  doî 
18  août,  à  l'occasion  de  l'arrestation  de  deux  gardes  nationaux,  condamnés  parle 
conseil  de  discipline  pour  refus  de  service.  Un  rassemblement  considérable  se 
forma  devant  la  maison  d'arrêt  pour  les  délivrer.  Des  pierres  furent  lancées  sur  la 
gendarmerie  et  sur  la  portion  de  garde  nationale  qui  intervinrent.  L'officier  de  gen- 
darmerie ,  le  substitut  du  procureur  du  Roi ,  le  commissaire  de  police ,  et  quelques 
gardes  nationaux ,  #utreça  des  coups  de  pierres.  Où'  a  fait  venir  des  renforts  (/« 
Mende. 

—  Les  journaux  sont  réduits  à  donner  presque  tons  les  jours  le  récit  de  suicides 
ou  de  duels.  On  remarque  surtout  des  suicides  où  se  manifeste  l'incrédulité  la  pliu 
révoltante.  Ces  jours  dcrniera,  un  étudiant  inscrit  à  l'université  de  Loiivain,  et 
appartenant  à  une  famille  riche ,  le  nommé  Louis  Van  Bevereu ,  à  peine  âgé  oe 
ai  ans,  s'est  tué  à  Zw^velghem  d'un  coup  de  pistolet  dans  le  cœur.  On  Ta  trouve 
assis  sur  un  fauteuil,  ayant  auprès  de  lui  le  pistolet  «dont  il  s'étoit  servi,  el  une 
table  ou  étoit  un  stylet,  quelques  lettres,  uue  profession  de  foi  déiste,  et  des 
stances  sur  son  dégoût  du  monde. 

—  La  chambre  des  représentans  de  la  Belgique  a  adopté,  le  a3,  le  projet  de 
loi  sur  l'extradition  des  coupables,  à  charge  de  réciprocité.  Cette  extradition  s  ap- 
pliquera aux  crimes  de  toute  espèce,  a  l'exception  de/;  crimes  et,.délits  poiitiqut's 
et  de  la  presse  ;  mais  elle  sera  soumise  à  une  foule  dé  formalités. 

—  L'acte  d'accusation  proposé  par  M.  Gendebien ,  représentant  belge,  contre 
M.  Lebeau,  ministre  de  la  justice,  à  l'occasion  de  Textradilion  du  sieur  Laverge, 
français j  prévenu  de  banqueroute ,  a  été  rejeté  à  la  majorité  de  53  voix  contre  i^. 
L'animosité  qu'a  mise  cet  oerateur  de  l'Opposition  dans  son  discours  a  beaucoup  »"' 
a  sa  cause.  M.  Nolhomb  a  combattu  avec  force  ses  observations. 


(  »9«  ) 

—  Sur  la  proposition  de  la  commÎMioD  pour  les  afVairvs  de  Baie,  la  diète  liel- 
véiiqiie  a  arrêté  ^o  projet  de  résolution  portant  que  le  caulon  de  fiàle  formera  ; 
dftos  ses  rapports  a  tac  la  oanfédération ,  un  corps  politique  uni(|ue;  mais  que  l*ad- 
miiiistration  ser»  divisée  en  deui  parties  distinctes ,  sous  la  réserve  toutefois  de  la 
réunion.  T-'une  des  parties  do  canton  se  composera  de  la  ville  de  Bâle  et  des  con- 
mupe»  situées  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  se  nommera  Bàle-Tille;  le  reste  du 
canton  se  noatmera  Bâle-Campagne.  La  constitution  particulière  de  celle-ci  est  re- 
couaue.  Le  canton  de  BAIe-Tille  se  donuera  une  constitution  spéciale.  L'un  et 
l'aatre  seront  représentés  k  la  diète.  Ce  projet  a  de  suite  été  adopté  par  neuf 
canious  purement  et  simplement,  et  par  quatre  autres,  soiis  la  réserve  de  le  bire 
ratifier. 

—  Le  gryid  conseil  de  BAIe  s*est  assemblé  eilraordinaircmeat ,  dans  le  but  de 
délibérer  sur  la  sommation  qui  lui  a  été  adressée  par  la  diète.  Après  des  débats 
longs  et  animés,  la  majorité  a  décidé  que  la  fille  de  Kâle  prendroit  part  aux  tra- 
vaux de  la  dicte. 

—  La  députation  de  Bâle  s*est  présentée  le  ao  à  la  diète  de  Zurich  avec  ses 
lettres  de  créance.  Ou  a  pressé  les  trois  députés  à  reoounoître  défiuitivement  la 
diète  et  ses  résolutions,  de  reconnoitre  Liestall  et  de  déclarer  qu'ils  ne  venoient 
que  comme  députés  de  BAle-Yille.  Us  ont  hésité  et  ont  demanUé  à  en  conférer  co- 
tre eux.  Mais,  pendant  leur  absence» la  diète  a  pris  uu  arrêté  portant  que,  dans 
<le  pareilles  circonstances,  la  députation  de  Bâle -Tille  ne  saurait  être  admise  à 
la  prestation  de  serment;  que  le  grand  conseil  de  celte  ville  est  sommé  de  pronon- 
cer, dans  la  forme  d'un  décret,  sa  réparation  de  la  conférence  de  Sarnen,  et  de  se 
souoiettre  aux  résolutions  récentes  de  la  diète,  et  que  ce  n*est  qu'ensuite  que  les 
députés  seront  reçus,  et  fenlemipt  comme  repffésenlans  de  4a  ville. 

—  Le  choléra  règne  toujours  un  peu  à  Londres.  Il  a  enlevé ,  à  l'âge  de  ag  ans, 
lasœor  du  duc  de&ichmond,jépouse  de  Tun  des  lords  de  l'amirauté. 

—  La  levée  du  siège  de  Porto  a  eu  lieu  i  ce  qu*il  paraît  à  la  suita  d*un  conseil 
de  guerre  tenu  le  a  août  auprès  de  cette  ville,  à  Matoaiogos,  sous  la  pjrésidence 
de  don  Miguel.  Il  a  été  arrêté  que  le  maréchal  Bourmont  marcheroit  ave<x  ses 
troupes  sur  Lisbonne  par  Coimbre,  et  qu'il  rallierait  en  route  la  division  du 
comte  Saint-Almer.  Don  Miguel  étoit  le  lo  à  Carvalho,  et  se  proposoit  d'acoom- 
pagnen  l'armée;  M.  de  Bourmont  se  trouvoit  le  xa  à  S^ntarem.  Les  journaux  an- 
glais élèvent  à  So.ooo  hommes  l'effectif  alors  sous  ses  ordres.  Plusieurs  officiers 
français  sont  venus  lui  offrir  leurs  services  et  ont  re^n  de»  commandemens.  On 
se  disposoit  k  une  prompte  attaque  de  Lisbonne  de  concert  avec  le'  duc  de 
Cadaval. 

-^L'entrevue  entre  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Pruwe  a  eu  lieu  le  14 
à  Theresienstads.  Le  roi  de  Prusse  est  revenu  de  suite  à  Tœplitz,  où  il  a  dû  res- 
ter jusqu'au  a6  août  L'empereur  d'Autriche  s'est  rendu  à  Prague.  Plusieurs  mi-»^ 
nistres  accompagnent  les  souvei^ins. 

-^  Le -sultan  vient  de  désigner  deux  de  ses  premiers  généraux  pour  des  mis- 


(  ?9^  ) 

sions  h  Pari»  et  à  Péter^urg  :  Numik-Pacba  pour  la  prtmière,  et  Acbned-Pa 
cba  pour  la  lecoode.  , 

—  Depuis  le  coimneDcement  d'avril  dçroier*  1«  maladie,  appelé*  pomilo* 
n^tv ,  fait  de  grands  ravages  à  la  Vera-Crux.  Cette  maladies»  qui  ràgoe  aussi  i 
Tampico  et  à  Gampécbe,  atieiot  particulièrameoi  le«  Français.  Il  eucsseatMl  qm 
les  Européens,  (|ui  veulent  aller  dans  ce  pays,  n'y  araveot  «{ue  dans  Itt  noû 
d*octobre  à  février,  parce  que  l'air  y  est  plus  tempéré  at  moim  oMlsaiD,  el  qm 
Ton  peut  s'y  acclimater  pour  Tété. 


Cours  ffe  Litiérature  profane  et  sacrée;  par  Collombet  (i}. 

Cet  ouvrage  se  partage  en  deux  grandes  sections  :  Tune  sur  la  compositioo  en 
général,  l'aurre  sur  la  poésie.  Dans  la  première,  l'auteur  traite  de  h  pensée,  du 
style ,  des  iviages,  des  figures,  des  différentes  espèces  de  compositions,  et  entre 
autres  du  style  épislolaire.  Dans  la  seconde  section,  il  parcourt  \ei  différeni  genres 
de  poésie,  Tépigramme ,  l'apologue  ,  l'éclogue,  l'élégie,  les  genres  lyrique  et  di- 
dactique, ré|M>pée,  U  tragédie,  la  comédie,  etc.  L'auteur  nomme  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  les  divers  genres ,  et  cite  des  fragmens  de  leurs 
productions.  Il  annonce  qu'il  a  travaillé  pour  les  jeunes  personnes ,  et  qu'il  « 
cherché  i  tenir  le  milieu  entre  des  abrégés  trop  succints  et  des  traités  trop  éten- 
dus. Ses  principes  en  fait  de  religion  et  en  fait  de  goût  paroissent  sains ,  et  m.h  ju- 
gemens  sont  puisés  aux  bonnes  sources.  Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage,  qui, 
par  les  sujets  qu'il  embrasse  et  par  le  but  qu'on  s'y  propose,  mérite  uneatteDiion 
particulière. 

(i)  4  vol.  in-S".  Prix  :  %o  fr.,  et  a6  ir.  franc  da  port.  A  Lyoo ,  chet  Ssuvignei; 
et  à  Paris,  chez  Bohaire ,  boulevart  des  Italiens,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Soascriptears  dont  rabonnement  expire  aa  i^septembre 
pi'ochain  sont  priés  de  le  renoaTeler  provptemeDt ,  pour  nepa^ 
éprouver  de  retard.  Us  Yoodront  bien  joindre  à  leur  demaocle 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  taàonnemcnt  : 
Pour  un  an ,  42  F>\  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois»  i  a  ^i*- 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


Cours  des  xrriTS  priLics. — Bourse  du  26  août  i833. 
rreiipour  lOO^jouissaneeda  aidée.yoayertà  76  fr.  45  0.  et  fermé  ft  76lr  35  s. 
Cinq  pour  too,  joniss.  au  fll  Mars,  ouvert  à  104  fr.  90  o.  et  fifrm^  à  io4  ^^  ^^ 
i^tionsd*  U  Banq né ïy^fr^OO** 


iiipaiMxaia  u'au,  x.i  un»»  »''  '^^^  * 


L'Angleterre  vient  de  donner  un  nouvel  exemple  de  l'hom- 
mage que  les  premiers  génies  de  noire  époque  rendent  à  la 
Tenté  cathoUaue.  Il  ne  s'ajjit  pas  ici  de  ce  néo-chriitianUme 
si  ils  mode,  de  cette  Torrae  nouvelle  que  doil  subir  l'Evangile. 
An  grand  étonnesient  de  ses  oompalritites,  Thomas  Moore , 
l'imi  et  le  biographe  de  lord  Bjvon,  se  présente  comme 
rhnmble  disciple  en  même  temps  que  le  dérenseur  de  l'an- 
liqDe  Eglise,  seule  vraie  et  seule  raisonnable.  Il  accepte  le 
symbole  chrétien  avec  tous  ses  mystères,  et  le  culte  avec  toutes 
ses  pratiques;  et,  l'histoire  à  la  main,  U  démontre  aui  pro- 
lestans  que  telle  a  été  la  foi  des  apôtres  et  des  saints  des  pre- 
mien  siècles ,  et  que  la  raison ,  lasse  d'opposer  la  mobilité  de 
Verrenr  à  ces  inébranlables  vérités ,  avoue  elle-même  qu'elle 
ne  sanroit  produire  que  l'incrédulité. 

Ud  jeune  catholique  irlandais  qui  ne  connoîssoit  guère  la 
nligion  dans  laquelle  il  éloit  né  que  par  les  persécutions  dont 
^tfoit  été  pour  lui  la  cause,  étoil  cependant  demeuré,  par 
poinf  d'honneur,  extérieurement  fidèle  à  la  foi  de  ses  pères, 
im'ïele  bîll  d'émancipation  des  catholiques;  dès  lors  pleine 
liberté.  L'Eglise  romaine  a  cessé  d'être  persécutée,  et  on  peut 
siiM  rougir  la  quitter  pour  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  sa 
tolérante  rivale.  C'est  la  résolution  que  prend  notre  jeune 
lioaune.  Un  peu  plus  sage  néanmoins  que  les  esprits  forts  de 
■>otre siècle ,  le  choix  d'une  religion  est  pour  lui  une  affaire  de 
coDscience  et  de  bonne  (bi ,  et,  puisqu'd  s'est  déterminé  pour 
^  protestantisme,  il  veut  du  moins  s'arrêter  à  celui  qui  mé- 
filttemieusde  fixer  sa  croyance.  Mais  comment  le  diseerner? 
Il  parcourt  des  yeux  le  champ  si  varié  de  la  réforme;  le  pays 
*st  vaste,  et,  libre  comme  lèvent,  M  peut  errer  par  mille  voies 
^ussi  tortueuses  que  diverses.  Ainsi ,  dans  l'embarras  des  ri- 
ïtesses,  il  se  rappelle  certain  sermon  de  l'un  de  ses  condisci- 
ples. «  De  même,  disoit  le  prédicateur,  qu'un  ru' 


Tame  LXXril.  L'Amidt  la  ReUgion. 
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a*àutant  ^In'i  clair  qu'il  est  plus  près  de  sa  source  ;  ainsi,  c'est 
Qn  se  Tapprochant  des  premiers  âges  du  christianisme  qu'on 
tvpuye  la  doctrine  la  plus  pure.  »  Dès  lors  son  parti  est  pris. 
M.  Moprc  va  interroger  les  premiers  témoins  de  notre  foi,  et  il 
compte  les  trouver  sincères  proteslans.  Il  s'adresse  d'abord 
aux  Pères  apostoliques ,  parmi  lesquels  il  est  fort  étonné  de 
trouver  un  pape,. saint  Clément,  le  troisième  successeur  de 
saint  Pierre,  tin  schisme  ayant  éclaté  dans  l'Eglise  de  Co- 
rinlhé  ,  on  en  appela  dé  suite  à  l'autorité  du  siège  apostolique, 
et  le  saint  pontife  qui  l'occupoit  écrivit  à  cette  Eglise  désolée 
une  lettre  qui  est  demeurée  comme  l'un  des  monumens  les 
plus  précieux  de  la  littérature  ecclésiastique.  Surpris  de  trou- 
\éT  le  papisme  dès  son  début,  notre  jeune  étudiant  a  cependant 
troj^  de  confiance  dans  là  sincérité  des  réformateurs  pour  aban- 
donner si  facileitient  ses  recherches.  Il  interroge  successive- 
nàent  saint  Ignacîe ,  saint  Justin  et  saint  Irenée ,  et  il  n'entend 
parler  que  dé  présence  réelle,  de  sacrifice  de  la  messe,  de  su- 
prématie du  papCj  de  tradition,  de  reliques,  etc.  etc.  Fatigue 
de  tant  dé  mécomptes,  il  ferme  ses  in-folios ,, et ,  poussant  un 
long  soupir ,  il  remet  au  lendemain  la  suite  de  $es  re- 
cherches. * 

Le  second  siècle  doit  être  ce  jour  l'objet  de  ses  études*  Il  ouvre 
un  volume  deTerhiUién,  et  le  premier  passage  sur  lequel  il  tombe 
est  celui-ci.  l<  Nous  nous  iharquons  au  front  du  si^ede  la  croix 
en  sortant  et  en  entrant  dans  nos  maisons ,  lorsque  nous  pre- 
nons nos  habita  ou  nos  souliers ,  lorsque  nous  allons  au  bain  ou 
que  nous  nous  mettons  à  table,  lorsque  nous  allumons  nos 
lumières ,  que  nous  nous  couchons  ou  que  bous  nous  as- 
seyons. »  C'est  assez  prouver,  ce  semble ,  que  la  croix  u'éloit 
Fôikit  une  idolâtrie  aux  yeux  de  TertuUien.  Le  second  siècle  est 
écho  fidèle  de  la  foi  du  premier.  Le  jeune ,  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres,  toutes  les  doctrines  romaines,  en  un  mot,  y 
sont  seules  enseignées.  Les  témoignages  de  la  tradition  sont 
présentés  ainsi  successivement  avec  autant  d'érudition  que 
d'intérêt.  Les  mystères  de  Ip.  sainte  Trinité  et  de  l'Eucharistie 
sont  surtout  étudiés  avec  soin,  et  l'influence  que  la  loi  dix  secret 
a  pu  avoir  sur  Texpression  de  ces  deux  grands  dogmes  est  par- 
faitement appréciée.  Décidément  rebuté  par  les  Pères,  notre 
jeune  Irlandais,  se  sentant  toujours  un  faible  pour  l'antiquité^ 
s'adresse  aux  hérétiques  des  premiers  siècles.  Ici  la  scène 
change.  Depuis  les  Capharnaïtes ,  qui  demandoîent  à  N.  S. 


comment  il  pouvoit  leur  donner  la  chair  à  manger,  jusqu^aux 
Gnostiques  et  aux  Manichéens,  il  se  trouve  que  les  doctrines 
de  Wittemberg  et  de  Genève  ne  sont  que  des  erreurs  renou- 
velées des  Grecs.  Arrivé  à  cette  conclusion ,  il  semble  que 
notre  jeune  Irlandais  ne  doit  plus  conserver  aucune  envie  de 
changer  de  religion.  Il  n*en  est  point  ainsi  cependant. 

M.'Moore  étoit  poussé  vers  le  protestantisme  par  un  motif  se- 
cret qu^il  nous  révèle  enfin.  Une  jeune  personne  dont  la  dot  étoit 
Finvestiture  d'un  riche  hénéfice  de  IVglise  d'Irlande  offroit  à 
QOtre  héros  sa  main  et  surtout  sa  fortune,  pourvu  qu'il  consentit 
à  abjurer  la  vérité,  afin  de  se  mettre  en  état  de  devenir  ministre. 
Combattu  entre  sa  conscience  et  cette  séduction  puissante,  notre 
jeune  Irlandais  se  décide  à  aller  étudier  la  réforme  dans  son 
pays  natal.  Il  part  pour  TAUemagne.  Là,  il  reçoit  les  leçons 
d'un  professeur  rationaliste.  Nous  n'analyserons  pas  celte 
seconde  partie  de  l'ouvi'age,  parce  qu'il  nous  paroitroit  difficile 
de  n'être  pas  soupçonné  d'exagération.  Il  y  a  quelque  chose  de 
si  étrange  dans  les  excès  du  protestantisme  germanique ,  que 
Vensemble  seul  du  tableau  peut  inspirer  cette  conviction  dou- 
loureuse que  l'on  refuseroit  à  l'esquisse  imparfaite  de  quelques 
traits  détachés.  jN^ous  dirons  seulement  que  ce  travail  nouveau 
pour  nous  peut  également  servir  à  l'instruction  et  de  ceux  qui 
se  sont  arrêtés  dans  le  protestantisme,  et  de  ces  catholiques  de 
nom  qui  sont  arrivés  jusqu^àux  limites  de  l'erreur.  Après  avoir 
parcouru  ce  désert  du  septicisme,  notre  catholique,  jusqu'alors 
chancelant ,  ne  balance  plus  à  préférer  la  foi  de  ses  pères  aux 
riches  et  brillantes  séductions  de  l'erreur.  Il  déclare  établir  son 
repois  à  l'ombre  de  la  seule  autorité  tutélaire  qui  a  conservé' la 
vérité  dans  le  monde ,  et  il  s'écrie  ;  «  Salut ,  Eglise  une  et 
véritable  !  O  vous  qui  êtes  l'unique  voie  de  la  vie,  et  dont  les 
tabernacles  seuls  ne  connoissent  pas  la  confusion  des  langues  ! 
Que  mon  ame  se  repose  à  l'ombre  de  vos  saints  mystères  ;  loin 
de  moi  également  et  l'impiété  qui  insulte  à  leur  obscurité ,  et 
la  foi  imprudente  qui  voudroit  sonder  leurs  secrets.  J'adresse 
à  l'un  et  à  l'autre  le  langage  de  saint  Augustin  :  a  Raisonnez, 
moi  j'admire  ^  discutez ,  moi  je  croirai  :  je  vois  la  sublimité ,  je 
nepénètre  pas  la  proforideur.  » 

Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant  d'esprit  que  d'érudition ,  a 
produit  la  plus  vive  sensation  en  Angleterre.  Nous  eu  recom- 
mandons la  lecture  à  tous  ceux  qui  veulent  se  convaincre  que 
((  hors  de  l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salut,  même  pour  la  raison.» 
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Œuvrei  complèUê  4e  saint  François  de  Suies;  BOUVt^Ue 

édition  ;  deuxième  volunie  (i)« 

Cette  édition  est  la  première  d.e  celles  dont  il  a  été  parlée 
,n^  !io94«  Il  Avoit  paru  alors  un  volume,  le  premier  des  lettres 
du  saint,  avec  un  supplément  à  part,  ccmi tenant  des  lettres  ia^«  ♦ 
dites*  Le  volume  <fui  vient  de  paroilre  contient  ïluiroduc^ 
tion  à  la  f^ie  déoote,  L^édileur  dit  dans  son  jiverfissemenl 
que,  lorsque  sa  première  édition  parut  en  1821 ,  on  lui  signala 
une  telle  quantité  de  fautes,  qull  ne  put  les  faire  disparoiti^ 
toutes  par  des  cartons.  Il  s'est  procuré  depuis  diverses  éditions 
des  ouvrages  du  saint,  et  entr'autres  un  exemplaire  de  T/u- 
iroducHon,  imprimée  a  Lyon,  chez  Rigaud,  «n  1610,  et  par 
conséquent  du  vivant  de  $aint  François  de  Sales.  Il  sembloit 
que  Ton  pouvoit  s'en  rapporter  à  cette  édition,  qui  est  annon- 
cée comme  revue  et  corrigée  ;  mais^  en  la  colktionnant,  on  s'est 
aperçu  que  quatre  chapitres  de  la  troisième  partie  avoient  été 
omis.  Il  a  donc  &llu  recourir  à  d'autres  éditions,  et  on  ,^'est  ar*- 
rété  à  celle  de  Toulouse,  en  1 63 7,  et  à  celle  de  Patis,  chez 
Léonard,  en  i663  et  1666.  L'éditeur  a  rétabli  le  style  et  l'orto- 
graphe  du  saint  évéque,  et  il  a  inséré  un  avis  du  xném^^  qui 
se  trouve  à  la  tête  de  l'édition  de  Rigaud,  et  qui  porte  biea  le 
cachet  du  style  du  pieux  auteur.  ~ 

Avec  le  volume  de  ï Introduction  paroit  un  supplément 
contenant  des  fragmens  inédits  que  Péditeur  est  obligé  de  j»u« 
hlier  à  part ,  pour  ne  pas  perdre  son  droit  de  propriété.  Ces 
fragmens,  ou  plutôt  ce.  fragment ,  car  les  feuillets  se  suivent, 
fut  envoyé  en  i8-ï5  par  M.  de  Thiolaz,  évéque  d'Amwcy,  à 
M.  Goasm,  magbtrat,  qui  a  cessé  en  i83o  d'être  conseiller  à 
b  oour  royale  de  Paris.  Le  commencement  et  la  fin  du  cahier 
manquoient.  M.  de  Thiolaz  croyoit  que  ce  manuscrit  étoit  une 
priemière  ébauche  du  Traité  de  V Amour  de  Dieu;  mais  il 
sembleroit  plutôt  que  ce  fragment  devroit  appartenir  à  Vlnlrv* 
duction  à  la  Vie  dévote.  Le  prélat  engageoit  M.  Gossin  à 
distribuer  le  manuscrit,  par  portions,  entre  des  personnes 
pieuses  ou  des  étahlissemens  religieux,  qui  voudroient  sans 

(x)  Prïx  de  chaque  volume  :  1  fr.  $0  c.  A  Paris,  chez  Biaise,  rue  Pérou,  et 
chez  Le  Clere  et  C,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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doute  bien  contribuer  à  l'achèvement  de  la  nouvelle  église 
d'Annecy.  En  effet,  des  feuilicls  furent  donnés  à  quelques  sé- 
minaires ou  à  de  pieux  fidèles.  Tout  le  manuscrit  est  de  récri<- 
ture  du  saint,  et  on  voit  par  les  premières  lignes  qu'il  a  été 
composé  postérieuremeiil  k  la  fondfation  de  Tordre  de  la  Visi- 
tation. Le  iragment  traite  des  vertus  chrétiennes ,  et  de  la  ma- 
aière  dont  la  charité  les  dirige,  (^uand  on  ne  seroit  pas  sur  mie 
récrit  est  du  saint  ^  on  le  reconnoitroit  aisément  a  Taimanle 
naïveté  de  son  style.  Il  a  fallu  suppléer  par  des  points  à  quelques 
mots  qu'o9  n'a  pu  lire,,  et  qui  avoient  été  altérés  par  le  temps» 

II  y  a  peut -être  quelaues  endroits  où  il  auroit  été  bon  de 
mettre  des  notes,^pour  incUquer  le  sens  de  quelques  vieux  mois 
^ui  ne  sont  plus  connus.  Il  y  a  même  à  la  page  4i  un  endroit, 
qui  probablement  est  mal  imprimé.  'Le  saint ,  parlant  de  la  loi 
de  1  Eglise  qui  oblige  d'observer  les  jours  de  fête  et  d'entendre 
la  messe,  ajoute  :  Le  Jeu  cependant  ie  prend  à  ta  mayion ,  ne 
tegteindrai'Je  dang  pas?  Au  lieu  de /eu  et  à\*teindrai ,  on 
a  imprimé /a«n  et  etieftdraij  ce  qui  n'a  fa&  de  sens»  Il  est 
probable  qu'on  s^est  trompé  en  lisant  le  manuscrit.  L'éditeur 
avertit  qu'il  a  conservé  avec  soin  Tortographe  et  la  ponctuation  \ 
eu  ccila,  il  a  bien  fait  :  mais  quand  le  saint  se  trompe  par  hasard, 
comme  il  arrive  a  toutes  les  personnes  qui  écrivent  vite,  je  ne 
crois  pé&  qu'il  fallut  reproduire  ses  erreurs.  Ainsi,  il  y  a  des 
(kules  de  ponctuation-  évidentes  «  et  qu'on  a  eu  tort  de  repro- 
duire, parce  qu'elles  rendent  le  aen^  plus  difficile  à  saisir.  L'é- 
diteiir  éerit  diffi^euiêes  au  lieu  de  diJ^euUê»,  Il  est  clair  que  le 
sain  ta  voit  <mblié  cette  fois  Taceent  ;  car  il  le  met  au  même  mot 
en  d'autres  occasions.  Se  conformer  dans  ce  cas  au  manuscrit, 
c'est  pousser  à  l'excès  l'exactitude. 

Ces  observi^ions ,  que  nous  faisons ,  sont  plutôt  des  avis  que 
nous  donnons^  à  l'éditeur  pour  l'avenir,  que  des  reproches  pour 
le  passé  :  son  entreprise  mérite  à  tous  égards  d'être  encou- 
ragée. 

MOirVBIXBS  EGGLiSIASTIQUES. 

Paam.  La  Gazette  it Auvergne  adonné  quelques  extraits  d*an  ou- 
vrage qui  ue  s'imprime  pas  à  Faris^,  et  (|ui  n'est  pas  encore  en 
vente.  Cet  ouvrage  est  de  M.  de  Pradt^  qui,  sous  U  restauration, 
a  publié  tant  de  pamphlets^  oii<  Rome.,  le  clergé  et  les  jésuite» 
éloient  jugés  avec  peu  «l'équité.  Aujourd'hui,  il  semble  faire 
amende  honorable  de  ces  ti^aiis  d'humeur,  et  il  vient  prendre  le 
[)ai*ti  du  clerjjé  contre  ceux  qui  le  poursuivent  et  l'accusent.  Il 
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monde  que  depuis  4o  ans  le  clergé  est  en  butte  à  une  suite  non 
interix)iiipue  d'injures  etdçTlolences.  Les  philosophes  et  leurs  dé- 
risions, la  Constituante  et  son  schisme,  la  Convention  et  ses  décrets 
sanglans,  Bnonapàrte  et  son  régime  de  fer  ont  été  pour  le  clergé 
des  épreuves  successives  qu'il  a  supportées  avec  résignation  et  avec 
courage.  Il  se  prononça  pour  la  restauration,  et  cela  étoit  tout 
simple  ;  on  savoit  qu'elle  vouloit  le  bien  de  la  religion.  Aujour-* 
d'iiui,  que  peut  penser  le  clergé  des  dispositions  d'un  gouverne- 
ment qui  lui  a  retiré  tant  d'avantagées,  qui  tolère  l'église  française, 
et  qui  ne  fait  rien  pour  réprimer  le  débordement  de  la.presse  et 
du  théâtre  ?  Que  peut-il  penser  d'un  état  de  choses  sous  lequel  se 
succèdent  contre  lui  les  propositions  les  plus  hostiles,  la  réduction 
des  sièges,  le  divorce,  le  mariage  des  prêtres?  M.  de  Pradt  auroit 
pu  ajouter  bien  d'autres  preuves  de  malveillance,  Ste-Geneviève 
ravie  au  culte ,  St-Germain-1'Auxerrois  dévasté  et  sa  restitution 
obstinément  refusée,  les  croix  abattues  en  tant  de  lieux,  des  sémi- 
naires et  des  maisons  de  missionnaires  pillés,  des  curés  expulsés, 
d'autres  insultés  et  menacés,  et  des  outrages  contre  ce  qu'il  j  a  de 
plus  respectable  dans  la  religion.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pou- 
vons analyser  en  ce  moment  l'ouvrage  de  M.  de  Pradt,  dont  nous 
n'avons  pas  l'ensemble  sous  les  yeux,  et  nous  nous  contenterons  de 
montrer  par  quelques  extraits  l'esprit  dans  lequel  il  est  conçu  : 

«Qu*est  le  prêtre  catholique.^  d'où  vient-il?  où  va-t-il.f  N'est-il  qu'un  simple 
auxiliaire  de  l'ordre  civil,  appuyant  la  sodélé  par  renseignement'^de  la  morale, 
fortifiée  par  ta  sanction  de  la  religion ,  ainsi  que  tant  d'hommes  aujourd'hui  aiment 
à  le  représenter  et  veulent  qu'il  soit ,  en  le  réduisant  à  Tétat  d'un  simple  officier 
<  de  morale  au  service  de  la  société  ?  Non ,  certes ,  ce  n'est  pas  là  tout  le  prêtre 
catholique  :  sans  doqte,  il  est  en  aide  à  la  société  par  la  morale ,  celte  aide  s'aug- 
mente de  chaque  degré  de  pureté  de  la  morale  qu'il  enseigne ,  et  de  la  sanction 
que  lui  donne  son  culte  ;  mais  ce  n'est  pas  là  le  but  direct  de  sa  mission.  Le  prêtre 
catholique  n'est  pas  plus  fait  en  vue  de  la  société,  que  les  dogmes  catholiques  et 
les  mystèrcî  du  catholicisme;  il  est  le  ministre  de  ces  mystères ,  le  gardien  de  ces 
dogmes  ;  sa  mission  vient  du^ciel,  et  s'y  rapporte;  elle  a  pour  sujet  la  conscience 
du  fidèle.  Dans  son  ministère ,  rien  n'est  de  lui ,  de  sa  création ,  de  sa  volonté , 
il  reçoit  tout  du  ciel  :  dépositaire  fidèle ,  il  doit  lui  rendre  ce  qu'il  a  reçu  de  lui. 
Un  seul  iota  de  sa  loi  ne  peut  pas  périr;  elle  doit  survivre  au  monde  lui-même. 
Une  chaîne  ininterrompue  depuis  le  trône  de  l'Eternel  lui  transmet  ses  pouvoirs; 
son  ministère  est  réglé  par  des  lois  immuables,  indéfectibles;  il  découle  d'un  cen- 
tre d'autorité  toujours,  visible;  son  enseignement  est  inébranlable  dans  sa  perpé- 
tuité, immense  dans  sa  diffusion;  ses  autels  couvrent  l'univers,  et  son  encens 
remplit  les  cieux....  » 

t  Si,  comme  on  le  veut,  le  prêtre  catholique  étoit  borné  à  l'enseignement,  à 
la  simple  recommandation  de  la  morale ,  en  quoi  son  ministère  différeruit-ij  de 
celui  de  tous  les  autres  cultes ,  qui  tous ,  quoiqu'à  des  degrés  divers  ,  sont  insépa- 
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mbles  des  prescriplioos  et  de  renseigocnent  de  la  morale  ?  Mail,  rapprochés  dans 
ce  point  unique,  tous  les  cultes  diffèrent  et  s'éloignent  sur  les  autres.  Demander 
,9a  prêtre  catholique  de  s'écarter  de  la  partie  dogmatique  de  son  cuile ,  c'est  de- 
mander an  magistrat  de  régler  ses  arrêts  sur  d*autres  lois  que  celles  aduiises  par 
rautorilé  au  nom  de  laquelle  il  les  rend;  c'est  demauder  au  militaire  de  cesser  de 
reconuoitre  sa  comigne..,.  » 

«  A  quel  titre  reprocher  au  prêtre  catholique  rattacheoMut  à  ses  lois ,  lors- 
<]u'el!es  ne  renferment  rien  qui  soit  propre  à  blesser  la  société  ?  Que  deviendroit 
uo  culte  obligé  de  sç  prêter  à  toutes  les  exigences  du  dehors?  De  dos  jonrs,  il  est 
comme  passé  en  usage  d'accuser  le  clergé  d'intolérance  ;  mais  où  est  l'intotéraoce 
À  s'en  tenir  aux  prescriptions  de  sa  loi  ?  Quel  est  Tinlolérant ,  de  celui  qui  se 
bonie  à  Tobèerver,  ou  de  celui  qui  veut  forcer  à  s'en  écartera  En  y  regardant  de 
près,  on  troufe  que  les  intoléraqs  réels,  effectifs,  sont  ceux  qui  acmisent  les  autres 
d'iotoléraoce.  Quelquefois  le  ctergé- refuse  son  ministère;  de  là  des. cris,  des  re- 
proches et  même  des  sévices  :  ou  en  a  vu.  Qu'est-ce  à  dire  ?  E^l-ce  donc  que 
chaqoe>professiou  n'est  pas  juge  des  cas  de  son  application  ?  f^  prêtre  trouve  une 
çuntradiction  entre  l'application  de  son  mtiiisière  et  ia  demande  qui  lui  en  eit 
faite.  Sa  loi  est  positive,  formelle  :  c'est  une  consigne  dont  il  ne  peut  s'écarter 
sans  crime....  » 

«  C'est  surtout  pour  le  refus  de  sépulture ,  en  cas  de  morts  arrivées  en  certaines 
reiicooirrs,  que  les  cris  à  Tintolérance  s'élèfent  avec  le  plus  de  force  :  on  diroit  que 
les  prêtres  sont  des  machines  à  prières ,  obligées  de  fonctionner  sur  tout  sujet 
qu'on  leur  présente.  Le  prêtre  intervient-il  dans  aucune  des  démonstrations  civiles 
que  peuvent  faire  éclater  de  pareilles  circonstances?  S'opposi^t-il  aux  oMnifesla- 
tions  de  regrets,  aux  honneurs  civils  rendus  par  la  société  à  oeloi  de  ses  membres 
qu'elle  perd?  Le  prêtre  qui  feroit  rien  de  pareil  seroit  bien  reprêhensiblc;  nuns 
quand  il  refuse  un  ministère  spirituel ,  qui  a  droit  de  Taccnser  ?  Il  y  a  plus ,  et 
les  sQcusateurs  si  déclarés  du  clergé  u*y  ont  pas  réfléchi,  la  loi  flétrit,  punit  cer- 
tains actes  :  le  suicide,  le  dœl  offensent  lai  société.  Dien  a  dit  i  l'homme  :  Tu  ne 
Sueras  pas.  La  loi  poursuit  celui  qui  tue ,  et  tous  demanda  au  prêtre  de  rendre 
les  honneurs  religieux  à  ce  que  les  lois  difines  et  humaines  poursoifent  !...t  ■ 

«  Le  clergé  n'est  pas  ennemi  de  Tordre  actuel ,  il  n'est  qu'en  crainte  de  l'esprit 
philosophique  qui  s'y  montre,  quelquefois  même  dans  l'agitation.  Le  clergé  n'est 
ooBupé  en  aucune  manière  de  la  reprise  de  sa  fortune,  ni  de  sa  domination  tem- 
porelle. Tout  ce  qui  se  publie  h  cet  égard  est  mal  observé,  et  constitue  nn  véri- 
table  anachronisme,  dans  lequel  le  clergé  ne  tombe  pas.  Ces  allégations  sont 
un  réchauffé  des  vieilles  haines  parlementaires  contre  le  clergé'  et  des  rancunes 
des  jansénistes ,  secte  haineuse,  bilieuse,  espèce  de  puritains  religieux, et  poli- 
tiques, plus  rapprochés  de  la  république  que  de  la  monarahie,  et  s'étant  démas- 
q^iés  tout-à-fait  dans  le  cours  de  la  révolution.  D'après  certains  orateurs,  on  diroit  que 
Grégoire  Vil  et  Sixte-Quint  sont  à  nos  portes  :  c'e^t  une  monomanie  véritable.  » 

—  Uëglise  Aozou  paroit  être  en  perle  ,  le  Bon  Pasteur  est  tombé 
el  la  chute  de  ce  journal  >est  d'un  mauvais  présage  pour  le  pa* 


tron.  Un  des  ecclésksliqu€S  attocbé  à  celle  ^lise  Ta  quitté  pour  se 
joindre  à  Châlel ,  de  sorle  qu*Auzoa  ne  pareil  plus  avoir  arec  lai 
que  f^averdet  et  Plumet^  dont  l*ëloquence  416  donnera  pas  un 
(^rand  relief  à  cette  pauvre  église.  Il  veut  essayer  apparemment 
de  piquer  IVttention  du  public  par  quelque  nouveauté  ;  il  a  fait 
annoncer  pour  le  jeudi  29  une  coufirmation  donnée  par  lui  et  par 
deux  autres  de  ses  prêtres.  Mais  de  quel  droit ,  lui  simple  prêtre^ 
prétend-il  conférer  un  sacrement  qui,  par  Tusage  cous  tant  de  Té- 
fjlise ,  est  réservé  aux  évêques?  Le  concile  de  Trente  prononce  uo 
anatlième  contré  celui  oui  dira  que  Tévéque  n*est  pas  seul  minis- 
tre ordinaire  de  la  confirmation.  Auzou  va  donc  contre  une  dé- 
cision formelle  d'un  concile  général ,  il  prétend  que  son  autorité 
doit  remporter  sur  celle  d*une  assemblée  si  imposante.  Qudle 
folle  témérité!  Sa  confirmation  ne  sera  pas  un  sacrement', et  il 
trompe  le  peuple  en  lui  promettant  ce  qu4i  ne  peut  lui  donner. 

—  Nous  continuons  à  parcourir  les  votes  des  conseils  généraux 
de  département  relativement  au  clergé.  Le  conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure  a  maintenu  les  allocations  en  faveur  du  clergé.' 
Le  conseil  général  des  6ouches-du-R.hône  a  voté  une  sobvention 
en  faveur  de  la  maîtrise  des  en  fans  de  chœur  pour  la  cathédrale 
d'Aix  ;  il  a  refusé  d*en  accorder  pour  Marseille.  Le  conseil  général 
du  Puy-de-Dôme  a  supprimé  les  1,200  fr.  de  tournée  alloués  or- 
dinairement à  M.  Tévêque  de  Clermont ,  le  prétexte  a  été  la  va-*- 
cance  du  siégé.  Le  conseil  do  TYonne  a  refusé  toute  allocation  en 
faveur  du  clergé  ,  et  a  renouvelé  son  vote  pour  que  l'on  en  revint 
au  concordat  dé  i8oi .  Il  juge  apparemment  beaucoup  plus  agréa^ 
ble  et  plus  commode  de  n^avoir  point  d^évéque  et  aetre  obligé 
de  recourir  a  un  évéque  éloigné.  Le  conseil  général  d''Ille-et-Yi- 
laine  a  voté  1,100  fr.  pour  le  culte  diocésain;  qu^entend-on  par-là? 
il  a  repoussé  toute  augmentation.  Ce  conseil  avoit  Tannée  dernière 
voté  la  construction  d^une  prison  sur  le  terrain  des  religieuses  (b 
la  Visitation,  ce  qui  excita  les  réclamations  de  \diGazetie  de  Bretagne^ 
Mais ,  d*aprè&  Ta  vis  des  architectes,  la  prison  auroit  été  mal  placée 
en  cet  endroit,  et  les  indemnités  &  donner  aux  religieuses  auroient 
été  énormes.  On  a  donc  choisi  un  autre  emplacement.' L*>4i«4ri7i€iird 
Breton  peut  se  rassurer  »  il  n*y  a  point  là  ae  concession  à  Yespriê^ 
prêtre,  M.  Tévêque  de  Metz  avoit  fait  diverses  demandes  pour  sa 
cathédrale  et  son  séminaire ,.  il  parpît  qu*aucune  n'a  été  admise- 
Le  consoil  général  de  la  Sarihe,  comme  celui  de  )a  Mayenne, a 
demandé  de  nouveau  que  la  comptabilité  des  fabiriques  fut  assajé- 
tie  aux  mêmes  formes  que  la  complabilîté  des  communes,  et  que  le 
receveur  municipal  fût  trésorier  de  la  fabrique.  Celui  du  Morbi- 
han sollicité  là  révision  du  décret  sur  les  fabriques,  en  ce  qui  tou- 
che lé  mode  d'élection.  Lé  cotiseil  de  la  Somme  n'a  rien  voula 
allouer  pour  l'es  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Le  conseil  deTAr- 
dèche  a  refusé  Conte  allocation  pour  le  clergé,  afin, dit-on,  d» 


(    2ÔI     ) 

mettre  an  terme  à  resprit  d^opposltiou  des  prêtres.  I>  conseil  g;é- 

néral  de  TOrne  a  décide  qu'il  n'y  a  voit  pas  lieu  de  s\>ccuper  de  la 

circulaire  ministérielle  pour  les  q^itriSes  de  cathédrales,  et,  dans 

la  ferveur  de  son  zèle  contre  le  parti-prêtre ^  il  a  jugé  que  Hnsi-* 

DttaCioD  d'augmenter  les  traitemens  de  I  évéque^des  grands-vicaires 

el  des  chanoines  étoit  contraire  à  la  loi  qui  nxe  les  traitemens. Quel 

amoor  de  la  légalité!  Le  conseil  général  de  la  Vendée  n'a  paii 

montré  moins  de  bienveillance  pour  le  clergé  :  il  a  refusé  toute 

allocation  pour  les  dépenses  diocésaines  et  les  maîtrises,  et  a  réitéré 

ies  iitstaoces  pour  la  réduction  du  nombre  des  petits-séminaii*es« 

Il  ne  veut  pas  qu'on  fasse  aucune  concession  au  parti  carliste  et  au 

parii-^prétre,  et  s'exprime  a  ce  sujet  d'une  manière  qui  honore  sin-« 

golièrement  sa  sagesse  et  sa  tolérance.  Ainsi,  presque  partout  les 

plus  iristrs  pi  éventions  dominent  dans  ces  conseils. 

—  Le  a6  mai ,  jour  de  la  Pentecôte,  M.  Baret ,  curé  d'Agonac, 
diocèse  de  Périgueux ,  étant  en  chaire  et  faisant  l'instruction  ac- 
coutumée, fut  vivement  apostrophé  du/ond  de  l'église.  Malgré. 
ses  invitations,  tant  à  l'auteur  du  scandale  qu'au  maire  qui  étoit 
présent,  les  injures  continuèrent  jusqu'à  exciter    Tindignation 
générale.   Le  curé  la  calma  cependant,  et  il  apprit  après  l'office 
que  le  sieur  Denojer,  capitaine  de  la  garde  nationale  ,  paroissoil 
être  Fauteur  de  ces  interpellations.  Une  dénonciation  fut  portée 
au  praicureur  du  roi,  et  une  instruction  fut  suivie  contre  M.  De-, 
noyer.  Le  i4  août  l'affaire  a  été  portée  au  tribunal  de  poliœ  cqr-r 
TQcaÀoaaetde  Périgueux.  Mais  M.  BardY-Deiisle,substitntdupro«^ 
cartwrûa  roi,  fit  naître  desdout'es  sur  les  charges  de  faccusatioa 

qui  pourtant  étoient  les  mêmes  que  celtes  de  l'instruction.  Le  curé 
a'Agonac  a  voit  en  sa  faveur  des  pièces  dont  il  ne  crut  pas  devoir 
faire  usage,  quoiqu'elles  eussent  été  d'un  grand  poids  dans  son 
affaire.  Bientôt  le  substitut  abajidonna  Paccusatiou,  et  M.  Denojer 
fut  acquitté.  Cette  décision  fut  accueillie  par  de  nombreux  ap- 
plaudissemens ,  et  en  même  temps  on  hua  le  curé.  Nous  devoost 
(lire  c|u*nn  officier  du  67*  blâma  hautement  ces  Insultes,  au  risque 
de  s'exposer  lui-même  à  des  marques  d'improbation  Au-dessus  des- 
quelles il  savoit  se  placer. 

—  Les  habitans  d'Allauch,  près  Marseille,  sont  en  général  at- 
tachés à  la  religion;  mais  ayant  négligé  fannée  dernière  d'aller 
aux  élections  municipales ,  elles  se  sont  trouvées  abandonnées  à 
un  5*  des  électeurs  qui  n'ont  choisi  que  des  partisans  de  la  révo- 
lution. Les  résultats  n'ont  pas  tardé  à  s'en  faire  sentir.  Le  4  sioûl 
dernier,  le  conseil  municipal  s*esi  assemblé  et  s'est  occupé  de  ren- 
voyer les  vicaires.  Il  y  en  a  trois  qui  sont  aimés  et  estimés,  et  leur 
zè/e  est  d'autant  plus  précieux  que  le  cura  est  âgé.  Deux  mem- 
bres ne  vouioient  garder  que  le  curé,  M'antres  consenloient  à 
garder  nn  ou  deux  vicaires;  mais  la  majorité  a  été  d'avis  de  de^t 
mander  le  remplacement  des  vicaires  actuels ,  et,  en  cas  de  refus^ 
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de  supprimer  le  traitemeoL  Cette  délibération  a  été  adoptée  le  dir 
mancne  suivant,  malgré  les  réclamations  de  deux  membres  qoi 
ont  refusé  de  souscrire  à  pet  acte  aussi  contraire  au  sentiment  de 
la  population  qu*à  l'autorité  ecclésiastique.  Voilà  ce  que  c'est,  dit 
la  Gazette  du  Mii/tV d'avoir  abandonné  la^partie  lors  des  élections, 
on  le  trouve  à  la  merci  de  ses  ennemis. 

7—  Parmi  les  journaux  de  département  qui  se  montrent  bostiles 
à  la  religion  et  au  clergé,  il  en  est  peu  d'aussi  taquins  que  \'E- 
claireur  de  Toulon  Chacun  de  ses  numéros  renferme  quelques  at- 
taques contre  les  prêtres  ,  et  sa  conclusion  est  toujours  qu'il  faut 
les  punir  et  leur  retirer  leur  traitement.  Ainsi  ces  gens  qui  veulent 
pour  eux-mêmes  une  liberté  illimitée,  appellent  sur  le  clergé  la 
servitude,  Toppression  et  la  vengeance.  Lés  grands  argumens  de 
VEclaireur  est  que  le  traitement  est  un  acte  de  muuificcnce  du 
gouvernement,  que  c'est  un  salaire  qui  rend  les  prêtres  dépen- 
dans  du  pouvoir,  et  qu'on  peut  leur  retirer  s'ils  ne  sont  pas  do- 
ciles. Une  lettre  insérée  dans  la  Gazette  du  Midi ,  du  i6,  réfuie 
ce  système  insultant  et  brutal.  Les  traitemens  ecclésiastiques  re- 

f)résentent  les  biens  que  possédoit  le  clergé;  c'est  une  dette  que 
'Etjat  a  contractée  et  qui  n'est  même  pas  proportionnée  avec  les. 
biens  envahis.  C'est  eh  vertu  du  traitement  promis  que  le  pape 
Pie  VII,  lors  du  coiicofdàt,  maintint  la  vente  des  biens.  VEclai- 
reur ne  peut  ignorer  ce^a;  mais  il  vput  avilir  les  prêtres,,  ^l  faire 
regarder  comme  une  aumône  bu  un  salaire  ce  qui  est  un  droit  ac- 
quis. Un  traitement  ne  doit  pas  rendre  dépendant  et  servile  celui 
qui  en  jouit.  Les  magistrats  reçoivent  ur|  iraiteméUt ,  perdent-iU 
pour  cela  leur  indépendance?  Le  clergé  sait  aussi  conserver  sa 
dignité  en  toucbant  un  traitement  qui  est  une  juste  indemnité  de 
ses  pertes. 

iVOUVELLE»  f^OMTIQUES. 

Paris.  TJn  journal  qui  n'a  cessé  de  se  faire  des  illusions  charmantes,  depuis 
trois  ans,  n'hésite  poiat  à  déclarer  aujourd*hui ,  pour  la  reniièmefois,  q»equAU<l 
1^  presse  de  !'op|K>sition  voudra  en  finir  avec  le  juste-milieu ^  il  lui  suffira  de 
demander  fa  réforme  parlementaire  et  Témancipation  politique.  Il  nous  semble  ce* 
pendant  que ,  si  la  chose  ne  tenoil  qu'à  cela ,  elle  devroif  déjà  être  faite  depuis 
long -temps;  car.  Dieu  merci,  ce  ne  sont  pas  les  demandes  de  ce  genre  qui  ont 
manqué.  Mais  il  y  a  dans  cette  affaire  une  espèce  de  cercle  vicieux  dont  od  o^ 
parle  pas,  et  qui  nous  i^iaroit  former  une  assez  grande  difficulté,  c'est  que  pour 
^n  finir  avec  le  juitle-milietf ,  comme  on  se  prétend  en  élat  de  le  faire  quand  od 
voudra,  ce  seroit  à  lui  même  quUl  faudroit  s'adresser  pour  en  obtenir  la  permiii' 
sion.  Ëfi  effet,  cet  le  formidable  presse  qui,  à  Tentendre,  n'a  qu'à  souhaiter  et 
vouloir,  est  obligée  de  convenir  qu'elle  ne  pent  rien ,  ni  pour  sa  réforme  parle- 
mentaire ,  ni  pour  son  émancipation  politique,  en  présence  du  monopole  et  de  ta 
législation  evUlaute,  qui  lui  lient  les  mains.  Or,  comment  changer  tout  cefti*^' 
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c'est  de  gré  (|u*on  veut  j  parvenir,  il  est  peu  injurel  d'imaginer  que  le  pouvoir  se 
prête  volontiers  à  fournir  à  ses  adversaires  de  quoi  en  finir  at*ec  lui.  Si  c'est  de 
force ,  nous  voilà  retombés  dans  les  barricades  el  dans  les  questions  k  coups  de 
pavés.  Il  y  a  donc  nécessairement  un  peu  de  forfanterie  à  venir  se  promettre  qu'on 
ea  finira  lorsqu'on  voudra.  La  vérité  est  qu*en  fait  de  révolutions,  il  est  beaucoup 
plus  facile  d'y  entrer  que  d*eu  sortir.  Lorsqu'elles  vous  ont  une  fois  lié  les  mains 
derrière  le  dos ,  et  que  vous  n^avez  plus  que  la  ressource  de  vous  adresser  à  elles 
pour  les  prier  de  vous  les  délier,  vous  courez  grand  risque  d'attendre. 

—  On  a  poursuivi  avec  rigueur  M.  Tallon-Larente,  à  Angouléme,  pour  aTOtr 
sifflé  un  misérable  colporteur  qui  cbantoit  des  chansons  indécentes,  et  on  a  laissé 
celui-ci  poursuivre,  sa  triste  mission.  VlnHépenrlant  signaloit.  dernièrement  sa 
présence  à  Angers,  où  il  cbantoit  des  couplets  contre  une  femme  et  un  enfant 
raaihetireiix  et  bannis.  Le  même  chansonnier,  du  moins  on  le  suppose,  avoit  passé 
à  Vannes,  et  le  peuple  indigné  l'avoit  chassé,  comme  on  l'avoit  chassé- Tannée 
dernière  à  Poitiers.  A  Tannes  il  faisoit  retentir  la  promenade  du  port  d'insultes 
à  la  religion,  aux  prêtres  et  aux  carlistes.  On  s'étonnoit  que  raulorilé  souffrit  ces 
outrages  qui  blessoient  les  sentimens  et  les  opinions  de  la  meilleure  partie  de  la 
population.  Mais  rindignation  fut  au  comble,  quand  on  entendit  leehanieur  pro- 
voquer nettement  à  des  violences.  On  se  jeta  sur  lui,  et  il  fut  heureux  de  pouvoir 
se  sauver.  S'il  éloit  envoyé  par  Vautorilé,  comme  il  s*en  est  vanté,  ce  scroît  une 
l)ien  coupable  et  bien  honteuse  politique. 

—  Un  voyageur,  qui  arrive  d'Italie,  prétend  qu'il  suffit  de  passer  la  frontière 
pour  JHger  quelle  est  dans  les  deux  pays  la  différence  des  mœurs ,  des  habitudes  et 
des  opiaioos.  Entrez* vous  de  France  en  Italie?  'vous  trouvez  des  figures  calmes  et 
paisibles,  qui  ne  portent  aucune  trace  des  agitations  de  la  politique,  qui  n'in- 
diquent ni  le  désir  nt  la  peur  des  émeutes.  Tons  devinez  tout  de  suite  que  voua 
êtes  dans  un  pays  tranquille,  où  le  gouvernement  est  affermi,  où  les  lois  sont 
stables,  et  où  l'on  ignore  cette  mobilité  et  celte  chaleur  d'opinions  qui  ailleurs  en- 
gendrent tant  de  disputes  et  de  haines.  Revenez  vous  d'Italie  en  France  ?  alors ,  la 
scène  change  entièrement.  Tous    vous  retrouvez  an  milieu   de  physionomies 
sombres  et  inquiètes,  où  se  Ibent  l'exaltation  el  Texagéralion  des  partis.Tous  ren- 
contrez des  gens  qui,  le  regard  fier  et  hautain,  semblent,  même  en  gardant  le 
silence,  vous  interroger  sur  vos  opinions,  et  être  prêts  à  disputer  ou  même  à  se 
bttre  avec  vous.  Tous  comprenez  aisément  que  vous  êtes  dans  un  pays  déchiré  par 
les  partis ,  où  toutes  les  opinions  sont  ardentes  et  extrêmes ,  où  le  pouvoir  est 
foibie,  où  les  lois  sont  impuissantes,  où  les  freins  sont  brisés,  et  où  régnent  les 
démons  de  la  discorde,  de  la  haine  et  de  la  vengeance;  aussi ,  dans  ce  pays,  rien 
de  si  commun  que  les  émeutes  ,  les  suicides  et  les  duel*.  Chaque  jour  les  journaux 
viennent  nous  apprendre  quelque  fait  de  ce  genre;  c'est  comme  le  thermomètre 
de  notre  tranquillité  et  de  notre  prospérité  intérieure. 

—  Louiv-Phitippe  est  parti  le  lundi  26  pour  Cherbourg.  Il  est  accompagné  du 
duc  de  Nemours ,  do  prince  de  Joinvillc,  de  ses  aides-de-camp  et  du  ministre  de 
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la  marifiè.  La  reine ,  nadame  Adélaïde  et  les  jeiioes  princes  et  prîaoasses  partie 
roDi  |K»if  Cherbourg  le  3a. 

-*  D*après  un  ordre  du  aG  aodc,  llnfMn  du  mmistère  de  la  guerre,  coofic 
en  deniier  lieu  à  M.  de  Rigny,  a  cessé  :  le  marécliat  Soutt  a  repris  son  porte- 
feiitrte. 

-^M.  Iliiers,  miitistredo  tomaitree  et  des  travaux  publics,  ¥a  faire  un  voyage 
en  Angleterre.  Son  but  est  partieuliéremeut  d^èludier  les  chemins  de  fer. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  YÎeut  de  demander  aux  recteurs,  par 
une  nouvelle  circntaire ,  des  renseignëmans  pin»  élendvs  sur-  les  iniili tuteurs  pri- 
maires «t  sur  krurs  besoins.  Parmi  ses  nombreuses  qnestroias ,  M.  Goizol  désin 
savoir,  pour  chaque  commune,  si  Tiostituteur  est  bien  avec  le  cnré  on  le  pasteikr 
prolestanl  «  et  »  dans  la  négative,  de  qnd  c6té  sont  les  torts;  quelles  sont  les  re- 
laliens  de  société  qu'il  forme,  ses  habitndcs;  quel  est  son  •esmetère,  etc. 

-~  M»  Raspail  »  arrêté  au  moment  oà  il  présidoii  V  Jssocâaiion  parisienAe ,  a< 
porté  plainte  en  arrestation  arbitraire  ooMre  le  comaMsaire  de  poGoe,  atteado. 
que  Ion  ne  pent  ^rioler  un  domicile  et  arrêter  pendant  la  iHivt  pour  on  simple 
détit,  et  contre  un  sergent  de  ville  qui  Ta  maltraité,  dit-il  «  En  noimcot  de  soit 
arrestation»  en  présemse  de  rassemblée. 

-^Nous  avons  cilé  eeua  des  députés  de  Vop^ilion  qui  vettoîenf  d*Cire  nommés 
membres  du  comité  de  VÀsëôctaiwn  parisU/wepow  la  liberté  de  la  presse  patriote, 
Conque  M.  Raspail  a  été  arrêté.  Les  autres  membres  du  comité  sont  :  JUM^  Ca- 
'  vaignao,  Guinard  »  anciens  officiers  de  rariillerie  parisienne;  -Marrast*  récfacleur 
en  chef  de  la  tribune  ^  Paulin  et  OrnU  |èrantet  rédacteur  duNaUonai/ 
Rodde,  rédacteur  du  Bon  ^n^s  Andiat,  N.  Lebon,  Rerrier-Foutaine»  médecisi; 
Fvnet,  Rittiez;Cli.  Teste,  Conseil,  Dii|»0Qt,  avocat»;  Gh.  Tliomas,  Chevalloo, 
Boissaye ,  négociaiis  ;  Doiley,  professeur;  I*ï.  Lemercicr,  membre  de  rAcadésûs^ 
française;  Etienue  Arago,  Desiardlos,  boiniues  de  lettres  ;  Carré*  André  Marchais» 
propriétaires;  Grouvel,  ingénieur  civil  ;  llul»ert,  ancien  notaire;  Keraaoiie,  ctpir 
taiue  en  disponibilité. 

—  Une  autre. réunion  politique,  mais  moins  nombreuse,  a  été  tix>ub'ée  le  '^ 
par  la  police.  Pendant  qu'une  doiizaiue  d'individus  ,  que  Ton  dit  niembres  de  la 
Société  des  Droits  <ie  l'Homme  ^  étoient  rassemblés  chez  M.  ïiiot ,  rue  des 
Grands-Augiistins ,  n^  29 ,  un  certain  nombre  de  sergens  de  ville  euvabii^t  k 
domicile,  et  conduisirent  en  prison  les  membres  de  la  réunion. 

^-  Le  docteur  Cany,  de  Toulouse,  pour  rendre  piusr  promise  et  pjus  facile  sok 
eiifans  riutelligeuee  de  la  table  de  multiplication,  a  imaginé  d'y  adapter  un  chast 
simple  et  mélodieux.  Après  avoir  appliqué  sa  méthode  aux  écoles  deToulou*^'' 
I  de  Bordeaux,  ce  professeur  est  veuu  à  Paris.  Lecouseil  royal  de  Tlnstructiop  pu- 

I  blique  vient  d'approuver  son  procédé,  et  depuis  quelques  jours  les  écoles  v'^ 

'  douze  arroodissemens  de  Paris  chantent  la  table  de  Pytbagore. 

•  —  Une  rencontre  a  eu  lieu  le  a7  entre  M.  Feuillide,  rédacteur  de  ^Europe 

\  littéraire ,  et  M.  O.  Planche,  qui  s'est  cru  offensé  par  un  article  de  ce  jourDal 

r  wr  nu  ouvrage  qu'il  vient  de  faire.  Ce  duel  n'a  pas  eu  de  résultai  Cftcbeux* 


» 
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—  Quoique  les  anciens  louis  et  les  anciens  écus  «aseront  d*«voir  cours  forcé 
au  i***  avril  prodiain,  les  receveurs-généraui  el  particuliers,  et  les  percepteurs  « 
pourront ,  d*après  la  loi  du  14  juin  1 829,  recevoir  ces  pièces  au  cooiple  du  gou- 
Ternefnenrjiiaqu'au  i*' juillet  t834.  Après  cette  époque,  ces  pièces  ne  seront  plus 
admises  qtt'aux  bAtels  des  monnaies  pour  leur  poids,  et  payées  à  raison  de 
19S  fr.  53  cent,  le  kilogramme. 

—  Sur  IreiÉe  ouTriers  fondeurs  et»  cuivre  traduits  en  police  correctionnelle 
pour  coalition,  à  la  suite  d'un  rassemblement  de  «ix  cents  de  ces  ouvriers^  dnq 

ont  été  condamnés  i  trois  jours  de  prison. 

» 

^-  Le  château  de  Bagatelle ,,  ancienne  maison  de  plabance  des  enfoni  de  France , 
^i  n'a  pa  être  vendu  sur  la  mise  è  prix  de  3oo,ooo  fr. ,  le  3  juin  dernier,  est 
ois  de  nouveau  en  vente  p6ur  le  a 4  septembre  prochain. 

—  Les  officiers  du  génie,  qui  a  voient  été  chargés  des  études  et  de  la  direction 
hsA  travaux  des  fortifications  de  Paris ,  ont  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Grenoble. 

—  L'ex-sénateur  polonais,  comte  Blixar,  un  des  chefs  de  Tinsurrection  de 
^Tolbyoia»  et  qui,  fait  prisonnier  par  les  Russes,  étoit  depuis  dix -huit  noii  en 
priion ,  est .  parvenu  a  s*évader,  et  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  L*infanle  dona  MaHa  et  la  duchesse  de  Bragance,  sa  belle-mère,  sont  par- 
ties le  27  de  Paris  pour  le  Havre,  où  elles  s'embarqueront  pour  le  Portugal. 

—  Le  prince  Soulio ,  ministre  de  Grèce  à  Paris ,  a  remis  a  Louis- Philippe  uqf 
lettre  du  roi  Oihon  ,  contenant  des  remercimeos  de  ce  souverain  pour  les  mar- 
ques d'intérêt  qu'il  a  reçus  de  la  France. 

—  La  Gazeile  de  Bretagne  raconte  une  anecdote  assex  piquante  d'un  maire 
du  pays  de  Comouaille ,  dans  le  diocèse  deQuîmper.Ce  anaire  invité  par  son  curé 
à  ft* entendre  avec  lui  pour  le  sorvioe  du  %7  juillet ,  lui  répondit  :  «  Si  les  héros 
de  juillet  iont  en  enfer,  il  est  inutile  de  prier  pour  emc;  s*ils  sont  en  paradis, 
pins  inutile  encore;  et  s*ils  sont  en  purgatoire,  il  est  asses  convenable  qu'ils  y 
restent  quelque  temps  pour  expier  la  sottise  qu^ils  ont  faite.  Donc  je  ne  vois  pax 
la  nécessité  de  la  cérémonie  religieuse.  »  On  pense  bien  que  la  Gazette  ne  nom- 
me paa  le  maire ,  il  y  auroit  de  quoi  le  foire  destituer. 

—  M.  le  docteur  Deneux  est  arrivé  de  Palerme  i  Marseille.  Il  eit  pasj^  à  Lyon 
ces  jours  derniers. 

—  M.  Baussan,  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Elois  comme  auteur  d'un  écrit 
légitimiste,  publié  en  mars  dernier,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  i^ooo  fr. 
d'amende. 

— Lacourrovale  de  Bordeaux  vient  de  rendre  un  arrêt  remarquable.  EUe  a 
dédaré  M.  le  duc  de  Grammont  propriétaire  de  la  citadelle  de  Blaje  et  de  ses 
dépendances;  elle  a  ordonné  en  couiéquenee  que,  dans  le  délai  de  trois  ans ,  TBiat 
seroit  tenu  de  loi  en  faire  la  restitution,  si  mieux  il  n'aime  s'engager  à  servir  à 
M.  de  Grammont  une  rente  annuelle  de  306,000  fr» 

—  Un  incendie  a  délniit  dans  la  nuit  du  91  aoât  onxe  maisons ,  des  récoltes  et 
^%  bestiaux  ,  à  Wavrin,  département  duPiprd. 
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—  La  pêche  du  maquereau  a  élé  si  abondante  celle  année,  que  a3  bateaux  du 
quartier  maritime  à  Caen,  jaugeant  ensemble  i,a8o  tonneaux  et  montés  par  440 
hommes,  ont  péché  pendant  la  saison  un  million  378,000  poissons,  qui  eut  donne 
pour  produit  brut  la  ^mme  de  375,000  fr. 

—  Un  incendie  parcourt  depuis  un  mois  le  vaste  marais  des  Eçhets,  situé 
auprès  de  Romanèche,  arrondissement  deXtéfOux.  Les  moyens  pris  pour  arrêter 
le  feu  n*ont  pas  eu  de  succès. 

—  On  continue  de  signer,  dans  différentes  villes ,  des  protestations  contre  le: 
forts  projetés  autour  de  Paris. 

.  — >  M.  Saint-Marc-Girardin,  qui  va  parcourir  l'Allemagne  méridionale,  s'esl 
chargé  d'observer  pendant  son  voyage  les  écoles  intermédiaires  que  Toa  Domo» 
les  Burger^Schute  et  les  Reat'Schul.  Ce  sont  des  établissemens  où  les  jeûna 
gens  trouvent  une  éducation  moins  longue  et  moins  scientifique  que  celle  de  nos 
collèges,  mais  plus  complète  que  c^lle  de  nos  écoles  primaires. 

—  La  cour  d*assises  de  Poitiers  vient  d'acquitter  dix  paysans,  détenus  depuii 
quatorze  mois,  comme  ayant  pris  part  au  combat  de  la  Pénicière. 

—  V Agathe ,  qui  transporte  à  Alger  la  commission  supérieure ,  amis  à  la  voile 
le  ai  août.'  , 

^—  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  arrivée  le  10  aodt  de  Palerme  à  Naples. 
Le  prince  héréditaire  de  Bavière  est  arrivé  le  même  jour  dans  cette  capitale. 

—  La  chambre  des  communes  d'Angleterre  a  adopté  le  ai,  en  troisième  lec- 
ture, le  bitl  ayant  pour  objet  de  rembourser  au  clergé  protestant  irlandais,  sur  lesi 
fonds  de  TEtat ,  les  arrérages  de  dîmes  qui  lui  sont  dûs ,  en  se  réservant  ioulefois 
les  moyens  de  rentrer  dans  ces  avances.^  I 

—  Le  colonel  Evans ,  après  quelques  mots  en  faveur  de  rext»édîtion  coost^/a-, 
lionnelle  en  Portugal,  a  interpellé  le  a 4  te  ministère  anglais  à  la  chambre  des 
communes  sur  les  affaires  d*Orient.  Il  a  parlé  du  danger  de  laisser  la  Russie 
suivre  ses  plans  d'envahissement ,  s'est  plaint  de  nouveau  de  ce  qu  on  avoit  laisse  j 
les  troupes  russes  venir  à  Constantin  ople  et  a  demaudé  s'il  existoit  réellement  un  traite 
secret  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Lord  Palmerston 
a  répondu  que  la  France  et  l'Angleterre  s'étoient  fiées  aux  assurances  du  gouverne- 
ment russe  de  retirer  ses  troupes  aussitôt  la  paix  avec  l'Egypte.  Quant  au  traite, 
le  ministre  a  dit  qu'il  avoit  été  informé  de  son  existence ,  mais  qu'il  ne  le  conoois- 
soit  pas.      '  ' 

—  La  convention  signée  k  Londres  le  14  juin,  au  sujet  du  service  des  posl** 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  ayant  été  ratifiée  par  les  deux  cours,  les  actes  de 
ratification  viennent  d'être  échangés,  à  Londres,  entre  le  prince  de  Talleyrand  e^ 
le  duc  de  Richmond,  directeur  général  des  postes  en  Angleterre. 

—  Le  fils  aine  de  Tex-empereur  du  Mexique,  Iturbide,  vient  d'arriver  à  Lon- 
dres, où  il  sera  secrétaire  de  la  légation  mexicaine. 

—  Le  grand  et  le  petit  conseil  de  la  ville  de  Bàle  ont  adopté,  le  aa,  un  àtf^ 
d'acceptation  de»  résolutions  de  la  diète  au  désir  de  la  décision  prise  le  00  P 
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o^le-d.  Les  députés  qnè  la  diète  avoit  refusé  d*ada»etlre  assistoieat  à  la  séance . 
Oa  cvôh  que  de  noateaux  députés  les  retnplaceroiH. 

—  Le  coDseil-d'état  de  la  prineipanlé  de  NeuchAlel ,  persistant  dans  ses  réso- 
lutions antérieures,  a  arrêté  ^ue  cette  ville  n'enverroit  pas  de  députés  à  la  diète 
helvétique  tant  que  Bâle-Cam^agne  y  sera  représenté.  Il  est  probable  que  le 
cor]»  législatif,  qui  est  présidé  par  le  gouverneur  prussien,  ratifiera  celte  ré- 
solution. 

—  Une  ësseitiblée-  populaire  d'habîlans  des  communes  de  Béle<-Campagne  a  eu 
lica  le  19  à  Muttei^,  dans  le  but  de  délibéref*  sur  l'occupation  de  leur  pays  par 
les  troupes  fédérales  :  il  s'y  trouvoît  environ  2,000  personnes.  On  est  convenu 
sons  serment  que  si  les  soldats  restoient  plus  de  trois  jonrs  ou  les  expulseroit  de 
vive  force.  ^ 

—  Des  habitans  notables  d'Anvers  ont  ouvert  une  souscription  pour  offrir  au 
général  Chassé,  qui  commandoit  la  citadelle,  une  médaille  dor,  en  reconnois- 
sanee  de  ce  qu'il  a  épargné  ia  ville  lors  du  siège. 

•2—  Il  y  a «u  quelques  troubles  à  Deux-Ponts ,  le  dimanche  x8  août,  au  sujet  de' 
l'ovation  que  des  bourgeois  voteloient  faire  à  M.  Eiffler ,  l'un  des  accusés  acquit-' 
tés  ^ar  la  ooor^d'assises  de  Landau.  Les  militaires  se  sont  opposés  à  ces  démonstra- 
tiens.  Le  iendemaîa,  la  présence  des  avocats  Culmann  frères,  défenseurs  de  ces' 
accoscs,  a  été  encore  nn  sujet  d'agitation. 

—  Le  conseil  de'guerre  de  Turin  a  condamné  à  mort  le  sergent  Panâldi,  qui 
Sfoit  pris  part  à  la  dernière  conjuration ,  et  avoit  cherché  à  séduire  les  militaires 
de  son  corps. 

-r-  Vmni  les  journaux  et  écrits  dont  la  saisie  est  annoncée  par  la  Gazette  of- 
JicieUe  tlu  cercle  du  JFUiin,  on  remarque  le  n°  i5i  du  JourncU  du  Haut  et  du 
BaS'Rhin ,  feuille  ministérielle  )>ubliée  à  Strasbourg. 

—  On  assure  que  l'empereur  de  Russie  s'est  mis  en  route  pour  se  rendre  en  Bo- 
hême ,  où  se  trouvent  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

—  La  Gazette  H*Augsbourg  croit  que  ie  roi  dé  Prusse  et  l'empereur  d'Au- 
triche n'ont  conféré  à  Thérésienstadt  que  sur  les  affaires  d'Allemagne  ;  mais  qu'il  y 
aura  plus  tard  une  entrevue  de  ces  souverains  avec  l'empereur  de  Russie  à  Trop- 
pan  9  et  que  l'on  s'y  occupera  des  affaires  étrangères. 

. —  Le  lieutenant-colonel  bavarois  de  Schmalz  a  élé  nommé  ministre  de  la  guerre 
et  inspecteur-général  de  l'armée  en  Grèce. 

—  Les  troupes  françiibes  qui  occupent  la  régence  d'Alger  ont  de  fréqnens  en- 
gigeraeus  avec  les  tribus  qui  viennent  sans  cesse  les  harceler.  Une  expédition ,  ap- 
puyée par  deux  bâtimens  de  guerre ,  s'est  emparée  à  la  fin  de  juillet ,  à  la  suite  de 
quelques  combats ,  des  villes  de  Masagran ,  de  Mostagenem ,  dont  la  possession 
paroissoit  importante. 

»-  Une  compagnie  anglaise,  établie  à  Archangel,  sous  la  raison  Brandt,  a  ob- 
tenu de  l'empereur  de  Russie  la  permission  d'explorer  et  d'exploiter  la  cote  sep- 
tentrionale de  l'Asie.  En  même  temps ,  il  se  forme  sur  la  rive  méridionale  de  la 
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mer  Noire,  à  Trâbiconde,  on  antre  élablifisemeDt  anglais ,  dcstioé  à  ouvrir  de 
nouvelles  relatioas  coromerciaies  avec  Tlndostan  par  la  Perse,  et  tous  la  proteo 
tîoii  des  ageiis  diplomatiques  de  la  GraDde-Bretague. 

—  On  prépare  à  Alexandrie  une  expédition  pour  la  Mer -Rouge.  Elle  est 
destinée  à  aller  réprimer  les  désordres  commis  par  des  Arabes  qui ,  ajani  profilé 
de  la  guerre  avec  la  Turquie ,  ont  arrêté  quelques  navires  du  vice  -  roi ,  les  ont 
conduits  à  Moka,  et  se  sont  livré  à  d^aulres  excès.  On  croit  que  le  pacha  d*£gyp(e 
saisira  cette  occasion  pour  mettre  sous  sa  domination  tout  ou  partie  de  rYémen. 

— Diaprés  un  recensement  général  opéré  dans  la  x8^  année  dn  régne  et  par  les 
ordres  du  souverain  actuel  de  Chine,  Tempereur  Kea-King,  la  pop<)ialien  de  ce  pajs 
et  de  ses  dépendances  actuellement  considérables  s'élève  à.36a,miJlioni  447,i83  ha- 
bilans. 


Il  s'est  (onné  à  Saint-Louis,  dans  le  Miasouri,  aux  Etats-Unis,  m  noavein 
journal  sous  le  litre  du  iiî issourUe ,  journai  ecclésiastique,  pAîkiSop/tiifife  ei 
Utiéraire*  Il  paroîtri  \»  »*"*  de  chaque  mois,  en  un  cahier  in^^  de  3o  pages^  On 
y  donne  ca  les  preuves  de  U  rel^ion  et  des  nouveUca  de  ee  qiii  la  eoeceroe  dam 
Ici  divers  pays.  On  n'entrera  point  i/u»  les  discnssiona  politique»;  mais  on  fiera 
contioitre  lei  nouvelles  découvertes-  Le  Misaouri  possède  deux  nniversslés  établie» 
et  dirigées  par  des  ecclésiastiques  ;  ou  espère,  paivlà ,  pouvoir  donner  des  iimrw 
ceaux  sur  les  sciences  et  la  liitératurc.  Le  Mis^unte  sera  impcimé  à  Saint- 
Louis,  au  lïureau  du  Sàep/nfni  0/  the  f^aUey  (le  Bwgeir  de  /a  F'a(iée)f 
autre  journal  catholique  déjà  connu  aux  Etals-Unis.  Le  prix  pour  les  pays  élran* 
gers  est  de  7  fr,  10  c  On  souscrit  à  Gand,  cbex  Yaa*E>ckc§aa»*Ho«awe,iiD{'ri' 
meur-libraire ,  Marcb^du-Vendredi, 

AV I  S. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonneinent  expire  au  i^'^septembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  pt^omptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leur*  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  fabofinement: 
Pour  un  au,  4^  &•  ;  pour  six  mois,  ai  ir.  $  pour  trois  mois,  11  fi*. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchie. 


CoQas  ats  sppcts >vblics.  ^  Bourse du^ùoét  i833. 
TrQiaiwur  ioo,jo«iS8aiice<lu  22dée»ytrsvert  à  76fr.  5oc.,  etrermék  T^fr.Soe. 
Cinq  pour  loo^juiiisB»  «in  la  mars,  oaveri  k  to4  fr.  85  e.,  et  fermé  k  io4  ''•  70^* 
iotioAt  de  la  Banque. ••.••...  i<7o5rr.  ooe. 


tupEiM xarx  n*AD.  lx  CLxax  xt  cour*. 


SAMEDI  31  AOUT  1833.  '''**'**<(1^«  21iia.) 


Nouvelles  dei  Missions  des  Etats-Unis, 

M.  Kézé ,  missionnaire  aux  ElaU-  Unis ,  qui  vient  d'être 
nommé  évéque  du  nouveau  sië^e  créé  au  Détroit,  a  administré 
te  diocèse  de  Cincinnati  depuis  la  mort  de  l'évêque,  le  père 
Fenwîck.  Ou  trouve  une  iettre  de  lui  dans  le  n*  xxxii  des 
Annales  de  ia  propagation  de  la  foi.  Cette  lettre,  qui  est  du 
24  décembre  dernier^  fait  connoître  Télat  actuel  de  la  religioii 
dans  le  diocèse.  Dans  une  lettre  du  20  mai  précédent,  il  comp- 
toit  vingt  et  une  églises  ei  vingt-deux  prêtres ,  dont  six  améri- 
cains, SIX  irlandais,  cinq  allemands,  nuatre  français  et  un  ita- 
lien; mais  dans  la  lettre  du  ^4  décembre,  il  porloit  le  nombre 
des  prêtres  à  trente,  tous  fort  occupés.  Il  en  faudroit  bien  plus 
pour  soutenir  ou  réveiller  la  foi  des  catboliques  dispersés  sur 
un  si  vaste  territoire.  Cinq  prêtres  sont  employés  à  Cincinnati, 
taut  pour  desservir  les  deux  paroisses  que  pour  diriger  le  col- 
lège cl  le  séminaire.  M.  Rézé  venoit  d'établir  deux  écoles,,  une 
anglaise  et  une  allemande,  pour  sauver  la  jeunesse  catholique 
de  La  nécessité  d^aiier  aut  écoles  protestantes.  Ces  écoles  sont 
gtaiXuites  et  dirigées  par  les  séminaristes  :  on  y  admet  les  pro^ 
tesfans.  Le  collège  est  destiné  pour  Tinstruction  supérieure  -, 
sur  soixante  élèves,  on  n^y  compte  presque  pas  de  catholiques. 
Avec  èjuelques  fonds  de  plus,  le  séminaire  sachèveroit.  L*Or- 
phano-jésilum  devient  fort  à  la  charge  depuis  le  choléra ,  le 
nombre  des  orphelins  s'étant  accru  par  suite  de  ce  fléau.  Le 
nombre  des  émtgrans  de  TAUemagne,  de  TAlsace  et  de  la  Lor- 
raine augmente^  mais  la  plupart  arrivent  à  Cincinnati  ayant 
épuisé  leurs  ressources.  Ou  place  les  petites  filles  dans  la  mai- 
son des  orphelines  dirigée  par  les  sœurs  de  la  charité  \  mais  on 
tie  sait  où  placer  les  garçons,  qui  perdroieht  leur  religion  chez 
les  protestans.  M.  Rézé  songeoit  donc  à  établir  un  hospice  pour 
ces  eulans  et  pour  les  malades.  Une  autre  église  est  indispen- 
sable à  Cincinnati  ;  celle  qui  a  été  bâtie  il  y  a  cinq  ans  est  de 
n^oitié  trop  petite  actuellement,  quoiqu'on  y  ait  les  dimanches 
deux  grand'messes  et  deux  vêpres.  Il  est  question  de  vendre 
des  églises  protestantes  qui  avoient  été  bâties  par  spéculation  , 
*l  qm  ne  peuvent  plus  se  soutenir^  deux  avoient  été  déjà 
oflFertcs  à  M.  Réxé  ;  mais  il  faudroit  des  fonds  pour  les  acheter. 

Tome  LXXFÏL  UAmi  de  ia  Religion.  O 
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ÀiSomincTset,  près  Saînt^Ioftftph,  réduestioa  ées  jiMuies  jïiief 
est  assurée  par  rétablisàemeftt  ld*an  couvent  de  domiiiîcaiites  : 
on  y  élève  aussi  des  protestantes^  Saint*Joseph ,  oouvent  au 
dominicains ,  et  là  première  mission  du  père  Fenvrick  iaxa 
l'Ohio ,  est  maintenant  la  mission  la  plus  nombreuse  du  dio^ 
cèse^  elle  est  presqu'à  moitié  composée  de  protestans  convertis» 
A  Stûbenvilte  sur  TOhiû ,  les  protestans  ont  donné  un  terrain 
sur  lequel  lé  père  Mac-Graddy  vient  de  bâtir  une  église  en 
briques,  t^lùsieùrs  églises  ont  été  bâties  récemment  autour  dd 
Gihton^  mais  celle  de  la  paroisse  française,. qui  est  très-nom- 
brèusè ,  et  qui  s'augnfénte  encore  chaque  jour  j)ar  les  émigrans 
des  environs  de  Nancy,  n\i  pu  être  construite  laute  de  moyens. 
Les  conversions  sont  (Véquentes  à  Canton  et  dans  les  environs^ 
il  n'y  à  guère  de  jour  bu  M.  Henny  ne  rqçoive  des  protestant 
dans  le  sein  de  TÈglise.  A  Tiffîn,  comté  de  Seneca,  une  enlisé 
en  briqués  vient  d  être  bâtie  par  le  missionnaire,  ]V1^.  Quinn  : 
elle  a  coulé  de  7  à  8,ôoo  fr.,  et  n'est  point  payée.  A  Norwoik, 
Coibté  de  Huroh,  une  église  en  bois  vient  d  être  achevée  pour 
une  côrigrégatioh  nombreuse  composée  de  Lorrains  allemànclsi 
Il  faudroit  multiplier  les  églises  pour  suffire  aux  |)esoiDS  des 
catholiques  qui  viennent  a^Europe ,  et  qui  se  répandent  de 
tous  côtés  dans  d^immenses  forets.  Les  laissions  des  sauvages 
absorbent  une  grande  partie  des  ressources.  Les  Indiens  qui 
habitent  lé  diocèse ,  où  a  portée ,  sont  au  nombre  d'environ 
soixante  milte/et  il  ne  faudroit  qu'un  peu  plus  de  moyens  pour 
y  établir  des  chrétientés  florissantes.  On  a  déjà  obtenu  dés  suc- 
cès chez  les  Poiitouatamies ,  sur  les  confins  de  l'Indiana  - 
MM.  Badin,  de  Selles  et  Bohem  y  exercent  leur  zèle.  On  y 
comité  six  cents  catholiques,  et  l'on  espère,  que  ce  nombre 
s'augmentera  dans  peu.  Il  y  a  eu  aussi  beaucoup  de  bien  fait 
chez  les  OttaWas  de  l'Arbre-Croche,  et  les  vîcps  y  ont  disparu. 
Au  Sàiilt- Sainte-Marie,  près  le  lac  supérieur,  un  établisseinent 
de  missions  doit  être  formé  prochainement.  Michilimalunak 
est  toujours  lé  centré  des  missions  indiennes,  et  se  trouve  en 
bon  état.  La  mission  de  l'Arbre-Croche  fait  des  progrès  ;. mais 
elle  exige  de  grandes  dépenses.  Celle  de  la  Baie-Verte  est  main- 
tenant entre  les  mains^  des  Liguoriens  :  c'est  de  là  que  les  m'^" 
sionnaires  doivent  se^  répandre  parmi  les  tribus  lointaines.  Le 
père  Mazznchelli  y  a  commencé  et  presque  achevé  pne  é&lise 
qui  coûte  8  à  9,000  fr.  Ce  missionnaire  a  enti*epris  un  long 
voyage,  et  a  pénétré  jusque  chez  tes  Yinebagos,  qui,  après 


plusieurs  conseils,  ont  résolu  de  se  laisser  diriger  par  leà 
raies  noires  :  c'est  le  nom  des  missionnaires  catholiques.  Leur 
exeâiple  sera  sans  doute  suivi  par  d'autres  tribus.  Les  Chip- 

Eawas,  tribu  puissante,  ont  appelé  aussi  les  missionnaires,  et 
îtir  agent,  qui  est  catholique,  seconde  leurs  bonkies  disposi- 
tioYls.  M.  Rézé  se  félicite  de  l'apparition  du  Catholie  Tefe- 
graph ,  qui  se  publie  à  Cincinnati ,  et  qui  fiût  du  bien. 

tJn  journal  italien,  la  Vois^de  la  f^Mie,  de  Modène;  donne, 
dans  son  numéro  du  li  Juillet,  deux  lettres  de  M.  Rosati, 
évéque  de  Saint-Louis ,  dans  les  Etats-Unis ,  à  un  de  ses  amis 
en  Italie.  La  première  lettre  est  de  l'année  dernière,  et  paroi t 
avoir  été  apportée  piu*  deux  jeunes  Américains  qui  alloient  à 
Rome  pour  entrer  au  collé£|e  de  la  Propagande.  M.  Tévéque 
y  rendoit  compte  de  l'état  ae  son  diocèse.  Le  nombre  de  ses 
prêtres  étoit  alors  de  trente ^  sept  ;  il  y  avoit  au  séminaire  une 
dixaine  d'élèves  en  théologie,  )et  trente  jeunes  gens  en  tout.  Le 
collège  des  Barrens  avoit  cent  élèves.  L'église  du  lieu  étoit  déjà 
haute  de  dix-huit  pieds ,  et  devoit  être  couverte  avant  l'hiver. 
La  cathédrale  étoit  élevée  de  cinq  pieds,  et  on  espéroit  qu'elle 
seroit  presque  finie  avant  l'hiver  :  elle  étoit  toute  en  pierre. 
M.  rëvéque  avoit  envoyé  deux  prêtres  aux  Arkansas ,  deux  à 
la  Nnuveile-Madrid,  et  comptoit  en  envoyer  deux  à  5oo  milles 
au  nord  de  Saint-Louis,  à  la  Rivière  aux  Fièvres  et  à  la  Prairie 
des  Chiiens,  et  un  attire  à  la  Mfne«*au-Breton.  Il  y  avoit  dans 
le  diocèse  huit  églises ,  ou  bien  avancées ,  ou  commencées ,  ou 
qu'on  alloit  commencer  dans  la  campagne.  De  ces  huit  églises, 
trois  étoient  en  pierre,  deux  en  briques  et  trois  en  bois.  Un 
grand  nombre  de  bons  Allemands  catholiques  étoient  arrivés 
a  Saint-Louis  et  en  d'autres  lieux  du  diocèse,  et  on  en  attendoit 
encore  d^autres.  On  avoit  fini  la  construction  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  ou  au  moins  la  partie  qui  étoit  à  faire  en  ce  moment ,  et 
qui  a  5o  pieds  de  long,  4o  de  large,  et  trois  étages  -,  le  bâtiment- 
est  tout  en  briques  et  a  plusieurs  dépendances.  Sept  sœurs  de 
la  charité  d'Emmitzbourg  y  sont  établies,  et  ont  eu. jusqu'à 
quarante  malades  à  la  fois.  On  avoit  commencé  une  maison 
d'orphelins  qui  est  placée  aussi  sous  la  direction  des  sœurs  : 
il  y  a  déjà  treize  garçons.  M.  Rosati  avoit  fait  bâtir  une  église 
pour  les  noirs  ;  elle  est  contiguê  à  la  résidence  de  Tévéque , 
et  peut  contenir  cinq  cents  personnes.  Elle  devoit  être  bénite 
le  lundi  de  Pâque.  H  y  auroit  le  matin  la  messe  et  instruction 
pour  les  noirs,  et  après  midi  catéchisme  et  rosaire.. On  cspé- 
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roit  beaucoup  de  bien  de  cette  mesure.  Le  collège  des  jésuites, 
k  Saint-Louis ,  a  environ  cinquante  écoliers  \  les  bâlimens  ont 
encore  été  augmentés  cette  ai\née.  Le  prélat  avoit  aussi  aug-r 
mente  la  maison  épiscopale  de  manière  à  pouvoir  loger  tous 
les  prêtres  qui  demeurent  à  Saint-Louis,  et  même  ceux  q\Li  y 
viennent  des  difterentes  parties  du  diocèse.  Là  ou  forme  une 
petite  communauté,  la  prière  en  commun,  lecture  spirituelle 
a  table ,  conférence  spirituelle  tous  les  mardis ,  où  Tiennent 
même  les  prêtres  qui  ne  sont  qu'à  5  ou  6  milles  de  Saint-Louis; 
exercices  spirituels  tous  les  ans ,  défense  de  manger  ou  de  pas- 
ser la  soirée  dehors.  Au  mois  de  juillet  prochain,  on  commen- 
cefa  à  Saint-Louis  un  journal  ecclésiastique.  Les  souscripteurs 
français  recevront  une  édition  moitié  en  anglais  et.  moitié  en 
français,  et  les  Américains  tout  en  anglais.  Les  religieuses  du 
sacré-cœur,  à  Saint-Louis,  ont  peu  die  pensionnaires ,.  mais 
beaucoup  d'externes  et  quatorze  orphelines. 

La  deuxième  lettre  de  M.  Rosati  est  datée  de  Saint-Louis, 
le  21  février  dernier;  ede  est  écrite  à  un  de  $es  amis,  à  Flo-^ 
rence.  Le  prélat  le  prioitde  lui  procurer  un  autel  en  marbre 
pour  sa  cathédrale,  qui  étoit  déjà  fort  avancée,  et  qu'il  espéroit 
couvrir  cet  été.  Il  avoit  quarante  prêtres  daqs  son  diocèse,  vingt 
clercs  dans  le  séminaire,  huit  couvens,  deux  collèges  qui  o^voieut 


bien;  il  y  avoit  environ  cent  jeunes  gens  dans  le,cûllége  atte- 
nant. Des  paroisses  avoient  été  établies  aux  extrémités  nord  et 
sud  du  diocèse.  La  législature  a  accordé  une  loterie  avec  un 
profit  net  de  io,ooo  écus  pour  Thôpital  des  sc^urs  de  charitt^; 
avec  ce  secours  on  alloit  augmenter  Thôpital  construit  deux 
ans^uparavant  :  on  se  proposoit  de  bâtir  deux  ailes  de  5o  pi^-^^^ 
chacune,  de  manière  que  l'hôpital  auroit  i5o  pieds  de  long* 
5o  de  large ,  quatre  étages  et  un  beau  jardin.  Il  y  a  quinze 
orphelins  dans  l'asile  qui  leur  est  destiné.  On  s'occupoit  4c 
former  deux  autres  maisons  religieuses ,  Tune  de  sœurs  de 
charité,  à  Videpoche,  à  5  milles  de  Saiut- Louis,  où  le^  sœurs  <k 
rhôpital  pouriH)nt  aller  respirer  un  meilleur  air  quand  leur 
santé  le  demandera,  et  où  elles  feront  en  même  temps  l'école 
tux  filles  du  village  ;  l'autre  maison  devoit  être  à  Kaskaî^kiih 
ti  seroit  confiée  aux  religieuses  de  laVisitation  de  Georgeslo^vn* 
^M.  l'évéque  songeait  aussi  à  commencer  une  mission  chez  les 
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sauvages  ;  maïs  H  y  rencontroit  de  grandes  difficultés  :  le  cho- 
léra àvoit  sévi  à  Saint-Louls,  environ  deux  cents  personnes  en 
avoient  élé  viclimes.  Le  cicrg«^  s'éloil  conduit  admirablement 
et  de  manière  à  édifier  les  catholiques  et  les  protestans.  Jour 
et  nuit  les  prêtres  étoient  sur  pied  :  sussi ,  pas  t|n  des  catho- 
liques n^est  mort  sans  demanuer  et  recevoir  les  sacremeos. 
Plus  de  quarante  protestans  sont  morts  catholiques  à  Sainte 
Louis;  le  temps  de  Tépidémie  y  a  été  un  temps  de  mission  « 
Quand  les  ecclésiastiques  n^étoient  pas  auprès  du  malade,  ils 
avoient  à  entendre  les  confessions  de  ceux  qui  se  portoient 
bien.  Les  sœurs  de  charité  ont  donné  un  spectacle  de  généro- 
sité et  d'héroïsme  qui  a  excité  Tadmiration  générale,  ne  se 
donnant  aucun  repos,  ni  jour  ni  nuit,  et  assistant  tous  ceux 
qae  Ton  portoit  a  leur  hôpital.  Or,  cet  hôpital  étoit  à  Saint- 
Louis  le  seul  refuge  de  ceux  q«i^  attaquées  de  la  maladie, 
n'aboient  pas  de  moyens  de  se  faire  soigner  chez  eux.  Dans  le 
même  temps,  les  ministres  protestans  avoient  abandonné  la 
ville,  et  étoient  allés  au  loin  se  mettre  à  l'abri  du  danger.  Le 
clergé  catholique  s'est  conduit  de  la  même  manière  dans  tous 
les  Etats-Unis  et  au  Canada*  A  Baltimore,  suivant  des  rensei- 
gnemens  donnés  par  M.  Tarchevêque  lui-même,  il  y  a  eu, 

rodant  le  choléra,  trois  €;0iils  conversions  de  protestans  à 
relig^ion  catholique,  cent  à  Mont -Real*,  ailleurs^  plus  ou 
»oih8,« 

Heas*  Le  jour  de  l'Assamption ,  le  saint  Père  a  assisté  a  la  messe 
salennellQ  célébrée  à  Sainte «Mar4e- Majeure  par  M.  le  cardî*  ' 
nal  Odescalchi.  Après  la  cérémonie,  S.  S.  a  donné  la  ^nédiction 
apostolique  du  haat  de  la  galerie. 

Paris.  Une  mort  subite  vient  d'enlever  à  un  grand  diocèse 
«n  digne  et  pieux  évéque.  M.  Philippe-Marie-Thérèse-Guy  Carron 
est  mort  inopinément ,  au  Mans,  le  97  août.  Le  prélat  étoit  né  à 
Keanesy  le  1 3  décembre  17dd.ll  étoit  le  neveu  du  vénérable  abbé 
CaiTon ,  moins  connu  encore  par  ses  ouvrages  que  par  sa  charité 
("t  par  son  zèle  pour  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Trop  jeune 
eucore,  il  ne  suivit  point  son  oncle  en  Angleterre ,  et,  après  avoir 
terminé  ses  éludes,  il  entra  au  séminaire  Saint-Sulpicc.  Avant  été 
ordonné  prêtre ,  il  retourna  dans  son  diocèse ,  ok ,  après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  vicaire,  il  devint  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Germain  ,  à  Rennes.. M.  Millaux^,  évéque  de  Nevers,  l'emmena 
<ians  son  diocèse  comme  f;rand-vicaire.  M.  de  la  Myre,  évéque  du 
Mans,  ayant  donné  sa  démission,  suivie  peu  après  de  sa  mort; 


M.  Tabbé  CarroD  fut  nommé  à  ce  siège ^  et  fat  sacré  le  8.  novem-* 
bre  1829.  Tout  entier  aux  devoirs  de  sa  place,  il  frouvernoit  soft 
diocèse  avec  sagesse.  Son  âge  pouvoit  faire  espérer  un  long  épis- 
copat.  Mais  la  santé  du  prélat  s  altéroit  insensiblement.  Il  étoit  allé 
cette  année  prendre  les  eaux,  et  elles  paroissoient  lui  avoir  fait  du 
bien.  Depuis  son  retour,  le  prélat  avoit  fait  quelques  tournées 
dans  le  diocèse.  Le  21,  il  bénit  l'église  de  Ballon,  et  six  jours  après 
il  n'étoit  plus.  La  perte  d'un  si  respectable  prélat  est  i^ne  calamité 
pour  son  diocèse ,  et  une  fin  si  prompte  ajoute  encore  à  Ja  désola- 
tion .générale. 

—  On  dit  que  le- frère  Anaclet,  supérieur  général  de  la  con- 
grégation des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  a  reçu,  un  bref  du 
pape  en  date  du  10  avril  dernier.  Le  saint  Père  demande  aox 
Frères  leurs  prières  pour  lui,  et  les  exhorte  à  continuer  leurs  cha- 
ritables soins  pour  les  enfans,  et  à  les  former  de  plus  en  plus  à  la 
veriu.  S'ils  ont  des  peines  à  essuyer  par  suite  de  leur  zèle,  ils 
doivent  les  offrir  à  Dieu,  qui  les  en  récompensera  abondamment. 
S.  S.  parle- avec  beaucoup  «d'estime  et  d'intérêt  du  respectable 
institut  et  de  ses  pieux  membres.  Elle  a  montré  en  particulier  sa 
bienveillance  pour  leurs  établissemens  d'Italie,  et  c  est  à  ce  sujet 
que  le  frère  Anaclet  lui  avoit  écrit  pour  la  remercier.  Le  sage 
supérieur  a  fait  part  à  ses  Frères  des  encouragemens^du  chef  de 
l'Eglise.  Il  y  joint  les  avis,  les  plus  judicieux  et  les  plus  paternek 
sur  leur  vocation  et  sur  la  manière  dont  ils  doivent  y  répondre. 
On  n'apprendra  pas  sans. intérêt  que  plus  de  idô,ooo  emàùirt^ 
coi  vent  l'instruction  dans  les  écoles  des  Frères.  Ils  en  i*ecevroieftt 
davantage  si  des  administrations  brutales  ne  leur  suscitoieht  pas 
des  entraves.  Nous  avons  cité  dernièrement  la  ridicule  et  honteuse 
délibération  prise  à  Beauvais,  le  12  août,  contre  les  Frères.  Nous 
voyons  qu'elle  a  été  universellement  blâmée  comme  une  injustice 
•  et  une  sottise.  Plusieurs  journaux  de  province  ont  pris  la  liberté 
de  s'en  moquer.  UOrléanais  a  fait  un  article  exprès  pour  montrer 
l'absurdité  du  considérant  de  la  délibération  ;  telle  est  la  conclu- 
de  cet  article  : 

«  EnSo,  il  a  été  irrévocabiement  jugé  à  Beauvais,  par  iasagesse  miSiicipale  qui 
y  gouverne  aujourd'hui  la  cité  :  i^  que  des  gens  qui  font  d'habiles  élèves  sans  s'être 
munis  d*un  certificat  de  capacité,  sont  incapables  d'enseigner;  a^  qu'une  congré- 
gation dont  les  membres  obéissent  à  un  supérieur,  sont  indignes  d'enseigner; 
3**  que ,  quand  on  n'est  pas  marié ,  on  ne  pent  montrer  aussi  bien  aux  enfans  des 
autres  ce  qu'ils  ont  besoin  de  savoir;  4''  qu'avec  un  manteau  comme  celui  des 
Fi*èreà,  et  un  chapeau  pareil  au  leur,  on  esf'si  ridicule  à  Beauvais  aux  yeux  d'i 
conseil  municipal ,  qu'on  doit  sur-Ie*cbamp  être  expulsé  de  la  ville,  surtout  lors- 
qu'à tant  de  torts  et  d'inconvenance  on  joint  4a  faute  plus  grave  encore  d'appren- 
dre aux  enfans  à  trop  prier  Dieu.  Tous  ces  griefs  ayant  démontré  aux  conseiller* 
municipaux  de  Beauvais  que  les  Frères  étoieut  et  sont  notoirement  incapables  d^in^ 
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«ik|afr4  leon  clèvct  ik»  princîpei  et  de»  m«urs  en  iMmooie  •«cc'omx  d»  tSèitle , 
iJ<i.fillu  le»  mellra  hors  de  b  Tille.  » 

—  Nous  avons  va  qae  M.  l'évéque  de  Rodez  yendit  de  donner 
de  nouveaux  statuts  à  sop  diocèse.  Le  prélat  les  a  annonces  à  son 
clergé  par  un  mandement  du  i^^  août.  11  rappelle  que  plusieurs  de 
ses  prédécesseurs,  MM.  dePaalmy»  de  Lusignan,  de  Tourouvre, 
«voient  successivement  publié  des  statuts,  et  que  son  prédécesseur 
immédiat ,  M.  de  I^aUodep  les  donna  sous,  une  forme  nouvelle  y  et 
avec  des  développetpeqs,  et  des.  instructions  plus  étendues.  Eu 
louant  V onction  d^piéiétt  k  goût  des  divines  Ecritures  qui  se  fait 
semir  dans  ce  travail,  et  en  recommandant  la  lecture  comme  d'un 
bon  traité  de  direction ,  M.  Tévéque  de  Rode^  a  cru  néanmoins 
dévoir  rédiger  un  recueil  plus  succinct,  où  ne  serpient  conservés 
que  les  points  les  plus  imporlans  ; 

«Tel  est,  dit-il,  le  priDcipal  motif  qui  noas  4  porté  à  publier  une  nouvelle 
édition  des  statut»  diocésains ,  et  c*est  dans  cet  esprit  ciirelle  a  été  rédigée.  Nous 
rapprocher  le  plus  possible  de  ta  forme  et  de  la  teneur  des  statuts  dressés  par 
Mgr  de  Tourouvre,  pour  cofiser\er  à  c^  saintes  règles  l<ïur  caractère  d'antiquité, 
et  les  entourer  de  ce  respect  qui  s*atlaçhe  aux  anciennes  traditions  ;  réduire  le 
nombre  des  réglemens  par  la  raison  que  la  discipline  d*uu  diocèse  dépend  moins 
de  leur  multitude  que  de  la  fidélité  et  de  Texaclitude  à  les  bien  garder;  borner 
tes  instructions  a  ce  qui  est  de  défense,  d*ordonnance  et  de  permission,  pour  fa- 
ciliter à  fous  le»  moyens  de  conuoitre  promptement  ce  qu'ils  ont  à  faire  ou  à  évi- 
ter ;  rendre  plus  rares  les  cas  auxquels  sont  appliquées  des  censures ,  pour  ne  pas 
embarrasser  les  consciences  timorées,  et  les  troubler  par  de  douloureuses  surprises  ; 
ne  pas  même  réserver  les  peines  canoniques  qui  seroient  maintenue» ,  pour  vous 
donner  upe  nouvelle  preuve  de  nptre  estime  et  de  notre  confiance,  et  |iour  ré- 
pondre a|i.  besoifi  de  notre  cœur  de  procéder  bien  plus  par  la  persuasion  que  par 
ia  çotttrainte;  introduire  enÇo  vn  petit  nombre  de  disposition»  nouvelles,  soit 
])0ar  prévenir  certains  abu^,  soit  pour  établir  sqr  certains  points  une  discipline 
«niformè  dans  toutes  le»  paroisses  de  notre  diocèse  :  voilà  la  tâche  que  nous  non» 
sommes  impo»ée ,  et.-  l'un  de»  premiers  »oins  qui  nous  ont  occupé  depuis  le  jonr 
où  BOUS  avons  prik  le  gouvernement  de  cette  égliM. 

•  Tous  annei  joui  plutôt  de  ce  travail,  si  nous  n'avions  craint  d'en  oompro- 
Biettrele  snccès  par  trop  de  prédpilation ,  .et  »i,  avant  d'j  mettre  la  main,  nous 
n'avions  voulu  recaeillir  toutes  le»  lumières  qui  pottvoient  l'éclairer.  Et  ici, 
N.  X-  C.  F. ,  nous  nous  sento/is  pressé  de  vous  rendre  compte  de  la  marche  que 
nous  avons  suivie,  pour  être  fidèle  à  la  douce  habitude  que  nous  avons  prise,  et 
dont  nous  non»  sommes  jusqu'à  ce  jour  si  bien  trouvé ,  de  vous  mettre  de  moitié 
dans  nos  sollicitudes  pastorale».  Avant  de  toucher  aux  statuts  de  notre  prédécesseur, 
nous  en  ayons  fuit  une  étude  sérieuse  et  approfondie;  nous  les  avons  comparé»  et 
confronté»  avec  le»  anciens ,  nous  avons  pris  l'avis  de  notre  con»eil  sur  les  amen- 
dcroens  qu'il  conviendroit  d'y  apporter ,  nous  avgos  consulté  siir  le  même  objet  le 
von  du  cl«r|^,  soitdans  le  coursée  nos  visites,  soil  dan»  le$  entretiens  particuliers 
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qtif -tbovi  mm»  flMavtfl  dq  grand  nonfartireiilfe  «om.FMV  Mini  mot  uatm-àË 
votre  coopération  et  de  yotre  adhésioo  à  ime  oeiivre  qui  t)0Ot  iatéresM  sprôalé- 
piçni,  ilQiis  avqn&  m^iji  chaque  di«triiol  «r  »*^  pcauper  daiif  Its  DoofiéreBi»,  et  à  nous 
(rajosjn^tiie  H  rcssiultat  d0  9<9  délibérations;  loiis  nV>iit  pas  râpondu  k  aoire  apipel  ( 
qudqu^i-4iD»  se  w^ut'  aacwiés  par  lia  ifiDllnient  dedéiéreace  flDten  notre  auto*' 
rite  9  ptasieon,  par  mi  cmpreBsemeot  dont  aous  n^avons  pas  été  moins  fiattés^  nons 
aot  fait  parr«i|ii«  des  nM^s  noiivéM  qua  bous  avon^  acctieillres  avec  d'autant  pfus 
de  satisfa^twa  qi/erias  s*aeé6rdoi«nt  pat^feiitemént  avec  le  p!an  «t  Tordre  d*idées 
qne  iioi^s  avions  nous-iaéfne  conçus.  <3aiî*'e8l  qu'après  noos  être  entouré  de  lous 
ces  secours  que  nous  avons  iïntrepris  la  rédaction  du  nouveau  recueil.  Il  n^est  point 
d'arfide  qui  n*att  été  pesé,  de  disposition  importante  qui  n*ait  été  soumise  à  aii 
long  el  mûr  examen.  Enfin,  pour  imprimer,  à  ces  réglemens  un  plus  ^raud  carac- 
tère d*aulorité  et  les  revêtir  d'une  sanction. plus  efficace,  nous  avons  voulu  vous 
les  faire  accepter  solennellement  avant  de  les  rendre  obligatoires;  c*esit  daas  cette 
intention  que  nous  eo  -avons  différé  la  publication  à  l'époque  de  la  retraite  pas- 
torale, o£>  au  milieu  d'une  portion  nombreuse  de  notre  clergé,  réuni  comme  e^ 
une  sorte  de  synode,  et  représenté  par  des  hommes  que  vous  êtes  accoutumés 
à  vénérer  et  à  chérir,  nous  les  avons  définitivement  prodaroés^  après  Iqs  avoir 
expliqués  et  discutés  avec  un  véritable  désir  de  faire  droit  à  tputes  les  représeu- 
talions  justes  et  raisonnables.  » 

Le  mandemeut  porte  que  les  nouveaux  statuts  ei  l'églemen» 
seront  seuls  observés  du  jour  où  on  en  aura  connoissance.  Il  pai*oÎ£ 
qu'on  les  iniprîme  en  ce  moment  :  nous  en  fendrons  compte  dèj 
qu'ils  nous  seront  parvenus. 

—  Le  culte  des  saints  protecteurs  dès  différens  pays  est  une 
partie  de  la  piété  des  fidèles.  M.  Tévêque  de  Belley ,  qui  avoit 
déjà  rendu  aux  reliques  de  saint  Anthelme  et  de  saint  Arthaud 
^es  honneurs  dont  la  révolution  les^Toît  dépouillés,  a  transféré 
celle  année  les  reliques  de  saint  Rambert,  mai*tyr,  mis  à'mort  le 
6  juin  68o  par  les  ordres  du  sanguinaire  Ébrotn,  maire  du  palais. 
Son  corps,  jivoit  été  recueilli  dans  vtn  monastère  voisin  ,  et  il  iy 
forma  un  bovirg  qui  prit  le  iM>m  de  Sai h tr Rambert.  Enviroa 
trois  ans  avant  la  révolatiou^  les  reli^ieiix  d«  raaoienne  obaei?^ 
vaDce  4^  Clukoy  ayaat  été  s^oularîsfés >  l«  <x>ut^nt  jde  Sftint«*Ram- 
b^^t  fi^t  ^uppriipé^  AlpAs  1^  relique  ^  qui  étoit  à  Tabbaye^fat 
ti.f  qs/éré  dans  Téglise  paroissiale»  Ayaut  la  fermeture  des  églises» 
)>endant  la  révolution,  trois  çUrétiens  qu6  la  reconnojssance-fait 
ub  devoir  de  nommer,  André  Tenatjidl,  Philibert  Theveaiu  et 
Pierre  Lyaudet  cachèrent  la  retique  dans  là  sacristie.  Quaf^d  la 
paix  fut  rcudue  à  Téfîlise  ,  ils  décoiivrirent  ces  restes  précieux  au 
curé  deSaint-Rambert,elatteslèrenl  que  c'éloient  les  mêmes  qu'ils 
avoieut  sauvés.  Les  reliqu«?s  furent  de  nouveau  exposées  à  la  vénéra- 
lion  des  fidèles  ;  et  le  i  o  juin  i  Si  3,  M.  le  cardinal  Fesch,  archevêque. 
de  Lyon,  les  visita,  les  scella  et  1rs  déposa  dans  une'  chapelle 
près  du  chœui^.  Oîpi  et»  dressa  procès  verbal ,  et  tous  tes  ans  ici 
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reUqoeratoieBt  portées  en  procestion'le  i3  jil^in;  jour  de  là  fêté 
de  ^iot  Rambert.  Mais  la  chapelle  étant  humide ,  on  en  a  dispûsé 
et  restauré  une  autre  plus  coovetiabie.  £t  le  9  avril.de  cette  an-« 
née,  M,  l'évéque  de  Belley  s^étant  rendu  à  Saint-Rambert  avec 
deux  vicaires  généraux,  MM.  Ruivet  et  Depery,  vérifia  les  reli- 
ques, les  scella,  et  le  dimanche  suivant  on  fit  la  translation  aa 
milieu  d'un  grand  concours  dans  la  nouvelle  chapelle.  Nous  ti- 
rons ces  détails  âH une  Légende  de  saint  Ranibert ,  publiée  par 
Tabbé  Depery,  grandrvicaire  de  Belley  ;  elle  ^st  suivie  d'un  can- 
tique en  I  honneur  de  saint  Domitian  elt  de  saint  Rainbert  :  le  tout 
forme  une  demi-feuille  d'impression  in-8**;  à  Bourg,  chez Bottin. 

—  Nous  n'avons  point  indiqué  généralement  les  votes  des  con- 
seils d'arrondissement,  il. y  en  a  cependant  qui  méritent  d'être 
remarqués.  Le  conseil  d'arrondissement  de  Poligny,  dans  le  Jura, 
s'est  plaint  que  les  collèges  communaux  de  département  tomboieht 
faute  d'élèves  ,  en  présence  des  petits  séminaires  de  Vaux  et  de 
Nozeroi.  Cela  prouve  apparemment  que  l^es  petits  séminaires  in- 
spirent plus  de  confiance  que  les  collèges  et  que  l'éducation  y  est 
meilleure.  Vous  croyez  que  ce  sont  les  chefs  des  collèges  qui  ont 
tort  et  qu'on  va  les  exhorter  à  essayer  de  relever  leurs  établisse- 
ineus  par  une  meilleure  discipline;  pas  du  tout ,  le  conseil  de  Po^ 
li{jny  voit  la  source  du  mal  dans  les  petits  séminaires,  il  est  ef- 
frajfé  de  l'influence  du  clergé  qui  finira  par  avoir  le  monopole 
de  l'instruction.  11  demande  que  les  écoles  ecclésiastiques  soient 
«oumisçs  à  la  rétribution  universitaire.  Ainsi,  après  leur  avoir  ôté 
leurt  bourses,  on  les  grèveroit  eueored'un  impôt.  Et  notez ,  qu'en 
provo(|uant  cette  mesure,  le  conseil  de!Poligny  recontfoit cni'il 
teioithien  plus  juste  de  supprimer  ce  droit  pour  tous.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  il  sollicite  l'exéoution  littérale  de  la  loi  sur  le  cos-^ 
tume  des  élèves  des  écoles  ecclésiastiques.  D'abord  il  n'y  a  point 
de  loi  à  cet  égard ,  mais  seulement  des  décrets  ou  ordonnances  ;i 
<^n  second  lieu,  n'est-il  pas  bien  ridicule  dans  un  temps  de  liberté 
çnnvo<]uer  des  réglemens  minutieux  et  vexatoires  pour  forcer  des 
jpunes  gens  à  porter  tel  ou  tel  costume? 

—  Les  derniers  décrets  de  don  Pedro,  sur  les  évêchés  et  les  cou-* 
vens,  sont  d'un  homme  insensé  dans  ses  empoi*temens.  Déclarer 
vacans  des  sièges  cdnoniquement  institués,  c'est  vouloir  mettre  le 
fpttdans  le  royaume,  c'est  désorganiser  toute  l'Eglise,  c'est  heurter 
toute  une  population  dont  les  dispositions  religieuses  sonteonnues* 
Un  nouvel  arrivant  ne  pouvoit  débuter  d'une  manière  plus  mal- 
adroite et  plus  contraire  à  ses  intérêts.  Voici  ce  que  la  ùazette  de 
«Madrid  d  i  t  d  e  ces  m esu  r c s  : 

"  Ces  décrets,  ont  exaspéré  d'une  roanière  extraordinaire  les  habitans  des  pro- 
Places,  parce  qtrils  sont  en  contradiction  manîfcsle  avec  tes  déclarations  anté- 
rïeuripicnt  faites  par  le  duc  de  Bragance  et  par  tes  générant,  déclarations  de 
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de  paii ,  de  concorde,  d'union ,  d'oubli  do  fUsè,  de  respcel  à  1»  propriété  et-am 
opinions ,  etc.  etc.,  'et  tnrtoot  de  Téncration  pour  la  religion  sacrée  de  nos  pères. 
On  a  pu  remarquer  les  desti|utions  de  nombreux  employés ,  et  leur  remplacemçol 
pv  d'kntres,  contrairement  à  toutes  /es  lois.  Mais  ce  qui  a  surtout  excité  la  plus 
vite  indignation  ,  et  ce  que  Ton  defoit  le  moins  redouter,  ce  sont  les  décrets  sa- 
crilèges et  impies  relatifs  aux  ecclésiastiques,  et  que;  sans  respect  pour  les  et" 
nons  et  \ts  concordats ,  on  chasse,  sous  de  faux  prétextes,  de  la  capitale  d'un  Etat 
catholique  le  nonce  de  S.  S.;  qii*on  annuité  la  collation  de  bénéfices  déjà  confé- 
rés; qiron  destitue  des  archevêques  et  des  évéques  coufirmés  parle  souversia 
poutife*,  en  exposant  à  des  schismes  funestes  les  églises  de  Portugal  ;  qiie  Ton  sup- 
prime des  monastères  ;  que  l'on  prépare  la  ruine  de  tous  les  établissemens  mo- 
nastiques ;  que  l'on  prohibe  l'admission  aux  ordres  sacrés  ;  et  enfin  que  l'on  soo- 
met  despoiiquement ,  au  nom  de  la  liberté,  le  régime  intérieur  de  l'Eglise  a  l'au- 
lorilé  temporelle.  Et  tout  cela  se  fait  en  vertu  de  simples  décrets, arbitrairemeoi, 
sans  examen  préalable ,  sans  entendre  les  parties  intéressées ,  enfin  en  renversant 
toutes  les  formes  légales  respectées  de  temps  immémorial  dans  ce  royaume.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Si  Paris  étoit  une  ville  aussi  policée  qu'on  le  dit,  il  nous  semble  que  les 
jeunes  personnes ,  et  à  plus  forte  raison  les  jeunes  garçons ,  pourroient  s'y  prooie^ 
ner  sans  dlbger  pour  leurs  mœu»  et  pour  Xlw  ouriosilé  :  c'est  cependant  ce  qui 
n'est  pas.  Quand  ce  ne  sont  point  des  étalages  tapissés  d*obscéuités  qui  les  foiecot 
de  baisser  les  yeux  ou  de  se  salir  l'imagination ,  ce  sont  des  devises  plus  on  moins 
grossières,  ^es  images  plus  ou  moins  dégeâtantes  qu'ils  rencontrent  à  chaque  pas 
des  deux  côtés  des  rues ,  et  jusque  sur  les  murs  des  églises  Lk  iJolice,  qw'  occapc 
tant  de  bras  à  gratter  les  dessins  de  poires  que  les  enfans  et  les  gens  du  peuple 
s'amusent  à  barbouiller,  n*en  a- t-elle  donc  aucun  à  son  service  pour  faire  efbcer 
tant  d'ignobltt  turpitudes  qui  blessentjes  yeux  et  dégradent  la  civilisation  ?  Koqs 
ne  savons;  mais  il  est  certain  que  la  Grèce  et  Rome  païennes  anroient  eu  des  édiles 
pour  veiller  sur  ces  choses-là ,  et  que  rieu  de  pareil  n'y  auroit  été  souffert.  Tous 
qui  êtes  si  jaloux  des  libertés  publiques ,  en  voilà  une  dont  vous  ne  parlez  pas,  t^ 
qui  mérite  d*étre  comptée  cependant  parmi  celles  que  vous  regrettez  le  plus;  car 
c'ert  quelque  chose  que  d'être  privé  de  la  liberté  des  rues  de  Paris ,  au  point  de 
n*oser  y  passer  avec  ses  enfans  sans  danger  pour  leurs  moeurs  et  pour  leurs  jeunes 
imaginations.  Vous  êtes  tenus  de  porter  fort  exactement  à  votre  percepteur  des 
contributions  de  quoi  faire  effacer  les  plaisanteries  politiques  qui  peuvent  déplaire 
à  la  police  et  aux  gens  du  roi;  mais,  dans  tout  cet  argent  que  le  fisc  vous  de- 
mande, remarquez  bien  qu'il  n'y  a. point  de  quoi  préserver  vos  familles  des  ou- 
trages à  la  décence  et  à  la  morale  publiques. 

—  On  voit  bien  que  don  Pedro  est  venu  faire  «es  études  de.  révolution, en 
France.  Aussitôt  qu'il  s'est  vu  en  état  de  signer  un  acte  d'autorité,  c'est  sur  le 
elerçé  portugais  qu'il  est  tombé.  ^  commencer  par  le  nonce  du  pape ,  il  a  cherché 
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qOireUe  et,Gonfiicàtiûnà  toute. I^Eglise,  pour  làclier  de  se  bîea  cUibUrdaiu  Tef- 
prit  de  ta  btiide  révolutionnaire  dont  il  eti  le  chef  «  et  de  lut  donner  bon  espoir. 
Ils'éloit  imaginé  apparemmen*.  que  cela  se  passeroit  comme  en  France,  et  qae  son 
{wjs  éloit  aussi  mdr  que  le  nôtre  pour  rirréligion.  Il  a  eu  beau  manifester  l*în- 
teoUon  de  battre  monnaie  tout  de  suite  avec  les  biens  de  TEglise,  ses  finances  n'en 
oot  pas  obtenu  pins  de  crédit ,  et  son  malhenreux  emprunt  est  toujours  resté  en 
baisse.  Chose  singulière!  c*est  celui  de  don  Miguel  qui  monte,  quoique  don  Mi- 
^el  ne  promette  le  bien  d'autmi  a  perftonoe ,  et  que  ses  soldats  ne  combattent 
point»  comme  ceux  de  son  frère,  pour  la  spoliation  et  la  rapine.  Nous  verrons 
bientôt  lequel  des  deux  a  le  mieux  compris  l'esprit  et  les  vœux  de  sa  nation.  Mais 
jusqu'à  présent ,  les  leçons  que  don  Pedro  est  venti  puiser  à  l'école  révolution- 
naire de  France  ne  paraissent  pas  s^appliquer  d'une  manière  avantageuse  |x>ur  lui 
à  ta  nation  portugaise. 

—  Le  Propagateur  (/u  Pas-de-Calais ,  feuille  patriote  d*Arras,  éloit  pour- 
suivi pour  deux  articles  contre  le  gouvernement.  M.  Degeorge  «  gérant ,  en  prenant 
la  parole  pour  sa  défense,  s'est  plaint  de  l'abandon  que  Louis-Philippe  a  fiût  det 
hommes  et  du  système  du  mouvement.  Il  a  dit  que  les.réfugiés,  que  Ton  maltraite 
tant  aujourd'hui ,  ont  reçu  jadis  de  ce  prince ,  par  l'intermédiaire  de  trois  pa- 
triotes, 100,000  fr.  pour  aider  à  iine  conspiration  tendant  à  détrôner  le  roi 
d'Espagne.  M.  Seneca,  procureur  du  roi ,  a  soutenu  que  cela  ne  se  pouvoit.  Alors 
M.  Degeorge  a  déclaré  que  Tune  de  ces  trois  personnes  étoit  au  tribunal,  et,  sur 
iiowtlalion  de  la  nommer,  il  a  montré  M.  Dupont,  l'un  de  ses  défenseurs,  qui 
«voit  été  chargé  de  la  mission  avec  MM.  Loëve-Yeimars,  rédacteur  du  Temps  ; 
•t  Chevallon,ami  de  ManueL Après  avoic entendu  MM.  Dupont  et  Ledru,  vocats,  le 
i*fty  a  fait  prononcer  Pacquiltement  du  prévenu.- On. se  souvient  d'ayoir  lu  les 
iMHns  de  MM.  Dupont  et  Chevallon  parmi  ceux  du  comité  de  V Association  parin 
sienne,  que  présidoit  dernièrement  M.  Raspail. 

—  Louis-Philippe,  en  se  rendant  le  26  à  Cherbourg ,  est  passé  suocessivemeni 

à  Saint-Germain,  à  Mantes,  à  Yenion.  Il  a  couché  à  Bizy  dans  son  domaine,  et 

est  allé  le  37  à  Evreux  par  Pacy.  Le  28  il  est  parti  pour  Lizienx ,  ou  M.  Gutxot, 

député  de  l'arrondissement ,  a  dû  le  recevoir.  Dans  chaque  ville  le  prince  passe  en 

Kvue  les  gardes  nationales. 

—  Une  ordonnance  du  ao  août  réorganise  le,  service  des  consuls  à  l'étranger. 

Il  y  aura  des  consuls  généraux,  des  consuls  de  i***^  et  de  a°  classes  et  iS  élèvesr 

consuls.  Dans  plusieurs  consulats  il  y  aura  des  chanceliers,^ des  secrétaires^inter- 

prêtes  et  des  drogmans.  Les  consuls  pourront  nommer,  dans  les  lieux  où  ils  le 

jugeront  nécessaire,  des  délégués  qui  auront  le  titre  d»  vice-consuls ,  et  pourront 

devenir  agen^  consulaires.  Il  est;  interdit  aux  consuls  de  toutes  les  classes  de  faire 

tfttcune  espèce  de  commerce.  S'ils  se  marient  sans  autorisation ,  ils  seront  desli* 

tnés  II  sera  nommé  des  élèves-drogmans  parmi  les  élèves  de  l'école  des  langues 

orieotales  à  Paris. 

—  A  raison  d'un  article  qui  remoiite  au  ai  mars,  tes  géraus  de  la  Tribune  et 
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relui  de  VEe^o  français  ^  tfa\  nvoîenl  r^prixlnit  eet  «rtictr,  éfèreAt  eitéi  poor 
le  »9  devant  Ui  c«iir  d^misises.  La  foiir  R*a)[aiit  pds  admi»  iin.eetMifieat  deuiededit' 
pmdtiit  par  M.  l.^oiin«,  (}ut  «st  détenu  à  Sainte- Pélagie,  a  donué  défeut  ccmlre 
l»H  et  ruiure  M.  Oii^ny,  ^éraut  de  VEcho,  i|ui  s'eêt  alors  retiré/  Elle  a  -prouofieé 
contre  eux,  satis  intervention  de  jurés,  une  condanoatiao  à  im  an  de^prisODCt- 
a,ooo  fr.  d'amende. 

—  A  la  «nife  de  plusieurs  audiences,  le  tribunal  de  police  coiîrecfîonnelle  a 
eondamné  à  un  an  de  prison  et  5o  tV.  d*àmende  cinq  iiidividns ,  préyeous  d*c$- 
croqoerie  au  jett  h  l'aide  de  cartes  biseautées  (  falsifiées  ) ,  et  à  faf  restitofion  des 
lettres  de  change  qn'îls  avoient  fait  souscrire. 

—  La  famille  ne  s'étant  pas  portée  partie  civile ,  on  a-été  obligé  âe  meltre  en 
liberté  M.  de Trobriant ,  ancien  officier  de  ta  garde  royale,  <ttii  a  eu  le  malheur 
de  tuer  en  duel  M.  Pelicier.  chef  de  bureau  au  ministère  de  Pintérieur. 

— '■  Le  comité  d<  V Associa/ion  parisienne  pour  la  défense  de  la  presse  pa- 
ir'fote  s'est  constitué  et  a  choisi  pour  son  président  M.  Voyer-d*Argerison, 
poui*  vicc-présidens,  MM.  Audry-de-Puyraveau  et  Cavaignac  ;et  poiir  secrétaires: 
MM.  Mardhals,  Fehet  et  Et.  Arago.  Le  comité  s*est  ensuite  occupé  àw  projet  d« 
()0Mrsuites  contre  le  préfet  de  police  et  contre  le  commissaire  de  poKce  Lenoir,  au 
sujet  dé  rintervention  dé  celu-ci  h  la  réunion  nocturne  du  !»3.  Il  a  chargé  de  ces 
poursuites  une  commission ,  composée  de  MM.  Tbyer-d'Argeuson,  Dupont  (de 
l'Eure),  Beauséjour,  Joly,  députés;  Dupont,  Crémîeux  ^  avocats;  Bunssi,  Fenet 
et  Marchais. 

—  M^  Levéqne,  directeur  d*un  élablisseroent  littéraire  de  jeunes  gens,  place 
de  llEstrapade,  n**  1 1,  a  écrit  i  u^  journal  pour  faire  observer  que  cet  établisse- 
ment n*a^rieti  de  commun ,  surtout  en  opinions,  avec  VAssocia /ion  parisienne t 
qui  s*est  réunie  dernièrement  dans  uue  maison  du  voisinage. 

~~  Le  sieur  Enfantin,  chef  des  saint-simoniens ,  et  cinq  apôtres ,  dont  deux , 
les  sieurs  Lambert  et  Fonmel,  sont  d'anciens  ingénieurs,  quittent  leur  retraite 
dé  Méntlmontant  pour  se  rendre  à  Marseille,  où  ils  s*embar(tuerOBt  pour  l'E- 
gypte. On  dit  qu*ils  ont  le  projet  de  proposer  au  pacha  de  prendre  la  directioa^ 
dn  canal  qui  doit  joindre  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée. 

—  Des  agens  de  Tautorité  s'étoient  présentés  dernièrenieiit  en  la  demeure  des 
saint-simoniens  à  Mémhi>ontant ,  pour  mettre  à  exécution  des  condamnations  à 
remprisbnnement  proiK>nccs  contre  eux  pour  refus  de  service  dans  la  ptrie  na- 
tionale. Le  $ie\ir  Enfantin  promit  stnr  parole  qn*il  se  rendroit  le  a 8,  avec  ses  dis- 
ciples ,  à  h  préfecture  de  police  pour  se  faire  écrouer.  On  les  a  vainement  fcttcn- 
d«s;  et,  lorsqu'on  est  rettfnrné  à  Ménrlmontant^  il  n'y  avoit  pïn»  personne. 

'   —  Un  vol  de  ao,ooo  capsules  et  dé  5  ou  <),ooo  balles  a  eu  lieu  ces  jours  der* 
niers  à  la  caserne  Popiiicourt ,  occupée  par  le  3 S*'  de  ligne. 

—  M.  Hippolyte  Prévost ,  rédacteur  sténographe  au  liJoniteur,  vient  d'inventer 
un  mode  de  sténographie  musicale ,  au  moyen  duquel  ou  peut  écrire  la  inusiqu* 
assez  vile  pour  suivre  l'improvisation. 
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—  Le  conseil  do  nuerre  maritime,  conroqué  à  Brest  spt^s  la  préiideace  dti 
contre-Amiral  Desrototirs,  pour  juger  le  capitaine  de  vaisseau  Lemaiire,  comnian» 
dant  la  frrgale  là  Jiésolue ,  qui  a  fait  itaiiir^ze  deriiiçieiiiej),! ,  a  acquillêccl  vl'G- 
cier  sur  les  coocliisioiis  du  capitaiue  Leblanc,  délcgité^pour  remplir  les  fowctions 
du  ministère  public. 

— 'Des  mesures  vieunent  d'être  prises  pour  faire  commencer  le»  études  des  dil« 
^«rens  tracés  de  cheinios  de  fer,  pour  lesquels  les  chambres  ont  volé.5oo,ooD  in 
L'étude  de  la  ligne  de  Paris  à  Rouen  est  confiée  à  M.  Desfonlaines,  celle  de  Hotien 
Bo  UAvre  à  M.  Mallet,  celle  de  Paris  à  Lyon  à  MM.  Navier,  Dausse  et  Aniallet; 
telle  de  Paris  à  Orléans  et  à  Bordeaux  à  M.  Polouceau,  Déjà  plusieurs  de  ces  in- 
léoieurs  sont  à  rœnvre. 

—  Une  lûlte'violente  a  en  lieu  à  L^on ,  le  ^3  août ,  entre  les  toiuielierset  lef^ 
cn>Ghetciirs  des  ports ,  à  raison  de  la  prétention  réciproque  d'opérer  le  décbarge- 
menl  des  bateaux.  L.orsque  la  force  armée  a  mis  fiu  au  combat,  plusieurs  individus 
«totenl  blessés. 

—  Lord  W.  Knssel  a  présenté  le  1 5  ii  don  Pedro ,  à  Lisbonne ,  tes  U tires  df 
créance  qui  raocréditent-conune  ministre  d'Angleterre  auprès  du  gouvernement  d^ 
dona  Maria.  Des  nouvelles  de  Lisbonne  du  1 7,  par  Londres,  assurent  que  le  mare- 
cfaal  Bourmont  étoit  çncore  à  Coimbre,  et  que  Yillailor  Tattendoit  avec  ses  tron^ 
pes  à  Tillafriinca.  Cependant ,  d'après  la  GazeUe  de  Madrid  »  M.  de  Bourniout 
se  irouvoit  avec  don  Miguel,  le  18 ,  à  Pombal,  ville  située  à  18  lieues  dé  Lis-* 
bonne,  et  Tavant-garde  des  troupes  royalistes  étoit  à  Alcobaza  et  Rio^Mayor,  % 
18  fieites  de  celte  capitale,  l/armce  du  maréchal s'élevoit  à  18,000  hommes»  sans 
compter  \e  corps  du  duc  de  Cadaval. 

—  La  conférence  de  Londres,  relative  aok  affaires  aes. Pays-Bas  ,  s'est «alpurnce 
iodéiîoifneiit^  à  la  suite  d'une  réunion,  du  94  août» 

—  Le  gouvernement  belg^,  à  Tinstar  de  celui  de  France,  se  propose  de  donner 
nu  éclat  extraordinaire  aux  fêtes  aniûversaires  de  la  révolution  de  Uruxelles.  O^ 
a  indiqué  pour  cette  époque  une  exposition  de  tableaux,  sculptures,  etc. 

—  La  diète  helvétique,  sur  la  proposition  de  la  coumûssiou  pour  les  affaires  de 
Schwjt^,  a  décidé  que  Ton  diminueroit  de  moitié  les  troupes  d'occupation  d($ 
ee  pays. 

—  La  garnison  de  Bâie,  dans  sa  sortie  du  3  «qât  contre  les  communes  dissi- 
dentes, a  perdu  141  hommes  sur  480.  La  perte  de  la  bourgeoisie  a  été  de  88 
bommes. 

«-  Trente  des  souscripteurs  de  la  protestation  signée  à  Franckenstein ,  contre 

les  actes  de  la  diète  de  Francfort,  ont  été  traduits  le  20  août  devant  le  tribunal 

oorrectioDoei  de  Kaisersiautern.  lU  ont  été  tous  condamnés  à  quatre  semaines 

d'emprisonnement.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  trois  députés  et  plusieurs  fonc- 

tionosures. 

^  M.  le  comte  de  Munch-BelUnghausen,  ministre  d'Autriche  à  Francfort,  et 

président  de  la  diète  germanique ,  a  été  appelé  en  Bohême ,  où  se  trouvent  toujours 
plusieurs  souverains  et  leurs  ministres. 
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«-  On  a  découvert  à  iSaint-t*o1o  uue  nouvelle  conapiralioo  cloal  le  btit  étoit 
d*assassîner  te  grand-duc  de  Modène  à  sou  voyagea  Massa.  On  a  arrêté  comme 
chefs  de  ce  complot  un  Piémoutais  et  un  ancien  juge. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  au  Brésil ,  a  communiqué  le  xa  juin,  à  la 
chambre  des  repréientaus,  un  messie  pour  protester ,  an  uom  du  gouvernement 
actuel ,  contre  le  projet  de  rétablir  don  Pedro  sur  le  trône ,  projet  dont  il  a  prouvé 
Teiistence  par  une  Ibttio  de  faits.  Pour  prévenir  le  retour  de  ci  prince,  et  éleioclrt 
son  parti,  il  a  annoncé  que  le  ministère  alloit  proposer  les  mesures  les  pluséoer^ 
giques.  « 

-r-  Le  gouvernement  brésilien  a  suspendu  ses  relations  avec  le  chargé  d  affiuret 
de  Dona  Maria,  et  a  donné  des  ordres  pour  rassembler  iînmédiatement  des  forces 
militaires,  et  réorganii^er  la  garde  nationale. 


Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  du  9  juillet,  un  ora- 
teur, M.  Pcrgusson,  après  avoh- attaqué  avec  violence  les  actes  du  gouverDcmeia 
russe  en  Pologne ,  proposa  une  adresse  au  roi  f)our  le  prier  de  refuser  la  san  ^ 
à  rétai  actuel  de  Pologne,  comme  étant  contraire  aux  stipulations  du  traite  e 
Vienne.  Lord  Patmerston  répondit  foiblement,  et  la  motion  fut  écartée  par  179  '0> 
contre  95.  Le  journal  officiel  de  Saint-Pétersbourg  contient  une  loùgue  lïole  sut 
les  traités  de  i«i5  ,  et  sur  la  constitution  accordée  à  la  Pologne.  Cette  note,  0 
étendue ,  se  termine  ainsi  : 

«Après  avoir  ainsi  replacé  dans  son  vrai  jour  la  nature  des  engagen»     h 
lîacte  do  coi^rès  de  Vienne  impose  à  la  Russie,  k  l'Autriche  et  à  ^^^"^^'^Z 
avoir  Uémontré  que  la  eonstitntron  accordée  au  royaume  de  Poïoglie  par      r 

reur  Alexandre  étoit  un  acte  de  sa  propre  volonté,  qu'elle  ne  se  trouw»  p 

•  •  Ia  droit  d^Q 

sous  aucune  garantie  étrangère,  et  qu*aucuoe  puissance  n'avoit  en  m  le 

exiger  la  céncession,  ni  celui  d'en  réclamer  le  maintien,  il  ne  nous  sera  P" 

cile  de  prouver  également  que,  par  les  événemens  qui  ont  marque  Iw*" 

polonaise,  l'empereur  Nicolas  s'est  retrouvé  dans  la  situation  toute  tacu 

où  étoit  son  auguste  prédécesseur,  avant  d'accorder  une  charte  au  ^j 

Pologne.  .  ^^ 

»•  Nous  n'aurons  à  citer  pour  cela  que  les  actes  du  gouvernement  W" 

nel  lui-même.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  déclaré  la  Pologne  indépendante  de 

sie ,  tandis  que  les  traités  de  Vienne  et  la  charte  de  l'empereur  AlexaBo 

sanctionné  le  principe ,  que  le  duché  de  Varsovie  seroit,  pat  sa  cons  i       ^^ 

irrévocablement  lié  à  P  empire  de  Russie?  N'est-ce  pas  lui  encore  q" 

blié  l'acte  de  déchéance  et  prononcé  la  vacance  du  trâne,  tandis  que  l<i^         ..  ^ 

Vienne  et  la  charte  de  i*enipereiir  Alexandre  avoient  établi  que  le  i^y"'       j^ 

la  Russie ,  par  sa  comtiSution  ,  devait  être  possédé  par  S.  M.  {'^""^f      yj 

toutes  les  Russiet  et  ses  successeurs,  à  perpétuité?  N'est-ce  pas  lu*  « ^"    \^^ 

a  proclamé  la  réunion  à  la  Pologne  des  provinces  occidentales  de  remplie'        ^ 

séparation  d^tivec  la  Russie,  tandis  que  les  traités  de  Vienne  avoient /'-^^ 
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Vimpereur^tul  !•  droil  derégiciv  mIod  qu'il  le  jiig«roît  éon¥èiuibMB,  l*»lteiisioii  in* 
térkvtt  du  royaume,  «an»  que  ce  dernier  cessât  'fmùê  d*dtre  lié  à  Teinpire  ?  Certes, 
3  éloit  ia^nanble  de  violer  plue  ouvertement  tous  les  principes  de  r«ete  général 
du  congrès  de  Yinonr,  ntopantUe:de  mieux  «nétnlir  la  eliarte  de  t8 1 5 ,  impot« 
nUe  d'Altafucr  d'wKvmnîcro  pins  flagnmte  les  droils  et  les  possenions  intoo* 
tcstablei'de  la  Russie  et  do  ses  souiraratns. 

»Uo  appel  aux  arÉies  s'easoivit,  et  un  appel  aux  ormes  ne  eonnoit  d -autre 
règle  que  le  droit  du  plus  fort,  la  loi  des  conquêtes. 

«  Le  jour  de  la  prise  de  Varsovie ,  cette  loi  inflexible  avoit  prononcé  Son  arrêt , 
l'eaiperear  avoit  reeonquis  le  royaume  de  Pologne.  El  néanmoins,  quel  usage  a-t-il 
fait  de  la  conquête?  Il  «  rétabli  entre  les  deux  nations  le  lien  que  It  révolte  aToil 
rompu;  il  a  conservé  au  royaume  de  Pologne  le  nom  d  le  rang  que  ce  pays  tenolt 
de  la  volonté  de  Tempereur  Alexandre.  Finalement ,  il  a  accordé  à  ses  sujets  po- 
loeais,  rentrés  dans  Tobéissanee,  le  bienfait  d'une  administration  conforme  à  la 
lettre  des  traités  du  al  avril  (  3  nuii),  et  i  l'acte  général  du  congrès  de  Vienne. 
Eo  effet ,  ces  traités  stipuloient  que  la  partie  du  •  duché  de  Varsovie,  qui  devoît 
être  réunie  a  Teinpira  de  Russie,  aurait  une  adminisiration  distincie.  Une  ad- 
ninistration  .distincte  y  a  été  fondée  par  le  statut  organique  du  14  (a6  février) 
i83s.  (Art.  1*^  et  f6.) 

*  Les  traités  du  ai  avril  (3  mai  ),  el  l'acte  général  du  Congrès  de  Vienne ,  loi 
pronettoiebt  une  rep^ésnitation  et  des'  institutions  nationales. 

•  Des  assemblées  de  noblesse,  des  assemblées  communales  et  des  états  provin- 
daux ,  avec  voix  consultative  sur  les  affaires  d'iniérèt  commun ,  y  ont  été  établis , 
el  Vwage^  la  langue  nationale ,  dans  les  actes  publits  de  radministratioo ,  main- 
1^0  par  les  art.  i*',  34  ,  47  el  53  dn>niême  sl^iuli  organique.  €e  statut  a  garanti 
en  outra  le  droit,  de  propriété,  tant  pariiculière  que  communale  (art.  xx);  la 
dette  publiqviB  du  royaume  de  Pologne  (art.  x^),  la  liberté  individuelle  (ar- 
ticles), l'administration  distincte  des  finances  polonaises  (  art.  x6  ) ,  les  institu- 
tions municipales  des  villes  et  communes  (art.  i*'),  l'admission  à  tous  les  emplois 
publics  sans  distinction  de  rang  et  de  naisaance  :  l'èlectioç  des  juges  et  la  forma- 
tion des  listes  de  candidats  aux  autres  emplois  publics  par  des  assemblées  de  no- 
blesse et  des  assemblées  communales  (art.  43),  la  dotation  du  clergé  catboliqoe 
et  du  TÎt  grec'uni  (  art.  6). 

»  Telles  sont  les  principales  dispositions  qui  servent  à  caractériser  le  statut  or- 
ganique du  x4  février  x83a.  Les  intentions  bienfaisantes  qui  l'ont  dicté  sont  ex- 
primées trop  clairament  pour  qu'il  soit  permis  de  les  méconnoitra. 

»  Quelle  que  soit  donc  la  différence  qui  existe  entre  ces  institutions  et  celles  qui 
résultoient  de  la  charte  de  x8t5,  il  est  impossible  néanmoins  de  ne  pas  convenir, 
i°qo*elles  assurent  au  royaume  de  Pologne  les  avantages  d'une  administrajion  sé- 
pirée  et  distincte;  a**  qu'elles  renferment,  selon  le  texte  des  traités  de  Vienne, 
tous  les  élémens  d'une  existence  politique ,  fondée  sur  des  institutions  nationales. 

"  Les  espérances  que  les  traités  de  Vienne  ont  autorisé  les  habitons  du  royaume 
à  concevoir  n'aHoient  pu  plus  loin.  En  effet,  ces  traités  ont*ils  garanti  aux 
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sujeu  du  royaume  IViialence  permanents  d'une  armée  |Hilooai»i»?  OAl-il» 
^(fraDchi  la  iiresMs  de  loule  realrictioo  ?  Out-ib  élaMi  le  droit  et  réglé  la  forme 
dea  débata  pariemenlaireu  au  aeiti  dea  dièlea?  Des  prniléges  pin»  étendus 
qye  ceux  dont  le  royaume  de  Poti^gne  jouit  en  vertu  du  slaint  organique  sont» 
ib  le  partage  du  grand  duché  de  Poma  et  dé  la  Gaiicie  ?  Personne  m  pourra 
l'affirmer.  De  quel  droit,  par  conséquent,  des  puisaanees  clraagci«a  récla** 
meroieni  -  elles  pour  la  Pologne  ce  qu^aucun  traité  ne  hii  a  jamaia  casnré  ni 
ni  promis? 

»  En  résumant,  dans  leur  ensemble,  les  cMiaidérations  qqi  précèdent,  nous 
sommes  autorisés  à  en  conclure  :  que  la  oonatitntion  polonaise  dn  donnée  i6i5 
n*a  été  garantie  par  aucune  puissance  ;  qu'aucune,  par  conséquent  »  B*a  con- 
tracté  Tubligatiou,  ni  acquis  le  droit  d'en  exiger  le  maintien;  que  cette  <on« 
stitution,  accordée  à  la  Pologne  par  un  effet  de  la  libre  volonté  de  rempereur 
Alexandre,  de  glorieuse  mémoire,  a  été  mise  au  néant  par  les  propres  aeted 
du  gouvernement  insurrectionnel,  qui  a  proclamé  la  rupture  du  lien  établi 
par  les  traités  de  Tienne  entre  le  royaume  et  rompire;  qu'êprès  b  répression 
delà  révolte,  Tempereur  Nicolas  étoit  le  seul  maître  de  juger  ai  la  charte  de 
z8i5  pou  voit  être  rétablie,  ou  bien  si  elle  dcfoit  être  remplaoce  par  un  eidlre 
de  choses  différent,  mieux  approprié  aux  vrais  intérêts  des.  Etals  de  S.  M.  I. 
et  &.  f  que  par  le  statut  orginique,  qui  a  été  en  conséquence  introduit  dans  le 
royaume,  aucune  des  clauses  du  traité  de  Tienne  n*a  été  enfreinte,  piiisqu'tu 
Tcrtu  de  ces  nouvelles  iiistitulions,  le  royaume  de  Pologne  demeure  irréuvca- 
blementlié  à  reropire  de  Russie  ;  qu'il  a  une  admiaUiraiion  dUtimcte  /  q«ie 
ï*empereur  continue  à  porter  le  titre  de  cxar  (roi)  de  Pologne,  et  que  les  Polonns 
ont  obtenu  une  /vprésentqtion  ei  des  instUutiona  nationales,  réglées  d'aprèi 
le  mode  d'existence  politique  que  S.  M.  I. ,  à  la  suite  d'une  pénible  expérience 
du  passé,  a  jugé  utile  et  convenable  de  Itur  accoixier}  enfin  que  Ica  obliga- 
tions imposées  à  S.  M.  par  le  traité  dé  Tienne  i  ralatieemeni  aux  institutions  in* 
térieures  de  la  Pologne ,  ne  diffèrent  poiut  de  celles  qiie  les  gonvememéns  d'Ao- 
triche  et  de  Prusse  ont  coittractées  par  la  même  transaction,  à  Tégard  de  leari 
sujets  polonais  ; 

»  Que  par  conséquent  Vempereiir,  à  Tégal  de  ces  deux  gouvememeus,  tt*est  pas 
tenu  d'admettre  l'intenvention  d'une  puissance  quelconque  dans  les  questions  de 
de  régime  intérieur  qui  coucernent  la  Pologne*  » 
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(Sw«  (/«5  effeti  du  péché  sur  la  sociélé,  origine  de  la  l'iiriéjé  du  langage, 
det  diversiléi  de  la  race  /luaiainei  conséquences  tiiétt  du  tritle  élat  où 
U  /léché  a  réduit  l'kumanilê.  ) 

(Le^iu  dei  33  «i  19  eui.) 

Vhomnie  avoit  étë  créé  pour  vivre  en  société  ;  le  dessein  de 
Dieu  sur  le  genre  humain  fut  d'en  former  une  seule  famille , 
doat  le  principe  d'union  seroit  l'unité  de  ce  même  Dieu,  au- 
teur de  toutes  choses ,  Tunité  de  doctrine ,  de  sentîment  et  de 
fin.  Le  péché  est  venu  renverser  cet  ordre  ravissant  ;  il  a  intro- 
duit dans  l'humanité,  jadis  innocente  et  heureuse,  L' amour- 
propre  et  les  autres  passicos  qui  dévorent  son  existence  dégra- 
dée. Ainsi ,  après  avoir  jeté  la  confusion  dans  le  séjour  premier 
de  l'homme  soumis  et  uni  à  son  Dieu,  l'orgueil  étendit  ses  ra- 
vages à  mesure  que  le  genre  humain  s'écouTa  de  sa  sourCe  ;  Un  t 
qu  enfin,  se  trouvant  fiers  de  leur  nombre  et  pressés  d'envahir 
le  reste  de  la  terre ,  les  hommes  s'accordèrent  un  jour  aux 
champs  de  Babel  pour  élever  un  monument  qui  attestât  leur 
vanile  et  leur  gloire.  Mais  voyez  le  terme  de  cette  entreprise 
insensée  :  poussés  qu'ils  sont  par  leur  amour-propre ,  chacun 
veut  édifier  selon  ses  vues,  et  à  mesure  que  le  travail  s'élève 
la  confusion  l'accompagne,  si  bien  qu'il  ne  leur  fut  plus  pos- 
sible d'outre-passer  la  hauteur  où  Dieu  s'étoit  assis  pour  arrêter 
leur  origine.  Deus  autem  dencendit.  Voilà  pourquoi ,  ajoute 
l'Ëcriture,  cette  terre  fut  appelée  Babel ,  cité  de  confution;  <-t 
depuis  lors  les  enfkns  des  hommes  se  sont  dispersés  sur  la 
terre.  Telle  est  l'origine  des  différens  peuples.  La  lecture  du 
quatrième  livre  de  la  Genèse  vous  aidera  à  résoudre  toutes  Us 
questions  sur  le  perfectionnement  de  la  civilisation  des  peuples. 

Mais  ce  qu'il  nous  importe  de  constater,  c'est  le  fait  de  la 
dégradation  des  peuples,  la  variifté  de  l'espèce  huoiaine,  l'état 
sauvage  enfin,  dernière  misère  où  l'humanité  pouToit  tomber. 
Hé  bien,  voici  la  source  de  ces  calamités.  En  se  dispcritant, 
les  hommes  ne  conservèrent  pas  l'unité  de  principe,  c'est-à-dire 
la  connoissance  des  rapports  conservateurs  de  l'âtire.  Orgueil- 
leux et  passionnés ,  ils  oublièrent  de  plus  en  plus  Itiur  origine  , 
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Dieu.  De  là,  violation  de  tout  vrai  rapport  entre  eux,  et,  par 
conséquent,  la  loi  du  plus  fort,  Tempire  d^un  individu  sur 
Tautre,  d'un  peuple,. d  une  société  sur  les  peuples  rivaux-, de 
là  la  servitude,  la  vie  sauvage  et  Leurs  déplorables  résultats  sur 
la  race  humaine. 

Les  savans  aujourd'hui ,  et  parmi  les  plus  distingués  le  cé- 
lèhre  médecin  Blumenbach ,  reebnnoissent  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  race  d'hommes  sortie  de  la  même  souche ,  qui  se  res- 
semble et  n'admet  que  d'apparentes  ou  accidentelles  variétés. 
La  première  et  la  plus  parfaite  est  la  race  caucasienne  des- 
cenaant  de  Seth  ;  elle  a  le  teint  blanc,  la  conformation  du  crâne 
et  la  structure  du  corps  plus  parfaite  et  plus  appropriée  à  la 
nature  de  l'homme ,  et  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  perfec- 
tion originelle.  La  race  nègre ,  descendant  de  Cham ,  est  Top^ 
posée  de  celle-ci  :  le  teint  noir,  les  diieveux  crépus ,  un  front 
rétréci  la  distinguent  de  la  race  caucasienne.  Entre  ces  deux 
extrêmes  sont  les  variétés  de  la  génération  de  Japhet  :  i**  la 
mongole ,  qui  a  la  peau  jaune  et  la  conformation  du  crâne  te- 
nant le  milieu  entre  la  caucasienne  et  la  nègre;  2"^  la  variété 
américaine ,  de  couleur  cuivrée ,  et  dont  lé  crâne  est  extrême- 
ment abaissé  et  déprimé ,  les  yeux  enfoncés ,  les  cheveux  noirs , 
roides  et  rares  ;  3°  ^nfin  la  variété  malaie,  de  couleur  basanée, 
dont  le  crâne  est  étroit  et  applati,  les  cheveux  noirs,  mous, 
touffus,  la  tête  courte,  la  bouche  grande  et  épaisse.  Pour  bien 
constater  l'état  organique  de  toutes  ces  variétés,  nous  avons  du 
considérer  non-seulement  ce  qui  leur  est  accidentel,  comme  la 
couleur  de  la  peau,  des  cheveux,  et  celle  de  l'iris  des  yeux, 
mais  il  étoit  du  plus  haut  intérêt  de  pénétrer  plus  avant  dans 
la  nature  des  hommes;  il  nous  falloit  examiner  la  forme  du 
crâne  et  l'organisa tiojpi  nerveuse  du  cerveau  :  il  n'y  à  pas 
d'autre  marche  à  suivre  dans  cette  étude  intéressante.  Aussi, 
d'après  elle,  les  physiologistes  convienîient-ils  d'un  fait  bien 
constaté ,  c'est  que  la  nature  humaine  est  semblable  à  celle  des 
animaux ,  avec  cette  différence  que  l'homme  possède  en  outre 
des  organes  particuliers  à  sa  nature.  Dégradé  ou  dégénéré ,  il 

Eerd  les  facultés  orgàniques-qui  le  distinguent  des  brutes  ;  il  se 
orne  à  exercer  les  organes  qui  lui  sont  communs  avec  elles. 
Voilà  ce  qui  explique  la  défectuosité  actuelle  des  races  mon- 
goles ,  américaines ,  nègres  et  malaies.  Nécessairement  elles 
aoivent  avoir  très-affoiblies  les  parties  cérébrales ,  qui  sont  les 
parties  distiuctives ,  les  facultés  propres  à  l'homme,  tandis 
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qu^elIes  ont  Irès-dëveloppées  les  organes  communs  aux  ani- 
maux, comme  les  parties  postérieures  du  cerveau,  les  parties 
latérales,  et  ensuite  la  face  :  Texpérience  confirn^e  cette  théorie. 
Depuis  surtout  que  les  voyages  ont  facilité  cette  étude,  on  a  pu 
faire  Tinspection  de  beaucoup  de  crânes,  et  nous- même  avons 
étudié  la  conformation  du  crâne,  les  figures,  la  structure  de  ces 
peuples  dégénérés,  et  il  nous  a  été  facile  d'arriver  au  même 
résultat  quavoîent  obtenu  les  savans,  c'est-à-dire  à  constater 
la  différence  extraordinnire  de  la  constitution  organique  de  ces 
peuples  avec  celle  des  Européens.  C^cst  donc  le  plus  ou  le  moins 
d'animalité  ou  d'intelligence  qui  constitue  cette  différence  dans 
ces  peuples  dégénérés.  Comment  a  pu  se  faire  cette  dégrada- 
tion? Voici  les  causes  assignées  et  reconnues  par  la  plvysiologie. 
Première  cause,  la  génération.  La  deuxième  cause  est  Tin- 
fluence  du  climat,  qui  favorise  ou  resserre  le  développement 
physique  de  l'homme  ]  ainsi,  la  structure,  ta  couleur,  la  peau, 
ta  tailfe,  sont  différentes  chez  les  peuples  du  midi  et  du  nord. 
La  nutrition  et  le  genre  de  vie  sont  encore  des  causes  inQuentes 
sur  la  race  humaine  ^  et  tous  ces  effets  réunis  aident  à  la 
dégradation  que  qous  avons  constatée. 

Remarquons  toutefois  ici  gue  cette  dégénéralion  d*unc  partie 
de  l'humanité  n'est  arrivée  ace  point  que  lorsque  l'action  inlel- 
lectaelle  a  cessé ,  et  que  tant  que  cette  action  de  l'intelligeuco 
leur  manque ,  ces  peuples  restent  dans  le  même  état.  Voyez  ce 
qu'ils  ont  été  pendant  trois  ou  quatre  mille  ans  !  Et  maintenant 
qu'on  vienne  dire  qu'il  est  dans  leur  nature  de  se  civiliser? 
Non  :  ces  pauvres  stationnaires  n'ont  eu  de  mouvement  que 
lorsque  l'action  intelligente  des  peuples  civilisés  les  a  poussés 
dans  la  carrière:  l'intelligence ,  la  lumière,  voilà  le  mobile; 
et  j'ai  eu  raison  de  dire  que  c'étoît  l'esprit  qui  faisoit  les 
organes.  -  •  ^ 

A  ces  effets  de  différences  physiques  entre  les  hommes  joi- 
gnez les  oppositions  morales  que  le  péché  a  fait  naître  parmi 
eux»  Voyez,  ils  n'ont  pas  là  même  croyance,  les  mêmes  mœurs  ^ 
c'est  qu'en  se  séparant  de  Dieu,  l'homme  s'est  soumis  à  l'or- 
gueil, qui  est  un  principe  de  dissolution.  De  là  les  superstitions 
les  plus  absurdes  chez  les  anciens ,  et  chez  nous  cette  maxime 
insensée  qu'il  faut  laisser  à  cliacun  sa  religion  :  comme  si  la 
vérité  n'étoit  pas  à  tous,  comme  si  Dieu  pou  voit  être,  honoré 
par  un  culte  qui  nous  paroît  horrible  ou  misérable.  Il  faut  une 
religion ,  on  ne  maintient  les  honneurs  que  par  elfe.  Voulez- 
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VOUS  unir  les  peuples,  les  rendre  parfaits,  enseignez-leur  la 
religion  catholique,  Tonion  des  hommes;  la  vérité  n'est  pas 
ailleurs.  De  là  encore  les  diverses  formes  de  gouvernement. 
Quelques  philosophes  modernes,  et  surtout  Vico  qui  a  fcit 
école ,  ont  prétendu  que  les  peuples  avoient  d'abord  eu  des 
gouvememens  théocratiques,  et  que  leur  premier  âge  a  élé 
justement  appelé  divin.  Rien  n'est  moins  raisonnable  que  celte 
assertion  \  car  ce  ne  sont  point  les  derviches  ou  les  druides  qui, 
par  des  fpnctions  matériellement  sacerâotales ,  peuvent  consti- 
tuer la  théocratie.  C'est  bien  là  un  simulacre  de  sarerdw-e; 
mais  je  ne  vois  point  le  but  de  rappeler  les  hommes  à  Dieu  en 
les  unissant  à  lui.  Par  conséquent,  point  de  théocratie,  point  de 
sacerdoce  véritable  sans  la  connoissance  du  vrai  Dieu-,  et  pdar 
qu'une  nation  existe  véritablement  sous  le  régime  tbéocra- 
tique,  il  faut  que, Dieu  t'ait  prise  sous  son  gouvernement 
«xercé  par  les  prêtres  qu'il  s'est  choisi  lui-même,  et  qu'il  lui 
ait  donné  ses  lois.  Mais  Dieu  n^est  point  connu  des  sauvages; 
ils  sont  loin  de  connoître  sa  loi  ;  leur  vie  e.^t  toute  animale  :  ils 
ne  sont  donc  point  dans  tin  âge  divin.  Au  lieu  qu'oki  ne  petit 
ignorer  qu'il  existe  un  peuple  choisi  de  Dieu  et  rérflement 
soumis  à  un  gouvernement  théocratique,  puisque  Dieu  le  gou- 
vernoit,  le  conduisoit  par  sa  loi  et  la  vérité.  La  nous  trouvons 
la  sublime  institution  d'un  sacerdoce  vrai ,  unissant  et  formant 
de  plus  eu  plus  les  hommes  à  Dieu  leur  perfection ,  s'ëtendani 
depuis  les  premiers  patriarches  jusqu'à  J.-C,  le  prélrc  ef  la 
victime  de  la  charité.  Elles  sont  donc  vaines ,  trompensw,  les 
rdigions  séparées  de  ce  sacerdoce*,  elles  sont  incapables  de 
réunir  l'homme  à  Dieu  !...  Ne  soyons  pas  étonnés  non  pte 
des  mille  formes  de  gouvernement  qui  se  sont  succédé  depuis 
l'origine  des  sociétés*  5  hors  de  l'action  divine ,  les  hommes 
réunis  se  sont  soumis  à  l'orgueil,  à  l'égoïsme  dés  princes;  eto^ 
là  les  guerres,  lès  ravages  et  les  autres  fléaux  produits  par  les 
conquérans  :  voilà  les  effels  du  péché  sur  les  sociétés.  Q*(^ 
seroit-ce  encore  si  nous  entrions  dans  le  détail  des  antres  mi- 
sères qu'il  a  produites!  La  multitude  d'états  que  les  besoins  de 
l'humanité  ont  feit  naître,  la  judicature  pour  opposer  une  bar- 
rière à  l'inîustice  et  au  droit  du  plus  fort  ;  la  médecine  p^^""* 
essayer  de  rétablir  l'équilibre  renversé  dans  l'économie  de  notre 
corps  •,  enfin  les  pénibles  travaux  qui  courbeat  vers  la  l^Fie 
rebelle  les  fronts  destinés  à  représenter  le  maitre  des  cieux. 
Concluons  de  ces  aperçus,  malheureusement  trop  v*'^*^' 
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i»que  tout  le  genre  humain  éloit  en  élal  de  poché  ,  sè""  qu'il 
ne  pouvoit  en  sortir  ni  par  le  secours  de  la  loi  des  juif^;,  ni  par 
k  philosophie  des  gentils ,  mais  uniquement  par  J.>C.,  qui  a 
tout  rétahli  -par  h.  grâce  qu'il  a  placée'dans  l'Eglise  catholique, 
où  tous  les  hommes  retrouvent  le  même  langage  «^  les  mêmes 
droits» ,  la  même  liberté  dans  la  loi  et  la  charité.  C. 

tlOimSLLBS  EGCLÊSIASTIQtESi. 

PASis.Un  malheur  n'arrive  jamais  sans  l'antre.  L'abbé  Chàtel,  exilé 
du  siège  de  sa  primatie  rue  Saint*^ Honoré  et  relégué  dans  un  fan- 
bônrg ,  parof t  même  menaoéde^ne  pas  rester  tranquille  dans  Ja 
rueSaintr-MarUa.  Ses  derniei^  discours  i^mblent  annoncer  qu'il 
«fit  dans  une  situation  difficile  et  qu  il  a  dkes  embarras  qu'il  n'a- pas 
pris  la  peine  d*expliquer.  Il  a  sollicité  de  la  manière  la  plus 
.pressante  Tassistance  de  son  troupeau  y.  et  i,  il  faut  le  dire,  la  cem- 
pofiitioa  de  l'auditoire  ne  devoit  pas  lui  faire  espérer  de  ce  côté'de 
grandes  ressources.  Un  des  derniers  dimanches  il  a  lu  en  chaire 
une  lettre  que  lui  auroit  écrite  M.  Tarchevêque  pour  essayer  de 
lui  ouvrir  les  yeux  sur  l'abime  de  se'i  erreur».  Il  ne  paroit  pas  que 
cette  démarche  ducharitakle  pasteur  ait  touché ,  comme  elle  le^de^ 
voit ,  9m  homme  aguerri  contre  Les  pl^s  terribles  vérités.  Châtel 
a  commenté  la  lettre ,  mais  il  s'est  abstenu  de  la  rendre  publique. 
Le  duaaAche  suivant,  il  a  lu  en  chaire  la  rétractation  de  M.  Jour- 
aiaC|  et  il  a  cherché  à  la  rendre  lûdicnle.  Il  étoit  aisé  de  voir  que 
cette  déclaration  de  son  ancien  /associé  lui  causoit  quelque  dépit. 
Son  accent  avoît  quelque  chose  deplus-emer.  Il  s*est  échauffé  pour 
essayer  peut-être  d'échauffer  sovt  auditoire.  Il  a  promis  de  ne  jamais 
abaiidonnei*  l'église  française,  ict  les  assislans  ont  paru  un  instant 
en(raioés  par  ce  mouvement  pathétique.  Mais  de  là ,  à  donner  de 
Vargenty  il  j  a, loin.  Il  paroh  q]ue  c  est  là  le  côté  foible  de  la  nou- 
velle eoti'eprise.  Les  fonds  n'arrivent  point;  la  recette  est  presque 
nulle.;  les  tyons  Jidéles  ne  veul^t  pas  même  s'asseoir ,  afin  d'être 
dispensés  de  pajer  leurs  chaises.  Ils  prennent  au  pied  de  la  lettre 
la  promesse  faite  dank  rbrigine,  par  Tabbé  Châtel ,  que  tout  sei^oi't 
gratuit  chez  lui^et  lui  reprocliont,  comme  on  le  fait  à  d'autres,  de 
ne  pas  tenir  à  son  programme  ti  de  violer  sa  charte.  Aussi  il  a  fallu 
Kispeodre  la  publication  du  |aurnal ,  et  voilà  plusieurs  dimanches 
<{ue  les  numéros  ne  paroissent  .plus.  Nous  avons  vu  qu'il  en  étoit  de 
laème  chez.  Auzou.  Far  tout  donc  Téglise  française  est  en  perte.  Si 
elU  croule ,  ce  sera  bien  par  sss  prOfMes  folies.  On  étoit  révolté 
derDÎèrement  de  voir  sur  une  affiche  :  à  (elle  heure  messe  par  Vabbé 
Calland,  par  l'abbé  Calland  qui  nie  tout,  dogmes ,  mystères,  mi- 
racles, et  qui  ne  veut. admettre  que  la  religion  naturelle!  et  cet 
liomme  prétend  célébrer  la  messe  !  et  il  crie  contre  Thypocrisie  des 
pi  élrcs  !  et  ces  gens-là  son  t  des  réformateurs  ! 
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—  La  révolution  marche  et  s*étead  partout ,  la  corraption  ga- 
gne j  la  religion  perd  chaqae  jour  de  son  influence;  et,  au  milieu 
de  ce  mouvement  déplorable ,  des  esprits  confians  croient  voir 
des  signes  d'un  progrès  ve^rs  le  bien.  Que  les  partisans  de  Tin- 
crédulité  découvrissent  dans  tout  ce  qui  se  passe  un  pi*ogrès  dans 
leur  sens,  on  le  concevroit;  mais  que  des  hommes  religieux  aper- 
çoivent quelque  trace  de  progrès  au  milieu  de  ces  secousses  qui 
agitent  les  étau,  de  cette  confusion  d'idées  qui  augmente  de  jour 
en  jour ,  de  cette  licence  de  la  presse  pour  laquelle  rien  n'est 
sacré,  de  celte  direction  funeste  aonnée  à  l'éducation  ,  de  cet  or- 
gueil ,  de  cet  amour  d'indépendance  qui  ne  peut  supporter  aacon 
frein ,  c'est  ce  qui  confond.  Toutefois  nous  entendons  parier 
assez  souvent  d'une  restauration  morale   qui  se  prépare,  d'an 
retour  sensible  à  la  religion  ,  d'une  amélioration  manifeste  dans 
les  idées.  On  cite  quelques  faits  isolés  et  on  en  tire  des  conclusions 
générales.  On  ne  veut  pas  voir  que  la  masse  s'égare  de  plus  en 
plus ,  grâce  aux  efforts  coutinus  aune  impiété  audacieuse.  Il  j 
a  sans  doute  de  f[rands  exemples  de  religion  et  de  vertu  ;  mais  à 
côté,  combien  d'exemples  contraires!  Toutefois  quelques  jour- 
naux suivent  ce  système  d'illusion  qui  leur  fait  entrevoir  une 
tendance  vers  le  bien;  ils  recueillent  soigneusement  tout   ce 
qui  peut  accréditer  leur  idée  favorite.  Ils  n'ont  pas  certainement 
l'intention  de  tromper  leurs  lecteurs,  ils  s'abusent  eux-mêmes 
.  les  premiers.  A^insi  dernièrement  un  journal  citoit  comme  une 
preuve  de  progrès  un  passage  d'un  nouveau  livre  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  :  intitulé  :  Gaule  et  France.  M.  Dumas  est  fort  révo- 
lutionnaire et  peut-être  fort  peu  chrétien  <  Voici  ce  qu'il  dit  dans 
son  livre  : 

»  Il  est  à^  remarquer  que  dans  cette  immense  marche  des  peuples  les  catholi- 
ques sont  partout  en  progrès.  Les  Irlandois  catholiques  sont  en  progrès  sur  les 
Anglois  protestans ,  la  Belgique  catholique  est  en  progrès  sur  la  Hollande  protes- 
tante, ritalle  catholique  est  en  progrès  sur  rAllemagne  protestante,  la  Pologne 
catholique  est  en  progrès  sur  la  Russie  catholique-schismatique,  la  Grèce  catholiqoe- 
schismatique  est  en  progrès  sur  la  Turquie  mahoroétane,  eofin  la  France  catholi^ 
que  est  en  progrès  sur  le  monde  entier.  » 

Il  nous  est  impossible  de  nous  faire  une  idée  de  ce  que  toot 
cela  signifie^  Où  est  donc  le  progrès  des  Irlandois  catholiques? 
£st-c& depuis  l'émancipation?  Mais  ce  bienfait,  ils  le  doivent aox 
Anglais  protestans ,  et  par  conséquent  il  ne  leur  donne  ancon 
avantage  sur  eux.  Quel  est  le  progrès  de  la  Belgique  sur  la  Hol- 
lande? Seroit-ce  d'avoir  fait  une  révolution?  Et  pour  savoir  si  c'est 
un  progrès ,  il  faut  attendre  comment  elle  tournera.  En  quoi  en- 
core est  le  progrès  de  l'Italie  sur  l'Allemagne  ?  £st-cç  parce  que 
depuis  quinze  ans  nous  avons  vu  en  Italie  quatre  essais  de  révo- 
lution qu'il  a  fallu  comprimer  par  des  mouvemens  de  troupes?  H 
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paroit  en  effet  que  c est  par-là  que  M.  A.  Diiinas  juge  da  progrès 
des  peuples.  Ainsi  il  met  la  Pologne  el  la  Grèce  en  progrès  vis-à- 
vis  de  la  Russie  et  de  la  Turquie  ,  et  leur  seul  tili*e  au  progrès 
est  apparemment  de  s'être  insurgées  contre  les  gouvernemens  dont 
elles  dépendoieut.  £nân  ,  comment  la  France  est-elle  en  progrès 
sur  le  monde  entier  ?  Ce  ne  peut  être  que  par  sa  révolution  qui  a 
bientôt  été  copiée  en  Belgique,  en  Pologne ,  en.  Suisse  ,  en  Italie. 
Ce  ne  peut  être  que  par  l'esprit  révolutionnaire  qui ,  grâce  à  nos 
journaux  et  à  nos  émissaires,  travaille  tous  les  paj»voisins,échau£Pe 
Jès  esprits,  prêche  l'indépendance  et  la  révolte  et  prépare  des  agi- 
tations [funestes  au  repos  de  l'Europe.  C'est  un  triste  progrès  que 
celui-là.  Il  y  auroit  encore  d'autres  remarques  à  faire  sur  ce  pas- 
sage où  M.  A.  Dumas  a  affecté  d'associer  le  catholicisme  à  ses  idées 
révolutionnaires.  Ce  n'est  point  la  population  vraiment  catholi- 
que de  l'Italie  qui  cherche  à  secouer  le  joug  dé  l'Allemagne,  comme 
ce  n'est  pas  la  population  vraiment  catholique  de  France  qui  as- 
pire à  exercer  de  l'influence  sur  le  monde  entier.  Nous  ne  yoyons 
donc  pas  que  l'on  poisse  se  prévaloir  beaucoup  d'un  témoignage 
fort  suspect  et  d* un  système  qui  ne  repose  que  sur  des  rapproche- 
mens  arbitraires  et  sur  des  conjectures  de  l  esprit  de  parti. 

—  On  entreprit,  il  y  a  huit  ans,  d'augmenter  et  de  restaurer 
l'église  de  Ballon,  ville  du  diocèse  e,t  de  l'arrondissement  du  Mans. 
Le  roi  et  sa  famille  contribuèrent  alors  à  la  dépense.  Les  travaux 
tiennent  d'être  terminés,  et  la  nouvelle  église  a  été  consacrée  le 
ai  août  par  M.  révêque  du  Mans.  Le  prélat  s'étoit  rendu  pour 
cela  à  Ballon  avec  ses  vicaires-généraux  et  plusieurs  chanoines. 
Un  nombreux  clergé  s*y  éioit  rendu  des  environs,  et  les  popula- 
tions voisines  ont  pris  part  à  la  cérémonie.  La  nouvelle  église  est 
dédiée  à  Saint- Georges.  M.  le  général  Coutard,  qui,  comme  nous 
l'annonçâmes  N°  ii53 ,  a  voit  acheté  des  bâtimens  près  l'église,  et 
en  avoit  fait  don  pour  augmenter  celle-ci,  étoit  présent.  Le  géné- 
reux, guerrier  a  contribué  pour  les  deux  tiers  aux  constructions, 
et  a  en  outre  donné  deux  grands  tableaux.  C'est  le  lendemain  de 
cette  cérémonie  que  M.  l'évêque  du  Mans  se  trouva  indisposé.  Il 
éprouva  des  spasmes  suivis  d  évanouissemens.  ^Cependant,  le  di- 
manche le  prélat  se  leva  pour  entendre  la  messe  dans  sa  chapelle; 
mais  le  lundi  son  état  s'aggrava,  et  le  lepdemain  il  expira^  après 
un  évanouissement  et  au  moment  où  on  alloit  lui  administi*er 
l'extrême-onction. 

—  M.  le  cardinal  Giustiniani^  nonce  à  Lisbonne,  expulsé  bru- 
talement par  don  Pedro ,  est  arrivé  à  Gênes  le  17.  Les  jésuites  de 
Lisbonne  étoient  sur  le  même  bâtiment. 

—  Il  paroit  à  Gand,  depuis  quelques  mois  ,  un  recueil  apério- 
dique ,  sous  le  titre  de  Mémorial  du  clergé.  Ce  recueil  se  compose 
de  pièces,  d'extraits,  de  discussions  et  de  nouvelles;  le  tout  rela- 
tif à  la  religion  et  au  clergé.  On  y  reud  compte  des  ouvrages  nou- 
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▼eaox.  Ainsi  >  dans  la  livraison  djaoât.,  qui  est  la  4*  y  on  examine 
4a  brochure  deitf.  Bautain. ^ur /^/ixe^/iem^n/  delà  Philosophie, 
et  ou  lui  reproche  aussi  son  inépris  pour  la  scholastiqiie  et  ses 
idées  de  céforroe.  On  remarque  que  M.  6aut?in  ,  ordonné  prêtre 
le  ao  décembre  1828 ,  devenu  peu  après  chanoine  honoraire  de 
iSirasbourgy  puis  supérieur  du  petit  séminaire  de  cette  ville,  ne 
prend  cependant  aucun  de  ces  titres  dans  son  écrit,  mais  seule- 
ment  ceux  de  professeur  de  philosophie  et  de  docteur  en  méde^ 
ci  ne.  Le  Mémorial  die  le  bref  a  M.  Tarchevéque  de  Toulouse,  et  fait 
là-dessus  de  très-bonnes  réflexions.  Elles  étonnerpnt  peut-être  ceux 
qui  se  sont  persuadés  qu'eu  Belgique  presque  tout  le  clergé  pendie 
pour  les  doctrines  de  \  Avenir,  On  avoit  prétendu  que  ni  l'éncjcii- 
qtte  m  le  bref  aux  évéques  de  Pologne  n  a  voient  ramené  des  esprits. 
trop  prévenus.  Le  Mémorial  dissipera  celte  idée.  L'éditeur  se  pro- 
nonce très-fortement  contre  les  nouvelles  opinions.  Nous  savoni 
que  d^anciens  élèves  de  l'Université  deLouvaiu  n'ont  point  eédë 
au  toi;rent.  Un  savant  ecclésiastique  sorti  de  cette  Université,  et 
aujourd'hui  président  du  séminaire  deGand,  n'a  pas  craint  de 
se  montrer  ouvertement  contraire  au  système  de  \  Avenir,  et  a 
bravé  la  prévention  dont  il  étoit  entouré.  Nous  supposons  qu'il 
coopère  au  Mémorial  où  il  y  a  de  bons  articles'  de  discussion 
et  de  doctrine.  Nous  nous  félicitons  de  voir  paroître  un  recueil 
de  ce  genre  chez  nos  voisins.  Il  y  règne  une  agréable  variété  de 
sujets  :  des  nouvelles  des  missions  et  des  autres  églises  ,  des  mé- 
langes, suivent  les.  articles  principaux.  11  paroit  une  livraison  vers 
le  i5  de  chaque  mois  ;  elles  formeront  un  volume  par  an. 

—  C'est  à  Dresde  qu*on  supposoit  que  le  duc  de  Lucques  avoit 
renoncé  à  la  religion  catholique.  Le  Correspondant  de  Nuremberg 
et  la  Gazette  universelle  d'Ailgsbourg  rapportèrent  que  le  prince 
avoit  reçu  la  cène  des  mains  du  pasteur  Schmalz,  stiivant  le  rit 
évangélique.  On  fut  très-étonné  à  Dresde  d'une  nouvelle  i\  fausse, 
et  elle  fut  démentie  aussitôt.  Il  paroît  que  ce  qui  avoit  donnéiiea 
à  ce  bruit,  c'est  que  le  duc  avoit  eu  la  curiosité  d'assister  à  l'office 
protestant  ;  mais  il  n'a  fait  aucun  acte  de  communion,  et  moins  en- 
core a-t-il  eu  l'idée  de  renoncer  à  la  religion  catholique.  Il  a  eu 
soin  lui-même  de  faire  démentir  officiellement  le  bruit  qui  avoit 
'  couru. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  faut  que  I7fa/77ir>/2re  soitnue  chose  bien  précieuse  et  bien  indispensable, 
car  on  ne  a'uccnpe  phis  qu*à  la  chercher  et  à  la  mettre  pHont.  Le  premier  point 
auquel  on  s'attache  ({aus  l'examen  «Tune  question  ou  d'une  doctrine,  c'est  de  sa- 
voir si  elles  soûl  en  harmonie  avec  tes  besoins  du  siècle  >  avec  les  idées=du  siècle, 
avec  la  marche  du  siècle.  Yotn  n'osez  plus  poser  un«  règle  de  conduite,  ni  ua 
principe  d*cducation,  dfs  tnoiale  ou  de  religion,  sans  vou3  ètr,e  bien  assuré  s'ils 
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nuit  eQ  harmonie  «fve  im  lumières  dn-  siècle.  Remarquez  biet»  qu*on  né  s*iii* 
fonne  pas  ù  le  siècle  lui-ioème  est  en  harmonie  avec  qoelqiie  chose  d«  bon;  Ct 
o'est  pas  là  ce  qu'on  examine  ;  le  point  essenliel,  o*esl  qoolout  se  mette  en  ^<i/v 
monte  avec  lui,  sans  quoi  rien  ne  peut  être  admis;  car,  en  tout ,  il  fout  partir  de 
l'idée  que  c'est  hii  qui  est  la  loi,  la  ijègle  et  le  ty|)e  des  harmonies.  Cependant, 
il  arrive  souvent  que ,  dans  ces  recherches  ^* harmonie  ,  les  questions  roufeot  sar 
dtt  points  si  étranges,  qu'autant  il  vaudroit  demander  que  la  contagion  soit  BEiiS4 
CD  Jiarmoaie  avec  la  peste. 

—  11  y,  a  voit  eu  jusqu'à  présent  de  braver  gerfs,  et  même  des  journaux  qui, 
dans  le%|r  «andonr„s^nibloient  imagii^er  que  Leuis-PlvHppe  nlavoil  pris,  le  trôna 
f|tt'en.dé|)ôt ,  et  sculemei^  pour  le  garder  à  qui  de  droit.  La  manière  dout  il  s'ex<^ 
prime  dans  ion  voyage,  avec  les  autorités  qui  se  présentent  pour  le  haranguer  « 
fMTouve  en  effet  qu'il  le  garde,  et  que  son  intention  est  de  le  garder  long-temps* 
Opendaut,  il  se  rencontre  encore  de  bonnes  âmes  qui  afTecteut-  de  ne  point  re- 
poucer  à  leur  erédulité  là-dessus ,  et  qui  attendent  toujours  le  i^'  octobre  peut 
voir  ce  qu'il  arrivera.  JSi  elles  sont  curieuses  de  le  savoir  d'avance,  elles  a'oAl 
qu'à  lire  les  réponses  de  Louis-Philiiipe  aux  discours  des  autorités  normandes*  *  • 

<-  Depuis  que  les  affaires  du  Portugal  ont  un  peu  changé  de  face,  et  que 
<lou  Miguel  s'est  retiré  de  Lisbonne ,  ou  rile  déjà  deux  prétendans  qui  recherchent 
la  main  de  sa  nièce.  L'un  d'eux  est  le  fils  d'Eugène  Beauhaniais  ,  frère  de  madame 
Udochesse  de  Bragance.  La.  plupart  de  nos  jouniaux  donnent  à  entendre  que  c'est 
pour  le  contrecarrer  dans  sa  prétention.,  que  le  télégraphe  a  transmis  à  Toulon 
l'ordre  de  le  repousser  s'il  venoit  à  se  |ji*éseDter  de  ce  côté-là  po^r  débarquer  sur 
le  territoire  français.  Une  de  ces  feuilles  fait  à  ce  sujet  Mne  remarque  qui  ,ue  nous 
pareil  pas  bien  forte  de  raisonnements  Elle  trouve  singulier  qu'au  moment  où  la 
.«•latoe  de  Buonaparte  est  rétablie  dans'  ses  honneérs  sur  la  colonne  de  la  place 
Vendôme ,  un  membre  de  sa  famille  soit  traité  avec  cette  rigueur.  C'est  qu'appa- 
remment on  a  calculé  que  la  statue  de  Buonaparte  n'épouseroit  pas  la  fille  de 
don  PéJro ,  et  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à  la  laisser  pour  rivale  à  ceux 
qui  peuvent  avoir  intérêt  à  supplanter  le  duc  de  Lucbteuberg  auprès  de  la  petite 
reine  Dona  Maria. 

—  M.  Laya ,  homme  de  httres  ,  est  mort  à  Paris  le  16  août.  Jean  Louis  Laya , 
nés  Paris  vers  1760,  d'une  famille  originaire  d'Espagne,  débuta  en  1783  dans  U 
carrière  lii4éraire  i^ar  des  hér^ides  et  par  une  comédie  intitulée  le  Nouveau  Ner^ 
cisse,  qui  n'a  jamais  été  jouée,  et  qu'il  publia  en  commun  avec  Legonvé.  Au 
commencement  de  la  révolution ,.  il  fit  paraître  une  épitre  de  KoUaire  aux 
français  sur  leur  constitu  lion  y  la  Régénération  des  Comédiens  en  France, 
et  deux  drames,  tes  Dangers  de  l'opinion  et  Jean  Calas.  Ces  drames,  con- 
formes aux  idées  du  temps,  pèchent  encore  par  le  plau  et  par  les  caractères. 
VAmi  des  lois,  qui  fut  joué  pour  Is  première  fois  le  a  janvier  1793,  n'est  pas 
une  bonne  pièce;'  mais  elle  attaquoit  les  jacobins ,  alors  fort  redoutables,  ct  on 
<ut  gré  à  l'auteur  de  son  courage.  La  pièce  eut  beaucoup  de  succès,  et  attira  plus 
tuil  à  Laya  une  mise^hot^  Ja  loi  qui  dura  un  an.  On  le  regarde  comme  l'auteor 
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du  Rapport  sur  les  papiers  trouvés  chez  Robespierre ,  qui  parut  souVleiroit 
de  Coortois  en  1795.  On  hii  attribue  également  la  Motion  d'ordre  du  même 
Courtois,  pour  fermer  le.  club  du  Manège,  et  une  Opinion  du  même,  pour  Taire 
rendre  les  biens  des  condamnés.  Laya  travailla  à  phisieurs  journaux ,  et  donna 
pendant  quinze  ans  des  articles  de  littérature  au  Moniteur,  Il  'fit  représenter  di- 
Terses  pièces  sur  le  théâtre.  Sous  l'Empire,  il  voulut  entrer  dans  les  fonctions  pu- 
bliques ;  mais  ses  servîtes  furent  dédaignés.  Alors  il  se  jeta  dans  Tinstructioa 
publique,  et  fut  successivement  professeur  de  rhétorique  dans  un  lycée ,  profes- 
seur d'éloquence  française  à  la  Faculté  des  lettres ,  puis  professeur  de  poésie  fran- 
çaise à  ta  mort  de  Delille.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  française  en  1 8  x  7.  Le  Journal 
de  l'Empire  l'attaqua  vivement  vers  1807  et  1808,  et  Laya  répondit  plusviv^ 
.  ment  encore.  C'éloit  d'ailleurs  un  homme  d'un  talent  médiocre ,  mais  d'un  caractère 
modéré. 

—  Le  Moniteur 9i  répondu  le  5o  août  à  l'article  du  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg, qui  justifie  la  conduite  de  l'empereur  de  Russie  envers  la  Pologne.  II  pré- 
tend que  l'on  a  toujours  reconnu  dans  cette  capitale  la  validité  des  stipulations  ar- 
rêtées en  18  X  5  pour  assurer  aux.  Polonais  une  administration  distincte,  une 
refM^ntation  et  des  institutions  nationales ,  et  que  Ton  doit  recônnoitre  égaie- 
inent  aux  gouvernemens  qui  ont  signé  ces  stipulations  le  droit  d'examiner  si  Ton 
y  a  porté  atteinte.  Le  Moniteur  h\ime  ensuite  le  renveUrsement  de  la  constitution 
polonaise  par  l'empereur,  et  dit  qu'il  n'est  pas  de  la  justice  d'user  envers  toutr 
une  nation  d'un  prétendu  droit  de  conquête,  que  la  civilisation  ne  reconnoit  plus. 

—  La  reine  Amélie,  madame  Adélaïde  sa  belle  sœur,  et  ses  enfaus,  sont  par- 
tis de  Paris  pour  Cherbourg  le  3d  août. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  revenu  à  Paris  te  i''  septembre. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  feront  un  voyage  à  Paris  après  le  retour  de 
Loois-Pbilîppe ,  et  après  les  fêtes  nationales  de  Bruxelles. 

—  A  l'occasion  de  la  naissance  du  ieune  prince  belge ,  on  a  mis  en  liberté, 
par  l'acquittement  de  leurs  dettes,  quatre  malheureux  pères  de  famille,  déteoui 
depuis  long  -temps  à  Sainte- Pélagie. 

—  Des  ordonnances  du  25  et  du  aÇ  juillet  publient  les  conventions  conclues 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  les  3o  novembre  i83x  et  a  a  mars  x833 ,  pour  la 
répression  de  la  traite  des  noirs  }•  et  la  convention  conclue  le  3x  mars  i83x,  entre 
la  France  et  les  gouvernemens  des  Etats  du  Rhin  ,  relativement  à  la  navigatron  de 
ce  fleuve. 

—  Le  Bulletin  des  lois  vient  de  publier  deux  ordonnances  du  a 6  juillet,  qui 
réorganisent  l'administration  de  la  justice  et  le  régime  hypothécaire  dans  les  ilo 
Saint-Pierre  et  Afliquelon,  et  qui  contiennent  différentes  dispositions  sur  les  con- 
cessions de  terrains  et  de  grèves  dans  ces  colonies. 

—  Le  total  des  arrestations  qni  se  sont  opérées  dans  le  courant  du  mois  d'août 
parmi  les  gardes  nationaux  de  Paris,  pour  condamnations  à  des  peines  discipli- 
naires, s'élève  à  38o.  On  comptoit  qu'à  l'occasÎQn  de  l'anniversaire  de  la  réfolu- 
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tioo  de  juillet  oii  de  ravènenient  do  7  août  il  y  auroil  au  moins  une  anoblie  pour 
ces  condamnations;  mais  il  n'en  a  rieu  été. 

-^  M.  Thiers,  ministre  du  commerce  et  des  iraTanx  publics ,  est  parti  le  i*'  sep« 
ttmbrepoor  rAnglelerre.  Il  est  accompagné  de  MM.  Dittmer,  inspecteur-général 
des  haras;  Legrand^  directeur  des  ponts-et-chaussées  ;  et  David,  secrétaire-géné- 
ral du  conseil  supérieur  du  commerce. 

—  Le  nouveau  préfet  de  la  Seine ,  M.  le  comte  de  Rambnteau ,  ancien  député, 
continue  k  visiter  tous  les  établissemens  de  Paris  et  du  déparlement.  Il  s*esl  renda 
samedi  dernier,  à  cinq  heures  du  matin»  aux  Jhalles  et  marchés  ,  qu'il  a  examinés 
en  détail ,  afin  de  recoouoitre  les  améliorations  nécessaires. 

—  Le  docteur  Prunpile ,  député  et  maire  de  Lyon ,  ayant  reçu  un  emploi  ap- 
pointé à  rétablissement  des  bains  de  Vichy,  on  aoroit  dû,  ce  semble,  le  sou- 
mettre aux  chances  de  réélection  ;  cependant  on  ne  voit  pas  qo'il  en  soit  question. 

^*  On  a  saisi  le  3  x  août  la  Ttibune  pour  un  article  d'interpellations  un  peu 
Tcrtes  à  Louis-Fbiiippe.  La  Quotidienne^  qui  avoit  cité  le  lendemain  cet  article, 
a  été  saisie  également. 

—  Plusieurs  arrestations  ont  eu  lieu  par  suite  du  vol  considérable  de  balles  et 
de  capsules  qjui  a  eu  lieu  à  la  caserne  Popincourt.  On  elle  notamment  le  nommé 
Pelle, -sergent  d^un  des  régimens  de  la  garnison. 

—  M.  Tolfrum,  réfugié  allemand,  vient  d'être  expulsé  de  Paris. 

—  La  cour  royale  de  Poitiers,  toutes  les  chambres  réunies  en  la  salle  do  conseil, 
a  condamné  le  37  août,  à  trois  mois  de  suspension ,  M.  Delavaud ,  juge  au  tribu- 
nal de  Niort,  pour  s'être  retiré  de  l'aadienceau  moment  où  il  s'agissoit  d'appli- 
quer la  peiqe  de  mort  aux  chouans  Viez  et  Girout. 

—  La  cour  de  cassadon  s'est  occupée  les  3o  et  3  c  du  pourvoi  de  ces  deux  ooa- 
damnés.  La  cour,  sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat  -  général  Freteau  de  Pény ,  a 
admis  les  deux  moyens  de  cassation  :  l'un,  fondé  sur  Tadjonclion  d'un  juge  qui 
ii*a?oit  pas  assisté  anx  débats;  l'autre,  pour  fausse  application  de  la  peine,  les 
faits  imputés  ne  méritant  aucune  autre  punition  que  la  surveillance  de  la  police. 
L'affaire  est  renvoyée  devant  la  eour  d'assises  de  la  Tienne.  Un  même  renvoi  a 
CQ  lieu  ensuite  i  l'égard  du  sieur  Coupy,  condamné  également  à  mort  par  la  cour 
d'assises  des  Deux>Sèvres,  et  qui  ne  méritoit  tout  au  plus  que  la  réclusion.  Ces 
deux  arrêts  si  rigoureux,  qu'a  voient  rendu  les  juges  de  Niort ,  ont  été  ainsi  cassés 
à  la  fois. 

—  Ou  dit  que  le  maire  de  Met« ,  qui  avoit  fait  suspendre  les  représentations  de 
Vlncendiaire,  a  été  blâmé  à  Paris ,  et  qu'on  lui  a  donné  l'ordre  de  laisser  jouet* 
la  pièce.  Il  a  donné  sa  démission.  V Indépendant,  dé  Metz ,  journal  de  l'admi- 
nistration ,  avoit  dit  que  cette  pièce  étoit  immorale  et  contraire  au  bon  ordre, 
qu'elle  provoquott  au  mépris  et  à  la  haine  des  prêtres,  et  qu'elle  pouvoit  égarer 
des  tèles  fougueuses  et  provoquer  des  excès.  C'est  une  critique  juste  et  piquante 
de  la  foiblesse  de  l'autorité  supérieure  qui  a  permis  de  jouer  cette  pièce. 

—  Le  lieutenant  Chichon  avoit  fait  une  plainte  en  diffamation  contre  la 
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fiûzetie  de  France  et  la  Gazei/e  fie  Bretagne ,  qui  avoieot  ra|ifMrté  coaune 
ayant  eu  lieu  il*aprcs  ses  ordres  le  iiieurlre  du  cbaiiab  lS«attri^arcL  ta  vm 
d*as»iMi9  d*ABj$«rrft.  a  «ondaoHw  lea  géruus  à  lui  nois  d«  prisoià  et  i^jfoo  firaaa 
d'ameude.  Ils  él^^eut  défendas  par  M«  JaHvier. 

•—  La  niôiiM  cour  a  condamné  les  chouans  Lodiu  eC  Cbauvaau,  l'un  aut  trt- 
Taux  forcés  à  perjiétuité ,  l'autre  à  ao  ans  de  la  même  f>eine;  et  un  mcliyer,  It 
sieur  Pelé,  qiû  avoil  donné. asile  à  des  Tcadéens,  à  trois  aas  de^prison;-     - 

-^  Doua  Maria  et  sa  beile-mère,  la  duchesse  de  Bragmice ,  aônl  arrii^ées  U 
98  aoûtao  Havre,  où  elles  s'embarqueront  pamr  le  Portugal. 

—  M.  Attwood  a  adr«sé  au  ministère  anglais,  le  ^S  aoât,  à  la  chambre  des 
communes,  vue  foule  de  questions  sur  les  affaires' d'Orient,  et  a  deinaildé  s'il 
éloit  ▼rai  qu'il  a  été  conclu,  eptre  les  Etats-Unis  d'Amérique  et  la  HoUaodc,  aa 
traité  fort  déf^avanlageux  pour  l'Angleterre.  Lord  Palmèrston  a  rcpondo  qu'il  ae 
O04iuoissoit  pas  ce  iraité.  Qiwut  aui  premières  questions,  il  a  répété  ce  qu'il  svoit 
déjà  dit  sur  de  semblables  iulerpellations. 

—  Le  39  aoàl ,  le  parlement  anj^lais  a  été  prorogé  au  5c  octobre,  par  le  roi ea 
personnie.  A  l'arrivée  de  ce  prioca,  le  lord-chaifcelier  lui  a,  saivaat  rusage,pré- 
Mnté  à  genoHx  le  discours  royal ,  et  Goittaume  IT  en  a  donné  lecture.  Le  rôi 
d'Angleterre  y  déclare  que  les  év^oeuiens  qui  viennent  de  se  passer  en  Ponupl 
l'ont  déterminé  à  renouer  ses  relatious  diplomatique^  avec  ac  royaume,  et  qu'il  a 
accrédité  un  ministre  à  Lisbonne,  près  de  la  cour, de  Dona  Maria.  Il  a  promis  de 
diriger  son.  attention  sur  tout  événemeut  qui  pourroit  à  l'avenir  affecter  l'état  ac- 
tuel on  l'iudépeodance  de  l'empire  ottoman.  Le  reste  dû  discours  «st  relatif  aui 
lois  faites  ou  à  faire.  Guillaume  s'est  félicité  de  ce  que  i'oii  lavançoit  daus  la  voie 
des  réformes. 

—  tes  plénipotentiaires  des  cours  d'Angleterre,  de  France  et  de  Russie  oot 
signé  à  Londres  le  3o  avril,  sqr  la  succe&sibilité  au  trône  de  la  Grèce ^un'e  cou' 
vention  interprétative  de  celle  relative  au  trône  de  ce  pays.  Il  résulte  de  c^t  acte  que 

-la  couronne  du  roi  Othon  passera  de  mâle  en  mâle;  que  les  deux  frères  |iuînésdece 
(u-ince  pourront  lui  succéder,  et  que  les  femmes  ne  mouterout  sur  te  trôee  qu'à 
défaut  d'héritier  mâle  dans  ces  trois  branches  de  la  maisou  de  Bavière, 

—  Si  la  conférence  de  Londres  s'est  di&so^te  de  nouveau,  dit  le  Globe  aaglaiif 
c'est  que  le  roi  de  Hollande  n'a  pas  voulu  donner  à  ses  ageus  diplomatiques  Iç  pou- 
poir  de  traiter  relativement  au  Liiiembourg ,  et  qu'il  étoit  impossible  sans  oela  de 
conclure  définitivement  le  traité. 

1  —  Le  c5  aoûti  don  Pedro  a  convoqué  à  lisboime  les  cortès  coDstitutionoelles  ' 
du  PortACgal;  les  électiotas  commenceront  le  i'*^  octoibre.  Les  deua  principaut  objets 
dont  elles  auront  «  dit- il,  à  s'ooeuper ,  seront  la  formation  de  la  régence  et  le 
mariage  de  Dona  Maria.  En  attendant,  rex-cmpereur  fait  fortifier  Lisbonne^,  ba^ 
ricader  et  couper  les  chemins  qui  y  aboulisseni.  La  trauqtiillité  est  loin  d'être  ré- 
tablie  dans  cette  ville;  chaque  jour  on  a  à  déplorer  des  assattstnaii  politîiques.  Ceux 
qas  vouloient ,  disoiaot  ils^  délivrer  la  population  de  la  tyrannie  de  dcn  Miguel  si' 
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gnaleDi  leiir  pooToir  par  des  arrntatioiii'  arbitrairet,  des  corvceS  ei  loutes  sortes 
de  fexattons.  Don  Migm't  a  fné  sa  rt'}<nileBee  à  Gcaflibiv;  te^  troupes  oceitpettt 
Suttarenr  Pt  Sartaxo ,  vilPes  siliiées  à  «loirzif  ttettes  de  ia  rapitale. 

—  LegoiiTemeiueiit  anédots  eDvo'reà  Lisbonne  M.  de  Kaiit2ow,ixmr  y  repren- 
dre tes  foucCions  de  chargé  d'affaires  et  de  consul- général,  qu^l  a  voit  quittées 
lonqiie  don  Miguel  a  été  prochiiné  rqî.  On  sait  qite  la  femme  de  don  Pedro  est 
belle-sœur  du  prince  royal  de  Suède ,  qui  a  épousé  une  princesse  baTaroise. 

—  L'effectif  des  contingens  fédériini,  en  Suis^se,  est  évalué  a  79,000  bommes. 
Eo  cas  de  guerre ,  on  appelleroit  les  réserves  cantonales ,  qui  s'élèveroient  à 
130,000  bommes. 

—  Le  roi  Charles  X  et  madame  la  duchesse  d'Angoulême  sont  arrivés  è  Prague 
le  18  août ,  et  ont  drné  avec  fempereor  d* Autriche  et  le  prince  rojal  de  Prusse. 

—  Toîci  la  liste  des  diplomates  qiû  se  sont  rendtis  &  TœpUta  :  Autrichiens , 
le  prince  de  Mettemich,  le  princo'Scbombergy  envoyé  à  la  cour  de  Bavière,  le 
prince  Colloredo-Vallsee,  envoyé  à  In  cour  de  Saxe;  les  princes  Fr.  Lobkowitz 
et  Félix  Scbwarzembtrg,  nommés  ambassadeurs  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Berlin; 
Prussiens,  le  ministre  d'état  Ancillon,  M.  Jourdan,  envoyé  à  ta  cour  de  Saxe;  le 
conte  DoDuboff,  attaché  à  la  légation  de  Londres;  Russes  ,  M.  de  Tatisclieff, 
ambassadeur  a  Vienne,  M.  de  Scbroedcr,  envoyé  à  la  cour  de  Saxe;  le  prince  B. 
Trabeskoi ,  adjudant  général  de  Fempereur ,  et  MM.  dfi  Krudiowsky  et  de  fïer- 
vaiSf  attachés  an  ministère  -des  affaires  étrangères  à  St-Pétersbourg;  AngtaiSy  lurd 
Miato,  envoyé  à  la  cour  de  Prusse  ;  F/'(7)2pr}£s ,  le  maréchal  Maison;  M.  Bressun, 
miniftlre  à  Berlin,  et  M.  Rnoger,  chargé  d'aflaires  à  Dresde.  Le  roi  de  Saxe  et  le 
prince  co-régeot,  et  le  prince  royal  de  Puisse^  sont  attendus  dans  la  même  tille. 

—  L'èmpereor  de  Russie  a  dA  arriver  le  a 6  août,  avec  le  prince  Albert  de 
Pmise,  à  Swtnemunde,  et  avoir  uue  entré vae  i  Swedt  avec  le  roi  du  Pru»se ,  qui 
s  quitté  la  Behéme. 

—  Le  bateau  ér  vapeur,  le  Fmnçois  h^ ,  qui  a  fait  le  voyage  de  Grèce  v\  de 
Turquie,  est  arrivé  le  9  aoùl  à  Naples.  Cet  essai  a  parraitemenf  réussi,  et  tes 
voyageurs  sont,  dil-on,  satisfaits  de  Tordre  et  de  Texactifude  qui  ont  présidé  à 
eeitfr  promenade.  Madamts  la  duchesse  de  Berry  s'étoit  embarquée  à  Palerme.  Le 
prince  hérédfinre  de  Bavière  et  le  prince  de  Butera  venoient  de  Qrèce. 

AU  RÉDACTEUR. 

llon»cttr,«uast»|irolaBdément  affligé»  quand  on  lit  dans  plusieurs  jaurnaux 
royatifltfls  des  articles  sur  des  matières  gra^i  rédigés  avec  tin  Ion  de  légèrrié  et 
de  suffisance  réellement  repréhensible.  Un  article  inséré  dans  un  joumai  très  - 
'eatimaUe,sous  le  litre:  ^lucaiion  de  M.  lâ  duc  de  Bordeaux  ^présente  ce 

caraetère* 

L'attlcMCr  débute  en  disant  qu-il  ne  veut  txamincr  les  cbangemens  arrivés  à 
Prague  quespuaJe  point  de  vue  politique.;  et  la  moitié  de  son-  discpurs  insulte 
sux  jésuites,  quoiqu'il  se  reconnoisse  trop  jeuni)  pour  porter  sur  leur  compte  un 
jugement  exact,  et  injurie  les  doctrinaires  que  par  plaisanterie  sans  dnute,  mais 
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plaiianterie  usée  et  de  mauvais  goût,  il  désigne  aussi  sous  le  nom  de  jésuites, 
comme  si  ce  mot  rappeloit  tout  ce  qui  est  odieux  et  méprisable.  L'autre  partis 
•  est  remplie  de  sopbismes  et  de  déclaoïatioos  semblables  à  celles  de  rassemblée 
constituante,  lorsqu'elle  voulut  nommer  le  gouverneur  du  fils*  de  Tinlbrtané 
Louis  XYI.  Je  ne  serois  nullement  étonné  de  voir  certains  royalistes  de  nos  jours 
imiter  la  conduite  des  membres  de  cette  assi^mblée,  et  désigner  impérieusement  le 
successeur  du  sage  et  vertueux  baron  de  Damas. 

Une  pbrase  suffisoit  pour  traiter  cette  affaire  politiquement,  et  cette  phrase 
se  trouve  dans  le  paragraphe  où  Tauteur  dit  :  Quand  pour  nuire  à  la  royauté 
on  est  parvenu  à  donner  certains  préjugés  au  peuple,  sans  doute  il  faut 
travaillera  détruire  les  préjugés ,  à  rappeler  à  la  raison  ce  peuple.,,  ;  mais 
jusque-là  les  préjugés  doivent  être  ménagés^  etilneseroitpasd*un]^arti 
habile  de  les  heurter.  En  ajoutant  à  ce  paragraphe  des  expressions  de  respect 
et  de  dévoûment  pour  un  monarque  qui,  dans  des  temps  moins  mauvais,  eût  été 
l'objet  de  Tamour  et  de  la  vénération  de  tons  les  Français ,  et  quelques  marques 
d*estime  pour  un  corps  dont  l'existence  fait  rugir  l*enfer,  l'auteur  eût  satisfait  i 
ce  qu'on  appelle  les  exigences  de  Tépoque,  et  se  fût  montré  l'ami  des  convenances 
et  de  la  justice. 

Mais  conçoit-on  un  auteur  qui  se  dit  trop  jeune  pour  avoir  une  connoissance 
exacte  d'un  événement  arrivé  il  y  a  seulement  soixante  et  dix  ans ,  et  qui,  sans 
chercher  à  s'en  instruire,  prononce  une  sentence  d'étemelle  exclusion  contre  une 
société  célèbre  par  ses  vertus ,  Son  savoir  et  les  services  qu>11e  a  rendus  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ? 

Si  l'auteur  est  trop  jeune  et  trop  peu  instruit  pour  connoître  les  caoses  de  l'ex- 
pulsion des  jésuites,  il  est  du  moins  assez  Agé  pour  se  souvenir  avec  quel  empres- 
sement les  hommes  d'opinions  diverses  recherchoient  leurs  collèges  pour  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans.  Ils  avoient  donc  encore  une  place  bien  remarquable  dans  la 
société  française;  car  c'éloit  celle  qu'oocupoient  aussi  les  personnes  religieuses,  im- 
partiales, étrangères  aux  anciennes  querelles  parlementaires,  et  à  tout  esprit  de 
secte.  Il  ne  fout  pas  être  bien  clairvoyant  pour  apercevoir  qu'ils  n'avoient  pour 
véritables  détracteurs  que  les  ennemis  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 

J'ai  connu  des  hommes  au-dessus  du  vulgaire,  qui  oonvenoient  n'avoir  appris 
À  connoître  les  jésuites  que  par  la  lecture  des  Lettres  provinciales,  Ne  pourrait- 
on  pas,  sans  témérité,  placer  dans  eette  catégorie  l'auteur  de  l'article  que  je  com- 
bats? Toutefois,  j*ai  trop  bonne  ô[iioion  d'un  légitimiste,  et  de  ceux  dont  H 
se  dit  l'organe,  pour  croire  qu'ils  Veuillent  persister  dans  leurs  préventions,  lors' 
qu'ils  auront  considéré  que  la  justice  commande  Texamen  avant  le  jugement. 

Je  n'ai  jamais  eu  de  relations  avec  aucun  jésuite;  mais  élevé  par  leurs  rivaux' 
et  lié  intimement  pendant  une  grande  partie  de  ma  vie  avec  des  personnes  qu 
leur  étoient  peu  favorables ,  j'ai  été  è  portée  d'apprécier  de  bonne  heure  cette 
société  ,  et  je  pui»  dire  d'elle,  que  plus  on  la  conneit ,  et  plus  elle  paroit  digne  de 
respect  et  de  confiance. 

Plusieurs  journaux  de  province  ont  montré  dans  celte  circonstance  une  sagesse 
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ft  iMitf  mesure  qai  fait  honnear  à  leurs  rédacteurs.  Loin  du  foyer  des  ÎDtrigues  »  à 
rdbri  de  l'influence  des  coteries,  ils  ont  plus  de  liberté  ponr  juger  les  événemeus 
«t  les  hommes.  Puisscut-ils,  en  l'efforçant  de  conserver  l'union,  continuer  cepen- 
dant à  reponsser  le  joug  qu'en  tout  genre  la  capitale  cherche  h  imposer  auk  pro- 
TiaeeslOn  ne  peut  mieux  terminer  une' discussion  relative  à  des  projets  d*éduca* 
tioo  pour  Taugusie  enfant  que  la  Providence  nous  a  donné,  qu'en  citant  des 
piroles écrites j  il  y  a  plus  d'un  siècle,  par  nn  prélat  qui  aimoit  les  jésuites ,  qui 
ètoit  vénéré  par  eux ,  et  qui  se  connoi^soit  aussi  en  éducation  de  prince  :  «  La 
piété,  disoit  Fénelon,  n'a  rien  de  foible,  ni  de  triste,  ni  de  géué....  Un  grand 
prioce  ne  doit  pas  servir  Dieu  de  la  même  façon  qu'un  solitaire  ou  un  simple  par- 
ticulier. Saint  Louis  s'est  sanctifié  en  grand  roi  :  il  éloit  intrépide  à  la  guerre , 
décisif  dans  les  conseils ,  supérieur  aux  autfes  hommes  par  la  noblesse  de  ses  sen- 
timens,  sans  hauteur,  sans  présomption  ,  sans  dureté.  Il  suivoit  en  tout  les  véri- 
tables intérêts  de  sa  nation ,  dont  il  éloit  autant  le  père  que  le  roi....  Il  étoit  droit 
et  ferme  dans  les  négociations....  Jamaû  prince  ne  fut  plus  sage  pour  policer  les 
peuples  et  les  rendre  toat  ensemble  bons  et  heureux....  »  J'abrège  la  citation ,  et 
je  demande  à  Messieurs  de  la  jeune  France,  si  depuis  six  siècles  il  y  a  eu  pro- 
grès dans  la  manière  de  considérer  les  devoirs  d'un  souverain ,  et  si ,  depuis  un 
siècle,  il  y  a  progrès  pour  les  exprimer  dans  un  langage  plus  noble  et  plus  précis  ? 
Il  fan  i  travailler,  dit- on  ,  avec  raison,  à  détruire  lespréjugés,  et  à  rappe^ 
Uràla  raison  le  petiple,  qui  n^y  est  pas  aussi  étranger  que  paraissent  le 
croire  ceux  qui  abusent  de  lui.  Mais  comment  y  parvenir,  si,  par  crainte  ou 
par  d'autres  considérations  humaines ,' on  garde  le  silence?  Tout  bon  Français, 
quelle  qae  bornée  que  soit  son  influence,  quelles  que  peu  étendues  que  soient  ses 
relations,  doit  élever  la  voix  pour  la  défense  de  la  vérité,  lorsque  les  circon-' 
stances  se  présentent  Ce  seul  motif  m'engage  à  vous  adresser  cette  lettre,  dont 
vous  ferez  l'usage  que  vous  croirez  convenable. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  des  sentimens  très-distingués,  monsieur,  votre  très- 
homble  et  très-obéissant  serviteur,  Le  comte  de  Flozrac. 

Paris,  ce  aç  août  1 833. 

Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  Raphaël,  par  M.  Quatremère 

de  Quincy.  (i) 

Si  le  génie  de  Raphaël  recommande  son  nom  à  tous  les  amis  des  arts,  le  genre 
de  presque  tous  ses  ouvrages  est  fait  pour  intéresser  les  amis  de  la  religion.  Ce 
grand  peintre  a  beaucoup  travaillé  sur  des  sujets  religieux.  On  a  de  lui  tant  de 
tableaux  de  la  sainte  Yierge ,  que  M.  de  Quincy  les  a  divisés  en  trois  classes  :  la 
première,  des  tableaux  oti  la  sainte  Vierge  £st  représentée  'seule  avec  l'Enfant- 
Jésus  et  quelquefois  avec  le  petit  saint  Jean  ;  la  deuxième,  qu'on  pourrait  appeler 

(i)  Un  vol.  grand  in-8",sur  papier  grand-jésiis  superfin  satiné,  orné  d'un  por- 
trait de  Raphaël  et  d'un  fac  ^irnile  de  son  écriture.  Prix  :  lO  fr.,  et  ii  fr.  5o  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  à  la  librairie  d'Adrien  Le  Clere  et^  C%  au  bureau  de  ce 
Journal. 
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des  sainles  familles,  où  U  sainte  Vierge  e»t  représentée  avcb  rEqfwil  Jésus,  saint 
Joseph,  sainte  Elisabeth,  saint  Jean,  saùile  Anne;  et  br  troisième,  où. elle  csl 
représentée  daim  ia  Gloire.  L*auletir  suit  les  progrès  du  talent  de  Raphaël  dans 
ses  différentes  productions  ;  il  apprécie  successivement  les  peintures  d'Wie  «rt  de 
la  Messe  de  Bolsène,  la  Vierge  de  ji^oligoo,  l'Héliodore,  rAtlila ,  et  les  antres  ou* 
vrages  entrepris  pour  la  décoration  des  salies  du  Vatican;  le  Portement  de  croix, 
la  Visitation ,  Saint  Jean  dans  le  désert,  etc.  U  décrit  aussi  les  célèbres  cartmis  du 
Vatican.  U  s*arrèle  surtout  sur  le  tableau  de  la  Transfiguration,  qui  fut  le  dernier 
des  ouvrages  de  Raphaël ,  et  qui  posa  le  comble  à  sa  gloire.  Ce  fut  après  avoir 
terminé  celle  grande  composition  qu'il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  Tenleva  le 
le  7  avril  zSao,  a  Tâge  de  trente-sept  ans.  M.  de  Quincj  déplore  en  ami  des  arts 
une  mort  prématurée  qui  nous  a  privés  de  tant  de  chefs-d'œuvre. 

Les  recherches  que  Tauteuf  a  faites  sur  Raphaël ,  les  détails  où  il  entre  sur  st 
personne  et  ses  ouvrages,  les  réflexions  et  les  jugemens  qu'il  présente  sur  le  génie 
du  peintre,  sont  dignes  d'un  écrivain  distingué  par  une  sage  critique  autant  que 
d*un  amateur  recommandable  par  la  pureté  de  son  goût.  M.  de  Quincy  .a>oit 
publié  la  première  édition  de  son  ouvrage  en  1824.  Cet  ouvrage  a  eu  les  hon- 
neurs d*une  traduction  en  italien,  qui  a  paru  à  Milan  en  1839,  avec  beaucoup  de 
pièces  9  de  lettres  et  de  documens  sur  Raphaël  et  ses  ouvrages.  L*aiiteur  a  profité 
de  cette  traduction  pour  quelques  rectifications.  La  plus  importante  est  relative 
à  la  cause  de  la  mort  de  Raphaël ,  qui  paroît  devoir  être  attribuée  à  un  refroidi:»- 
semenl.  Ce  grand  peintre  mourut  d'ailleurs ,  comme  le  remarque  M.  de  Qtiincy, 
dans  les  seutîniens  les  plus  chrétiens. 

Le  volume  est  accompagné  d'une  gravure  de  Raphaël  diaprés  sm»  portrait  peint 
par  lui-même,  et  qui  est  dans  la  galerie  de  Florence. 

AVIS. 

L*AMI  DE  LA  RELIGION  paroît  ks  mardi,  jeudi  et  samedi  dedhaquesemaiRC. 

^  Chaque  trimestre  forme  un  volume,  à  la  fin  duquel  on  donne  le  titre  et.  la  table 

des  matières.  Cependant  on  peut  s'abonner  du  1^'  de  chaque  mois.  On  est  libre 
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archevêque  de  Matines.  Xd-S". 

L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  quel  est  l'esprit  du 
clergé,  et  comment  cet  esprit  s'est  formé.  Pour  cela,  il  lui  a 
fallu  remonter  à  des  temps  antérieurs.  Une  pensée  principale 
l'a  guidé ,  c'est  d'opérer  un  rapprochement  nécessaire  au  lepos 
de  l'Etat  : 

•  Ce  rapprochement,  dit-il  dans  ta  préface,  ett  bon  pour  tous, 
car  tous,  a pi'ès  quarante  années  de  secouuet,  doivent  sentir  éijale- 
meot  le  besoin  du  lepos  el  de  la  stabilité.  Mais  pour  parvenir  à 
ce  rapprochement  si  précieux,  il  faut,  avant  tont,  une  juste  appré- 
ciation des  dispositions  des  esprit*  :  c'est  ce  que  j'ai  cherché  à  taire 
à  l'yard  du  corps  auquel  j'ai  l'honneur  d'appartenir.  En  eiposant 
»  situation  et  l'espnt  qui  en  résulte,  j'ai  fait  laire  mes  affections , 
poar  n'écouter  que  la  vérité.  Si  le  clergé  ne  peut  être  à  l'abri  des 
critiques  de  ceux  qui  ne  le  connoiiseot  pas,  il  est  au-dessus  des 
^loget  que  j'auroii  pu  lui  donner.  Sa  régularité  est  fort  grande, 
ton  zèle  pour  la  religion  fort  sincère  ;  après  tout  ce  qui  est  arrivé, 
OD  De  peut  trouver  déplacées  ses  craintes  pour  le  dépôt  qui  lui  est 
confié.  Son  éloiguement  apparent  pour  l'ordre  actuel  ne  vient  pas 
de  lui ,  mais  de  ce  qu'il  a  éprouvé  depuis  près  d'un  siècle.  ■ 

M.  de  Pradt  commence  par  tracer  le  tableau  des  attaques 
contre  le  clei^é  dans  le  dernier  siècle.  La  vérité  de  ce  tableau 
ne  sauroit  être  contestée  par  tout  homme  qui  auroit  un  peu 
étudié  rbbtoire  de  cette  époque  : 

•  Depuis  Voltaire  et  son  école  destructrice,  le  clergé  français  n'a 
pas  cessé  d'âtre  l'objet  d'attaques  envenimées  et  revêtues  des  formes 
que  l'envie  de  nuire  sait  employer  contre  les  objets  de  son  aver- 
sion. Des  faits  trop  graves  sont  les  tristes  garans  de  la  vérité  de.  cette 
aMerlion.  Dogmes.discipline,  fortune,  mœurs  publiques  et  privées, 
Sges  anciens  et  modernes,  empire  spirituel  et  temporel ,  tout  a  été 
remué, ébranlé,  scruté  par  l'inimitié,  interprété,  exploité  par  la 
malveillance,  apprécié  par  l'ignorance,  on  par  cette  légèreté  dédai- 
gnense  qui  rejette  ou  bien  insulte  ce  qui  la  dépasse,  ce  qui  la  gène, 
en  qai  lui  coùteroit  la  peine  de  réfléchir  et  d'apprendre  ;  car,  en 
matière  de  religion,  on  ne  rompt  guère  le  frein  religieux  que  pour 
relâcher  plus  à  l'aise  ceux  de  la  morale.  Le  clergé  a  été  traduit  sur 
la  scène,  exposé  en  place  publique  dans  l'attitude  la  plus  dégra- 
dante pour  son  caractère.  Mentant  à  l'histoire ,  le  poète  Chénier 
na  pas  craint  de  placer  au  milieu  des  assassins  de  la  Saint-Bar  thé- 
Tome  LXXFIl.  L'Ami  de  la  ReUgion.  Q . 
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leray,  les  ëdutufTant  au  crime  au  nom  du  ciel,  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu'il  sa  voit  représenter  la  France  auprès  de  la  cour  de  Kome 
depuis  plusieurs  années.  Rien  n'a  été  oublié  pour  enflammer  les 
haines  populaires  contre  le  clergé;  il  a  dû  rejaoncerà  là  justice 
autant  qu  à  Tindulgence  :  dès-lors  sa  carrière  est  devenue  fort 
laborieuse ,  et  s'il  avoit  compté  un  long  cour^  de  prospérités  et  de 
jouissance^,  il  faut  reconnoitre  qu'on  les  lui  a  fait  cruellement  ex- 
pier. Il  se  trouve  même,  dans  cette  poursuite  acharnée  eontre  le 
clergé,  un  caractère  qui  est  resté  étranger  à  toutes  les  persécutions 
dont  la  religion  a 'été  le  principe  ;  c'est  qu'elle  a  iété  faite  par  ud 
peuple  qui  restoit  dans  la  religion  qu'ail  outrageoil ,  et  dont  il  im- 
moloit  les  ministres.  Cela  se  conçoit  dans  le  conflit  de  religroos 
opposées,  envahissant  ou  se  défendant;  mais  cela  n'airoit  pa» en- 
core eu  d'exemples  avec  le  maintien  de  la  même  religion.  On  a  vu 
nn  peuple,  sans  changer  de  religion,  se  jeter  sur  les  autels^ dé- 
pouiller ses  prêtres,  les  chasser,  en  élevant  entre  eux  et  la. patrie 
oes  barrières  de  fer  appuyées  à  des  échafauds.  Vingt-huit  mille 
prêti'es  ont  subi  cet  exil  ;  il  ne  tiendroit  qu'à  moi  d'ajouter  à  ce 
tableau  :  je  m'arrête  au  point  où  les  imagée  deviendroient  trop 
hideuses.  Pendant  nn  temps,  on  eût  dït'qUtf  les  prêtres  étoientvoe 
peuplade  étrangère  tombée  sur  le  sol  de  la  France  pour  la  dévorer, 
et  dont  il  falloit  se  dé£aiire  à  tout  prix.  Les  Français  avotent  fair 
de  métonnoitre  en  eux  leur  propre  san^,  et  parurent  avoir  oublia 
que  tajit  d^êtres  voués  à  une  poursuite  barbar^e  étoient  leurs  frèrer, 
et  leur  tenoient  par  les  liens  d'une  origine  et  d'une  société  oem- 
mune.  Qu'auroient  fait  de  plus  les  Turcs  contre  les  prêtres  chré- 
tiens, dans  une  ville  prise  d  assaut?  Ces  barbaries  avçHent  été  pré- 
cédées par  cinquante  ans  de  déclamations  contre  le  clergé  ^  un 
demi -siècle  avoit  été  employé  à  aiguiser  les  haines  et  le  glaive 
contre  lui.  Toujours  lès  sophistes  ont  ouvert  la  voie  aux  gladia^ 
teurs,  et  les  ont  pi*^cédés;  toujours  on  découvre  les  raciriei  àe 
l'arbre  que  l'on  a  en  vue  d'abattre.  C'est  dans  cette  disponiioa  des 
esprits  que  l'on  arriva  à  tySg,  Les  philosophes  ouvroient  la  mar- 
che; les  bourreaux  alloient  les  suivre.  Le  premier  acte  du  drame 
fut  la  spoliation  complète  du  clergé  :  il  ne  manqua  pas  de  sophistes 
pour  lui  prouver  que  ses  biens  ne  lui  apparteaoient  pas^  Le  p(^n- 
voir^  quel  qu'il  soit,  ne  manque  jamais  de  ces  homines.'A  peu  de 
temps  de  là,  quelques-uns  apprirent  à  leur  tour  sur  l'éîehafatid  la 
valeur  et  la  portée  des  sophismes.  » 

L^auteur  expose  en  peu  de  mots  le  schisme  déclrété  pkr  la 
Constituante ,  les  hor^reurs  de  la  Convention  et  le  régime  des- 
potique de  Baonàparte.  Il  loue  le. clergé  de  la  conduite  qu'il 
tint  à  ces  diverses  époques.  Les  fautes  de  la  Constituante  foieDl 
^normies,  et  furent  le  prélude^es  crimes  de  la  Convention.  L^ 
.  clergé  supporta  ces  épreuves  avec  courage. 
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«  Le  clergé  re&pectoit  trop  srs  seVniens  pour  se  constituer  en- 
nemi direct  de  Napoléon  ;  il  connoissoil  trop  sa  puissance  pour  la 
braver^  d'ailleursy  il  eut  craint  de  compromettre  les  intérêts  de  la 
religion  avec  un  homme  qui ,  dans  un  jour  de  tempête,  étoit  ca- 
pable de  tqut  briser.  Le  clergé  savoit  que  Napoléon  étoit  un  pro- 
duit de  la  philosophie ,  qu'il  n'avoit  pas  la^*^  et  quel  clergé  au 


elle  avoit  \a/bi;  aussi  eut-il  foi  en  elle*  Comment  en  eût-il  été 
autrement?  Les  intérêts^étoient  identiques;  les  ennemis  communia 
les  résultats,  les  souffrances  semblables;  les  autels  et  le  trône  étoieut 
tombés  ensemble,  ils  dévoient  se  relever  ensemble,  et  rester  unis 
contre  Tennemi  de  tous  les  deux  :  or,  cet  ennemi ,  auel  étoit-il? 
la  philosophie,  ^ussi  c'est-il  contre  Lui  que  se  dirigea  tactiou  prin- 
cipale du  clergé....  » 

tt  Avec  i83o  a  reparu  la  philosophie  sur  un  char  de  triomphe, 
Tordre  actuel  en  émane.  A  Tapparition  de  son  ennemi ,  le  clergé 
a  retrouvé  toutes  ses  craintes,  un  grand  nombre  défaits  sont  vçnus 
les  confirmer.  » 

Ces  iait3 ,  q[ûe  Tauteur  récapitule ,  sont  Tabolition  du  traite- 
ffleOit  des  cardinaux,  Texpulsioti  des  pairs  ecclésiastiques,  Tin- 
terdîction  de  la  chambre  des  pairs  à  tout  titre  ecclésiastique , 
Tinterdictfon  de  toute  fonction  civile  aux  ministres  de  la  reli- 
gion, la  réduction  du  traitement  des  évéques,  la  réduction  des 
sièges,  la  proposition  du  divorce  et  du  mariage  des  prêtres,  la 
tolérance  de  Téglise  française,  le  débordement  de  la  presse  et- 
du  théâtre  contre  lé  clersé.  Ces  griefs  sont  plus  ou  moins 
graves  ^  mais  nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  ne  sont  pas  les 
seuls  que  le  clergé  auroit  à  citer.  Est-ce  à  desseiit  et  pour  ne 
pas  blesser  les  ennemis  du  clergé  que  M.  de  Pradt  a  gardé  le 
silence  sur  des  &its  bien  affligeans  et  sur  des  insultes  directes 
à  la  religion  et  au  clergé  ?  Mais  1^  croix  abattues  avec  ou  sans 
ordre,  des  églises,  des  évéchés,  des  séminaires  envahis  ou 
pillés,  des  prêtres  insultés,  beaucoup  de  curés  expulsés  de  leurs 
paroisses,  une  foule  de  vexations  et  de  violences  que  le  pouvoir 
a  ordonnées  ou  souGFertes,  tout  cela  n'a  pu  que  blesser  pro- 
fondément le  clergé  et  augmenter  ses  alarmes  : 

«  Adressons-nous  à  la  bonne  foi ,  et  demandons  si ,  en  pareille 
position ,  tout  homme,  tout  corps  ï\e  se  sentiroit  porté  à  la  défia nce^ 
en  se  sentant  exposé  au  retour  d'hostilités  dont  il  aui'oit  déjà  jQiit 
l^épreiive.  Or,  telle  est  la.  position  du  clergé  :  depuis  i85o  ont  ret- 
coremencé  toutes  les  pratiques  dont  il  a  tant  souffiei^t.  Un  lesprit 
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hostile  y  enveDÎmë ,  s'est  déclaré  chez  les  uus,  sans  mesBre,  sani 
frein  ;  un  esprit  philosophique,  cet  ennemi  fondamental  du  clerg<$, 
éclate  journellement  chez  les  autres.  Vojez  la  chambre  élective,  la 
majorité  est  loin  d*être  révolutionnaire  anarchique,  mais  olle  est 
révolutionnaire  philosophique  :  n'est-ce  pas  elle  qui  a  fait  tous  les 
actes  mentionnés  plus  naut?  n'est-ce  pas  elle  qui  a' fait  la  loi  du 
divorce?  n'est-ce  pas  chez  elle  qu'a  été,  sous  des  paroles  déguisées, 
demandé  le  mariage  des  prêti^es....  ?  Le  clergé  n'est-il  pas  autorisé 
à  voir,  danscette  série  de  faits,  cet  esprit  phi  losophiquetf  ni  4e  pour- 
suit depuis  un  siècle ,  qui  se  manifeste  tantôt  sous  une  forme,  tan- 
tôt sous  une  autre,  mais  qui,  par  des  voies  différentes,  tend  au 
même  but?  En  quoi  le  clergé  a-t-il  montré  un  esprit  hostile  à  l'ordre 
actuel  ?  à  quel  acte  agressif  s'est-il  livré  ?  Partout  il  est  à^a  place, 
remplissant -ses  devoirs.  Entre  préférer  un  ordre  assuré  et  propice 
à  un  ordre  incertain,  menaçant,  et  à  ub  esprit  d'hostilité , il  }'  a 
une  fort  grande  différence.  Le  clergé  a  dû  préférer  la  restauration 


.  5e,  poury 

pas  défiance  à  la  philosophie?  Lç  droit  n'est-il  pas  en  sa  faveur: 
Un  coi*ps  d'hommes  dé  religion  a  de  la  fixité  dans  ses  affections, 
comme  les  corps  l'ont  en  général  dans  leurs  opinions.  Lecierg^a 
toujours  aimé  la  n^aisou  de  Bourbon,  le  sang  de  saint  Louis;  il  en 
a  été  aimé.  Les  siècles  avoient  ciftienté  cette  alliance.  Le$  serœens 
parlent  encore  plus  au  oœur  des  hommes  de  religion  qu^à  celui  des 
hommes  du  monde.  Leclergé  ienoit  aux  siens  :  si ,  à  la  suiled'uu 
orage,  il  a  fallu  j  renoncer,  il  ne  faut  pas  blâmer  le  clergé  de  ses 


qu'elle  vienne.  Depuis.quar 
tant  de  cuan^emens,  tant  de  naufrages  d'autorités  ont  eu  lieu, qu'il 
est  bi^n  permis  de  ne  pas  se  précipiter  sur  les  pas  de  toutes  celles 
qui  se  présentent.  Chose  étrange ,  ces  accusations  d'hostilité  du 
clergé  contre  le  gouvernement  partent  en  grande  paitie  des  mêmes 
mains  qui  l'attaquent  avec  le  plus  de  persévérance.  Le  clergé  voit 
des  sectes  politiques  conjurer  ouvertement  la  perte  de  ce  gouver- 
nement; il  peut  craindre  des  changemens  tels  que  ceux  dont  il  a 
été  témoin  et  victime^  Assez  de  gens  y  ti*availlent  en  sens  divers. 
Les  défiances  sont  enti*etenues  par  ces  nommes  et  par  leurs  œuvres. 
Le  clergé  est  ti'op  éclairé  pour  ne  pas  sentir  que  le  gouvernement, 
proprement  dit,  vaut  mieux  que  ce  que  l'on  lui  fait  faire  à  son 


tion  de  la  source  de  ses  douleurs  ;  il  la  voit  dans  la  loi  elle-même 
^ui  réduit  le  gouvernement  à  l'impuissance  d'empêcher  ce  qa '1 
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désapprouTe.  Ainsi,  qael  moyen  le  goaveraement  a-t-il  de  mettre 
HD  min  aux  excès  de  la  presse  j  da  tb^ti*e ,  adx  propositions  hos- 
tiles'an  dergéf  qui  se  changent» en  lois^  Mais  de  quelque  partc^ue 
tienne  le  mal ^  il  existe^  le  clergé  le  ressent,  et  ne.peut  pas  ne  point 
le  ressentir.^  Il  est  donc  naturel  de  conclure  que  le  clergé  n'est  pas 
ennemi  de  l'ordre  actuel  ni  du  gouvernement  qui  en  est  l'agent, 
mais  seulement  qu'il  s'en  tient  éloigné,  même  en  remplissant  ses 
dcToirs ,  par  la  perspective  continuelle  de  la  pliilosophie  dont  il 
ressent  Faction  dans  le»  acte» et  l'esprit  de  l'ordre  actuel.  Dans  tout 
ceci,  la  chambre  élective  a  montré  des  vues  bien  courtes  et  un  tact 
bien  peo  politique.  Napoléon  en  savoit  plus  qu'elle.  Q«e  sont  ses 
économies ,  ses  réformes ,  se»-exclusions  afféi'entes-  au  clergé ,  en 
comparaison  des  inconvéniens  de  s'aliéner  un  corps  dont  on  ne 
peut  se  passer,  et  que  àes.foncxionsattachent  à.  l'homme  depuis  son 
berceau  jusqu'à  son  tombeau  ?.  ». 

Cette  apologie  est  d'autant  moins  suspecte  que  l'auteur,  en 
d'autres  temps,  n'âvoit  pas  épargné  au  clergé  des  reproches 
assez  sévères.  Ici  son  langage  est  grave  et  mesuré.  Il  combat 
des  préventions  trop  communes,  il  repousse  des  accusations 
légèrement  reproduites',  il  exhorte  les  esprits  à  la  sagesse  et 

.km  modération.  IL  montre  que  si  on  ne  peu.tjair0  q^e  ce  qui 
a  été  fait  n^ait  pas  été  fait  y  il  est  temps  du  moins  de  mettre 
un  terme,  à  des  déclamations  et.  à  des  imputations  y  triste 
héritage  de.  ces  haines  furie%ues  allum^ées  contre  le  catholi^ 

:  dsfne  p^  leê  philoMopJief  du  iB*  siècle.  Il  remarque  qu'a/* 
taquer  la.  religion  ce  seroit  rendre  Vinfluence  au  cleryé. 
Enfin,  cet  éerit  est  également  remarquable  par  le  fond  du 
sujet,  par  le  ton  de  l'auteur,  par  les  faits  qu'il  rappelle,  par  les 
réflexions  et  les  conseils  dont  il  les  accompagne.  Nous  avons 
SDontré  1^  but  principal  de  sa  brochure,  nous  en  citerons  une 
autre  fois  des  considérations  accessoires  qui  ne  sont  pas  moins 
piquantes. 

NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUES. 

Rome,  M.  Louis  Amat  de  Sain t^Phi lippe,  archevêque  de  Ni- 
cee,  qui  étoit  nonce  à  Naples,  ayant  été  nommé  nonce  en  Es- 
pagne, est  parti  le  ao  août  de  Rome  pour  se  rendre  à  Madrid. 

Paris.  Nous  avons  appris  de  M.  Journiac  un  trait  qui  honore 
sa  délicatesse  et ^  qui  ré^nd  victorieusement  aux  calomnies  de 
ses  anciens  associes.  L*ecelésiastiqoe ,  q^ui  Ta  accompagné  à  son 
retour  dans  son  diocèse,  avoit  été  chargé  par  M.  l'archevêque  de 
Paris  de  lui  offrir  un  billet  de  5oafr.  pour  pourvoir  à  ses  premiers 
besoins.  M.  Journiac  l'a  re^é  d'abord  ;  et, sur  les  instances  qu'on 
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lui  a  faitot,ii  n'a  consenti  à  l'accepierqu'à  condition  de  distribuer 
la  somme  et  d'en  rendre  compte.  Il  a  remis  le  billet  à  un  homme  ei^ 
tîmableet  fort  malhenreux^en  ^l'invitant  à  prendre  làrdessus  toot 
ce  qoi  lui  seroit  nécessaire  et  à  loi  remettre  le  reste..  M.  Jonrniaca 
▼oulnqueJSîf  .rarchevèoaefutinstroitdereniploi  qu'il  avoitfaitde 
la  somme.  Il  n'avoit  pas  i>esoin  d'argent  dans  le  moment,  et  it  comp- 
toit  sur  la  Providence  ;  elle  ne  Tavoit  pas  retiré  de  Tablme  de  ses 
égaremens  pour  l'abandonner  ensuite.  Les  sentimeos  qu'il  a  mon- 
trés dans  toute  cette  affaire  sont'  propres  à  lui  attirer  l'intérêt  des 
gens  de  bien.  On  dit  que  [M.  Journiac  se  propose  de  rédiger  ud 
précis  historique  de  la  secte  de  Ghâtel.  Ce  précis^  composé  par 
un  homme  qui  a  eohnu  à  fond  tous  les.  mystères  de  cetle  mnvre 
d'iniquité ,  pourrait  être  fort  piquant.  '* 

—  Après  la  mort  de  M.  l'évéque  du  Mans,  le  chapitre  a 
nommé  des  grands-vicaires ,  qui  sont  MM.  Bouvier,  Bourmauh, 
Menochet  et  Besnier^  les  trois  premiers  étoient  déjà  grandi-vi- 
caires du  prélat.  Ces  Messieurs  ont  publié  le  3o  août  un  mande- 
ment pour  annoncer  la  mort  du  pieux  évéque ,  et  pour  ordonner 
des  prières  tant  pour  lui  que  pour  le  choix  de  son  successeur.  Ils 
font  un  juste  éloge  du  prélat  qui  vient  de  leur  être  si  inopinément 
enlevé  :  , 

«  Noos  yow  annonçons  avec  une  profoQde  douleur,  N.  T.  G.  F^,  un  é^^emeti't 
terrible  qui  TÎîent  de  nous  frapper,  et  qui  va  causer  dans  tout  le  diooèse,  nous 
nVn  doutons  pas,  une  désolation  semblable  à  la  nôtre'.  Noas  avioils  un  évéque 
jeune,  fort,  actif, 'vigilant,  constamment  occupé  des  devoirs  de  sa  èfaai|^  :  tout 
annonçoit  que  nous  le  conserverions  longtemps ,  et  qu'il  turvivroi^  à'ia  plopà^ 
d*entre  nous.  Les  craintes  que  nous  avions  conçues  depuis  un  an  environ  sem- 
bloieot  être ,  depuis  son  retour  de  Yichy ,  sans  fondement  :  luî-mème  se  croyok 
guérii  II  n'y  a  que  quelques  jours  encore  il  montroit  sa  gaité  ordinaire ,  et  parois- 
soit  se  porter  aussi  bien  qu'on  poovoit  le  désber. 

»  Il  se,  trouve  atteint,  après  une  longue  et  pénible  cérémonie  épiacopale,  d'oix 
indisposition  commune  qui  est  presque  toujours  sans  résultai  sérieui  ;  on  ne  voyoit, 
jusqu'au  mardi  27  du  présent  mois ,  aucune  raison  d'en  concevoir  de  rinqujéM^* 
Tout  à  coup  le  mal  se« développe  9  prend  un  caraclère  alarmant  ,>et  quelques  în- 
stans  après  il  se  termine,  ce  même  jour  vers  cinq  heures  du  soir,  par  une  mort 
inattendue.  ' 

»  Quelle  perte,  N.  T.  G.  F.,  pour  nous  qu'il  boaoroit  de  sa  confiance.,  pour 
le  clergé  objet  de  sa  sollicitude,  pour  tant  de  ferventes  oomniunantéi  auxqueliesil 
portoil  un  si  vif  intérêt,  qu'il  chérissoit,  cultivoit  etsoignoit  avec  un  sèle  infati- 
gable et  un  dévoûment  sans  bornes,  comme  la  plus  belle  portion  de  9on  nombreux 
troupeau;  pour  tous  les  fidèles  qu'il  avoita  cœur  de  visiter,  d'instruire,  d'édifier  et 
de  sanctifier!  Jamais  on  n'apprécie  mieux  les  exceUentes.  qualitérdu  bon  pasteur 
que  lorsqu'il  a  été  arrêté  au  milieu  de  sa  carrière,  et  ravi  subitement  à  la  ten- 
dresse de  ceux  qui  lui  étoient  confiés.  v 
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•  (Test  bien  là  le  ea»  d*aéorer  vnt  respect  U  profondeur  des  detaekit  d*niie 
ProvidèDce  toujours  joite  et  équitable,  mais  souvent  impénétrable  dans  ses  Voies. 
Pounpioî^  n'a-t-élle  bit  que  montrer  en,  quelque  sOrte  à  ce  ^and  diocèse  un 
homme  qui  sembloit  destiné  à  en  faire  le  bonheur  pendant  une  si  longue  suite 
d'amiées?  Elle  a  permis  qu'il  nous  laissât  voir  les  nobles  qualités  de  son  amé,  sa 
pudeur,  sa  générosité,  son  zèle,  son  cburage,  le  discernement  et  la  aagadté  de 
son  esprit ,  la  prudence  dans  son  administratioo ,  la  fermeté  dans  ses  résolutions, 
tout  ce  qu'il  roéditoit  dans  son  coeur  pour  réidmicr  les  abus,  maintepir  les  règles 
de  la  djsctplîne ecclésiastique,  orner  Jes  temples  dédiés  au  Dieu  vivant  étalonner 
de  Ja  pomtp«  à  son  cuU«j  pob  eUe  nous  Ta  retiré  brusquement,  s'il  nous  est  per- 
mis de  parler  de  Ja  sorte,  en  nenvenant  de  fond  en  comble  nos  «péranoes,  sans 
nous  avoir  prépm^  A  ce  revers  si  accablant.  » 

Les  obsèques  de  M.  Vévèqne  oot  iié  célébrées  le  jeodi  99  avec 
beaucoup  de  pompe.  La  veille  ^  le  corps  du  prélat ,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  avoit  été  exposé  dans  noe  salle  de  l'évéché.  Un 
clergé  nombreux  accompagna  le  corps  à  la  cathédrale.  Les  insi- 
^nes  de  Tépiscopat  étoient  portés  par  les  élèves  du  séminaire  j  et 
seize  curés  se  relajoient  pour  porter  le  corps.  Les  membres  du 
tribunal  et  plusieurs  fonctionnaires  suivoient  le  cortège  j  qui  est 
arrivé  à  la  cathédrale  en  traversant  une  partie  de  la  ville.  Partout 
ia  population  se  pressoit  sur  le  passage  etmontroit  son  respect  et  sa 
douleur.  A  Saint-Julien  ,  le  maire  et  un  adjoint,  assisté  de  plu- 
sieurs fonctionnaires,  attendoient  le  cortège  en  costume  ,  et  ont 
^isté  au  sepvice  funèbre.  L'église  étoit  entièrement  pleine. 
Après  l'office ,  le  convoi  se  dirigea  vers  le  cimetière  ;  le  maire  , 
l'adjoint,  tes  juges  et  autres  fonctionnaires  le  suivirent  jusqu'à 
la  fin. 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  La  Rochelle  a  eu  à  la  fin  d'août 
une  première  retraite  pastorale.,  composée  d'environ  cent 
prêtres.  M.  l'abbé  Boyer  a  donné  les  instructions  de  la  retraite. 
M.  i'évêque  a  fait  la  clôture  de  la  retraite  le  27  août.  Le  prélat  a 
officié  pot  tificalement,  a  prononcé  un  discours  et  a  présidé  la 
rénovation  des  vœax  du  sacerdoce/  M.  Boycr  a  recommandé 

tiendaht  la  retraite  l'œuvre  de  l'église  de  Lausanne  et  une  coU 
ecte  faite  parmi  les  ecclésiastiques  a  produit  aa5  fr. ,  sans  comp- 
ter l'offrande  de  M.  I'évêque.  C'est  ainsi  que  dans  un  temps  où 
les  prêtres  sont'  si  loin  d'être  à  l'aise,  ils  savent  cependant  s'in- 
téresser à  une  bonne  œuvre  dans  un^  pays  étranger. .  Une.  se- 
conde retraite  doit  s'ouvrir  à  Ponsje  4  septembre;  elle  sera  don- 
née par  M.  Pabbé  Frère  pour  une  autre  portion  du  clergé  du 
diocèse. 

—  Les.  journaux  annoncent  très-fréquemment  de»  vols  dans 
les  églises.  D'après  p.ne  lettre  du  procureur  du  roi  de  Montbri- 
soii ,  il  y  a  eu  dans  l'espace  de  deux  bu  li  ois  mois  dix-neuf  vol^s 
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•acrilëges  dans  cet  arrondissement.  A  Gramond ,  on  força  les 
barreaux  de  la  sacristie ,  et  on  enleva  le  tronc  |«  des  reliques  et 
une  croix  ;  à  Chatelus,  on  vola  les  vases  sacrés;  à  Aveizienxetà  St- 
Just-sur-Loire ,  on  profana  les  hosties  consacrées  ;  enfin  à  Viri- 
celles ,  à  Chambeuf ,  à  Treliçs  ,  à  Marconx ,  etc. ,  on  vola  dans-  la 
sacristie.  Il  est  assez  probable  que  tout  cela  vient  de  la  même 
bande.  On  se  plaint  de  semblables  crjmes  en  Belgique.  Dans  la  nuit 
du  17  au  18  août,  des  voleurs  s^introduisirent  dans  l'église  de 
Clermont ,  près  Liège ,  forcèrent  le  tabernacte  et  enlevèrent  une 
boîte  d*argeut ,  un  petit  ciboire ,  une  boite  aux  saintes  huiles. 
Les  saintes  hosties  furent  laissées  sur  Tantel,  un  tronc  fut  forcé, 
et  quelques  antres^  objets  furent  volés  dans  Téglise.  Un  ecclésias- 
tique écrit  à  ce  sujet  que  Ton  ne  devroit  laisser  dans  les  taberna- 
cles aucun  vase  d'or  ou  d'argent  afin  d'éviter  la  profanation  des 
hosties.  Le  rituel  permet ,  dit-il ,  de  conserver  les  hosties  dans 
des  vases  d'étain  ,  revêtus  à  l'intérieur  de  soie  doublée  de  iinj^e 
bénit.  Il  désire  que  l'on  donne  de  la  publicité  à  ces  vols ,  afin 
que  les  ecclésiastiques  se  tiennent  sui*  leurs  gardes.  Il  paroil 
qu'en  Belgique,  comme  en  France,  les  autorités  mettent  beau- 
coup de  négligence  à  réprimer  et  à  poursuivre  ces  délits. 

—  M.  l'abbé  Bichon ,  supérieur  du  grand-séminaire  de  Mende , 
chanoine  de  la  cathédrale  et  l^un  des  grands-vicaires  du  diocèse, 
est  mort  le  iS  août,  après  une  longue. maladie.  Ordonné  prêtre 
peu  de  temps  après,  la  révolution,  il  la  traversa  avec  courage.  Il  fat 
un  des  premiers  directeurs  du  séminaii'e,  et  y  professa  long-temps 
la  morale.  Aux  connoissances  propres  de  son  état  il  joignoit  le  ta- 
lent de  les  inculquer  aux  autresi  Sa  douceur  et  sa  mo4'esûe  don«- 
noient  du  relief  à  ses  autres  vertus.  Sa  fin  a  été  calme  comme  sa 
vie.  Cette  perte  a  excité  de  vifs  regrets. que  M.  l'évêque  a  pai*- 
tagés.  Le  prélat  a  voulu  honorer  sa  mémoire  en  officiant  a  ses 
obsèques. 

—  On  a  trouvé  un  nouveau  moyen  de  vexer  les  Frères ,  c'est 
d'empêcher  qu'ils  ne  reçoivei|t  les  enfans  qui  n'appartiennent  pas 
àdesparens  tout-à-fait  indigens.  Rien  n'est  plus  arbitraire  ni  plus 
illégal.  Néanmoins  le  conseil  municipal  de  JBlois  vient  de  déci- 
der ,  après  une  séance  assez  orageuse ,  que  désormais  1er  seuls 
enfans  d'indigens  seroient  admis  chez  les  Frères  sur  un  certificat 
d*indigence  délivré  par  le  maire.  On  veut  par-là  forcer  les  parens 
d'envoyer  leurs  enfans  à  Técole  mutuelle.  A.  Aire  ,  diocèse  d'Ar- 
ras,  on  s'y  est  pris  autrement.  Cinq  Frères  des  écoles  chrétiennes 
donnent  dans  cette  ville  renseignement  gratuit  à  4oo  enfans  au 
moins  de  la  ville  et  des  environs  ,  et  cinq  Sœurs  de  ta  Providence 
instruisent  3oo  filles.  Il  y  a  une  école  mutuelle  fréquentée  par  une 
trentaine  d'en  fans.  Les  protecteurs  de  cette  école  ont  imaginé  un 
moyen  de  la  repeupler.  On  a  proposé  dans  la  dernière  session  du 
conseil  municipal  d'établir  une  taxe  mensuelle  pour  chaque  en- 
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fant  de  parent  non  indigent  qui  fréquente  soit  les  écoles  des 
Frères , -soit  celles  des  Sœurs.  Le  lo  août  y  le  conseil  décida ,  à  la 
majorité  de  il  contre  5,  que  les  pareus  dans  ce  cas  paieroienrt  76, €• 
par  mois  pour  chaque  enfant.  Gomme  cette  décis'ion  excita  quel- 
le mécontentement  I  un  membre,  dans  la  séance  du  la^proposa 
e  revenir  la-dessus ,  et  le  conseil  se  trou'Va  partagé ,  7  voix  pour 
et  7  voix  contre.  Les  partisans  de  la  première  délibération  pré- 
tendent que,  d'après  ce  résulta,  elle  doit  être  exécutée.  Les 
amis  des  Frères  sont  alarmés  de  cette  mesure  ,  où  ils  croient  voir 
un  commencement  d'hostilités  contre  ces  «âges  instituteurs. 

—  En  Belgique ,  comme  chez  nous ,  il  j  a  un  parti  philoso- 
phique qui  attaque  sans  relâche  les  catholiques,  les  prêtres,  la  reli- 
gion, et  qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  les  tourner  en  ridicule 
et  de  provoquer  contre  eux  le  mépris  ou  la  haine.  Le  Courrier  belge 
publia  le  mois  dernier  un  petit  écrit  flamand ,  rédigé  en  apparence 
par  un  ecclésiastique,  où  Ton  excitoit  les  catholiques,  à  1  occasion 
d'une  procession,  â  exterminer,  à  déparer  les  libéraux  et  les  jacobins 
comme  des  bêtes  sauvages SjfiX.  écrit,  disoit  le  Courrier^  devoil  avoir  été 
distribué  publiquement  à  Louvain,  et  il  n'y  avoit  pas  de  doute  que 
ce  ne  fut  l'ouvrage  des  catholiques  (1).  Une  lecture  attentive  de 
toute  la  circulaire,  ajoutoit-il ,  le  ton  qui  y  règne,  le  style  qu'oq  y 
emploie,  Toccasion  on  on  le  publie ,  le  souvenir  des  doctrines  de 
M.  de  Robiano  sur  l'intolérance  des  catholiques,  tout  se  réunit 
pour  montrer  qu'on  ne  peut  accuser  que  les  hommes  d'un  seul 

Cli  de  la  rédaction  et  de  la  publication  de  ce  document. 
Charrier  de  la  Meuse  répond  à  cette  imputation.  Une  lec- 
ture attentive  de  cette  pièce,  dit- il,  y  montre  au  contraire 
un  mélange  horrible  et  ridicule  de  religion  et  d'impiété,  et  nous 
en  concluons  que  ce  ne  sauroit  être  l'ouvrage  d'un  prêtre  catho- 
lique. Quel  prêtre  seroit  capable  de  dire  au  peuple  :  Que  chacun 
de  vous  arme  ses  mains  de  fir,  et  tue  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  frère  , 
ami,  voisin.,..  Oui,  nous  devons  exterminer  ces  faux  docteurs,  nous 
devons  les  dévorer  comme  des  bétes  sauvages  K  Quel  effet jpourroit- 
on  se  promettre  d'une  si  épouvantable  prédication  ?  Un  peuple 
religieux  supporte  roi  t-il  des  provocations  directes  au  carnage?  On 
veut  faire  une  saint  Barthélemi  en  Belgique ,  a  dit  à  ce  sujet  un 
autre  journal,  qui  a  reproduit  la  piècedu  Courrier  belge;  on  veut 
détruire  ensemble  les  libéraux  et  les  orangistes.  Ce  journal  ne  le 
croitpas.  Profiter  d'une  procession  pour  faire  une  saint  Barthé- 
lemi, et  annoncer  ce  beau  projet  à  «l'avance  ,  tout  cela  est  bien 

(1)  Le  journal  des  PetiteS'/ffficheStàt  L<«UTain,  remarque  que  l'écrit  n*a  pas 
été  distribué  publiquement,  mais  qu*on  Ta  jeté  le  1 3  août  au  soir  sous  les  portes 
de  beaucoup  d*ecclésiastiques  et  de  personnes  notables  de  Louvain.  Cette  manière 
de  réfuindre  récrit  n'annonce- l-elle  pas  des  gens  qui  se  cachent  cl  qui  ont  des 
raisons  de  se  cacher  ? 
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vraisçmblahle  !  Qn  cite  an6  lettre  4e  M.  de  Robiano;  mais  com^ 
mcDt  le  soutenir  d'ua^. lettre  de  M.  de.  Rol>iano,proaveroit-*ii  que 
le  clergé  de  Loovain  prêche  l'assassinat?  D*ailte^rsy  qaaad  par 
impossible  cette  lettre  serait  l'ouvrage  d'uo  prêtre  y  on  peotaltes^ 
ter  qu'elle  seroit  désavouée  partons  les  catholiques  i  et  qu'ils  au* 
roient  horreur  du  conseil  qu  on  leur  donne.  De  quel  droit  donc 
mettrç  sur  le  compte  de  tous  les  catholianes  en  niasse  cette  atroce 
provocation?  Ah  !  s'il  étoit  permis  de  faire  des  conjectures^  seroit- 
il  bien  difficile  de  remonter  à  La  source  de  la  pièce  en  question? 
Le  Courrier  belge  n*a-t*il  pas  lui-mêm^f  tout  récemment»  repré- 
senté les  religieux  comme  des  bêtes  fauves,  et  n'a-t*il  pas  dit  qu'il 
étoit  à  regretter  que  Cui>ier  eût  négligé  de  s* occuper  de  cette  partie 
de  f  histoire  naturelle  ?  Un'e  autre  feuille  libérale  n^'a-t'^lie  pk 
donné  le  conseil  dépendre  lestapucins  de  Bruges  as^ec  la  corde  de 
leur  ceinture  ?  Ce\a  ne  se  pubiie-t-il  pas  dans  des  écrits  signés?  Yei^s 
la  mi-août ,  une  feuille  de  Bruxelles  publioit  ce  charmant  couplet  : 

«  Eofans  de  Dieu,  gent  charitable, 
Doux  sacri»taiD8,  humblea  dévots* 
Nous  TOUS  crions  :  ^ileg  au  diable  / 
VoU6  nous  beuglez  :  Sojer  cagots. 
G>Uvrons  de  mépris,  d'infamie, 
Les  suppôts  de  la  sacri&lie. 
.  Chassons,  conspuons, 

Partout  poursuivons 

(«et te  horde  ennemie.  »  '     ' 

Or,  cet  aimable  couplet  est  le  premier  d^uné  cbans6n  sur  Tair 
de  là  Parisienne  f  il  est  suivi  de  six  autres  couplets  du  même  ton. 
Tous  se  terminent  par  ce  refrain  plein  d'aménité  :  Couvrons  de, 
fHépris,,,,  Le  Courrier  belge,  \e  Lynx  et  les  autres  feuilles  libérales 
du  pays  n'ont  point  blâmé  leur  confrère.  Ils  se  sont  donné  de 
garde  de  parler  d'une  pièce  publiée  néanmoins  dans  une  feuille 
connue.  Si  un  journal  catholique  écrivoit  de  ce  style,  s'il  excitoità 
couvrir  les  libéraux  (ï infamie,  à  les  conspuer j  à  les  chasser,  quels 
cris,  quel  vacarme  !  Toute  la  presse  libérale  ton neroit  contre  ces 
violences,  grossières.  Ainsi,  les  journaux  de  cette  couieur  n'ont  pas 
manqué  de  s'emparer  de  l'écrit  de  Louvain  et  d'en  tirer  des  con- 
séquences. Il  suffit  qu'un  d'enlr'eux  accuse  le  clergé,  pour  que  les 
autres  l'imitent.  Ils  exagèrent  en  ce  genre  les  moindres  peccadilles^ 
mais  ils  dissimulent  les  torts  ^e  leur  parti.  C'est  ainsi  qu'ils  donnent 
aux  prêtres  l'exemple  de  la  tolérance  et  de  l'impartialité. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Une  chose  fâcheuse  pour  les  écrivains  royalistes  qui  se  eon  ver  lissent,  à  la 
révolution  de  juillet ,  c'<At  qu'elle  refuse  de  croire  à  leur  conversion  *  =et  de  les  ad' 
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flwllre  dans  son  leiii.  Ell«  a  tfii;  calle  ciMivcnioD  paroit  franthe  et  sincère»  et , 
qwnd  las  éerinkn  dont  il  s'agit  aurant  senlement  retiré  Icun  cnfiins  4e8  oollégca  ' 
de  jéauites  o&  il  fer  font  élever,  leers  noinretiix  frères  n'aarent  pas  le  lBiot  à  leiA* 
dira.  Les  principes  sAt>nl  d*aooord  avec  les  paroles,  et  nous  sommes  peruadés 
qa'îlt  ne  tromperont  perfonne  par  l^urs  professions  de  foi.  La  preuve  qu'ils  ^nt 
difpoiés  à  donner  cette  dernière  satisfaction  à  qui  de  droit,  c'est  ipiHIs  nous  ap- 
peUoit  déjà  tejotuwii  tie$  jéiuiieê ,  «t  qu'ils  ne  foudroient  pas  lans  doute  nous  ' 
spostrepber  de  ce  terrible  nom,  s*ils  n'étoicnl  pas  résolus  à  rompre  entièrement, 
pour  leon  enfans  comme  pour  eui-mémes,  avec  l'école  des  révérends  Pères.  Que 
Messieurs  les  hommes  de  jaillet  n'aient  donc  phis  de  ces  méfiances-là  envers  lenrs 
siliis.  Du  moment  on  ils  nous  dénoncent  d'une  nnnière  anssi  vive  et  aussi  sé- 
HetMl  comme  étant  It  Journal  des  /ésuiies,  cest  qn'ils  ne  sont  point  jésuites.  Si 
cela  ne  sulBt  pai  pour  les  faire  recevoir  en  grâce  par  la  révolution  de  juillet ,  voici 
deai  autres  garanties  de  lears  bons  principes  ;  ils  ont  découvert  que  te  père  Dé- 
place avoit  prècbé  conlre  les  gonvernemens  l'Cprésentatifs ,  et ,  là-dessus ,  ils  se  sont 
nus  en  foreur  contre  lui  ;  par  conséquent,  il  7  a  lien  de  penser  qu'ils  seront  fidèles 
su  gouvnmemens  représmtatifi.  Ensuite,  on  ieura  //i/ que  le  même  jésuite  est 
ollrsroontain,  et  ceci  achève  àt  le  perdre  dans  leur  esprit;  par  conséquent,  ils  ne 
sont  pas  ultramonlains.  Sons  tons  ces  rapports,  il  y  a  donc  sûreté  pour  leur« 
frères  de  juillet  à  recevoir  leur  scnnent  de  fidélité.  Quant  à  nous,  il  n'y  a  rien  à 
faire;  nous  sommes  ce  que  nous  étions  hier ,  et  ce  que  nous  serons  demain.  Il 
wroit  bien  roalheureni  pour  nous  qu'il  y  eât  du  mal  à  cela;  car  nous  nous  sen- 
tirions bien  exposés  à  mourir  dans  le  péché. 

— D'après  les  observations  d'un  journal ,  la  France  est  divisée  en  quatre  grandes 
catégories,  qui  senties  royalistes  de  18x4  Jes  royalistes  de  x834> ,  les  républicains 
et  le  liers-parli.  Nous  croyons  devoir  lui  faire  remarquer  que ,  dans  oe  classement , 
il  ne  compte  point  la  catégorie  qui  est  l'ecoonue  pour  former  la  grande  majorité 
(fes  Français,  Il  est  vrai  qu'elle  se  mêle  peu  aux  mooveroens  et  aux  intrigues 
politiques,  et  qu'elle  se  retire  le  plus  qu'elle  peii\  de  la  scène  des  révolutions, 
pour  se  cacher  dans  l'obscurité  avec  ses  principes.  Mais  parce  qu'elle  garde  le  si* 
lence  et  se  contente  de  gémir  pendant  les  mauvais  jours,  il  ne  faut  pai  oublier 
(|ae  c'est  elle  qui  forme  la  grande  majorité  de  la  nation,  et  que,  quand  il  lui  est 
permis  de  reparoitre,  cela  fait  nombre.  Donnei  lui  des  gouvememens  qui  ue  Top- 
priment  pas,  qui  ne  fassent  pas  violence  à  sa  foi  religieuse  et  à  ses  principes  d'ordre 
socid ,  et  vous  verrez  alors  ce  que  deriendront  vos  antres  %atégories ,  en  compa- 
raison de  celle-là.  Remarquez  bien  cependant  qu'elle  n'est  ni  républicaine,  ni  du 
tiers-parti ,  ni  d'aucun  de  ces  autres  partis  constituans  et  régénérateurs  qui  visent 
à  tout  bouleverser,  en  religion  comme  en  polftique  :  elle  est  tout  simplement  M 
grande  majorité  des  Français, 

—  Louis-Philippe ,  répondant  à  la  harangue  d'un  principal  de  collège  de  la 
Nomandie,  s'est  plaint  des  réues  et  des  éçn remens  d'imagination  àe  la  jeu- 
nesse, comme  d'un  obstacle  qui  rend  t'insin>ction  difficile  et  dangereuse  pour  le 
repos  de  la  société.  D'après  cela,  il  faut  espéi«r  que  son  gouvernement  et  ses  fonc- 
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-tionnairet  publics  détiendront  aïoins  tracasiien  envers  les  instituteurs  religieux 
qui  cherchent  à  corriger  les  égfiremens  d'imagination  et  lés  rêves  de  la  jeunesse 
révolutioDDaire ,  .en  |a  ramenant  au  seul  genre  d'enseignement  qoi  puisse  Caire  les 
ibons  citoyens ,  et  régler  l'esprit  d'indépendance  dont  ta  société  est  si  profondément 
travaillée;  car ,  qui. veut  la  fin  veut  !«  moyens,  et  ce  n'est  pas  en  tourmenlant 
rînstruotion  chrétienne  dans  ceux  qui  la  donnent,  depuis  Técole  de  la, Sœur  de 
iCbarité  jusqu'à  la  chaire  évangélique  ^  ce  n*est  4>as  en  mettant  l'éducation  reli- 
gieuse en  état  de  surveillance  et  de  suspicion,  ni  en^  la  laissant -arbitrairement 
•  régii:  par  dé  petites  administrations  ignorantes  et  brutales,  qu'on  viendra^ facilo- 
nieut  à  bout  de  guérir  la  jeunesse  de  ses  réues  et  de  ses  égareme/is  d*im<xgina- 
tion.  Dans  ces  chose»-là,  il  ne  suffît  pas  de  reuMirquer  le  mal;  il  faut  sa^iry  ap- 
pliquer le  remède,  sans  quoi  on  a  plus.de  reproches  à  se  faire  que*  ceix  qui 
laissent  périr  l'ordre  social  par  ignorance. 

—  Louis «> Philippe,  après  avoir  quitté  Falaise  et  être  (Misse  à  Vire,  est  arrivé 
le  3o  au  soir  à  Grand  ville,  accompagné  du  duc  de  Nemours^  du-  prince  de  Join-^ 
ville,  et  des  maréchaux  Soult  et  Gérard^  En  continuant  sa  route,  il  est  passé  le 
3x  à  Coutances,  où  il  est  descendu  à  l'évèrhé.  M.  l'évéque  et  son, cierge,  ainsi  que 
les< autorités,  lui  ont  présenté  leurs  salutations.  Au  bout  de  quelques  heures,  le 
prince  est  parti  pour  Saint-Lo',  où  il  a  couché.  Le  x"*^  septembre,  il  est  arrivé  à 
Cherbourg ,  après  avoir  traversé  Carentan  et  Valogdes.  Dans  chaque  ville,  iVa^ 
passé  en  revue  la  garde  nationale. 

—  M.  Barquin ,  avocat  &  la  cour  royale  et  bâtonnier  dé  rordt*e,  avoit  présenté  f 
pour  se  faire  exempter  du  jury,  un  certificat  du-docteur  Pariset ,  qui  lui  prescrit 
un  régime.  La  cour  a  trouvé  ce  certificat  insuffisant  pour  ta  dispense,  et  a  or- 
donné que  M.  Parquin  seroit  tenu  de  justifier  de  sa  santé  dans  huit  jours,  par  un. 
certificat  plus  ëiplidte. 

—  M.  le  lieutenant -colonel  Kermorîal,  membre  d^  la  chambre  des  députés,  - 
«st  nommé  commandant  de  la  place  de  Lorient. 

—  M.  Drolling ,  peintre  d'histoire,  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  en  remplacement  de  M.  Guérin.  Ses  concurrens  étoieut  MM.  Schnetz,  Abet 
de  Pujol  et  Picot. 

—  L'adjudication  du  second  entrepôt  réel  de  douane  de  Paris,  c^ui  sera  établi 
à  rile  des  Cygnes,  a  eu  lieu  le  3i  août  à  lllôtel-de-yille.  M.  Alary,  architecte, 
s'est  rendu  adjudicataire  de  cet  établissement,  moyennant  la  concession  d'un  péage 
pendant  8i  ans. 

—  Le  Rénovateur  a  été  saisi  comme  la  Quotidienne ,  pour  avoir  répété  l'ar- 
ticle de  la  Tribune^  contenant  des  interpellations  à  Louis-Philippe,  à  l'occasion 
de  son  voyage  en  Basse-Normandie. 

—  M.  de  Medem,  premier  secrétaire  de  l'ambassadeur  russe  à  Paris,  est  parti 
pour  la  Bohême ,  afin  de  voir  son  souverain. 

—  M<  Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune^  s'est  battu  en  duel  la  semaine  demière- 
avec  M.  Symon  jeune.  Le  combat  n'a  pas  eu  de  résultat. 
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—  ÏM  dame  de  Feuchères  s*est  pourvue  en  cassation  contre  Tarrét  de  la  cdiir  ' 
royale  de  Paris ,  qui  lui  a  refusé  la  délivrance  du  château  d*£c'o»én,  où  elle  offroit 
d'établir  un  établissement  dans  te  genre  de  celui  prescrit  par  le  duc  de  Bour- 
beoy  mais  susceptible  d*étre  autorisé  par  le  g^ouvernement. 

—  VAtni  de  la  Charge  aunonçoit  dernièrement  que,  lors  de  Tarrestation  de 
nadane  ia  duchesse  de  Berry,  M.  Maurice  Duval,  préfet  à  Nantes,  avdit  gardé 
son  chapeau  sur  la  tête,  et  il  louoit  cette  conduite  en  assimilant  la  princesse  à  un 
crimioel.  M.  Maurice  Duval  vient  de  démentir  ce  fait,  et  de  répudier  ces  éloges.  Il 
déclare qo*en  agissant  ainsi  il  auroit  cru  manquer  à  ses  fonctions,  autant  qu'aux 
égards  que  tout  homme  qui  se  respecte  doit  à  une  femme ,  surtout  quand  elle 

« 

tombe  dans  le  malheur. 

— M.  de  Genoude ,  propriétaire  de  la  Gaze/te  de  France,  a. été  élu  de  nouveau 
conseiller  municipal  au  Plessis,  arrondissement  de  Provins.  Le  sous- préfet  avoit 
recommandé  qu*on  n'addiit. aucun  citoyen  à  voter,  sans^qu'il  n'eût  au  préalable 
prêté  sermeat  au  gouvemeinent.  Cela  n'a  pas  empêché  Télection ,  et  M.- de  Genoude 
a  Élit  contre  l'obligation  dn  serment  une  protestation  dont  rassemblée  a  ordonné 
riosertioQ  au  procès-verbal. 

—  Un  jeune  duc,  qui  avoit  précédé  de  quelques  jours  l'arrivée  de  Dona  Maria 
IB  Havre,  descendu  dans  le  même  hôtel,  et  qui  sembloit  faire  partie  de  sa  suite, 
affilé  Inattention  de  Tanlorité.  Malgré  le  mystérieux  incognito  qu'il  a  gardé,  on 
a  appris  que  c'étoit  le  duc  de  Leuchtemberg.  Aussitôt ,  le  préfet  lui  a  enjoint  de 
^éloigner,         .  ,, 

—  Le  sieur  Roux ,  dit  Louis  XYII,  avoit  été  condamné  par  la  cour  d'assises 
de  la  Loire  à  cinq  ans  d'emprisonnement  pour  cris  séditieux  proférés  &  Toulon. 
L!arrèt  ayant  été  cassé  par  la  cour  suprême  et  l'affaire  renvoyée  aux  assbes  du 
Rbàne,  la  cause  a  été  appelée  à  Lyon  le  37  août;  mais  tes  débats  n'ayant  pas  of- 
fert de  charges  suflisantes ,  le  sieur  Roux  a  été  acquitté. 

.  —  Des  troubles  ont  éclaté  la  semaine  dernière  dans  la  ccrmroune  de  Bréhémout 
(Indre-et-Loire).  Le  conseil  municipal  a}an(  décidé  que  Ton  affermerait  de^  pâtis 
communs  que  les  habitans  espéraient  se  Toir  partager,  ceux-ci  s'opposèrent  à  Par- 
pentage  préalable.  Le  procureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction  de  Ghinon  se 
transportèrent  le  a 8  aoiit  sur  les  lieux  pour  protéger  les  opérations.  L'exaspéra- 
tion et  le  soulèvement  ne  firent  qu'augmenter,  et  les  deux  magistrats  furent  con- 
traints de  se  retirer.  On  fit  venir  un  détachement  de  dragons  et  de  la  gendarme- 
rie. Les  habitans,  excités  par  les  femmeis,  assaillirent  à  coups  de  pierres  les 
militaires,  dont  plusieurs  furent  blessés.  Le  désordre  continuant ,  le  sons-préfet  de 
Chinon,  et  ensuite  le  préfet,  se  sont  rendus  à  Bréhémont  avec  xa5' hommes  de 
troupes  de  ligue  et  un  renfort  de  gendamerie.  On  a  renoncé  à  employer  le  concours 
de  la  garde  nationale.  '  ' 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  àVeyre  (Puy-de-Bômé),  le  3i  abût,  jour 
de  lav  foire ,  à  l'occasion  de  la  perception  des  droits  sur  tes  boissonsr  On  a 
envoyé  un  détachemefit  de  hussards  pour  assurer  cette  perception.  Deux  officiers 
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mmm  4fe  Cii>wi  ^  cpif  étÊuAaùmt  à  «tjwur  rimtitMa  «,  ont  été  fort  ■udltaîtct. 
L^Plm»f»dBi'uyHie^Mme:  dit  qu»  rauinnté  ëtMiarté»fi«tt  lloMlioii* 

--*'  lii  AsAay»  dfipiil»,  qui  wte  «««c  le  ^ùfetm&amRi  »  a  re^  dsuz  jotQi  de 
iQÎtv  I»  dHnrimt  »  Pontirtwr. 

—Lord  Durbam^ubinAié  luibaMadeur  d'Angleterre  en  Russie,  lord  Tariiorougb 
et  d'aulres  ÂQglaii ,  se  tout  reudus  i  Cherbourg  avec  plusieurs  navires,  pour  y 
saluer  Loiiis-Pbitippe. 

—  Le  3i  août  et  le  i*'  septembre,  un  coup  de  vent  a  occasionné  des  malheurs 
et  des  dégâts  au  Havre,  à  Dieppe,  à  Boulogne,  à  Calais  et  dans  d'autres  ports. 

—  A  rinstigation  du  bey  de  Constantine ,  quelques  tribus  ont  fiiit  une  tentative 
vers  Bone;  mais  elles  se  sont  Iretirées  à  l'approche  des  troupes  françaises.  Le  gé- 
néral d'U«er  se  loue  particulièrement  des  cavaliers  spahis. 

-^  La  cbambre^  des  repvésentans  de  la  Belgique  ayant  entamé  la  diseunien  des 
chapitres  de  la  dette  publique,  M.  Dubus  a  demandé,  à  Toccasion  des  pensions 
ecdésiasliques,  si  la  pension  réclamée  par  M.  de  Pradt  s'y  trouvoit  comprise.  Le 
'ministre  des  finances  a  répondu  affirmativement,  mais  en  dédarani  que  riateo-* 
tiou  formelle  du  gouvernement  étoit  de  ne  pas  la  payer  avant  qu'il  ait  été  statué 
sur  les  droits  du  réclamant.  M.  de  Pradt  s'appuie  sur  un  traité,  stipulant,  naoyent 
pant  une  pension  de  5,ooo  flor.,  la  démission  de  son  archevêché,  et  cette  coqt 
vention  a  été  suivie  d'un  arrêté  réglant  la  pension.  M.  DumorttH*  a  préttolltt  que 
le  ministère  penchoit  pour  la  réclamation  do  l'ancien  archevêque,  par  soumtasiaa  à 
la  France.  Le» Jnstances  que  le  ministre  de  France,  M.  de  la  Tour-Maubourg ,  a 
faites  pour  soutenir  les  prétentions  de  M.  de  Pradt  ^  lui  ont  paru  prouver  le  t^asit- 
loge  politique  où  il  croit  que  la  Belgique  est  placée. 

.  —  On  manque  depuis  quelques  jouis  de  nouvelles  de  Portugal.  Les  jouraaui 
anglais  disent  seulement  cpie  la  cité  de  Londres  n'est  pas  sans  inquiétude,  et  que 
le  gouvernement  vient  de  demander  officiellement  des  bâtimens  de  transport  pour 
trois  mois.  On  a  affiché  à  Lloyd's  l'ordre  de  préparer  immédiatement  deux  trans- 
ports pour  embarquiir  des  troupes  dont  la  destination  paroit  être  le  Portugal. 
Les  fonds  pédristes  ont  encore  baissé. 

^.  Le  grand  conseil  de  la  ville  de  B&le  a  adopté  le  ag  août ,  à  la  nnjorité 
de  57  contre  7,  une  résolution  par  laquelle  il  se  soumet  à  la  résolution  de  la  diète, 
du  a6  du  même  mois,  concernant  la  séparation  totale  de  la  ville  et  de  la  cin^ 
pagne. 

— ^Le  corps  législatif  de  Neitfchàtel  a  résolu  de  demander  dé  nouveau  au  roi  da 
Pnisse  la  faculté  de  se  séparer  de  la  confédération  germanique.  Le  vêle  a  eu  lie» 
à  la  majorité  de  67  contre  x5.  Trois  membres  ont  été  désignés  pour  porter  ce 
vœu,  au  roi. 

-^  MM.  $chuler,dépttté,  Savoye  «avocat,  et  Grosse ,  docteur  en  droit ,  out  été 
condanittés,  à  ûeuv-Pouts ,  à  dix.  ans  de  bannissement,  dix  ans  àt  surveillance  de 
la  hante  police,  à  un  cautiouneme^t  de  3,ooo  flunus  et  aux  frais. 
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:^La  weondexbtflibre  det  Elals  du  duché  de  Bide,  aprèi  phigicurs  jours  de 
délibévalton  sur  les  lois  et  ordonnances  provisoires ,  a  déclaré  devoir  être  "soii* 
DÎMsiU  saqction  des  chambres  plusieurs  ordonoances  que  le  gouvernement  avoit 
reodues  de  son  autorite  privée.  Ces  ordonnances  sont  relatives  à  la  liberté  de  la 
presse,  et  aux  décrets  de  la  diète  de  Francfort.  ^ 

—  Le  ministre  russe,  M.  de  Nesselrode,  est  en  ce  momeut  à  Tro|<iiMr,  oix 
i'ou  croit  qu'il  va  y  avoir  un  congrès. 

—  Il  existe  en  ce  moment  en  Amérique  56  journaux  reitgîetfx.  L'un  d'einr  a 
it,eoo  abonoca,  et  «n  autre  x  0,000. 


Sur  la  Maison  des  Madehnn^tMi^ 

M.  Taillandier  a  fait  deraièreoieBt  à  la  Société  poni^  rinslrtictlon  élémentaire 
on  rapport  an  nom  d'une  commîAîon  chargée  de  visiter  la  maison  des  jeunes 
déteniis  établis  aut  Madelonnette^, eomtfimon  eompoèéO de  MM.  Jomard,  Perrier 
et  Taillandier.  Le  nrpperfeUr  a^est  léfirîlé  qMT  Pbu  eât  pu  fonder  enfin  une  mai* 
Mb  pénitentiaire ,  où  Ton  léuoit  iMÀ  Ue>  jeiroes  détenus  qai  se  dépravoient  dans  ~ 
les  autres  pnaons.  Eléjà  il  es^  vraiv  dit-if ,  quelques  personnes  religieuses  et  bien* 
hissâtes  aTÛent  ttm^  dTénÉik»  eil  1II17  #  une  masion  de  rehige  pour  le  mémo 
^<A\  maiê cette /ondaâtfnpfêeairè,  à  laquelle  f  aâminisiration n*accordolà , 
fue  dueecoure  kta^fkaM,  et  qui. é  toit  confiée  à  la  direction  des  Frères  des 
écehtthréiiênnêi^nnf  put  jamais  contenir  qu'un  nombre  fort  circonscrit  de 
jeunes  déMfU^  ,  éf  ne  produisit  pas  tout  le  bien  qu'on  devait  en  attendre. 
Noot  dlioid^f  nous,  que  cette  maison ,  ^i  est  éelle  de  la  rue  St-Ettehne-des-Gréa , 
fitbeaoeoi^debien^  que,  si  U  fondation  étoii précaire ,  c'étoit  une  raison  de 
ptus  pOM'  la  Oonsoiider;  que ,  si  Tadministration  ne  lui  donnait  que  des  secours 
fnstçff^tfSf  een'étoit  pas  une  raison  pour  les  lui  retirer  toutiST&it;  et  que,  si  ou 
<^y  pou^oit  recevoir  que  peu  de  détenus,  ce  n*éloit  pas  uqc  raison  pour  Tempé- 
èher  d'en,  recevoir  aucun.  La  cause  de  la  destruction  de  la  maison  rue  &1-Etieune- 
deMhé»  est  assez  notoire;  un  établissement  fondé  et  dirigé  par,  la  religion  dé- 
pbîsoit:  on  vouloit  un  système  pénitentiaire  établi  sur  d'autres  Jbases.  La  suite 
montrera  ce  qu'on  peOt  ea  attendre. 

Cest  jpfir  les  9oins  de  M«  Moreaui>Cbristophe  el  de  M.. Charles  I^icas  qu'on  a  ' 
établi  la  nouvelle  maison  de  refuge.  Le  i2>  février  x83x,  date  renarqoahle  par  les 
désastres  de  St-Germain-l'Auxerrois  et  de  l'Archevêché,  M.  Baude,  alors  préfet 
de  police,  rendit  un  arrêté  pour  affecter  les  bâtimeos  de  Ste-Pélhgie  aux  jeuues 
coodampéset  aux  détenus  politiques..  Ce  premier  essai  ne  réussit  pas;  on  reconnut 
bienlét  inconvénient  de  mettre  de  très-jeunes  gens  en  contact  avec  des  hommes 
exaltés  et  (urbuleus.  La  maison  des  Madelonoeltes  étant  devenue  vacante  par  suite 
de l'igrandissement  de*St> Lazare,  un  arrêté  de  M.  Vivien,  préfet  de  police,  la 
consacra  au  moi^  d'août  x83r  aux  jeunes  détenus.  Les  eufans  qui  y  furent  instal- 
lés, dit  M.  Taillandier,  y  apportèrent  les  habitudes  vicieuses  qu'ils  a  voient  déjà 
contractées  :  on  sépara  les  prévenus  des  jugés,  on  introduisit  le  travail  dans  la  mai- 


(  a56  ) 

•on,  on  renvoya  les  pins  mauvais  sujets;  enfin,  on  fonda  dam  la  cliapelle.une 
vaste  école  d>oseigoenient  mutaei.  Ohl  dès  ce  moment  tout  est  allé  au  mieux, 
l'enseignement  mutuel  étant  universellement  reconnu  comme  un  spécifique  admira- 
ble pour  réprimer  les  passions  et  dompter  tous  les  vices  !. 

Au  mois  de  février  dernier,  il  y  avoit  dans  la  maison  3«4  détenus,  dont  a 3s 
jugés,  ao  retenus  adminislrativemeut,  et  73  prévenus.  Ils  sont  répartis  dans  huit 
ateliers ,  où  on  leur  apprend  un  état  ;  la  même  chose  se  pratiquoit  dans  la  mai* 
son  de  la  rue  Si-Etienne  des-Grés ,  qu'on  a  détruite.  On  a  établi  le  silence  aux  Ma- 
delonnetles;  il  étoit  aussi  en  osage  dans  Tancienne  maison  de  refuge.  M.  Taillan- 
dier avoue  que  la  partie  la  plus  difficile  est  la  survaillance  dei  détenus  pendant  la 
nuit.  C'esi,  dit-il  uaîivemenX ,  le  côlé  foible'de  l'éiablisêement.  Aussi  les  fon- 
dateurs de  la  maison  de  refuge  de  la  rue  St-Etienoe-des-Grés  avoient-ils  appelé  la 
religion  à  leur  secours  ;  ils  avoient  multiplié  en  ce  genre  les  instructions  et  les 
moyens  de  prévenir  les  désordres;  ils  avoient  cherché  à  la  fois  à  parler  à  Tesprit 
et  au  cœur;  ils  avoient  placé  les  enfans  sous  la  surveillance  des  bons  Frères  des 
écoles  chrétiennes. 

Aux  Madelonneltes  on  agit  d'après  d'autres  idées.  La  discipline  peut  paraître  fort 
belle  au  dehors  :  les  escouades,  les  épreuves ,  les  punitions,  les  récompenses,  tout 
cela  peut  être  bien  imaginé ,  mais  tout  cela  ne  va  pas  an  fond  du  coeur  hiimain , 
tout  cela  ne  suffit  pas  pour  réprimer  les  passions  et  pour  porter  à  la  vertu.  La 
religion  n'est  presque  pour  rien  dans  ce  régime  qu'on  vetit  nons  faire  admirer , 
du  moins  M.  Taillandier  n'en  cite  que  fort  peu  de  chose.  Les  exercices  reli-- 
gieux,  dit-il,  conscient  dans  la  prière  du  soir  et  du  matin,  et  dans  F  office 
divin  qui  est  célébré  les  dimanches  et  fêles  par  F  aumônier  de  la  maison. 
C'est  très-bien  de  faire  la  prière  le  soir  et  le  matin  et  d'assister  à  la  messe  ;  mais 
quoi!  n'y  a-t-il  aucune  instruction.'  n'y  a-t-il  point  de  catéchisme?  n'apprend  on 
point  aux  enfans  à  connoîtreet  à  aimer  leur  religion?  La  religion  pourra-t-elle 
exercer  quelque  influence  sur  leur  conduite,  quand  on  se  bornera  à  une  prière 
sèche  qu'on  leur  débite    rapidement  et  que  peut-éire  ils   n'entendent  pas? 
M.  Taillandier  fait  l'éloge  de  M.  Leodormy,  directeur  de  la  maison;  de  M.  Pon- 
tignac  de  Yillars,  instituteur,  et  de  M.  Boulon,  agent  des  travaux.  Quels  que  soient 
leur  talent  et  leur  zèle,  je  leur  dirai,  au  risque  de  les  faire  sourire  de  pitié, 
qu'ils  ne  feront  jamais  autant  de  bien  que  les  bons  Frères  en  avoient  fait  à  l'attire 
maison  du  Refuge. 


^  g^uMrt,  2lîrrifn  Ce  €Urf> 
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en  rapprochant  les  divers  extraits  de  piènes  authentiques. 

Le  maire  d'une  commune  où  l'église  française  s'éloit  établie 
aToit-demandé  à  l'autorité  si  les  processions  estérieures  du  culte 
catholique  dcToienC  être  autorisées  depuis  qu'il. y  étoit  arrivé 
un  prêtre  envoyé  par  l'abbé  Chàte).  Le  ministre  de  l'intérieur 
répondit,  le  25  mars  i832  : 

•  Il  ne  peut  s'élever  le  moindre  doute  sur  cette  question  ;  le 
culte  d»  cette  secte  peut  être  toléré  là  où  il  ne  devient  pas  une 
cause  de  trouble  et  de  scandale  ;  mais  il  n'est  nnllement  lecoona 
par  la  loi ,  et  il  n'existe  aux  yeux  de  l'auloiiié  que  pour  Ëire  l'ob- 
jet de  tome  sa  suiveillance.  Les  cérémunies  extérieaies  du  cuite 

catholique  doiveut  dooc  continuer  de  jouir  à  de  la  méine 

liberté  et  de  la  même  protection  qui  leur  ont  éié  assortes  depuis 
la  publication  du  concordat  de  1801,  C'est  en  faveur  de  ce  culte, 
el  (le  ce  culte  seul ,  que  les  articles  organiques  du  concordat  au- 
torisent ces  sortes  de  cérémonies.  SI  les  prêtres  de  la  secte  ChStel 
s'aiT<^eoient  le  droit  de  faire  aussi  des  processions  extérieures, 
l'autorité  municipale  doit  être  invitée  à  s'y  opposer  formellement. 
De  telles  entreprises  u«  seroient  pas  seulement,  illégales,  mais 
elles  compromettroieut  encore  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique.  » 

Ainsi  s'esprimoit  M.  de  Montalivet  le  i5  mars  de  l'année 
dernière;  il  décidoit  qu'on  ne  pouvoit  empêcher  les  cérémonies 
extérieuresducultecalholique,  et  unan  après  le  préfet  de  police 
publioit  son  arrêté,  que  nous  avons  rapporté  N°  2099,  pour  dé- 
fendre toute 'espèce  de  cérémonie  extérieure  chez  les  catholi- 
ques, là  où  il  existe  quelque  église  française.  Où  sont  donc  ta 
liberté  et  la  protection  promises  par  le  concordat  de  1  ftoi?  Quoi  ! 
on  frappe  les  catholiques  parce  qu'il  s'établit  des  sectes  ridi- 
cules !  Ici  le  préfet  de  police  est  en  contradiction  frappante  avec 
le  ministre. 

L'ordre  public  ayant  été  gravement  compromis  dans  la 
même  commune,  le  i5  avril  i832,  par  les  sectaires  de  l'abbé 

Tome  LXXFII.  L'Ami  de  la  Religion.  R 
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r.liàlel,  le  ministre  des  cultes  donna  Tordre  de  faire  dissoudre 
Hur-le-champ  les  réunions  non  autorisées  de  ces  sectaires  dans 
ce  lieu,  en  exécution  de* l'art.  291  et  suivant  dû  Code  pénal. 
En  conséquence,  le  préfet  de  police  écrivit,  le  iè^  bvt'û^  au 
maire  pour  Tinviter  de  so* transporter  au  domicile  de  la  per- 
sonne qui,  sans  la  permission  de  Tuutorité  municipale,  accor-> 
doit  depuis  quelque  temps  Tusage  de  sa  maison  pour  Texercice 
du  culte  de  Tabbé  Châlel.  Le  maire  devoit,  i®  constater  la 
contravention  à  Tari.  294  du  Codé  pénal  ;  2"  notifier  une  dé- 
fense expreise  de  laisser  se  former  dans  cette  habitation  au- 
cune réunion  des  partisans  de  Tabbé  Cbâtel  ;  3^  apposer,  si  on 
Je  croyoit  nécessaire,  les  scellés  sur  les  portes  du  local  où  les 
réunions  se  tenoient.  Le  colonel  de  I9  gendarmerie  avoit  ordre 
de  prêter  assistance  au  maire  dans  le  cas  où  le  concours  de  la 
force  publique  auroit  été  jugé  nécessaire. 

Mais  cet  acte  de  vigueur  ne  fut  pas  de  bngue  durée.  Les 
partisans  de  Chàtel  dans  cette  commune  ayant  demd^jdé  au 

Préfet  de  police  Tautorisation  de  continuer  à  faire  célébrer 
office  suivant  le  Ht  Cbâtel  dans  le  local  qui  leur  avoit  servi 
jusque  là,  le  préfet  écrivit  au  maire  le  5  mai  i832  ^  il  lui 
disoit  : 

«  En  attendant  que  J'aie  appelé  l'attention  du  ministre  sur  les 
questions  que  soulvve  cette  demande ,  je  pense  qu'en  raison  des 
seniimeiis  paifibUset  pursqai  paroissenl  animer  les  pétitionnaires, 
yous  pourries  vous  rendre  à  leurs  désirs  en  autorisant  leurs  réu- 
nions dan»  une  niaisou  particulière,  où  le  prêtre  qui  officiera  de- 
vra s'abstenir  de  porter  des  insignes  ecclésiastiques.  Il  seroit  bon 
que  les  portes  de  la  maison- fussent  fermées.  » 

Voilà  donc  une  nouvelle  contradiction.  On  avoit  fern>é  la 
nouvelle  égfise  à  cause  du  désordre  excité  paf  ses  partisans,  qui 
avoient  poursuivi  le  vicaire  de  la  paroisse,  lui  avoient  jeté  aes 
pierres ,  et  envoient  méconnu  Tautorilé  du  maire ,  et  dix  jours 
après  M.  le  préfet  de  police  pense  qu'on  peut  dé  nouveau  au- 
toriser leurs  réunions.  Il  s'extasie  sur  le/f  sentiment  paisibles 
et  purs  des  auteurs  du  désordre  précédent.  Il  veut  bien  que 
le  prêtre  de  Cbâtel  officie,  pourvu  que  ce  soit  saris  les  insignes 
ecclésiasfiques  :  comme  si  on  pouvoit  officier  sans  des  véte- 
mens  sacerdotaux  !  Il  permet  l'exercice  du  ci^lte ,  pourvu  que 
ce  soit  les  portes  fermées.  Ainsi ,  à  dix  jours  de  distance  M.  le 
préfet  de  police  écrit  deux  lettres  lout-à-fait  contradictoires,  et 
prend  des, mesures  entièrement  opposées. 


lia  resinûlion  qnH)  avoit  mise  pour  le  port  des  indignée 
f^eUêia^iiques  De  subsista  point.  Les  partisans  de  IVglise 
française  représentèrent  sans  doute  qu'il  éloîl  illusoire  de  leur 
permettre  de  célébrer  Toffice  si  on  défendoit  au  prêtre  de  por- 
ter des  babits  sacerdotaux.  Aussi  le  préfet  écriv^it^  le  4  juin 
soirant,  que  le  minisire  ne  vayoif  aueun  inconvénient  à  e^ 
yue  tesj}rétre9  de  ta  secte  Châtet  se  revêtissefit  d*  lia  bits  ^à^ 
eerdotaux  dans  leurs  rémtions  inférieures.  Toulefois  le  mi- 
nistre n^atoit  pas  Juge  co^ttvenaiie  d'étendre  celte  tolérumef* 
Jusque  permettre  de  porter  les  insignes  de  répiscupat ,  e^ 
CQStuvkû  n'ei>ppart0uaimt  qu'aust  eeeldsias tiques  ayant  h 
caractère  d^évéque,  lequel  ne  peut  être  cenjere,  ePapi^ès 
les  lois  d&  FEtaty  qu'aux  sujets  nommés  par  le  Roi.  Ici 
encore  ^otate  une  autre  contradiction  :  on  défend  hors  Pairis 
ce  qu'on  souffre  dans  Paris  même ,  puisque  l'abbé  Châtel  y 
étale  depuis  deux  ans,  en  toute  occasion,  les  insis^nés  de 
episcopat. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  la  dernière  circonstance  où  le  ffou-, 
vernement  se  sera  montré  peu  d'accord  avec  lui-noéme  sur  |a 
nouvelle  secte.  Aura-t-elle  ou  non  des  cloches  ?  Les  décisionïi 
varient  encore  à  cet  égard.  L'abbé  Heurtault  ayant  demandé 
à  faire  usage  de  la  sonnerie  qu'il  avoit  fait  établir,  le  ministre 
de  intérieur  décida  »  k  4  septembre  i835l  ?  que  les  lois  et  ré" 
gkmens  s'opposaient  à  ce  que  cette  demande  Jut  aocueillie^ 
Le  préfet  de  police  en  instruisit  le  maire.  Oui  ;  mais  le  diman- 
che 4  ^OÛI  dernier»  Vabbé  Châtel ,  étant  sur  les  lieux ,  annonça 
en  chdire  qu^  lin  sousrpréfel  de  Saint-Denis  veaoit  d'accorder 
a  l'église  française  la  permission  d'avoir  une  cloche.  Le  sous- 
préfet  ignoroit4i/^  lois  et  véglemenSy  ou  ne  se  faisoit-il  au- 
cune peine  à^  braver  les  ordres  du  ministre  ? 

On  ne  sait  ce  q^.i^it  le  plus  étonner  dans  cet  exposé  fidèle, 
ou  l'incohérence  destins tmetkms  ministérielles^  ou  la  (biblesSe 
des  autorités.  Rien  de  fixe,  rien  de  stable.  On  fait  des  conces- 
sions ,  et  on  les  retire.  On  donne  des  éloges  à  des  auteurs  de 
désordre,  on  les  appelle  des  gens  paisibles  et  purs.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  clair  en  tout  ceci ,  c'est  que  la,  force  d'»n  gQUverne-» 
ment  se  perd  lorsque  ses  agens  n'ont  aucune  marche  an^iée , 
et  flottent  incertains  entre  des  mesures  contradictoires,  aecnr-^ 
dant  aujourd'hui  ce  qu'ils  avoient  refusé  hier,  et  réctpro* 
quement.  Telle  est  la  suite  nécessaire  d'un  feux  système  : 
il  falloit  dès  rerigine  interdire  des  réunions  qili  ne  sont  point 
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un  culte,  ou  s'Attendre  à  tomber  presque  malgré  soi*dans 
des  contradictions  choquantes   el;   dans  des  inconséquences 


fâcheuses. 


inconséquences 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  parlé  d*ane  lettre  de  M.  l'arche vêqae  à 
Tabbé  Châtel  ;  celui-ci  Va  voit  lue  il  y  a  quinze  jours  à  son  prône. 
Il  vient  de  la  faire  publier  dans  la  Tribune  du  3  septembre.  Ce 
journal  y  a  joint  un  très-conrt  préambule,  oii  il  dit  que  le  style  de 
charité  de  la  lettre  esttrés-èien  fardé.  Nous  sommes  persuadée,  au 
contraire ,  que  chacun  reconnoîtra  aisément  tout  ce  qu'il  y  a  de 
piété,  de  naturel,  d'onction  et  de  charité  dans  cette  admonition 
si  paternelle  et  si  touchante  : 

Paris,  le  z4  août  18 33. 

«  Monsieur,  un  sentiment  de  confiance  plus  vif  qu'à  Pordinaire  en  la  puisianie 
intercession  de  la  très-sainte  Vierge,  dont  nous  allons  célébrer  le  triomphe,  me 
presse  aujourd'hui  de  vous  écrire  et  de  vous  appeler  au  pied  du  trône  de  la  Mère 
de  miséricorde  pour  obtenir  par  elle  la  grâce  de  votre  retour  à  Tunité  catholique. 
Si  la  douce  pensée  de  Marie  n*est  point  entièrement  effacée  de  votre  souvenir^  un 
regard,  uu'  soupir  vers  elle  peuvent  briser  en  un  instant  les  liens  funestes  qui 
vous  retiennent.  Vous  avez  sans  doute  appris  dès  votre  jeunesse ,  vous  avez  plus 
d'une  fois  prêché  que  ce  n'est  Jamais  en  vain  que  l'on  invoque  celle  que  l'Eglise 
catholique,  i^>ostolique  et  romaine  nomme  avec  tant  de  consolation  le  Refuge 
des  pécheurs.  Serviteur  de  cette  reine  auguste,  fils  de.  cette  tendre  mère,  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire  avec  quelle  joie  je  presserois  contre  mon  cœur  l'enfant 
prodigue  qu'elle  auroit  ramené  des  routes  lointaines  qui  conduisent  à  rétemel 
abîme. 

m  Quelle  que  soit  l'issue  de  cette  démarche,  monsieur,  croyez  du  moins  que 
vous  ne  serez  jamais  étranger  à  la  sollicitude  du  pasteur,  et  que  le  bercail  de 
Jésus-Christ  est  ouvert  à  toute  heure  pour  recevoir  la  brebis. égarée  qui  vent  sin- 
cèrement y  rentrer.  f  Htaoxitthb  ,  archevêque  de  Paris.  • 

Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  que  cette  démarche  du  sage 
pasteur  auprès  d'une  brebis  égarée  a  prod^  Teffet  qu'on  poavoit 
en  attendre.  Mais  Torgneil  et  peut-êti*e  d'autres  causes  ont  formé 
des  liens  qu'il  est  bien  difficile  de  rompre.  Nous  apprenons  que  la 
dernière  séance  de  l'église  française  ,  dimanche  dernier,  a  offert 
encore  un  redoublement  d'impiétés  et  de  blasphèmes.  Au  surplus, 


879  chaises,  une  chaire  à  prêcher,  lampes  et  chandeliers  d'église, 
deux  autels,  piano.  Christ ,- tables ,  etc.  Ce  résultat  étoit  prévu 
depuis  quelque  temps  :  on  savoit  que  Châtel  étoit  mal  dans  sts 
affaires.  D'un  autre  côté,  nous  apprenons  que  le  sieur  Gille^i 
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clerc  du  diocèse  de  Bayeux  et  prêtre  de  la  façon  d^Aozou  ,  a  re- 
Doacë  au  schisme. 

—  Le  diocèse  duMansYient  de  faire  ane  perte  aussi  imprévue 
que  douloureuse  par  la  mort  de  son  évéque,  M.  Philippe-Marie- 
Thérèse-Gui  Carron  (i).  Depuis  environ  deux  ans,  la  santé  de  ce 
prélat  n'étoit  pas  bonne,  et  ses  travaux  continuels,  auxquels  il  se 
livroit  avec  une  assiduité  et  une  ardeur  vraiment  apostoliques , 
Tajant  affoibli  daii&  ces  derniers  temps,  il  s'étoit  décidé  à  aller 
prendre  les  eaux  de  VickT.  Il  en  éioit  revenu  mieux  porunt  dans 
les  derniers  jours  de  juillet,  et  il  se  croyoit  en  voie  d'une  prô- 


ne faisoit  craindre  aucun  danger.  Ce  ne  fut  que  le  mardi  37  août, 
sui*  les  deux  heures  de  l'après-midi,  que  le  mal  fit  des  progrès  ef- 
frajans,  et  à  cinq  heures  le  malade  n'exisloit  plus.  Ainsi^  une  mort 
inattendue  est  venue  enlever  à  un  important  diocèse  un  évéque  qui 
lui  promettoit  une  longue  et  heureuse  administi^ation.  Jeune  en- 
core, plein  de  vigueur  et  de  courage,  faisant  de  fréquentes  courses 
dans  les  campagnes,  dont  il  a  voit  entrepris  de  visiter  jusqu'au 
moindre  village ,  annonçant  la  parole  de  Dieu  partout  oii  il  ad- 
ministroit  le  sacrement  de  connrmation,  s^occnpant  beaucoup 
de  la  décoration  des  églises,  et  prescrivant  à  ses  prêtres  des 
règles  marquées  au  coin  du  zèle  et  de  la  sagesse,  M.  Carron 
eût  laissé  le  diocèse  du  Mans  dans  le  meilleur  état ,  si  la  divine 
Providence  lui  eût  accordé  seulement  quelques  années  de  plus. 
£lle  n'a  fait  pour  ainsi  dire  que  le  montrer  à  un  troupeau  qu'il . 
gouverna  moins  de  quatre  ans.  Il  avoit  été  sacré  à  Paris  le  8  no- 
vembre 18 39,  et  avoit  pris  possessio'n  de  son  siégc  le  9i  du 
même  mois.  Né  à  Rennes,  de  parens  vertueux  qui  soignèrent  son 
éducation ,  appartenant  à  une  famille  aussi  di^nguée  par  le  rang 
qu'elle  y  occupe,  que  par  la  piété  qui  semble  j  êti^e  héréditaire; 
neveu  du  célèbre  et  saint  abbé  Carron,  dont  la  France  et  l' Angle- 
terre ont  conservé  un  si  honorable  souvenir,  et  qui  fut  à  Londres 
comme  le  Vincent  de  Paul  de  l'émigration  ,  il  avoit  annoncé  dès 
l'enfance  une 'vocation  décidée  à  l'état  ecclésiastique,  et  qui  ne  se 
démentit  jamais.  Il  passa  quatre  ans  au  séminaire  Saint-Sulpice,  à 
Paris,  fut  rappelé  par  son  évéque,  reçut  les  ordres  sacrés ,  devint 
successivement  vicaire,  puis  curé  de  la  paroisse  Saint-Germain,  de 
Rennes.  Il  spivit  à  Nevers  M.  Millaux  ^  avec  le  titre  de  son  grand- 
vicaire,  et  fut  nommé  à  l'évêché  du  Mans  en  1839.  Il  joignoit  à 
une  rare  sagacité  une  grande  prudence,  beaucoup  de  piété,  une 
facilité  de  travail  étonnante,  et  un  rare  talent  pour  l'administra- 

(i)  Nous  avions  donaé  une  première  iiotioe  fort  courte  sur  ce  prélat  ;  celle-ci 
est  plus  complète,  et  nous  vient  d'ailleurs  d*oDe  source  trop  respectable  pour  ne 
pas  trouver  place  ici. 
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lion.  Il  aimoil  à  s'occupi^r  <les  embcUisseoiÉriisd*  sa  câtlnédi-aliB  j  tî 
des  coiumunaalés  religieuses  de  son  diocèse.  La  tiil*  du  Manilui 
doil  lëublissement  des  Daines  caruiBlites  «t  d«  celles  dti  Bon-Pas- 
icur.  Au  ManS)  comme  à  lUniies  éi  à  Nevêns,  sa  mémoira  ser» 
long-temps  eu  bén^dictiou. 

-^Lat«traite  êccléskstiqaè  du  diocèse  de  Toûlcrti»B  à  commenté 
le  vô^ottt  dans  la  chapelle  d a  grand  séitiiiiaîre,  et  s'eàt  terminée 
ie  ^7  par  la  comniUtiion  géfi^ralé  et  le  ienduVellfeiti«nt  deè^pfo- 
Mcsseà  cWrical^.  La  principale  partie  des  inîArucUai»  avoit  été  con- 
fiée à  M.  Glofiot,  dislingue  depuis  loBfj-tfertipi  par  «es  tf a vaiii dadûs 
ce  geore  de  ministère  ;  il  étoit  sëtsbndé  par  M.  Caillât.  M.  l'Arclte^ 
vêqiae  suivoit  tous  ks  exercices ,  et  pTenôit  Ik  patole  totts  les  sôiw 
pour  Élire  quelques  réflexions  ïur  rinsirUttion  dû  jour  Ou  pôttr 
donner  des  avis relatift  à  l'exemce  dii  ftiiùistèi^. 

— La  cour  royale  de  Limoges ,  dit  la  Gazette  du  Limousin,  a  tait 
justice  de  la  condamnation  ridicule  prononcée  par  le  tripfanal  de 
une 
Cet 

puisa  rudement  de  là  sacristie.  Un  fâcheux. hasard  fit  que  laçtaia 
du  curé  porta  sur.  un  cautère  que  le  mairCv  avoit  au.brfis  ^t  déter- 
mina une  émission, sanguine.  Le  tribunal  de  Guéret  ayoît  con- 
damné le  curé  à  5o  fr.  d'amende  $  la  cour  royale  de  Limoge»  Ta 
acquittéySur  laplaidoieriede  M.  Bouic.    . 

—  La  distribution  des  prix  dés  édoks  chrétiennes  «'est  ftite, 
suivant  l'usage ,  à  la  fin  du  itiois  dernier  dans  toutes  les  villes 
ou  ks  Frères  ont  des  établissemeos.  A  Marseille,  là  oéréno- 
nie  étoit  présidée  par  un  adjoint,  Mv  Dunoyèr,  à  lu  plftCË  du 
maire.  Des  membres  du  comité  d'iostructioti  primaire  et  du  conseil 
municipal  étoient^ésens.  Là  distribution  a  été  précédée  d'ex^t**- 
cices  sur  la  géographie,  l'urithmétiqitè  et  la  géométrie»  On  &  tiii 
circukr  des  specitneh  d'ébriture  et  de  dessins  a  là  pluiite%  Chacun  a 

Ïm  se  convaiucre  du  talent  des  Frères  pour  riostructioa  et  de 
'liitiUté  de  leur  méthode.  On  a  rémarque  sarttat  quel  peut  être 
pour  déjeunes  enfans  de  la  classé  ouvrière  l'avantage  des  genres 
de  dessins  qu'on  leur  fait  exécuter,  et  qui ,  étant  relatifs  à  leurs 
travaux  futurs,  les  y  préparent  heureusement.  Le  jeudi  29 ^  la 
distribution  deis  pHx  des  écoles  chrétiennes  a  -eu  lieu  à  OrléaiM 
dans  le  local  de  la  bourse;  elle  avoit  attiré  un  nombl^nx  ^oa- 
cours»  Les  élèves  interrogés  sûr  rarithmétique ,  la  géométrie  «ti* 
dessin  linéaire  ont  parfaitement  répondu.  Un  entretien  sur  l'ana* 
iyse  grammaticale  et  logique  a  paru  fort  clair  et  satisfaisant.  L«» 
comme  ailleurs^  on  a  reconnu  la  bonne  tenue  et  le  progrès  des 
élèves  des  Frères.  Les  écoles  chrétiennes  de  Lille  ,  qui  sont  ion- 
tenues  par  souscription  ,  ont  eu  aussi  leur  distribution  de  pt'ix» 
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!,6oo  élèves  y  étoffent  iTatiis ,  y  compris  cetix  oui  suivent  les  éco- 
les du  soir.  M.  Cbarvet'-Barrois  a  ouvert  la  (Cérémonie  par  un  dis-^ 
cours.  Le  Prère-^Directeur  a  expi*imé  aux  bienfaiteurs  des  écoleii 
Il  recootioissftuoe  deft  eofàns.  des  familles  et  des  instituteurs  ;  puis 
de  jeaûes  élèves  ont  récité  aes  morceaux  de  littérature  et  de  mo- 
rale, et  on  a  mis  sbus  les  yeux  du  public  des  exemples  de  dessin 
lipeaii^.  Le^  prix  Ont  été  partagés  entre  35i  élèves.  A  Rennes,  la 
distribution  des  prîx,  qui  s'est  faite  le  3i  août,  a  prouvé  d'une 
«lanière  sensible  les  progi'ès  des  élèves,  moyen  sûr  d'apprécier  le 
«èle  et  la  capacité  des  mattres  ;  on  peut  en  appeler  à  Cet  égai*d  au 
témoignage  du  relieur  de  l'académie,  de  l'adjoint  de  la  mairie  <>t 
des  hommes  de  bonne  foi  qui  éloient  présens  à  la  séance.  A 
Cherbourg,  la  distribution  des  prix  s'est  faite  le  29;  quoique^ 
leséeoles  ne  dépendent  plus  de  l'autorité  locale ^  le  maire  avoit 
ét^  invité  et  a  assisté  à  l'exercice ,  qui  a  fait  honneur  à  l'in- 
struction et  à  la  bonne  tenue  des  enfans.  A  Gray,  la  distri- 
bution des  prix  s'est  faite  le  26  ;  les  enfans  ont  étonné  par  leur 
instruction,  par  leur  intelligence  et  par  la  précision  de  leurs  ré- 
poûses.  Là,  comme  ailleurs,  on  a  reconnu  que  les  Frères  n'étoient 
poiol  ennemis  d'un  progrès  raisonnable ,  qu'ils  savoient  éll>rgir  au 
besoin  lecercledes  étudos  et  qu'ils  n'épargnoient  pour  cela  ui  pei- 
nes ui  sacrifices»  Ce  seul  point  de  Vue  devroit  réconcilier  avec  leur 
enseignement  les  véritables  amis  d'une  ihstruction  solide.  Comment 
est-il  possible  que  l'on  se  plaise  à  humilier,  à  tourmenter  des  insli- 
iutears  si  dévoués?  Cependant  à  Gray  il  est  question  aussi  d'entra- 
Ver  teora  écoles  et  d'0Dliger>  les  parens  à  envoyer  leui*s  enfans  à 
i  école  mutuelle.  N'aift-a-^-t^^n  pas  honte  à  la  fin  de  ces  misérables 
et  minutieuses  tracasseries  qui  vont  sî  mal  avec  un  régime  de  li- 
berté et  qui  fatiguent  les  familles?  N'csi-il  pas  manifeste  que  c'est 
Tiutolérance  et  l'impiété  qui  suscitent  ces  petites  vexations  contre 
^  écoles  dont  le  sieul  tort  est  d'être  dirigées  dans  un  esprit  de  re- 
ligion et  de  l'iBcuU|uer  à  la  jeunesse  ?  C'est  appai*emment  ce  qu'ort 
a  senti  à  Dole*  Là  les  Frères  sont  protégés.  L'administration  vient 
de  leur  rendre  publiquement  hommage.  La  distribution  des  prix 
A  été  très-brillante;  elle  avoit  attiré  une  réunion  plus  nombi-euse 
qu'à  l'oitlinaixe.  Le  maire  de  la  ville,  M.  Dusillet ,  a  présidé  tui- 
iaéme  la  cérémonie.  Dans  sofi  discours,  il  a  loué  le  zèle  des  Frères, 
a  pix>clamé  leur  utilité,  et  a  fini  par  leur  promelti*e  l'assistance  du 

•  I  ••Il  •itf^r*  A     "n  •  *  •  < 


pi^ononcee  en  sens  inverse  de  I  administration  :  une  souscript^oi 
a  été  ouverte  en  faveur  des  écoles  chrétiennes  :  elle  a  été  remplie 
m  peu  de  temps,  et  le  zèle  a  même  éié.  tel  qu'au  lien  de  quatre 
Frères  que  la  ville  cntretenoit,  on  en  aura  cinq.  La  demande  d'un 
cinquième  Frère  a  déjà  été  faite.  Voilà  ce  cju'auront  {çagné  les  en- 
nemis de  ce^  religieux  instituteurs. 
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—  Le  préfet  du  Loiret  a  obtenu  un  nouveau  crédit  de  1 6^000  fr. 
pour  achever  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Sainte-Croix,  à 
Orléans.  Une  somme  de  plus  de  63,ooo  fr.  lui  avoit  été  accordée 
antérieurement  pour  le  même  objet.  Par-là  on  assurera  la  conser- 
vation d*un  des  beaux  monumens  de  l'art  gothiaue  en  France. 
hè  préfet  sollicite  aussi  des  fonds  pour  restaurer  l'église  de  Tan* 
cienne  abbaye  Saint- Benoit ^  édince  remarquable  par  sa  haute 
antiquité. 

-^-11  a  paru  à  Bajonne  une  lettre  d'un  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Bayonne  à  son  éi^éque ,  in-^**  de  16  pages.  Elle  est  datée  da 
18  mars  dernier,  et  signée  de  M.  l'abbé  Oiharce  de  Bidassouet, 
auteur  de  V Histoire  des  premiers  colons  de  toute  V Europe,  Ce  nom 
et  cet  ouvrage  ne  nous  etoient  pas  inconnus.  Nous  nous  rappe- 
lons très-bien  avoir  lu.,  il  y  a  quelques  années,  la  curieuse  À>- 
toire  des  Cantabres  ou  des  premiers  colons  de  toute  V Europe  ^  et 
nous  avons  rendu  hommage  dans  ce  journal  aux  rechercnes ,  à 
l'érudition  ft  à  la  sagacité  de  l'auteur,  qui  voyoitdans  les  Basques 
les  premiers  peuples  du  monde ,  et  dans  la  langue  basque  la  lan- 
gue primordiale  que  parla  Adam;  voyez  le  n®  1117»  tom.  XLIU. 
Hélas  I  pourquoi  M.  Diharce  de  Bidassouet  ne  s'est-il  pas  borné 
à  des  conjectures  et  à  des  rêveries  sur  les  temps  passés?  Il  eût  fait 
rire  sans  doute ,  mais  cela  valoit  mieux  que  a'affliger  et  de  scan- 
daliser ses- frères.  Sa  lettre  à  M.  l'évêque  de  Bayonne  révèle  un 
orgueil,  une  amertume  et  des  préventions  déplorables.  Il  paroît 
que  le  modeste  auteur  avoit  ottert  ses  conseils  à  M.  l'évêque  ,  et 
qu'il  a  été  piqué  devoir  que  le  prélat  ne  les  ait  pas  recherchés.  Il 
interpelle  son  évêque  de  la  manière  la  plits  hautaine  ;  il  lui  re- 
proche avec  amertume  les  actions  les  plus  indifférentes ,  entre 
antres,  un  voyage  fait  à  Toulouse  l'année  dernière ,  comme  s'il 
nMtoit  pas  naturel  que  M.  d'Arbou  allât  dans  sa  patrie ,  soit  pour 
ses  affaires ,  soit  pour  voir  sa  famille  et  ses  amis.  M.  Diharce  de 
Bidassouet  nous  apprend  qu'il  a  écrit  en  1820  contre  les  mission- 
naires ,  et  il  paroît  avoir  conservé  beaucoup  dé  rancune  contre 
les  prêtres  auxiliaires  du  diocèse.  11  en  veut  aux  jésuites  ;  il  se 
plaint  d^s  coupables  maximes  du  jésuitisme  ydxjL  fanatisme  des  jeunes 
prêtres,  de  quelques  communautés  religieuses  qu'il  trouve  mau- 
vais que  l'on  tolère.  Il  lui  sied  bien  après  cela  de  taxer  les  autres 
d'intolérance.  Ce  sont  sans  doute  ces  déclamations  si  déplacées 
dans  la  bouche  d'un  prêtre  qui  lui  ont  mérité  de  la  part  de  l'au- 
torité ecclésiastique  une  peine  qui  a  extrêmement  piqué  son  amour- 
propre.  Sa  lettre  met  le  comble  à  tous  ses  torts.  On  auroit  pu  s'a- 
muser de  ses  folles  idées  sur  les  Basques,  mais  on  ne  peut  que  gé- 
mir de  le  voir  reproduire  les  injures  et  les  calomnies  des  feuilles 
les  plus  hostiles  à  la  religion. 

—  Le  grand-duché  de  Luxembourg,  qui  dépend  aujourd'hui 
de  révcché  de  Namur,  n'avoit  pas  été  visité  depuis  long-temps  par 
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des  ëvéqaes.  Le  nonyel  ëyécme  deNamuri  M.  BarreU,  a  voulu  en 
visiter  au  moins  une  partie  dès  le  commencement  de  son  épiscopat. 
Le  prélat  arriva  le  8  août  à  Bastogne.  Le  cleraé  étoit  allé  a  sa  ren- 
contre et  l'accompagna  procession nellement  a  Tégliseï  où  M.  Té- 
véqae  donna  la  bénédiction.  Le  soir  la  ville  fut  illuminée.  Le 
vendredi  et  le  samedi ,  M.  Barrett  donna  la  contii*mation  à  toutes 
les  paroisses  du  canton. Il  visita  le  petit  séminairey  confirma  les 
élèves  et  les  encouragea  dans  leurs  études.  Son  séjour  à  Bastogne 
fut  une  époque  de  fête,  et  toute  la  population  témoigna  sa  joie  de 
la  présence  clu  prélat.  Du  reste  l'autorité  civile  n*a  voulu  prendre 
aucune  pai*t  à  ces  marques  de  religion.  A  Willz,  on  n'a  pas  fait  un 
moins  brillant  accueil  an  vénérable  évéque  »  une  garde  d'honneur 
vint  le  prendre  à  Bastogne.  A  La  Roche,  ville  du  même  duché,  les 
démonstrations  du  respect  des  fidèles  furent  aussi  très-marquées.  Les 
rues  étoient  jonchées  de  fleurs,  les  maisons  garnies  de  feuillages. 
M.  l'évêque  fut  reçu  au  son  des  cloches  et  du  canon  ;  il  reçut  les 
hommages  du  conseil  municipal  eî  des  particuliers,  bénit  le  peuple 
et  confirma  environ  3,ooo  personnes.  Les  autorités  se  sont  mon- 
trées là  d'accord  avec  la  population. 

NOUVELLE»  POLEiriQUEft. 

Paris.  De  toutes  les  idées  de  régéoératlon  politique  qni  ont  été  itncées  en  Tair 
depuis  trois  ans ,  il  n*en  est  pas  une  seule  qui  n'ait  crevé  à  l'instant  comme  les 
bulles  de  savoc.  Cependant,  c'est  un  jeu  dont  on  ne  se  lasse  point,  et  auquel  tout 
le  monde  revient  chaque  matin,  comme  Sjsiphe  à  son  roclier.  Prenez  mon.  vole 
universel  et  mes  états-généraux ,  dit  l'un  ;  prenez  mon  mode  d'élection  et  mes  fran* 
chises  municipales,  dit  l'autre;  prenez  mon  système  de  réforme  parlementaire  et 
d'émanci{)alion  politique,  dit  celui-ci;  prenez  mon  programme  et  ma  république, 
dit  celui-là.  Enfin,  tout  le  monde  a  quelque  chose  de  bon  à  ^ous  offrir,  et  il 
semble  que  vous  n'ayez  que  l'embarras  du  /choîx  pour  arriver  à  l'état  de  repos 
et  de  bonheur  que  vous  cherchez.  Mais,  malgré  le  nombre  et  la  science  des  mé- 
decins ,  la  maladie  ne  s'en  va  point  ;  le  désordre  des  choses  et  des  idées  augmente 
plutôt  qu'il  De  diminue.  Au  milieu  des  prometteurs  d'amélîoratioiM ,  on  se  débat 
dans  te  gâchis  et  la  misère ,  sans  pouvoir  imaginer  par  où  l'on  eu  sortira.  La  vé- 
rité est  que ,  depuis  trois  ans ,  il  n'y  a  que  les  mauvais  rôves  qui  se  soient  réalisés. 
D*un  côté,  on  n'a  pas  avancé  d'un  seul  pas  dans  le  bien ,  et ,  de  l'autre ,  on  n'a  pas 
reculé  d'un  seul  pas  dans  le  mal.  Quelques  journaux  appellenrcela  des  réflexions 
no/oses  de  notre  part;  ils  peuvent  être  persuadés  que  nous  n'y  tenons  pas,  el 
que,  s'ils  trouvent  moyen  de  nous  en  guérir  aulreroent  que  par  de  douces  rêveries 
comme  les  leurs ,  ils  nous  feront  un  très-grand  plaisir. 

—  Un  rédacteur  du  Constitutionnel,  M.  Evariste  Dumoulin ,  vient  d'être 
^appé  de  mort  dans  les  bureaux  même  du  journal.  Le  4  septembre  au  malin,  il 
étoit  réuni  avec  ses  co-propriétaires,  et  causoit  gaiment ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
légère  toux ,  à  laquelle  succéda  une  violente  hémorrhagie.  En  moins  d'une  demi- 
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heurtf ,  ^isfiii  ses  amis ,  il  paisa  d«  Tétat  &é  larité  le  plus  florissant  à  la  A)or( , 
malgré  leé  pt-omptt  secours  des  médcdiis,  ayant  eu  à  peitie  le  teifips  Je  corup^en- 
dre  son  état  et* de  presser  la  main  de  ceuk  i|ut  IVMouroîHil.  ti  expira* à  une 
heure  après  midi  :  il  étoif  âgé  de  4  <  ans.  M.  Dumoulin  à  voit  été  un  des  rédacteurs 
de\a  SîiTieri^é  P'aftçaise.  II  publia  eu  1 8x5  une  Hisloire  du  maréchal  Ney, 
a  vol.  in-8*.  Juiiqu^à  la  révolution  de  juillet,  dit  le  CànstUiitio/tnet ,  il  ua  cesse 
de  «oucourir  de  sa  phioie  au  succès  de  cetle  noble  cause ,  el  il  u*a  pas  failli  aux 
jours  de  la  lutie.  Il  étoit  décoré  de  juillet,  et  comme  signataire  de  la  protestatiou , 
et  comme  combattant.  On  lui  donna  la  décoration  de  la  Légion  d'HonneUr  pour 
le  récompenser  de  ses  travaux  de  journaliste  :  il  étoU  capitaine  d*une  Gorop»Doie 
de  garde  liationale  it  la  banlieue. 

—  L'esprit  d'indépendance  pénètre  dans  toutes  les  classes*  Plusieurs  villes  manii- 
focturicrei  voient  en  ce  mnmeni  se  former  des  assoclailons  d'ouvriers,  qui  s'obligent 
à  obéir  jusqu'à  h  odort^  à  des  ebefs  <yi'ilir  fie  c6nnoi8«ent  pas.  Ces  associations 
forment  im  gottvernenient  dans  le  gotivernement  ;  elles  ont  des  voyageuH  et  des 
caisses  de  prévoyance  dont  il  seroit  facile  de  tirer  des  secours  pour  un  coup  de 
main.  Le  r^  aofit ,  un  ouvrier  aflilié  à  cette  société  est  mort  à  Saiut-Elienne,  daus 
la  Loire;  3,ooo  adeptes  l'ont  acccoropagné  au  cimetière.  ToutsVst  passé  iranquiU 
Icment;  mais  l'autorité  n'a  pas  été  sans  inquiétude.  Ces  associations  tendent  à 

«  s'emparer  du  commerce,  en  culbutant  les  premières  u>aisons.  Il  y  a  quelques 
jours,  un  quart^d'heure  a  suffi  pour  arrêter  les  métiers  d'un  fabricant  dan&  le 
même' département.  Des  fonds  sont  faits  pour  secourir  les  ouvriers  qui  se  trouvent 
einsi  privés  de  trai'ail ,  et  ceux->ci  sont  trop  iniiroi'iés  pour  résister  h  t'assoriatiou. 
Des  charivaris  sont  réservés  à  ceux  qui  ne  voudraient  pus  y  entrer. 

—  Louis-Philippe  a  quille  Sainl-Lô  le  i*'"  septembre,  a  Iravei-sé  Valognes,  où 
le  clergé  s'est  présenté  à  lui  sur  I<^  parvis  de  leglise ,  et  est  arrivé  à  trois  heuiesà 
Cherbourg,  oà  il  est  descendu  à  i'hôlel  de  la  préfecture  maritime.  Les  autorités 
civiles,  militaires  et  maritimes,  et  plusieurs  Anglais  de  distinction ,  out  étcau.>si- 
tôt  admis  auprès  du  prince.  M.  le  colonel  Briqunvîlle,  député,  se  trouvoitàla 
tête  de  la  garde  nationale  de  Cherbourg,  dont  il  est  le  colonel.  Il  a  adressé  au 
prince  un  discours  que  Pou  ne  rapporte  pas.  Le  maréchal  Soult  ttuit  en  ce  oio- 
nient  à  côté  de  Louis-Philippe,  ainsi  que  le  ministre  de  la  marine.  La  reine  cl  ses 
enfans  sont  arrivés  la  nuit  suivante.  Le  a ,  Louis-Philippe,  arcouipagué  de  m  fa- 
mille, a  passé  eh  revue  la  garde  nationale,  a  visité  ensuite  le  port,  est  monté  à 
bord  des  vaisseaux  le  F/hdÙind  el  le  Jupiter^  et  du  bâtiment  le  Luxoi\  q'»' 
porte  robéiisquc  d'FgypIe.  l.e  3,  il  y  a  eu  des  évolutions  maritimes  ep  leur  préseuce. 

—  Le  duc  d'Orléans ,  après  avoir  passé  quelques  jours  à  Paris  et  à  Saint-Cloud, 
est  retourné  «u  camp  de  Compiègne. 

-^  A  son  passage  à  Ëvreux,  Louis -Philippe  a  donné  1,200  francs  an  bureau 
de  bienfaisance,  et  800  francs  à  l'hospice.  La  reiue  Amélie  a  laissé  1,000  fraaci 
pour  les  mêmes  étabiisseniens. 

—  D'après  une  décision. du  T*  septembre,  une  |iartie  du  château  do  Vtrsailir» 
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Mrs  ornée  t  par  orjrt  citroBoUigiqiic,  4m  portrMK  à»  maréekaus  ,€«miié4aMes« 
aniraux ,  tl  des  grancU  hoomet  de  Fraiu»;  d«t  liblcAui  dw  (iriooifMiles  UataillM 
«t  luU  laililaires  dont  s*boiiore  la  valeur  françaiie,  dcfNiia  la  bataille  de  Tolbiac 
jusqa*aa  siège  d'Anvers. 

—  Une  ordooiHMioa  du  t*"^  sepleii»bre> prescrit  rétaUisienenft  d'un  cbaaiier  do 
constnictioi^s  dans  la  rade  de  Toulon,  .et  en  déclare  les  travaux  urnaos  et  d*Mlili«é 
4)flbliquc.  L'admiobtralkm  de  la  ouirina  acqyerm  en  OMuéqiieBoe  les  lerfaii»  «r- 
L'enaij'es ,  cm  elle  procédera  à  rexjtropriatioa* 

—  M.  &eger  «tl  MNMBé,  pour  cette  année,  préMdent  d«  oonstil  de  discipline 

de  Tordre  des  aYOcats  à  larcour  de  cassation. 

-r  M«  Aaietttt  père  «il  nonnné  «feiiikitit  de  rtdministntivii  ceutrale  de  l*Uai- 
wnùté. 

-^  Lundi  demiiar ,  les  «barpentrers  «t  tcarrtissicn  employée  anx  trataiit  defen*- 
«rtpdi  qnè  Ton  «ùnsintit  pkM  des  Mftrais ,  tn^  quitté  subttemMit  l«on  thantlets , 
K  oDt  inanifittié  l*èiiMitioii  de  fte  pins  travaiflèt  à  moins  d\ine  Pigmentation  de 
salure.  Quelques  arrestasions  ont  été  bitcs ,  et  la  police  a  pris  des  mesunss  pont 
éviter  des  nusemblèniens  et  du  désordre. 

•^  M.  thipMBt^BiiAoret, déjanté  de  la  Vimne,  est  moirt  le  3  septembre  & iParis. 

—  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  d'adresser  aux  cham- 
bres da  (Commerce ,  et  aux  chambres  consultatives  du  royaume  ,  une  circulaire 
dam  laipieDe  11  letir  adresse  une  série  de  questions  propres  à  coordonner  enfin 
v^ItTo^el  de  loi  de  douanes  que  le  gouvernement  à  Viuieution  de  faire  adopter  dé- 
fimtÎTeaieoi  dàtts  la  procttàiue  sttston. 

—  Le  priôce  Oginski ,  un  des  chefs  de  la  révolution  polonaise  en  Utbuanie , 
et  membre  du  gouvernement  provisoire  qui  y  fut  établi ,  vient  de  se  réfugier  en 
France  avec  sa  famille  :  il  est  en  ce  moment  i  Paris. 

—  Lé  ministre  des  finances  vient  de  donner  l'ordre  à  l'administration  des  do- 
/   iDaioes  de  se  pourvoir  devant  la  cour  de  cassation  contre  Tarrét  de  \^  cour  royale 

Qe  Bordeaux ,  qui  reconnoit  M.  le  duc  de  Grammonl  comme  propriétaire  du  chà' 
teau  de  Biaye  et  de  ses  dépendances. 

"-  XI  y  a  en  la  semaine  dernière  à  la  Sorbonne  i  sous  là  présidence  de  M.  Cou  • 

>in,  lin  concours  pour  six  places  d'agrégés  de  philosophie.  Huit  conctirreas  se 

sont  présentés;  mais  un  seul  a  été  jugé  digue  d  obtenir  une  des  «ix  places  :  c*e«t 

I     M-  ^acberot,  élève  de  l'école  normale»  Le  ministre  vient  de  le  nommer  provi- 

Mirement  professeur  de  philosophie  au  collège  d'Angers. 

"^  On  5ait  que  le  gouvernement  veut  s*opposer  à  Teiitreprise  de  télégraphes  du 
commerce.  MM.  Ferrier  et  couipagnie ,  qui  ont  établi  une  ligne  télégraphique  sur 
Rouen ,  out  obtenu  des  consultations  favorables  des  principaux  avocats  da  barreau 
^  ^arij.  Parmi  cos  avocals  figurent  MM.  Odilon  harrot,  de  Yalimesnil,  (]harl%« 

Coiftic,. Pailleté  Philipiw  Dupiii  jeunet  Gremtcux.  livnneqtiin,  Horryter  el  Par* 

de&siis, 

**  On  vante  dans  les  discours  et  dans  les  feuilles  minî^itértelles  racvroissemenl 
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de  ta  prospérîlé  en  France.  Il  résulte  cependant  du  releTé  des  recetles  faites  à  k 
douane  du  Havre,  qtie  les  huit  premiers  mois  de  cette  année  présentent  eccort 
une  dtmiudlioD  de  x  million  64a,o36  francs  sur  la  même  période  de  Tanuée 
dernière. 

•*-  M.  Léonard  Chodzko,  litlérateur  polonais,  vient  de  recevoir  Tordre  de 
quitter  la  France. 

■  — -  M.  Niood ,  qui|  malgré  son  emploi  d'avocat  -  général  i  la  cour  de  cassa- 
tion ,  fait  partie  de  Popposition  parlementaire»  et  a  provoqué  Tarrét  mémorable 
qui  a  fait  justice  de  Tétat  de  siège ,  a  reçu  une  brillante  réception  à  Langon  et  i 
Uazas ,  où  il  a  été  élu  député. 

—  Les  neuf  Vendéens  acquittés  dernièrement  à  Poitiers  se  sont  rendus  ensem- 
ble, le  lendemain  de  leur  acquittement,  à  l'église  Notre-Dame,  et  de  la  à  Saiote* 
Radegonde.  On  admiroit  leur  air  calme  et  recueilli.  En  pareil  cas,  des  libénux 
auroient  célébré  leur  victoire  par  un  banquet  et  par  des  toasts  ;  mais  des  pa^os 
vendéens  vont  remercier  Dieu ,  et  prier  peut-être  pour  ceux  qui  vouloient  attirer 
sur  leur  tête  une  peine  capitale. . 

—  On  se  rappelle  que  le  tribunal  de  Fontenay-le>Gomte  avoit  déclaré  nuties 
et  vexatoires  les  saisies  faites  pour  obtenir  le  paiement  de  l'énorme  salaire  attri- 
bué aux  garnisaires  placés  en  Vendée,  et  qu'il  avoit  condamné  le  général  Drouet 
d'Erlon ,  commandante  en  chef,  à  la  restitution  des  bestiaux  et  autres  objets  en- 
levés,  et  à  des  dommages  et  intérêts  envers  les  paysans  victimes  des  rigueurs  ar- 
bitraires de  l'état  de  siège.  La  cour  royale  de  Poitiers,  sur  l'appel  du  général 

'  d*£rlon ,  vient  d'annuler  ce  jugement  Elle  a  pensé  qu'il  n'appartient  pas  aux 
tribunaux  d'apprécier  autant  les  actes  de  l'autorité  administrative  et  militaire, 
et  que  d'aiilieurs  le  général ,  en  sa  qualité  de  fonctionnaire ,  ne  pouvoit  élre  pour- 
suivi qu'avec  l'autorisation  du  conseil  d'Etat. 

—  Le  conseil-général  de  l'Hérault  n'a  pas  craint  de  voter  l'aliénation  de  la  sta- 
tue équestre  de  Louis  XTV,  destinée  à  orner  la  place  principale  de  Montpellier.  Dans 
une  séance  du  conseil  municipal,  M.  Chambon,  gérant  du  journal  royaliste  les 
Mélanges  occitaniques ,  a  représenté  que ,  par  ce  vote,  le  conseil-général  mé- 
connoissoit  les  droits  acquis  par  la  ville ,  et  qu'avant  de  passer  outre  il  auroit  dû 
consulter  le  conseil  municipal ,  seul  organe  légal  des  vœux  des  habitans ,  et  premier 
juge  de  leurs  intérêts.  M.  Chambon  a  proposé  en  conséquence  de  mettre  opposi- 
tion à  la  vente  de  la  statue,  et  dans  le  cas  où ,  nonobstant  rette  op|>osilioo ,  la 
vente  serait  effectuée,  de  former  opposition  sur  le  prix  par  voie  de  saisie-arrêt, à 
concurrence  des  3o,ooo  fr.  fournis  par  la  ville.  Cette  proposition  a  été  adoptée  à 
la  majorité  de  17  contre  9 ,  et  le  maire  a  été  chargé  de  mettre  cette  résolulioo  à 
exécution. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  è  Bréhémont  (Indre-et-Loire).  Le  préfet  a  dé- 
fendu les  revues  et  exercices  de  |a  garde  nationale  de  cette  commune ,  pour  que 
ces  réunions  n'offrent  pas  de  point  de  ralliement  aux  perturbateurs.  De  nouvelles 
arrestations  qui  ont  eu  lieu  portent  à  douze  le  nombre  des  individus  saisis  par 
«uite  des  désordres  dont  Bréhémont  a  été  plusieurs  jours  le  théâtre.  Oh  est  à  la  re- 
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cherche  d'une  jeune  fille  de  20  ans ,  qui  s'est  fait  remarquer  plus  que  les  autres 
femmes  par  ses  violences  et  ses  provocations. 

—  Un  banquet  a  été  offert  k  Grenoble  a  M.  Garoier-IHigés.  Les  convives  se  soni 
séparés  aux  cris  de  :  F'we  ie  Dépulé  du  peuple! 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Amand  s'étoit  déclaré  incompéleni  pour 
jfiger  les  auteurs' du  cbarivari  donné  à  Saint-Am^d  el  à  Diin-Ie-Roi,  à  M.  Jau- 
berl, député  ministériel.  La  cour  royale  de  Bourges  a  reteuu  TafTaire.  Elle  a  dé- 
claré cinq  des  prévenus  coupables  d'injures  envers  un  dépulé,  et  les  a  condamnés, 
saroir:  MM.  R.,  notaire,  et  C,  électeur,  à  3oo  fr.  d'amende,  et  les  trois  autres 
à  100  fr.,  5o  fr.  et  a 5  fr.  de  la  même  peine. 

—■  La  cour  royale  d'Agen,  par  suite  d'un  renvoi  de  la  cour  de  cassation,  a 
jugé,  contrairement  à  la  décision  de  la  cour  royale  de  Bordeaux ,  qu'un  commis- 
»ire  de  police  à  la  qualité  de  magistrat.  Elle  a  enconséquence  condamné  à  un  mois 
(ie  prison  M.  de  Lamarthonie,  prévenu  d'outrages  envers  M.  Couréges,  commis* 
sflire  de  poHce  à  Bordeaux  ;  mais  celui-là  6*ebt  pourvu  en  cassation. 

~  Le  uommé  Beynet,  ex-valet  de  bourreau  à  Périgueux,  actuellement  comé- 
dien, a  élc  traduit  au  tribunal  de  police  correctionnelle  de  cette  ville,  pour  avoir 
porté  sans  autorisation  la  décoration  de  juillet.  Il  a  dit  à  l'audience  qu'il  avnit  cru 
devoir  s'en  parer,  attendu  que  c'est  là  seule  décoration  pure,  et  que  c'est  l'orneo 
ment  des  républicains.  Le  tribunal  l'a  condamné  à  un  an  de  prison,  maximum  de 
la  peine. 

—  M.  Dumon ,  déptité  ministériel ,  a  reçu  un  charivari  à  Villeneu ve-sur-Lot.  La 
gendaTmerie  et  quelques  gardes  nationaux  sont  intervenus,  el  les  sommations  ont 
élé  faites  poor  dissiper  le  rassemblement. 

—  On  rapportoil  dernièrement  le  suicide  du  jeune  Yan-Boveren  de  Courtrai , 
sons  prétexte  de  dégoût  de  la  société,  eiqui  laissa  auprès  de  lui  des  vers  sur  sa  fa- 
tale résolution.  Un  acte  entièrement  semblable  vient  de  se  passer  à  Marseille. 
M.  HoHngsworth,  Agé  de  aa  ans,  propriétaire  d'un  cabinet  de  lecture  de  cette 
ville,  s'est  tué  d'un  conp  de  pistolet  le  27  août,  sans  y  être  porté  par  aucun  cba- 
grÎQ,  ni  aucun  dérangement  de  fortune.  On  a  trouvé  auprès  de  lui  des  vers  où  il 
^Ibuiie  sa  lassitude  de  la  vie,  en  se  modelant  sur  les  jeunes  Escousse  et  Lebras.  Il 
a  recommandé  dans  un  autre  papier  que  les  patriotes  ne  suivent  pas  son  convoi , 
de  peur  qu'il  n'en  naisse  quelque  trouble;  «car,  dit-^il,  l'émeute  ne  peut  que 
n;)ire  à  la  sainte  cause  de  la  république,  à  laquelle  j'ai  donné  ma  vie  et  mes 
«Doyens.  » 

*-  Dix  des  ouvriers  arrêtés  à  Lyon  à  l'occasion  de  la  dernière  coalition  ont  élé 
condamnés  seulement  à  25  fr.  d'amende. 

*~  Les  sinistres  occasionés  tout  le  long  delà  Manche,  par  le  coup  de  vent  du 
1"^  septembre ,  se  sont  étendus  jusqu'en  Hollande.  Sur  quatre  bàtimens  qui  étoient 
le  3i  août  en  vue  d'Ostende,  trois  ont  péri.  Trois  navires  ont  été  jetés  à  la  côte 
auprès  de  Calais.  La  population  de  Boulogne  a  été  consternée  des  circonstances  avec 
lesquelles  le  L^tiraenl  anglais  l'Amphitrile ,  appartenant  à  la  Société  humaine. 
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ft  fcllOtté  auprès  du  port.  Il  portoit  refi  femmes  et  ta  enfaits  condamnés  à  hi  (dé- 
portation; qui  ont  tous  ont  péri  »  aiiMt  que  1 3  hommes  d*équipage  :  i\  D>y  a  que 
>rois  marina  qui  aieut  pn  se  sauver.  I^  patron  Heain,  deBoulogoe,  a  fattd'in* 
croyables  efforts ,  et  bravé  les  plus  grands  dangers  pour  porter  secours  à  ces  nia)- 
beureux.  Le  duc  d'OrIf ans  a  envoyé  5oo  francs  pour  Les,  trois  marins  éckappés 
'  du  naufrage. 

—  Les  malheurs  ont  été  encore  pUis  grands  sur  les  cotes  de  T Anglelerre^  Les 
registres  du  café  Lloyd  coutiennent  les  noms  de  5^  bàtimens  dont  la  majeure 
partie  a  été  perdue*  Dans  la  mer  du  Nord  .  plusieurs  gros  savires  ont  été  aper- 
çus dans  un  état  complet  de  détresse,  La  cargaison  du  bâtiment  dnnê  ej  Amé/ie, 
qui  s'est  entièrement  perdu  et  qui  appartenoit  à  la  Compagnie  des  Indes,  est  es- 
timée z5o,ooo  liv.  ster.  (3  millious  75o»ooo  fr.  ). 

—  Il  est  mort  dernièrement  dan*  le  comté  de  M^i^ry,  en  Angleterre,  un  pauvre 
âgé  de  ii8  ans  et  4  mois,  qui  jouissoit  encore  de[  (loutes  ses  faeultés.  Il  u*avoit 
jamais  eu  recours  à  des  médicâmens ,  et  p'avoit  jamais  été  malade.  Il  s'est  abstenu 
toute  sa  vie  de  liqueurs. 

—  Le  choléra  a  redoublé  ses  ravages  à  Anvers.  Depuis  quelques  jear^»  il  s't»t 
déclaré  dans  cette  ville  un  certain  nombre  de  nouveaux  cas. 

^-^  Les  journaux  anglais  ne  eontiennftnt  aucune  nouvelle  de  Portugal  ;  mais  on 
en  a  quelques-unes  par  la  Gazeiée  de  Madrid  et  la  Revue  espagnole,  Dod 
Miguel ,  qui  a  pris  avec  le  maréchal  Bourînont  la  direction  des-tronpes  royalistes, 
se  tvouvoit  le  i%  Âoât  avec  la  division  du  vicomte  Molellos  i  Leiria,  où  il  a  été 
bien  accueillL  M.  de  Bourmonta  clé  nomuié  ministre  de  la  guerre  pendant  Vis- 
disposition  du  comte  de  San  Lorenzo.  M.  le  ootele  Aoguslie  de  Larochejaquelein , 
qui  commande  une  division ,  est  fait  gouverneur  de  TAlcnléjo.  MM«  Ue-^ieute- 
naDs<«olonels  de  Fried,  Leduy  et  T«ionegui-Pucliâtel ,  !e  capitaine  deBeniouilli  et 
le  lieutenant  de  Kersabiec'ont  reçu  ladécoiation  de  la  Tour  et  de  rEpée.  M.  le 
général  Uouet  esi  arrivé  d^  Coïmbre  i^vee  ^ft  division.  A  rapproche  des  troupe 
royalw,  les  pédristes  ont  évsaeué  Calégéna,  après  y  avoir  r4>mmis  quelques  excès. 
L'Alentéjo  et  les  Algarves  sont  entièvemeni  dévoués  à  la  cause  de  don  Hlgùel. 

— <-  la  Qr€t%ette  de  Madrid  assure  que  le  roi  d*Espagne  jouit  en  ce  moment 
d'une  santé  parfaite. 

-»  Le  projet  de  séparation  de  la  ville  et  du  canton  de  Bàle ,  soumis  à  la  l)our- 
geoisle  par  les  deux  conseils  de  cette  viHe,  a  été  adopté  par  %%%  voix  contre  g- 

—  L'empereur  de  Kussie  a  eu ,  le  26  août ,  une  eutrevue  avec  \t  roi  de  Prusse 
et  le  prince  royal,  à  Schwedt,  ville  située  à  «ept  milles  de  Siettin.  L'empereur 
est  accompagné  du  prince  Wolkônski  et  des  généraux  comte  Orloff  et  de  Benkeu- 
dorff.  n  est  resté  trois  jours  à  Schwedt. 

—  La  chambre  des  députés  du  Brésil  a  répondu  avec  empressement  à  l'appel 
du  ministère  pour  repousser  toute  tentative  des  pédristes,  A  la  suite  d'une  discus- 
sion animée,  elle  a  adopté  la  résolution  de  soiilenir  le  gouvernement  dans  toutes 
les  mesures  constitutionnelles  qui  seront  destinées  à  prévenir  Vopprx)bre  d'une 
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Hilautaiion  i  et  elle  %  voté  de  mite  une  loi  qui  défead  à  don  Pedro  de  remetlro 
ifl  pied  sjir  |e  terriloirQ  brésilien ,  sooi  peine  d'être  traité  comme  un  ennemi  et  un 
igmseur,  L9  ciMoibre  »*«9t  ensuite  oecgpée  de  Forgunisatioa  de  U  garde  natio- 
nale :  de*  ordres  )es  plus  précis  ont  été' donnés  poutr  UToir  une  lislis  dtt  tons  iei 
firaif^ers,  avec  des  r^Meignemeos  sur  leur  condoile.  % 


5aui  Qous  étonnions  dernièrement  de  la  légèreté  déplacée ,  pour  ne  rien  dire 
k  plus,  avec  laquelle  des  partisans  de  la  légitimité  s'exprimoieni  sur  une  déci- 
sion prise  par  le  chef  de  la  famille  dont  ils  prétendent  soutenir  les  droits;  nous 
BOUS  £lopi;iou5  de  |e«r  obstination  à  blâmer  baùtemeni  un  cboix  qu*iU  dévoient 
reipecter.  et  de  Tespèee  de  contrainte  qu'ils  vouloient  eiercer  sur  un  prince  dont 
le  raog  et  la  position  commandoient  tant  d'égards.  Nous  avons  été  compris  par 
les  personnes  sages  et  imparii^les,  en  qui  les  préventions  et  Tamour  propre  n*a- 
voieDt  pas  étouffé  les  «entiqteus  généreux  que  réclame  une  grande  infortune. 
PloMcars  joornam  de  provinee  but 'soutenu  la  môme  thèse  que  nous  ;  nous  en 
avons  nommé  quelques-uns,  et  depuis  d'autres  se  sont  prononcés  dans  le  même 
sens.  Des  royalistes  nous  ont  félicité  de  notre  aèle  a  revendiquer  pour  d'illustres 
exilés  des  droits  que  le  malheur  rend  encore  plus  sacres.  On  a  vu ,  par  la  lettre 
de  M.  le  comte  de  Flolrac,  que  cet  honorable  ami  de  ta  légitimité  déplorolt  vive- 
ment les  déclamations  de  la  presse  sur  des  points  sur  lesquels  elle  devoit  se  re- 
garder comme  incompétente.  Il  prend  nettement  la  caijse  des  jésuites,  et  les  venge 
contre  d'injustes  accusations.  De  tels  suffrages  peuvent  nous  dédommager  des  re- 
proches qui  nous  ont  été  adressés,  et  nous  nous  consolerons  de  Timprobation  de 
ceus  qai  njont  pas  craint  de  blâmer  amèrement  Charles  X  et  tes  hommes  respec- 
tables qui  Tentourent.  On  n*a  point  répondu  aux  raisons  que  nous  avons  pré- 
sentées ;  seulement  nous  lisions  dernièrement  dans  un  de  nos  journaux  : 

«  Uo  journal  qui  seul  en  France  a  pris  la  défense  de  la  mesure  de  Prague  que 
la  reine  Marie -.Thérèse  a  fait  révoquer.,  nous  dit  qn'il  croit  devoir  défendre  les 
vaincus.  Il  demande  ce  que  son^  les  opinions  particulières  du  père  Déplace  :  nous 
allons  le  lui  dire.  Le  père  Déplace  a  prêché  contre  le  gouvernement  représen- 
taiif,  et>en  le  dit  ultramonlnîn.  Ces  opinions^U  ne  sont  point  françaises:  elles 
peuvent  être  très-bien  placées  en  Espagne  ou  en  Italie,  mais  non  pas  auprès  d*un 
prince  destiné  à  régner  sur  la  France.  » 

D^abord,  nous  ne  sommes  point  les  seuls  qui  ayons  pris  la  défense  de. la  me- 
ure de  Prague  f  et  nous  n'avons  point  à  rougir  apparemment  d'avoir  plaidé  la 
cause  d'hommes  poursuivis  par  d'injustes  préventions..  On  allègue  les  opinions 
pnr/icvlières  du  père  Déplace,  qui  a  prêché  contre  le  gouvernement  repré' 
^tntatif.  Où  et  quand  a-t-il  ainsi  prêché?  Il  est  permis  de  douter  de  cette  asser- 
tion, qui  pourroit  bien  n*être  qu'un  bruit  répandu  par  les  ennemis  des  jésuites 
pour  l'écarter.  On  le  dit  ultramoniain ,  et  vous  le  jugez  sur  un  ouï-dire  I  vous 
l<  condamnez  sur  une  telle  preuve!  On  le  dit;  mais  est-ce  là  une  raison  suffi- 
sante pour  expulser  im  homme  estimable?  Que  diriez-vous  st^  dans  une  affaire 
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qui  vous  toucberoit ,  00  vous  jugeoit  sur  un  on  dii?  Enfin,  si  le  père  Déplace 
est  ullramontaio ,  c*est  un  malheur  qu*il  partage  avec  des  hommes  d*ua  mérite 
assez  distingué;  et,  pour  n^en  citer  qu'un»  Fénelnn ,  dont  le  journaliste  a  invoqué 
plus  d'une  fois  rautorité,  Fénelon,  qui  a  été  aussi  précepteur  d'un  prince,  et  qui 
n'a  pas  trop  mal  réussi  daus  cette  importante  et  noble  fâche,  Féoelon  éloit 
ullramontain.  Il  a  fait  un  traité  eo  faveur  de  riofaillibilité  du  pape  ;  il  croyoit 
ajpparemment  cette  opinion  aussi  française  qu'une  autre,  et  il  faut  avouer  qu  elle 
ne  l'a  pas  rendu  moins  apte  à  élever  le  duc  de  Bourgogne.  Cependant,  si  le  jour- 
naliste  avoit  vécu  de  ce  temps-là ,  et  que  Lours  XIV  l'eût  consulté  sur  le  choix 
d'un  précepteur,  il  est  clair  que,  conuoissant  lopinion  de  Fénelon,  il  n'eût  pas 
conseillé  au  prince  de  le  charger  de  Téducalion  du  duc  de  Bourgogne ,  et  en  cela 
il  eût  certainement  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagesse,  de  tact  et  de  prévoyance. 
Il  eût  écarté  un  homme  aussi  dangereux  que  Fénelon,  et  il  eût  épargné  au  jeune 
prince  le  malheur  affreux  d'être  élevé  par  un  ullramontain.  Nous  lui  faisons  notre 
compliment  de  sa  haute  prudence  et  de  sa  rare  perspicacité.  Il  est  tout  simple 
que  celui  qui  auroit  écarté  Fénelon  se  sdit  mis  en  quatre  ponr  faire  renvoyer  le 
père  Déplace. 

AIT  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  le  Mémorial  du  Clergé  qui  paroit  à  Gand,  et  dont  tous  rapportée 
quelques  paroles  dans  votre  Numéro  du  3  de  ce  mois,  pareil  me  blâmer  de  n'a- 
voir pas  écrit  en  tête  de  mon  discours  sur  renseignement  de  la  philosophie  les 
titres  de  chanoine  honoraire  et  de  supérieur  du  petit-séminaire  de  Strasbourg.  Je 
ne  croyois  pas,  mpnsieur,  que  l'omission  de  quelques  titres  pût  devenir  la  matière 
d'un  reproche.  J*ai  joint  à  mon  nom  le  titre  à*abbé ,  ce  qui  montroit  suffisam- 
ment ,  il  me  semble ,  que  j'ai  l'honneur  d'être  ecclésiastique.  Quant  aux  qualités 
de  professeur  de  philosophie  et  de  docteur  en  médecine ,  il  paroissoit  tout  simple 
de  les  mettre  en  tête  d'un  ouvrage  de  philosophie,  où  il  sera  fortement  quesu'on 
des  sciences  naturelles ,  et  qui  est  principalement  destiné  à  la  jeunesse  acadé- 
mique. 

Je  vous  prie,  monaienr,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans  votre  prochain 
Numéro ,  et  d'agréer  l'assurance  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être  votre  très-humble  serviteur.  L'abbé  Bâutaiit. 

Paris,  ce  6  septembre  i833. 


Cocas  DBS  ippiTS  TrBLTCs Bourse  du  6  septembre  i833. 
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IMPaiMKRTB  d'aD.  LS  CT.SRE  ET  COMF^ 


Sur  le»  Evéque*  catholiques  dan»  h*  colonie»  a 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  Etats-Unis  que  la  pi 
&it  de  grands  progrès,  les  possessions  anglaises  de  I 
septentrionale  ont  aussi  vu  neaucoup  s'augmenter,  i 
siears  années,  le  nombre  de  leurs  habitans.  Le  t 
comptoit,  en  i83o,  494i^9^  habitans;  le  haut  O 
ausst  Tort  accru.  La  NouTelle-Ecosse,  le  ^Nouveau-Brunswick, 
et  les  iles  à  l'entrée  du  golTe  Saint-Laurent,  acquièrent  chaque 
jour  plus  d'importance.   La  religion  a  eu  quelque   part  à 
ces  progrès  :  plusieurs  nouveaux  évéques  ont  été  établis,  le 
nombre  des  prêtres  a  été  en  croissant  tant  dans  le  Canada  que 
dans  les  pays  adjacens.  Dans  la  \otice  que  nous  donnâmes  sûr 
le  Canada  en  1823 ,  N°  83S ,  nous  comptions  dans  le  bas  Ca- 
nada environ  3^0  prêtres  ;  il  y  en  a  aujourd'buï  plus  de  a8o. 
Ce  diocèse  a  perdu  en  i83o  sis  prêtres,  parmi  lesquels  étott 
M.  Lesaulnier,  curé  de  Montréal.  Outre  le  grand  -  séminaire 
de  Québec,  il  y  a  dans  la  même  ville  un  petit-séminaire  et  le 
collège  Sainte-Ànne  ;  un  petit- séminaire  a  Nicolet  j  un  autre 
à  Montréal,  et  des  collèges  à  Saint-Hyacintbe  et  à  Chambly. 
L'évêque  de  Québec  est  aujourd'hui  M.  Joseph  Signay, 
né  le  8   novembre   1778,   ancien  curé  de  Québec,  sacré 
le  ao  mai  1827,  sous  le  titre  de  Fnssala  en  Numidiej  re 

frélat  a  continué  à  gouverner  la  paroisse  de  Québec  jusqu'à 
année  dernière,  que  M.  Panet,  son  prédécesseur,  aban- 
donna, à  cause  de  ses  infirmités,  l'administration  du  diocèse. 
M.  l'évêque  de  Québec  a ,  de  plus,  deux  autres  suBTra^ans  qui 
sont  ses  grands-vicaires^  M.  Lartigue,  évêque  de  Telmessc, 
à  Montréal ,  et  M.  Provencher,  évêque  de  Juliopolîs ,  dans  le 
dbbîct  du  Nord-Ouest,  par-delà  les  Grands  Lacs  (»«y.  une 
lettre  intéressante  de  ce  p^lat  N"  i^itS,  tom.  lxvi).  M.  Signay 
est  le  treizième  évêque  de  Québec  depuis  que  ce  siège  fut 
établi ,  sous  Louis  XIV,  en  1674-  II  y  a  eu  six  évêques  sous  la 
domination  française  jusqu'en  1 760 ,  et  sept  depuis  la  domi- 
nation anglaise;  mais  ces  derniers  éloient  également  lousd'ori^ 
gine  françabe  (i). 

(1)  lits  èrËqina  >ur«e>sifi  de  Québec, depuis  i67(.  jiuqu'l  no»  jouri.oiii  éié  : 
VnoifM  i*  Laral  de  Honlign]'.  né  en  1611 ,  ér^ue  de  VHtit  en  16S7,  vicaire 
Tome  LXXVÏl.  L'Ami  de  la  Beligion.  S 


..  '  '74)  - 
Le  haut  Caniida  a  fait  long -temps  partie  du  diocèse  de 
Québec  :  ce  pays  ne  s^est  peuplé  que  récemment.  Le  gouver- 
nement anglais  y  a  attiré  des  habitans  des  iles  Britanniques, 
qui  ont  détriché  successivement  les  terres.  Ce  pays  a  une. ad- 
ministration à  part  j  un  conseil  législatif  et  une  chambre  où 
siéjgent  les  députés  des  comtés.  Il  comprend  aujourd'hui  vingt- 
cinq  comtés.  En  1819,  M.  Alexandre  Mac^Donell ,  ecclésias- 

apostoliqoe  au  Canada,  étèqiie  de  Québec  le  c**^  octobre  1674,  démissionDaire 
en  168 5,  mort  f  Québec  le  6  mai  (ou  mars)  1^08.  . 

Jean  «Baptiste  Lacroii  dé  Saint -Tallier,  nomtné  eil  168 5,  sacré  à  Paris  le 
a 5  janvier  1688  (Vjélmanacà  de  Québec  dit  1687),  pris  par  les  Anglais  lors- 
qu'il  reloumoit  dans  son  diocèse,  resta  huit  ans  prisonnier  en  Angleterre,  niorl 
à  l'hôpital  général  de  Québec  le  «6  décembre  1727,  à  soixante-quînte  ans. 

Louis-François  de  Momay,  capucin ,  nommé  coadjuleur  de  Québec  «n  mars  17x5, 
sacré  évêque  d*Eoménie  le  a  a  avril  1714»  succéda  à  iM.  de  Saiot-yalKer,  déoiiss. 
le  xa  s^tembre  17 33,  mort  à  Paris  le  a 8  novembre  1741,  à  soisante-dtx-hail 
ans ,  sans  être  jamais  allé  dans  pon  diocèsç. 

Pierr0-Herman  Dosquet ,  âe  Liège,  prêtre  des  missions  étrangères,  sacré  à  Rome 
évêqne  de  Samos  et  coadjiilelir  de  Québec  le  a^  décembre  i7a5  {VAlmamicAde 
Québec  dit  qu'il  ne  fut  nommé  coadj.  que  le  ^4  juillet  i7,3o),  évéque  de  Québec 

en  1734 ,  démiss,  à  Paris  le  a5  juin  1739,  mort * 

François-ïjoois  Pourroy  de  Lauberivière ,  nommé  en  mars  1739 ,  sacré  à  Paris 
le  16  août  suivant  par  M.  de  Momay,  arrivé  à  Québec  le  8  août  1740 ,  tomba 
malade,  et  mourut  le  ao  du  même  mois,  n'étant  âgé  que  de  viogt-neuf  ans. 

H«nri-Marie  de  Kreil  de  Pontbriat^d  ,  no'mmé  en  1 740,  Sacré  à  ï*arîs  le  9  arril 
1941,  arrivé  à  Québec  le  3o  aoàt  suivant,  mort  à  Montréal , pendant  le  ;^ége, 
le  9  juin  1760,  ftgé  de  cinquante  et  un  ans. 

Il  y  eut  après  la  conquête  une  asseï  longue  vacance  dn  siège. 
Jean  Olivier  Briand,  nommé  évêqua  de  Québec  le  ai  janvier  1^66,  sacré  à 
Paris  le  x6  mars  suivant,  arrivé  à  Québec  le  a8  juin,  démiss,  le  a9  novembre 
1 784 ,  mort  à  Québec  le  a5  juin  1 794 ,  à  l'âge  de  soisante-diz-neuf  ans. 

Louis -Pierre  Mareauchau  Desgly,turé  de  Saint  -  Pierre ,  dans  l'île  d'Orléans, 
sacré  le  x  a  juillet  177a  évéque  de  Doi^lée  et  coadjuteur,  évéque  en  titre  le  99  no* 
vembre  1784,  mort  à  Saint- Pierre  le  4  juin  1788,  âgé  de  soixante^lix^uit  ans. 
ÏI  résida  toujours  dans  sa  paroisse. 

Jean  -  François  Hubert,  curé  du  Détroit,  sacré  coadj.  et  évéque  d'Almyre  le 
a9  novembre  1786,  évéque  en  titre  le  xa  juin  1788  ,  démiss,  le  i*''  septembre 
Z797,  mort  à  Québec  le  17  octobre  suivant,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

Charle^-Françoi&^Bailly  de  Messain ,  curé  de  la  Poînte-au-Tremble,  sacré  évéque 
de  Gapse  et  coadjuteur  le  xa  juillet  1789,  mort  à  l'hâpîtal  général  de  Québec 
le  ao  mai  1 794  >  âgé  de  cînquaute-detix  ans  :  ne  fut  point  évéque  de  Québec. 
Pierre  Denaut,  curé  de  I^ongueil ,  sacré  à  Montréal  le  a9  juin  179$  évéque 


li([ue  écossais ,  grand-vicaire  de  M.  Tévéque  de  Québec  pour 
le  faaat  Canada ,  reçut  un  titre  d'ëvéché  in  pariiùu*.  Il  étoit 
sufift'agant  et  auxiliaire  de  M.  Tévéque  de  Québec,  sous  le  titre 
d^évéque  de  Rfaésina  ^  mais  le  1 7  janvier  1  è^6 ,  le  pape  a  érigé 
un  évéque  à  Kingston,  dans  le  haut  Canada,  et  M.  JVlac-Doàeil 
a  été  pourvu  de  ce  siège.  .Sa  juridiction  est  indépendante  de 
celle  de  Tévéque  de  Québec,  et  s^étend  sur  tout  le  haut  Canada. 
M.  Weld  avoit  été  nommé  son  coadjuteur  sous  le  titre  d*évéque 
di^Âmycles^  mais  ce  prélat  ayant  été  fait  cardinal,  le  pape  abtuel 
a  nommé,  le  9  avril  1 83*2,  un  autre  coadjuteur,  M.  Jean  Larkin, 
ecclésiastique  anglais  du  séminaire  de  Montréal.  Il  devoit 
avoir  le  titre  de  Gerra  ^  mais  il  a  décliné  cette  dignité ,  et 
ses  confrères  ont  aussi  demandé  de  le  conserver  a  Mont- 
réal *,  de  sorte  qu^il  est  probable  qu*on  nommera  un  autre 
coadjuteur.  M.  Mac-Dônell  est  membre  du  conseil  légis- 
latif de  la  province.  Il  n'avoijt  sous  lui ,  en  1820 ,  que 
cinq  missionnaires*,  il  en  a  aujourd'hui  seize.  Son  grand- 
>icaire,  M.  yf.  P^  Mac-Donald,  est  curé  de  Kingston.  Les 
autres  villes  de  k  province ,  York  et  Niagara ,  ont  aussi  des 
missionnaires  résidans.  Il  y  a  un  vicaire  à  Kingston  et  un  à 
York.  Il  y  a  neuf  autres  congrégations.  Les  missionnaires  sont 
presque  tous  d'origine  écossaise  ou  irlandaise  ;  deux  paroissent 
d'origine  française,  MM.  Crevin  et  Fluet.  ' 

Un  autre  suffrag^nt  de  révêque  de  Québec  avoit  été  établi 
en  iStto  pour  les  pays  et  iles  à  Ventrée  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent, et  non  compris  dans  la  province  du  bas  Canada.  M.  Ber- 
nard-Augustin M*Eachem  fut  sacré  le  17  juin  1821,  sous  le 
titre  d'évéque  de  Rose  ;  il  administroit  comme  grand-vicaire  de 
Québec,  le  Nouveau-Brunswick  et  les  îles  du  Prince-Edouard 
et  du  Cap-Breton.  Le  1 1  aoiit  i8!&9,  le  saint  Siège  a  érigé  un 

de  Canath  et  coadjuteur,  évéque  de  Québec  le  4  septembre  1797,  mort  à  Longueil 
1«  17  janvier  1806 ,  Agé  de  soixaule  deux  ans. 

Joseph-Octave  Plessb,  oé  le  3  mars  1763,  ancien  secrétaire  de  M.  Briaud  et 
de  SCS  successeurs ,  curé  de  Québec ,  sacré  évéque  de  Ganath  et  coadjuteur  le 
35  janvier  1801,  évéque  de  Québec  le  27  janvier  1806,  mort  à  rhdpilal  général 
le  4  décembre  i8a5,  âgé  de  soixante* deux  ans  et  neuf  mois.  (F'oj.  noira 
ÏT  laôg.) 

Bernard-Claude  Panet,né  le  9  janvier  X753,  curé  delà  Rivière-Ouelle ,  coad- 
jateur  en  1807,  sous  le  titre  d'évéqne  de  Salda ,  sacré  le''  19  avril  de  cette  année , 
resta  à  la  Kivière-Ouelte  jusqu'à  la  mort  de  M.  Plessii ,  vint  alors  à  Québec,  et  y 
Boiirut  le  1 6  février  dernier. 
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ëvéchë  à  Charlolle-Town ,  dans  Pile  du  Prince-Edouard, tfoï^ 
sous  les  Français,  s'apneloit  Tlle-Saint-Jean.  En  i8;îo,  on  ne 
comptoit  que  treize  missionnaires  pour  les  catholiques  de  ce 
pays  *,  il  y  en  a  aujourd'hui  vingt-deux.  Comme  la  populalioa 
se  compose  d'anciens  Canadiens  et  de  nouveaux  habitans  d'ori- 

J[ine  anglaise,  les  missionnaires  appartiennent  aussi  à  Tune  et  à 
/autre  nuances.  Il  y  en  a  douze  qui  paroissent  d'origine  fran- 
çaise ou  canadienne.  Sur  le  nombre  total,  il  y  en  a  trois  .dans 
rile  du  Prince-Edouard,  huit  dans  celle  du  Cap-BrelOQ,  un 
aux  lies  de  la  Madeleine,  et  dix  dans  le  Nouveau -BriiDSwick, 
qui  est  limitrophe  du  Canada. 

Outre  ces  six  ëvéques ,  il  y  a  encore  un  évêque  à  Halifax  et 
un  à  Terre-Neuve.  Celui  qui  est  à  Halifax  a  un  titre  d'évécbé 
4n  part.^  et  administre  comme  vicaire  apostolique.  Il  a  sous  sa 
juridiction  toute  la  Nouvelle-Ecosse,  qui  portoit,  sous  les  Fran- 
<^îs,  le  nom  d'Acadie  ;  mais  qui  (ut  cédée  à  l'Angleterre  par  le 
traité  d'Utrecht.  M.  Burke  étoit  en  iBoa  grand -vicaire  de 
M.  révoque  de  Québec  pour  HaUfax  ;  il  avoit  deux  mission- 
naires sous  lui.  Depuis,  il  fut  fait  vicaire  apostolique,  avec 
tin  titre  d'évécbé  in  part.  Le  vicaire  apostolique  actuel  est 
M.  Guillaume  Fraser,  qui  a  le  titre  d'évéque  de  Tanes. 

Il  y  a  aussi  un  vicaire  apostolique  pour  Tile  de  Terre-JVeuye» 
Le  premier  paroi t  avoir  été  M.  Charles  O'Donii^ll,  ^cçé  a 
Québec  sous  le  titre  d'évéque  de  Thyatire  4n  part.,  et  en9Xi^^ 
évéque  de  Derry.  en  Irlande.  En  1818,  M.  Thomas  GiH^'^ 
fut  fait  évéque  d'Hy psopolis  in  pari. ,  et  vicaire  apostolique 

{>our  les  ileà  anglaises,  et  sa  juridiction  s'étendoit  d'abOrd  sur 
'île  du  Cap^Breton.  L'évéque  actuel  est  le  docteur  FlérniDg, 
franciscain,  qui  a  le  titre  d'évéque  de  Carparie;  il  étpit  l'm^^ 
4erniëre  en  Irlande ,  où  il  chercboit  à  trouver  des  prêtres  pour 
sa  mission,  qui,  outre  l'île  de  Terre-Neuve,  compreuoitie 
pays  de  Labrador  et  les  Esquimaux. 

Il  y  a  donc  en  tout  huit  évéques  dans  les  possessions  an- 
lises  du  nord  de  rAmériaue.  Ces  possessions  étoienttou 


glai 


toutes, 


âans  Torigine,  sous  la  juridiction  spirituelle  de  l'évéque 
Québec,  et  cette  juridiction  s'étendoit  même  dans  ce  qui  ^'^ 
aujourd'hui  la  partie  occidentale  des  Etats-Unis,  dans  les  lei- 
ritoires  du  Michigan,  des  Illinob ,  du  Missouri ,  de  Tlndiana, 
du  Nord-Ouest  et  sur  les  rives  du  Mississipi.  On  trouve  aan> 
ces  contrées  des  établissemens  formés  autrefois  par  des  tau 
diens.  Un  seul  évéque  étoit  chargé  de  cet  immense  territoiiC' 
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iujoord'hui ,  il  y  a  hait  évéques  dans  les  possessions  anglaises, 
et  treize  aux  Etats-Unis. 

On  compte  en  tout  dix  évéques  dans  les  colonies  anglaises, 
çaroir,  outre  les  huit  ei-dessus,  M.  Daniel  Mac-Donell,  évéque 
d'Olympus  et  vicaire  apostolique  résidant  à  Tile  de  la  Trinité , 
et  chargé  de  toutes  les  Antilles,  et  M.  Guillaunfie  Morris, 
évéquç  de  Troye  et  visiteur  apostolique  de  rile-Mauricc ,  au 
ancienne  Ile-de-Frai^e.  M.  Edouard  Bède^later,  évéque  de 
Rospaet  vicaire  apostolique  de  TIle-Maurice,  est  mort  au  mois 
de  juillet.  Ce  prélat,  qui  étoit  de  Tordre  des  bénédictins ,  avoit 
été  sacré  à  Rome  en  181  S',- et  partit  peu  après  pour  rile-de- 
France.  Sa  mission  ne  paroit  pas  avoir  été  heureuse ,  et  c'est 
pour  cela  que  le  saint  Siège  avoit  envoyé  un  visiteur.  Les  pou- 
voirs du  vicaire  apostolique  s'étendoient,  à' ce  qu^on  croit,  sur 
les  possessions  anglaises  de  cet  hémisphère ,  le  cfip  de  Bonne- 
Espérance  ^  Cçylan ,  et  peut-être  la  Nouvelle-Hollande.  Nous 
ftîons,  parlé  N**  1925  de  M.  Daniel  Mac-Donell,  évéque 
d'Olympus ,  à  Toccasion  d^  troubles  de  la  Grenade. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le» Templiers  sont  ton t*à-faît  éclipsés  ;  après  avoir  fait  un 
peu  de  bruit  il  j  a  six  mois,  ils  sont  tombés  dans  te  fleuve  de  Ton- 
dU.  Lear  religion  primitive ,  qui  devcHt  remplacer  le  oatholicisme 
■ion,  à  ce  qu^ils  disoient  ;  eette  religion  qui  devoit  régénérer  le 
moode,  a  passé  rapidement  de  son  berceau  dans  la  tombe.  Ses 
i^éniiîcMBif  sont  dései'tes  ;  ni  le  zèle*dagrandr-mattre,  ni  ses  pom- 
{Kux  costumes ,  ^ni  son  Levitif^on,  ni  les  discours  de  M.  Barginet, 
a  ont  pu  sauver  le  nouveau  culte  du  ridicule.  Les  Templiers  tux-^ 
mêmes  rioient  des  prétentions  de  leur  chef ,  et  plusieurs  ne  se 
prêioîent  qu'avec  répugnance  à  sesmomeries^  Us  se  demandoient 
quelle  étoit  cette  facétie  de  vouloir  faire  l'évêque  et  le  pape, 
qaand  on  ne  croit  à  rien.  Mais  ou  conserve  toujours  quelque 
chose  de  sou  premier  état ,.  même  quand  on  en  a  perdu  Fesprit. 
M.  Fabré-Palapral  a  été  ordonné  preuve  avant  la  révolution  ;  de- 
puis il  a  abandonné  son  état  et  s'est  fait  médecin.  Devenu  grand* 
nailre  des  Templiers ,  il  lui  a  pris  fantaisie  d'être  évéque ,  et  il 
assure  qu'il  a  reçu  la  consécration  épiscopale  du  constitntionnel 
Mauviei.  Ainsi  le  voilà  parlailement  en  règle;  prêtre  et  évéque, 
il  a  le  triste  privilège  de  pouvoir  accumuler  les  sacrilèges  et  les 
profanations.  Il  a  sacré  lui-même  plusieurs  évéques;  Châtel,  avec 
lequel  il  s'est  ensuite  brouillé,  Lnote  qui  l'a  depuis  quitté  et  qui 
est  retourné  en  province;  peut-être  Roquefeuil,  Reb  qui  se  sont 
rétractés,  etc.,  triste  et  pauvre  église  qui  ne  parvient  pas  même 
aujourd'hui  à  faire  un  peu  de  scandale  ! 
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•^  Aa  mois  d*aoùl  dernier,  M.  Tëvêque  de  Qaimper  a  procaré  a 
son  cierge  deax  retraites  pastorales.  La  première  a  eu  lien  à  Quim- 
per,  dans  le  grand  séminaire.  Animés  par  la  présence  et  les  exem- 
ples de  leur  vénérable  prélat  y  près  de  deux  cents  prêtres  en  ont 
suivi  les  exercices  avec  un  parfait  recueillement.  La  seconde  a  été 
donnée  à  Lesneven ,  pour  la  partie  nord  du  diocèse  ,  qui  formoit 
autrefois  le  diocèse  de  Saint-Fol-de-Léon.  Oh  avoit  choisi  pour 
cela  la  maison  de  retraite  établie  à  Lesneven  pour  les  fidèles  qai, 
suivant  un  pieux  usage  suivi  en  Bretagne ,  viennent  j  passer  quel- 
ques jours  pour  s'occuper  uniquement  de  leur  salut.  La  seconde 
retraite  ecclésiastique  n  a  été  ni  moins  nombreuse  ni  moins.  édi~ 
fiante  que  la  première.  Cet  empressement  des  preuves  du  diocèse 
est  d'autant  plus  remarquable,  que  Tan  dernier,  au  mois  d'octobre, 
il  j  avoit  eu  près  de  200  prêtres  à  la  retraite  pastorale,  ou  à  la  re- 
traite pour  la  rentrée  du  grand  séminaire.  Outré  ces  retraites, 
M.  Fabbé  H.  Aubert  a  donné  encore  à  la  fin  d'août  celle  de  Tre- 
guier,  et  donne  en  ce  moment  celle  de  Saint-Brieuc. 

—  M.  l'évêque  de  Bellej,  qui  a  déjà  fait  tant  de  choses  impor- 
tantes dans  son  diocèse ,  vient  encore  de  commencer  une  œuvre 
qui  est  un  nouveau  bienfait  pour  son  clergé.  Le  prélat  a  acheté 
au  commencement  de  cette  année  le  château  du  Pont-d'Aio  pour 
servir  de  maison  de  retraite  aux  prêtres  âgés  et  infirmes.  Cette 
acquisition  comprend  un  parc  et  quelques,  terres  qui  en  dépen- 
dent. Un  ecclésiastique  y  est  installé  pour  disposer  la  maison,  et 
un  médecin  et  des  religieuses  sont  désignés  pour  y  donner  des 
soins  aux  infirmités  et  a  la  vieillesse.  On  dit  que  beaucoup  de 
prêtres  étrangers  ont  demandé  à  y  être  admis,  et  qu'on  pouj'Fa 
les  recevoir  moyennant  une  modique  pension.  Le  ckâleatt  est 
^situé  au  centre  du  département,  à  1  embranchement  de  plusieurs 
grandes  routes.  Il  est  bien  distribué  et  offre. des  appartemens 
commodes  par  sa  nouvelle  destination.  Le  parc  est  grand  et 
fermé,  de  murailles.  Les  prêtres  du  diocèse  trouveront  à  s'y  re- 
poser agréablement  des  fatigues  du  ministère  et  s'y  prépareront 
dans  la  retraite  au  dernier  passage.  Le  roi  de  Sardaigne,  dont 
les  ancêtres  ont  habité  ce  lieu ,  ayant  appris  que  M.  l'évêque 
de  Belley  se  proposoi't  d'y  établir  un  hospice  pour  ses  prêtres, 
lui  a  fait  écrire,  le  28^  juin  dernier,  qu^l  étoit  charmé  que 
celte  antique  demeure  de  ses  pères  fût  mise  à  l'abri  de  la 
destruction  ,  et  devint  un  asile  pour  la  vertu.  C'est  au  sujet  de 
cet  établissement  qu'un  écrivain  ,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  mais 
que  nous  croyons  reconnoître,  vient  de  publier  une  lettte  de 
t Ermite  àa  Jura  sur  le  château  du  Pont*-d'Ain.  Belley ,  in-8°  de 
3o  pages  (1).  Dans  cette  lettre^  qui  est  du  28  juillel  dernier, 
l'auteur  décrit  à  la  fois,  et  la  maison  de  Brou  et  celle  dîi  Pont- 

(1)  A  Belley,  chez  Verpilloii. 
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d^Âiii  ;  Tune  devenue  le  séminaire  da  diocèse  ^  et  Tautre  au  asile 
pour  1rs  vieux  prêtres.  11  remonte  à  Toi-igine  du  Ponl-d'Ain  ,  et 
nobs  appirend  quMl  fut  bâti  vers  la  fin  du  lo*  siècle  par  les  sires 
deColigny,  d'où  il  passa  aux  princes  de  Savoie.  Des  princes  de 
celle  maison  fondèrent  l'église  de  Brou  et  leurs  mouumens  s'j 
conservent.  M.  l'abbé  D.  passe  de  Brou  à  Pont-d'Ain  et  de  Poni- 
d'Âin  à  Brou;  il  décrit  ces  beaux  sites,  il  fait  l'histoire  de  ces  magni- 
fiques demeures.  Sa  lettre,  entremêlée  de  recherches  d'antiquités 
et  de  citations  dé  verç.,  est  d'un  homme  de  goût  et  qui' aime  à  re- 
cueillir toutes  les  traditions  locales. 

—  MM.  les  grands-vicaires  de  Viviers  a  voient,  en  l'absence  de 
M.  l'évêq ne,  publié  une  circulaire  relativement  au  service  du 
27  juillet.  Cette  circulaire  por toit  qu'un  service  serpit  célébré  pour 
ceux  qui  ont  péri  à  cette  époque  pour  la  bonne  cause  et  pour  les 
hons  principes.  On  voulut,  voir  la  une  insulte  à  la  révolution  de 
juillet,  et  la  circulaire  fut  dénoncée  par  les  autorités  du  pays. 
Mais  comme  elle  étoit  accompagnée  de  la  lettre  close  envoyée 
aux  évéques,  et  qui  expliquoitle  but  du  service,  l'une  a  été  jugée 
interprétative,  de  l'autre  et  les  plaintes  n'ont  pas  eu  de  suite.  Le. 
service  a  é^té  célébré  dans  la  cathédrale  de  V  iviers  où  on  avoi  t 
<îressé  un  catafalque.  Avant  là  cérémonie,  M.  le  maire  y  fit  pla- 
cer lès  insignes  de  la  révolution»  Le  grand-vicaire ,  M.  Delmas, 
insista  pour  qu'ils  fussent  ôtés.  Le  maire  n'y  voulut  point  consen- 
tir. 11  y  eut  entre  eux  à  ce  sujet  u»  long  débat  daips  la  sacristie.^ 
I^  grtnd^vicaire  représentoit  que  c'étoit  à  lui  à  donner  des  ordres 
(ians  l'église,  et  que  si  le  maire  pouvoit  commander  au  dehors,  il 
û'avokrien  à  prescrire  dam  le  lieu  saint.  M.  Delmas  ne  voulut 
cependant  pas  se  retirer  et  faire  manquer  le  service  y  il  officia  ; 
mais  il  s'est  plaint  au  gouvernement  et  a  demandé  une  satisfaction. 
On  dit  que  le  ministre  a  blâmé  le  maire,  et  qu'il  a  écrit  dans  ce  sens 
à  celui-ci  et  à  M.  le  grand -vicaii^e.  Le  maire  mécontent  veut  don- 
ner sa  démission. 

—  Nous  avons  annoncé,  n°  2076  ;  l'abjuration  d'un  protestant 
qui  eut  lieu  le  6  février  dernier  à  Toulouse.  On  avoit  espéré  que 
son  père  et  sa  mère,  témoins  de  la  céréiùonie ,  en  auroient  été  tou- 
chés. En  effet  la  mère  du  jeune  homme,  madame  Smith,  vient 
aussi  de  faire  son  abjuration  dans  la  chapelle  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  à  Toulouse.  M.  l'archevêque  de  cette  ville  a  reçu 
Tabjuration ,  a  administré  les  sacremens  a  la  nouvelle  convertie  et 
lui  a  adressé  une  pieuse  allocution.  Le  père  étoit  présent;  son  in- 
struction se  poursuit,  et  on  se  flatte  qu  il  se  joindra  au  reste  de  la 
famille. 

—  Nous  parlâmes,  N**  2118,  d'un  jeuue  instituteur  à  Moult, 
près  Caen ,  qui  avoit  écrit  à  Tabbé  Châtel  pour  adhérer  à  sei  doc- 
trines ;  mais  comme  Châtel  n'a  plus  aujourd'ferui  de  doclrints,  qu'il 
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professe  une  impiété  déclarée,  et  (}u'il  laisse  prêcher  la  seule  reli- 
ti[ion  naturelle  dans  son  église ,  le  jeune  homme ,  qui  se  nomme 
Valette,  a  eu  honte  sans  doute  de  suivre  un  tel  maitre.,  Il  vient 
d'adresser  au  Journal  de  Normandie,  de  Caen,  la  rétractation 
suivante  :  «  Moi,  Adolphe- Alexandre  Valette,  confus  du  scandale 
qu*a  pu  occasioner  la. déclaration  que  j*ai  faite  d'adoptei*  la  doc- 
trine professée  par  M.  Châtel,  renonce  à  jamais  à  tous  les  principe» 
âe  cette  secte,  que  je  désapprouve  librement  et  spontanément. 
Moult,  a8  août  i833.  Valette.  »  Nous  nous  unissons  au  Jeumat 
de  Normandie  pour  féliciter  M.  Valette  de  sa  démarche  ;  il  y  a  tou- 
jours du  courage  à  reconnoître  ses  torts,  et  nous  n'avons  qae  trop 
d*exemples  de  gens  qu'une  première  faute  a  perdus,  parce  que  Tor- 
gueil  ne  leur  a  pas  permis  de  revenir  sur  leurs  pas.    * 

— Le  diocèse  de  Rouen  vient  de  perdre  un  ecclésiastique  distin- 
gué, M.  TabbéBeaufils,  chanoine  honoraire  de  la  métropole,  un  des 
vicaires-généraux  et  archidiacre  de  Dieppe.  Il  est  mort  à  l'âge  de 
70  ans,  après  une  carrière  honorable.  Apres  de  brillantesétudesaa 
séminaire  Saint-Nicaise,  M.  Beaufils  s'étoit  voué  de  bonne  heure  à 
l'enseignement.  ï>es  Tâge  de  vingt-trois  ans,  il  éloit- sous-prin- 
cipal du  collège  de  Rouen.  Il  quitta  cette  place  à  l'époque 
du  serment,  et  sortit  de  France.  De  retour  dans  sa  pairie 
dans  un  temps  plus  calme,  on  lui  confia  la  direction  du  collège 
d'Evreux,  poste  qu'il  occupa  long -temps  a-vec  succès.  Son 
méiite  le  fit  nommer"  proviseur  du  collège  royal  de  Rouen  où  il  ne 
montra  pas  moins  de  zèle  et  de  talent.  Mais  sa  santé  le  força  bien- 
tôt de  renoncer  à  dés  fonctions  pénibles.  M.  te  cardinal  ae  Croy 
se  hâta  de  lui  donner  des  lettres  de  grand-vicaire  et  de  le  liommer 
archidiacre  de  Dieppe.  M.  Beaufils  travaiiloit  à  justifier 'celte 
marque  de  confiance  lorsque  la  mort  l'a  frappé.  Ses  anciens  dis- 
ciples ^,ilont  plusieurs  étoient  devenus  ses  amis,  ont  honore  » 
mémoire  des  plus  vjfs  regrets.  Un  d'eux  a  prononcé  sur  sa  tombe» 
le  20  août  dernier,  un  discours  qui  nous  a  été  envoyé  et  d'où  nous 
avons  extrait  les  détails  qu'on  vient  de  lire.  L'auteur  de  ce  dis- 
cours paroît  avoir  été  étroitement  lié  avec  M.  Beaufils,  et  çarle 
avec  sensibilité  de  ses  vertus  ,  de  son  instruction ,  de  sa.bontequi 
savoit  tempérer  les  rigueurs  de  la  discipline,  de  son  esprit  fan  et 
délicat  qui  savoit  prévenir  avec  adresse  les  fautes  et  de  l'indulgence 
éclairée  avec  laquelle  il  ramenoit  doucement  des  coeurs  é^àvé^ 
dans  les  voies  de  la  religion.  Nous  regrettons  de  n'en  pouvoir  citer 
que  ce  court  extrait. 

—  Nous  continuons  à  rendre  compte  des  distributions  dep"* 
les  plus  remarquables  parmi  les  écoles  chrétiennes.  Celle  de  Poi- 
tiers a  été  présidée  par  M.  l'évêque  en  présence  des  curés  de  '* 
ville  ^  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  et  laïques.  Le  Frère-Dire^* 
ifeur  a  prononcé  un  petit  discours.  Les  élèves  ont  parfaitement  re- 
pondu sur  la  géographie,  Tarithmétique,  la  grammaire  et  l'histoi^® 


/ 
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sainte.  Un  cPeaz  s'ëtant  particulièrement  distingué  9  et  ayant  të« 
moigné  le  désir  de  suivre  des  études  ecclésiasli<Hies ,  M.  révéque 
lui  a  accordé  une  bourse  au  petit  séminaire  de  Montmorillon.  La 
GazeUe  de  TOar^j/semble  craindre  que,  malgré  le  succès  desFrères» 
le  conseil  municipal  ne  songe  à  en  priver  la  ville.  A  PérigueuXy 
Texercice  qui  a  précédé  la  disti'ibution  des  prix  a  prouvé  avec 
quel  soin  les  Frères  instruisoient  ,et   formoient  leurs  élèves  ;  le 
maire  y  assistoit  et  a  distribué  les  prix.  A  Kiom,  la  séance  a  été 
Fort  intéressante;  5oo  enfaos  des  aeux  paroisses  de  la  ville ,  qui 
forment  six  classes  dirigées  par  autant  de  Frères,  étoient  réunis 
(^ans  la  salle  supérieure  de  la  Halle  au  blé.  Le  maire  présidoit  et 
éloit  assisté  des  curés  de  la  ville.  Un  concours  nombreux  d'habi- 
tans  rempUssoit  la  salle.  On  avoit  exposé  des  exemptes  d'écriture 
et  de  dessin  I  et  des  caries  de  géograpbie  tracées  par  les  enfans. 
Le  maire  a  prononcé  un  discours  où  il  a  rendu  hommage  au  sèle 
et  au  désintéressement  des  Frères ,  et  où  il  a  montré  les  avantages 
d'une  éducation  fondée  sur  la  religion.  Les  exercices  de%  enfans 
sur  l'histoire  sainte,  sur  Tarithmélique  et  sur  la  géographie  ont 
fort  étonné  les  assistans.  ANevers,  les  progrès  des  élèves  ont  été 
aussi  étë  remarqués.  Beaucoup  de  parensetde  personnes  notables 
ont  été  témoins  du  succès.  On  a  regretté  que  Tautorité  locale  n'ait 
pas  pris  part  à  l'intérêt  de  cette  réunion.  A  Toulouse,  la  distribution 
des  prix  des  écoles  chrétiennes  s'est  faite  en  présence  du  préfet,  du 
maire,  du  recteur  de  l'Académie ,  de  quelques  professeurs  du  col- 
lège et  de  plusieui*s  ecclésiastiques.  Les  autorités  ont  reconnu  les 
services  que'rendcnt  les  Frères.  On  pourroit  proposer  l'exemple 
des'fonctionnaires.publics  de  Toulouse  à  tant  d'autres,  qui  ail- 
leurs dédaignenJ.  d'honorer  d'un  seul  de  leurs  regards  des  écoles 
utiles  aux  peuples  et  chères  a  tous  les  gens  de  bien. 

—  Les  JQurnaux  de  la  Belgique  publient  un  bref  du  pape  au  roi 
Léopold,  en  date  du  3  décembre  dernier.  Ce  bi-ef  est  une  lettre  de 
politesse,  telle  que  lesaintPère  en  adresse  aux  princesqui  lui  en- 
voient des  ambassadeurs.  S.  S.  dit  dans  ce  bref  qu'elle  a  reçu  avec 
plaisir  le  vicomte  Vilain  XIV,  Elle  parle  avec  intérêt  de  la  nation 
belge  et  de  son  attachement  à  la  reli^pon  catholique  ;  et  elle  finit 
en  exprimant  le  vœu  de  voir  Léopold  uni  à  Téglise  romaine  par 
les  liens  d'une  parfaite  charité, 

--  Le  dimanche  18  août,  a  eu  lieu  la  consécration  de  l'église 
paroissiale  de  Cognin,près  Chambéry.  M.  l'archevêque  de  Cham- 
béry  a  fait  la  cérémonie ,  assisté  de  ses  grands-vicaires  et  de  plu- 
sieurs chanoines  et  ecclésiastiques.  Ou  y  remarquoit  le  chanoine 
Charvaz ,  précepteur  des  jeunes  ducs  de  Savoie  et  de  Gênes.  Plu- 
sieurs personnes  de  Cham^)éry  étoient  venues  se  joindre  à  là  popu- 
lation du  lieu  et  des  environs.  L'église  est  de  forme  octogone  et 


est  couronnée 
d'un  tableau 


Se  par  une  voûte  élégante.  L'autel  est  eu  marbre  et  orne 
1  représentant  saint  Pierre,  patron  de  l'église*  M.  Tar- 
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chevénue  a  termine  la  consécration  par  une  messe  pontificale  a 
laquelle  bon  nembre  de  fidèles  ont  communié.  M.  le  chanoine 
Chcvray,  promoteur,  a  prononcé  un  discours  où  il  a  loué  la  gé- 
nérosité de  ceux  qui  ont  concouru  à  la  construction  de  Téglise. 
M.  MifFon,  ancien  curé  de  Co{];nin  ,  s'étoit  occupé  pendant  vingt 
ans  à  recueillir  des  fonds  pour  cette  entreprise,  et  les  habitapsse 
sont  im[)osé  pour  cela  beaucoup  de  sacrifices. 

NOUVELLES  POLITIQUES^. 

Paris.  Un  journal  du  miuistère  anuonce  positivement  que  la  presse  révolutionnaire 
est  usée,  qu'elle  n*a  plus  ni  retentissement,  ni  influence  nulle  part ,  et  qu*on  peut 
désormais  la  considérer  eomme  incapable  de  rien.  Nous  voudrions  pouvoir  parta- 
ger ces  flatteuses  illusions  ;  mais  comment  les  adopter,  quand  nous  voyons  que  le 
gouvemeinont  poursuit  très-lréquemmenl  cette  presse  qu'on  prétend  être  si  peu  re- 
doutable ?  Puisque  les  ministres  et  les  procureurs  du  Roi  font  tant  de  procès  aux 
xjoarnaliktes ,  c'est  qu'apparemment  ils  les  regardent  comme  dangereux  ;  ils  ne 
montreroient  pas  tant  de  sévérité  contre  des  écrivains  usés  et  sans  influence.  Il  ne 
faut  donc  ^as  trop  chauler  victoire,  ni  se  dissimuler  les  inconvéniens  d'un  sys- 
tème où  il  est  libre  aux  hommes  les  plus  exaltés  de  travailler  à  émouvoir  les  pas- 
sions, à  égarer  les  esprits,  à  semer  la  discorde.  Il  est  difficile  qu'ils  ne  fassent  pas- 
des  dupes,  surtout  parmi  lesignorans;  il  est  difficile  que  des  lecteurs,  d'ailleurs> 
bien  intentionnés,  résistent  à  l'action  quotidienne  de  journaux  rédigés  soiis  Tiu- 
fluence  de  Pcsprit  de  parti ,  et  auxquels  tous  les  moyens  sont  bons  pour  arriver  à- 
leurs  fins.  Aussi  nous  voyons  que  les  tètes  fermentent  toujours ,  que  les  division» 
et  les  agitations  subsistent  ,  et  qu'il  règne  une  inquiétude  vague  qui  ne  permet  pas 
de  jouir  pleinement  de  res|>ève  de  trêve  actuelle.  ''^' 

—  On  a  reconnu  que  M.  E.  Dumoulin  éloit  mort  de  la  rupture  d'un  anévrisme 
de  l'aorte.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu  vendredi  à  «Saint-Koch.  Beaucoup  de  journa-* 
listes  y  ctoieot  réunis:  MM.  ('.auchois-Lemaire,  Tissot,^  Année,  Gilbert  de  Voisins,* 
Bizet,  Delalouche,  Darmaing,  Bert,  ancien  collaborateurs  du  Constitutionnel } 
Saint-Albin,  Chevassu,  Gh.  Bailleul  ,  Garât  fils,  propriétaires  du  même  journal; 
de  Lapelouse,  Châtelain,  Moussclte,  du  Courrier  français }  Mané,  de  la  Tri" 
bune  i  Duvicquel  et  Becquey,  des  Débats;  Bérenger,  Harel,  Dubourg,  etc.  Des 
ei](iployés  du^  Constitutionnel  ont  porté  le  corps  depuis  l'entrée  du  cimetière  du^ 
père Lachaise  jusqu'à  l'endroit  de  lasépulture.  Trois  discours  ont  été  prononcés 
sur  la  tombe  par  MM.  Année ,  Saint- Albin  et  Darmaing.  Le  premier  a  dit  que  Du- 
moulin, encore  enfant,  bégayait  déjà  la  déclaration  des  Droits  de  l'Homme  dans 
les  fêtes  décadaires.  Il  l'a  loué  de  son  opposition  persévérante ,  de  son  énergie  dans 
les  journées  de  juillet.  Ce  fut  lui,  dit-oo,  qui  fit  comprendre  que  rHôtel-de-VilIc 
devoit  être  le  centre  de  l'action  populaire,  et  qui  en  fraya* le  chemin  l'cpée  à  la 
main.  M.  âaînt-Albin  a  fait  eutendre  que  la  vivacité  des  passions  ches  Dtnnouiin 
avoit  pu  contribuer  à  une  mort  si  rapide ,  et  qtie  colle  ame  ai'deute  avoit  pu 
abréger  sa  vie.  ^ 
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—  Loùîs  -  Philippe  est  reslé  à  Cb«rbourg  du  t**^  au  5  lepleoibre.  Le  niAutM» 
temps  a  empêché  les  évolutious  mantîme^qui  devoieal  avoir  lieu  en  sa  préience. 
I\  a  visité  les  différeos  établissemeDi  de  celte  ville ,  et  a  examiné  les  plans  d'a- 
cbèvemenl  du  port.  Le  5,  il  est  parti  pour  Bayenx,  avec  sa  famille  et  sa  suite.  Il 
est  passé  a  Yalognes^à  Carentan  et  à  Isigny«  et  est  arrivé  le  soir  à  (a  mairie  de 
Bayeux.  M.  Tévéque  et  son  clergé  ont  été  admis  auprès  du  priuce  dans  la  présent 
tation  des  autorités.  Le  6, Louis-Philippe  est  parti  pour  (Jaen,  d*où  il  se  rendra 
à  Rouen  et.  a  Paris*  > 

—  lie  Moniteur  du  g  annonce  que  le  gouvernement  français ,  ayant  rétabli  set 
relations  av^  le  gouveraement  de  la  reine  dona  Maria,  a  offidellement  reconnu 
le  chevalier  Daupias  comme  chargé  d'affaires  du  Portugal ,  et  qu'il  y  a  quelque 
temps  que  Ton  a  expédié  à  M.  de  Lurde  des  lettres  de  crésmee  pour  raccréditer  i 
Lisbonne  en  qualité  de  chargé  d'affaires  de  l^rançe. 

-^  M.  Frédéric  Duroyer,  colonel  de  la  garde  nationale  d*Amrens ,  est  nommé 
Hiaire  de  eette  ville. 

—  ^  Je  maréchal  Maison ,  ambassadeur  à  Tienne,  après  avoir  passé  quelque 
temps  en  Bohème  pendant  le  séjour  des  souverains  allemands ,  vient  d'arriver  à 
Paris. 

—  Dans  une  déclaration  insérée  dans  U'Gaxeiie  dé  France ,  du  7  sefitero* 
bte,  M.  le  duc  de  Fitz-James,  ancien  pair  de  France,  après  avoir  protesté  contre 
Tobligation  vexatoire  du  serment  politique  et  contre  les  mesures  arbitraires  dont  le 
gouvernement  s'est  rendu  successivement  l'auteur,  remerâe  de  leurs  bonnes  inten- 
tions les  électeurs  de  plusieurs  arrondissemens  qui  se  proposent  de  le  nommer 
député*  U  déclare  qu'il  avoit  prêté  serment  après  la  révolution  de  juillet  daus  le 
biil  de  coopérer  à  préserver  la  France  de  l'anarchie  ;  mais  que,  comme  l'on  a  viofé 
les  sérmens  que  l'on  a  prêtés,  on  a  brisé  les  siens  ;  qu'il  est  libre  aujourd'hui ,  et 
qu'il  croiroit  actuellement  manquer  i  la  France  s^il  contractoit  de  nouveaux  enga- 
gemens  envers  un  pouvoir  oppresseur  et  parjure. 

^=-  A.  l'exemple  de  l'armée  hanovrienne,  le  minisire  de  la  guerre  a  ordonné  des 
essais  de  fusils  è  percussion.  Les  premières  expériences  prometteni  de  grands  avan- 
tages de  cette  innovation.  On  essaie  aussi  actuellement  en  Prusse  des  fusils  d'un 
nouveau  modèle ,  et  pour  lesquels  des  cartouches  seront  faites  exprès.  Il  paroit  que 
c&  procédé  s'appliquera  aussi  à  l'artillerie.  On  a  le  projet ,  dans  le  même  pays ,  de 
se  servir  de  boulets  remplis  de  matières  combustibles,  dont  l'effet  incendiaire 
seroit  plus  tdrible  que  celui  des  fusées  à  la  Congrève. 

—  La  coifr  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Lemoine  et  Gillard ,  condamnés , 
le  premier  à  la  peine  de  mort,  pour  assassinat  de  la  veuve  Idale,  femme  de  cham- 
bre de  madame  Dupuytren;  et  le  seeond  aux  travaux  forcés  9  perpétuité,  pour 
tentative  de  vol ,  avec  effraction ,  daus  la  même  maison.  Lemoine  a  demandé  à 
être  assisté  dans  ses  derniers  momeus  par  un  prêtns  de  Péglise  française  de 
Châtel. 

—  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  c$t  parti  le  5  pour  la  Suisse. 
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-— '  Les  travaux  de  charpente  de  Pégljse  de  la  Madeleine  taot  suspendus  depui»- 
qtielqucs  jouni.  Les  ouvriers  faisant  partie  de  Tafseeialion  dite  des  Compm^ons 
Hu  Hevoir  ou  hons  driUes,  soûl  parvenus  à  obtenir  la  désertion  àes  ouvrien  ein-^ 
plojFés  h  ces  constniction»,  en  leur  disant  qu*il  faot  exiger  4ine  augmentation  île 
salaire  ptnir  les  travaux  de  charpente ,  et  en  reoonrant  même  aux  menaces.  La  po« 
Uce  cherdie  i  réprimer  ces  désordres. 

—  L'association  patriotique  allemande  de  Paris  s  ouvert  une  sonscriptioD  eo 
faveur  des  réfugiés  politiques  de  sa  nation,  à  qui  le  gouvernement  français  refu- 
sera des  secours. 

—  Lord  Grandville,  ambassadeur  d'Angleterve ,  ebt  de  retour  à  Paris  de  son 
voyage  à  Londres. 

•<->-  M.  Tfaiers,  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  s*est  embanpié 
le  5  pour  TAngleterre  ,  après  s'être  arrêté  aux  miues  d'Anzin  et  à  Lille.  Un  du- 
rivari  lui  a  été  donné  dans  cette  deruière  ville,  et  Texaltalion  éloit  telle,  f^t^ 
malgré  Tinterventiou  de  la  force  armée ,  Ton  a  élé  obligé  de  fisire  évader  le  aii- 
nistre  par  une  porte  de  derrière  de  Thètel  de  la  préfecl4ire  où«  il  se  trou- 
voit  alors. 

—  M.  de  Kochecave,  gérant  du  Revenant t  a  été  condamné  par  défaut  par  la 
cour  d'assises  de  Nantes ,  le  3  septembre ,  à  un  mois  de  prison  et  %5o  francs  d'i- 
mende ,  pour  un  article  incrimiué  dVxcitalion  à  la  haiue  et  au  mépris  du  gauver» 

I 

nemeut. 

—  MM.  de  Remusat  et  Dumon,  députés  ministériels,  ont  reçu  un  charivari  à 
leur  arrivée,  Tun  à  Rieux  (Haute •Garonne),  l'autre  à  Villeueuve  (Lol-el- 
Garonne). 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Etienne  (  Loire  )  a  condamné  à  quatqtnoou 
de  prison  et  ôo  fr.  d'amende  le  nommé  Simon  Klein,  pour  vente  .d*un  tabac 4e  sa 
composition,  qui  n'étoit  autre  chose. qtie' de  la  râpure  de  bois  da  noyer,  u^éiso' 

gée  avec  un  peu  d'argile  de  sable  et  de  fragment  de  houille. 

—  Le  père  Enfantin  et  ses  disciples  sont  passés  ces  jours  (lenuers  à  Lyon.  Ils 
se  dirigent  sur  Marseille,  on  ils  s'embarqueront  pour  l'Egypte.  Ils  espèrent  décou- 
vrir dans  ce  pays  la  femme  libre,  que  leurs  compagnons  n'ont  pu  trouver  en  Tur- 
quie, et  qui^  doit  devenir  Tépouse  d'Enfantin. 

—  Le  journal  ministériel  d'Arras,  qui  avoil  essayé  de  paroUk^  tous  les  jours, 
comme  la  feuille  patriote  le  Propagateur,  a  été  obligé,  pcobaUement  faale  de 
subventions  suffisantes,  de  revenir  à  son  premier  ordre  de  publicité,  trois  fai>'* 
semaine.  Le  Propagateur  paroît  tous  les  jours. 

—  Une  des  diligences  de  Yiilefranche  à  Lyon ,  contenant  quinze  à  seize  lier- 
sonnes,  a  versé  le  3  è  la  descente  de  Liroonesf.  Plusieurs  de?  voyageurs  ont  été 
horriblement  mutilés  ;  deux  on  trois  ont  eu  des  membres  cassés.  Une  femme  pis* 
cée  sur  le  devant  de  la  voiture  est  tombée  sous  les  pieds  des  chevaux,  et  à  été  ra- 
menée à  Lyon  blessée  mortellement. 

—  PenJaut  les  troubles  de  Bréhémont  (  Indre-et-Loire  ),  i'adjoîat  du  maure  l'es' 
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Tonstamnimil  iean  à'Vccarl,  «t  il  m  îaMn  le  remplacer  par  un  eonieiller  wunîctpal. 
Le  préfet  vient  de  pivnûncerJa  suipemiOR  de  oe  foaeiionnaire. 

—^  L'infimte  Dona  Maria  s*est  eaibarqnée  avec  m  belle-mère ,  le  6 ,  è  bord  du 
bàlimeQt  k  vapeur  anglaii  /r  Soào,  et  est  partie  le  lendettaÎB.  pour  Portimoutb. 
Elle  ^  faire  une^apparilion  à  Londrea  avant  de  le  rendre  en.Fortugal.  Un  ma» 
dent  a  failli  treubler  son  départ.  Les  spectateurs  ayant  remarqué  que  le  pavi|lon 
tricolore  n'étoit  point,' dans  le  pavoisemeiil,  i  càté  de  ans  de  Portugal  et  d^Anglf^ 
terre ,  ei  qu^au  contraire  les  couleurs  françaises  trainoient  au  bas  du  pont,  crurent 
voir  une  marque  de  mépris  et  d*humiliation  pour  la  France.  Les  cris  :  Sautons  à 
bord!  se  firent  entendre  de  tous  cdtés,  et  il  a  fallu  rintervention  de  la  gendar- 
marie  pour  prévenir  le  résultat  de  Tezetpéralion ,  qui  n*étoit  fondée  que  sur  un 
malentendu  du  capitaine  anglais. 

—  Le  nombre  din  navires  échoués  ou  jetés  à  la  c6te,  par  suite  de  la  tempête  des 
3i  août  et  1**'  septembre,  est  de  8  dans  le  quartier  de  Dunkerque,  6  dans  celui 
de  Calai«,  et  4  daus  les  quartiers  de  Boulogne  et  Saint- Valéry.  Ces  perles  neeont 
rien  en  Cumparaisoii  de  celles  qui  ont  eu  lieu  sur  les  cotes  d'Angleterre,  tant  dans 
la  Manche  et  le  canal  dlrlando,  que  dan^  la  mer  du  Nord.  Les  sinistres  inscrits 
le  3  au  café  de  Lloyd  oensislent  en  86  navires  naufragés ,  dont  1 7  ont  péri  corps  et 
biens  avec  leur  équipage ,  «t  6  ont  perdu  une  partie  de  leur  équipage.  On  ne  rom» 
t^ead  pat  dana  ce  chiffre  les  navires  échoués  sur  les  côtes  du  nord  de  TAngleterre, 
sur  celles  de  TEcosse,  de  la  Hollande,  etc.  On  comploit  en  outre,  à  Lloyd,  3 9  navires 
qui  ont  éprouvé  de  grosses  avaries,  telles  que  perte  de  mais  ou  gouvernails, 
ou  de  fortes  voie»  d*eau,  el  dont  une  partie,  abandonnée  par  leurs  équipages, 
crreut  encore  au  hasard.  ■ 

•^  Uue  enquête  a  été  ordonnée  è  Londres  sur  les  <^uses  du  nnufrage  de  VAnt' 
phithte.  Il  iNtfolt  q«ie  le  commandatit  averi  mla  trop  de  rigueur  dans  la  cou- 
signe  à  observer  pour  la  détention  des  nombreux  déportés  que  renfarmoil  ce 
bâtiment. 

—  M.  Tliomson,  vice-président  du  bureau  du  commerce ,  est  envoyé  par  le 
gouvememeot  anglaia.à  Paris,  pour  y  négocier  un  traité  de. commerce  nvee  la 
France. 

•^  M.  le  comte  de  Clarac,  président  de  l'Académie  des  sciences,  a*esl  rendu  à 
Londres  pouC;exami|ier,  avec  M«  Thiers ,  le  système  des  chemins  de  fer  suivi  en 
Angleterre^ 

—  La  rotonde  construite  en  fer  i  Brighton;  en  Angleterre,  s*est  écroulée,  mais 
heureusement  on  n*a  à  regretter  aucun  accident.  Cet  ^ài^àeit  commeneé  il  y  a  un 
an,  sous  la  direciion  du- botaniste,  M.  Philippe ,  dépassoit  de  700  pieds  en  super- 
fieie  le  superbe  dèmede  St-Pierre.  Le  fer  employé  daus  la  construction  pesoit  4  à 
5oo  tonneaux.  Déjà,  par  les  soins  de  riches  sa  vans,  la  collection  de  plantes  qui 
étaient  rassemblées  dans  ce  Musée  d'horticulture  commen^ir  à  prendre  un  ac- 
croissement considérable. 

'    -^  Les  joornaut  anglais  sont  privés  de  nouvelles  de  Portugal  et  attribuent  ce 
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retard  aux  maiiTaU  tempoV  Don  Pedro,  doutant  de  ses  forces,  â  appeVé  etr 
toute  hâte  la  garniion  4^  Terceire  et  une  partie  de  celle  d*OportOi 

— -  Parmi  les  avanoemeas  et  les  décoralious  accordés  dernièrement ,  par  don  Mi- 
guel, à  dev  officiers  francs,  on  remarque  la  promotion  du  major  Brassagerau 
grade  de  lieutenant-colonel,  pour  sa  belle  CAnduite  à  Tattaque  de  Porto,  du 
a 5  juillet.  M.  Brassager  u^est  autre  que  le  chef  de  chouans  Diot,  que  Ton  cherche 
encore  dat^s  les  départetoens  de  l'ouest.  Un  bon  nombre  d'officiers  yendéens  jtont 
en  ce  moment  dans. les  rangs  de  l'armée  de  don  Miguel. 

-»  Le  gouverneur  de  Madère  a  fait  des  préparatifs  de  défense  en  cas  d*al(aque 
de  la  part  de  don  Pedro. 

—^'Quelques  troubles  ont  éclaté  le  ag  août  à  Yevey  ta  Suisse.  On  a  fait  aussitôt 
occuper  celte  ville  par  des  troupes.  Lausanne  s*esf  ressentie  de  ces  agitations,  he 
dimanche  i'*''  septembre ,  il  y  a  eu  des  rassemblemens  et  des  cris.  La  maison  où 
se  réunissent  les  méthodistes  pour  leur  culte  a  été  eutourée ,  et  Ton  en  a  cassé 
les  vitres.  Le  lendemain ,  les  attrouperaens  ont  recommencé ,  et  c'est  avec  peine 
que  la  force  armée  a  rétabli  Tordre. 

—  L'envoyé  de  Neufchàtel  à  la  dièie  helvétique,  a  annoncé  que  le  roi  de 
Prusse  alloit  entamer  des  négociations  avec  elle  pour  obtenir  la  séparation  àt 
NeufchAtel ,  sauf  à  accorder  a  la  Suisse  toutes  les  garanties  nécessaires.  Le  pré- 
sident lui  a  rrpondu  que  jamais  la  confédération  ne  reconnoilroit  au  roi  de 
Prusse  le  droit  de  distraire  Neufchfttel ,  et  qu'il  falloit  que  ce  pays  continuât  à 
envoyer  des  députés  à  la  diète. 

r—  Les  patriotes  de  Ncufchâiel ,  au  nombre  de  plusieurs  mille,  ont  signé  une 
adresse  à  la  diète  fédérale,  pour  se  plaindre  des  vexations  du  gouvernement  pras* 
sien,  protester  contre  la  séparation  de  la  Suisse,  proposée  par  le  corps  légièialif 
de  Neufchfttel ,  et  solliciter  l'intervention  de  la  diète  dans  ces  ciroonatances. 

—  Dans  sa  séance  du  3  septembre ,  la  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  adopté  une 
résolution ,  par  laquelle  le  canton  de  Neufchàtel  est  sommé,  sous  peine  d'occu* 
pation  militaire ,  d'envoyer  des  députés  à  la  diète  et  de  se  déclarer  séparé  de  la 
conférence  de  Sarnen.  Ce  canton  est  le  dernier  à. se  soumettre  des  six  qui  s'éloient 
d'abord  refusés 'à  l'accomplissement  de  ces  formalités. 

—  Un  grand  malheur  est  arrivé  dans  la  nuit  du  3i  août  au  i*^*^  septembre  i 
la  houllière  de  Sart-Berleur ,  dite  du  Corbeau,  près  de  Liège.  Au  moment  où  Ton 
faisoit  agir  la  sonde,  Teau  s'est  ouvert  un  passage  et  a  inondé  une  partie  des  tra- 
vaux. Quatorze  ouvriers  qui  s'y  trouvoient  ont  péri. 

«—  La  seconde  chambre  du  grand-duché  de Hesse  a  résolu  le  27  août,  à  la 
majorité  de  a5  contre  16,  que  l'arrestation  do  docteur  Weidig  étoit  uneviolatioa 
de  la  constitution ,  et  qu'en  conséquence  le  baron  Thil ,  ministre  de  l'intérieur, 
seroit  mis  en  accusation. 

•—  Le  procureur  -  général  près  la  cour  de  Landau  s'est  pourvu  en  cassatioa 
contre  ran>ét  qui  a  acquitté  le  docteur  Wirth  et  ses  co-accusés  politiques. 

-—  Par  un  décret  du  x3  août,  l'empereur  de  Ruàsie,  pour  remettre  son  armée 
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au  complet ,  a  ordonné  la  levée  àe  qiialre  recrues  par  mille  liomnies  dans  son  em- 
pire, à  i'eiœptiun  des  provinces  où  les  récoltes  ont  été  mauvaises.  Cette  lerée  s'o- 
pérera dans  lea  mois  de  novembre  et  décembre. 

—  Le  prince  d'Orange  s*est  rendu  à  Schwedt  pour  y,  avoir  une  entrevue  avec 
reoipereur  de  Russie  et  le  roi  de  Pmsse. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  fait  grâce  au  sergent  Pancaldi^  an  fourrier  Sacco  et 
an  caporal  Ajmini,  condamnés  à  mort.  Le  premier  subira  seul,  par  commutation, 
une  détentioa  de  dix  anv. 

—  Les  Samiens  avaient  demandé  que  leur  île  fût  placée  soh^  la  protection  dii 
gouvernement  grec.  On  leur  a  répondu  non-seulement  que  cette  protection  leur 
étoil  assurée, mais  qne,. s'ils  voutoient  passer  en  Grèce,  on  leur  concéderbit  du 
terrain.  Beaucoup  dliabitans  de  Samos  ont  sur-le-champ  émigré  dans  ce  pays. 

—  D'après  les  derniers  journaux  de  Calcutta,  la  famine  exerce  toujours  de 
grands  ravages  dans  les  environs  de  Madras,  et  beaucoup  de  monde  y  périt. 


Du  règne  des  ternis  principes  ,  moyens  de  le  préparer  e/  d'écarter  les  obsia' 
des  qui  sy  opposent}  par  M.  Cardon,  de  Montreuil  (i). 

M.  Gardon  4e  Montreuil,  né  à  lâlle  en  1746  d'une  famille  honorable  et  mort 
le  3o  avril  iSSa,  étoit  ug  homme  de  bien  qui  fut  coustamment  occupé  de/ bannes 
(BUTres.  Il  répaadoit  beaucoup  de  boiis  livres,  il  en  composoit  même  auxquels  il 
ne  mettoit  point  son  nom  et  qui  prouvent  son.  zèle  et  sa  piété.  Le  plus  estimé  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Lectures  chrétiennes  en  forme  d* instructions  fami^ 
Hères  sur  les  Epi  très  et  Evangiles ,  qui  parut  d'abord  en  a  volunfies,  puis  en  3. 
Cet  oavrage,  extrait  en  partie  de  Cochin,  a  eu  du  succès.  Les  autres  ouvrages 
de  M.  Cardon  de  Montreuil  sont  :  Pensées  et  Prières  tirées  de  l'Ecriture, 
in»ia;  Manuel  du  militaire  chrétien^  m-ii^i  Sentimens  chrétiens ^va'i^\ 
Hommages  à  la  religion  et  aux  mœurs  par  les  poètes  français  ^  in-ia; 
Principes  de ,  l* homme' raisonnable  sur  les  spectacles,  in -3 a,  et  d'autres 
opuscules  pour  la  jeunesse.  L'auteur  mettoit  peu  du  sien  dans  ces  écrits  ,  mais  il 
fecueilloit  ce  qu'il  trojnvoit  de  plus  édifiant  et  de  plus  utile  dans  les  livres  déjà 
publiés. 

l»  Règne  des  vrais  principes  parut  d'abord  e^  1817,  et  il  s'en  fit  une  se- 
conde édition  en  z8aa.  Nous  annonçâmes  l'ouvrage  tomes  XI  et  XXXIIL  La 
présente  édition  est  la  troisième.  L'auteur  y  traite  d'abord  de  Tédocation  comme 
étant  un  des  meilleurs  moyens  de  revenir  aux  vrais  principes.  Il  parle  ensuite 
de  la  vraie  religion ,  des  moyens  de  la  faire  aimer,  de»  motifs  qui  doivent  nous 
affémir  dans  la  foi,  etc.  Il  expose  les  obstacles  au  règne  des  vrais  principes; 
ees  ob^acles  sont  nombreux  :  l'esprit  du  siècle ,  les  mauvais  livres ,  l'irréligion  , 
la  profanation  des  saints  jours,  les  spectacles,  etc.  L'auteur  finit  pav  diverses 

(x)  In-ia.  Prix  :  i  fr.  75  c,  et  a  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Lille,  chez  Lefbrt, 
€t  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  C**,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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comidcraiioiis  toutes  chrélienaes  sur  noire  situation  morale  et  sur  les  remèdes 
qui  poiirroient  raroéliorer. 

A  la  fin  du  volume  est  un  choix  de  livres  pour  la  jeunesse. 


Noua  sommes  invité  i  insérer  ta  lettre  suivante ,  adressée  par  M.  Tabbé  Comba- 
lol  aux  anciens  associés  de  V Agence  généraie  pour  la  défense  de  la  liberté  re* 
ligieuse ,  et  aux  ancieus  abonnés  de  V Avenir,  On  sentira  aisément  le  motif  qui 
nous  porte  à  déférer  à  eette  invitation.  Nous  ne  partageons  point  .les  idées  phi- 
lofophiqnes  de  Tauteiir  ;  mais  nous  n'avoot  pas  cru  pouvoir  lui  refuser  de  faire 
eonaoitre  la  démarche  qu'il  annoncé  i  la  fin  de  sa  lettre,  et  nous  nous  empres- 
serons de  publier  la  déclaration  qui,  on  nous  Tassure ,  contient  un  désaveu  trè^ 
formel  des  opinions  condamnées  par  TEncy clique  : 

«  Monsieur,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  annoncer  moi-même  là  publication 
d'un  livre  intitulé  :  Elémens  de  philosophie  catholique, 

»  Cet  ouvrage  se  divise  en  ,cinq  parties  :  la  première  résume  l'histoire  des  sys- 
tèmes philosophiques  qui  ont  paru  dans  le  monde  de  la  pensée;  la  seconde  cherche 
a  détermiuer  le  point  de  départ  et  le  rende2-vous  commun  des  mobiles  spécula- 
tions de  la  raison  privée;  la  troisième  traite  du  fondement  de  la  certitude,  de  la 
base,  du  critérium  de  la  vérité;  la  quatrième  expose  l'eniemble  des  croyances  per- 
manentes et  universelles  de  Thumanité  sur  Dieu  et  la  création;  enfin,  la  cinqtiiéine 
est  uoe  application  de  ma  Méthode  de  philosophie  au  calhalicisme,  envisagé 
comme  étant  identique  par  son  fondement  à  la  base  même  de  la  raison ,  et  comme 
étant  le  principe  générateur  de  la  science  et  de  la  liberté ,  des  beaux  ans  et  de  la 
gloire,  4e  la  civilisation  et  de  ragricHlliire,  du  bien-être  même  matériel  des 
peuples,  et  de  tout  progrès  pour  le  gence  humain. 

»  Je  place  en  tète  de  ces  Elémens  de  philosophie  ma  profession  de  foi  sur  l'En- 
cyclique de  S.  S.  Grégoire  XVI;  et,  pour  prévenir  s'il  est  possible  toute  insinua- 
tion fâcheuse,  je  m'explique  clairement  sur  les  doctrines  de  cette  célèbre  Ency- 
clique ,  et  sur  la  ligne  politique  suivie  par  l'Avenir,  et  par  les  anciens  membres 
du  conseil  de  l'Agence, générale  dont  je  faisois  partie.  Agréex,  etc.  » 

CoMBâLOT,  vicaire-général  de  Rouen  et  dePamiers. 
Paris,  S  septembre  i'833. 


j(y  ^ivafwït  3lîrri^it  Ce  €Urt> 

Covas  Bts  BFFBTa  r nues. -^  1^0 w«e  dv  9  septembre  i833. 

Troitpour  100,  jouiMance  du  22  juini  ooterl  à  jS  fr.  65  c.  et  femé  fc  75  it.  l^b  ùt 
Cinq  pour  100,  juaist.  du  2a  mars,  ouvert  k  101  fr.  90  c.  et  fmnë  à  loi  |r.  70e. 
Aotiunsde  U  Danque*  •••••••••.••••  oooofr.ooc. 
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De  FHomme  et  de  FElat  ac 
général  Doi  . 


Le  général  Donnadien  est  célèbre  par  sa  cxinduite  habite  et 
courageuse  à  Grenoble  en  i8i6j  mais  on  ne  se  seroit  peut-être 
pas  attendu  à  le  voir  ambitionner  une  autre  gloire  que  celle  des 
armes.  Elevé  dans  les  camps,  comme  il  le  dit  lui-même,  on  ne 
lui  supposoît  peut-être  pas  l'ambilion  ou  les  moyens  de  briller 
dans  une  autre  carrière;  le  général  prouve  par  cet  ouvrage 
qu'il  peut  aussi  manier  la  plume,  et  qu'il  sait  s'élever  à  de 
hautes  considérations  politiques.  Il  commence  par  une  intro- 
duction qui ,  à  elle  seule ,  forme  près  de  la  moitié  du  volume. 
Là,  l'auteur  parcourt  l'état  actuel  delà  société;  il  examine  les 
causes  de  la  révolution,  le  mouvement  des  esprits  et  les  dangers 
qui  nous  menacent.  Il  ne  &it  point  grâce  aux  souverains,  et 
juge  leurs  fautes  avec  sévérité  ;  la  restauration  même,  à  laquelle 
M.  Donnadiea  s'est  montré  si  dévoué ,  trouve  en  lui  un  cen- 
seur rigoureux.  Il  se  plaint  nettement  de  la  foibtesse  et  de 
l'aveuglement  des  divers  ministères  qui  se  sont  succédés ,  et 
raconte  quelques-unes  des  injustices  dont  il  a  été  l'objet.  11  fait 
très-bien  sentir,  à  notre  avis,  où  doivent  aboutir  et  cet  accrois- 
sement continuel  de  population ,  et  ce  mouvement  progressif 
des  esprits,  et  cette  fièvre  de  démocratie,  et  ce  dégoût  de  l'an- 
torité  qui  caractérisent  notre  époque.  .11  ne  se  fait  même  pas 
illusion  sur  le  remède  à  nos  maux  et  sur  la  possibilité  d'une 
crise  favorable,  ii  Voilà  trois  fois,  dit-il,  que  le  pouvoir  antique 
est  renversé  ;  la  troisième  reconstruction  se  féra-t-elle  sur  de 
meilleures  bases?  Les  vertus,  le  savoir,  seront-ils  plus  grands 
qu'ils  n'ont  été?  Le  pays,  ses  besoins,  l'état  des  esprits  seront- 
ils  mieux  compris?  L'on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'à  chacun 
de  ces  retours  les  difficultés  deviennent  plus  grandes. 

L'auteur  a  quelquefois  porté  ses  regards  sur  des  objets  re- 
latifs à  la  religion.  11  rend  un  bel  hommage  au  christianisme 
et  aux  institutions  de  l'Eglise  catholique  dans  le  morceau  sui- 
vant ,  qui  est  bien  plus  remarquable  encore  si  l'auteur  est  pro- 
testant, comme  on  le  dit  : 

•  Ce»  lentement  et  dans  un  mouvement  graduel  que  le  ton  des 

{()  In-8°.  Prix  ;  6  fr.,  et  ^  fr.  aS  c.  franc  de  porl.  Chia  Hiverl,  quai  de> 
ADgiulini,  n.  55;  et  chei  Ad.  I^  CIcre  el  C*,  »a  bureau  de  ce  Journil. 
Tome  LXXVII.  L'Ami  de  la  Religion.  T 
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masses  s*aniëliore  ;  c*est  par  cet  échange  de  bienveillance  e(  de 
charité  que  le  christianisme  éclairé,  bien  plus  que  toutes  les  belles 
maximes  de  la  philosophie» produit  cet  heureux  résultat,  et  doit 
le  produire  sur  la  surface  du  globe,  marche  rapide  qu'il  a  déjà 
parcourue  sur  tous  les  points  ou  il  a  porté  son  flambeau.  Que  les 
peuples  sachent  ce  qu'ils  étoient  ayant  que  le  divin  maître,  ce  Diea 
du  pauvre,  ne  vint  changer  leur  sort;  des  esclaves,  des  troupeaux, 
appartenant  à  quelques-uns ,  disposant  de  leurs  vies  comme  d'un 
vil  bétail;  travaillant  et  mourant  selon  leurs  goûts  et  leurs  ca- 
prices! Qu'ils  jugent  ce  que  cette  religion  sainte  a  fait  pour  eux  ettre 
qu'elle  peut  faire  encore,  entièrement  dirigée  selon  les  volontés 
du  Créaleur!  qu'elles  sachent,  les  nations,  où  veulent  les  conduire 
ceux  qui  cherchent  à  les  éloiçuer  de  ce  grand  principe,  source  de 
toute  vie,  de  tout  appui  et  de  toute  consolation!  Ils  veulent  les 
ramener  ai\,  point  d  où  elles  ont  été  tirées,  dans  la  barbarie ,  le 
chaos,  les  ténèbres  et  la  destruction.  Sans  croyances  et  sans  foi . 
plus  d'époux,  plus  de  père,  plus  d'enfant,  plus  d'asile  et  de  patrie! 

Ils  parlent  d'égalité où  est-elle  plus  manifestement  reconnue 

et  tracée  que  dans  le  livre  des  livres?  Dans  quelles  lois  humaines, 
dans  quel  code  la  trouve- t-oo  proclamée  avec  ,plus  de  sublimité 
cette  égalité  de  tous  les  hommes,  cette  émancipation  générale  de 
l'humanité?  Quel  exemple  l'envoyé  du  ciel  n'en  a-t-il  pas  donné? 
Allez  voir  ces  missions  du  Paraguay  :  quelle  république  sur  la 
terre  fut  jamais  gouvernée  par  des  lois ,  par  des  réglemens  plus 


organisé  ces  peuplades,  qui  ne  subsistoient  qu'en  s'égorgeant  ma*^ 
tuellement,  à  la  poursuite  de  la  proie  qui  devoit  leur  servir  de 
pâture  ! 

«  Où  est  la  philosophie,  la  sagesse  purement  humaine  qui  feroit 
entreprendre  de  pareils  travaux,  à  travers  tant  de  périls  et  de  souf- 
frances ?  Des  travaux  tels  que  ceux  que  la  religion  a  inspirés  à  ces 
dignes  missionnaires  sur  toutes  les  parties  du  globe  pour  aller  au 
secours  des  infortunés  de  tous  les  climats  ?  Quelles  vertus  dans  ce 
monde  égales  à  celles  de  ces  sœurs  hospitalières ,  qui  consacrent 
leurs  vies  entières  au  soin  des  êtres  souftranset  veillent  au  chevet 
de  la  douleur,  pour  n'entendre  que  les  angoisses  de  la  mort,  pour 
vivre  dans  ces  enceintes  souvent  pestiférées^  respirer  les  miasmes 
les  plus  infects  ;  filles  du  ciel,  au  milieu  de  ces  déchiraiis  tableaux, 
élever  les  yeux  en  haut,  bénir  et  secourir  le  malheureux  qui  sou- 
vent les  accuse,  comme  le  cœur  reconnoissant  ranimé  à  là  vie  par 
leurs  généreux  et  bienfaisans  soins!  Voilà  la  religion  !  Quel  culte, 
quelle  croyance ,  dans  quel  temps ,  dans  quels  lieux  a  inspiré  un 

pareil  dévoûment,  des  vertus  aussi  sublimes? Ennemis  des 

hommes,  insensés  qui ,  dans  un  moment  de  délire,  rêvez  l'indif- 
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fiérence  et  Tathéisme;  qai  ne  suivez  que  rinstinct  de  la  volupté, 
ne  sentez  que  la  matière  ;  attendez ,  attendez  oue  la  misère  et  la 
douleur  viennent  frapper  à  votre  porte;  alors  Uieu  apparoîtra  à 
vos  yeux  éclairés  :  de  toutes  vos  forces  vous  l'appellerez  dan^  votre 
détresse  et  votre  néant  !  Combien  d'hommes  n'a-t-on  pas  vu  qui, 
pendant  leur  vie ,  ayant  fait  métier  et  profession  de  ne  croire  à 
ricD,  furent  trop  heureux  de  se  réfugier  dans  le  sein  de  la  croyauce 
à  Theure  où  il  faut  aller  quelque  part,  à  cette  heure  où  la  matière 
redevenant  poussière ,  Tame  demande  son  asile  !....  C'est  dans  les 
vertus  religieuses ,  c'est  dans  la  morale  évangélique ,  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  si  doux  qu'elle  impose  aux  hommes ,  daus  ces 
suDlipies  maximes  de  secours  mutuels  que  les  peuples  trouveront 
en  s'éclairant  cette  masse  de  bonheur  et  de  bien-être  que  vaine- 
ment ils  veulent  chercher  hors  de  là  à  la  poursuite  de  lois  et  de 
constitutions  politiques  qui  ne  sont  rien  et  ne  peuvent  rien  sans 
cette  base  essentielle  que  le  Créateur  a  posée  de  sa  main  puis-* 
santé » 

Le  corps  de  Toùvrage  est  divisé  en  plusieurs  chapitres  qu^ 
traitent  de  la  nature  de  ThomtDe ,  des  peuples  de  Tantiquité , 
de  Torigine  des  sociétés  modernes,  de  Tignoranee  et  de  la  cor- 
ruption des  gouvernemens ,  des  progrès  de  la  civilisation  et  des 
mœurs  de  la  Germanie,  du  rétablissement  de  la  monarchie,  de 
Tesprit  religieux  et  des  prêtres,  de  Tiiifluenee  des  femmes  sur 
les  mœurs^  et  de  la  dégénération  des  esprits.  Il  y  a  souvent  dans 
ces  chapitres  des  vues  très-morales  et  très-élevées  ;  mais  il  y  a 
aussi  parfois  des  traces  d'exagération  et  de  prévention.  Dans 
le  chapitre  de  l'esprit  religieux,  l'auteur  blâme  les  cérémonies 
de  la  religion  :  a  Aux  peuples  éclairés,  dit -il ,  ce  ne  sont  pas 
des  cérémonies  qu'il  faut  ;  ce  n'est  pas  à  leurs  yeux  qu'il  faut 
parler,  mais  à  leur  raison.  »  C'est  là  une  idée  très- fausse  :  chez 
les  peuples  éclairés,  comme  chez  les  autres,  l'homme  a  un,corps 
et  utie  ame  ^  il  faut  parler  à  son  corps  comme  à  son  ame ,  il  faut 
intéresser  ses  yeux  et  son  esprit.  Le  système  qu'énonce  ici 
M.  Donnadieu  tient  sans  doute  à  ses  préjugés  comme  protes- 
tant. Qui  croii^it  qu'il  blâme  la  messe  du  saint  Esprit  célébrée, 
sous  la  restauration,  à  l'owverture  des  chambres,  et  qu'il  va 
jusqu'à  y  trouver  du  sacrilège  et  de  l'impiété  ?  Il  reproche  aux 
évéques,  sous  la  restauration,  leur  faste,  et  leur  oppose  l'exem- 
le  de  Fénelon.  Mais  Fénelon  habitoit  aussi  un  palais,  Féne- 
on  portoit  une  croix  d'or  et  les  insignes  de  sa  dignité,  Fénelon 
s'asseyoit  sur  un  trône  dans  l'église.  Il  n'y  a  rien  là  qui  choque 
des  chrétiens  éclairés.  Si^chez  tous  les  peuples  la  pompe  des 
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cérémonies  a  été  en  usage,  combien  n'est-elle  pas  plus  à  sa* 
place  dans  la  religion  véritable  ?  Où  le  luxe  est-il  plus  conve- 
nable que  dans  le  temple  de  celui  d'où  toute  richesse  émane? 
Ailleurs  M.  Donnadieu  reproche  à  la  cour  de  Rome  d'avoir 
donné  le  chapeau  à  des  hommes  décriés;  mais,  outre  qu'il 
exagère  ici,  il  devroit  savoir  que,  d'après  les  usages-établis ,  le 
blâme  de  ces  choix  retombe  sur  les  princes  qui  présentoient  de 
tels  sujets. 

Dans  un  dernier  chapitre,  intitulé  Concly^ion%  l'auteur 
résume  ce  qu'il  a  dit,  et  y  ajoute  de  nouvelles  réflexions  sur 
la  situation  présente  et  sur  les  derniers  événemens.  Sans  adop- 
ter toutes  ses  opinions,  nous  trouvons  dans  son  livre  de  justes 
motifs  d'estimer  son  talent  et  d'honorer  son  caractère.  Les 
erreurs. où  il  est  tombé  tiennent  peut-être  à  son  éducation,  ou 
au  peu  d'habitude  de  réfléchir  sur  tout  ce  qui  touche  à  des 
matières  dont  les  militaires  ne  s'occupent  guère. 

kouve'llk:»  ecclésiastiques. 

Rome.  La  féCe  de  $aint  Louis  a  été  célébrée  avec  pompe  le  a5  août 

dans  l'église  de  Saint-Louis  d^ Français.  11^'  a  eu  chapelle  cardi- 

'  nalice,  et  les  cardinaux  ont  été  reçusji  l^enlrée  de  l'église  par  le 

SU[ 

Rome. 


chapelains  aubaisement  des  pieds.  S.  S.  fut  reçue  et  accompagnée 
par  M.  de  Tallenay,  chargé  d'affaires  de  France. 

—  Le  lendemain  26,  madame  la  duchesse  de  Berry  fit  visite  à 
S.  S.  auQuirinal.  Elle  étoit  accompagnée  du  comte  Ludolf,  roi* 
nislre  deNaples. 

— La  population  de  Rome  àPâqae  dernier  étoit  de  149,930;  elle 
avoit  augmenté  sur  l'année  dernière  de  1,462  âmes.  Sur  ce  nom- 
bre il  y  a  38  évêques ,  1,374  prêtres,  4,9o3  ieii|^ieuxy  1,296  reli- 
gieuses,  672  séminaristes  ou  élèves  des  collèges.  Les  prolestanS) 
Turcs  et  infidèles,  non  compris  les  juifs,  montent  à  223.  Il  j  a  eu» 
depuis  Pâque  de  Tannée  dernière,  i,i56  mariages  ,  4)4^5  bap- 
têmes et  3,629  morts.  La  population  en  1824  n'étoit  que  de 
i38,5ioames.  *" 

Paris.  La  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  sera  célébrée  à 
Montmartre,  avec  neuvaine^  comme  autrefois  au  Mont-Valérien. 
La  fête  est  remise  au  dimanche  i5.  Samedi  soir  les  premières 
vêpfres.  Le  dimanche  matin ,  messe  et  instruction  par  M.  te  curé  ; 
)a  grand'messe  sera  célébrée,  ainsi  que  tout  l'office,  par  M.  l'abbé 
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Tresvaux,  vicaire-çjënëral  ;  le  sermon  par  M.  Tabbé  Combalot,  la 
sCalion  da  sûii*  par  M.  l'abbé  Tresvaiuc.  Tous  \eé  jours  de  la  se- 
maine, messes  basses  à  huit  et  là  neuf  heures;  et  à  dix  heures, 
grand' messe  et  sermon.  Plusieurs  paroisses  se  rendront  successive- 
ment au  calvaire  de  Montmartre.  Le  lundi  i6,  Tofiice  et  les  stations 
par  M.  le  curé  de  Saint-Antoine;  le  mardi  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Merrj;  le  mercredi,  par  MM.  les  Qurés  de  Vaugiratxl  et  de  Sainte- 
Valère;  le  jeudi,  par  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas;  le  vendredi , 
par  M.  le  curé  de  Chaillot;  le  samedi,  par  M.  le  curé  de  Charonne. 
Les  sermons  de  chaque  jour,  par  MM.  Combalot  j  Lerat,  Krief, 
Majeux ,  Bousquet  et  M.  le  curé  de  la  Chapelle.  Le  dimanche  aa, 
jour  de  l'octave ,  les  offices  et  les  stations  par  M.  l'abbé  Despi- 
nassus,  chanoine  de  Saint -Denis;  le  sermon  par  M.  Grand- 
moulin. 

—  La  vente  du  mobilier  de  YEgUsefranfaise^  qui  avoit  été  an- 
noncée par  affiches  pour  samedi  dernier,  n'a  point  eu  lien^  Il 
paroit  qu'on  .a  obtenu  Quelques  délais  des  créanciers  en  leur  pro- 
mettant des  fonds  qu«  1  on  cherche  partout.  On  retardera  par-là 
de  quelques  jours  une  chute  que  doivent  accélérer  de  plus  en  plus 
les  nouveaux  excès  d'une  secte  impie.  Un  illustre  étranger ,  qui 
est  en  ce  moment  à  Paris,  a  eu  la  curiosité  d'aller  le  dimanche 
i*'^  septembre  à  l'église  de  Châtel.  Il  a  été  épouvanté  de  ce  qu'il  a 
entendu.  Le  sieur  Calland  a  parlé  ce  |onr-la  et  a  occupé  la  chaire 
pendant  une  heure.  Il  a  passé  en  revue  les  dogmes  de  la  religion, 
les  mystères,  l'église,  les  conciles,  et  a  dit  sur  tout  cela  des  choses 
effrojables.  La  crudité  des  expressions  répondoit  à  l'audace  des 
blasphèmes.  L'étranger  ne  pouvoit  assez  s'étonner  que  dans  un  é(at 
policé  on  souffrît  ce  débordement  d'impiétés  monstrueuses ,  dé- 
bitées en  chaire  par  un  homme  qui  sortoit  de  dire  la  messe , 
On  du  moins  d'en  faire  le  semblant.  Il  est  sûr  que  cette 
foiblesse  est  inconcevable.  On  ne  toléreroit  pas  contre  le  chef 
du  gouvernement  le  quart  des  outrages  qu^il  a  été  permis  à  un 
Frénétique  de  lancer  contre  i;in  nom  révéré  de  tous  les>  chré- 
tiens, contre  le  Sauveur  du  monde.  Dans  cette  même  séance^ 
Châtel  a  parlé  à  son  tour  ;  il  avoit  écouté  sans  sourciller  les 
blasphèmes  de  son  associé ,  et  s'est  mis  à  raconter  des  histoires 
assaisonnées  d'invectives  contre  les  pi^êtres  catholiques.  Il  assure 
qa'àMendon  et  à  Montrouge  on  veut  avoir  l'église  française.  Le 
sieur  Leloup  a  fait  une  tournée  dans  quelques  départemens,  et  a 
trouvé  partout  les  esprits  disposés  à  secouer  le  joug  romain  ;  c'est 
Châtel  qui  le  dit.  Il  annonce  qu'un  jeune  instituteur,  nommé  Pa- 
teron,  sème  les  principes  de  l'église  française  et  viendra  incessam-' 
ment  à  Paris  faire  son  noviciat.  Puis  sont  arrivées  des  histoires 
telles  que  l'abbé  Châtel  en  a  toujours  à  commandement  :  celle,  par 
<9cemple,  d'une  jeune  fille  qui  avoit  à  se  plaindre  d'un  prêtre, 
mais  qui  heureusement  a  trouvé  dans  le  sage-pjrimat  .un  protec- 
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leur,  un  ^uide  et  un  père.  Uoi-ateur,  dont  la  pudeur  est  extrême, 
a  abrégé  cette  histoire  par  respect  y  a-t-il  dit ,  pour  la  pieuse  eu- 
semblée.  Il  faut  avouer  que  la  lûodestie  de  Tun  étoit  tout-à-fait 
en  harmonie  avec  la  piété  de  l'autre.  Plnsieui*s  sans  doute  en  ont 
ri  tout  baS|  car  il  faut  prendre  garde  à  soi  dans  cet  auditoire  un 
peu  brutal  et  échauffé  par  des  prédications  fougueuses.  Le  tout  a 
fini  par  une  décharge  à  boulets  rouges  sur  le  clergé  romain  et 
par  d'énergiques  protestations  de  ne  jamais  se  laisser  corrompre 
par  l'or.  , 

—  Des  dégâts  assez  considérables  a  voient  été  commis  dans  an  jar- 
din à  Ecly,  département  des  Ardennes.  Des  jeunes  gens  en  furent 
soupçonnés,  et  traduits  en  police  correctionnelle  a  Rhetel.  Là, 
deux  d'entr'eux,  Lefebvrc  et  Louis,  furent  acquittés,  et  deux  au- 
tres, Leroy  et  Hardy,  furent  condamnés,  le  premier  à  un  an,  et  le 
second  à  six  mois  de  prison,  et  ensemble  à  16  fr.  d^amende.  Mais 
à  l'audience,  qui  avoit  lieu  le  3o  juillet,  il  arriva  une  chose  cu- 
rieuse. Lefebvre,  acquitté  par  méprise,  déclare  que  c'est  lui  qui  est 
coupable,  qu'il  a  commis  les  dégâts  avec  Leroy,  et  que  Hardy  est 
innocent.  Il  offre  de  subir  la  prison  à  la  place  de  celui-ci.   Par 
suite  de  ces  aveux,  le  procureur  du  roi  appela  devant  le  tribunal 
de  Gharleville,   et  on  produisît   de    nouveaux  témoins,    entre 
autres  le  curé  d'Ëcly.  L'avocat  des  pi*évenus  s'est  opposé  à  Taudi- 
tion  de  celui-ci ,  comme  ay|int  reçu  des  eonSdences  *,  et,,  quoiqu'il 
ne  les  eût  pasi*eçues  en  confession,  une  révélation  de  sa  part  nui- 
roit  à  la  confiance  de  ses  paroissiens.  Le  substitut  a  prétendu  que, 
puisqu'il  ne  s'agissoit  pas  de  confession,  le  curé  ne  pouvpit  se  4is- 
penser  de  dire  ce  qu'il  savoit.  Le  tribunal  a  ordonné  que  le  curé 
seroit  entendu.  Celui-ci  avoit  d'abord  prêté  son  serment  en  ces 
termes  :  Je  jure  de  dire  toute  la  vérité  que  ma  conscience  me  permet- 
tra de  dire.  Mais  le  ministère  public  ayant  demandé  qu'il  prêtât 
serment  selon  la  foime  ordinaire,  le  curé  y  a  consenti.  Sur  la 
question  qu'on  lui  a  faite,  si  Lefebvre  et  Leroy  n'avoient  pas  été 
le  prier  d'être  l'intermédiaire  d'arrangemens  entre  eux  et  le  pro- 
priétaire du  jardin,  il  a  répondu  en  ces  termes  : 

«Je  ne  puis  répondre  à  celle  question,  parce  que  ces  personnes  sont  venues  à 
moi  comme  pasteur,  et  que  je  dois  garder  comme  un  secret  inviolable  ce  qu'elles 
m'ont  confié  ;  nos  paroissiens  ne  nous  considérant  pas  seulement  comme  dispen- 
sateurs des  mystères  de  Dieu ,  ils  voiei^l  en  nous  un  ami;  ils  pensent  qu'ayant  étu- 
dié les  matières  qui  touchent  à  la  conscience,  nous  avons  plus  de  lumières 
qu'eux ,  et  ils  viennent  à  nous  pour  avoir  des  couieils ,  soit  sur  les  actes  de  leur 
vie  spirituelle,  soit  sur  ceux  de  leur  vie  temporelle.  Souvent  ils  versent  leurs  cha- 
grins dans  notre  cœur,  et  nous  demandent  des  consolations  :  il  seroit  bien  peu 
de  chose,  notre  ministère,  s'il  se  bornoit  aux  cérémonies  du  culte.  Nouscompre- 
nous  noti*e  mission  ;  nous  savons  qu'un  pasteur  doit  être  le  confident  de  ses  |^- 
roissiens>  qu'il  doit  quelquefois  reparer  leurs  erreurs,  et  ce  seroit  rompre  pouc 
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toujours  cette  douce  el  mutuelle  confiance,  que  d  exiger  la  révélalion  des  secrets 
yie  renferme  le  cœur  d'un  ami.  Cependant,  s'il  s'agissoit  d'un  complot  contre  la 
sûreté  de  l'Etat ,  d'un  fait  qui  iotéresseroit  les  bonnes  mœurs  et  Tordre ,  je  croi- 
rois  devoir  à  la  société ,  au  bien  public ,  de  révéler  tout  ce  que  j'aurois  appris  en 
dehors  du  tribunal  de  la  pénitence.  Je  déclare  donc  que  comme  homme  je  ne 
tais  rien,  et  qoe  comme  prêtre  je  ne  puis  rien  dire.  »  ' 

Cette  déclaration  a%été'bien  accueillie  par  Tauditoire  et  par  les 
magistrats,  et  ceax^ci  D*ont  pas  demaDdé  autre  chose.  Hardy  a  été 
mis  eu  liberté;  et  Lefebre,  va  sa  déclaration  généreuse ^  n'a  été 
condamné  qu'à  ao  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

—  Il  j  a  trois  écoles  chrétiennes  à  Besançon  :  celle  de  la  pa- 
roisse Saint-Jean  ,  celle  de  la  rue  du  Châteur  et  celle  de  la  Ma- 
deleine. Toutes  trois  ont  eu  leur  distribution  de  prix.  La  pre> 
mière  étoit  présidée  par  M.  le  curé  de  Saint-Jean ,  la  seconde  par 
MM.  les  curés  deSaintrPierre  et  de  Saint-Maurice ,  et  la  troi- 
sième par  M.  Poulet,  adjoint  du  maire.  On  a  été  satisfait  des  en- 
fans,  <le  leur  intelligence ,  de  leur  tenue  et  de  leurs  ouvrages. 
Vécole  Saint-Jean, qui  est  en  concurrence  avec  une  autre  plus  favo- 
risée, et  qui  néanmoins  compte  jusqu'à  800  élèves,  justifie  spéciale- 
ment la  confiance  des  familles.  Nous  avions  parlé  de  la  proposition 
faite  au  conseil  municipal  d'Aire  en  Artois  d'imposer  une  taxe 
aux  parens  non  indigens  qui  enverroient  leurs  enfans  aux  écoles 
chrétiennes.  Le  maire  a  proposé  de  désigner  le  nombre  d'enfens 
dont  les  parens  seroietit  tenus  d'acquitter  la  taxe  mensuelle  de 
75  c.  Après  une  courte  discussion  ,  le  conseil ,  à  la  majorité  de  10 
contre  5 ,  a  décidé  que  la  taxe  n'étoit  applicable  à  aucun  des 
é\hYe%  des  Frères.  On  se  félicite  de  voir  tomber  une  mesure  qui 
eût  été  une  source  de  tracasseries. 

—  Le  99  août,  les  dames  de  Saint- Charles,  qui  dirigent  les 
écoles  chrétiennes  pour  les  filles  à  Marseille ,  ont  distribué  les  prix 
aux  élèves  des  paroisses  de  la  Major,  Saint-Martin,  Saint-Cannat, 
Noti'e-Dame-du-Mont-Carmel,  Saint-Victor,  et  Notre-Dame-du- 
Mont.  La  séance  a  eu  lien  dans  le  local  de  l'Oratoire,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Dunbjer,  adjoint  de  la  mairie.  On  remarquoit  dans 
la  salle  les  curés  des  diverses  paroisses,  et  plusieurs  ecclésiastiques 
et  notables.  Les  élèves  é.toient  au  nombre  d'environ  1200.  Un 
exercice  a  précédé  la  distribution  des  prix  ;  il  consistoit  en  deux 
conférences,  l'une  sur  la  religion  et  l'histoire  de  l'Eglise,  l'autre 
sor  l'arithmétique.  Les  jeunes  filles  ont  fait  sur  le  tableau  toutes 
les  opérations  arithmétiques.  Le  président  a  exprimé  dans  desr 
termes  flatteurs  sa  satisfaction  et  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'établisse- 
ment et  aux  respectables  sœurs. 

— Les  feuilles  libérales  de  la  Belgique  ont  fait  grand  bruit  d'un 
arrêté  royal  qui  envoie  la  fabrique  de  l'église  de  Garbeke  en  pos^ 
session  de  quelques  pièces  de  tçrre  cédées  au  domaine.  Il  est  dît, 


dans  cet  arrêta  ,  qo  oo  a  pris  Tavis  de  M.  TarcheTèqae  de  Mali- 
nés.  A  ce  sujet  le  Courrier  heîge  se  plaint  de  l'ambition  da  clergé; 
il  appelle  le  prélat  le  conseiller''  at^iseur  du  ministère  des  cultes  ; 
il  Yoit  l'état  dans  l'église,  il  est  prodigieusement  effrayé.  Cod- 
salter  an  évégae ,  qaelle  honte  !  La  liberté  est  en  péril.  Le 
journaliste  oublie  que  Guillaume  ,  dans  son  temm ,  annonça  qd 
jour  en  télé  d'un  de  ses  arrêtés  qu'il  ayoit  entendu  1  ayis  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Malines.  Pourquoi  ne  cria-t-offpas  alors  contre  lui? 
Pourquoi  le  Courrier  belge  lui-même  approuva -t-il  l'arrêté?  Il 
trouvoii  tout  naturel  que  le  roi  Guillaume  consultât  une  Ibis  un 
évêque  ,  et  il  est  indigné  aujourd'hui  que  Léopold  en  consulte  air 
autre.  Ah  !  cela  s'explique  très-bien.  Sous  Guillaume  il  étoit  ques- 
tion de  ravir  aux  catnoliques  la  liberté  d'enseignement ,  tout 
étoit  juste  pour  arriver  à  ce  but.  Aujourd'hui  il  s'agit  de  rendreà 
une  fabrique  d'église  trois  morceaux  de  terre ,  vous  sentez  qoe 
c'est  un  précédent  bien  dangereux.  Voilà  la  différence.  Le  Courrier 
belge  nest  point  en  contradiction  avec  lui-même,  comme  on 
pourroit  le  croire  ;  il  est  au  contraire  très-conséquent  dans  son  sys- 
tème. Il  trouvera,  tout  bien,  pourvu  que  les  catholiques  ne  soient 
pas  protégés  ;  il  trouvera  tout  mal ,  s'ils  sont  libres  dans  l'exerc  ice 
de  leur  culte  et  dans  la  jouissance  de  leurs  droits.  Qui  croiroitqa'à 
ce  sujet  if  fait  un  appel  à  la  presse  française,  et  la  supplie  de  Pai- 
der  à  combattre  \2l  funeste  influence  des  catholiques  ?  Et  le  toat 
poiir  trois  pièces  de  terre  et  pour  un  avis  demandé  à  M.  l'ai'che- 
vêque  de  Malines!  Cest  bien  la  peiné  d'a^ecter  tant  de  terreur 
et  de  faire  un  appel  aux  journaux  étrangers  ! 

—  Plnsieiu*s  journaux  ont  publié  une  lettre  pastorale  du  car- 
dinal patriarche  de  Lisbonne  pour  se  soumettre  au  nouveau  gou- 
vernement. Il  y  est  dit  que  la  Providence  s'est  expliquée  par  les 
derniers  événemens,  et  les  fîdèles  sont  exhortés  à  se  soumettre.  Oq 
leur  recommande  de  ne  point  se  livrer  aux  vengeances,  et  on  leur 
remontre  les  tristes  suites  de  l'anarchie.  Enfin,  on  blâme  les  ecclé- 
siastiques qui  ont  abandonné  leurs  paroisses  au  moment  de  l'in- 
vasion. Cette  pastorale  est  datée  du  palais  de  la  Junqueira,le 
3o  juillet,  et  signée  P.,  cardinal  patriarche,  et  ensuite  Miguel- 
Séraphin  Ribero,  P.  est  l'initiale  du  nom  dé  baptême  du  cardinal 
Patrice  da  Silva ,  qui  est  patriarche  de  Lisbonne. .  Ribero  est  sans 
doute  le  secrétaire,  dont  la  signature,  suivant  l'usage,  suit  celle  du 
patriarche.  Cette  signature  ne  prouve  donc  point  la  fausseté  de  la 
pièce.  Le  préambule  porte  encore  le  nom  du  patriarche  :  Moi, 
Patrice,  cardinal^pairiarche  de  Lisbonne,  au  clergé  et  aux  fidèles.. » 
Nous  ne  savons  sur  quel  fondement  on  a  pu  dire  que  ce  préambule 
n'étoit  pas  conforme  au  protocole  ordinaire.  Enfin ,  on  a  dit  q<ic 
Ribero  étoit  un  cardinal  espagnol,  et  non  portugais  :  or,  il  ny  a 
^point  de  cardinal  du  nom  de  Ribera  ou  Ribero.  Nous  avouons  que 
nous  croyons  la  pièce  authentique;  mais  il  faut  remarquer  quelle 


{  ^97  ) 

est  antérieure  aux  décrets  sobyersifs  de  la  religioQ  rendus  par-don 
Pedro.  D'un  antre  côté^  on  assure  que  rarchevéque  d*Ëvora  et 
Tévêque  de  Guarda  ont  publié  des  mandemens  en  faveur  de  don 
Miguel.  Tel  est  le  fruit  des  décrets  insensés  de  don  Pedro  :  il 
semble  qu'il  ait  pris  h  tâche  de  nuire  à  sa  propre  cause. 

—  Les  catholiques  continuent  d'élever  de  nouvelles  églises  aux 
Etat-Unis.  Le  dimanche  5mai  dernier,  M.  Whitfield,  archevêque 
de  Baltimore,  assisté  de  MM.  Deluol  et  Eccteston,  consacra  l'é- 
glise Saint- Pierre  à  Harpe  r's  Ferry,  en  Virginie,  Après  la  céré- 
mODie,le  prélat  administra  la  confirmation  ky^  personnes,  céléhra 
la  messe^t  prêcha.  Le  nouvel  édifice  est  placé  dans  la  plus  belle 
situation ,  au  confluent  du  Potomac  et  du  Shanaudoah.  Clette  con- 
struction est  due  au  zèle  persévérant  de  M.  Gildoa,  pasteur  du  lieu. 
Le  terrain  sur  lequel  est  bâtie  l'église  a  été  don  né  par  une  respectable 
famille.  Lesdons  ont  été  nombreux  de  la  part  des  employés  aux  tra- 
vaux, publics.  L'église  est  dans  le  genre  gothique  et  a  74  pieds  sur  40. 
Elle  a  un  clocher,  et  l'intérieur  est  bien  décoré.  Le  i^'mai,  M.  l'ar- 
chevêque de  Baltimore  posa   dans  cette  ville  la  première  pierre 
(ie  l'église  Saint -Jacques,  au   coin  des  rues  du  monument,  et 
Aisqnitkj  on  dit  que  c^est  le  prélat  qui  fait  les  frais  de  la  construc- 
tion. Le  10  juin  suivant,  M.  Dubois,  évêque  de  New-York,  posa 
dans  cette  ville  la  première  pierre  de  l'église  Saint- Joseph  ,  au 
coin  de  deux  rues,  dans  un  quartier  qui  compte  déjà  de  beaux 
édifices  du  même  genre.  L'église  aura  102  pieds  de  long  sur  66  de 
large.  Afin  de  placer'l'église  précisément  au  coin  des  deux  rues  , 
il  a  fallu  acheter  une  maison  en  briques  à  trois  étages ,  et  l'archi- 
tecte a  trouvé  le  moyen  de  la  transporter  à  80  pieds  plus  loin  et 
de  ia  poser  sur  d'autres  fondations  préparées  à  cet  effet.  L'opéra- 
tion a  parfaitement  réussi.  Dans  ia  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  on  a  déposé  des  monnoies  des  Etats-Unis  avec  les  noms  du 
pape  ,  de  M.  Pévêque  de  New- York ,  du  pasteur  de  la  congréga- 
tion ,  M.  Cummiskey,  des  trustées  ou  marguilliers^  du  président 
des  Etats-Unis ,  du  maire  de  New-York,  etc. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

• 

pAmis.  M.  révêque  d*HermopoIi8 ,  depuis  assez  long-temps,  manifestoit  Tinien- 
tion  de  venir  demeurer  à  Versailles;  il  y  avoit  même  fait  demander  un  logenient 
au  séihinaire,  n'ayant  plus  d'autre  désir  que  de  mener  une  vie  tranquille  et  retirée. 
Ce  prélat  vient  en  efîet  d'arriver  dans  cette  ville;  mais  peut-être  les  circonstances 
où  il  se  trouve  maintenant  donneront  -  elles  une  nouvelle  direction  à  ses  pensées. 
Sa  réserve  naturel!^. ne, le  porte  pas  à  faire  connoitre  prématurément  ses  desseins. 
Son  caractère  est  toujours  le  même.  Tous  les  sentimens  honorables  s'allient  chez 
lui  avec  Tkabitude  de  ia  réflexion  et  du  silence.  Une  seule  chose  ne  se  montre 
que  trop  dans  ce  respectable  prélat ,  c'est  le  poids  des  années  et  des  infirmités. 
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Avant  I  S3o ,  ta  saule  éloit  (iéjà  1res  -  altérée ,  et  depuis  trois  aus  elle  a  reçu  de* 
atteintes  plus  sérieuses. 

—  Lorsque  Buona|)arte  s'empara  du  pouvoir  souverain ,  il  affeeta  de  dire 
quHl  n'avoU  détrôné  que  P anarchie,  Cétoit  une  manière  de  faire  sa  cour  aux 
gouvememens  réguliers  de  rfiurope,  ou  d'adoucir  du  moins  à  leurs  yeux,  autant 
que  possible ,  ce  que  son  usurpation  pouvoit  avoir  de  déplaisant  p6iîr  eux  ;  car  les 
gouvememens  réguliers  aiment  naturellement  les  gen.<«  qui  se  chargent  de  dcfrôoer 
Tanarrhie.  Dans  un  momeut  où  plusieurs  grands  souverains  se  réunissent  poat 
tenir  conseil  à  Troppau ,  le  mot  de  Biiona parte  n'est  donc  pas  une  ôsauvaise  rémi- 
niscence à  empiojiier  vis-à-vis  d'eux ,  et  nous  trouvons  que  les  journaux  du  minis- 
tère fout  bien  d'insister  sur  cette  idée,  à  raison  des  mêmes  circonstances;  et,  poar 
l'instruction  du  congrès  de  Troppau  ,  il  y  a  pént-ètre  aussi  quelque  habileté  à  loi 
faire  savoir  par  le  ^oz/tV^urjusqu'à  quel  point  la  royauté  de  juillet  est  déjà  enraGioéc 
d^ns  le  sol  français.  Or,  c'est  un  effet  qui  sera  nécessairement  produit  dans  l'esprit 
des  souverains  du  Nord,  par  le  ton  d'assurance  avec  lequel  le  roi-citoyen  a  pro- 
jioncé  à  Caen  les  deux  phrases  suivantes  :  «  L'affection  de  ma  nalion  est  à  ht  fois 
le  prenirer  besoin  de  mon  cœur  et  ma  plus  douce  récompense.  Il  m'est  doux  d'en- 
tendre de  toutes  parts,  aussi  bien  dans  vos  discours  que  dans  les  acclamations  doot 
j*ai  été  entouré,  taut  dans  la  ville  de  Caen  que  partout  sur  mon  passage,  cobbien 
ce  sentiment  est  profoud,  et  combien  je  puis  m^y  abandonner  avec  une  pleine  cod^ 
fiance.  »  Aiusi  le  congrès  de  Troppau  est  averti  de  deux  choses  :  c'est  que ,  d'uiK^ 
pact,  Louis-Phiiippe'  n'a  consenti  à  être  roi  ^es  Français  que  pour  délrôner  l'u' 
narchie ,  comme  Buq^ parte  ;  et  que ,  de  l'autre ,  il  est  enlouré  d'aedamatioos  qui 
ne  lui  permettent  pas  de  douter  du  profond  seuliroeul  d'affection  dont  it  est  l'objet 
pour  sa  nation.  En  ce  qui  touche  ce  dernier  point ,  nous  n'avons  riep  à  dire,  tant 
ce  senliment  d'affection  est  notoire  et  prononcé!  JVl^is ,  pour  ce  qui  est  de  l'anar- 
chie ,  nous  avouons  que  tout  ce  que  nous  voyons  nous  porte  à  croire  qu'elle  n'est 
pasgnoius  solidement  établie  sur  son  Irdue  que  Louis^hilippe  sur  le  sien. 

—  Plusieurs  journaux  ont  parlé  d'uue  Histoire  politique  de  l'Eglise ,  par 
M.  de  Yidaillan.  D'après  ce  qu'ils  en  disent,  il  paroit  que  cet  ouvrage  n'est  oi 
impartial  ni  profond.  Le  Constitutionnel  lui-uième  reproche  a  l'auteur  de  o'avoir 
poiut  fait  assez  Je  recherches;  il  signale  des  omissions  et  des  erreurs.  Il  termiue 
son  article  par  les  réflexions  suivantes,  qui  de  sa  part  sout  assez  rcmarqtiabii^ : 
«  Jusqu'à  présent,  l'histoire  ecclésiastique  n'a  guère  été  qu'un  champ  de  disputes 
pour  lessi'ctes  religieuses  et  pour  les  partis,  tous  également  passionnés,  !e  parti 
de  l'incrédulité  autant  q*.ie  les  autres.  La  philosophie  sceptique  du  i8'  siècle  n'y  a 
vu  que  la  théocratie  à  ruiner,  le  fanatisme  à  vaincre,  V infâme  à  écraser;  sa  cri- 
tique n'a  été  le  plus  souvent  que  de  la  satire.  La  philosophie  toute  militante  du 
iS*^  siècle  a  terminé  sa  campagne;  il  est  temps  pour  la  science  de  commencer  ses 
froides  et  patientes  explorations.  Celte  Eglise  édifiée  avec  tant  de  peine  ^  dont 
les  vastes  et  solides  constructions  ont  résisté  à  tant  de  forces  destnictives,  vaut 
bien  qu'on  la  considère  d'un  œil  attentif  et  sérîeux;  elle  offre  à  l'examen  autant 
d'intérêt  au  moins  que  les  monumens  du  l'Egypte  et  de  la  Grèce.  A  voir  ces  iosti* 
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tBtions  qui  ont  discipliné  TEurope  en  Vibience  de  toute  «oiorilé  sociale ,  conunent 
se  défendre  d'un  seotiœent  d'admiration  et  de  respect?  A  voir  Pempire  romain  en 
raine,  le  monde  en  proi^  à  la  barbarie ,  comment  ne  pas  partager  Teffroi  de  fau- 
teur du  Génie  du  Christianisme  ^  s^\  se  demande  ce  que  rbnmanité  seroit  de- 
YCDue  sans  l'Eglise  ?  •  Il  est  assez  piquant  de  voir  on  journal ,  qui  s*est  déclaré  si 
souvent  4*admirateur  de  la  philosophie  de  Yottaire ,  convenir  que  sa  critique  n*a 
été  te  plus  soutient  que  de  la  satire. 

—  La  France  vient  de  mettre  un  terme  à  ses  hésilalions  entré  la  branche  aînée 
et  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Bragance.  Cétoit  nd  gage  que  nous  devions 
au  congrès  de  Troppau ,  de  noire  amour  et  de  notre  respect  pour  la  légitimité.  Il 
y  sera  certainement  très-sensible,  et  nous  saura  gré  d'une  déclarai ioa  si  nette  et  si 
.précise.  Si,  avec  cela,  nous  avions  pu  nous  résoudre  à  lui  donner  une  semblable 
marque  de  respect  pour  la  légitimité  française,  probablement  nous  n'en  aurions 
pas  été  plus  mal  dans  son  esprit.  Mais  il  n*y  a  rien  à  attendre  de  uous  de  cq  côté; 
notre  allachemcnt  pour  la  légitimité  n*est  que  pour  les  affoires  étrangères. 

-^  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  après  avoir  cotisacré  plusieurs 
séances  à  discuter  le$  questions  qu'elle  vouloit  mettre  au  concours,  a  Ciit  choix 
d'autant  de  sujets  qu'elle  compte  de  sections.  Elle  a  ajourné  à  1 8 35  sa  séance  pu- 
blique ,  qui  devoit  avoir  lieu  au  commencement  de  1 834.  Yoici  les  sujets  de  prix  : 
philosophie.  Examen  critique  de  Touvrage  d'Aristote,  intitulé  Métaphysique, — 
Législation,    Quelle  est  l'utilité  de  la  contrainte  par  corps  en  matière  civile  et 
âe  commerce.  —  Histoire  générale.  Indiquer  le  mouveitient  intellectuel  qui  se 
manifesta  [pendant  les  la'  et  'i3^  siècles,  caractériser  ce  tnouvemeut ,  en  signaler 
les  causes  et  çn  énoncer  les  résultais.  —  Morale,  Kechercher  quels  sont  les  élé- 
mens  dont  se  compose  à  Paris,  ou  dans  toute  autre  grande  ville,  cette  partie  de 
la  population  qui  forme  une  classe  dangereuse  par  ses  vices ,  son  ignorance  et  sa 
misère  :  indiquer  les  moyens  que  l'administration ,  les  hommes  riches  et  les  ou- 
vriers intelligens  peuvent  employer  pour  améliorer  cette  classe.  —  Economie  pO' 
litique.  Lorsqu'une  nation  se  propose  d'établir  la  liberté  du  commerce,  et  de  mo- 
difier sa  législation  sur  |es  douanes,  quels  sont  lès  fait&  qu'elle  doit  prendre  eu 
considération  pour  concilier  les  intérêts  des  producteurs  nationaux  et  ceux  de  la 
masse  des  consommateurs.^  Les  trois  premiers  sujets  sont  proposés  pour  i835 , 
«1  le  prix  sera  de  x^Soo  fr.  pour  chacun;  les  deux  autres,  indiqués  pour  i836, 
seront  l'objet  d'un  prix  de  3,ooo  fr. 

. —  Louis-Philippe  est  arrivé  à  Caen  le  6.  Le  clergé  lui  a  été  présenté  avec  les 
autorités  locales.  Le  7,  il  a  passé  en  revue  les  troupes  et  la  garde  nationale,  et 
il  a  visité  rétablissement  des  sourds-muets  dirigé  par  M.  l'abbé  Jamef  ,et  le  col- 
lège royal ,  qui  a  pour  proviseur  M.  l'abbé  Daniel.  Le  8  ,  le  prince  s'est  rendu 
À  Pont-Audemer,  en  passant  par  Pont-l'Evéque  et  Honfleur.  Il  est  arrivé  le  9  à 
^uen,  qu'il  a  quitté  le  11  pour  revenir  à  Saint-Cloud. 

—  Parmi  les  personnes  décorées  par  Louis-Philippe  dans  sou  voyage  en  No>'- 
mandie, on  cite  M.  l'abbé  Beausire,  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame,  de  Caen,  et 
^'  l'abbé  Daniel,  proviseur  du  collège  royal  de  cette  ville. 


(  3oo  ) 

—  M.  Martin  (du  Nord),  nommé avocal-géoéral  a  (a  cour  de  cassation,  a  été 
réélu  dépoté  à, Douai. 

-—  M.  Anisson^Duperron  a  été  élu  député  à.  Tvetot.  Sea  coneurrens  éloteot 
MM.  Lemire  et  le  généi(|al  Valazé. 

—  Les  Dovriers  charpentiers  n'ont  pas  encore  repris  leurs  travaux  dans  aiKon 
des  chant i<^rs  de  Paris.  A  la  Madeleine,  les  maçons  et  les  sculpteurs  vont  êine 
obligés  de  faire  eux-mêmes  des  échafaudages  pour  pouvoir  Continuer  Wurs  tra- 
vaux. Les  ouvriers  scieurs  de  pierre  viennent  aussi  de  déserter  les  chantiers  de  (a 
capitale,  en  se  plaignant  de  Tinsuffisance  de  leur  salaire. 

•—  Des  ouvriers  raffineurs  de  sucre  se  sont  portés  le  9  dans  plusieurs  raf/î- 
neries  pour  engager  leurs  confrères  à  suspendre  les  travaux  afin  d'obtenir  une 
augmentation  de  salaire.  Ces  provocations ,  qui  oat  même  été  accompagnées  de 
menaces,  ont  réussi  pour  plusieurs  fabriques.  La  police  a  arrêté  plusieurs  des 
meneurs. 

—  Les  courses  pour  les  prix  royaux  de  5,ooo  et  6,000  fr.  ont  eu  lieu  dimanche 
dernier  au  Champ-de-Mars ,  malgré  le  mauvais  temps  et  Phumidité  du  sol.  Ces 
prix  ont  été  remportés  par  des  chevaux  de  deux  amateurs,  lord  Seymour  et 
M.  Rieussec,  fournisseur  de  fourrages.  Il  y  avoit  trois  épreuves  à  faire  pour  on  prix, 
et  deux  pour  l'autre.  Chaque  épreuve  consistoit  à  faire  deux  fois  le  tour  du  Cfaamp- 
de-Mars,  ou  4  kilomètres  (une  lieue).  Un  cheval  de  M.  Rîeussec,  à  chaque 
épreuve ,  a  franchi  cet  espace  en  cinq  minutes  cinq  à  six  secondes. 

—  Un  sieur  Fabien  Leuormand  s'étoit  fait  chef  d'une  entreprise  ayant  pour  ob- 
jet l'envoi  au  rabais  de  journaux  dans  les  départemens  au  moyen  de  l'achat  de 
ces  feuilles  aux  cabinets  de  lecture,  et  il  avoit  établi  une  maison  de  prêt  sur  gages. 
A  l'aide  d'un  crédit  imaginaire  et  du  bénéfice  qu'il  promettoit  de  ses  entreprises,  il 
étoit  parvenu  à  se  faire  confier  des  sommes  qu'il  a  escroquées.  Il  a  été  condamne,  en 
conséquence,  à  un  an  de  prison.  Le  principal  plaignant  étoit  M.  l'abbé  Joly,  demeu- 
rantàNeuil!y-Saint-Front,près  Château-Thierry,  qui  lui  avoit  souscrit  pour  3,85o/. 
d'effets  pour  lesquels  on  lui  a  saisi  ses  meubles.  M.  Joly  vouloit  à  toute  force  iiro 
au  tribunal  un  mémoire  in-f* ,  en  prose  et  en  vers ,  orné  de  gravures.  Cet  écrit , 
déjà  distribué,  étoit  relatif  à  l'interdiction  prononcée  contre  lui  par  M.  Tévêque 
de  Soissons ,  et  a ,  dit-on ,  pour  titre  :  tTnlégnté  mise  en  lumières,  ou  Lettre  d  uu 
ecclésiastique  à  M.  Fesch,   archevêque  de  Lyon,  avec  le  portrait  de  Louis- 
Philippe. 

—  M.  Chabannel,  éditeur  du  Moniteur  parisien  y  feuille  périodique  trai^ani 
de  matières  politiques,  a  été  condamné  par  défaut  à  un  mois  de  prison  et  aoo  ir* 
d  amende, pour  n'avoir  pas  versé  de  cautionnement,  ni  fait  le  dépôt  de  ce  journa. 

—  On  a  saisi  à  la  poste   la  sixième  livraison  de  VEc/^g  d^  ^^  J^""^ 
France,  . 

—  M.  Boisson  est  nommé  maire  de  Luçon ,  et  M.  Lesçure ,  maire  de  Bergerac. 

—  La  Gazette  de  r  Ouest  nous  apprend  que  M.  Dojwnt-MiHoret,  député  d» 
Poitiers,  qui  vient  de  mourir  à  Paris,  a  été  assisté  dans\sa  maladie  paVM.  ^'^^^^ 
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Gallard,  premier  vicaire  deSaint-Bjoch,  etllaiis  ses  derniers  moment  par  M.  le 
curé  de  la  paroisse.  Sa  bel]e*mère,  madame  Minorer,  étoil  morte  quelques  jours 
auparavant  à  Poitiers.  La  Gazette  loue  la  charité'de  celle  famille,  et  dit  que  ces 
deux  pertes  seroiit  vivement  senties  des  paurres. 

—  La  «orrespondanoe  télégraphique  à  Tusage  du  commerce ,  établie  à  Rouen  , 
est  eo  pleine  activité.  L'arrivée  de  Louts-Pkilippe  dans  cette  ville  et  l'élection  de 
M.  Anisson-Duperron  ont  été  connues  à  Paris  en  un  instant  parcelle  voie.  M.  Fer- 
rier,  entrepreneur,  s*est  empressé  de  communiquer  ces  nouvelles  aux  journaux  de 
toutes  les  couleurs.  v 

—  Huit  individus,  accusés  de  faits  de  chouanerie ,  ont  été  jugés  les  3  c,  aa  et 

a3  août  à  la  cour  d'assises  d'Angers.  Ils  ont  été  condamnés ,  savoir  :  le  sieur 

Loches,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité;  les  sieurs  Chauveau ,  Esnault ,  Lassier, 

Lardaux  et  Guerrier  à  ao  ans  de  travaux  forcés;  et  les  réfractaires  Bachelier  et 

Clissou  à  5  ans  de  détention. 

—  Le  chef  de  chouans,  Théodore  Robert  des  Châtaigniers,  a  été  arrêté  le  7  sep- 
tembre à  Nantes,  par  le  commissaire  central  de  police  Lenormand.  Il  se  disposoit 
à  passer  à  Jersej  :  on  lui  a  saisi ,  dit-on,  des  papiers  important.  Le' sieur  Robert, 
qui  a  été  condamné  dernièrement  à  mort  par  contumace ,  étoit  autrefois  per- 
cepteur à  Boin. 

—  Oo  afâcbé  è  Lyon ,  pour  paiement  des  impôts ,  la  vente  des  meubles  de 
M.  Pitrat,  imprimeur-libraire,  chef  d'une  famille  de  dix  personnes.  M.  Pitrat  a 

"fait  un  refus  motivé  de  payer  l'impôt.  Il  se  fonde:  i**  sur  ce  que  pendant  sept  mois 
qu'on  l'a  retenu  en  prison,  en  le  privant  de  toute  comnaunicalfon  avec  sa  liai- 
son ,  il  n'a  pu  surveiller  son  établissement  et  le  mettre  ainsi  à  même  fie  satisfaire 
aux  charges  de  l'Etat;  ^**  sur  ce  qu'étant  électeur  on  lui  refuse  1  e  droit  de  voler , 
parce  qu'il  ne  veut  pas  prêter  un  serment  qui  répugne  à  sa  conscience  et  (pii  n'est 
nullement  prévu  par  la  charte  de  i83o.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  meubles  de 
M.  Pitrat  auront  trouvé  des  acheteurs. 

—  On  a  saisi  à  Toulouse ,  chez  M.  Sénac,  libraire ,  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires d'une  brochure  politique,  intitulée:  Souvenu'S  des  fiéuoluiions,  jps^ 
M.  de  Dulçat,  avocat  de  Perpignan. 

—  L^escadre  de  Cherbourg  a  dû  partir  le  8  pour  Brest,  où  les  bàtimens  qui 
laoooaposeut  recevront  des  ordres  pour  leurs  deslii^ations  ultérieures. 

—  M.  de  Schonen ,  à  sou  passage  à  Dijon ,  a  reçu  un  charivari  qui  a  été  ac- 
compagné des  cris  :  ji   bas  le  Philippfsie  !  et  de  cris  injurieux  pour  ce 

député. 

Li*e<pédition  de  Bougie,  qui  se  prépare  à  Toulon,  partira  vers  le  1 5  de  ce 

■Dois;  tout  le  matériel  est  embarqué.  Le  personnel  se  compose  de  deux  bataillons 
do  59'  de  ligne  et  de  deux  batteries  d'artillerie. 

.  Xoi  brigade  française,  qui  se  trou  voit  en  Morée  sous  tes  ordres  du  général 

Goehenenc  ,  revient  en  France.  Avant  son^épart,  M.  Oueheneuc  a  envoyé  à  Nau- 
jitie  le  général  Corbet,  pour  annoncer  officiellement  au  gouvernement  révaçiiation 
<te  ce  pays  par  les  troupes  françaises,  et  complimenter  en  son  nom  le  roi  Olhon 
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<l  la  régence.  Ceui-ei  lui  ont  fait  témoigner,  par  M.  Armansperg,  leurs  sentinens 
de  gratitude. 

—  lié  choléra  dîminne  d'intensité  à  Londres.  Dans  la  dernière  semaine,  la  la- 
bleaui  de  mortalité  n'ont  présenté  qu'un  résultat  de  6i  décès,  tandis  que  quinze 
jours  auparavant  le  nombre  des  décès  s'élevoit  à  aoo.  On  attribue  cette  améliora- 
tion aux  changemens  que  la  dernière  tempête  a  fait  éprouver  à  la  température. 

— -  On  a  vendu  à  Londres,  pour  le  prix  de  a5,oob  fr.,  un  cheval  de  course 
connu  sous  le  nom  de  Birmingham, 

—,  La  diète  helvétique  a  résolu,  4*°*  *"  séance  du  3  septembre,  de  ftire  occu- 
per militairement  le  canton  de  NeufchAtel,  8*il  ne  se  soumet  pas  avant  le  11  •  tes 
exigences.  Des  troupes  fédérales  ont  été  envoyées  de  suite  sur  les  frontières  de  ce 
canton ,  pour  y  entrer  au  premier  signal.  Le  conseil  législatif  de  Neufcbâtel  s*est 
assemblé  le  6  pour  délibérer  sur  le  parti  à  prendre,  et  M.  de  Pfuel  est  parti  en 
toute  hâte  à  Berlin ,  afin  d'y  demander  des  instructious  à  son  gouverneroent. 

—  Les  journaux  aliemandâ  annoncent  positivement  que  Tempereur  d'Autriche, 
accompagné  du  prince  de  Mettemich ,  va  se  rendre  à  Troppau ,  pour  y  avoir  des 
conférences  avec  l'empereur  de  Russie" et  le  roi  de  Prusse.  On  dit  aussi  que  Ten* 
trevue  des  trois  souverains  aura  lieu  à  Friediand. 

—  La  flotte  turque  du  Bosphore  se  compose  de  33  bàtimens,  dont  deux  de 
i3$  ornons,  un  de  88,  trois  de  75,  xin  de  74,  cinq  de  5z,  deux  de  5o,  deux 
de  48 ,  huit  de  ao ,  et  neuf  autres  petits  bàtimens.  Il  y  a  en  outre ,  sur  les  chan- 
tiers, deux  gros  vaisseaux  prêts  à  être  lancés  à  la  mer. 


On  a  livré  à  Timpression  les  discours  prononcés  lors  de  la  distribution  des  prix 
du  collège  Stanislas,  Je  ao  août  dernier.  M.  Gibon,  professeur  de  philosophie, 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  plein  d'un  caractère  religieiu,  et  qui  par  cela  seul 
-roérileroit  que  nous  en  offrissions  dans  ce  journal  une  courte  analyse.  Dès  son 
début,  l'orateur  amène  fort  naturellement  l'éloge  de  M.  Tarchevêque  de  Paris, 
qni  assistoit  à  la  séance  : 

«  Jeunes  amis,  ces  récompenses  qui  vous  sont  proposées  chaque  année,  l'éclat 
de  ces  solennités  littéraires,  l'affluence  de  tous  ceux  qni  vous  sont  chers  autour  du 
théâtre  de  votre  gloire ,  la  présence  de  ce  prélat  vénérable,  qui,  comme  pour  ra- 
fraîchir son  ame  des  vastes  soins  et  des  épreuves  'vi  saintement  supportées  de  son 
pesant  ministère,  aime  à  venir,  à  l'exemple  de  son  divin  modèle,  s'asseoir  ai/ nti- 
lieu  des  petits  en  fans  :  tout  vous  dit  quelles  espérances  fonde  sur  vos  studieux 
efforts  cette  patrie  à  laquelle  vous  devez  être  si  fiers  d'appartenir;  tout  conspire  à 
vous  apprendre  quelle  importance  est  attachée  par  elle  aux  brillantes  et  solides 
études.»  * 

Le  judicieux  professeur  veut  montrer  qu'il  n'est  pas  d'éducatÎQn  possible  sans 
la  religron.  Il  invoque  à  cet  égard  le  témoignage  de  ceux-mémes  qui  se  sont  af- 
franchis pour  leur  propre  compte  du  joug  de  la  foi.  Ils  sentent  la  nécessité  de  re 
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frein  poar  leurs  enfans,  nécessité  qui  augmeole  encore  a  Tâge  où  les  jeunes  gens 
eDlre»!  daos  le  monde  : 

«El comprenez  bien,  jeunes  amis,  que ,  du  nom  de  religion,  je  n*entends  pas 
décorer  cette  religiosité  vague,  tout  au  plus  propre  à  nourrir  dans  notre  ame  de 
vagues  rêveries ,  et  tout-à-fait  impuissante  à  nous  imposer  la  loi  du  devoir  :  reli- 
gion sans  culte,  morale  sans  pratique;  c^esl  une  règle  que  les  exceptions,  s'il^n 
est,  ne  flM  semblent  pas  pouvoir  détruire.  » 

Si  la  religion  est  nécessaire  dans  Téducation  domestique,  combien  plus  encore 
daos  l'éducation  publique!  Là,  les  difficultés  étant  plus  grandes,  les  4angers  plus 
nombrenz,  on  a  aussi  plus  besoin  d'un  puissant  appui.  Est-ce  Tétude  seule  qui 
poorra  captiver  res|U'it  d'un  jeune  homme  et  le  préserver  des  erreurs  et  des  écarts? 
Mais  elle  n'a  pas  le  même  charme  pour  tous,  et,  pour  cetix-mêmes  qui  sont  le 
ph»  sensibles  à  ses  attraits,  elle  laisse  des  momens  d'ennui,  elle  ne  remplit  pas 
fotièrement  le  cœur  «  elle  n'offre  qu'une  barrière  insuffisante  au  choc  des  pas- 
sioDs.  Ici  l'orateur  a  peint  l'agitation  et  l'inquiétude  de  ces  jeimes  gens  qui  ont 
demandé  le  bonheur  à  tout  ce  qui  les  entoure ,  et  qui  n'ont  trouvé  qu'illusion , 
que  vanité ,  qu'erreur.  II  ne  dissimule  pa^  à  ses  auditeurs  qu'ils  rencontreront  dans 
ie  monde  une  violente  opposition  à  la  religion ,  et  il  s'efforce  de  les  prémunir 
contre  les  dangers.  Aucun  temps,  à  son  avis,  ne  sauroit  être  plus  favorable  que  le 
n6lre  à  une  profession  de  foi  libre  et  franche.  Ici  l'estimable  professeur  émet 
^aelques  opinions  que  nous  n'oserions  adopter  pleinement ,  puis  il  continue 
ainsi  : 

«  Je  ne  veux  point ,  au  reste ,  décider  ici  la  question  de  savoir  si  celle  fièvre 
ardente,  qui  pousse  aujourd'hui  les  peuples  à  saper  avec  tant  d'acharnement  les 
coBstiluiioitt  antiques ,  est  véritablement'  un  signe  de  perfectibilité  et  de  progrès  ; 
mais  lors  même  que  des  doutes  graves  pOurroîent  être  permis  à  cet  égard,  lors 
même  que  nos  institutions  présenles  ne  devroient  être  considérées  que  comme  des 
iempénunens  nécessaires  à  la  conservation  d'un  corps  malade ,  toujours  est-il  qu'il 
y  auroit  de  la  folie  à  fatiguer  le  présent  des  regrets  d'un  passé  dont  le  retour  est 
impossible,  et  qu'il  ne  sauroit  être  aujourd'hui  de  plus  infaillible  moyen  de  tout 
perdre  que  de  vouloir  tout  sauver.  Sachons  mieux  respecter,  après  tout,  les  décrets 
de  la  Providence,  qui  a  aussi  son  action  au  gouvernement  de  ce  monde.  Mais 
laissant,  encore  une  fois ,  aux  habiles  à  décider  ces  hautes  questions  de  Tbarmo- 
nie  des  institutions  avec  les  besoins  présens  des  peuples,  le  seul  point  qu'il  entre 
ici  dans  mon  sujet  de  constater ,  c'est  que  s'il  est  vrai  que  nous  marchions  à  une 
grande  régénération  sociale,  au  christianisme  seni,  perpétuelle  condition  de  vie  au 
milieu  des  perpétuelles  métamorphoses  de  la  société,  appartiendra  d'opérer 
cette  régénération.  A  lui  la  gloire  de  la  civilisation  de  notre  vieille  Europe! 
Qui  se  cbargeroit  de  donner  sur  ce  point  un  démenti  à  l'histoire  ?  J'ajouterai 
contre  ces  faux  docteurs,  qui  chaque  jour  saluent  avec  un  respect  hypocrite  ses 
prétendues  funérailles  :  A  lui  seul  notre  avenir ,  s'il  est  vrai  qu'il  eu  soit  encore  un 
pour  nous!  » 
L'orateur  finit  par  un  juste  hommage  an  vénérable  chef  de  l'établissenwnti^ 
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M.  Tabbé  Ange ,  qoi  a  consacré  h  la  jeunesse  presque  toute  sa  longue  carrière,  et 
qui  sait  ti  bien  lui  faire  aimer  la  religion  par  ses  vertus ,  par  sa  sagesse  et  par  sa 
douceur. 

M.  de  Cardatllac,  qnî  a  pris  la  parole  après  M.  Gibon,  a  insisté  sur  la  néces- 
sifé  du  travail ,  ef  sur  les  motifs  que  Ton  doit  s'y  proposer.  H  a  adressé  aui  jeunes 
gens  de  sages  avis  pour  leur  avenir,  et  a  fini  aiusl  : 

«  Ces  considérations ,  toutes  d*avenir  pour  vous ,  soutiendront,  j'espère,  votre 
<*ourage ,  entretiendront  votre  émulation ,  et  vous  engageront  à  applaudir^  sans  en- 
vie et  sans  réserve,  aux  trîokiphes  de  vos  heureux  concurrens,  dont  ils  me  re- 
prochent d'avoir  retardé  de  quelques  instans  la  proclamation.  Leur  impatience  e^t 
sans  doute  augmentée  par  la  présence  inopinée  de  notre  illustre  prélat,  dont  tout 
ce  qoi  l'approche  ou  le  connoit  apprécie  et  diérit  Tettrême  bonté  et  les  aimables 
qualités,  et  dont  tout  ce  qui  porte  un  coeur  noble,  généreux,  et  surtout  chrétien, 
honore  les  vertus  et  admire  le  courage.  Noos  nous  flattons  que  la  bienveillance 
qu'il  vous  iémoigne  en  ce  jour,  en  venant  applaudir  à  vos  triomphes,  ajoutera  au 
souvenir  que  vous  en  conserverez  sans  doute  un  caractère  plus  solennel ,  et  qui 
vous  excitera ,  dans  toutes  les  circonstances  de  votre  vie,  à  imiter  les  vertus  dont 
il  nous  donne  à  tous  de  si  touchaos*  exemples. 


F'ies  des  Saints  pour  tous  les /ours  de  tannée,  avec  une  Pratique  et  une 
Prière  et  des  Instructions  pour  les  Dimancfies  et  les  Fêtes ,  accompa» 
gnées  de  37  a  gravures. 

Chaque  semaine,  à  partir  du  r5  septembre,  il  paroitra  une  livraison  com|)osée 
de  quatre  feuilles  iu-4'* ,  ornée  de  seize  gravures,  exécutées  d'après  des  tableaux 
connus.  L'ouvrage  complet  formera  vingt'six  livraisons  ;  la  dernière  sera  compo- 
sée de  deux  belles  gravures  destinées  à  servir  de  frontispice,  du  portrait  du  père 
Delpuits ,  auquel  on  doit  le  texte  de  l'ouvrage  et  des  titres  et  préfaces. 

Ces  Yies  des  Saints,  rédigées  avec  soin,  exactitude  et  piété,  sont  une  des 
bonnes  lectures  que  l'on  peut  faire  dans  les  familles.  Les  gravures  attachent  les 
enfaus,  et  impriment  les  faits  dans  la  mémoire. 

La  souscription  n'est  que  de  i  fr.  pour  chaque  livraison  prise  a  Paris ,  chez 
Biaise,  rue  Férou,  n.  24,  et  au  bureau  de  ce  Journal  ;  et  de  i  fr.  %S  c.  franc  de 
port  dans  les  départemens. 

Cours  dbs  kffets  publics.  —  Bourse  du  11  septembre  i833. 
Truispuur  ioo,jouissance<lu22juin,  ouvert  a  76  Ir.  10c. ,  et  terme  à  75fr.  20  c. 
Cinq  pour  loo, joins»  rtu  22  mars,  ouvert  à  101  fr.  60 c,  et  fermé  à  101  fr.  55»:. 
actions  de  la  Banque     ••..•••....,,,  1720  (r.  00  c. 
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Sur  le  Bref  à  M.  T Archevêque  de    Toulouse ,  et  sur  la 
toumittion  à  PEneyelique, 

Le  bref  du  8  mai,  adressé  à  M.  l'archevéqu 
auroit  dû  dissiper  tous  les  doutes  qu'on  avoit  v 
l'Encyclique  au  i5  août  de  l'année  dernière, 
saint  Père  est  manifeste  par  le  tejte  même  du 
jcHirnaux  en  ont  fait  la  remarque   comme  n 
catholique  de  Toulouse  a  présenté  des  réflexi^ 
dans  le  même  sens  que  les  nôtres.  Le  Mémorit 
Gand ,  recueil  estimable,  en  a  jugé  de  même.  I 
Tolo  maire  ment  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qui  résulte  du 
bref.  Le  pape  y  dit  formellement  qu'il  s'agissoit,  dans  la  lettre 
des  évèques  franf^is,  de  ce  qui  a  tait  ensuite  l'objet  de  l'Eacy- 
clique.  S.  S.  rappelle  qu'elle  a  envoyé  l'Encyclique  aux  auteurs 
des  doctrines  déférées,  et  qu'ils  ont  annoncé  publiquement  qu'ils 
se  désisloient  de  leur  entreprise  pour  ne  pas  résister  à  sa  vo- 
lonté. Comment,  après  cela,  se  méprendre  sur  les  personnes 
et  les  doctrines  que  le  saint  Père  avoit  en  vue?  IV  est-il  pas 
évident  que  les  paroles  du  bref  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux 
écrivains  que  tout  te  monde  connoit  et  nomme  P  On  avoit  voulu 
douter  que  l'Encyclique  fût  une  décision  dofrmAiîjue,  le  bref 
renverse  encore  ce  subterfuge.  Grégoire  XVI  déclare  qu'il 
s'est  proposé  d'entetgner  tout  let  enfaia  de  VEglùe  tur  ce 
qu'il  faut  penser,  d'apr et  tEcriture  et  la  tradition,  du 
triite  tujet  dont  il  t'agit  dont  la  lettre  dei  évèquet.  Le  salut 
Père  ajoute  qu'il  a  dû  apporter  tous  ses  soins  dans  une  aSaire 
où  le  salut  de  F  Eglise  peut  être  compromit ,  et  que,  dans  sod 
Encyclique ,  il  a  exposé,  tuivant  ton  devoir,  la  taiiie  doctrine, 
la  seule  qu'il  toit  permit  de  tuivre.  Toutes  ces  expressions 
n'annoncent -elles  pas  une  décision  doctrinale  bien  caracté- 
risée? Ces  derniers  mots  surtout,  la  teule  doctrine  qu'il  toit 
permit  de  tuivre,  n'indiquent-îls  pas  de  la  manière  la  plus 
formelle  quel  est  le  caractère  que  le  souverain  pontife  a  en- 
tendu donner  à  l'Encyclique,  et  quelles  obligations  eu  résultent 
pour  ceux  qui  ont  soutenu  les  doctrines  qu'elle  signale  ?  On 
nous  avoit  vanlé  leur  déclaration  du  lo  septembie  de  l'année 
dernière-,  c'ëtoit,  a-t-on  dit,  la  plus  glorieuie  des  soumis- 
Tome  LXXVIl.  L'Ami  de  la  Religion.  U 
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f  »Wi^.  On  ailmîroit  lear  docilité,  que  Ton  comparoil  à  ceile  de 
péiiis  enfanê.  Il  paroit  que  S.  S.  n'en  a  pas  jugé  de  même, 
puisqu'elle  attendoit  d'eux  des  témoignages  plus  e^Lpressifs, 
meuleniïôribus  eiium  tesHmoniii.  En  effet,  est-ce  une  sou- 
mission bien  compiéle  que  de  ne  point  avouer  ses  torts,  et  de 
déclarer  seulement  ou'on  ne  veut  pas  se  mettre  en  opposition 
aV«e  le  ebef  de  TEgnse  ?  La  phin  glorieuse  de$  soumwion» 
seroit  de  teconnoltre  que  Ton  s'est  trompé,  de  rétracter  ce 

311'on  avoit  écrit.  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  la  déclaration 
u  10  se|>tembre;  au  contraire,  on  a  soin  de  dire  quW  sort 
de  la  Uceoù  on  a  loyalement  combattu.  Ainsi,  on  ne  change 
point  de  sentimens,  mais  on  s'abstient  de  les  publier.  Or,  quand 
on  a  soutenu  des  doctrines  dangereuses,  sumt-it^  pour  mériter 
des  éloges,  de  ne  pas  résister  publiquement  à  l'autorité  qui  a 
condamné  ces  doctrines  ?  Une  soumission  franche  n^auroit-elle 
*  pas  dâ  sfiggérer  quefque  chose  de  plus?  Le  respect  dont  on 
aToit  fait  profession  pour  le  saint  Siège  ne  demandoit-il  pas 
une  déclaration  et  un  désaveu  plus  explicites?  Après  tiiat  de 
magnifiques  protestations,  n'avoit-on  pas  droit  d'attendre  deà 
témoignages  plus  éclatans?  Il  est  clair  que  le  souverain  pontife 
y  eomntoît« 

Enan,  le  saint  Père  parle  dans  son  bref  de  la  douleur  que 
hii  causent  des  bruits  qui  circulent.  Quels  sont  ces  bruits? 
c'est  ceque  (e  bref  ne  spécifie  pas.  Mais  qui  ti^a  ouî-parler  des 
défiâtes  et  des  subterfuges  auxquels  on  a  eu  recours?  u  N^est-ce 
pas  en  eflet,  dit  1-^/ifttém  catholique  de  Toulouse,  un  juste 
sujet  de  douleur  pour  le  père  commun  des  fidèles  et  pour  sies 
enfans  soumis,  de  voir  les  doctrines  condamnées  se  reproduire 
sous  fant'de  fermes  différentes  dans  des  ouvrages  scientifiques, 
dans  des  livres  de  religion ,  dans  des  écrits  périodiques,  dans 
des  correspondances  secrètes  dont  néanmoins  le  secret  échappe 
touTOurs  par  quelque  endroit?  »  L'un  a  averti  prudemment  ses 
amis  qu^il  n'y  avoit  rien  à  faire  sous  le  pape  actuel,  et  qu'il  fkiloit 
se  réserver  pour  d'afutres'  temps.  Un  autre  a  tantôt  insinué  et 
tantôt  avancé  nettement  que  l'Encyclique  étoit  une  concession 
laite  k  Une  influence  étrangère.  Celui-ci,  répondant  à  un  ami 
qui  lui  objectoit  l'Encyclique,  a  écrit  qu'elle  étoit  adressée  aux 
éféques,  et  ou'il  fiiUoit  la  laisser  lire  aux  évéques.  Celui-là  pré- 
tend-aujourd'hui  qpiie  le  bref  n^en  dit  pas  plus  que  l' Encyclique, 
et  que  c^est  une  ficne  tie  consolation  que  le  pape  a  voulu  donner 
aux  évéques  français  qui  lui  avoient  envoyé  leur  censure.  Un 
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«litre  assure  qu'il  est  soumis^  mais  il  ne  SdafiFre  |»s  qfu^ott 
toiidbe  à  son  idole  :  prés  d'un  an  ^près  l'EncjrçIique,  il  veut 
bien  nous  apprendre  que  i^apj[^ritfon  de  Y  Avenir  lui  avok 
Oiosémmejoie  vive  êi  purêyifiit  ta  neee^Mité  quia  détertniné 
iu  eêêsation  de  ce  J4m9nal  a  dû  éirê  regardée  oùmfHe  ttn 
malheur,  et  que  «##  effoH^  n'oni  pas  éié  sanê  d*imme9Uê9 
réêultaU.  Mai»  pourqudi  invoquer  des  ouî^dire  et  des  tëmoi* 
(pages,  isolés ,  tandis  qoe  nous  aTOQS'  un  ouvrage  publie ,  un 
ouvrage  es-prâfheea  en  finreur  d'une  doctrine  réprouvée  énet**^ 
giquement  par  TEncydiaue?  Le  pape  s'y  ^^^^^  ptaint,  ^as  ks 
termes  les  plus  expressiw ,  des  écrits  qui  ébranlent  ta  fidélité 
aux  prmces  et  qui  excitent  à  la  révolte.  Or,  neuf  mois  après 
rEncyclique ,  nous  avons  vu  paroltre  le  Lipre  dee  Pèlerine 
foUnaiiy  qui  est  un  éloge  continuel  de  la  révolte  et  une  phi- 
Uppique  contre  les  souverains.  Dans  ce  livre,  tes  Polonads'  sont 
des  marêyre ,  leur  insurrection  est  la  eauee  de  F  humanité 
^mie  eniiire ,  et  les  princes  ^  votre  même  toui  ceux  de  llialie, 
waijà&%  oppreêêsurê  y  de^pàrjuree ,  ées  inditfne^ ,  etc.  Or,  eé^ 
livre  jMirte  le  nom  d -un  des  rédacteurs  de  VAtfenit*,  et  un  autre 
rédacteur  de  VAvéfiir  y  e  ajouté  une  hymne  à  cette  cbère  Po* 
logne,  oui  est  encore  nn  éloge  de  la  révolte.  Tout  cela  est  aocom^ 
pgné  de  protocations  fort  significatives^.  Est*ce  là  cette  sm$^ 
mitêUmehrdtienmé  qu'on  avc4t  si  solennellemenl  promise  P 
A«t-oBr  sitôt  oubUé  œ  eUeticfe  règpeûitwiijf  daiùs  lecruei  e<t* 
paroissoit  s'élre  renfermé,  a  Texemple  des  jansénistes r  •  ' 
Au  moment  où  nous  écrivons,  il  paroit  un  autre' ouvnsge 
d'où  adepte  enthoostaste.  lia  pour  titre  i  £>e  tE^i9eignemên$ 
pkHaevpkiqt^e  de' M.  Bauiain  dons  sei  ruppe^ttf  -ûi^ee  ta 
eeniiude ,  m^.  L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé',  sembleroii 
dVbordun  admirateur  de  M.  Bautain  :  mais  ei»«iilie  il  le  etmn^ 
bat  arec  beaucoup  de  force.  Nous  rendrons  compte  plus  tard 
de  cet  écrit.  Aujourd'hui ,  nous  ne  venions'  que  feire  remar-^ 
^r  l'esprk  q^it  anime  l'auteur.  Son  ouke'  pour  le  cfael  de 
L'école  va  jusqu'à  l'idolâtrie.  Il  parle  fort  légèrement  du  livre 
si  judicieux  et  si  solide  du  père  Rozaven ,  et  s'oublie  jusqu'à 
qualifier  à* infâme  une  note  de  ce  livre  y  relativement  aux  ex«- 

ftbcitions  données  sur  un  passage  du  plaidoyer  de  M.  Janvier; 
i  paroit  adopter  left  doctrines  de  V/ànenir,  et  fait  eivlendre  que 
si  Grégoire  XWi  les  a  emidamnées  ;  c'est  qu'il  a  été  obsédé  de 
toUicitaiitms  et  d*impartunités.'  Comme  autrefitn»  les  jensé^ 
nistes,  il  attribue  b  décision  du  pape  aux  jésuites,  qu'il  appelle 

U   2 


(  So8  ) 

destealomniàteuri.J^êi  réàncteucside  V}épmir4mti^.saeiri* 
jiéÈ.^  sans  avoir  été  enteftduê,  à  teùrsariifieiéuoLennemis.^i. 
Rome  sacrifie  qUslfuefoiêàsesini^r^ls  tsmporels.  Enfin,  oâ 
insinue  que  %  d^ns  cette  occasion ,  elle,  a  cédé  à  unç  puissant^ 
influence.  Les  ëvéques  surtout  sont  très^maltraitéà^dans  le 
livre  de  Tanonyme,  et  il  mêle  des  protestations  dérisoires  de 
respect  à  de^  reproches  et  des  plainlespletiies  de  hauteur  et 
(^'amertuoie.  Voyez  les  pages.Sgo  et' suivaiiles.de  cet  écri^»  Ce 
qu'il  y  a  de  pl/eiisant,  c'est  que  Tauteur,  après  toutes  les-pIaintes 
que  Ton  vient  de  liront,  nous  cite. son/parti  oomme  at$mdant  le 
jugement  du  saint  Siège  dans  un  humble  silensee^ei  nvecfime 
soumissiom  filiale.  Ce  silence  et  ^eXi%  soumission  ressemblent 
beaucoup  au  silence  respeetueuûf  des.  anciens  jansénistes,  et  i 
leurs  déclarations  réitérées,  que  rhistoireîâiDUs.jnontre  tou- 
jours pleines  d'artifice  et  de  réticences. 

C'est  ainsi  qu'on  obéit  au  saint  Siég^^  et  ce  q.u'il  ya.de  dé* 
plorable ,  c'^st  que  la  majorité  des  adhérens^suit.  l'exemple  des 
chefs.  Nous  avons  cité  quelques  déclarations  franches,  quelques 
rétractations  préciseà,des  témoignages:deTegrets,et ;il^n.est 
prubablement  d'autres  qui  ont  été  déposés  enite  îles*  mains  .des 
supérieurs ,. et  qui  ne  sont  point  venustà  nodoe  ccmoais^afiçe»; 
mais  la  majorité  n'a  pas  changé^  eile.entcèlienttdesrelaûoDS 
avec. les  che&;,  elle  onéit  à  le^urs  insinuations  veU^  ^'^^  tiaat, 
comme  eiïx,  à  des  protestations  vagues  ^'^le  élude  l'Ene]MJi^ 
par  des  subtilités^  elle  l'atténue  sous  les  {^s.  frivoles  prétextes, 
elleMtend  aufisi  des  temps  plus  favorables.  Gependanut  on  s'or- 
^ntseet  on  se  fortifie >en; secret,, on  entretient  des  corNsponr 
dances  au  loin,  on  a  de^.afiidés*  dans  div^s  diocèses,  ou. fait 
i^oyager  des  amis  dévoués  pour  soutenir  leur  coijtrage.  Rien  ne 
ressemble  pljusià  une  secte  que  l'esprit  >qai.  règne ^parmlies 
adtkérens  et  les  disciples.de  cette  nouvelle  école,  et  que  les 
moyens  qu'on  y  emploie  pour  se  .maintîenir'et.&'étendrej^ôaa 
compris  que  le  moyen  le  plus  efficace  étoit  d!av«c^  pour  soi  une 
communauté;  car,  quand  l'erreur  s'est  une  fois  nichée  là, en 
vain  tentèrez-vous  de  l'extirper.  Port*-Bx>yal  en  est  un  illustre 
témoignage.  On  a  donc  formé  dans  une  grande  ^province  une 
espèce  de.  congrégation  sous'Un  no^m  respectable.  Cette  cod-^ 
giégation  a  déjà  plusieurs  étabUssemens,  un  no¥iqîat,.un  jielil- 
séminaire,  une  maison  de  miâstonnaires.  Au  noviciat,  il  y  a 
sept  à  huit  prêtres  et  dequinzeà  vingt  ordinans.  On  s'y  flatte 
d'avoir  des  études  très^fortes»^  on  y  apprend  bemcoup.de.lan* 
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goes.  Pour  là  theolo^e,  on  réduit  toat  le  dogme  à  une  espèce 
de  traité  de  l'Eglise  qui  n'est,  dit-on ,  qu'une  analyse  du  'pre- 
mier roiùme  d'tfn  ouvrage  célébré.  Pour  la  moralef,  on  fiiit  lire 
rapidement  I^atforir,  en  préf  enant^qoUI  est  un  peu  trop  rigo- 
riste en  bien  des  endroits.  Au  petit-séminaire,  il  y  a  environ 
vingt  prêtre».  Pouc.rin^truction^oaadeux  bases  principales, 
la  doctrine  du  sens  commun  et  la  souveraineté  du  peuple. 
Aussi-,  les>'âéves<pit  sovtent  de  là  so^t  presque  tous  répuoli- 
cains.  M.  de  M.  a  visité  dernièrement  cette  maison  avec  deux 
Polonais  ;*  on  leur'  a  fait  le  plus  touchant'  accueil ,' et  il  y  a  eu 
d^admirables  témoignages  de  sympathie  pour  notre  chère  sœur 
la  Pologne.  La  maison  de  missionnaires  a  s^t  prêtres  et  deux 
Flores.  Plusieurs  curies  sont  affiliés  à  la  congrégation,  qui  peut 
avoir  en  tout  soixante  membres.  Ils  ne  s«  gênent  pas  entr'eux 
sur  les  évéques,  sur  la  cour  de  Rome  et  sur  rEncycliqne.  Une 
impiftkion  commune  leur  arrive  du  fond  de  quelque  retraite 
mystérieuse  5'c'est  là  le  centre  d'unité ,  le  foyer  où  Ton  vient  se  < 
rëchauflFérj  c'est  là  que  Ton  indique  les  œuvres  à  entreprendre, 
les  livrés  à  faire.  On  y  prépare ,  dit-on ,  un  trayait  sur  TEncy- 
clique  où  on  expliquera  Iré^-bien  le  sens  auquel  il  £iiU  Teu- 
tendre,  et  Tautoritélqu'on  peut  lui  accorder»  ' 

Touiefms  ^  nous  apprenons  que  depuis  peu  de  temps  un 
mouTeniént  très-senstble  s'est  (ait  dans  .€e<  parti,  et  que  le 
lÀvffè  dêê  Pékrinê  polonais  y  a  été  généralement  Ui&ii|é.' 
On  y  a  senti  combien  oette  levée  de  "boucliers  potrveit  être 
nuisible  à  la  cause,  et  il  est  très -vrai  que  le  clergé  et  les 
fidèles  en  ont  été  également  scandalisés.  Le  masque  est  jeté,  a 
dit  un  ecclésiastique  en  dignité  ;  jusqu^'ici  nous  les  regardions 
bien  commei  des  libéraux ,  mais  il  y  a  là  tout  un  germe  de  ré- 
volution ,  de  folie  et  d'impiété.  Un  vénérable  évêquè  s'esi 
plaint  hautement ,  et  a  exigé  des  explications  et  des  désaveux 
qui  n*ont  pas  encore  été  rendus  publics.  A  U  retraite  ecclé- 
siastique qui  a  eu  lieu  récemment  dans  un  grand  diocèse,  plus 
de  cent  prêtres  s'étoîent  réunis  pour  demander  des  explica- 
tions sur  les  sentimeus  des  partisan^  des  nouvelles  doctrines. 
Le  prélat  a  déclaré ,  dans  une  allocution ,  que  ceux-ci  ayoient 
fait  leur  r^ti^cts^tion ,  et  qu'il  l'avoit  envoyée  à  Rome.  Il  a 
nommé  spécialement  le  chef,  et:  a  l>Iâ9ié  fortement  un  écrit 
récent  de  lui.  Un  vénérable  curé  qui  a  refusé  Tépiscopat  a 
demandé  que  le  chef  des  missionnanres ,  connu  pour  Taîdeut 
de  ses  opinions  y  $e: rétractât  publiquentcnt  -,  ce  qui  a  eu  lieu: 


f  5io  > 
Nous  ne.coiinaiftsons  point  les  nouvelleft  déctarations  :  esrpéFOR» 

Îu'etles  seront  rendues  publiques.  If  ous  osons  croire  qu'elle» 
oiveni  Tétre  pour  dissiper  tous  les  nuagies  et  pour  rassurer 
k  la  fois  et  le  chef  de  TEglise  et  les  évéque^  sur  le  progrès  des 
opinions  condamnées. 

SOV^ELLÈS  SCCLÉSIASTlQinES. 

I  I 

Pams.  Il  j  a  dans  le  peuple  des  êtres  brulanx  qui  ieroient  dis^ 
posés  à  recommencer  contre  les  prêtres  tes  hauts  faits  des  temps  ou 
on  les  pou rsui voit  comme  des  bétes  fauyes.  Le  mercredi  4f  au  soir, 
un  ecclésiastique  fort  recommandabfe  fut  attaqué  dans  la  rue  do 
l^out*  par  un  Jeune  homme  qui  lui  déchargea  sur  la  tête  trois  coujps 
de  parapluie.  Le  dernier  coup  pouvoit  faire  d'âuiant  plus  de  iliat 
ftue,  le  chapeau  ajant  été  renversé,  le  parapluie  portoit  imnfé- 
diatevlent  sur  la  tdte.-^Que  vous  al-je  fkit?  PôtirqtM>i  ifie  frappe»-^ 
vous?  disoit  le  pieux  ecciésiastique.  «^  Le  farouche  assarllavt  ae 
répoqdoit  point.  Pel»t-^trë  eut-il  <HHitinné;  ti  leapaisant  ne  loten 
eussent  imposé.  On  ténioignaydanslequartica',beaucottp.d'intéré^ 
au  prêtre  maltr^iîté  ;  mais  il  a  falUi  le  saigner.  U  avoit  oioeior^ 
contusion  à  la  tête.  Toutefois  il  ne  voulolt  point  ébruiter  Taffairey 
et  c'est  &  sa  prière  que  nous  n'en  avions  point  parlé  dans  nos  der- 
nier» NumA'Os;  mais  quelques  journaux  ajr^nt  racpnté  le  fait, 
nous  n*avons  plus  de  raison  de  garder  le  silence.         . 

-'^  IftMM  ayons  lait  costnolti*e  l'ordonnance,  de  M.  T^têque  de 
SàittS^DieZ)  du  s5  mars  dernier^  sur  la  discipline  ecclésiastiqne  ; 
le  prélat .viena  d'en  publier  une  nouvelle  pour  être  lêcomplëmêDi 
d^  la  précédente.  Celle-ci  est  dla  9$; août}  elle  oomaseooe  ainsi  : 

«  En  publi«ai ,  Nos  Irèa-chers  Fràr«i  ^t  hicpi-liiiii|6f  C/o^nHeqrt ,  9otm  onlon« 
nanœ  do  a5,  mars  dernier,  dqus  avons  voulu  vcmm  dooae^  im«frei|vf  de  notre 
paternelle  soUiciinde.  Noire  but  a  été  d'appUmr  ie«  diffionltfb  t  ol  4>ssMrar  fc 
succès  du  minislère  ecdésîastvqpie.  Cest  un  témoignaft  .qi^e.  nous  ^ûmoiu  à  nous 
rendre  devant  Dieu«  qui  sait  à  cet  égard  les  .dispositions  .de  iioti:^  çœuf  ;  et  nnus 
pouvons  ajouteri  pour  notre  plus  ample  coosolationj^  au  milieu  des  pénibles  soins 
qui  remplissent  tous  les  niomens  de  notre  épisoopat  «  que  nos  inteotions  et  nos  vues 
ont  été  géoéralemeot  appréciées  par  nos  chers  collaborateurs.  Ils  nous  ont  t  pour 
la  ptft|iiBrt,  rendu  la  justice  que  nous  avions  droit  d'attendre  de  tous.  Ils  ont  en- 
tendu U  voix  du  premier  pasteur,  et  se  sont  conformés  avec  un  religîeui  empres- 
se nent  i  des  règles  dans  lesquelles  ils  ont  reconuu  celles  de  TEglise.  Nous  avons 
rempli  notre  tâche,  le  clergé  sans  doute  remplira  la  sienne.  » 

Le  prélat  insiste  stir  l'ipconrenaoce  des  enchères  dans  les  églises; 
il  explique  quelques  autres  articles  de  son  ordonaa,nçe.  On  lui  a 
représenté  que  dans  c^taioes  panoisset  il  seroit  impossible ,  va  la 
p;auvr«té  des  fabriques^  d*exécuter  ce  que  prescrit  son  ordoboancr  t 
relativement  aux  vases  sacréf.  ll.déciàre»'eni rapporter  a  cet  égard. 
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»^Fec  confianee^  i  tes  ooopérfttears.  Il  «nnotice  la  temsie  d««  conU* 
reoces  ecclétiattiques.  Quetquef  pasteurs  craîgQÔirot  qa*irfles  ne 
passent  avoir  lieu  sans  rencontrer  de  fficheitses  oppositions.  M.  Vè^ 
véque  en  écrivit  au  pi'éfet,  qui  répondit  que  Vauttriié  ne  s'mppose^ 
roit  p9int  à  la  ieime  des  cçnférences,  dû  qu*êUes  oni  uniquement 
pour  iut  de  mettre  les  prêtres  en  état  de  bien  remplir  leur  mission^  et 
qo'i7  est  persuadé  que  les  réunions  de  ce  genre  ne  seront  t  objet  dau^ 
tune  fâcheuse  interprétation,  ni  la  cause  d'aucun  désordre.  Le  pré* 
fet  écrivît  donc  an  sous-préfet  de  Saint-Diez  de  réprimer  toute 
tentative  contre  les  conférences^  et  de  veiller  à  ce  qu  il  n*j  fut  ap- 

ri'té  aucun  obstacle.  Les  conférences  commenceront  à  dater  ae 
ti'oisfème  semaine  après  Pâque  }usqu*à  la  Toussaint.  L'examen 
pour  lies  jeunes  prêtres,  prescrit  par  Tart.  6  de  la  première  ordon7 
i>«iice^  amra  lieu  après  i*octave  de  la  Fête-Dieu  dans  les  chefs-lieux 
d'anx>ndisseiiiecit.  Le  sujet  en  sera  indiqué  dans  VOrdo,  ainsi  que 
\m  suj«l  «dvs  conléreniees.  Le  prélat  prescrit  quelques  nouvelles  Ait- 
pos«(i<K}S(,sur  les  fabriqiMt ,  eC  termine  ainsi  : 

'.  «  Ton!  ce  que  aons  «voas:  fait,  Nos  tresser»  Frères^  oous  Pavons  fah  unî- 
^tiemcwt  éeÊA  WiûxMk  é»  bien  générât.  Tout  a  été  oiârt  par  ta  réflexion ,  souini| 
ètVtameB'Icpb»  allMitif.  Eu  ne  négligeant  tocon  dei  leconrs  que  pouvoient 
•ffnr  !«•  tomiMw  et  re&pé^ieoee,  imiitainms  eiierebé  à  rendre  moins  impaifaite 
l'HXuwe  de  Qotrer-sttlftQîlade.  On  ne  pourra  pas  nous  reprocher  d*aToir  manqué  de 
fniéanoc  •■  vojMVt  les  sages  précautions  par  lesquelles  nous  atdns  prévenu  les 
«nttovMB  al  les  dvffieiitlét.  Il  n'y  awroU  pas  plus  de  justice  à  nous  accuser  de  n'élre 
fias  èfHi' hauteur  des  oireoaatanoes ,  d'snrbirivoidu  imposer  nn  joug  intolérable ,  en» 
^taàuèt  la  pensée.  De  paniNeà  impntationa  tomheroienl  d^dles^mémes.  11  sufBt  de 
notts  lÎTÉ  pour  voir  dites  quel  esprit  nous  ai»ons  écrit.  Ccsf  là.  Nos  très-éher» 
GeopértlMra,  que  nous  vons  avons  ouvert  entièrement  notre  cdsnr,  manifesté 
fôale  notre  pélisée,  de  manière  à  pouvoir  être  parhiteàieat  compris  de  tous. 
Toujours  jàlouii  de  noas  conformer  I  l*esprit  de  l'Eglise,  nous  nous  sommes  sot- 
gntusetoeM  alisIcÉia  de  toute  innovaiton.  Noos  eonnoi^ons  trop  bien  le  danger  des 
^buiivoMilàB  ponr  ne  pas  lés*  repoussrr  partout  oti  elles  chcrcheroient  I  s'introduire. 
Notre  tigilànoe  pastorale  ne  sera  jamais  en'  défaut  à  cet  égard.  Les  temps  n*ont 
pas  été  oubliés,  et  nous  avons  usé  de  toute  la  condescendance  qu'ils  nous  ont  paru 
exiger  :  mais  il  test  des  limites  que  le  devoir  ne  permet  pas  de  franchir.  Vous 
saurez  a  cet  égard  apprécitT  notre  conduite,  et  vous  nous  en  aimerez  davantage^ 
ce  sera  la  douce  récompense  de  nos  efforts  pour  maintenir  Thonneur  du  sacer* 
dooe.  Lors  même  que  nos  tendres  soins,  ce  qui  ne  peut  être,  dimintieroienl  votre 
affection  pour  nous,  la  nôtre  redoubleroit  encore  pour  vous, nos  bieiir>aimés : 
Licet plus  i'0$  (iiligens  minu»  diligan  Pensez-vous  que  nous  ayons^ besoin  de 
jusij&er  devant  vous  aucun  de  nos  aoles?  Noos  {umvons  le  dire  ici  av«c  aataot  do 
confiance  que  ie  grand  apèlre ,  et  «oui  t^pondre  comme  hii ,  do  ton  le  phisassoré , 
parce  qu'il  est  dic4é  par  le  témoignage  de  noire  Cunfiaacei  c'est  devant* Dieu  ,  c'est 
en  Jésus-Christ  que  noits  vous  (larlons  Nous  n'avuns  en  toat  qu'tm  seulbuty 
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votre  avantage  «  votre  repos ,  votre  bonheur.  Olin  puiatisquod  exeusemus  nos 
apuftuos?  Çoram  Deo  in  CJirisio  ioquimur,  Ômnia  auiem ,  càarisaimi , 
propter  œdifieationem  vestram,,,,  » 

«  Nous  avons  toujours  compté  sur  voire  concours ,  Nos  très-chers  Coopérateurs, 
et,  malgré  certaines  dispositions  qui ,  de  la  part  de  plusieurs ,  nous  ont  doalou- 
reusement' surpris,  nous  ne  cesserons  d'y  compter  avec  la  certitude  de  trouver  eo 
vous  ibfut  ce  que  nous  avons  droit  d'attendre  d*un  clergé  si  éminemment  rempli  de 
l'esprit  sacerdotal.  Vous  vous  montrerez  constamment  empressés  à  marcher  dans 
les  voies  que  nous  vous  avons  tracées.  Vous  apprendrez  par  votre  docilité»  aui 
peuples  confiés  à  vos  soins ,  le  respect  dû  au  premier  |>a$teur.  Yos  discours  et  vos 
exemples  seront  toujours  là  pour  les  convaincre  de  la  nécessité  d'observer  les  régies 
de  l'Eglise.  Tous  vous  encouragerez,  vous  vous  soutiendrez  mutuellement.  Chacun 
de  vous  sera  pour  ses  confrères  un  moniteur  éclairé  et  cbarilable,  et  tous  devien- 
dront, nous  avons  tout  lieu  de  Tespérer,  ce  que  vons  êtes  déjà  pour  la  plupart, 
des  modèles  de  régularité.  Par  les  dispositions  toutes  filiales  avec  lesquelles  voua 
accueillerez  tout  ce  qui  émane  de.raulorité  d'un  père,  vous  comblerez  les  voeu 
de  votre  évêque ,  qui  ne  se  lassera  pas  de  remercier  le  Seigneur  de  loi  avoir  donné 
une  famille  si  digne  de  son  amour.  G*est  dans  la  sincérité  de  notre  oo^or  que  noos 
vous  appliquons  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Certussum  autem,fraites  mei ,  et 
ego  ipse  de  vobis  quoRiam;el  ipsipleni  esdis  dUectione,  repleii  omni  scieii' 
lia,  ita  ul  possilis  alterutrfim  monere.  Et  c^eat  en  appelant  sur  vous  les  béaé* 
dictions  les  plus  plus  abondantes  que  nous  finissons  par  ces  aolrçs  paroles  du  même 
apôtre  :  Deus  autem  meus  impleat  omne  desideriurn  ifestrum  ^.  secuitdàm 
diuilias  suas  in  glotia  in  C/uisio  Jesu.» 

Il  est  aisé  de  voir  par  ce  qui  précède,  et  nous  savons  d'ailiears 
au^il  s'étoit  élevé  des  réciamatioDS  contre  quelques  dispositions  de 

I  ordonnance  du  ti5  mars.  Nous  ne  doutons  point  que  la  seconde 
ordonnance  n'applanisse  les  difEcnltés,  etqu'e  le  clergé  du  diocèse 
ne  soit  touché  des  sages  avi.s  et  du  ton  paternel  du  prélat. 

—  De  pieuses  demoiselles  travailloient  depuis  quatorze  ans,  à 
Niort,  à  élever  des  orphelines  et  des  filles  pauvres,  àleur  apprendre 
un  état,  à  les  former  à  la  vei'tu.  Mais  pour  perpétuer  leur  œuvre, 
mesdemoiselles  Meschain  ont  désiré  s*établir  en  congrégation. 
L'autorité  ecclésiastique  a  acquiescé  à  leur  demande.  M.  l'évéqae 
de  Poitiers  s*est  rendu  à  Niort  le  3o  août  dernier,  et  il  a  érigé  la 
nouvelle  communauté  sous  le  nom  de  Filles  du  Coeur  de  Marie, 

II  a  reçu  les  vœux  de  quatre  novices ,  et  il  a  donné  l'habit  à  deux 
postulantes.  M.  l'abbé  Serre ,  fondateur  de  cette  œuvre, en  a  dé- 
veloppé les  avantages  pour  la  classe  pauvre.  Outre  les  trois  vœox 
ordinaires  de  religion,  oes  dames  en  l'ont  un  autre  de  se  consacrer 
à  l'éducation  des  orphelines  et  des  filles  pauvres.  Elles  les  gardent 
dans  la  maison  jusqu'à  dix-huit  ans,  et  on  les  y  reçoit  même  par  la 
suite  en  cas  d'infirmités.  L'établissement  compte  en  ce  moment 
dix -neuf  orphelines  et  plus  de  quarante  filles  indigentes. 
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—  Uu  siear  Hortes,  qai  preod  le  titre  de  préparateur  physi- 
cien et  qui  tient  une  •  petite  éohoppe  à  Chartres  ^  paroit  être  de 
plas  un  faiseur  de  tours.  Un  l^omme  si  habile  se  pique  d'être 
au-dessus  des  préjugés ,  cela  est  tiput  simple.  On  le  surprit  an  jour 
dans  la  cathédrale  de  Chartres  cdllant  sur. un  des. piliers  un  pla* 
card  grossièrement  impie.  Une  autre  fois ,  il  en  répéta  un  passage 
à  un  des  suisses  de  celte  église.  Le  aS  août  dernier,  il  se  promenoit 
dans  la  même  église  le  chapeau  sur  la  tête.  On  l'engage  à  se  dé- 
couvrir,il  répond  par  des  injures;  on  veut  le  faire  sortir,' il  frappe 
le  bedeau.  Une  lutte  s'engage  entre  eux.  Ilurtez^st  obligé  de  sor- 
tir de  l'église;  il  a  rendu  plainte  contre  le  sacristain,  le  bédeaa 
et  un  chantre.  lia  fait  insérer  dans  le  Glaneur,  de  Chartres,  uae 
lettre  où  il  prçtendoit  que  le  chantre  avoit  youlu  lui  frapper  la  tête 
près  d'un  bénitier;  sans  doute  ^  dit-il ,  qu'il  çoidoit  du  sang  pour  eau 
bénite.  L'affaire  a  été  portée  en  police  correctionnelle  à  Chartres, 
le  5  septembre.  Hurlez  a  fait  entendre  huit  témoins  à  charge,  et 
les  prévenus  en  ont  fait  entendre  quatre.  M.  Doublet,  avocat  de. 
ceux-ci  et  qu'on  n'accusera  pas  d'être  du  parti-prêtre,. s'est  beau- 
coup moqué  de  Hurlez,  et  de  ses  prétentions  et  de  son  intolérance.,, 
Il  a  discuté  les  dépositions  des  témoins,  et  a  prouvé  que  les.tovf^ 
étoient  du  côté  du  faiseur  de  tours.  Cîest  contre  lui  qu'on  auroit 
dû  rendre  plainte;  et  c'est  à'  lui  qu'on  auroit.  pu  demander  des 
indemnités.  Toutefois  il  réclamoit  2,000  fr.  dopt,  a  dit  plaisam- 
ment M.  Doublet,  il  avoit  besoin  pour  monter  un  petit  commerce, 
d'enci'e  et  de  papier.  Cette  plaidoierie  a  un  peu  diverti  l'auditoire. 
Le  substitut,  M.  Salles,  a  conclu  au  rejet  de  la  plainte  ,  et  le  tri- 
banal  a  adopté  ses  conclusions.  L'apprenti  philosophe  s'est  retiré 
désappointé. 

—  On  a  proposé  à  Reims  une  souscription  pour  un  monument 
à  élever  en  l'honneur  de  M.  l'abbé  Chanzy,  chanoine  honoraire 
de  la  métropole ,  mort  le  3  mai  dernier.  M.  Chanzy  étoit  né  le 
i8  juillet  1754  à  Terron,  près  Vouziers ,  et  fut  élevé  ati  collège  de 
Reims.  Il  se  voua  au  service  des  autels  et  à  l'enseignement  de  la' 
jeunesse ,  et  ne  se  fît  connoître  dans  cette  double  carrière  que  par 
ses  vertus  et  ses  services.  La  bonté  de  son  cœur  le  faisoit  aimer  de 
loot  le  monde.  Il  supporta  avec  courage  l'exil  dans  les  jours  fâ-^ 
cheux.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  reprit  les  fonctions  de  l'ensei- 
gnement. En  1809,  il  fut  nommé  à  une  chaire  du  lycée  de.Reiras. 
Son  zèle  trouvoit  ^core  le  temps  et  les  moyens  d'instruire  des 
jeunes  gens  en  qui  il  trouvoit  des  dispositions  pour  le  sacerdoce. 
Combien  le  diocèse  n'a-t-il  pas  compté  déjeunes  lévites  formés  par 
ses  soins!  c'est  à  ce  titre  qu'il  fut  nommé  chanoine  honoraire  à 
1  époque  du  rétablissement  du  siège  de  Reims.  On  sait  à  Reims 
quelle  étoit  sachante  pour  les  malheureux  et  son  empressement 
à  visiter  et  à  consoler  les  malades.  Une  vie  si  pleine  de  bonnes 
œuvres  de  voit  être  couronnée  par  une  fin  digne  d'elle.  Aussi  de 
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J4iAiiff  rcgi!^ts  1  W<  nùvi  dans  la  lonotb^.  On  ioascrii  pèitr  le  mo- 
Aiunentchez  M*  l'flrbbë  MaquoiU,  graûd^vicaire  d«  Rerms,  et  chez 
deux  solaires  de  la  même  ville. 

•^,  Le  diocèse  de  Rodes  vi«nt  de  perdre  un  ecclé$iastit[ue  de 
mérite  dads  la  personne  de  M.  i'abbe  Catsagnes  ,  chanoine  de  la 
cath^draleei  grand^-ticaire  du  diocèse.  Il  a  elë  emporta  en  peu  de 
j43ui^aa  milieu  des  travaux  que  lui  avoit  imposés  14  confiance  de 
son  respectable  évêque.  Un  jugement  droit  et  un  esprit  orné  des 
counotssan<îes  propres  d*un  ecclésiastique  se  joignoient  cliezini 
à  u»e  touchante  modestie.  C'étott  tui  qui  préparoit  les  sujets  des 
couférences  ecclésiastiques  et  qui  en  résumoit  les  délibérations.  Le 
diocèse  lui  doittroi^  volumes  de  ces  cou réi*ence$)  c'est  le  résultat 
d#s  soins  qu^il  donnoit  à  celte  dsu'vre.  Il  laisse  ',uné  suêcession  de 
charges  qu*il  faudra  diviser  entre  plusieurs. 

-^  Nous  avons  dît  dâôs  noire  dernier  Numéro,  à  propos  de  la 
pastorale  du  patriarche<de  Lisbonne,  qu*il  n'y  a  point  de  cardinal 
du  nom  de  nibera  ou  Ribero.  La  vérité  est  que  M.  le  carditial 
Inguatizo,  archevêque  de  Tolède,  joint  à  ce  nom,  sous  lequel  il  est 
le  plus  connu,  celui  de  Ribera  ou  Ribero;  car  nous  trouvons  tantôt 
Tun ,  tantdt  l'autre.  Ce  dernier  nom  paroît  être  celui  de  la  mère, 
qu'il  prend  suivant  Tusage  d'Espagne,  Du, reste,  il  est  bien  claiv. 
que  le  Ribero  qui  a  contresigné  la  lettre  pastorale  du  patiiarcbe 
n^i  rien  de  commun  avec  M.  le  cardinal  InguaDzo.y  Ribero, arche- 
vêque de  Tolède. 

NOUVKCLSH  POLITIQfHSS. 

Paris.  Le  gouTernemeitt  de  jaillel  aurait  tort  de  se  plaiodre  de.b  InrdiMieii* 
la  presse;  elle  e&i  certainemem  plut  timide  avec  llii  qu'WJa  ne  l'éloit  ««« 
Char  le»  X.  La  preuve  q<j*eUe  le  m^^age  J>eauqaup,  c*eit  que  ,  piHtr  ««pnKiHin  '* 
question  du  r^fiif  de  |*impdt ,  elle  se  cootente  de  rappeler  caus  aennie  réfltiios 
90  qui  a  été  dkkcB  sujet  en  1839  par  )àt  journaux  qui  préparaicfti >  réglai  ae* 
tneL  Aillai,  ce  soBt  ses  propres-  aaiis  qui  ont  pnmoncé  daas  ce  temps  l«  sur  li 
matière,  «t  pesé  Im  prineipes.  Ëti  iiipposant  que  ees  décisions  soient  cmbirru- 
sentes  aujonrdiiiii  pour  le  goiifememenl ,  on  nesauroit  qnV  faire;  cela  iuivieol 
de  la  part  de  ses  serviteurs  tes  mieux  intentionoés,  et  qui  ont  cru  lai  faire  gianil 
plaisir  il  y  a  qnalre  ans ,  en  prêchant  le  refus  de  l'impôt.  Comment  les  renier, 
pprès  avoir  frofilé  du  bîeo  qu'ils  Jui  ont  fait?  Il  n'en  est  pas  moins  singulier  que 
Ifs  bénéfices  d'alors  lioient  dçveous  une  charge  depuis^  et  que,  po">'  ébranler 
fortement  Tordre  de  choses  actuel,  il  suffise  de  remuer  les  principes  qui  ont  «ef* 
à  le  fonder.'  ,  . 

.  — Voilé  que  le  patriqrché  des  saini-simonieùs  renonce  à  èife  prophète  dan»  ion 
pays.  Api-ès  y  avoir  bien  réfléchi  pendant  trois  aqs  ,  ii  ilronve  plus  j^oile  ili^  rgntf re 
i;i!»lhme  de  Suei,  et  de  jain<|t)e  la  mer.Rouge  àta  Médilenaaée.  CWst  iniinienu'* 
cette  eulrrprise  qui  oceupe  sa. pensée,  et  il  annonce  qu'il  va  partir  p«ur  nnAW 


la  nain  à  Toeuvre.  Quoiqu*elU  se  fait  f  as  4*iim  cjbécii4kiii  aUée,  nous  Qro|oii» 
qu'il  a  nu9n  àm  moins  défeafiérer  de  oalie  tMmTelle.teolative  qoe  de  la  premièra. 
Si  le  patriarche  de  VEiglUe  fiança Ue  avoii  un  peu  de  bon  sens,  il  lui  demande- 
roit  la  jpcraissiun  de  raccompagner,  et  de  lui  aider  à  couper  Tistlime  de  Suex.  Ce 
seroit  à  coup  sûr  Un  travail  mieux  cboisi  et  un  métier  plushounète  que  celui  qQ*it 
fait  à  Paris.  Quand  ii  iroit  gratter  de  tes  deus  mains  les  nnonlegnes  de  sftbie  qui 
séparent  la  Méditerranée  de  U  mer  Aouge  ,<ee  ne  seroit  pas  irof)  pour  là  péuilence 
qu'il  mérite,  U  reste  seulentent  à  savoir  si  le  chef  des  saiutsimon;eus,  qui  n*est 
que  foU|  voi^droit  d*un  aide  tel  que  Tabbé  Chàtel  i  qui  est  pire  <|ue  cela,  incom* 
parablemeiit. 

—  H  est  bien  heureux  pour  le  Portugal  d'être  délivré  de  la  tjraonie  de  don 
Miguel.  Ce  pajrs  entre  dans  uue  ère  de  prospérité,  sous  des  lois  douces  et 
bien&lianles^  Un  décret  du  9  août  enjoint  aux  atcarfes  crimiiieis  de  procéder 
immédiatement  et  en  toute  diligence  aux  poursuites  contre  les  principaux  ha- 
bitans  qui  ont  quitté  la  capitale  à  rentrée  de  Vt^rmée  libératrice,  en  commençaai, 
far  hs  pùtM  notables  /  il  est  tout  simple  qu'on  poursuive  les  principaux,  et  qu'on 
«Hnmeikoe  fkt  les  plus  notables;  il  y  a  plus  à  prendre  chez  eux,  et  Varmée  A'^e/ii- 
trice  à  iiirtottt  besoin  d^argeat.  Ce  décret  n'a  pas  paru  encore  assex  précis  ;  et, 
d'après  les  représentations  des  alcades  criminels,  un  nouveau  décret  du  la  août 
perte  i**  qoe  les  dispositions  prescrites  pour  le  séquestre  des  biens  des  rebelles  se- 
font  ètenfliis  non-seulement  fa  ceux  qlliif  ont  quitté  Lisbonne  le  a4  juillet ,  mais 
«loore  à  oèttx  qui  antérieurement  s^étoienl  joints  au  parti  de  don  Mî^uel;  s*  que 
les  indlvidot  exoeptés  dans  le  décret  d'amnistie  du  17  juillet  x83a  aient  tous 
leurs  biens  séquestrés  ;  3<^  que  oe  séquestre  ne  sera  mia  que  sur  les  biens  propres 
M  pefMMiaeb;  qoe  si  les  dépositaires  des  biens  séquestrés  se  refusent  à  eu  être 
respottiables^  le  dépôt  sera  fait  d'offiee  par  les  magistrats.  Il  est  aisé  de  voir  que 
Ift  première  partie  de  ee  décret  ouvre  une  large  porte  aux  recherches  et  aux  ri- 
gueurs* C^est  ainsi  qne'  s'annonce  le  régime  des  libérateurs. 

— -  Louis-Philippe  et  saEimille  sont  arrivés  le  la  à  Saint-Cloud  de  leur  voyage 
cB  Nomandte. 

—  Une  ordonnance  du  24  tout  règle  le  service  de  la  télégrtiphie  du'  gouver- 
nement» fixe  le  personnel  et  les  traitemeils.  Les  directeur^,  traducteurs  et   se«- 
erétairea  prêteront  serment  de  ganierleaecfet  des  dépêdbesct  de  qe  donner  «on - 
MÙssanœ  de  dooumens  lélcgra|khiqnes  i  qoi  qne  ce  soit  sani  un  ordre  de  radmi«> , 
nistraleur  en  chef.  ^       ■ 

—  Pendant  rabsencede  M.  TUers ,  le  portefeuille  dir  ministère  du  commerce 
et  des  travaux  publics  est  confié  à  M.  le  comte  d'Argout,  aûnistre  de  l'intérieur 
et  des  cultes.  * 

•—  M. le  maréchal  Soult ,  ministre  de  la  guerre,  et  M.  le  vice«amiral  deRigny, 
ministre  de  la  marine,  qui  ont  accompagné  Louis-Philipiie  dans  son  voyage, 
•ont  arrivés  à  Paris  le  it. 

— llja  «a  le  la  uae  conférence,  au  ministère  des  affaires  étraugèrer  entre 
M.  le  duc  de  Broglie  et  \ts  amba^deun  de  Russie,  de  Prusse  ci  delfaples. 
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'  «^  Le  monument  de  la  Bastille  doit  eonsister  maialedattt  en  une  colonne  qut 
portera  le  nom  de  eotonne  de  la  liberté.  Elle  sera  en  bronze  eraura  un'  esealier 
intci^ieur  eu  fdiite  de  fer.  On  placera  an  sommet  uo^géiiie  ailé,  tenant  dSine  main 
lin'  tronçon  de  cliatne  brisée  et  de  l'autre  un  flambeau.  Ce  sera  le  génie  de  laliberté, 
qui  dominera  la  place  de  la  Bastille.:  La  eolonne  portera  les  noms  de  ceux*  des 
combattani  de  jtiillet  qui  ont  été  tués.  Le  travail  est  conGé  à  M.  Alatoine ,  auteur 
'  de  laflécbe  en  fonte  à  jour  de  la  cathédrale  deRoiten. 

— ^  Après  9è'  longues  discussions  sur  le  Heu  où  doit  éire  placée  raiguille  de 
Lunor,  il  paroit  enfin  décidé  que  cet  obélisque  sera  élevé  sur  la  place  de  ta  Con- 
corde, au   lieu  où  devoit  être  la  statue  de  Louis  XYI.  La  base  sera,  dit-on, 
constniite  eu  gratrit  de  Corse.  On  déblaye  sur  le  port  voisin  l'emplacement  où 
sera  amené  te  bateau  qui  porte  ce  monument  d*àniiquilé. 

—  La  décoration  intérieure  de  la  Madeleine  TÎeiit  d*éire  confiée  au  peintre 
M.  P.  lielaroche.  Cette  décoration  se  compose  principalement  de  huit  grands 
tableaux  de  quarante  pieds  chaque. 

—  La  cour  royale  vient  d'autoriser,  sbr  les  poursuites  des. héritiers  Magon  de 
la  Vallue,  la  vente  de  l'usufruit  des  forêts  appartenant  à  Charles  X,  et  d'un  pro- 
duit annuel  de  35o,ooo  fr.  Cef  droit  d^usufruit,  avec  l'arrérage  de  deux  années  est 
mis  en  adjudication  pour  le  a  octobre  prochain. 

-77-  Cinq  ouvriers  imprimeurs  sur  indienji^  ont  été  traduits  le  1 1  m  tribunal 
çorreclioQuer,.  comme  ayant  fait  partie  d'une  coalition  dont  le  but  étpit- la  ferme- 
ture d'une  fabrique.  L'un  d'euj^  a  été  coudamné  à  trois  mois  de  prison  et  les  au;, 
très  à  six  jours  de  la  même  peine.  ... 

—  Une  centaine  d'ouvriers  charpetttiers  se  sont  rassemblés  lundi  dernier  sur 
le  boulevart  du  Temple  et  se  sout  livrés  à  des  discussiQoa  animées  suf  l'augmen- 
tation de  salaire  à  laquelle  ils  prétendent,  Ufi  commissaire  de  p^ljce  les  a  invités 
en  vain  à  se  séparer.  Ou  a  aloi's  dissipé  le  rassemblement  au  moyen  d'un  déta« 
chement  de  garde  municipale ,  et  plusieurs  arrestations  ont  été  faiiea». 

—  Les  ouvriers  coiToyeurs  viennent  de  suivre  l'exemple  des  ouvriers  char- 
pentiers et  autres.;  ils  ont  suspendu  leurs  Irayaux.  Le  laubourg  Saint-Marcel  se 
trouve  par^li  dans  une  sorte  d'agitation. 

'-^'M.-  le  baroQ  deCailus,  maire  du  6«  arrondissement,  ancien  admini^rateiir 
des  messageries  royales,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce,  vienf  de  mourir 
dans  un  âge  avancé. 

—  Le  préfet  de  la  Seiae  vient  d!aulpEiser  Mé  Teulières  à  ouvrir  à  f  fl6teUde« 
Ville  ua  cours  gratuit  ùtBproiductions  naitireUté  dans  leum  applicaiions  les 
plus  utiles  ei  les  plus  or^inoires.  Ce  cours,  qui  aura  lieu  le  dimanche,  est 
priucipalemeut  destiné  aux  dames  et  aux  jeuaes'  personnes  qui  sef  oousaerent  à 
l'enseignement. 

—  M.  le  baron  de  Lapeyrouse,  professeur  d'histoire  natuieUe'à  la  faculté  des 
sciences  de  Tonlouse^  ex-<lifecteur  du  jardin  des- plantes  de  cette' ville,  est  décédé 
le  4»  à  r&^e  de  58  ans.  .  . 
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—  M.  Yilliers,  qui  vienJ  d'être  Dommé  ambassadeur  d'ÀDgleterre  à  Madrid , 
est  passé  à  Paris  le  la.  .    .       ,        , 

-—  La  régie  a  fait  mettre  en  vente,  le  6,  les  meubles  de  M.  Pilrat,  imprimeur- 
libraire  à  Lyon ,  qui  refuse  de  pajer  l'impôt  à  cause  des  mesures  arbitraires 
prises  à  son  égard,  et  du  serment  qu^on  veut  exiger  de  lui,  contre  sa  conscience,  pour 
qu'il  use  de  ses  droits  de  contribuable.  Au  moment  de  la  vente  il  n'y  a  pas  eu 
d'enchères,  et  il  ne  s'est  présenlé  d'autres  acquéreurs  que  deux  oh  trois  individus 
iacGnnas ,  qui ,  ajant  appris  la  cause  de  la  vente ,  sont  venus  à  l'instant  même 
offrir  à  M.  Pilrat  de  lui  remettre  leur  marché  à  prix  coûtant. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  Croix-Rousse  a  pris  à  l'unanimité  un  arrêté , 
portant  qu'il  s'oppose  au  projet  du  gouvernement  de  réunir  cette  ville  à  Lyon, 
comme  étant  en  opposition  avec  les  intérêts  de  la  population ,  et  attentatoire  aux 
libertés  et  aux  franchises  mtmicipales,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  promesses 
et  les  conditions  dont  il  puisse  être  accompagné.  Il  a  mis  à  la  disposition  du  maire 
delà  Croix-Rousse  une  somme  de  6,000  fr.  pour  les  frais  de  poursuites,  opposi- 
tioBs,  etc.,  nécessaires.  ' 

—  Le  bâtiment  \eLuxor,  qui  porte  Tobélisque,  est  attendu  à  Rouen  le  16  de 
ce  mois.  Pendent  son  séjour  dans  cette  ville,  le  ministre  de  la  marine  s'est  oc- 
eopé  avec  le  commandant  du  port  du  choix  de  remplacement  où  il  stationnera 
tandis  que  Ton  abattra  la  mâture,  pour  qu'il  puisse  passer  sous  les  pont  de  la 
Seine. 

—  M.  Salesse,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Loudun  (Vienne) ,  a 
été  supendu  pour  deux  mois,  pour  avoir  refusé  d'envoyer  à  la  sous-préfécture  un 
détacbemeut  de  a 5  hommes  destinés  à  servir  d'escorte  aux  autorités  les  27  et 
38  juillet 

—  M.  Leroux,  chirurgien  à  Locminé,  vient  d'être  arrêté  par  suite  d'une  per- 
quisition à  son  domicile.  Il  est  prévenu  d'entretenir  des  correspondances  légiti- 
mistes hostiles  au  gouvernement. 

—  On  va,  dit-on,  bâtir  à  deux  lieues  de  Brienne  un  village  eu  l'honneur  de 
Buonaparte  ;  on  lui  donnera  le  nom  de  Napoléotipille.  Ce  projet  est  suivi  par 
M.  de  Mooieey,  possesseur  de  terres  sur  ce  point. 

— M.  Laurençot ,  ancien  conventionnel ,  vient  de  mourir  à  Mâcon. 

—  Le  gouvernement  a  fait  reconduire  en  Angleterre,  sur  le  bateau  à  vapeur 
\t  Sphinx  /loird  Durham,  qui  est  venu  à  Cherbourg  voir  Louis-Philippe. 

•<—  Par  suite  de  la  dernière  convention  conclue  entre  les  administrations  des 
postes  de. France  et  d'Angleterre,  l'affranchissement  pour  les  colonies  anglaises  de 
l'Asie  et  de  TAmérique,  qui  auparavant  devoit  être  fait  nécessairement  à  Londres , 
peut  avoir  lieu  maintenant  daus  les  bureaux  de  poste  de  France. 

— .Les  journaux,  anglais  attribuent  la  baisse  des  fonds  à  la  réunion  des. puis- 
sances du  Nord,  qui  vont  .former  une  triple  alliance  dans  le  but  de  contrecarrer 
celle  établie  entre  la  France  et, l'Angleterre. 

— ^^Le  gouvernement  anglais  a  fait  rendre  à  dona  Maria  les  hqnaeurs  dos  à.  une 
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tête  tiourottoée.  A  son  irritée  à  Portsmouth ,  la  p^lle  princesse  a  re^  rinvIutiM 
d*aller  a  Windsor  voir  le  roi  d* Angleterre. 

—  Sur  les  656  membres  'Te  la  chambf«  des  commîmes  d^AngWlerre  U  y  en  i 
iSt  ^ni  onf  des  emplois  safariés  par  le  gouTernement.  Ils  tooekent  ensemble 
114,863  Kt.  ster.  («  millions  87 1,575  fr.).  tJn  journal  anglais  remarque  que  cette 
masse  de  188  députés  dépefadans,  qui  forment  plus  du  quart  de  la  chambre ,  suQlt 
pour  faire  passer  les  projets  des  ministres. 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  %^  août  et  de  Portp 
du  ig.  Le  maréchal  fiourmont  avoit  été  rejoint  par  des  officiers  étrangers.et  éloit 
sur  te  point  de  commencer  ses  opérations.  Vlllaflor  Taltend  à  six  lieues  de  Lis- 
bonne que  don  Pedro  fortifie  de  son  mieux.  Saldanha  a,  dit-on,  quitté  Porto  avec  ce 
îqui  lui  restoit  de  troupes  pour  manœuvrer  sur  les  derrières  de  Tannée  royaliste. 
M.  le  comte  Auguste  de  Larochejaquelin  s'avance  sur  la  rive  roéridiooale  du 
Tage  avec  une  forte  division. 

—  Le  corps  législatif  de  NeufchAtel ,  pressé  par  les  démonstratioiu  militaires, 
B,*e9t  décidé  à  reconnoitre  Tautoriié  de  la  diète  fédérale^  Dans  s^  séance 4a  6  sep- 
tembre ,  il  a ,  sur  la  proposition  du  conseil  d*état,  révoqué  9a  première  délibé- 
ration et  nommé  une  depulation  chargée  de  se  rendre  à  Zurich  le  . cii ,  afii| 
d'assister  aux  séances  de  la  diète  et  de  déclarer  que  l*état  de  l^eufqhàtel  p'est 
plus  lié  avec  la  conférence  de  Sarnen ,  puisqu'elle  est  dissoute.  Cette  résolutioa, 
au  reste,  D*a  eu  lieu  que  sous  la  réserve  expresse  des  droits- du  roi  de  Prusse.  Cnt 
un  parti  provisoire  que  Ton.  a  pris  dans  les  circonstances  imminentes  ;  mais  M.  d( 
Pfuel,  qui  s*est  rendu  à  Berlin,. doit  traiter  la  question  avec  le  gpuy^mepieit 
et  Ton  a  remarqné  le  ton  énergique  avec  lequel  le  ministre  de  Pnisse  a  atnserit 
une  protestation  contre  Tarrété  de  la  diète  du  4  ,  qui  ordoonoit  l'oecupalion  do 
canton  de  NeufchAtel  faute  de  soumission. 

—  Les  Prussiens  ont  terminé  leur  ligne  télégraphique  depuis  Berlin  jusqu'il 
la  France.  Us  vont  la  continuer  jusqu*i  la  frontière  de  la  Lorrain*,  afin  d'avoir 
promptemenl  des  nouvelles  de  France. 

—  Grâces  aux  soins  de  M.  Ouvaroff ,  ministre  de  l'instruction  publiqva  a» 
Russie,  une  chaire  de  langue  mongole,  la  première  qui  existe  en  Europff  Weat 
d'être  créée  à  Kasan.  On  y  a  nommé  professeurs  deux  jeunes  gens,  qqe  ce  mi- 
nistre avoit  envoyé  étudier  la  langue  mongole  à  Irkutsk ,  à  Kiatka ,  et  parmi  lei 
Bouriates,  au-delà  du  Baikal.  L*un  dVux  a  aoeompagné  la  mission  russe  à  Pekio» 
et  l'autre  a  fait  un  voyage  i  Ourga ,  capitale  de  la  Mongolie  chinoise. 

—  Des  tempêtes  ayant  .régné  dans  la  Baltique  pendant  les  derniers  joun 
d'août ,  on  avoit  des  inquiétudes  sur  la  personne  de  l'empereur  de  Russie  qui  s'é- 
toit  embarqué  le  a8  pour  Swmemunde,  sur  le  pyroseaphe  Vlsckora,  lequel  nétoit 
pas  encore  arrivé  le  4  septembre.  On  vient  d'apprendre  que  l'empereur  de  Russie 
est  revenu  de  Revel  à  Pétersbonrg ,  et  qu'il  s'est  mis  en  route  par  terre  pouf 
Schwedt,  où  il  doit  trouver  le  roi  de  Prusse.  C'est  prématitrément  que  l'oti  avoit 
annoncé' déjà  leur  entrevue. 
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Dans  une  des  contrées  les  plus  reculées  du  rpywoM  est  morl  te  mob  d'août  der« 
nier  un  de  ces  boKiBies  rares  doot  la  ne»  obscure «l  eftcbée aui  y«ux  du  inonde, 
t*i  noble  et  précieuse  aux  yeux  dii  Seigneur. 

Pierre  Kîcard,  Corgeran»  édifioii  depuis  pliii  de  4o  911s  »  psr  la  pratique  des 
plus  hautes  vertus,  la  paraisse  de  St-Gernain«ea*Médoc,  diocèse  de  Bordeaux* 
R>en  n'égaloit  la  fervenr  de  sa  piété,  le  zèle  et  la  dou<;eur  de  sa  charité.  Le  tni<< 
viil  des  oiains,  la  prière,  la  6*éqiiealalion  des  siM^enieus,  le  soin  des  pauvres , 
partageoient  toute  sa  vie.  Célibataire,  sa  peUie  fortune  éloît  toute  aux  îndigens;  son 
cœur  tout  à  son  Dieu.  Sa  nourriture  étoit  grossière,  sa  boisson  de  Ttau  aveei  lrès*p«i 
de  vin,  sa  couche  le  plancher  de  sa  chambre^  Mais  il  portoit  lui^môiao  aux  panwei 
malades  de  bons  alioiens  préparés  par  ses  soins,  du  vin  excelleul  qu'il  recnetlloit 
chez  lui,  et  il  avoit  cédé  son  lit  à  no  pauvre  «leodiaut  couvert  d'ulcères,  qH'il 
pansoit  lui-même.  Il  lui  prodiguoit  les  plus  tendres  soins»  ei  il  le  garda  avec  lui, 
sans  vouloir  jamais  s'en  séparer,  pendant  un  grand  nombre  d'années.  Son  hâte  se 
lassa  plutôt  de  ses  bienfaits  que  lui  de  s«s  loins  charitables  :  il  le  quitta;  mais 
bientôt  il  se  repentit  de  son  inconstasce,  ctt  revint  frapper  à  la  porte  de-la  cabane 
bospitalière  qu'il  avoit  abandonnée.  Elle  lui  fut  ouverte  avec  joie.  Pierre  remer'«> 
cil  Dieu  du  retour  de  son  hdte  ,  lui  rendit  son  Ut  et  ses  soins  «  et  bientdt  il  Tas*, 
sista  dans  ses  derniers  momens,  et  eut  le  bonkeur  de  le  voir  mourir  de  la  mort 
des  justes.  Il  fut  Tange  de  ce  nouveau  Lajarei  comme  il  avoit  été  son  bienfaiteur* 
et  renouvela  ainsi  le  touchani  exemple  que  plus  d'un  illu^^tre  personnage  tvoît 
donné  à  l*Eglise.  Il  avoit  puisé  ees  leçons  sublimes  dans  la  Yie  des  Saiitts,  ^ui  étoit 
son  unique  lecture ,  et  qu'il  savoit  si  bieU  imiter. 

Pierre  avoit  vu  naître,  triompher  et  régner  la  révolution,  qui  u*éptftignftpasit 
contrée  qu'il  babitoit.  Il  avoit  gémi  sur  les  maux  de  son  pays,  sans  aécuser^  sans 
blftmer  personne.  Il  n'éloit  ni  médisant ,  ni  frondeur.  La  charité  qui  régnoit  dans 
son  cœur  se  répandoit  sur  toutes  ses  actions,  sur  toutes  ses  paroles.  Il  déploroit  les 
malheurs  de  la  religion  ;  mais  il  espéroit  tout  de  la  Providence  et  de  la  bonté  d'un 
Dieu  dont  ses  prières  s'eCfor^tent  de  dè^mer  le  courroux.  Il  oacha  ehex  lui , 
pendant  tout  le  temps  de  la  persécution,  le  curé  de  sa  paroisse  au  |>érrf  de  sa  vie. 
Il  le  conduîsoit  la  nuit  chez  Jes  malades.  Le  respectable  prêtre  eélébroit  la  messe 
dans  celte  pauvre  demeure ,  deveùue  un  temple.  Les  autorités  du  temps  firent  sou- 
vent des  perquisitions  chez  lui  ;  mai^  Pierre  prévnyoit  tout',  et  savoit  éluder  toutes 
les  recherches.  Il  conserva  ainsi  à  sa  paroisse  son  ancien  curé,  qui  veilla  sur  elle 
pendant  que  toutes  Us  autres  étoient  sans  pasteurs  et  saus  guides. 

L'église  de  Saint-Germain  étoit  l'objet  de  ses  sdîos  et  de  ses  pieuses  largesses; 
il  lui  consaeroit  une  portion  de  son  revenu ,  secondoit  le  zèlei  de  son  bon  pasteur, 
et  veilloit  h  ce  qu'elle  fût  tenue  décemment  et  aussi  ornée  qu'elle  pou  voit  l'élre 
avec  une  fobrique  qui  ne  possède  rien.  Ainsi ,  Pierre  partd'geoit  le  revenu  de  son 
petit  palrinnoine,  et  les  ressources  que  lui  foumissoit  son  travail,  entre  l'église  et 
las  pauvm.  Au  milieu  de  ses  exercices  de  piété  et  de  ses  visites  charitables ,  il  ne 
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négligeoit  ni  sa  forge  ni  son  vignoble;  il  suf&soit  i  tout,  et  conlentoit  toutes  ses 
pratiques.  Cet  homme  vraiment  sage  savoit  servir  à  la  fois  Dieu  et  les  hommes  : 
Hœc  facere,  et  isia  non  omittere. 

Pierre  cachoit  avec  grand  soin  ses  bonnes  oeuvres  et  ses  aumônes.  Sa  fervenr 
pendant  la  messe,  qu'il  entendoit  tons  les  jours,  étoit  telle,  qu'on  eût  dit  que  le 
ciel  s'ottvroit  à  ses  yeux,  et  que  le  sacrement  de  nos  Autels  n*avoit  plus  pour  lui 
de  voiles.  Il  disoit  souvent  qu'il  ne  tenoil  en  rien  à  la  terre,  qu'il  lui  tardoit  de 
mourir  pour  voir  son  Dieu,  Tunique  objet  de  sou  amour.  Lorsqu'il  étoit  malade, 
il  se  laissait  soigner  avec  docilité ,  et  obéissoit  au  médecin  :  mais  on  Toyoit  qu'il 
étoit  affligé  de  guérir ,  et  qu'il  auroit  voulu  toucher  enfin  au  moment  de  sa  déli- 
vrance. Ce  moment  est  arrivé,  trop  lentement  pour  lui  sans  doute,  mais  trop  tôt 
pour  ses  voisins,  pour  ses  nombreux  amis,  pour  toute  la  contrée  où- sa  mort  vient 
de  répandre  un  deuil  universel. 

On  meurt  comme  on  a  vécu.  La  vie  de  Pierre  a  voit  été  douce  et  heureuse;  sa 
mort  le  fut  aussi.  Rien  n'est  plus  heureux  et  plus  doux  qu'une  vie  passée  dsns  la 
pratique  delà  vertu.  «  Une  bonne  conscience,  dit  le  sage ,  est  comme  un  festin 
continuel  (i).  »  Après  avoir  demandé  et  reçu  avec  ferveur  les  derniers  sacreroens, 
et  réglé  lui-même  les  détails  de  sa  modeste  sépulture ,  sans  douleur,  sans  connil- 
sion,  sans  agonie,  Pierre  t'est  endormi  dans  le  Seigneur.  Il  est  allé  rejoindre  dans 
la  véritable  patrie  cet  hôte  auquel  il  avoit  prodigué  avec  une  si  touchante  charité 
ses  soins ,  ses  bienfaits  et  ses  grands  exemples.  Pierre  a  éprouvé  aiusi  la  vérité  de 
cet  onde  prononcé  par  un  apôtre  :  «  Celui  qui  convertira  un  pécheur,  et  le  re- 
tirera  de  ses  égaremens ,  sauvera  sdn  ame  (a).  »  On  assure  qu'après  sa  mort  la  paix 
de  la  v(^o  reluisoit  sur  la  figure  dé  ce  juste;  et  qu'un  rayon  de  la  gloire  céleste 
sembloit  embellir  ses  traits.  Cet  homme  simple ,  obscur  et  inconnu  sur  la  (erre, 
est  aujourd'hui  dans  le  ciel  possesseur  d'un  royaume ,  et  d'un  royaume  qui  ne  lui 
sera  point  ôté.  On  peut  lui  appliquer  ces  mots  de  saint  Bernard  :  Kita  ima ,  se- 
des  prima  (3.)  Le  comte  de  Marcei.lv s. 

(z)  Secura  mens  quasi  juge  convivium, 

(a)  Qui  converti  fecerit peccafoi'em  ab  errore  i»iœ  sua ,  salt/abit  animant 
ejus.  Jacob,  v.  ao. 

(3)  Saint  Bernard.  De  Considen  Lib.  zi,  cap.  vu. 


Jf^  (Jit^Mi*,  2lîrri^n  Ce  CUrr , 
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Mémoires  de  M.  le  Cardinal  B.  Pacca,  doyen  du  sacré 

collège  5* nouvelle  édition  (i). 

r 

M.  Tabbé  Jamet  publia  Tannée  dernière  à  Caen  une  tra- 
duction de  ces  Mémoires;  nous  en  avons  parlé  dans  trois  Nu- 
méros du  Journal ,  N"*'  2004  9  !2o4a  et  2o85.  Toutefois  nous 
n'avions  encore  analysé  que  le  premier  volume  des  Mémoires, 
lorsquHl  nous  est  arrivé  une  deuxième  traduction  imprimée  à 
Lyon.  L'auteur  de  cette  traduction  paroit  être  M.  Queyras,  et 
il  en  annonce  une  des  mémoires  du  même  cardinal  sur  sa  non- 
ciature à  Cologne.  Il  est  marqué  sur  le  frontispice  que  le  pre- 
mier ouvrage  est  traduit  sur  la  troisième  édition  italienne.  Il 
est  accompagné  d'une  notice  sur  M.  le  cardinal  Pacca,  de  nou- 
veaux documens  fournis  par  l'auteur,  et  de  notes  critiques  sur 
la  traduction  de  M.  Fabbé  Jamet.  Ces  notes  relèvent  quelques 
inexactitudes  de  la  première  traduction ,  où  en  effet ,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  on  trouve  des  traces  de  précipitation. 
La  notice  sur  M.  le  cardinal  Pacca  est  un  peu  courte  ;  mais  elle 
paroit  fort  exacte.  Les  nouveaux  documens  fournis  par  l'auteur 
sont  principalement  une  lettre  du  général  Radet  à  Pie  VII ,  et 
une  relation  faite  pa^  lui  de  l'enlèvement  du  pontife.  Ces  deux 
pièces  sont  curieuses.  I^adet  essaie  de  justiner  sa  mission ,  et 
parle  néanmoins  du  saint  Père  dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux. Ce  fut  après  la  restauration  qu'il  écrivit  sa  lettre  et  sa 
relation ,  et  il  pria  M.  de  Pressigny ,  alors  ambassadeur  de 
France  à  Rome ,  de  les  présenter  au  saint  Père.  Mais  M.  le 
cardinal  Pacca,  alors  secrétaire  d'état  par  intérim,  ne  crut  pas 
devoir  mettre  sous  les  yeux  du  saint  Père  ces  tristes  monumens 
des  violences  passées.  Toutefois,  la  lettre  et  la  relation  du  gé- 
néral Hadet  appartiennent  à  l'histoire,  et  on  saura  gré  à  l'illustre 
auteur  de  les  avoir  insérées  parmi  ses  documens.  M.  le  cardi- 
nal y  a  joint  quelques  notes  pour  rectifier  la  i^lation  ^  il  finit 
d'ailleurs  en  déclarant  que  ni  le  saint  Père  ni  lui  n'eurent  à  se 
plaindre  du  général  pendant  le  vpyage  depuis  Rome  jusqu'à 
Florence. 

Comme  nous  nous  sommes  arrêté  assez  long-temps  sur  le 

(i)  Beux  vol.  in«8^  Prix:  10  fr.,  et  x3  fr.  franc  de  port.  A  LyoB,chez  Rusand, 
et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  C%  au.  bureaade  ce  Joqrnal.         . 
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premier  volume  des  Mémoire»  en  rendant  compte  de  la  Ira- 
cluction  de  M.  l'abbé  Jamet,  nous  ne  parlerons  point  da  pre- 
mier volume  de  la  nouveUc'traduction,et  nous  nous  bornerons 
à  parcourir  le  deuxième  volume,  qui  n*offre  pas  moins. d'in- 
térêt que  le  premier.  Nous  laisserons  même  de  côté  les  deux 
premiers  chapitres  de  ce  volume ,  qui  racontent  Farrivëe  de 
M.  (e  cardinal  Pacca  à  iPontainebleau  en  i8i3, «t  son  voyage 
à  Paris«  Ces  deux  chapitres  ^  dans  la  traduction  de  M«  Jamet ^ 
terminoient  le  premier  volume. 

La  deuxième  partie  des  Memoirei  du  Cardinal  pourroitse 
sous-di viser  en  trois  portions  distinctes.  Dans  la  première  ^ 
Fauteur  trace  un  tableau  raccourci  de  ce  qui  s»e  passa  entre 
Pie  VII  et  Buonaparte  jusqu'en  i8i3.  Dans  la  deuxième)  S< 
Em.  raconte  les  démarches  qui  amenèrent  la  révocation  et 
Tannulation  du  concordat  de  i8i3.  Dans  la  troisième,  elle  fait 
Thistoire  de  son  voyage  pour  retotu^ner  de  Fontainebleau  en 
Italie.  Nous  parcourrons  successivement  ces  trois  récits ,  dont 
lés  deux  premiers  surtout  appartiennent  à  TbisCoire  ecclésias- 
tique de  ce  siècle. 

Les  brouilléries  entre  le  pape  et  Buonaparte  avoient  com- 
mencé peu  de  temps  après  le  couronnement.  En  octobre  ]8o5y 
Buonaparte  fit  occuper  Âncone  par  des  troupes  françaises,  et 
depuis  ce  fut  une  suite  d'entreprises  et  de  vexations  contre 
lesquelles  Pie  VII  réclama  inutilemeat.  Elles  aboutirent  à  l'in- 
vasion de  Rome  et  de  tout  TEtat  de  TE^lise,  et  à  Tenlèvement 
du  pape,  qui  fut  amené  en  France ,  puis  conduit  à  Savone,  et 
séparé  de  ses  cardinaux  et  de  ses  conseillers.  Mais,  dans  son 
isolement ,  le  pontife  se  refusoit  à  toutes  les  sollicitations.  Ses 
brefs  au  cardinal  Maury,  à  M.  d'Astros  et  à  Tarchidiacre  de 
Florence  irritèrent.au  dernier  point  Buonaparte.  Dans  la  nuit 
du  6  janvier  i8i  i ,  on  fit  une  visite  domiciliaire  chez  le  prélat 
Doria  et  chez  tous  les  serviteurs  du  pape.  On  leur  enleva  tous 
leurs  papiers  et  livres  #  et  jusqu^aux  plumes  et  écritoires.  U 
lendemain ,  pendant  que  le  pape  se  promenoit  dans  le  jardin 
de  Tévéché,  on  fouilla  dans  ses  appartemens,  et  on  emporta 
également  tous  les  livres  et  papiers.  Le  1 4  du  même  mois  ? 
M.  de  C,  préfet  de  Savone,  notifia  par  écrit  au  pape,  au  d(HD 
de  l'empereur,  une  défende  de  communiquer  avec  aucune 
éi/lUe  dé  r empire  i  ni  avec  aucun  sujet  de  V empereur,  t^ 
g^ine  de  déêobéitêanee  de  ea  pari  et  de  la  leur.  G6  document 
a  été  trouvé  dans  les  papiers  du  pape  à  son  retour  à  Rome. 
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M*,  le  cardinal  Pacca  parle  succincténient  dés  deux  commis- 
sions dVvéques  formées  en  1809  et  en  1811,  sur  les  affaires 
de  rEglise,et  il  discute  quelques-unes  de  leurs  réponses.  Il 
rapporte^,  d'après  uae  note  du  cardinal  Consalvi,  ce  qui  se 
passa  dans  une  audience  où  les  évéques  de  la  commission 
▼iiarent  rendre  compte  à  Buonaparte  de  ce  i|u'ib  avoient  fait. 
Là)  M.  Emery  osa  faire  entendre  la  vérité  à  un  despote  violent. 
Il  plaida  la  cause  de  TEglise  et  du  saint  Siège  ^  et  parla  même 
en  faveur  de  la  puissance  temporelle  des  papes.  Le  récit  du  car- 
dinal Consalvi  est  intéressant  vcependant  nous  croyons  pouvoir 
assurer  qu'il  ne  renferme  pas  tout  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable dans  cette  audience,  où  M.  Emery  montra  ce  coai*age 
mesuré,  cette  présence  d'esprit  et  ce  talent  de  discussion  qui  le 
firent  écouter  de  l'homme  le  moins  accoutumé  à  la  contradic- 
tion. Ainsi,  Thabile  supérieur,  en  défendant  les  droits  du  pape, 
se  servit  des  paroles  mêmes  du  catéchisme  que  Buonaparte  a  voit 
fait  rédiger  :  c'étoit  le  battre  avec  ses  propres  armes. 

L'illustre  auteur  donne  quelques  détails  sur  les  deux  dépu- 
tations  d'évéques  env'oyées  à  Savone.  La  première  députalion 
obtint  du  pape  une  note  datée  du  19  mai  181 1,  et  qu'on  6t 
depuis  valoir  au  concile,  a  Ce  fut,  dit  le  cardinal,  le  premier 
pas  rétrograde  que  fit  Pie  VU  depuis  son  enlèvement*  Immé- 
diatement après,  le  pontife  parut  fort  affligé.  »  La  deuxième 
députation  eut  lieu  quelques  mois  apvès  :  cinq  cardinaux  par- 
tirent en  même  temps  pour  Savone^  c'étoient  les  cardinaux 
Joseph  Doriâ,  Dugnani,  Roverella,  Fabrice  Ruffo  et  de 
Bayanne.^M.  le  cardinal  Pacca  dit  qu'ils  avoieut  promis  par 
écrit  d'engager  le  pape  à  céder  aux  désirs  de  l'empereur.  Un 
écrit  trouvé  dans  les  papiers  du  cardinal  Roverella  en  fournit 
la  preuve,  au  moins  f)Our  ce  qui  concerne  ce  cardinal.  Cest 
lui  que  M.  le  cardinal  Pacca  désigne  comme  le  principal  insti- 
gateur de  la  résolution  prise  par  le  pape,  et  il  le  croit  même 
rédacteur  du  bref  du  ^o  septembre,  bref  qui  n'eut  d'ailleurs 
point  de  suites.  Le  cardinal  Roverella  mourut  précisément  un 
an  après,  à  Bourbonne-les-Bàins,  le  5  septembre  1812. 

Cette  même  année,  au  mois  de  juin,  le  pape  fut  amené  à 
Fontainebleau ,  où  on  ne  le  laissa  approcher  que  par  les  car- 
dinaux et  prélats  que  l'on  croyoit  propres  à  seconder  les  vues 
do  son  persécuteur.  Le  19  janvier  de  Tannée  suivante,  B^o- 
napartip' arriva  tout  à  coup  a  Fontainebleau,  et  entra  cheiE.le 
pape,  qu'il  combla  de  marques  d'amitié.  Les  conférences  centre 
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etfx  durèrent  plusieurs  jours.  «  M.  de  Chateaubriand  a  écrit, 
dit  M.  le  cardinal  Pacca,  que  Napoléon,  dans  un  accès  de  co- 
lère ,  osa  frapper  le  pape  et  le  traîner  par  les  cheveux  ;  je  puis 
certifier,  ajoute-t-il,  que  Pie  Vil,  plusieurs  fois  interrogé  sur 
cette  particularité ,  répondit  toujours  que  ce  fait  étoit  faux  ;  il 
donna  seulement  à  entendre  que  Napoléon  lui  avoit  parlé  avec 
hauteur  et  mépris,  jusqu'à  le  traiter  d'ignorant  en  matière  ecclé- 
siastique. Ce  fut  le  25  janvier  au  soir  que  le  pape  signa  le  con- 
cordat de  i8i3,  en  témoignant  la  plus  grande  répugnance. 
L'auteur  des  Mémoires  fait  connoitre  d  autres  articles  pro- 
posés par  Buonaparte,  et  que  Pie  YII  avoit  rejetés.  U  nous 
apprend  que  le  jour  même  de  la  conclusion  du  concordat, 
Buonaparte  adressa  au  pape  une  lettre  que  le  cardinal  regarde 
avec  raison  comme  une  nouvelle  insulte  et  comme  un  sanglant 
persifflage.  Cette  lettre  étoit  ainsi  conçue  : 

«  Très -saint  Père,  m'ctant  aperçu  que  Y.  S*,  en  signant  les 
articles  du  concordat  qui  mettent  un  terme  aux  divisions  dont 
FËglise  est  affligée,  éprouvoit  quelque  crainte  qu*on  ne  pût  en 
induire  une  renonciation  implicite  à  ses  prétentions  sur  les  Etals 
romains,  je  ine  fais  un  plaisir  de  lui  assurer  que,  n'ayant  jamais 
cru  devoir  lui  demander  une  renonciation  à  sa  souveraineté  tem- 
porelle sur  les  Etats  romains,  elle  ne  doit  avoir  aucune  crainte  que 
l'on  puisse  jamais  penser  que  par  la  signature  desdits  articles  elle  ait 
renoncé  directement  ou  indirectement  à  ses  droits  et  à  ses  préten- 
tions. J'ai  traité  avec  le  pape  en  sa  qualité  de  chef  de  l'Ëglise  et 
en  matière  spirituelle.  Jtfprie  Dieu,  très -saint  Père,  qu^il  vous 
conserve  longues  années  pour  le  gouvernement  de  notre  sainte 
mèi^e  l'Eglise.  Votre  dévoué  fils,  Napoléon.  Fontainebleau  26  jan- 
vier i8i3. » 

Les  Mémoires  racontent  avec  assez  d'étendue  les  suites  du 
concordat^  cette  partie  de  l'histoire  ecclésiastique  de  noire 
temps  n'étoit  connue  jusqu'ici  que  d'une  manière  fort  incom- 
plète ,  ce  qui  nous  engage  à  nous  arrêter  un  peu  sur  cet  en- 
droit des  Mém,oires  : 

«  A  peine  l'empereur  fut  parti  que  le  Saint  Père  tomba  dans  ane 
profonde  mélancolie;  et  lorsqu'à  la  suite  de  ses  entretiens  avec  les 
cardinaux  nofW,  et  particulièrement  avec  le  cardinal  di  PicirOf 
il.eut  envisagé  les  codséquences  funestes  que  pourroient  avoir  ses 
concessions,  son  ame  fut  brisée  de  repentir  et  de  douleur  pi  se  crut 
même  indigne  de  célébrer  le  saint  sacrifice,  et  ce  ne  fut  que  quel- 
que temps  après  qu'il  put  se  décider,  sur  les  instances  d'un  pieux 
et  savant  cardinal ,  à  s  approcher  de  nouveau  de  l'autel.  Il  ne  dis^ 
simula  même  pas  aux  autres  cardinaux  et  aux  'évêques  français 
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le  motff  de  la  mîvation  q»il  s-'étoil  imposc^e.  Ce  fut  alors  qae  Na~ 
poléofi,  dans  ta  crainte  que  k>  pape  ne  révoquât  ses  concessions, 
Tiola  sa  parole,  publia  les  articles  du  concordat ,  et  les  fit  commu- 
niquer solepneiiement  au  sénat....  • 

«  Les  cardinaux  di  Pietro,  Gabrielli  et  Litta ,  arrivés  les'pi>e-«- 
miers  à  Fontainebleau,  dit  ailleurs  l'auteur  des  Mémoires,  avoient 
fait  sentir  au  pape  la  gravité  de  la  faute  dans  laquelle  on  Fâvoit 
entraîné  par  surprise;  il  en  avoit  conçu  unn  juste  horreur,  et  il 
ne  pouvoit  mesurer  la  hauteur  dé  la  gloire  d'^où  on  Tavoit  préci- 
pite par  de  mauvais  conseils,  sans  tomber  dans  la  plus  profonde 
mélancolie.  Dans  l'épanchement  dé  son  excessive  douleur,  il  me 
dit  qu'il  ne  pouvoit  chasser  de  son  esprit  cette  pensée  cruelle,  qu'il 
passoit  les  nuits  sans  dormir,  que  Je  jour  il  prenoit  à  peine  la  nour- 
riture nécessaire  pour  ne  pas  détaiflir,  et  qu'il  étoit  obsédé  de  la 
crainte  de  devenir  fou ,  çt  de  fi'nir  comme  Clément  XIY.  Je  fis 
tous  mes  efforts  pour  le  consoler;  je  le  conjurai  de  se  calmer,  d'en- 
visager que  de  tous  les  maux  qui  pouvoient  affliger  l'Eglise,  le  plus 
funeste  seroit  celui  de  le  perdre.  J'ajoutai  qu'aidé  des  conseils  des 
cardinaux ,  il  pourroit  remédier  au  mal  qui  avoit  été  fait.  À  ces 
mots  sa  physionomie  sembla  s^animer,  et,  m'interrompant  :  F'ous 
croyez,  me  dit-il,  qu'on  pourroit  jr  remédier!  Oui,  très^saint  Père, 
lui  dis-je  ;  éLpresque  tous  les  maux,  lorsqu''on  le  veut  bien,  ou  trouve 
quelque  remède,  • 

^  Les  cardinaux  commencèrent  doue  à  délibérer  sur  le  traité 
du  !%4  janvier.  Les  uns  opinoient  pour  qu'il  fût  maintenu , 
sauf  à  y  faire  quelques  moaificaCions.  Les  autres  demandoicnt 
une  révocation  expresse.  Le  cardînU' Paeca ,  qui  étoit  de  ce 
dernier  avis ,  expose  les  raisons  que  Ton  donnoit  dé  part  et 
d'autre^  Il  proposa  que  le  pape  se  rétractât  dans  une  lettre 
adressée  à  1  empereur.  Le  pontife  approuva  ce  moyen.  Nous 
laissons  encore  parler  ici  le  cardinal,  pour  montrer  à  quel 
espionnage  le  saint  Père  étoit  en  butte  : 

«  Api'ès  la  composition  de  la  minute  que  Ton  vouloit  conserver 
comme  document  authentique,  le  pape  écrivoilde  sa  main  la  co- 
pie destinée  à  l'empereur.  11  étoit  si  foible,si  abattu,  qu'il  pouvoit 
a  peine  tracer  quelques  lignes \par  jour.  Il  est  bon  de  raconter 
comment  il  parvint  à  teiminer  ce  travail ,  pour  donner  une  idée 
de  la  rigoureuse  surveillance  à  laquelle  il  etoit  soumis.  Pendant 
qu'il  célébrait  ou  cntendoit  la  messe,  un  agent  du  gouvernement 
finançais  visitoit  ses  appartemens,  ouvroit  son  bureau  et  les  armoi-, 
res  avec  d'autres  clés,  et  inspectoii  tous  les  papiers  du  saint  Père. 
Le  pape,  qui  s'en  étoit  aperçu  lui-même,  ne  pouvoit  donc  laisser 
aucun  écrit  dans  son  appartement.  Ainsi  chaque  matin ,  à  son  re- 
tour de  la  messe  y  les  cardinaux  di  Pietro  et  Consaivi  lui  appor- 


.         (  326  ) 

(oiéDl  le  papier  sur  lequel  il  avoit  éciît  la  veille;  Pie  VU  y  ajoutoit 
encore  quelques  lignes.  Vers  les  quatre  heures  après  midi  J'eoti'oit 
dans  son  appartemc^nt ,  et  la  même  opération  se  renouveloit.  Je 
cachois  ensuite  la  minute  et  la  copie  sous  mes  habits  et  je  les  uor- 
tois  dans  la  maison  qu'habitoit  le  cardinal  Pignatelli.  Le  lendemain 
une  personne  sûre  tes  reportoit  an  château.  Le  saint  Père  fut  sou- 
vent obligé  de  recommencer  ce  ti*avail }  soit  à  cause  de  quelaoe 
changement  apporté  à  la  minute ,  soit  à  cause  de  quelque  acciaeni 
provt^nant  de  son  chef.  » 

NOUTEIXEfi  EGCLiSUSTlQUES. 

pAjiis.Le  a  septembre, deux  Anglaises,élevées  dans  la  religion  pro- 
testante, en  ont  abjuré  les  erreurs  dans  la  chapelle  des  Dames  ae  la 
Visitation ,  de  la  rue  Neuve  Saint-Etienne.  Elles  ont  été  baptisées 
par  M.  Tabbé  Fau(det,  curé  deSaint-Etienne-du-Mont,  (juileur 
a  adressé  une  courte  allocution.  Ces  demoiselles  sont  Elisabeth- 


sept.  Elles  avoient  ete  instruites  etprepa 
rées  par  M.  Tabbé  Rouxel,  aumônier  du  collège  de  Yeudôçoe,  et 
avoient  fait  Tune  et  Vaatre  une  retraite  chez  les  Dames  de  la 
Visitation.  La  cadette  a  fait  sa  première  communion  le  même  joar. 
Les  parrain  et  marraine  furent  pour  Tainée  M.  Beauvais,  ancien 
député,  et  madame  la  éotntesse  de  Ganville;  et,  pour  la  seconde, 
M.  Fabbé  RottXel  et  Madame  de  St-Bauzile.  Le  lendemain  elles 
furent  eoiffirmées  à  Versailles  par  M.  Tévêque ,  qui  leur  adressa 
des  pai<oles  de  piété.  Leur  mère,  née  Elisabetb  Ortoo,'anii<Mice 
Tintention  de  suivre  cet  exemple,  et  elle  va  ^envoyer  deux  autres 
filles  plus  jeunes  à  la  Visitation  de  Paris  pour  y  être  insiruites 
et  préparées.  Toute  cette  famille  montre  les  plus  heureuses  disp 
positions. 

—  M.  Dubourg ,  arclKevéque  de  Besancon ,  qui  éloit  allé  pren- 
dre les  bains  de  Luxeuil ,  est  attendu  prochainement  à  Besançon* 
Le  prélat  n'avoit  pas  encore  reçu  ses  bulles,  mais  on  clpéroit  qa*>l 
pourroit  airiver  à  Besançon  pour  l'ordination  du  ai  septembre  et 
|xiur  la  retraite  ecclésiastique.  M.  Tarchevêque  a  jugé  à  propos  de 
réduire  à  deux  les  écoles  ecclésiastiques  du  diocèse,  cr  qui^^^*^ 
litera  le  choix  des  professeurs  et  accroîtra  la  force  des  études.  L^ 
deux  établissemens  seront  placés  dans  des  bâtimens  dont  la  pro^ 
priété  appartient  au  séminaire  :  Tun  à  Vesoul ,  lorsque  les  réparar 
tions  nécessaires  auront  été  faites ,  et  en  attendant  les  élèves  seront 


parfaitement  pour 

couveni,  vendu  et  dégradé  par  suite  de  la  révolution  de  *7^i'' 


vîept  d'être  .repaie  et  i^randi  par  les  ioias  de  M.  Cogiii)i»t;  019 
pourra  y  adi^ctU*^  plus  de  deu^  ceqU  élève»  «  et  déjà  au  «5  uo<- 
vembre  prochain  ou  en  placera  ceulcijiiqilaule.  La  belle  église  d^ 
cecouvenl  seraaussi  rcudue  à  sa  destiuation  ;  elieaété  décorée  par 
les  soins  de,  M.  Cuenot ,  supérieur  du  séminaire  de  Besançon.  Les 
communes  voisines  ont  par  leurs  dons  favorisé  ce  nouvel  établisse- 
ment qui  sera  un  grand  avantage  pour  les  montagnes  dû  Doubs.Or*- 
nanspei^diti  beaucoup  en  perdant  te  petit  séminaire  ;  mais  M.  Tar- 
cfaerêque  a  été  déterminé  par  des  motifs  très-graves.  Les  bâtimcns 
d'Ornans  appartiennent  moitié  à  .la  ville,  moitié  au  département, 
qui  en  consacre  une  partie  à  la  gendarmerie.  Il  étoit  impossible 
a*j  maintenir  Tun  des  deux  petits  séminaires  conservés,  et  il  eût 
fatlu  pour  cela  entreprendre  des  réparations  dispendieuses.  Il  est 
question  d'établir  une  école  mixte  qui  pourroit  être  fixée  à 
Ornans* 

'—  M.  Auvergne,  archevêque  d*Iconium  et  visiteur  apostolique 
daHiî  le  Moot-Liban,  est  arrivé  dernièrement  en  France.  11  e  passé 
par  Nimes^  où  il  est  né,  pour  y  voir  sa  famille.  Il  a  ofBicié  le  8  sep- 
tembre à'Saint-Baudile,  et  quelques  jouis  après  à  la  cathédrale,  il 
doit  s'embarquer  à  Marseille  pour  le  Levant.  On  dit  que  sa  mission 
ti*est  pas  seuu&ment  pour  les  Maronites.,  mais  pour  tous  les  catho- 
liques de  la  Syrie  et  des  paj^s  adjacens.  Les  Maronites  forment  une 
population  assez  nombreuse,  si,  comme  on  nous  l'assure,  ils  sont 
environ  un  million.  Mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  catholiques  en 
Syrie.  Ils  ont  des  évéqaes  de  leur  rit ,  et  M.  Tarchevéque  d'ico- 
niwca  est  chargé  de  visiter  ces  églises  et  d*y  maintenir  une  bonne 
cttscipline. 

—  Le  dimanche,  18  aoât,  il  y  a  eu  à  ta  maison  centrale  de  dé- 
tention, à  Ntmes,  une  pieuse  cérémonie  à  laquelle  ont  assisté  tous 
les  détenus.  Soixante  d'entre  eux  ont  fait  leur  première  commu- 
nion et  plus  de  quatre-vingts  ont  reçu  la  confirmation.  M.  le  pure 
de  Saint-Charles,  qui  depuis  la  dernière  révolution  est  chargé 
de  cette  maison  pour  le  spirituel,  a  célèbre  la  messe  et  a  adressé 
avant  la  èommuuion  une  louchante  exhortation  aux  communians. 
Peu  après  arriva  M.  i*é,vêque  qui  fut  reçu  avec  les  honneurs  mi- 
litaires. L'administration  de  la  maison  l'attendoit  dans  la  deuxième 


eoury  0&  l'on  a  voit  réuni  ceux  des  détenus  que  la  police  de  la 
marsoti  avoit  condamnés  à  une  prison  plus  étroite.  A  la  demande 
*  1  prélat ,  ils  furent  rendus  à  la  vie  commune  et  se  rendirent  avec 
11  à  la  chapelle.  A  l'entrée  le  clergé  reçut  M.  l'cvêque,  qui  donna 


le 
au 

lui ^ 

stf  bénédiction  aux  détenus  et  leur  achessa  une  allocution  toute 
paternelle.  Il  leur  rappela  que  le  bonheur  ne  se  trouve  nulle 
pAi't  ici-bas,  et.  les  engagea  à  recourir, à  Dieu  et  à  mettre  en  lui 
tX)utes  leurs  espérances,  C'étoit  un  touchant  spectacle  que  celui 
de  onze  oeats  malheureux  réunis  à  la  voix  de  la  religion  et  en- 
tendant de  la  bouche  d'un  vénérable  vieillard  des  conseils  pleins 
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de  sagesse  comme  de  bonté.  Il  faat  rendre  justice  aux  administra* 
leurs  qui ,  au  milieu  de  tant  de  préventions ,  ont  compris  com- 
bien la  voix  d*un  charitable  pasteur  pouvoit  avoir  d'influencé  sur 
des  âmes  long-temps  égarées,  pour  re veiller  en  elles  des  sentimens 
de  foi  et  de  vertu. 

—  Une  affaire  qui  fera  le  pendant  de  celle  desépouxËmest,  des 
Batignolles ,  se  réveille  en  ce  moment  à  Rouen,  La  dame  Leroj  a 
porté  plainte,  le  3o  août-dernier,  contre  les  auteurs  ou  complices 
du  détournement  de  sa  fille.  Elle* soupçonne  que  la  jeune  per- 
sonne est  au  couvent  de  Saint-Aubin-sur-£lbeuf  où  elle  auroibété 
admise  sur  la  recommandation  de  M.  Lefèvre ,  curé  de  Carville, 
et  de  M.  le  vicaire  de  Saint-Nîcaise.  Voilà  donc  deux  prêtres  dé- 
noncés du  même  coup.  Cest  une  bonne  fortune.  Aussi  le  Journal 
de  Rouen  a  accueilli  la  plainte  :  il  annonce  que  la  mère  a  présenté 
une  pétition  à  la  Reine,  à  son  passage  à  Rouen  ,  et  il  espère  que 
cette  démarche  aura  plus  de  succès  que  les  moyens  judiciaires 
pour  la  mettre  sur  la  trace  de  la  retraite  de  sa  fille.  Il  y  a  là  de 
quoi  faire  beaucoup  de  bruit.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  pareil  cas 
faire  une  visite  domiciliaire  àConflansetdans  de  pieuses  commu- 
nautés, le  tout  sqr  la  dénonciation  la  plus  suspecte  et  la  pi  us  fausse. 
Bravera-t-on  aussi  toutes  les  convenances  à  Rouen  ?  Ne  se  lassera-- 
t-on  pas  de  poursuivre  un  ecclésiastique  estimable  et  qui  a  triom- 
phé d'autres  dénonciations? 

—  Le  conseil  municipal  de  Bourthes,  arrondissement  de  Mon- 
treuil,  diocèse  d'Arras,  avoit  alloué  une  indemnité  de  logement 
pour  i83i  et  i832  à  M.  Tabbé  Hache,  desservant  de  cette  pa- 
roisse depuis  trente  ans.  jQependant  le  maire  de  la  commune  re- 
fuse de  lai  délivrer  les  mandats  de  paiement  de  cette  indemnité , 
et  son  influence  a  déterminé  le  conseil  à  lui  refuser  unesemblable 
allocation  pour  i83â  et  i834.  Ce  dernier  refus  est  injuste,  et  le 
curé  ne  devoit  pas  s'y  attendre  après  de  longs  services,  après  une 
vie  entière  consacrée  au  bien  de  ses  paroissiens.  Mais  le  refus  de 
délivrer  des  mandats  de  paiement  pour  le  passé  est  inexplicable. 
Cette  indemnité  avoit  éle  volée  légalement,  c'est  une  dette  de  la 
commune  et  on  ne  peut  se  dispenser  de  la  payer  sans  un  arbitraire 
manifeste.  On  dit  que  des  réclamations  très- for  tes*  ont  été  adx'es- 
iées  à  cet  égard  au  sous-préfet  de  Mon  treuil ,  M.  Aubert,  qui  n'a 
pas  même  répondu.  C^est  un  déni  de  justice  que  l'autorité  supé- 
rieure ne  souffriroit  pas  sans  doute,  si  elle  en  étoit  instruite.  Nous 
croyons  que  M.   le  curé  de   Bourthes  doit  lui   en   porter  ses 

~  plaintes. 

—  Le  1®' septembre,  on  a  bénit  à  Viviers  un  nouveau  cimetière 
qui  est  situé  hors  la  ville.  A  neuf  heures  du  matin  ,  le  clergé  et  le 
peuple  sont  partis  en  procession  de  la  cathédrale  en  chantant  des 
psaumes.  Les  élèves  des  écoles,  les  congrégations  et  confréries  fbi"^ 


moient  une  partie  da  cortège.  Arrivé  aa  cimetière ,  M.  l'abbé 
Delane,  grand-vicaire  et  archidiacre  ^  prononça  un  discours  ana- 
logue à  la  cérémonie. 

—  Les  dames  de  sainte  Glaire ,  à  Marseille ,  ont  quitté  le  7  sep- 
tembre y  à  quatre  heures  du  matin ,  la  maison  qu'elles  occupoiént 
rue  Tapis-Vert,  à  l'ancienne  mission  de  France,-et  se  sont  rendues 
processionnellement,  accompagnées  du  clergé  des  paroisses  et  .d'un 
grand  nombre 'de  fidèles,  au  couvent  qu'elles  ont  fait  bâtir  rue 
Ferrari,  près  la  plaine  Saint-Michel.  A  sept  heures,  M.  Tévéque 
a  bénit  leur  chapelle,  et  j  a  célébré  la  messe  après  une  courte  allo- 
cution. Les  parens  des  religieuses  ont  été,  suivant  l'usage,  admis 
tonte  la  journée  dans  l'intérieur  du  couvent,  la  clôture  n'ayant  été 
établie  que  le  soir. 

— L'église  de  la  Madeleine  à  Marseille,  qui  étoit  autrefois  la  cha- 
pelle des  Chartreux,  contenoit  avant  la  première  révolution  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  du  peintre  marseillois ,  Serre ,  élève  de 
Puget ,  et  auquel  on  doit  les  tableaux  de  la  peste  qui  se  trouvent 
à  l'Hôte l-de- Ville  deMarseille.  Après  la  dispersion  des  Chartreux, 
les  tableaux  furent  enlevés  otf  détruits;  un  seul  étoit  resté,  mais 
fort  dégradé.  Il  vient  d'être  restauré  par  M.  Aubert;  il  est  grand, 
et  représente  Texaltation  de  sainte  Madeleine.  Il  a  dû  être  placé 
le  8  septembre  dans  l'église  de  la  Madeleine.  Le  recteur  a  donné 
dans  cette  circonstance  une  nouvelle  preuve  du  zèle  qui  a  déjà 
fait  tant  de  bien  à  cette  paroisse ,  une  cle^  plus  pauvres  de  la  ville. 

— Une  retraite  ecclésiastique  a  eu  lieu  à  Liège  au  comiiiencement 
de  septembre  dans  les  bâtimens  du  séminaire;  deux  cents  cinquante 
prêtres  du  dtecèse  j  étoient  réunis.  M.  TéVêque  a  suivi  tous  les 
exercices.  Les  instructions  étoient  données  par  M.  l'abbé  Boonfe,'' 
ecclésiastique  distingué  par  ses  talens  et  par  son  zèle. 

, —  Don.  Pedro  persiste  à  suivre  le  même  système  :  un  décret 
i*endtt  par  lui  le  9  août  ordonne  de  dissoudre  tout  couvent,  mo- 
nastère ou  hospice  qui  compte  moins  de  douze  reli^rieux|;  ceux-ci 
seront  envoyés  en  d'autres  maisons,  et  leurs  biens  sont  déclarés 
biens  nationaux.  Les  ordres  monastiques  seront  placés  sous  l'au- 
torité du  clergé  séculier.  Les  religieux  ou  prêtres  séculiers  qui  re- 
fuseroient,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d*obéir  à  ce  décret , 
seront  poursuivis  et  punis  comme  rebelles  à  la  reine  ;  les  maisons 
de  ces  communautés  seront  fermées,  leurs  biens  confisqués,  et  leurs 
membres  privés  des  secours  du  gouvernement.  Le  décret  ajoute  que 
toutes  lois  contraires  sont  abrogées.  Ainsi ,  sous  un  gouvernement 
constitutionnel,  voilà  l'arbitraire,  le  crime  de  lèse-majesté,  la  con- 
fiscation et  la  violation  de  toutes  les  lois  hautement  proclamés.  Le 
considérant  du  décret  ajoute  la  dérision  à  l'imposture  :  «  Attendu, 
y  esl-il  dit ,  que  l'institution  des  prélats  majeurs  des  ordres  mili- 
taires, monastiques  et  autres  corporations  vivant  en  communauté^ 
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csi  opposée. à  Tc^spritcle  TEvaDgileèt  tmmble  à  ia.relif[ion  catho- 
Jif|u^ ,  d*après  Uquol^  les  fidèles  sost  sujeU  $pirilu«ls  de  Tévèque 
diocésain;  considérant,  en  outre,  que  cette  inatitution^  a  leujours 
'  été  çQnlraire  à  rindépeadance  du  gouverneinéQt  e(  à  iacoiisoli- 
d^ûoii  des. formes  monarchiques ,  établies  par  la  charte  cooslilu-: 
tionnelle  de  la  nation  portugaise,  dont  la  stabilité  a  fait  robjetd« 
toute  ma  sollicitude....  »  Quelle  moquerie!  Dou  Pedro  prétend 
connoître  mieux  que  l'Eglise  ce  qui  est  dans  Fesprit  de  l'Ëvaugile 
et  dans  les  intérêts  delà  religion!  La  cupidité  qui  se  cache  soai 
des  formes  hypocrites  n'en  est  que  plus  odieuse.  Le  37  août,  dou 
Pv'dro  a  fait  signifier  au  patriarche  que  le  vicaire^général  de  la 
cathédrale,  Miguel  Paes  de  Figueiceoo  y  Souza,  ne  lui  com^eiwù 
plus.  On  lui  reproche  de  s'être  opposé  à  l'ordre  qui  prescrivoic  la 
translation  dos  religieuses  de  la  Couception  dans  le  local  jadis 
occupé  par  celles  de  Saint-Augustin,  de  n'avoir  pas  voulu  approu- 
ver la  nomination  faite  pardon  Pedro  d'un  curé  à  l'église  Notre- 
Dame-des-Martyrs,  etc.  En  conséquence,  on  signifie  au  patriarche 
qu'il  ait  à  reiivôy«r  sur-le-champ  le  vicaire-général ,  et  aie  rem- 
placer par  le  chancelier  Manuel  Ferez  de  Averdo  Lorenzo.  A'uisi) 
c'est  don  Pedro  qui  nomme  directement  aux  places  ecclésiastiques^ 
et  qui  destitue  selon  son  bon  plaisir. 

tUUVBJbLeS  POLITIQUES. 

Paris.  La  Gazette  du  Piémont  a  publié  iid  fragmeol  de  correspondance  d'iiq 
des  chefs  de  \a  jeune  Italie }  c*est  uue  iostruciioa  dounée  a  ses  |>arUsaQS.  Celle 
instruclioo  est  effroyable;, niais  nous  avouons  qu'elle  jie  nou^  paroit  que  \\^ 
conforme  à  l'esprit  d'une  faction  qui  nous  a  biea  mootré,  il  j  a  quarante  am  «i 
depuis ,  à  quels  excès  elle  pouvoit  descendre  : 

-  »  Le  but  de  rauociatioo  est  la  liberté^  riiidépeudattce,  rhuiuanité,  régalité; 
là  tendauce  est  la  république  :  le  jouraal  la  Jeune  Italie  déivlopins  ce  (M-inctitc. 
Il  eu  a  drjà  paru  cinq  iîvriiisoiiii;  00  s'y  abonne  à  Lugatio.  C'est  coop'^rrr  «tilc* 
nient  à  {entreprise  qtie  de  répandre  un  grand  nonsbra  d'exemplaires  :  an  reeuiiH 
mande  particulièrcnieut  cet  objet  \a  persuasion  amènera  les  propriétaires  àaltirer 
vers  eux  les  paysans.  Il  faut  sonder  surtout  les  curés  de  campagne  ,'mals  atee  ia 
plus  gi»i]de  prtidence  :  il  convient  d'abord  d*étùdter  le  foible  de  Vnuimal  {Id 
hestîa)  pour  Tattaquer  et  le  vaincre  de  ce  côté.  Afin  de  parvenir  au  but ,  il  s«ra 
nécessaire  de  ne  s*ctre  jamais  montré  hostile  à  la  religion  ,  el  de  di>siniuler  tes  ilô- 
fauls  que  Ton  poiuroit  avoirr- La  bannière  de  rindépendancc  iialîiMHUî  doit  se 
montrer  |kj-cs  de  Vautel  couniie  le  cierge  pascal  ;  elle  doit  flotter  au>si  siu*  le  clo- 
cher des  paroisses ,  sans  cela  l'imbécile  n'ajouleroit  pas  sa  force  brute  à  la  uôlre. 
Quand  le  cure  aura  de  bon  gré  opéré  celte  alliance  et  Taura  prodauiée  Jubauidf 
l'autel,  la  ucloire  est  certaine.  Il  faut  se  rappeler  les  E^iagnols  dans  b  guctT«tl^ 
rindépendance  :  marcher  le  ChriM  au  bout  du  drapeau ,  et  l'Evangile  dan»- Içt  ui*in^ 
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«la  préire.  EmpoisoaiMiMiit  ^éi^  etu» ,  pi^gM  de  toute  iùrUt^  icrraÎD  qui  couvre  le 

gooifre  où  doit  tomber  l'ennemi,  eoaiinunef  responiable»  pour  n'avoir  pas  nia  le 

feu  et  pour  ne  s'être  |mm  retirées ,  toiles  tendues  pour  barrer  le  passage  à  la  cava*  • 

rie,  ruptures  de  ponts,  de  roules,  barricades,  oombals  du  haut  des  maisons, 

huile  et  eau  bouillantes,  tisons  enflammés,  cendre  jetée  des  fenêtres,  tons  les 

moyens  terribles  que  Ton  puisse  eihumer  de  Tenfer*  tout  est  permis  en  an  mot , 

pourvu  que  l'étranger  notre  ennemi  soit  vaincu,  et  avee  lui  quiconque  lui  prêtera 

secours,  fût-ce  un  père,  un  frère,  un  fils,  un  ami  :  là  où  il  s  agit  de  délivrer  la 

patrie,  la  voix  du  sang  doit  se  taire.  Les  femmes  n*étant  pas  susceptiblcf  de  la 

force  d'ame  nécessaire,  on  leur  cachera  ces  moyen»;  mais  oomme,  si  on  réussît  à 

les  persuader,  elles  sont  capables  d'un  courage  au-dessus  de  celui  des  hommes, 

un  soDgera  à  les  instruire  :  ceseroit  se  donner  une  force  bien  grande  que  d'en  avoir 

un  nombre  considérable.  Mais  cette  férocité  (farocia)^  nécessaire  et  lidle.  Juste  et 

sacrée,  ne  doit  toutefois  altérer  en  rien  le  respect  dû  aux  propriétés,  bien, entendu 

à  celle»  de  nos  amis.  Qiie  sur  finqiianie  sociétaires  on  ait  soin  d'en  avoir  toujours 

quatre  bieo  riches  ;  a  ceux-ci  on  ne  communiquera  ni  ce  q«ii  précède,  ai  rien  qnî 

poisse  les  elTrajer.  Oo  se  bornera  à  leur  dire  ce  qui  suffit  pour  les  amener  i  jurer 

et  à  contribuer  de  leur  argent  en  temps  opportun.  S'ils  sont  extrèmeoDent  riches , 

el  qu'on  ait  la  certitude  qu'ils  pourront  contribuer  largement ,  ils  sehont  dispensé 

de  nuucher.  En  somme,  il  est  nécessaire  d*étudier  Machiavel  dans  ses  discours 

sur  Tite-Live.  » 

—  Chez  une  partie  des  écrivains  qui  professent  aujourd'hui  les  doctrines  répu- 
blicaines,  oo  remarque  quelque  chose  d'honnête  qui  fiait  peine  pour  eux,  à  cause 
des  terribles  mécomptes  auxquels  cela  les  exposeroit  s'ils  avoient  le  malheur  d'ob- 
tenir ce  qij'ils  souhaitent  si  fort.  Ils  île  savent  donc  pas  que  d'aussi  bot^s  patriotes 
qoVnx  ont  péri  sur  les  échafauds  dans  la  première  révolution ,  pour  avoir  voulu 
être  aussi  un  peu  plus  modérés-que  les  autres,  pour  tfv^lr  cherché  une  république 
dont  la  devise  ne  fût  pas  nécessairement  :  La  fraternité  ou  la  mort.  Qu'ils  ap> 
prennent  donc  que  les  frères  d'alors,  qui  s*avisoient  de  vofrioir  être  les  moins 
mauvais  de  la' famille,  passoient  très-mal  leur  temps,  et  que  c'éloit  toujours  anx 
plus  féroces  qu'il  appartenolt  de  fixer  les  principes  d'humanité.  Il  ne  faut  pïis  s'a« 
buscr  sur  ces  choses-là  ;  tel  écrivain  qi*i  règle  aujourd'hui  la  marche  et  Topiniou 
de  son  parti,  en  rêvant  une  république  aoôJine ,  seroit  le  premier  sacrifié  comme 
Iraiire,  s'il  prétendoit  garder  plus  lard  les  illusions  dans  lesquelles  il  s'endort  au- 
joard'hui  si  agréablement.  Quand  on  en  vient  à  J'application  des  belles  théories 
populaires,  qu'on  se  flatle  de  faire  passer,  on  est  tout  étonné  de  voir  qyi'on  est  eu- 
trainé  malgré  soi  par  le  torrent ,  et  que  tes  tables  de  la  loi  qu'on  avoit  préparées 
pour  la  multitude  sont  la  première  chose  qu'elle  brise. 

—  Plusieurs  jouniaux  publient  une  leltiv  de  M. 'Audry  de  Pnyravean, 
député,  pour  réfuter  d«s  -  assertions  de  la  -iviuvelle  brochure,  deux  ans  de 
f'ègne,  et  revendiquer  des  actes  imporlans  de  la  révolution  de  juillet ,  où  il  fut 
niembre  du  gouvernement  provisoire.  M.  Aiidry  dit  que  c'est  lui  seul  qui  a.  re- 
poHué  MM.  de  Sémon ville,  de  Yitrolles  et  d'Argoul ,  envoyés  en   négociateiifs 
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par  CbarlMX;q«e  c'est  lui  qiii  s'est  opposé  tu  relniU  dtes  ordoonaDces  que 
M.  de  Sussy,  aujourd'hui  coloDel  de  la  i  x**  légion  de  la  garde  aetiouale ,  vouloil 
faire  accepter  a»  gouvenieinent  provisoire.  Sachant  ensuite  que  M.  Arthur  de  La 
Bourdouuaye  avoit  une  conférence  avec  M.  Casimir  Perrier,  il  courut  FintenrooH 
pre,et  s'opposa  h  son  résultat.  C'est. encore  lui  qui  a  distribué  4,5oo  baïonnettes , 
qui  a  fondu  les  dalles  de  sa  maison  pour  fiire  des  balles»  et  livré  tout  le  oiaiériet 
de  son  roulage  pour  construire  des  barricades.  M.  Aadry  de  Pnyraveau  se  félicite 
toujours  de  tout  cela. 

—  Le  père  de  Geramb  vient  d'arriver  à  Malte  t  où  il  fait  quarantaine.  Il  rap- 
porte du  mont  Sina!  et  de  Jérusalem  beaucoup  d  objets  pieux ,  entre  autres  le 
modèle  du  saint  Sépulcre,  fait  d'une  pierre  qu'il  a  prise  lui-même  dans  le  Jardin  des 
Olives ,  et  qui  donne  une  idée  parfaite  de  ce  monument. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  revenu  de  Comptègne  à  Saint-Cloud. 

—  Pendant  son  séjour  à  Rouen ,  Louis-Philippe  a  donné  4,000  fr.  pour  les  pau- 
vres et  1,100  fr.  à  la  Miséricorde.  Marie-Amélie  a  donné  a,ooo  fr.  aux  hospices 
et  1,000  aux  pauvres.  Madame  Adélaïde  a  ajouté  quelques  offrandes. 

—  On  a  arrêté  le  ta  un  individuse  disant  le  duc  de  Normandie  ou  Louis  XVII. 
Il  a  été  interrogé  par  un  juge  d'instnietion ,  et  conduit  en  prison. 

-^  La  police  a  défendu  au  propriétaire  de  la  maison  rue  Saint- Merry,  n°  4^ 
de  recevoir  les  membres  de  la  loge  maçooique  des  dmif  de  la  liberté, 

—  Le  jeune  Parfait,  décoré  de  juillet ,  a  été  traduit  le  x3  devant  la  cour  d'as- 
sises ,  comme  auteur  d'un  poème  intitulé  :  V Aurore  (tun  beau  jour,  épisode 
des  5  et  6  juin ,  qui  contenoit  des  passages  injurieux  pour  Louis-Philippe  et  ssn 
gouvernement.  Dans  sa  défense,  il  s'est  plusieurs  fois  fait  rappeler  à  l'ordre  paris 
président.  Sur  la  déclaration  du  jury,  la  cour  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison 
et  Soo  h.  d'amende.  MM..^Dnvid ,  imprimeur;  Bousquet,  Chaumerot  et  Dento,aiis 
en  cause,  ont  été  acquittés. 

—  On  démolit  actuellement  le  simulacre  de  l'obélisque  de  Luxor,  établi  sur 
l'esplanade  des  Invalides.  Le  vent  et  la  pluie  avoient  enlevé  une  partie  des  toiles. 

—  Le  général  H.  Sébastiani ,  qui  s'étoit  rendu  aux  eaux  de  Bourbonoe,  est  do 
retour  a  Paris. 

—  M.  Gleizal,  ancien  membre  déjà  Convention,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
7a  ans.  Il  avoit  été  secrétaire-rédacteur  du  Conseil  des  Ciuq-Ceuts ,  du  Corps-Lé- 
gislatif et  de  la  première  Chambre  des  Députés. 

-r*  La  Gazette  de  France  du  x  5  a  été  saisie  pour  la  publication  d'une  lettre 
de  ce  journal  à  Louis-Philippe ,  pour  l'engager  de  céder  le  trône  au  duc  de  Bor- 
deaux ,  à  l'époque  de  sa  majorité  coipme  roi ,  qui  aura  lieu  le  29  de  oa  mois*  La 
saisie  n'a  été  opérée  qu'après  le  départ  de  la  poste. 

-^  La  Tribune  a  été  saisie  le  14  pour  l«  85'  fois. 

-—  Le  maréchal  Gérard  est  parti  le  x4  pour  les  camps  de  l'arnûe  dn  Nord . 

—  M.Lemenuet,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Caen,  s  étant  |)eroiK 
des  injures  coulrc  Charles  X,  dans  son  discours  à  Louis-Philippe,  M>  Dopuol- 
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Legrais^  président  de  chambre  à'  la  même  coor,  a  fait  insérer  dans  VAml 
de  la  Vérité^  feuille  légitimiste  de  Caen ,  tant  pour  lui  que  pour  plusieurs  mem- 
bres de  la  cour ,  un  désaveu  de  ce  discours  qui ,  dit-il  »  n*a¥oit  point  été  commu- 
niqué à  la  compagnie.  . 

—  Le  Patriote  de  J^ Allier  a  été  saisi  pour  un  srrticle  relatif  au  voyage  de 
Cherbourg.  ^ 

—  L'allège  le  Luxor,  qui  porte  TobUisque  égyptien ,  est  arrivée  heureusement 
le  z  4  à  Rouen ,  dans  la  remorque  de  la  Héua, 

—  Ontre  robéHsi]ue  que  porte  le  Luxor^  il  y  a  à  bord  on  superbe  sarcophage 
trouvé  dans  les  ruines  de  Luxor  et  deux  vautours  femelles  vendus  par  les  naturels 
du  pays.  Parmi  les  hommes  de  l'équipage  se  trouve  un  jeune  Arabe  qui  a  voulu 
quitter  ta  Kaule-Egypte  pour  venir  en  France. 

—  M.  Marlin ,  après  sa  réélection  à  Lille,  a  reçu  un  charivari  qui  a  motivé  une 
ordonnance  du  maire  contre  les  rassemblemens. 

—  Un  nouveau  trait  de  férocité  des  réfugiés  étrangers  vient  de  se  passer  à 
Kodez.  A.  la  suite  d*une  querelle  de  jeu  Tofficier  polonais  Goella  fut  provoqué  eu 
duel  par  Leuscowski ,  un  de  ses  camarade^;  le  rendez-vous  fut  donné  pour  le  len- 
demain dans  un  bois  voisin.  Mais,  lorsque  le  combat  alloit  commencer,  une  dooiaine 
de  réfugiés  polonais  tombèrent  sur  Tofficier  Guelia  :  Tun  le  prit  à  la  gorge,  l*a'i- 
tre  lui  banda  les  yeux  ,  un  troisième  le  bâillonna,  et ,  tous  armés  de  bâtons,  le 
frappèrent  de  la  manière  la  plus  violente.  Les  témoins,  loin  de  le  défendre,  se 
joignirent  même  aux  assaillans.  Gaella,  laissé  pour  mort,  parvint  à  se  traîner  jus- 
qu'à la  ville  où  on  le  conduisit  à  l'hospice.  Le  maire  a  reçu  sa  plainte ,  et  Ton  est 
à  la  recherche  des  meurtriers. 

-^  On  bâtit  en  .ce  moment  un  temple  protestant  à  Roiibaix,  près  Lille.  La  pre- 
mière pierre  en  a  été  posée  le  So  août  dernier.  La  Gasetjifi  de  Flandre^unaonce  que 
les babitans  de Roubaix  voient  celte  construction  avec  peine,  la  religion  catholique 
y  ayant  été  de  tout  temps  seule  professée.  On  remarque  que  le  terrain  a  été  vendu 
par  un  étranger  et  acheté  par  un  étranger,  que  le  contrat  a  été  passé  chez  un 
étranger ,  que  les  fonds  sont  fournis  par  un  étranger ,  et  que  le  temple  est  destiné 
surtout  à  des  étrangers.  C'est  une  pomme  de  discorde  qu'on  a  jetée  dans  un  pays 
qui  étoit  unius  laùii, 

—  Le  Constitutionnel  avoil  rapporté  qu'un  courrier  du  cabinet  nis3e,  chargé 
de  dépêches  pour  Paris,  avoil  été  trouvé  à  la  frontière,  par  les  douaniers,  por- 
teur d'un  ballot  de  cachemires.  L'ambassade  impériale  de  Russie  déclare  que  ce 
fait  est  de  toute  fausseté. 

—  Le  marquis  de  Loulé ,  beau-frère  de  don  Pedro ,  est  parti  de  Paris  pour  Bou- 
logne ,  ou  il  s'embarquera  pour  le  Portugal. 

—  Les  dégâts  que  l'administration  belge.de  la  guerre  a  constatés,  par  suite  du 
siège  de  la  citadelle  d'Anvers ,  s'élèvent  à  567,959  fr.,  dont  34x,545  fr.  [Kiur  la 
coupe  des  bois,  et  236,4x4  fr.  pour  dégâts  occasionnés  par  ie  feu  de  la  citadelle  ou 
de  l'armée  assiégeante. 
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*-  Dc*a  négoeiatioos  vonl  s*ouTrir  cotre  U  Mgtqte  «(  la  France  ^r  apport» 
au  tarif  des  douaBea  dei  deiis  paya  les  aodifieatiiMS  qui  pearvent  être  coniatt* 
déea  pour  lears  intérêts  réciproques. 

—  Des  journaux  anglais  et  hollandais  assurent  que  la  réponse  dn  roi  de  Hol- 
Unde  à  la  dernière  oommuAication  do  la  eoofifeiwnoe  est  péremptoiresur  la  queriion 
du  Luxembourg.  Guillaume  refuse  de  traiter  sans  le  concours  de  la  diète  gérait* 
nique ,  et  demande  un  long  délai  pour  terminer  cette  affaire. 

—  On  attend  impatiemment  le  dénoûment  de  la  lutte  engagée  en  Portugal.  Dos 
Mignel  éloit  le  aS  août  à  Torres-Vedras  avec  son  quartier-général. L'armée  rojiaiisle 
s'est  avancée  ensuite  jn&qu*aux  murs  de  Lisbonne,  où  Tillaflor  a  cru  prudent  de  u 
retirer  avec  son  avaut-garUe.Le  5  septembre,  il  y  a  eu  une  attaque  générale  sur  h 
capitale;elle  n'a  pas  été  favorable  à  don  Miguel.  Le  6  et  le  7,  les  troupes  aont  restées 
de  part  et  d'autre  dans  leurs  positions:  il  a  dû  y  avoir  ensuite  un  combat  décisif.  Dod 
Pedro,  au  lieu  de  se  rallier  la  population,  n'a  signalé  son  occupation  de  Lisbonne  que 
par  la  conduite  la  plus  tyranniqoe.  Chaque  jour  il  rend  des  décrets  de  proseriptioo, 
il  fait  séquestrer  des  biens,  opérer  des  saisies ,  multiplier  les  arrestations.  Il  a  or- 
donné que  tout  partisan  de  son  frère ,  ecclésiastique  ou  séculier ,  qui  seroit  pris  les 
armes  à  la  main,  s6it  fusillé  sur-le-champ.  Les  tribunaux  ont  été  suspendu»;  les 
habitaiis  sont  obligés  de  pNndre  les  armes  «  de  donner  leur  argent,  et  de  travailler 
aux  fortifications.  La  capitale  continue  à  être  épouvantée  par  les  excès  des  gens 
sans  aveu  du  pays  ou  des  recrues  étrangères  de  don  Pedro.  Quelques  jours  arant 
l'arrivée  du  maréchal  Bonrmont  sous  ses  murs,  des  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvoil  un  religieux  capucin ,  ont  été  arrachés  des  mains  de  la  garde,  et  égorgés 
dans  la  rue.  Peu  après ,  quatre  suspects  renvoyés  absous ,  et  qui  s'en  reloumoieiM, 
ont  été  saisis ,  et  deux  d'entre  eux  assassinés  aux  cris  de  :  "f^ive  la  liberté  / 

—  Les  trois  députés  envoyés  è  la  diète  helvétique,  par  le  canton  deNeufchifel, 
ont  été  admis  à  rassemblée.  La  diète  a  ordonné  sur-le-champ  le  lioeacieaièDt  des 
troupes  qui  marchoient  sur  ce  canton.  La  déclaration  qu'avoît  faite  M.  d'Alfers, 
ministre  de  Prusse,  lors  de  la  menace  d'occupation  du  caùton ,  a  été  l'objet  d'uoe- 
▼ive  protestation  de  la  diète. 

—  Le  Véridimie i  de  Fribourg,  qui  paroissoit  depuis  la  fin  de  tS3o,vieQt 
de  cesser.  Ce  journal  conibattoil  les  révolutionnaires;  il  payoît  un  droit  très-fort -' 
il  a  subi  cinq  procès  de  la  part  dé  l'autorité.  Un  de  ses  collaborateors,  qai  était 
resté  constamment  éltanger  a  toutes  les  questions  qui  concernent  la  poliliqHeia- 
térietire  de  la  Suisse ,  a  été  obligé  de  quitter  le  canton  de  Fribourg;  Un  ecelésias- 
tiqne  est  en  prison  pour  avoir  fait  insérer  un  ariiele.  L'éditeur  du  journal  a  subi 
quelques  jours  de  détention,  et  est  assujéti  à  une  procédure  criminelle.  En  consé- 
quence, l^administration  du  yérUique  a  publié,  le  ao  aoàt ,  une  circulaire  pour 
annoncer  qu'elle  cesse  le  journal,  le  passé  prouvant  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  pour 
l'avenir.  C*est  ainsi  qfie  la  liberté  de  la  presse  est  favorisée  par  des  révototîoos 
qui  ont  été  faites  par  elle  ou  pour  elle. 

•^  Une  amnistie- générale,  pour  les  délits  politiques,  vient  d'être  accordée  par 
le  prince  devLucqnes.  Ce  prince  espère  ainsi  ramener  les  hommes  qui  se  sont  lais- 
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sé  ledalre)  «vt,  contre  son  aKente,  s*ils  ne  se  oorrigeoîent  pas ,  il  dfdare  que 
Tm  procédera  oootrc  eux  avee  toute  la  rigueur  des  lob. 

•^  Le  eoQsell  de  guerre  de  Gènes  vient  de  juger  encore  quelques  individus  qui 
«M  pris  part  à  la  dernière  conspiration,  on  ne  Tont  pas  révéler.  Le  fourrier 
Tnrfb  et  le  cannonier  Piarenca  ont  été  condamnés  è  mort  ;  H.  Noli .  commis-mar- 
ehaad ,  è  la  détention  perpétnelte  ;  Orsini,  médecin ,  è  ao  ans  de  prison.  J.  Noii , 
commisHnarcliand,  à  3  ans;  et  Gaggini,  horloger,  i  un  an  de  la  même  peine. 

•^  L'empereur  et  Timpératrice  d'Autriche  ont  quitté  Pragiitf ,  le  3  septembre^ 
poar  se  rendre  au  congrès  qui  aura  lien,  non  pas  a  Friedtand ,  mais  à  Munchen- 
Graetz,  près  de  Jung-Bunilao.  L'empereur  de  Russie,  après  s^élre  arrêté  à 
Schwedt,  s*esl  dirigé,  ainsi  que  le  roi  de  Prusse  son  beau-père,  sur  cette  ville, 
où  se  trouveront  le  prince  de  Mettemich  et  plusieurs  autres  premiers  mi* 
Dutres.  % 

—  D'nprès  les  dernières  nouvelles  du  Levant,. l'escadre  française  a  dA  quitter 
Ténédos  pour  se  rendre  i  Smyme.  Le  commandant  de  ces  forces  navales,  M.  le 
contre-amiral  Hugon ,  a  été  appelé  en  toute  hâte  à  Constantinople  par  Tambassa- 
dfur  de  France. 

—  Une  nouvelle  révolte  a  éclaté  en  Albanie,  à  Sculari.  La  Porte  a  envoyé  des 
troupes  vers  la  Bosnie,  où  l'agitation  règne  aussi. 


Quelques  journaux  ont  cité  avec  complaisance  le  testament  d^Etienne  Gérard, 
Francs,  né  dans  les  environs  de  Bordeaux  le  a 4  mai  x75o ,  et  mort  à  Philadel- 
phie \e  i6  décembre  i83t.  Il  avoit  amassé  dans  le  commerce  une  immense  for- 
tune.  Il  Jégoa  t5o,ooo  fr.  é l'hospice  de  Pensylvanie,  100,000 à  riostitution des 
soanli  muets,  autant  à  la  grande  loge  maçoniqne  dePwsylvanîc,  i3o,ooo  fr.  pour 
noe  école  d'eufans  a  Passayunk  et  5o,ooo  fr.  i  chacun  des  quatre  œuvres  suivantes: 
les  enfans  trouvés ,  les  écoles  lancastriennes  de  Philadelphie,  des  ménages  pauvres 
et  honnêtes ,  et  la  société  de  secours  pQur  les  mattres  d'équipages,  leurs  veuves 
et  leurs  eufans.  Il  fait  des  legs  assez  considérables  à  ses  neveux  et  nièces ,  à  ses 
domestiqiiMes ,  aux  capitaines  de  navire  à  son  service.  Il  possédoit  i  Warhite,  en 
Louisiane,  ao8,aoo  acres  de  terre  avec  des  habitations  et  des  nègres.  Il  lègue  ces 
propriétés,  estimées  3oy 000,000   fr. ,  aux  villes  de  U  NoQvelle-Oriéans  et  de 
Philadelphie;  il  donna  en  outre,  à  celle  «et,  ses  incns  aitnéi   en  Pensylvanie  et 
auKentuckey.  Il  consacre  le  reste  de  sa  fortune,  environ  10,000,000  fr. ,  à  l'é- 
rection d'un   collège  à  Philadelphie    même,  et  détailfte  minutieusement  l'em- 
plMcment  et  la  forme  des  bàtimens,ses  distributions,  le  mode  d'enseignement,  etc. 
Les  élèves  devront  être  orphelins  ,  âgés  de  six  à  dil  ans ,  nés  de  préférence  à  Phi- 
ladelphie, en  Pensylvanie ,  à  New-York  où  il  aborda  en  arrivant  en  Amérique , 
enfio  à  la  Nooveile-Orléans,  où  il  servit  tour  a  tour  comme'officier,  comme  maître 
«t  comme  armateur.  La  se  trouve  une  clause  qui  plait  singulièrement  à  nos 
philosophes  impartiaux.  Gérard  défend  qu'aucun  ecclésiastique ,  missionnaire  ou 
ministre  ,  de  quelque  secte  qu'il  soif,  £asse  aucun  acte  dans   le  collège,  et 
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puisse  même  y  entrer  pour  le  visiter.  Cest  là  sans  doute  uo  grand  eiemplt 
de  sagesse  et  de  tolérance.  Ne  pas  vouloir  que  Ton  donne  aux  enfans  aucun  prin- 
cipe de  religion  et  qu*ils  pcaticfuent  aucun  coite!  Gérard  s'est. proposé  sans  doute 
de  faire  un  essai  à  leurs  dépens;  faciamus  expeiimentum  in  animd  vilL  C'est  une 
idée  bien  philantropique ,  et  qui  fera  faire  de  grande  progrès  à  la  perfectibilité  bo- 
maine.  Voilà  une  succession  d'enfans  affranchis  de  longue  main  de  tout  préjugé, 
et  livrés  sans  aucun  frein  à  toutes  leurs  passions  1  Quel  heureux  avenir  pour  eux! 
Quelle  garantie  pour  la  société!  On  remarque  d'ailleurs  qu'Etienne  Girard,  né  en 
France ,  ne  donile  rien  à  la  France.  .11  laisse  environ  60,000,000  fr.  à  l'Amériqae 
et  rien  à  la  Guienoe  ,  sa  patrie  ;  lien  i  Bordeaux ,  où  il  y  a  aussi  des  orphelins. 
Nous  ne  le  regrettons  plus ,  s'il  y  avoit  mis  son  absurde  et  impie  condition.  Mais 
cet  oubli  n'annonce  guère  un  bon  cœur;  c'est  la  remarque  de  M.  Moret ,  avocat, 
auquel  notts  empruntons  cet  extrait  Un  homme  qui,    dispensateur  de  tant 
de  richesses,  ne  donne  pas  un  souvenir  a  son  pays ,  et  qui  proscrit  la  religion  dans 
son  collège,  étoit  assurément  un  philanthrope  bien  mal  iuspnré. 


On  trouve  chez  M.  Lefort,  à  Lille,  la  collection  de  plusieurs  ouvrages  de  feu 
l'abbé  Carron,  tons  du  format  in-i8.  (i) 

1*^  Les.  Pensées  chrétiennes^  xa  vol.,  on  par  liBois. 

a**  Les  Pensées  ecclésias/iques ,""  aussi  en  la  vol.,  on  pour  chaque  mois. 

3^  Les  Ecoliers  vertueux ,  a  volumes. 

A**  Les  Héroïnes  chrétiennes  ^  a  vol. 

5"  L'Ecclésiastique  accompli,  avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur,  i  vol. 

6^  L'Art  de  rendre  heureux  tout  ce  qui  nous  entoure,  x  vol. 

70  L'Heureux  Matin  de  la  vie,  i  vol. 

8*  Le  beau  Soir  de  la  vie ,  i  vol. 

9<>  La  Route  du  bonheur^  x  vol. 

xo°  Recueil  de  Cantiques  anciens  et  nouveaux,  z  vol. 

Ces  ouvrages,  déjà  annoncés  dans  ce  Journal,  se  recommandent  par  le  nom 
de  leur  auteur  et  par  la  juste  réputation  de  piété  et  de  charité  qu'il  avoit 
acquise.  ^ 

(x)  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  z  fr.  xo  c,  et  de  x  fr.  75  c.  franc  de  port 
A  Paris,  chez  Ad.  Le  Glere  et  C^  au  bureau  de  ce  Journal. 


Coua»  DIS  irrETS  vuuics.  —  Bourse  du  16  septembre  i833. 
Trois  pour  100,  joaiasance  du  22  juin,  ouvert  k  76  £r.  70c.,  et  feriné  à  nSir.  60  c. 
Cinq  pour  1.00 , joui»,  du  22  mars,  ouvert  à  102  fr.  45  c. ,  et  ferjué  à  102  fr .  io«.* 
actions  de  la  Banqu .i72ofr.ooc. 
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après  avoir  lerminé  notre  travatt,  nous  l'avons  communiqué 
â  d'anciens  amis  de  M.  l'abbé  Arrîsenet,  qui  n'ont  rien  trouve 
à  y  ajouter.  Ils  ont  paru  sensibles  à  cet  hommage  que  nous 
rendions  à  un  prêtre  vertueux  dont  la  mémoire  doit  être  cbére 
an  clei^  de  Fraitce ,  et  à  qui  ses  ouvrages  avoient  fait  une 
juste  Imputation. 

M.  Claude  Arvisenet  ou  d'Arvisenet ,  car  nous  avons  vu' 
son  nom  écrit  des  deux  manières  (i),  étoit  né  â  Langres 
le  8  septembre  1755,  d'une  Tamille  bonorable;  il  commença 
seet  études  à  Molsheim  en  Alsace,  et  les  acheva  à  la  commu- 
nauté de  Lfton ,  sous  MM.  de  Saint-Sulpice ,  à  Paris.  Il  y  fut 
maître  de  conférence ,  et  lorsqu'il  eut  été  élevé  à  la  prêtrise , 
M.  de  la  Luzerne,  évéque  de  Langres ,  le  nomma  cbànoine  de 
sa  cathédrale  et  archidiacre,  ce  qui  éloit  une  dignité  du  cha- 
pitre. Son  zèle ,  sa  piété  et  l'exemple  de  son  évèque  ne  lui  per- 
mirent pas  d'hésiter  sur  le  serment.  Il  se  retira  en  Suisse,  et 
passa  quelque  temps  dans  le  canton  de  Lucerne.  C'est  là  qu'il 
commença  à  utiliser  ses  loisirs  en  composant  des  ouvrages  de 
pieté.  Le  premier  de  ses  écrits  est  le  Memoriale  vitœ  tacer- 
dotaii»  (2) ,  qui  parut  d'abord ,  à  ce  que  nous  croyons ,  à  Con- 
stance en  1794-  Lfi  livre  étoit  revêtu  d'une  approbation  en  date 
du  18  décembre  1793,  cl  signée  de  l'abbé  Sturm,  conseiller 
épisGopal,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Etienne ,  et  çeu- 
senr  des  livres.  L'auteur  n'y  avoit  pas  mis  son  nom,  el  ne 
s'aunojiçoit  que  comme  un  prêtre  exilé  du  diocèse  de  Lan- 
gres. Il  s'en  fit  peu  après  une  édition  à  Londres,  et  depuis 

(0  M.I'iH>éAr»i»M»elHgfoillouji>urealiisiii»»issonfrère«igooiid'Arïis«net. 

(1]  Barbier  ail ribue  i  H.  Ariitenet  ud  Maiiuole  viltx  sacerdoialu,  à  Sacer- 
dale  Gal/icaao,  Constancs,  i7g5,  w-11.  Il  ut  probable  que  c'est  iinu  erreur 
de  H  p«rl  ,al  que  \fllfanilaie  n'eil  antre  ({aeW Mt/noria/e  que  Barbier  iiMlii|iit 
août  1«  lilre  à»  Memoriate  vUtt  tecardotam-  Il  ne  parie  point  de>  attires  ou* 
vragetde  M.Artùenei. 
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Touvrafje  a  été  souven>t  réimprimé  en  France.  C'est  aussi  dans 
son  exil,  à  ce  qa'*il  paroit,  que  M.  l'abbé  Arvisenet  compoNJi 
le  Sapientia  christiana  et  le  Manuductio  javenum  ad  sa- 
pientiam  ;  ces  deux  ouvrages  sont  dans  le  même  genre  que  le 
Memoriale ,  et  sont  écrits  avec  simplicité  et  onction.  Depuis, 
Fauteur  les  traduisit  lui-même  en  français. 

De  retour  en  France ,  M.  de  la  Tour-du*Pin ,  évéque  de 
Troyes ,  l'attira  dans  son  diocèse ,  et  le  nomma  chanoine  de 
sa  cathédrale  et  membre  de  son  conseil.  M.  Arvisenet  continua 
de  s'y  occuper  de  la  composition  d'ouvrages  utiles,  en  même 
temps  qu'il  se  livroit  à  l'exercice  du  ministère  et  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Sa  piété,  son  zèle,  sa  sagesse,  luiavoient 
concilié  la  confiance  du  clergé  et  des  fidèles.  C'étoit  lui  que  Ton 
consultoit  le  plus  volontiers  sur  des  points  délicats  de  con- 
science et  de  airection  des  âmes.  M.  de  Boulogne,  successeur 
de  M.  de  Latour-du-Pin  à  Troyes ,  lui  donna  aussi  des  pou- 
voirs de  grand -vicaire.  Lorsque  le  prélat  eut  été  enfermé  à 
Vincennes  en  i8i  i ,  ses  grands-vicaires  en  titre  ayant  été  rap- 
pelés à  Paris ,  le  chapitre  s'assembla ,  suivant  l'ordre  du  mi- 
nistre. On  crut  parer  à  tout  inconvénient  en  nommant  pour 
grands-vicaires  des  chanoines  qui  avoient  déjà  reçu  de  l'évêque 
des  pouvoirs  de  grands-vicaires.  Ce  choix  tranquillisa  un  peu 
les  consciences  :  les  deux  grands -vicaires,  MM.  Tresfort  et 
Arvisenet ,  paroissoient  gouverner  au  nom  du  chapitre  et 
n'avoient  réellement  que  les  pouvoirs  de  l'évêque.  Celte  si- 
tuation équivoque  nfe  pouvoit  durer  long-temps  :  les  esprits 
étoient  inquiets  dans  le  clergé  ;  on  envoya  consulter  le  papeet 
les  cardinaux  à  Fontainebleau,  et  la  réponse  fut  que  les  droits 
de  M.  de  Boulogne  étoient  entiers,  et  que  le  chapitre  navoit 
aucune  juridiction,  La  situation  des  choses  s'aggrava  encore 
par  la  nomination  que  fit  Buonaparte  d'un  autre  évéque  pour 
Troyes  en  remplacement  de  M.  Je  Boulogne ,  qu'il  considéroit 
comme  démissionnaire. 

C'est  alors  que  M.  Arvisenet  fit  avec  beaucoup  de  courage 
une  démarche  qui  pouvoit  .le  compromettre  sous  un  despote 
violent.  Le  ^4  j^^^^^^  i-8i3,  il  cessa  de  paroitre  au  chapitre  et 
d'agir  comme  grand-vicaire,  et  le  6  août  il  publia  une  rétrac- 
tation très -précise,  où  il  déclaroit  qu'il  reconnoissoit  M*  "^ 
Boulogne  pour  son  évéque.  Cette  déclaration  d'un  ecclésias- 
tique si  respecté  fit  un  grand  effet  dans  le  diocèse.  Buonaparte 
en  fut  très-méconlenl  ;  et  lorsqu'il  vint  à  Troyes,  en  février 
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i8i49  il  apostropha  durement  Tabbé  Arvisenet,  ainsi  qbe 
Tabbë  de  Latour,  qu'il  savoit  tenir  pour  Tévéque.  Mais  la 
restauration ,  qui  suivit  de  près ,  vint  faire  cesser  toutes  ces 
vexations.  On  peut  voir  ce  qui  en  est  dit  dans  la  notice  hi&to* 
rique  sur  M.  de  Boulogne ,  à  la  tête  de  l'édition  de  ses  œuvres. 
M.  Arvisenet  crut  devoir  réclamer  en  i8i4  contre  ce  qui  le 
concernoit  dans  une  brochure  de  Tabbé  Huillier,  partisan  de 
Fadministration  capitulaire  ;  sa  déclaration ,  qui  n'a  que  trois 
pages,  se  trouve  à  la  fin  de  Y  Examen  de^  la  lettre  des  vicaire» 
généraux  du  chapitre  (par  Tabbé  Guéron,  curé  de  Saint* 
Jean,  à  Troyes),  18149  in-rS''.  Cette  pièce  fait  honneur  à  la 
sagesse  comme  à  la  fermeté  de  principes  de  Tabbé  Arvi:?en«t. 
La  paix,  étant  rendue  au  diocèse^  lui  permit  de  se  rendre 
de  plus  en. plus  utile.  Sa  conduite  passée  avoit  augmenté  le 
respect  qu'on  lui  portoit.  Il  étoit  le  conseil  de  tous  Tes  jeunes 
prêtres ,  et  les  aidoit  même,  au  besoin ,  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  C'est  ainsi  qu'en  181 9  il  seconda  le  curé  de  Champi- 
gnoUe  dans  une  mission  donnée  dans  cette  paroisse.  Il  publia 
successivement  un  assez  grand  nombre  d'écrits  de  piété,  dont 
nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  titres.  L'auteur  joignit  à  son 
Manuduetio  Juvefium  ad  sapientiatn  un  petit  traité  sous  le 
titre  de  Quod  vult  Detut,  êeu  libeUù»  de  conformitate  volun-' 
iati  divinœ,  ni  pages.  Il  traduisit  son  Mani^duetio  en  fran- 
çais, sous  le  titre  de  Guide  de  lajeuneêse  dans  les  voies  du 
salut  y  in-3a.  Il  existe  deux  traductions  du  Sapientia  chris- 
tiana,  l'une  par  M.  Arvisenet  lui-même,  et  imprimée  sous 
ses  yeux  en  i8o3  :  l'autre  par  l'abbé  Ogier,  missionnaire  du 
diocèse  de  Vienne,  mort  en  février  1821 ,  Celle-ci  a  pour  titre  : 
Moyens  de  salut  pour  les  chrétiens,  181 7,  in- la  :  c'est  une 
traduction  libre  et  abrégée  ;  elle  donna  lieu  à  une  réclamation 
dent  nous  avons  parlé  dans  ce  Journal ,  N^  353 ,  tome  xiv  ; 
mais  les  deux  estimables  auteurs  s'entendirent  aisément,  et 
M.  Ogier  donna,  de  l'aveu  de  M.  Arvisenet,  une  nouvelle 
édition  de  son  travail,  sous  le  titre  de  la  Sagesse  chrétienne, 
traduction  libre  et  abrégée  du  Sapientia ,  in- 12.  Le  Memo- 
riale  vitœ  sacerdotalis  a  été  traduit  également  par  Fabbé 
Ogier,  sous  le  titre  de  Moyens  de  perfectian  pour  une  vierge 
.  chrétienne  :  c'est  encore  une  traduction  libre ,  et  depuis  elle 
a -paru  sous  le  titre  de  Mémorial  des  vierges  chrétiennes^ 
in- 18.  Le  Mémorial  des  disciples  de  Jésus  -  Christ .  1820, 
in- 12 ,  est  un  recueil  de  réflexions  et  de  prières  puisées  dans 
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divers  autres  ouvrages.  Les  autres  écrits  de  M.  Arvisenel 
sont  t  Maximes  et  devoirs  des  pères  et  mères ,  Troyes ,  iS^S , 
in-a4)  '^  Vert%i  arujélique,  iii-32  ^  le  Froment  des  élus, 
in -18;  le  Bim  j4nge  de  l^  enfance  y  in -Sa;  le  Tableau  du 
Christianisme  y  cffntenant  le  Précis  de  la  vie  de  Jésus^ 
Christ  et  des  mœurs  de  ses  vrais  disciples;  Troyes,  \%vt^^ 
in-3a.  > 

M.  Arvisenet  étoit  supérieur  de  plusieurs  communautés 
religieuses  a  Troyes,  et  dirigeoit  un  grand  nombre  de  per^ 
sonnes.  Sa  douceur,  sa  modestie,  sa  charité,  tout  en  lui  inspi- 
roit  la  confiance  et  le  respecta  La  plupart  de  ses  bonnes  œuvres 
n'ont  été  connues  que  de  Dieu  seul  :  Mais ,  de  quelque  côté 
<]u'on  le  considère,  dit  un  de  ses  amis ,  tout  en  lui ëtoit  vertu, 
zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes ,  tendresse  pour  4es  pauvres , 
amour  sans  bornes  pour  le  bien.  Ses  infirmités  l'obiigèretit , 
dans  ses  dernières  années,  de  retioncer  au  ministère  de  la 
confession  \  mais  il  conlinuoit  de  paroitre  au  chœur  et  d*y 
édifier  les  assistans  par  sa  piété.  Dans  l'été  de  i83o,  il  se  re- 
tira chez  un  frère ,  homme  excellent  et  juge  dé  paix  à  Gray,  où 
une  attaque  d'apoplexie ,  qui  probablement  n'étoit  pas  la  pre- 
mière, enleva  le  vertueux  abbé  dans  la  nuit  du  16  au  17  fé- 
vrier î83i.  Il  étoît  dans  sa  soixante-seizième  année.  Sa  mort 
fut  regardée  comme  celle  d'un  siaint. 

NOtiVBLLBS  eC€LÉSlASTlOIJE5. 

Pabis.  Le  bref  du  Pape  au  supéi  i€ui^-généi*al  dje$  Frères,  dont  nous 
avons  parlé  dernièrement,  est  aussi  honorable  queticourageant 
pour  ces  pieux  institateurs  de  la  jeunesse  ;  nous  pouvons  en  offijr 
aujouixl'hui  la  traduction  : 

aORÉGOtRS  PP.  XVI. 

»  Cher  fils  et  religieux ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  Nous  avons  reçu  votre  lettre  d«  27  février,  par  laquelle,  cher  fils,  vohs  iiqiis 
avez  parfaitement  prouvé  votre  soumission  pour  nous^  et  vous  nous  avez  en  même 
temps  attesté  que  tous  les  Frères  de  )a  pieuse  association  dont  vous  éles  le  chef, 
animés  du  même  respect  pour  le  saint  Siège,  travaillent  de  toutes  leurs,  forces  à 
inculquer  les  mêmes  sentimens  à  leurs  élèves  ;  enfin  ,  qu'eux  et  vous  vous  conser- 
vez de  la  reconnoissanoe  de  notre  bienveillance  pour  votre  institut,  et  que  irotis 
offrez  pour  nous  à  Dieu  des  prières  assidues:  \\  n'est  paV  besoin  de  vous  dire  com- 
bien ce  témoignage  dos»  a  été  agréable.  Quant  aux  voeux  t|ué  vous  formez  poitr 
la  prolongation  des  jours  àt  notre  pèlerinage,  oous  ne  dédirons  qîra  le  Dieu  de 
boBCé  tes  exauee  que  dids  ta  cas  011  ce  que  nous  tAchonf  de  faire  poar  soi  s<f- 
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itkit  dans  Tes  foueiimis  du  suprême  apostolat ,  tournera  véiiîtabtetnent ,  comme  voui 
le  crdyez ,  au  plus  grand  biea  de  la  catholicité.  Et  comme  nous  me  |H>uvons  l'atten- 
dre de  (lOuâ-mémes,  <)ni  sommes  trop  au  dessous  d*une  si  grande  làctie,  mais  de 
celui-là  feul  qui  est  Tauteur  d«  tout  1)ien ,  nous  réclamons  de  votre  piété  que  vous 
ne  êéssiez  pbiût  d*impiorer  pour  outre  foibtesse  son  puissant  secours.  Ensuite, 
|iour  remplir  notre  devoir  el  animer  de  pkis  en  plus  vùlre  zèle  dans  la  voie  où 
vous  marchez  si  bien,  nous  vous  exhortons  instammeul  dans  le  Seigneur,  vous  et 
tous  vos  Frères,  à  continuer  avec  plus  d^ardeur  vos  soins  paternels  aux  enfans 
qui  fréquentent  vos  école» ,  et  à  former  ces  jeunes  cœurs  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  Au  milieu  des  travaux  et  des  peines  que  tous  ressentirez  nécessairement 
«o  vous  acquittant  de  votre  devoir,  pensez  souvent  à  Dieu,  pour  Tamour  du- 
quel vous  avez  pris  cette  tAche,  et  il  vous  fortifiera  par  sa  grâce,  et  vohs  accordera 
enfin  une  abondante. récompense  dans  le  ciel.  En  attendant*  nous  supplions  par 
nos  plus  humbles  prières,  autant  qju'il  est  en  noos,  le  même  Père  des  miséri- 
cordes f  de  vous  conduïj'e  de  sa  droite ,  vOms  tous  et  vos  disciples ,  et  de  vous  dé- 
ieodre  de  son  saint  brpis;  et  pour  présage  d'un  si  grand  bien^  et  an  témoignage 
de  notre  bienveillance  parliculière  et  paternelle,  noua  vous  doonona  de  coeur  à 
voua,  notre  trèsfObcr  fils  ^  et  à  toute  votie  société,  la  bénédiction  aposloliqne. 

*  Donné  à  Roaie,  près  St-Pierre,  le  xo  avril  x833 ,.  troisième  année  de  notre 
^onlfticnt.  Greoorivs  PP.  XYL  » 

En  coin muDÎ quant  ce  bref  à  ses  confrères  par  sa  circulaire  du 
6  juillet,  le  supérieur-^ir^nëral  y  joint  des  avis  qui  montrent  autant 
de  sagesse  que  de  piéle.  Nous  en  citerons  quelque  chose  : 

(«  Ce  témoignage  authentique  de  la  bienveillapce  du  souverain  pontife.  Nos 
Irès-chers  Frères,  doit  nous  inspirer  une  haute  idée  du  saint  état  que  nous  avons 
eu  le  bonheur  d'embrasser,  tt  du  grand  bien  que  nous  pouvotos  y  opérer  avec  le 
sepours  divin,  soit  pour  notre  propre  sanctification,  soit  pour  le  maintien  de  la 
foi  dans  les  familles  ^ehrétiennes ,  soit  enfin  pour  le  salut  de  rintéressante  et  nom- 
brease  jeunesse  qni  est  confiée  a  nos  soins.  AimoOf  dono  une  ppofessioA  si  utile 
à  la  gloire  de  Dion,  attadions-nous  de  plus  en  plus  à  eu  remplir  fidèlement  tons 
les  devoirs,  persuadés  que  c'est  le  ^enl  moyen  de  réussir  selon  les  vues  de  la  Pro- 
TÎdence.  Plns^de  cent  mille  enfans  revivent  dans  nos  écoles  une  édocation  pieuse, 
y  trotrvent  des  moyens  de  salut,  et  y  contractent  au  moins  jusqu*&  un  certain 
point  lliabilude  de  la  vie  chrétienne.  Ce  bien  , quelque  grand  qu'il  soit,  pourroit 
encore  recevoir  une  nouvelle  extension.  Un  bon  nombre  d'établi ssemens  seraient 
érigés ,  d'autres  seroient  augmentés  au  graud désir  des  populations,  si  les  ouvriers 
ne  nous  maûquoient,  si  tous  ceux  que  le  Seigneur  a  appelés  à  la  culture  de  sa 
vigne  avoient  le  courage  de  porter  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur  ,  s'ils  avoient 
uue  foi  assez  vive  pour  leur  faire  surmonter  les  difficultés.**.  » 

Le  fi?ère  Anaclet  rac(Hniuande  instamment  à  tous  its  Frères  Ja 
fidélité  à  leur  vocation  ,  Texactitude  à  observer  la  règle  ^  une  en*- 
tière  obéissance>  un€  oharité  mutuelle,  etc.  Nous  osons  croire  que 
le  ton  de  cette  circulaire,  et  plus  encore  le  fond  des  avis  qu'elle 
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renferme,  seroî^nt  très-propres  à  dissiper  les  préventions  qoe  plu- 
sieurs personnes  peuvent  avoii:  contre  les  Frères,  faate  de  les  bien 
connoître.  La  circalaire  annonce  la  mort  de  quatre  Frères,  décèdes 
dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  entre  autres  du  frère 
Aphraate,  mort  le  ao  avril  dans  la  maison  chef-lien,  à  Paiûs,  et 
dont  la  fin  fut  très-édifiante.  Il  annonce  qn  à  la  demande  du  mi- 
nistre trois  Frères  étoient  partis  le  ai  avril  pour  l'île  Bourbon.  A 
la  suite  de  la  circulaire  est  la  liste  des  aspirans  aux  vœux  en  1 833. 
Ils  sont  partagés  en  quatorze  provinces,  qui  sont  Paris,  Lyon,  Bor- 
deaux, Toulouse,  Saint-Etienne,  Clermont,  Saint-Omer,  Nantes, 
Avignon,  Ajaccio,  Chambéry,  Rouen,  Turin  et  Namur.  Il  J  a 
102  aspirans  pour  les  vœux  perpétuels,  et  i44  pour  les  vœux 
triennaux. 

—  On  a  remarqué  comme  une  rareté  que  cette  année  le  maire 
de  Ctermont  et  le  général,  M.  Brun  de  Villeret,  ont  assisté  à  la 
distribution  des  prix  du  petit  séminaire  de  Clermont.  Cette  mar- 
que d'intérêt  forme  un  grand  contraste  avec  la  froideur  qu'on  té- 
moigne arlleui's  à  ces  sortes  d'établissemens.  On  se  rappelle  que 
plusieurs  ont  été  fermés  dans  ces  dernières  années ,  et  le  petit 
séminaire  du  diocèse  de  Nancy -n'est  point  encore  ouvei^t.  On  n'a 
même  pas  encore  en  ce  moment'  l'espérance  de  voir  mettre  fin  à 
un  acte  arbiti^aire  qui  prive  un  grand  diocèse  d'une  ressource 
indispensable  pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  Dans  l'état  actuel 
de  l'insti'uction  publique ,  il  est  manifeste  qu'op  n'aura  point  de 
prêtres ,  si  il  n'y  a  point  de  petits  séminaires.  Aussi  ces  maisons 
ont-elles  excité  toute  la  sollicitude  des  évêques',  qui  ont  apporté 
leurs  soins ,  soit  à  former  ces  établissemens ,  soit  à  y  encourager  et 
y  fortifier  les  études.  Les  exercices  et  les  distributions  de  prix  qui 
ont  eu  lieu  dernièrement  dans  ces  écoles  ont  montré  que  les  soins 
des  prélats  et  le  zèle  des  maîtres 'n'avoient  pas  été  stériles.  Les 
étuqes  dans  ces  établissemens  sont  plus  fortes  en  beaucoup  d'en- 
droits que  dans  les  écoles  universitaires.  Nous  n'avons  point  rendu 
compte  des  distributions  de  prix  qui  ont  été  faites  .suivant  l'usage 
à.la  fin  du  cours  annuel,  des  exercices  qui  les  ont  accompagnées 
et  des  discours  qui  ont  pu  être  prononcés.  Nous  avons  craint  que 
ces  récits  ne  parussent  uniformes  et  monotones.  Cependant  plu- 
sieurs journaux  ont  parlé  de  ces  sortes  de  séances  qui  méritoient 
d'être  remarquées.  A  Brives ,  oii  est  une  des  écoles  ecclésiastiques 

lu  zèh 
parmi 

A  Metz,  où  le  petit  séminaire  avoit  été  fermé  pendant  deux  ans, 
M.  l'évêque  a  présidé  la  distribution  des  prix  et  a  applaudi  aux 
efforts  du  supérieur,  M.  l'abbé  Laserre ,  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse  qui  lui  est  confiée.  Au  séminaire  deSaint-Pé ,  diocèse  de 
Bayonne,  M.  l'abbé  Laurence,  sup^ieur,  a  développé  un  plan 
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poar  la  réforme  des  études;  le  temps  en  montrera  les  résultats.  Au 
petit  séminaire  de  Plombières,  près  Dijon,  M.  l'abbé  Foisset,  su-  ' 
périenr,  avoit  commencé  aussi  à  mettre  à  exécution  un  nouveau 
plan  d'enseignement.  Il  avoit  exposé  ses  vues  dans  plusieurs  arti- 
cles insérés  dans  les  Annales  de  la  Philosophie  chrétienne  ,  et  dont 
cous  nous  étions  proposé  de  rendre  compte.  Quoique  nous  n'eus- 
sions pas  approuvé  en  entier  son  plan  et  ses  vues,  nous  ne  pouvons 
nous  cmpecner  de  regretter  avec  le  clergé  qu'on  l'ait  éconduit 
assez  durement.  H  faut,  à  ce  qu'il, paroît,  que  tout  soit  désorganisé 
à  la  fois  dans  ce  diocèse. 

—  Les  habitans  de  Saint-Beniurd'Azy ,  près  Nevers ,  n*avoient 
qu'une  église  en  ruines;  ils  ont  entrepris  d'en  bâtir  une.  La  com- 
mune qui  est  pauvre  s'est  imposé  un  sacrifice  considérable.  Elle  a 
sollicité  des  secours  du  conseil  général  du  département  et  du  mi- 
nistre. Mais  ces  secours  seroient  insuffisans,  si  la  charité  chrétienne 
ne  venoit  y  joindre  ses  dons.  On  espère  donc  que  les  catholiques, 
non-seulement  du  diocèse ,  mais  des  pays  voisins  et  même  de  tout 
le  royaume ,  s'associeront  à  un  hommage  rendu  à  Dieu.  Pour  ex- 
citer leur  zèle  ,  on  se  propose  de  faire  dans  la  nouvelle  église  une 
fondation  à  perpétuité  pour  les  bienfaiteurs.  Une  chapelle  sera 
nommée  chapelle  des  fondateurs  ;  on  y  inscrira  leurs  noms  et  on 
y  dira  le  piremier  lundi  de  chaque  mois  une  messe  pour  eux.  Un 
service  solennel  sera  célébré  chaque  année  à  la  même  intention.  La 
fabrique  s'engage  à  veiller  à  l'accomplissement  de  cette  fondation. 
Sa  délibéra  don  est  du  ai  juillet  dernier  et  signée  de  tous  les  mein- 
bresy  parmi  lesquels  sont  M.  le  marquis  de  St-Phalle,  M.  Dasviile , 
maire,  et  M.  Culot,  curé.  M.  l'évêque  de  Nevers  a  approuvé  cette, 
délibération  et  recommande  aussi  aux  âmes  pieuses  cette  œuvre  in- 
téressante. Les  dons  avec  les  noms  des  fondateurs  peuvent  être 
adressés  aux  membres  du  conseil  de  fabrique  ,  soit  au  secrétariat 
de  l'évêché  de  Nevers,  soit  par  l'entremise  de  MM-  les  curés.  Nous 
croyons  que  plusieurs  fondateurs  pourroient  ne  pas  se  soucier  de 
voir  leurs  noms  gravés,  et  sans  nul  doute  ils  auroient  part  aux 
prières  comme  les  autres. 

—  Dans  notre  Numéro  du  5  septembre ,  en  rapportant  la  nomi- 
nation des  vicaires-généraux,  capitulaires  du  Mans,  nous  avons 
dit  que  les  trois  premiers ,  MM.  Bouvier,  Bourraault  et  Menochet, 
étoient  déjà  grands-vicaires  du  prélat.  On  nous  fait  observer  que 
cet  énoncé  n'est  point  exact ,  puisque  M.  l'abbé  Besnier  avoit  été 
honoré  du  titre  de  grand-vicaire  depuis  le  moment  de  sa  promo- 
tion au  titre  de  chanoine  de  la  cathédrale.  Il  est  inutile  d'ajouter 
d'ailleurs  que  nlrtre  observation  ne  pou  voit  avoir  rien  de  désobli- 
geant pour  M.  Besnier. 

—  A  Limogés,  la  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  a 
été  très-solennelle.  Non  -  seulement  M.  l'évêque  et  le  clergé  de  la 
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ville  Y  ont  pmpart,  mais,  les  adjoints  de  la  çootiaaBe)  ]pl«iiî«iif» 
membres  du  conseil  municipal  i  le  procareui*- général  «(  tin  antre 
membre  du  parqnet,  y  ont  assisté  :  85o  écoliers  se  pressoient  au- 
tour des  Frères.  Un  examen  de  Técole  avoit  eu  lieu  cpuc^lques  jours 
auparavant,  en  présence  du  4^Dseil  municipal  et  du  eoiàité  d'in^ 
struction  primaire.  Les  examinateurs  n'ont  pu  se  défendre  de 
surprise  en  voyant  les  progrès  des  élèves  y  et  le  jory  d^exam«n  a 
décerné  aux  Frères  la  médaille  d'argent,  qui  leui^a  été  remise  par 
le  i'^''  adjoint,  M.  Reculés.  Cette  cooduitç  des  fQnciionnail'et de 
Limoges  forme  un  grand  contraste  avec  celles  des  fonctionnaires, 
de  Poitiers.  Dans  cette  ville ,  les  Frères  ont  5oo  élèves,  et  Tensei- 
[{nement 
donne  à  cette 

et  aux  Frères  rîeii  :  c*est  ce  qu'il  appelle 
tialité.  A  Péfigueux^  dans  la  séance  du  conseil  municipal*  du 
2  septembre,  un  membre  chargé  du  rapport  sur  Texécution  de  la 
loi  sur  l'instruction  primaire,  après  avoir  envisagé  la  question  sous 
le  rapport  dMconomie ,  termina  son  discours  par  une  tirade  qu'a 
citée  un  journal  de  Périgucux ,  et  dont  nous  ne  donnerons  que  la 
dernière  phrase  :  «  Déjà  plusieurs  conseils  municipaux  ont  vot^  la 
suppression  des  écoles  de  Frères,  et  par  motif  d^économie, etpar  res- 
pect pour  nos  principes  politiques  qui  repoussent  ce  genre  d'institu- 
teurs; car,  au  lieu  ae  sujets,  nous  ne  voulons  plus  en  France  que 
des  citoyens  libres,  et  le  irône  de  juillet  fondé  sur  les  barricardes 
n'a  pas  besoin  de  l'autel  pour  soutien.  »  Ce  conseiller  municipal 
est  un  terrible  logicien  ;  il,  est  évident  en  effet ,  «que ,  quand  on  a 
des  prihcîpês  politiques,  on  n^a  plus  besoin  de  t autel,  et  que  l'on 
peut  Se  passer  de  Frères,  quand  on  a  eu  le  bonheur  d'avoir  des  bai'- 
ricades. 

—  Peu  après  la  restauration  ,  le  duché  du  Luxembourg  ayant 
été  détaché  de  la  France ,  le  roi  des  Pays-Bas  demanda  et  obtint 
du  pape  que  ce  duché ,  qui  éloît  dans  la  circonscription  de  l'évé- 
ché  de  Metz  ,  fut  placé  sous  la  juridiction  de  l'évêquè  de  Namar. 
Cet  arrangement  a  toujours  été  observé  depuis ,  et  le  clergé  «t  les 
fidèles  du  Luxembourg  n'ont  point  d'autre  supérieur  ecclésiasti- 
que que  l'évêque.  de  Namur.  Toutefois,  depuis  que  M.  Barrett  est 
devenu  évêqne  de  Namur,  Guillaume  a  défendu  aux  curés  du 
grand-duchc  de  correspondre  avec  ce  prélat,  sous  peine  de  perdre 
leur  traitement.  Ainsi  ce  prince  défait  ce  qu'il  avoit  sollicité  lui- 
même.  Croit-il  que  les  intérêts  de  ^a  politique  doivent  remporter 
sur  les  règtes  tes  plus  essentielles  de  l'Eglise/  ïî  faut  un  superidur 
à  un  diocèse  î  quel  ieraf  celui  du  clergé  du  Luxembourg  s'il  nepeut 
recourir  à  son  chef  légili trie?  La  mesure  prise  par  le  roi  de  Hol- 
lande est  pour  le  Luxembourg  une  source  d'atiarehie  ou  de  dis- 
corde. 

—  Un  ancien  collaborateur  de  l'abbé  Feller,  M.  l'abbé  Burton, 
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est  mort  ao  mois  de  juin  dernier,  à  Marcbc,  diocèse  de  Namur. 
Jean-Loais  Burton  a  voit  eu  part  au  Dictionnaire  historique  de  Fei- 
1er.  Il  traversa  heureusement  les  orages  de  la  révolution,  mainte- 
nant la  concorde  ets'appHquant  à  l'instruction  de  la  Jeunesse.  C'est 
à  lui  que  Ton  doit  la  recOnsti^uction  de  Té^lise  de  Marche  dont  il 
étoitcurë  depuis  plus  de  trente  ans.  Il  est  mort  à  l*âge  de  76  ans. 

--'  Les  journaux  belfifes  annoncent  te  départ  de  deux  ecclésias- 
tiques de  ce  pays  pootr  la  mission  des  Etats-Unis.  M.  Van  de  Poêle 
et  an  vicaire  d'Anvers  sont  partis  lout  récemment  de  cette  Ville 
poçu*  le  diocèse  de  Cineinnati.  Ils  emtnènent  avec  eux  dix  ou- 
vriers de  divers  métiers,  maçons  ^  charpentiers ,  etC/,  dans  Tinten- 
lioD  d'établir  utte  école-^nodèie  non  loin  des  habitations  des  In- 
diens. Il  y  a  déjà  dans  la  partie  de  l'ouest  des  Eiats^Uuts  plustettrt 
missionnaires  belges.  Le  père  Van  Quickenborne  visite  depuis  plu- 
sieurs années  les  catholiques  du  Missouri.  Les  Annales  de  lapvo^ 
pagation  de  la  foi  ont  parlé  plusieurs  fois  de  ses  travaux  et  de  son* 
zèle.  M.  Van  Bockel  est  arrivé  l'année  dernière  au  Kentuckej, 
dans  les  mênies  lieux,  4  peu  près,  oii  un  autre  Flamand ,  M.  T^-. 
rinkx,  avoît  formé  de  pieux  établissemens.  M.  Van  Lommel  est 
mort  de  consomption  à  Saint-Louis;  la  mort  d'un  si  zélé  et  si  fer- 
vent missionnarre  est  une  grande  perte  pour  une  église  naissante.  ' 
Un  Jeune  belge,  M*  Van  Sweevelt,  est  au  collège  de  Saint-Louis, 
et  s'y  rend  fort  Utile.  Des  ecclésiastiques  du  même  pays  sont  dis^ 
perses  dans  différeds  Etats ^ 

.     NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pauis*  Le  svstèoie  stiitl  dans  lés  éeoles  vnivenitstres  :  oe  9yslème,t|ui  depuis  fong- 
tein|M  désole  et  «ffttiie  les  amis  de  I&  reKg:îoa,  est  remarqué  aujoiirdliiii  de  ceui- 
même»  qi]*eo  aumt  cru  y  être  lé  moios  sensibles.  Louit-Philippe,  dans  sa  réponse  an 
principal  du  coUc^  de  Lizieux,  a  dit  publiquement  que  \ éducation  de  la  jeunesse 
prend  sur  qvelques  pointé  une  tendance  qui  lui  seroit  aussi  fa  taie  qu'à  la  so- 
ciéié.  Hélas!  il  y  a  long-temps  que  les  bons  esprits  lé  vdenl !  Mais,  s*il  en  est  ainsi, 
il  faut  donc  prendre  des  meMires  pour  arrèler  les  progrès  dy  mal.  II  faudroifl  donc 
fortifier  le  lien  de  la  religion ,  au  lien  d«  raHbiblir  de  plus  eo  plus.  Ud  journal  qui 
n'est  pas  sust^ect,  le  Tempe ,  qui  s'intituld  Journal  des  progrès ^  coniFient  lui* 
même  des-  vice»  de  notre  instruetion  publique.  Il  disoit  le  5  septembre  s 

«  On  peut  dire ,  sans  être  soupçonné  de  mauvais  vouloir,  que  Véducntion  mo* 
foie  et  ieligieuse  est  à  peu  près  nulle  aujourd'hui  dans  les  collèges,  Lea 
iDaitres  font  avec  les  élèves  le»  prières  do  matin  et  d«  soir,  ils  les  éonduiseat  am 
ofiiees;  de  temps  en  temps,  au  réicotoire  ou  ailleurs,  on  fait  quelque  lecture 
pieuse  :  tout  se  borne  là.  Ces  pratiques ,  exécutées  en  eommun  comme  manœu- 
vres officielles,  ne  sont  d'ordinaire  accompagnées  d'aucun  sentiment  sé^ 
rieux.  Les  aumôniers  en  général  ne  sont  pas  populaires  auprès  âei  jeutiës  gens;  ' 
«t ,  quant  aux  maîtres ,  ils  se  rendeut  eux-mêmes  la  juslife  de  reconnoltré  que , 
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s*ils  ont  qualité  pour  instruire ,  ils  n'ont  aucun  caractère  pour  moraliser.  Ea 
UB  mot,  les  collèges  comme  la  société,  les  enfaos  comme  les  hommes,  soot  au- 
jourd'hui frappés  à*une  indifférence  profonde  pour  tout  ce  qui  lient  aux 
idées  religieuses^  et  ne  sont  maintenus  ^  tant  bien  que  mal^  que  pat  les 
maximes  un  peu  banales  d'une  morale  dépourvue  de  sanction.  » 

Voilà  qui  est  siguificatif  de  la  part  d'un  journal  coinme  le  Temps.  Faisons  des 
vœux  pour  qu*il  s'élève  beaucoup  de  maisons  d'éducation  dirigées  dans  un  antre 
eiprit  et  où  la  religion  obtienne  toute  l'influence  qui  lui  est  due.  Il  y  tn  a  plusieurs 
de  cette  espèce  en  province.  De  ce  nombre  est  le  pensionnat  de  Montdidier,  dio- 
cèse d'Amiens.  C'est  un  établissement  où  la  piété  et  les  études  sont  égalemeat 
florissantes.  Nous  pourrons  en  parler  quelque  jour  avec  plus  de  détail.  En  atten- 
dant ,  nous  le  recommandons  comme  digne  de  la  confiauce  des  familles. 

— .  Il  est  dit  que  M.  de  Talleyrand  ne  cessera  pas  d'être  l'homme  par  lequel 
la  France  respire.  Certainement  le  voilà  éteint  et  fini  autant  qu'on  puisse  l'être. 
Tous  ses  amis  savent  qu'il  ne  retournera  ni  en  Angleterre  ni  ailleurs,  et  qu'il 
ne  lui  reste  plus  qu'à  faire  Texamen  de  sa  longue  vie  politique.  Cependant  oa 
n'attend  pas  qu'il  soit  descendu  despn  bateau  à  vapeur  pour  annoncer  les  grands 
changemens  dont  son  arrivée  à  Paris  sera  immédiatement  suivie.  C'est  lui  qiii  fa 
décider  du  sort  des  ministres  et  de  la  chambre  des  députés.  Celle-ci  sera  ou  ne 
sera  pas  dissoute ,  les  autres  seront  ou  ne  seront  pas  renvoyés ,  aelon.  que  M.  de 
T9lleyrand  avisera  dans  sa  sagesse.  On  sait  déjà,  par  exemple,  disent  les  journaux, 
qu'il  est  partisan  de  la  dissolution  (  de  la  chambre  des  députés  apparemment), 
et  que,  par 'conséquent ,  elle  est  condamnée.  Nous  sommes  dans  une  complète 
iguoi-ance  de  ses  desseins  et  il  ne  nous  a  fait  confidence  de  rieu.  MMs'ootfi 
ne^  craignons  pas  d'assurer  qu'il  n'aura  aucune  influence  ;  ce  qui  étonne  de  la 
part  des  journaux  qui  lui  attribuent  tant  de  pouvoir,  c'est' que  chaque  jour  ils 
ne  cessent  de  répéter  qu'il  n'y  a  plus  en  France  qu'une  seule  volonté  contre  la- 
quelle toutes  les  autres  viennent  se  briser.  Si  cela  est,  M.  deTalleyrand,  qui  n'i 
jamais  joué  à  se  briser  contre  rien ,  n'est  pas  bomme  à  perdre  dans  le  rôle  de 
partisan  ce  qu'il  a  gagné  dans  celui  de  courtisan. 

—  On  dit  qu'un  aide-de-camp  du  ministre  de  la  guerre  est  allé  en  Portugal  si- 
gnifier à  M.  de  Bourmont ,  et  aux  officiers  français  sons  ses  ordres,  d'avoir  à  quit- 
ter le  service  don  Miguel ,  sous  peine  de  se  voir  poursuivis  selon  les  riguenrs  du 
Code  pénal ,  comme  portant  les  armes  contre  un  allié  de  la  France.  Nous  ne 
croyons  point  à  cet  acte  d'intervention  ;  autrement  il  faudroit  poursuivre  aussi 
M.  le  général  Solignac,  qui  n'a  cependant  point  été  recherché ,  que  nous  sachious, 
pour  avoir  servi  la  cause  d'un  des  deux  frères ,  comme  M.  de  Bourmont  sert  la 
catise  de  l'autre.  Nous  n'avons  pas  appris  non  plus  que  le  capitaine'de  la  marine ao- 
glaise,  qui  est  allé  détruire  la  flotte  de  don  Miguel,  soit  menacé  d'être  mis  en  ju- 
gement pour  cet  acte  d'hostilité,  quoiqu'il  en  vaille  bien  un  autre.  Dans  cette 
affaire,  au  surplus,  ce  seroit  décider  la  question  par  la  question ,  que  de  commen- 
cer par  accuser  M.  de  Bourmont  de  porter  les  armes  contre  un  allié  de  la  France; 
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car\  en  vérité,  on  ne  voit  pas  bien  elairement  encore  lequel  det  deux  frères,  de 
don  Miguel  ou  de  don  Pedro,  finira  par  demeurer  notre  altié.  Dans  Tordre  natu- 
rel de  la  politique,  ce  sera  le  vainqueur,  apparemment.  Or,  c'est  là  ce  qui  est  eii 
question. 

—  Une  ordonnance  de  Louis>Phiiippe  vient  de  confirmer  Tarrété  du  préfet  de 
TEure,  qui  a  suspendu  de  ses  fonctions  M.  Anquetin,  capitaii^  de  la  garde  na- 
tioDale  d'Eoouis,  pour  avoir,  malgré  la  défense  du  maire,  assisté  avec  plusiairs 
hommes  de  sa  compagnie,  en  uniforme  et  sabre  no,  à  la  procession  de  la  Fêle-Dieu.  Il 
faut  croire  que  ce  n^esl  pas  Tassistance  à  la  procession  que  Ton  punit  en  cette  oc- 
casion, mais  la  désobéissance  au  maire,  qui  mériteroit  peut-être  aussi  à  son  tour 
une  réprimande. 

—  Le  concours  d'aggrégation  pour  les  classes  supérieures  des  lettres  a  eu  lieu 
depuis  le  a 4  août  jusqu'au  7  septembre.  Sur  89  candidats  inscrits,  x4  se  sont  re- 
tirés après  la  première  épreuve;  et  parmi  les  a  5  autres ,  la  commission ,  qui  et  oit 
présidée  par  M.  Yillemain,  n'en  a  jugé  que  cinq  dignes  d'être  nommés  agrégés. 
Ce  sont  MM.  Audinet,  professeur  provisoire  au  collège  royal  de  Poitiers;  Lemaire 
et  Aubertin ,  élèves  de  Técole  normale;  Fleutelot;  Démons,  professeur  provisoire 
de  seconde  au  collège  de  Limoges.  Le  ministre  a  confirmé  cet  avis  par  un  arrêté. 
Six  autres  candidats  ont  été  mentionnés  bunorablement. 

—  Il  paroît  que  Ton  craignoit  que  l'admission  du  sieur  Benazet,  fermier  des 
jeux  f  que  le  gouvernement  s'est  obstiné  à  nommer  lieuteuaut'-  colonel  d'une  lé- 
gion de  garde  nationale  de  la  banlieue,  fût  mal  accueillie;  car  le  préfet  de  la 
Seine  s'est  rendu  en  personne,  avec  le  sous-préfet  de  Saint-Denis,  pour  procéder 
à  rinstaUa^on  de  cet  officier,  dont  la  nomination  a  provoqué  des  démissions  çt  du 
mécontentement  dans  la  légion. 

—  On  annonce  le  prochain  retour  à  Paris  du  prince  de  Talleyrand. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  mis  au  concours  la  fourniture  de  montres-ma- 
rines à  acheter  pour  les  bâtimens  de  l'Etat.  Elles  seront  examinées  à  l'Observatoire 
de  Paris  et  éprouvées  pendant  un  mois  sur  mer. 

-  —  M.  Vallée ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cbaussées,  vient  d'être  chargé  des 
études  relatives  à  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  et  à  Calai&. 
On  s'occupe  activement  de  l'examen  des  routes  semblables  à  établir  sur  les  autres 
principales  villes. 

—  La  direction  générale  des  ponts-et-cbaussées  vient  de  charger  une  commis- 
sion composée  de  MM.Kermaiugant,  ingénieur  en  chef,  et  Gareila  ,  ingénieur  or- 
dinaire des  ponts-et-cbaussées  ;  Clapeyron  et  Fénéon ,  ingénieurs  ordinaires  des 
mioes,  de  faire  des  expériences  sur  les  chemins  de  fer,  sur  les  relations  qui 
uiilent  entre  les  pentes  et  les  rayons  de  courbure  de  ces  chemins,  la  construction , 
ia  vitesse  et  la  puissance  des  machines  locomotives;  enfin,  sur  toutes  les  autres 
</ue&tions  que  présentent  ces  nouvelles  voies  de  communication. 

< —  La  Gazette  de  Ftunce  a  clé  saisie  de  nouveau  le  i5.  Celte  fois,  la  me- 
^"ie  avoit  rapport  à  un  article  relatif  au  refus  de  l'impôt  présenté  comme  un 
^^^\\,  Cet  article  étoit  extrait  du  Constitutionnel  de  1839. 
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—  I.e prix  du  juliii  de  quatre  livres «ftt  réduil  àti  tous  eC deai  |K>iir  U  secoode 
quinzaine  de  septembre. 

-^  Naniîck^Pdcha,  général  tiirc>,  que  le  aiiilaa  a  noané  niintstre  en  France  t 
vient  d'arriver  à  Paris. 

-^  On  pouNÛit  avec  activité  l'achèvement  de  Tare  de  ifiMiplM  de  la  barrière 
de  rEloile  .  dont  la  deslitiation  a  plusienrs  fois  changé  depvîs  9«  ans.  Il  |)aroil  q«e 
l'on  ptaeefv  sur  les  quatre  piédestaux  des  faces  priocipAles  qnatre  ifféupea  allégo- 
riques ,  Tcpréseatanf  rArmettienl  de  la  France  â»  cotnnienoeaieBt  de  la  guerre  de 
la  rèTolutioii  ;  la  Conquête  ;  la  Campagne  de  Erance  et  la  résistance  do  pays  avx 
efforts  de  r£nrope;  la  Paix.  Quatre  Renommées  décoreront  les  tympans  des  dan 
grandes  portes;  les  iMs-reliefs  représenteront  des  batailles  de  TEmpire,  et  bien 
entendu  celle  de  Jemmapes. 

^-  Les  prix  des  courses  de  efaetaux ,  qui  ont  eu  lien  ces  dimanches  deinjers  au 
Champ  -  de  -  Mars ,  ont  été  remportés  presque  totis  par  lord  Seymoar  et  par 
M.  Rieussec.  Le  premier  a  eu  six  prix,  s*élenint  ensemble  à  17,700  fraucs. 
M.  Rieussec  en  a  réuni  cîuq,  de  la  valeur  de  17,100  fraucs.  Ce  sont  leurs  che- 
vaux qui  ont  ordinairement  le  dessus  chaque  année. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  persistent  à  refuser  de  travailler,  si  Ton  n'aug- 
mente pas  leur  paie.  Pour  déconcerter  cette  coalition,  on  a  cherché,  dans  les  ate- 
liers de  rétat ,  à  se  passer  du  concours  de  ces  ouvriers.  Aux  travaux  do  quai  des 
Saints-Pères ,  on  les  remplace  par  une  compagnie  do  génie.  A  la  BfadeleÎBe,'  Ten- 
trepreneur  est  parvenu  à  les  suppléer  par  des  ma^Us.  A  Tentrepôtdes  Marais, 
la  Compagnie  fait  exécuter  les  travaux  de  charpente  par  des  menuisiers. 

—  M.  Rosio, sculpteur,  membre  de  rinsiitut,  vient  d*étre  nomt^é  diembrede 
rAcadémtc  royale  de  Berlin. 

—  L*empercur  de  Russie  vient  d'envoyer  à  TAcadémie  des  sciences  de  Paris 
quatre  caisses,  cohtenant  la  collection  des  minéraiix  de  la  Russie.  Il  s*y  trouve 
des  échantillons  d'un  grand  prix,  entre  autres  un  d'or  natif  pesant  une  livre. 
La  section  de  minéralogie  de  l'Académie,  et  M.  Arago ,  secrétaire  perpétuel ,  ont 
été  chargés  de  procéder  à  l'ouverture  des  caisses  et  de  faire  un  rapport  qui  ser- 
vira de  base  a  la  lettre  de  remerciment  de  l'Académie. 

—  Un  observateur,  qui  a  passé  en  revue  9,000  procès-verbaux  relatifs  aux  sui« 
cides  qui  ont  eu  lieu  depuis  2796  jusqu'en  x83o,  a  cru  pouvoir  établir:  i°que 
le  suicide  philosophique  ou  prémédité  a  lieu  pendant  la  n«it^  et  un  peu  avaat 
l'aurore  ;  a»  que  le  suicide  accidentel  a  lieu  pendant  le  Jour,  parce  que  c'est  alors 
que  se  développent  les  causes  occasionnelles,  les  querelles,. les  nouvelles  fâ- 
cheuses, rinlempérance,  les  perles  au  jeu,  etc.  En  comparant ,  suivant  les  âges , 
le  nombre  des  suicides  qui  se  commelteut  par  suspension  ou  par  l'usage  du  pisto- 
let, 00  auroit  encore  reconnu  que  ce  dernier  moyen  seroii  beaucoup  plus  usité  de 
l'âge  de  ao  à  40  ans;  mais  qu'ensuite,  et  surtout  dans  la  vieillesse,  la  suspeusiou 
seroit  le  moyen  de  suicide  le  plus  commun. 

—  Dans  la  matinée  du  5  septembre,  le  buste  de  Louîs^Phi lippe  a  été  pendu  à 
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une  gmiftim  4t  TMtrf  de  la  MW-préfacture  d*mai«|i€s.  On  igoorc  Tatiieiir  de 
cette  mmfti»  iilakaalerie. 

—  La  femme  Grésille ,  sage-femme  de  Gavray,  arrondissement  de  Coutauces 
aecBsée  |iar  la  rumeur  puWtque  d'avoir  procuré  de  nombreux  avortemens,  dont 
r«n  a  oecasîoiiné  la  mort  d'tme  jeune  fille,  a  été  condamnée  &  lo  ans  de  réclusion , 
maximum  de  la  peine, 

—  fa  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  de  Montpellier  a 
rendu,  le  9  septembre,  un  arrêt  de  non  -lieu  dans  l'afTaire  des  troubles  de  Cette. 
Les  légitimistes ,  qu'on  s'éloil  empressés  d'arrêter,  et  que  Ton  a  retenus  en  prison 
depuis  deux  moi»,  vont  en  conséquence  être  mis  eu  liberté. 

—  Le  nouTeau  journal  républicain  de  Marseille,  le  Peuple  souverain  ,  est 
poursuivi  pour  la  seconde  fols,  sous  la  prévention  d'outrages  envers  Louis- 
Philippe. 

—  Le  nombre  des  condamnés  aux  travaux  forcés  s'élève  à  7,500  :  ils  sont  ré- 
partis dans  les  ports  de  Brest ,  Uocbefort  et  Toulon.  Quoique  la  valeur  des  travaux 
auxquels  00  emploie  les  forçats  soit  évaluée  à  a,o8a,a66  fr.,  on  estime  que  les 
bagnes  coûtent  400,000  fr.  de  plus  qu'ils  ne  rapportenl. 

—  Ub  paquebot  américain ,  h  Rhône ,  qui  est  arrivé  de  New-Torek  an 
Havre  le  la,  a  fait  la  traversée  en  diji-huil  jours.  Cette  célérité  est  remar- 
quable. 

—  La  commission  d'enquête,  présidée  par  le  général  Bonet,  est  arrivée  à  Alger 
le  a  septembre.  Les  autorités  lui  ont  été  présentés  le  lendemain. 

—  Madame  la  ducliessc  de  Berry  est  partie  le  3  septembre  de  Rome  pour  se 
rendre  à  Florence.  Avant  sou  départ ,  elle  a  visité  J*(ftise  royale  de  »Sainte-Mai1e 
d«rx>nsitanlinople,  appartenaut  à  la  nation  sicilienne,  et  elle ^'  a  prié  devant  la 
chapelle  de  Saii)te-Ho3aiie  dç  Palei:ne.  . 

—  U  gonveroeoient  oenfcbâlelots  a  défendu  4«  ^lébrçr  le  y  a  septembre,  an- 
niversaire de  l'incorporation  de  Neufcbàtel  à  la  Suisse.  Les  réunions  publiquoi^, 
les  tiraiJIem^JAS  de  feux ,  <;ic. ,  ont  été  interdits  dans  l'intérêt  de  la  conservation  de 
U  tranquillité  publique.  Il  y  a  deuv  ans ,  cetle  époque  avoit  été  signalée  par  un 
complot,  * 

—  Trois  Ixpmroes  du  peuple  ont  été  traduits  devant  la  cour  d'assises  du  Bra<* 
hant  comme  auteurs  de  Tassassinat  commis  à  Louvain  avec  les  cinx>ustaaces  le» 
plus  atroces  âur  la  personne  du  major  Gaillard ,  lors  de  la  révolution  de  la  Bel- 
gique. Us  ont  été  acquittés  faute  de  preuves  suffisantes. 

—l'envoyé  extraordinaire  de  Hollande  à  I#OJidres ,  le  liâron  de  Yerstolk ,  «'#$1 
rendu  à  La  Ha>f  pour  y  demander  de  nouvelles  instructions. 

-r  Le  burioau  de  santé  «le  Wbite«Uall  a  transmis  a«  secrétaire  de  Uoyd  une 
eonuDanication  offîeielle  ,  annonças t  qiie  le  choléra  ayant  entièrement  di^p^rn  de 
Londres,  les  patentés  nettes  seront  délivrées  à  tous  les  navifBft^i  parliroitt  de 
ce  port  après  le  19  sept  emlM'e. 
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— >  Quelques  journaux  annonçoient  ces  jours  derniers  que  le  maréchal  Bourmont 
étoit  parvenu  dans  TafFaire  du  5  septembre,  après  avoir  simulé  une  àttaqoe  d'un 
côié  de  Lisbonne,  à  s*eniparer,  de  Taotre  côté, de  quelques  forts  et  faubourgs.  Les 
.feuilles  miuisiérieUes  démentent  ces  faits ,  d'après  une  dépêche  que  le  gouverne- 
ment  a  reçue  de  Madrid.  Il  faut  donc  attendre  des  éclaircissemens  sur  le  résultat 
de  cette  journée  et  des  suivantes. 

—  L'entrevue  de  rem|)ereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse  à  Schwedt  «st  ter- 
minée. L'empereur  Nicolas,  fatigué  du  voyage  de  quatre  cents  lieues  qu'il 
a  fait  par  terre  en  cinq  jours.,  n'a  pu  se  mettre  en  route  que  le  9  pour  Mundien- 
gratz ,  où  il  doit  trouver  l'empereur  d'Autriche.  Il  a  été  accompagné  jusqu'à 
Francfort-snr-roder  par  le  prince  royal  de  Prusse. 

—  M.  de  Gérando ,  conseiller  d'Etat ,  visite  en  ce  moment  en  Alleiaagae  les 
hospices ,  prisons ,  etc. 

—  Les  chambres  de  députés  des  petits  Etats  allemands  sont  toujours  fort  agi- 
tées. La  session  actuelle  de  celle  de  Bade  devient  de  plus  en  plus  orageuse ,  et 
Ton  craint  que  cette  chambre  ne  finisse  par  se  séparer  à  la  suite  d'une  secousse 
violente.  A  la  seconde  chambre  de  Wurtemberg  les  députés  Pfizer  et  Uhland  ont 
vivement  interpellé  le  ministère ,  le  1 1,  sur  la  défense  que  lè  gouvernement  a  faite 
aux  étndians  de  fréquenter  l'Université  de  Zurich. 

—  Le  duc  de  Moaène  s'est  rendu  à  Turin  pour  faire  une  visite  au  roi  de  Sar- 
daigne  ;  il  est  retourné  le  9  septembre  à  Modène. 

—  Le  conseil  de  guerre  d'Alexandrie  a  condamné ,  le  9 ,  plusieus  individus  ac- 
cusés d'avoir  pris  part  à  la  conspiration  qui  a  échoué  il  y  a  quelques  mois ,  ou 
de  non  révélation  de  ce  complot  ;  savoir  :  le  nommé  Moja ,  propriétaire ,  m  la  dé- 
tention perpétuelle,  le  joaillier  Lupo  à  vingt  ans  de  prison,J'avocat  Stara  à  dix  ans, 
et  le  nommé  Collaco,  propriétaire,  à  cinq  ans  de  la  même  peine.  L'avocat  Girardenghl 
a  été  condamné  à  mort,  mais  l'exécution  a  été  suspendue  à  cause  d'importantes  ré- 
vélations qu'il  a  fiiijes.  Le  marquis  Cataneo  et  les  sieurs  Geniilini  et  Scottî  ont  été 
condamnés  à  mort  par  contumace. 

—  Les  Turcs  arment  en  ce  moment  une  division  navale  pour  faire  une  expé- 
dition contre  l'île  de  Samos ,  dont  la  'population  veut  méconnottre  l'autorité  de 
la  Porte  ottomane.  Les  habitans  se  fortifient  et  sont  disposés  à  repousser  vigou- 
reusement l'aggression.  Cette  circonstance  a  déterminé  les  amiraux  anglais  et 
français  à  envoyer  sur  ce  point  une  partie  de  leurs  forces. 

—  Des  collisions  sanglantes  ont  eu  lieu  à  Cayenne ,  les  3 ,  4  et  7  juillet ,  entre 
la  jeunesse  blanche  et  une  partie  de  la  population  de  couleur.  Au  départ  de  la 
dépêche,  les  deux  partis  s'observoient  encore,  et  restoient  armés.  Les  femmes 
elles  -  m^mes  étoient  disposées  à  en  venir  aux  mains.  Tel  est  du  moins  le  récit 
qu'avoient  donné  quelques  journaux  ;  mais  il  paroit  que  les  troubles  sq  sont 
bornés  à  un  duel  par  suite  d'une  rixe  dans  un  bal ,  et  que  l'autorité  a  empêché 
de  nouvelles  querelles. 

—  La  première  chambre  du  grand  -  duché'  de  Bade  a  accueilli  favorablement 
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et  recommandé  au  goinrerneBient  une  pétition  relative  à  rémancipàlion  des 
Juifs. 

—  li«s  dernières  nouvelles  de  la  Havane  annoncent  qu'il  y  a  eu  dans  le  pays  une 
recrudescence  du  choléra,  qui  a  enlevé  une  grande  partie  de  la  population 
blanche. 

—  Un  violent  tremblement  de  terre  a  eu  lien  le  a 5  avril  à  Hoasco,  ville  ma- 
ritime de  la  province  de  Coquimbo,  au  Chili.  Une  grande  partie  des  maisons  ont 
été  renversées ,  le«  autres  menacent  ruine ,  i'église  a  été  fortement  endommagée. 
Ou  dit  même  qu'une  seconde  secousse  a  achevé  de  la  dérmire.  On  ignore  com- 
bien de  personnes  ont  péri. 


Sur  rOEup/e  du  Bon- Sauveur ,  à  Caen, 

Parmi  les  communications  qui  ont  été  faites  au  Congrès  scientiâqiie  de  Caen , 
du  ao  au  a 5  juillet  dernier,  on  a  remarqué  un  rapport  de  M.  Tabbé  Jamel  sur 
l'institut  du  Bon-Sauveur,  qu'il  a  fondé  dans  cette  ville  pour  des  œuvres  de  cha- 
rité. U 'Europe  littéraire ,  en  en  rendant  compte  ,  a  admiré  cet  établissement  de 
prévoyance  sociale ^  et  a  trt>ové  moyen  de  ne  pas  parler  de  religion  et  de  cha- 
rité en  faisant  l'éloge  d'une  àsuvre  inspirée  uniquement  par  la  religion  et  la  charité. 
Il  eàt  été  plus  franc  et  plus  loyal  de  dire  nettement  de  quelle  source  provenoit  le 
pieux  dévoâment  qui  a  enfanté  et  qui  soutient  le  nouvel  institut.  Nous  avons  fait 
connaître  autrefois  dans  ce  journal,  n°  1x02,  tom.  XLIII,  l'origine  et  les  pro- 
grès de  la  maison  du  Bon-Sauveur.  Le  rapport  de  M.  l'abbé  Jamet  uous  mettra  au 
courant  de  «on  état  actuel,  et  de  la  manière  dont  cette  maison  est  dirigée;  nous 
eu  extrairons  ee  qu'il  offre  de  plus  important.  Les  religieuses  du  Bon-Sauveur 
soignent  les  personnes  atteintes  d'aliénation  mentale,    instruisent  les  sourds- 
muets,  tiennent  on  pensionnat  pour  l'éducation  des  jeunes  demoiselles,  font  l'école 
gratuitement  ponr  les  petites  filles  des  pauvres,  et  leur  apprennent  à  gagner  leur 
vie ,  offrent  on  asile  aux  dames  qui  veulent  vivre  dans  la  retraite ,  forment  des 
institutrices  pour  les  écoles  de  la  campagne,  vont  dans  la  TÎHe  visiter  et  assister, 
les  malades  ,  et  enfin  ont  ehez  elles  un  dispensaire  potur  recevoir  les  infirmes  et 
les  blessés.  La  maison  se  compose  de  1  %o  religieuses,  y  compris  les  novices;  d'en- 
viron 3oo  aliénés,  de  xoo  et  quelques enfans  qu'on  y  élève  ,  et  de  60  autres  per- 
sonnes, tdles  que  les  dames  en  chambre,  les  ecclésiastiques  attachés  à  rétablisse- 
ment ,  et  une  trentaine  d'hommes  de  service  pour  garder  les  aliénés  et  pour  le 
jardinage.  Les  aliénés  sont  bien  logés  ;  les  femmes  occupent  une  maison  de  près 
de  800. pieds  de  face ,  avec  de  longs  corridors  :  les  appartemens  sont  élevés ,  éclai- 
rés, ornés.  De  leurs  chambres,  les  malades  découvrent  un  bel  horizon  qui  les  ré- 
crée; les  cours  sont  plantées  de  fleurs  et  offrent  des  berceaux  et  des  avenues  où 
les  malades  vont  se  promener  en  été,  et  un  promenoir  couvert  pour  l'hiver  et 
pour  les  temps  humides.  La  demeure  des  hommes  n'est  point  encore  achevée; 
mais  des  agraudissemens  sont  commencés,  et  tle<;  maisons  isolées  se  préparent. 
Dans  ces  deux  demeures,  on  trouve  des  salons  011  les  malades  se  réiinissiMit  pour 
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fMiser,  lire  ou  travailler.  Us  nwugtnt  à  dei  tables  rondes  dans  de  grands  réfec- 
toires ;  il  y  a  une  salle  de  billard  pour  les  hommes ,  il  y  en  aura  bientôt  iioe 
poar  Ica  €snuMs.  On  a  dos  ToHures  pour  les  pronemr  à  ta  campagne,  el  quel- 
quefois ils  vont  en  partie  de  plaisir  dans  une  ferme ,  à  un  quart  de  lieue.  Des 
salles  de  bain  sont  sur  le  ppint  d*être  terminées ,  et  offriront  des  douches  et  des 
bains  4e  vapaur. 

Mais  les  matUeiirs  moyens  ouralifs»  c'est  It  eluirîlé  la  pins  tendre  «t  la  pins  as- 
sidue, l4»  malades  qui  ont  élé  guéris  en  raodenl  lèmoignage,  comme  on  le  iroic  par 
leurs  leltref ,  qui  eipHment  toole  leur  reononoissanoa.  Presque  tous  oeuK  qui 
sont  guéris  n'ont  pas  seulement  recouvré  la  santé,  ils  ont  encore  appris  à  supporter 
leurs  peines  ou  à  se  préserver  des  causes  de  rechute.  Les  médecios  prescrivent 
de  laisser  aux  malades  toute  la  liberté  compatible  avec  leur  santé  ou  avec  celle 
des  autres.  Aussi  jamais  on  n'emploie  au  Bon-Sauveur  ni  entraves  ni  chaînes  de 
fer;  jamais  de  ces  punibons  et  de  tes  rédosioM  dcseapéraotes.  Depuis  seiie  mois 
on  a  rendu  a  la  société  plus  de  60  malades,  dont  la  guérisoii  a  éle  constatée;  no 
donaième  est  encore  en  convalescence.  Sur  38^  aliénés  qui  ont  été  dans  l'établis- 
sement depuis  le  x^*^  lévrier  1 83a  jusqu'au  t*'' juillet  18  33,  on  doit  en  relrao- 
cber  i3o  »  qui  n'ont  été  reçus  qu'après  avoir  snbi  ailleurs  un  traitement ,  qui  ont 
été  reconnus  incurables,  et  qu'on  n'a  envoyés  au  Bon-tSiuveur  qu'aSn  de  leur 
procurer  une  existence  plus  douce.  Il  faut  aussi  en  retrandier  «9  éptl^ptiques  et 
5a  Idiots,  qui  n'offrent  aucune  ehaoee  de  guérison.Il  restait  x6d  susceptiblea  de 
gnéfison;  sur  ce  nombre  6i  ont  été  guéris  et  a  3  sont  mort».  On  remarque  qu'au 
B«n*Sattveur  il  y  a  beaucoup  d'idiots  et  d'incurablas  avancés  en  Age,  qiii  y  de^ 
meuroat  depuis  longues  années.  Tandis  qu'à  Cbarentou  la  mort  a  enlevé  pendant 
trois  am  i  malade  sur  4 ,  à  Caen ,  on  n'en  a  perdu  qu'un  sur  x  (5 ,  en  y  coasprcnaot 
9  \iolines  du  choléra.  Quant  aux  sourds^muels ,  6a  sont  instruits  dans  la  maison, 
dont  34  filles  et  a  8  garçons.  Deux  ecdésiasliques  attachés  a  l'étabUssemeot  con» 
ooorent  avec  M.  Jamet  i  diriger  ces  deux  classes,  et  ils  sont  secondés  par  une 
dixainede  religieuses.  M.  Jamei  s'est  fait  pour  cela  une  méthode  partioulièfe  qu'il 
espliqae  dans  soir  rapport ,  tk  que  l'on  cot^noissoit  déjà  par  des  mémoires  qu'il  a 
pabliéfi.  Nous  nous  dispenserons  d'entrer  dans  ces  détails,  qui  paroi troieat  peut- 
être  un  peu  arides  à  beaucoup  de  lecteurs.  Il  nous  suffira  d'avoir  montré  tout  ce 
qu'a  £ui  la  ehanté  pour  créer  le  Bon  Sativeur,  ft  tout  ce  qn'elle  fait  pour  le 
soutenir. 

^  i^i^amï,  2lbrifn  Ce  €Urf> 

Cpuas  9CS  EFFETS  vviaAr^»^BQurs0  du  LÔ  8.€ptemlre  i833« 
Troispour  Aoo,  louissancedu  33  juin,  ouvert  à  76  fr.  8oc.  eiierjné  à  75fr.75e> 
Cinq  pour  toc,  jouis»,  du  33  mars,  ouvert  à  loa-fr.  aoc.  etCermé  à  loalr*  l5c. 
À^tionsdcla  Banque • lyiôrr.ooc. 
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Sur  le  cours  de  M.  Tabbé  Frère  en  Sof'botme. 

De  LA  RsoEKi&ATioir.  —  Jésus -Christ ,  par  sati  Esprit  sainte  a  rétabli 

C homme  dans  ses  rapports  avec  Dieu ,  ai^ec  lui-  même ,  et  avec 

Uk  spdéié, 

( Résmtté  des  Leçons  d«s  a,  i3el  fj  jiiîiu) 

Nous  voici  parvenus  à  la  dernière  partie  de  notre  étude  sur 
rhomme,  dont  noiis  aurons  acquis  la  connoissance  con^plète 
lorsqull  nous  paroitra  réintégré  dans  tous  les  droits  que  le 
péché  avoit  détruits  :  droits  inappréciables,  par  leur  retour  si 
fortuné,  qui  relève  de  raccablemeot  où  Tavoit  jeté  la cousidé- 
ration  du  péché,  le  plus  Wu  gçnie  de  TEglise,  le  grand  Au< 
i;ustia  :  ôfelix  culpa,  £t,  ei^.  effet,  le  mystère  de  la  régéné- 
ration nous  offre  le  n^agnifique  spectacle  d'une  nouvelle  créa- 
tion^ Dieu  se  lève  de  nouveau,  et  sur  ses  ruiner,  et  du  chaos 
4u  péché,  il  fait  briller  sa  justice,  sa  miséricorde,  son  Verbe, 
el  Ferbum  earo  factum  est.  Oh!  qu'elle  est  d'qne  vérité 
exacte  et  profonde  cette  parole  du  grand  apdtre  :  Creàti  m 
Çhriitû$  nous  avons  été  de  nouveau  tirés  du  néant  par  le 
bien&it  de  la  venue  de  Jésus-Christ.  Ici ,  comprenons  bien  le 
dessein  de  Dieu.  Ramener  les  hommes  pécheurs  à  la  justice 
primitive,  tel  est  le  but  de  la  rédemption ,  dans  laquelle  il  feat 
considérer  séparément  et  la  miséricorde,  qui  réconcilie ,  et  la 
prédestination  qui  seconde  cette  miséricorde  ;  la  prédestina- 
tion,  c'est-à-dire  ce  regard  éternel  de  Dieu  sur  les  siècles  et 
si^r  leurs  générations,  par  lequel  il  prépare  et  dispose  tout  ce 
qui  pourra  retirer  Tbomme  du  péché,  le  ramener  à  sa  perfec- 
tion originelle,  jusqu'à  l'avènement  de  Jésus*£hrist ,  sauveur 
du  genre  humain.  Voilà  le  plan  de  toute  la  sainte  Ecriture, 
dessein  sublime  à  son  principe  comtoe  à  son  exécution,  et 
me  vous  trouverez  indiqué  par  s^nt  Paul  |dans  son  Epître  à 
Tite^  chap.  ni,  vers.  3  et  su^v. 

Maintenant ,  comment  procède  la  souveraine  sagesse  pour 
nous  rendre,  par  Jésus -Christ,  l'être  intellectuel  que  nous 
i^vions  perdu?  Hélas!  il  ne  peut  plus,  c^  Dieu  créateur,  s'a- 
dresser à  vous,  d'après  ce  mode  intérieur,  caché  et  intime,  de 
cœur  à  cour,  de  substance  à  substance ,  comme  autrefois  il 
parloit  à  l'innocent  Adam!  Mais,  se  mettant  à  notre  portée, 
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devenant  sensible   afin   de  frapper  notre  nature  tiumaine, 
ainsi  qu'il  avoil  parlé  jadis  sensiblement  à  Moise  et  aux  hé- 
breux charnels ,  le  Verbe  se  fait  chair  afin  d'être  entendu  par 
elle  ',  il  habite  parmi   nous ,  et   habitavU  in  nobig.   Il  s*a- 
dresse  à  nos  intelligences  par  Tentremise  des  sens^  excitant 
la  vie  intérieure  et  divine  en  nous  par  le  n^oyen  de  la  lettre 
qui  conduit  à  l'esprit  :  Ferbum  vocis.  Et  ce  Verbe ,  qui  se 
manifeste  ainsi  par  la  médiation  de  la  nature  humaine  dont  il 
s'est  revêtu ,  répare  notre  nature  dégradée.  Telle  est  l'action 
de  la  Divinité  régénérant  l'humanité  déchue*,  action  merveil- 
leusement exprimée  dans  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Omnis 
phniludo  Dtvinitalù  habitat  in  Christo  Jesu  eorporaii- 
ter,  etc.  Economie  admirable  établie  entre  Dieu  et  les  hommes^ 
avec  lesquels  il  s'établit  dans  leur  propre  substance ,  comme 
un  chef  auquel  tous  les  membres  doivent  communiquer  pour 
en  tirer  la  vie  :  aussi  faut -il  voif  dans  toutes  les  œuvres  de 
Jésus -Christ  la  puissance  de  Dieu,  et  se  fortifier  dans  la 
croyance  en  sa  divinité. 

Mais  voyez  encore  !  après  avoir  inspiré  par  son  Esprit  saint 
Moïse  et  la  suite  des  autres  propbètes  jusqu'à  la  venue  de  son 
fils ,  Dieu  réunira  encore  tous  les  hommes  par  ce  même  Esprit 
de  vérité,  afin  que  les  membres  d'un  seul  corps  se  lient  par 
une  seule  ame.  Toutes. les  nations  sont  appelées  à  ce  bienfait, 
qui  ne  satiroit  être  mieux  explique  que  par  ces  paroles  de 
Cornélius  à  Lapide  :  «  L'Esprit  saint,  descendant  personnel- 
lement dans  l'ame  juste,  conduit  avec  lui  les  autres  personnes 
divines ,  le  Père  et  le  Fils ,  dont  il  ne  peut  être  séparé  ^  toute 
la  Trinité  vient  donc  personnellement  et  substantiellement 
dans  l'ame  justifiée  et  adoptée ,  et  y  habite  comme  dans  son 
temple.  »  N'est-ce  pas  là  rentrer  parfaitement  en  union  avec 
notre  Dieu?  Nous  comprenons  donc  comment  le  Sauveur  nous 
a  fait  recouvrer  les  biens  originels,  qui  consistent  dans  ces 
rapports  d'union  avec  le  Créateur.  Voyons  aussi  de  quelle 
manière  la  puissante  médiation  de  Jésus-Clirist  nous  rétablit 
dans  nos  rapports  avec  nous-mêmes,  en  nous  rendant  la  vie  et 
l'empire  de  1  ame.  Nous  étions  morts  jpar  le  péché,  consepulti 
eramus.  Or,  la  vie  nous  est  rendue  par  le  Verbe ,  qui  revêt 
notre  nature  morte  pour  lui  communiquer  sa  vie  divine  «t  sa 
lumière  impérissable,  f^ita  mani/eêtata  eftst  apparuit  nobis. 
Nous  avons  vu ,  nous  avons  entendu ,  nous  avons  touché  cette 
raison  éternelle  qui  étoit  dans  le  Père.  Et  c'est  ainsi  que  l'image 
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de  Dieu  a  été  renouvelée  dans  nos  ameâ  aussitôt  que  nos  trois 
acuités  ont  pu  s'appliquer  encore  à  lui  seul  sans  l'entremise 
des  sens  et  par  la  seule  communication  des  sacremens.  Voulez- 
vous  voir  renaître  ensuite  la  ressemblance?  Toute  occupée  de 
Dieu  et  reconnoissant  ces  perfections ,  de  bonté  »  de  patience , 
de  providence ,  de  justice ,  de  sainteté ,  Tame  régénérée  tàcbe 
de  se  conformer  à  ce  type  -,  elle  produit  par  Timitation  les  traits 
divins,  ainsi  que  le  grand  apôtre  refraçoit  Jésus- Cbrist  en  lui- 
même  :  Imitatoreê  met  ettote  y  sicut  et  ego  Chriêti,  O  Tado- 
rable  ressemblance!  Mais  retrouvons  aussi  Tempire  sur  le 
corps.  Oui,  Tame,  ainsi  unie  à  Dieu,  redevient  maîtresse, 
puissante  sur  les  sens ,  parce  qu'ayant  reçu  la  vérité ,  la  loi 
étemdle ,  et  s'y  étant  fixée  par  les  facultés  de  son  ame ,  elle 
possède  une  force  divine  pour  gouverner  son  organisation. 

L'bomme  uni  à  Dieu ,  à  l'Esprit  saint  :  voilà  le  principe  de 
cet  effet  merveilleux  que  tous  les  chrétiens  sont  appelés  à  ob- 
tenir, mais  que  les  seuls  véritables  disciples  de  Jésus-Christ 
acquièrent  par  l'abnégation  de  la  chair.  Et, ne  croyez  point  ces 
efforts  trop  difficiles  :  croyez-moi ,  plus  vous  exercerez  cet  em- 
pire, plus  vous  avancerez  ;  là  force  de  Tame,  vous  le  verrez, 
augmentera  à  mesure  que  le  corps  s'accoutumera  à  céder. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  par  son  Esprit  saint.  Dieu  rétablit 
les 'rapports  sociaux  au  sein  des  familles  et  parmi  les  peuples  \ 
on  peut  voir  ces  effets  divinement  exprimés  dans  la  prière  que 
Jésus-Christ  adressa  à  son  Père  peu  d'heures  avant  sa  mort  : 
Pater  sanete,  ieroa  eos,  ut  unum  sint^etc.  Ensuite  L'esprit 
de  vérité  a  rétabli  l'homme  dans  ses  rapports  avec  la  nature  -,  il . 
est  venu  donner  rintelligence^à  ceux  qui  exercent  dans  la  so- 
ciété les  différens  étals  :  «  Aussi ,  dit  Bossuet ,  depuis  lors , 
l'homme  fouille  partout  hardiment ,  comme  dans  son  bien ,  et 
il  n'y  a  aucune  partie  de  l'univers  où  il  n'ait  signalé  son  indus- 
trie. »  Dans  TEcrilure ,  on  voit  que  Dieu  donne  à  Beseléel  et 
à  Oliab  la  sagesse  industrieuse  qui  les  rendit  de  si  habiles  ou- 
vriei*s,  voulant  par-là  établir  cette  vérité,  que  l'invention  vient 
de  lui  seul.  Aussi,  nul  doute  que  le  christianisme  n'ait  contri- 
bué au  progrès  des  contioissauces.  Enfin,  Jésus-Christ  est  venu 
rétablir  nolrç  destinée  :  le  péché  nous  avoit  rendus  victimes  de 
la  inort ,  eh  bien  !  celui  qui  a  l'empire  sur  elle ,  le  Dieu  vivant 
viendra  un  jour  dans  sa  gloire  rendre  à  chacun  selon  ses 
oeuvres  \  il  y  aura  résurrection  pour  tous  *,  les  justes  jouiront  ' 
d^un  bonheur  égal  au  sien  :  Similes  ei  erimuM,  ^ 
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Get  extriiit  termine  le  cf^mpte  que  nous  voulions  rendre  des 
leçons  de  M.  Tabbé  Frère.  Nous  avo'ùs  laissé  paHer  fauteur, 
et  nous  ne  KaTons  point  interrompu  dans  ses  explications  et 
dans  ses  dëveloppem^tos.  Mais  aujouhl^hiii  que  son  cours  est 
terminé)  nous  pourrons  nous  permettre  quelques  observa^ 
tiens.  Noos  en  aurons  une*  occasion  toute  naturelle  en  rendant 
compte  de  l-onvrage  qui  vient  de  paroitre  sous  le  titre  de 
f  Homme  eonntt  par  la  révélation  (i),  et  qui  est  la  collection 
des  leçons  de  M.  Frère. 

m  * 

:  ftoME.Madame  la^duchesse  de  Berry  a  passé  douze |oar8  k  Rome. 
Oèf  le  a  A  août»  jour  de  son  arrivée»  elfe  fût  cQinpIimentéç  par  M.  Je 
cardinal  secrétaire  d'Etat.  Les  çardipaax  j»  les  tnif^istres  é^a^geirs 
et  1^  noblespe  romaine  allèrent  successivement  lui  rendre  visite. 
Le  saint  Père  envoya  presque  cbaque  jour  savoir  de  ses  qoû^eUes 
par  le  maître  de  la  cbambre.  On  a  dit  que  la  princesse  avoit  vu  le 
pape  à  Saint^Loùis  des  Français,  ie  a 5  août,  c'est  une  erreur.  La 
princesse  ne  pouvoit^ohvenabléràent  j:^aroitre  dans  cette  église 
avec  le  ckâr|i|é  d^aâkÈres  de  France  qui^fi'faSsôit  les  hbnneui^.  Ce 
n^est  que  le-  lendemain  qu'elle  a  vuie  saint  Père  an  palais'  Quirir 
nai ,  comme  ila  déjà,  été  dit.  Madame  a  visité  les  priçicipi^le^  égli- 
^e$^  a  entendu  la  messe  clTa^ue  jonr^  s*est  confessée  ainsiqi^ès;)  sjuite 
et  s*est'approcbée  de  la  sainte  t^ble.  Elle  n'a  point  hésité  à  recevoir 
M.  DracLetses  filles,  et  leur  a  parlé  avec  beaucoup  <le  bonté.  Lors- 
qu'ils sont  sortis^  le  pauvre  homme  ,  a-t-elle  dit ,  a  été  plus  mal- 
heui^ux  que  moi  ;'  il  a  eti  à  sàppôrterla  honte  de  la  fkute  de  sqn 
Frère,^c'est  un  honnête  homn^e.  Avant  le  départ  de  la  princesse, 
S.  S.  lui  aeovojné  un  chapelet  magnifique  avec  un  camée  repré- 
sentant un  calvaire ,  et  ou  il  y  avoit  une  relique  de  la.  vraie  croix. 
La  duchesse  n'a  point  oublie  les  pauvres.  Elle  est  partie  lé  3  sep- 
tembre, et  a  pris  la  route  de  Florence  avec  madame  de  Podenas  et 
les  comtes  Lucchesi  et  de  Ménars.  M.  et  madame  dé  BaulTiemont 
sont  partis  le  lendemain.  .  ' 

Pabis.  m.  I'archev4que  a  adressé  à  son  çler^^é,  1p  i6  soptnnbre, 
une  lettre  pastorale  à  rôccasîon  de  la  retraite  ecclésiastique  : .    , 

«  voici  l'époque,  N.  T.  C F.,  qiie  le  vénérable  cardinal,  archevêque  de  Paris, 
dont  le  souvenir  et  les  exemptés  sont  toujours  pleins  de  consolation  et  de  forcç, 
avoit  marquée  pour  là  retraite .'ecÊléSàsliquedanfc  son  diocèse.  Chaque  annce  il 
se  préparoit  a  célébrer  lejôùr  de  sûn  iifslàllinibh'suV  le  si^gie^de^aint-Denis,  en 
méine  temps  que  la  fêté  dû  glorieiM  apâtré  dfés  Cratilés  par  ces  fêrvcos  'ex^cices 
qui  renouvelleot  Tesprit  sacerdotal  éf  qui' réveillent  te  zélé  des  pasteurs,'  Vdo* 

(i)  Deux  volumes  in-8''.  Mx':  îo  fr.,  et  i ^  fr.  franc  de  port  A  Paris»  chei  Ail. 
Le  Clere  et  corop.^  ^aal  des  Augustins ,  u*.  35,  au  bureau  de  ce  Journsl. 
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savei  ooame  îi  te  réjouiisoil  die  le  n>ir  «ofîroBBé  «l'un  clergé  qu'il  aînoît  si  teii* 
drementet  dont  if  étoit  si  jmlement  aimé;  «oamie  m  voîk  défaillante  alloil  rani- 
mer datis  tous  les  cœurs  I*anionr  de  uûire  saint  fiat  et  le  déair  tte  la  |>erfiectiba 
qu^il  exige  1  Ses  dernières  paroles,  qne  nous  a?ona  eu  le  bonfaeiir  de  recueillff 
aVec  ses  bénédictions  dernières,  cloient  toutes  eni|M'eintes  déceito  douceur  angé- 
lique ,  et  à  la  fois  de  ce  céleste  courage  que  les  prêtres  et  les  pontifes ,  selon  le 
eœur  de  Hieu,  savent  puiser  dans  ces  récollectioos  annuelles  où  il  leur  est  donné  de 
éonlempler  avec  plus  de  loisir  et  d'attention  incomparable,  le  divin  modèle  dont 
ils  doivent  exprimer  Jes  traits  en  leur  personne. 

»  Heiireux  momens,  N.  T.  C  F-,  que  ceux,  où  il  nous  ètoit  permit  auaii,  aprèf 
le^  travaux  de  Tannée ,  de  noua  cacher  dans  le  secret  de  la  face  du  Seigneur 
avec  tant  de  eoopérateura  fidèles  dont  l-allactioh ,  les  entretient  et  xla  pîélé  ra- 
fratcbissoieht  notre  ame  et  lui  commùniquoient  une  ^ie  nouvelle!  Hélat!  comme 
ils  s'êcouloient  -vite  c«s  momens  délicieux,  et  combien  nous  épMuvont «dévide  et 
de'  malaise  depuis  quNine  sévère  nécessité  en  a  suspendu  le  retour!  Nous  croyoès 
devoir  nous  imposer  cette  année  encore  une  privation  douloureuse.  Cette  peine  ^ 
ne  peut  être  adoucie  qne  par  la  pensée  que  vous  \k  partagera  avec  nous;  par 
Tespérance  qu'elle  sera  la- dernière  de  ce. genre;  et  par  la  certitude  que  le  clergé, 
comme  les  deux  années  précédentes ,  saura  suppléer  par  des  retraites  partiejlet 
aax  consolations  et  aux  avantages  de  netr^  retraite  générale. 
-  »  Nous  vous  invitons  donc,  N.  T.  C.  F.,  à  vous  unir  à  noua,  à'  voua  unir  Jous 
«osenble,  |>endant  la  semaiiHS  qAii  précédera  la<fète  de  nos  tainta  Apàtret,  dans 
\LU  même  esprit  de  recueillement  de  méditation  et  de  prière,  afin.de  nous  con- 
iommer^lbus  dans  hi  connoissance  de  nos  devoirs,  de  bous  affermie  par  de  géné^ 
F«uses  résolniions  de  les  accomplir,  et  d*obtenir  les  uns  pour  les  «ulret  la  griee 
de  répondre  à  iVxrellence  de  4iotire  voeaiion.  Noua>uoui  repoMoa  avec  bien  de  bi 
eoufianCe  sur  la  sollicitude  de  MM.  les  curés  du  soii»  d'offrir  à  la  méoiè^  épdifue 
uu  àtiîié  autre,  la  plus  rapprochée  qii>*il  sera  possible,  aux  eeeléaiAitiquéiiée  leur 
paroisse',  les  moyens  de  former,  dans  les  presbytères,  ces  réunions  spirituelles,  ai 
utiles  pour  chacun  de  ceu^  qui  en  font  partie ,  si  édifiantes  pour  les  fklèlet ,  el 
que  Notre- Seigneur  a  dotées  d*un  si  riche  privilège,  lorsqu'il  a  promis  que  son 
])ère  exauceroit  toutes  les  demandes  qui  lui  seroieal  adressées  en  eonamun  par 
deux  de  ses  disciples;  et,  qu*en  quelque  lieu  que  se  irouveroient  deux  ou  trois 
personnes  rassemblées  en  son.  nom.,  il  s'y  trouveroit  lui* même  au  milieu  d'elles  : 
Dico  pobi's,  quia  si  duo  ex  pobis  consenseriiU  super  ierram^  de  omni  re 
^uamcumqué  petierint ,  fiet  illis  à  p(^/re  meo,  qui  ùi  cœlis  est,  Ubi  €aim 
suai  duo  pel  ires  congregati  in  nomine  nieo  yib^^u(i^  in  medio  eorum, 

»Nons  vecommandoos  à  Messieurs  les  ecclésiastique»  qui  fieront  la  retraite  de 
prier  pour  lé  repos  de  Tanii^  de  notre  vénérable  prédécesseur  le  cardinal  de  Pé- 
rigord,  à  qui  le  diocèse  doit  le  rétablissement  dos  retraitet  ecclésiastiques.  » 

—  Un  plaisant  prit  la  liberté  la  semaine  dernière  de  se  moquer 
dans  le  Journal  des  Débals  ,  Ptde  i'ëglise  française ,  etd(*^son  chef 
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el  lie  la  vente  annoncée.   li  poussa  l'irrévérence  ju$qu*à  donner 
au  primai  les  épithètes  de  renégat,  de  Calt^in  de  boutiques,  de 
Luther  de  carrefour.  Pour  le  coup  la  palience  du  réformateur  fat 
à  bout.  Il  écrivit  à  routeur  de  T^irticle  qu'il  lui  répondroiten  chaire 
le  dimanche  i5  à  raidi»  et  qu'il  i'engageoit  à  venir  à  son  discoui*s. 
Effectivement  dimanche  dernier,  après  un  discoui*s  du  sieur  Cal— 
laud  contre  la  présence  réelle,  l'abbé  Châtel  est  monté  en  chaire 
et  a  lu  l'article  des  Débats ,  rédigé,  a-t-il  dit,  par  un  jésuite. 
Or  l'auteur  de  l'article  étoit  M.  J.  Janin  ,  qui  ne  passe  pas  pour 
jésuite,  et  qui,  à  vrai  dire,  n'en  a  guère  l'apparence.   Mais  aux 
yeux  de  Châtel ,  tout  ce  qui  n'est  pas  pour  lui  est  jésuite.  En  ce 
cas  les  jésuites  5ont  nombreux  !  L'orateur  s'est  vanté  d'être  allé  an 
Journal  des  Débats  ,  sans  doute  pour  laver  la  tète  à  son  adversaire 
qui  heureusement  pour  lui  ne  s'y  est  pas  trouvé.  De  là  Châtet 
sVst  misa  raconter  une  foule  de  gascon nades.  Il  a  expliqué  comme 
quoi  M.  Tarchevéque  avoit  donné  une  grosse  somme  à  M.  Dufour 
pour  faire  fermer  le  bazar ,  et  puis  que  le  prélat  lui  avoit  offert,  à 
lui  Châtel, une  modique  sotnme  de  240,000  h\  et  un  évêché.  Or, 
quelque  inepte  que  puisse  être  Tauditoire  du  faubourg  St-Martin^ 
il  est  impossible  qu'il  ajoute  foi  à  de  pareilles  sornettes.  M.. l'ar- 
chevêque dans  sa  position  donner  de  grosses  .sommes  et  puis  offrir 
a4o,ooo  fr.  à  Châtel  !  Ce  prélat  auroit  donc  des  trésors  à  sa  dis- 
position î  Ce  n*est  pas  tout ,  il  offre  encore  un  évêché,  comme  s'il 
avoit  la  feuille  des  bénéHces.    £n   vérité,  quand   on  fait  des 
histoires,  on  devroit  les  faire  moins  absurdes.   Après  toutes  ces 
facéties  ,  Châtel  en  est  venu  au  point  essentiel.  Car  enfin  *,' quand 
on  a  des  créanciers,  il  faut  songer  à  les  satisfaire.  Ils  ne  se  con- 
tenteront peut-être  pas  toujours  de  belles  paroles  et  demanderont 
quelque  chose  deréel.  Le  primat  a  donc  annoncé  une  souscription^ 
il  a  cherché  à  éoiouvoir  la  sensibilité  de  ses  ouailles  ,  il  a  pris. un 
accent  tout-à-fait  paternel;  et  puis  il  leur  a  dit  que  le  loyer  de 
son  église  étoit  de  i,ioo  fr.  par  trimestre,  et  que  ce  modique 
paiement  une  fois  effectué,  il  éloit  tiré  d'affaire.  Qui  pourroitse 
refuser  à  concourir  à  une  œuvre  si  intéressante?  et  puis,  pour  tou- 
cher ses  auditeurs,  le  primat  leur  a  conté  qu'il  avoit  été  appelé  au- 
près de  Lemoine,  l'assassin  de  la.  femme  de  chambre  de  madame 
Dopuytrein.  lia  été  bien  aise  que  l'on  sut  que  ce  condamné  étoit  un 
]);u'tisan  de  l'église  française,  ce  qui  est  un  grand  relief  pour  elle. 
De  plus,  Lemoine  a  refusé  de  voir  les  aumôniei*s  catholiques  des 
prisons,  ce  qui  forme  nécessairement  un   violent  préjugé  contre 
eux.  Un  scélérat  craint  de  se  trouver  avec  des  hommes  vertueux; 
il  paroît  quMl  n'a.  pas  la  même  répugnance  pour  les  prêtres  de  l'é- 
glise française.  Depuis^,  M.  Janin  a  fait  un  second  article  de  plai- 
santeries sur  l'abbé  Châtel.  Il  répond  à  sa  lettre,  et  se  moque  et  de 
,sps  changcmens  de  domicile,  et  de  sa  messe  en  français,  et  de  s;» 
vente,  et  de  sa  mauvaise  musique.  Tout  cela,  en  effet,  est  asse* 
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ridicule'aax  yeux  des  gens  de  sens  et  de  goût;  mais  toat  cela  esF 
déplorable  aux  yeux  des  amis  de  la  religion. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  une  pétition  des  habitans  du  quartier  de 
Saînt-Germain-rAuxerroispour  demander  la  restitution  de  cette 
église.  Hs  représentent  que  la  réunion  du  clergé  des  de)ix  pa- 
roisses dans  la  même  église  entraine  nécessairement  du  dérange- 
ment et  de  l'embarras  pour  les  cérémonies  ,  baptêmes  ,  mariages 
et  enterremens  ;  que  Féloignement  de  Saint-Ëustacbe  prive  les 
personne^  d'une  santé  (bible  de  l'assistance  aux  offices ,  et  que  la 
fermeture  de  Saint-Geimain  cause  un  piéjudice  notable  au  com- 
merce du  quartier.  Ils  demandent  pourquoi  les  habitans  du  4*  ar- 
rondissement ,  qui  supportent  toutes  les  charges  publiques  comme 
les  autres  habi^ns  de  la  capitale,  seroient  seuls  entravés  dans 
l'exercice  de  leur  reKgion,  et  pourquoi  il  y  auroit  pour  eux  une 
exception  aux  lois  qui  garantissent  à  tous  la  liberté  des'cultes.  H 
est  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  raisonnable  à  opposer  à  cette  récla- 
mation. Peut-être  le  moment  est-il  plus  favorable  pour  en  espérer 
lesucaeè^.  Le  maire  du  4*  arrondissement  vient  de  donner  sa  dé- 
inissien-.  Ce  fut  lui  qui ,  il  y  a  deux  ans  et  demi ,  occupa  l'église  et 
en  ik  abattre  la  croix.  H  avoit  installé  sa  mairie  dans  l'église  ,  et 
depuis  il  s'est  constamment  opposé  à  ce  qu'on  rendît  cet  édifice  à 


que  a  autres  en  usassent,  il  aeciarou  qi 
on  rendoit  l'église,  il  ne  répondoit  plus  de  la  tranquillité  du 
quartier.  Il  est  probable  néanmoins  qu'il  n'y  auroit  eu  d'émeute 
que  celle  qu'on  auroit  bien  voulu  provoquer.  Qui  pourroit  penser 
que  la  population  même  libérale  de  Paris  se  soulèveroit  parce  que 
1  on  rouvriroit  une  église?  Qui  pourroit  croire  que  les  autres  quar- 
tiers verroient  d'un  œil  jaloux  une  restitution  si  simple  et  si  légi- 
time? Il  n'y  a  plus  aujoud'hui  aucun  prétexte  à  la  clôture  prolon- 
gée (le  l'église ,  et  le  gouvernement  a  intérêt  à  faire  cesser  un  état 
de  choses  qui  rappelle  de  tristes  souvenirs,  et  qui  autorise  à  la 
taxer  de  foiblesse  ou  de  mauvaise  volonté. 

—  Les  tribunaux  ont  retenti  ces  jours  derniers  d'une  affaire  qui 
peut  être  regardée  comme  un  appendice  de  la  révolution  de  juillet, 
et  une  nouvelle  preuve  de  la  bienveillance  de  certaines  ge^s  pour 
le  clergé.  A  l'époque  de  cette  révolution,  M.  de  Cosnac,  évéqne  de 
Meaux,  avoit  quitté  cette  ville,  et  se  trouvoit  à  Paris  pour  se  pré- 
parer à  se  rendre  à  Sens,  oi!i  il  avoit  été  ti*ansféré.  Au  miliei\  de 
l'agitation  de  la  capitale,  le  prélat  crut  devoir  prendre  des  précau- 
tions pour  sa  sûret^.  Un  M.Xaballe,  ancien  fournisseur,  lui  offrit 
ses  services,  le  conduisit  dans  sa  maison  àPassy,  et  l'y  garda  pen- 
dant huit  jours.  Le  prélat  lui  confia  une  somme  de  47,900  fr. ,  et 
lui  laissa  l'usage  de  sa  voiture  et  de  ses  chevaux.  Plus  tard,  M.  de 
Cosuac,  qui  s'^toit  retiré  à  Paris,  i^demanda  son  argent,  et  ne  put 
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obtenir  qu'une  somme  de  t4>ooo  fr^.ld.  LaJniUe  r^Untle  restant 
pour  remployer,  disoit-îl,  à  une  opération  avantagepse.  Il  se  Ber^- 
voit  de  la  voiture  et  des  Ghevaux^^  et  ne  les  a  fendus  qu'au  bout  de 
deux  mois,  et  en  mauvais  ëtât.  Enfin,  après  des  demandes  réitérée» 
et  restées  sans  effet,  M.  l'archevêque  de  Seiu  fut  obli[;é  d'en  venir 
a  une  action  en  justice.  Le  tribi^nal  de  première  instance  con- 
damna M.  Laï>ane  i  restituer  le  dépôt  de  ^,909  fr..  Çeiui-ci  en  a. 
appelé,  et'la  cause  a  été  portée  le  17  de  ce  mo^s  à  la  cour  royale  de 
Paris.  Là,  M.  Laballe  a  présenté  un  mémoire  de  fraî^:  48o.ir.  pour 
avoir  hébergé  le  prélat  pendant  huit  jours,  4oo  fr.  pour  avoir 
nourri  les  chevaux ,  i,5oo  fr.  d'honoraires  pour  les  bons  service» 
de  M.  Laballe,  e.tc.  etc.  ;  le  tout  formant  un  peu  plus  des  3,900  fr. 
réclamés.  iDes  calculs  si  modérés  et  si  délicats  n'ont  pas  fait  fortune 
auprès  de  la  cour;  et,  sur  les  conclusions  de  l'ayocat-général,  le  ju- 
gement de  première  instance  a  été  confirméf      ,     ^  , 

—  Le  clergé  du  diocèse  deCh^lons,  moins  heureux  qae  celui 
de  beaucoup  d'autres  diocèses  de  France»  n'avoit  pas  ju^u'ici  pu 
jouir  des  avantages  d'une  retraite  .ecclésiastique.  M.  l'évéque,  qui 
danssa  j)ieuse  soflicitude  aspiroit  depuis  long-^temps  à  procurer 
ce  bienfait  à  son  clergé ,  vient  en^n  de  voir  réaliser  $es  vœux. 
M.  i'scbbé  Villecourt ,  grand-vicaire  de  Sens ,  a  diWgë,  les  exer^ 
cices  de  la  retraite.  Cet  ecclésiastique ,  a^ssi  initruitqMe  fêlé,  par* 
loit  deux  fois  par  jour  sur  les  devpii;^  des  prêtres ,.  et  faisoit  en 
outre  une  conférence  sur  les  principales  dimcultjés  du  ministère^ 
Il  étoit  aisé  de:  reconnoitre  quà  Thapitude  de  la  méditdiÎQia.  et  à 
la  facilité  de  l'élpcution  il  joint  lançon noissai^ce  d^  r.épfÀHu'eet 
des  monuiqens  de  la  tradition ,  et  qu'il  étqit  profondément,  péné-< 
tré  des  vérités  qu'il  annonçpit.  Aus&i  toutes  ses  paroles,  étpieat- 
elles  accueillies  avidement.  La  présence  du  pi^élat*  Aa  sim^plicité 
évangélique,  sa  piété  tendre  ont  encore  contiibué  ;aux  heureux 
effets  de  la  retraite.  Tous  les  matins  ,  pendant  Toraison.,  iladresr 


mencé  le  2  septembre ,  a  fini  le  1.0  du  même  mois.  Cent  vingt 
prêtres  environ  sortirent  processibnnc^lléiDent  le  matin  du  sémi- 
naire et  se  rendirent  à  la, cathédrale  pa\*  Içs  belles  allées  du  Jard. 
Le  prélat  célébra  la  messe  en  présence  d'npipeuple  ppmbreux  qu'a- 
voit  attiré  la  nouveauté  du  spectacle.  Après  l'Evfiingïle ,  M.  l'atbé 
Villecourt  monta  en  chaire  et  préclia  sur  la  dignité  et  les  avanta-r 

"du  livre  de 
iloppa  avec 
que  ae  force.  A  i'ottertoire  eut  lieu  la  rénovation 
des  promesses  cléricales.  Toute  la  cérémonie  fut  for^  imposante, 
les  spectateurs  étoient  émus  ;  et  M.  Tévêqué ,  ^ur  le  ppini  de  se  sé- 
parer des  membres  de  son  clergé^  ne  put  dans  sop.  attendrisse^ 
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ment  leur  dire  autre  choste  ,  si  oe  n'est  qne  son  éœur  étoit  plein 
de  joie. 

—  Le  i  5  septembre ,  il  y  a  eu  dans  la  chapelle  de  rarchevéchë , 
à  Ljony  la  cérémonie  de  la  pnemière  communion  de  six  jeunes  mu- 
siciens de  12  à  i5  ans,. appartenant  au  a4^  rëgiiAent^  et  preque 
tous  enfans  de  troupe.  Ils  ont  èiè  instruits  et  pi'ëparës  par  le  soins 
d*nn  jeune  séminariste,  qui  y  a  consacré  les  loisirs  de  ses  Tacances. 
M.  i'archevdque  leur  a  donné  la  -communioo  et  les  a  confirmés. 
M.  Tabbé  Mon tagnier y. chanoine  et  grand^vicaire  honoraire ,  leur 
a  adressé  une  pieuse  exhortation. 

—  M.  le  préfet  du  Loii^et^  pendant  la  tournée  qu^il  vient  de 
faire  dans  le  département,  pour  ni'ésider  4es  conseils  de  révision*, 
«si  allé  visiter  l-antique  église  deSaint-ReAo!t-sur-Loire,  dont  il  a 
beaucoup  admiré  la  gothique  architecture.  En  examinant  le  mo^ 
nament élevé  dans  cette  église  à  Philippe  I*',  il  remarqua  les  mu- 
tilatiok^s  faites  récemment  à  la  couronne  de  ce  prince  par  M. le  maire 
de  Saint-Benoit,  et  dont  fOrUanais  a  rendu  compte  dans  le  temps. 
M.  le  préfet  demanda  k  -M.  le  maire,  qui  étoit  présent,  par  qui 
avoit  été  fait  cet  acte  de  yandalisttie;  M.  le  maii'e,  détournant 
la  léte ,  se  garda  bien  à  ce  qu'on  assure  de  déclarer  le  coupable, 
et  M.  le  préfet  n*eutpas  de  réponse.  M.  Saulnier  a  appris  aux  au- 
torités de  Saint-Bçâoit  qu'il  avoit  obtenu  du  conseil-géuéral  une 
somme  de  6,opo  fr.  pour  les,  répara  lions  a  faire  à  leur  église  ;  que  le 
gouvernement  en  donneroit  3,ooo  autres,  et  qu'il  kuUoit  que  la 
commune  fburnit  les  3,ooo  qui  étoient  encore  nécessaires  :  mais  on 
dit  que  la  éttsimune  ne  le  v.eut  ni  ne  le  peut. 

—>l\f.  Antoine  LarixM] ne,  chanoine  de  Toulouse  et  grand-vicaire 
du  diocèse,  est  mort  dernièrement  à  Labarthe,  près  Saint^Gaudens^ 
chez  son  neveu, (|ui  étoit  curé  de  eette  paroisse.  Il  étoit  n^  an 
diocèse  d'Albi  en  1^55.,  et  étudia  au  séminaire  de  la  mission,  à 
Toulouse.  Ses  succès  le  fireot  nommer  de  bonne  heure  maître  de' 
conférence,  et  il  obtint  au  concours,  à  vingt-deux  ans,  une  chaire 
établie  à  Toulouse,  pour  professer  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 
Il  fui  nommé  peu  anrès  a  un  canonicat  de  la  collégiale  de  Saint^ 
Salvy,  à  Albi,  béncnce  qu'il  put  conserver  avec  sa  chaire,  suivant 
le  privilège  des  professeurs  de  faculté;  On  dit  que  lors  du  serment 
il  publia  un  écnt  contre  la  constitution  civile  du  clergé  ;  mais  on 
n'en  indique  point  le  titre.  Les  progrès  de  la  révolution  forcèrent 
M.  Fabbé  Larroaue  de  sortir  de  France.  11  se  retira  en  Espagne, 
^t  se  fixa  à  Tolède,  où  l'archevêque ,  le  cardinal  Lorenzana ,'  lui 
^onua  des  marques  d'estime  et  de  confiance.  Plus  tard,  le  marquis 
d^Ëspcllala ,  vice-foi  de  Navarre ,  le  chargea  de  l'éducation  de  ses 
enfans.  La  paix  rendue  à  TEglise  lui  aj^ant  permis  de  rentrer  en 
^l'ance,  il  retourna  dans  son  diocèse  d'Albi,  qui  fut  suppnuié  en 
^^01,  et  réuni  à  Montpellier.  L'évéque  le  nomma  curé  de  Sainte- 
Cécile  d'Alby ,  qui  étoit  l'ancienne  cathédrale.  Lors  de  la  formation 
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(les  facuUés  de  théologie,  en  1808,  M.  Larroqae  fui  pourvu  de  h 
chaire  de  morale  dans  la  faculté  de  Toulouse  ;  et  il  lui  appelé  à 
remplacer  les  sùlpiciens  j  lorsque  ceux-ci  tombèrent  dans  ù.  dis- 
grâce de  Buonaparte  et  furent  privés  de  la  direction  de  leurs  sé- 
minaires. En  1816,  il  devint  grand-vicaire  en  titre  de  Toulouse, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  l'administration  du  diocèse ,  tant  pen- 
dant la  vacance  du  siège  que  sou$  M.- de  Clermont -Tonnerre. 
Mais  en  1829,  Tâge  et  les  infirmités  l'engagèrent  à  demander  sa 
retraite,  et  il  obtint  un  canon icat  à  Toulouse.  Il  donna  également 
en  id3o  la  démission  de  sa  chaire;  il  étoit  alors  doyen  de  la  faculté 
de  théologie.  Sad  savoir  étoit  relevé  par  les  attraits  d'un  caractère 
heureux  et  aimable.  Attaché  par  conviction  aux  ancieiities  doc- 
trines, il  n*étoit  pas  l'ami  des  nouveaux  systèmes  ;  et  à  la  fin  de  sa 
carrière,  son  cœur  étoit  profondément  amigé  de  voir  se  répandre 
de  liardis  cuiseignemens  qu'il  regardoit  comme  une  source  de  daa- 
{{ereuses  erreurs.  Etant  parti  pour  les  eaux  au  mois  de  juillet  der- 
nier, il  fut  obligé  de  s'arrêter  chez  M.  le  curé  de  Labarthe,  et  c'est 
là  qu'il  est  mort,  le  a6  août  dernier.  Tous  les  prêtres  se  firent  un 
devoir  de  se  rendre  à  ses  obsèques.  Il  a  paru  sur  M.  Larroque  une 
notice  fort  intéressante  dans  ï Album  catholique  de  Toulouse;  nous 
regrettons  de  n'en  avoir  pu  donner  que  ce  court  extrait. 

—  Les  Journaux  de  Belgique  ont  publié  un  bref  du  pape  au  roi 
Léopold  :  nous  avons  donné  une  idée  succincte  de  ce  bref  qui) 
avons-nous  dit,  est  une  lettre  de  politesse  telle  que  le  s«int  Père 
en  adresse  aux  souverains.  Nous  ne  l'avons  point  i usérée ,  parce 
que  nous  le  regardons  plutôt  comme  une  pièce  diplomatique,  gup   , 
comme  une  pièce  relative  à  la  religion.  Cependant  nous.avôns  îail 
remarquer  le  vœu  que  forme  le  saint  Père  pour  le  salut  de  Léo- 
pold. Nous  ne  savons  pourquoi  un  journal  a  voulu  voir  là  que  nous 
étions  en  contradiction  avec  nous-mêmes.  Nous  n'avons  point  ap- 
prouvé la  révolution  de  la  Belgique,  mais  nous  ne  souhaitons 
point  une  révolution  nouvelle  dans  ce  pays.  Nous  avons  toujours 
blâmé  la  conduite  de  Guillaume  ,  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce 
prince  pût  jamais  se  maintenir  en  Belgique,  où  il  rapporteroit  en- 
core plus  de  prévention  et  de  haine  contre  les  catholiques.  Nous 
ne  sommes  nullement  surpris  que  F^  souverain  pontife  ail  reconnu 
le  nouveau  roi.  S.  S.  en  a  agi  dans  Oelte  occasion  comme  elle  avoit 
fait  à  l'égard  du  Portugal.  Elle  a  suivi  la  ligne  tracée  par  la  con- 
stitution qu'elle  a  publiée  fe  5  août  i83i,  et  que  nous  avons  citée 
dans  ce  journal,  n^  i853.  Elle  ne  veut  point  intervenir  dans  la 
discussion  d^s  droits  et  des  prétentions  des  princes  ,  mais  elle  ne 
veut  point  abandonner  les  intérêts  de  la^  religion  et  elle  pourvoit 
aux  besoins  des  églises.  Elle  entretient  des  relations  avec  Léopold 
et  fait  des  vœux  pour  sa  prospérité.  Nous  n'avons  eu  garde  de  blâ- 
mer celte  sage  condescendance  et  d'improuver  le  bref,  à  Dieu  ne 
plaise.  Op  nous  cite  ilin  pa.ssage  du  Cmirrier  de  la  Meuse,  mB\i  c<î 
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n'est  point  à  nous  que  ce  journal  i*ëpondoil.  Nous  ne  sommes  point 
%e& adversaires ,  et  quand  il  publioit  son  article,  ii  ne  connoissoit 
point  encore  les  nôtres.  Il  nous  a  pat*u  qu*il  répondoit  à  des  jour- 
naux  orangistes.  Ce  dëbal*  ne  nous  regarde  donc  point ,  et  on  au- 
roitpa  se  dispenser ,de  nous  y  mêler.. 

—  M,  C.  L.  baron  de  Wjkersiooth,  qui  vient  d'être  fait  évêque 
pour  la  Hollande,  comme  nous  Tavons  dit  N**  2i44  9  aura  le  tiu*e 
aévêque  de  Cnrium  inpartibus.  Il  a  dû  être  sacré  le  dimanche  i5, 
dan$  la  cathédrale  de  Mutister,  par  M.  de  IXroste  de  Vischeiinnr , 
évêque  de  cette  ville,  assisté  de  M.  Clément  de  Droste  de  Vis- 
chering,  évêque  de  Calamala,  son  frère  el  son  suffragant,  et  de 
M.  Charles-Adalbert  de  Beyer,  évêque  de  Samarie,  suffra^ant 
de  Cologne. 

—  La  Chronique  constitutionnelle  de  Lisbonne,  du  3i  août,  con- 
tient un  décret  qui  supprime  le  tribunal  du  légat  avec  toutes  ses 
allributions.  Le  considérant  esi  digne  de  ce  système  de  dérision  et 
d'hypocrisie  qui  paroît  familier  don  Pedro.  Il  est  ainsi  conçu  : 
«  Comme  il  est  incompatible  avec  les  principes  de  la  Charte  consti- 
tutionnelle et  avec  rorgânisation  judiciaire ,  et  comme  c'est  une 
anomalie  matérielle  et  offensante  pour  la  digaité  nationale ,  ^our 
les  droits  de  Vépiscopat  et  pour  les  libertés  de  t Eglise  lusitanienne , 
dont  nous  désirons  la  conservation  pleine  et  entière,  qu'il  continue 
d'exister  dans  ce  royaume  un  ti^ibunal  présidé  par  un  étranger,  et 
composé  de  juges,  nommés  par  lui  sans  l'approbation  de  l'autorité 
royale,  d'où  résulte  la  monstruosité  inouie  de  voir  des  ecclésias- 
tiques  réguliers  exerçant  les  fonctions  judiciaires  contrairement 
aux  dispositions  foiinelles  des  lois  du  royaume  et  des  canons  de 
^ Eglise.,.,  •  N'est-ce  pas  une  risée  de  parler  des  droits  de  VépiscO' 
pat  quand  on  y  porte  de  si  rudes  atteintes,  et  que  Ton  déclare  va- 
cans  des  sièges  canoniquement  institues?  N'est-ce  pas  une  moquerie 
de  mettre  en  avant  les  libertés  de  f  Eglise  quand  on  l'asservit  et  on 
*  opprime,  quand  on  prétend  nommer  seul  à  toutes  les  places  et 
dignités  ecclésiastiques  ?  Dire  que  l'on  souhaite  la  conservation  ' 
pleine  et  entière  de  ces  libertés  au  moment  oti  on  1rs  foule  indigne- 
ment aux  pieds,  c'est  insulter  à  la  nation  aussi  bien  qu'à  l'Eglise, 
l-ia  Sentinelle  de  Bayonne  annonce  que  l'évêque  suffragant  de 
^laga  étoit  arrivé  à  la  Corogne  le  8  août,  sur  un  bateau  à  vapeur, 
avec  plusieurs  nobles  portugais.  Le  siège  archi-épiscopal  de  Braga 
^st  vacant;  l'évêque  suffragant  est  M.  Jean-Joseph  Vaz-Pereira  , 
ne  en  1770,  et  évêque  in  part,  de  Carrhas  depuis  1821. 

MOliVËLLËS  POI.ÏTIQLES. 

Paris.  Uo  mot  injurieux  et  fort  déplacé  contre  Charles  X  avoit  échappé  à  M.  le 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Caen ,  dans  !e  discours  par  lui  adressé  à 
louis'Pbîlippe  au  nom  de  sa  compagnie.  On  dit  que,  sur  les  représentations  qui 
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lui  ODt  été  fnlêi  à  ce  raj«l ,  il  a  ▼•ulu  torrtger  ce  Inot  dans  U  copie  officielle  i|ii'îl: 
avoit  délivrée  "de  sa  baraogtie.  liais,  (|uand  la  réclamation  e&t  arrivée,  on  iui  a 
répondu  qu'il  A*étoit  plus  temps,  et  que  le  courrier  porteur  de  Vinjura «loirdéji 
parti  poui*1es  bitreaiix  du  Moniteur,  Ceci  est  un1>on  avertissement  pour  MM.  les 
fonctionnaires  publics  qui ,  par  trop  de  précipitation  et  poâr  faire  mieux 
leur  ieour,  peuvent  être  exposés  k  quelques  repentirs  coflAme  celui -là.  S*ib 
veulent  que  les  chbses  désobligeante»  qu'ils  ont  k  dire  ne  soient  pas  expédiées  par 
)â  poste  avec  autant  de  prooiptitude ,  qu'ils  ne  les  adressent  point  a  la  branche 
aînée.  Par  exemple ,  M.  le  premier  président  de  la  cour  royale  de  Caen  peut  être 
â'suré  d*une  chose ,  c^est  que ,  si  son  injure  fût  tombée  sur  la- branche  cadette ,  on. 
lui  aurdit  hissé  le  temps  de  courir  après  son  manuscrit,  et  de  le  corriger  à  fête 
repesée  ;  mais  il  s'agîssoil  d'une  insulte  contve  Charles  X>,  eC  la  poste  n*aIloit  pas 
assez  vile. 

—  Nous  croyons  que  le  gou-velnemebt  a  grand  tort  de  traiter  en  ennemu  tev 
écrivains  qui  disent  hautement  dans  leurs  journaux  :  //  faui  que  la  royauté 
écrase  la  république,  ou  que  la  république,  écrase  la  royauté.  Qttand  c«  lan- 
gage seroit  calculé  pour  faire  adorer  Tordre  de  choses  actuel  »  il  ne  pourroit  pas 
être  mieux  choisi.  Du  moment  où  Id  républicpie  se  montre,  au  bout  d'une  menace 
quelconque,  celasnffil  pour  que  très-pen  de  gens  soient  disposés  à  souhaîtef  «|ue 
cette  menace  se  réalise»  La  France  est  payée  pour  se  rappela  l'époque  oà  i»  rép»*- 
blique  a  déjà  écrasé  une  fois  la  royauté.  Celle  dernière  a  eu  trop  de  oonaf  gnons 
d'infortune  pour  qu^l  soit  facile  de  les  y  reprendre.  La républicpie  avoilauasi.pro^ 
mis  dans  «e  iemps«là  de  n'écraser  ^ue  la  royaj^ ,  de  ne  mettre  q*je  laa  arisi o- 
eralM  à  la  lanterné,  4t  malheàreàtement  On  M  laissa  faire.  Mais  t>#'ne  tarda  |ias 
à  s'apereevoii^  que,  dans  ce  gehre  de  révolutions ,  ce  qui  commencfl  pit*  les  toh  fiAit 
par  tout  lé  tai'onde;  boàime  dans'  les  guerres  d'irréligion ,  ce  qui  commence  par  les 
jésuites'  finît  par  tout  le  clergé.  C'est  cette  expérience  acquise  qui  est  aujourd'hui- 
la  meilleure  sârelè  du  gouvernement  actuel  ;  et  aussi  disons-nous  que,  loin  d*exer- 
cer  des  poursuites  et  des  rigueurs  contre  ceux  qui  le  menacent  de  le  faire  écraser 
par  la  république,  il  devroit  plutêt  les  considérer  comme  des  amis ,  et  le»  reconr» 
mander  à  l'indulgence  de  sou  ministère  public. 

—  Des  journaux  ont  publié  il  y  a  quelques  jouns  seulemei^t  une  déclaration 
de  M.  le  cotnte  de  La  Ferronnays,  qui  est  d'une  date  déjà  ancienne,  car  elle  e»l 
datée  de  Naples  le  i6  août  1 83s.  Dans  cottledéclantlion.  M.  de  La  Ferronnays  s'ex- 
plique nettement  sur  des  questions  graves,  sur  lesquelles  les  royalistes  n^out  pas 
toujours  été  d'accord.  Il  est  fermement  attaché  au  principe  de  la  légitimité;  il  ne 
croit  point  que  l'on  puisse  coopérer  à  l'état  de  choses  actuel ,  et  encore  moins 
qu'on  puisse  se  rallier  &  ce  gouvernement  par  un  mensonge,  et  avec  J'inienifOD 
d'être  parjure.  Des  expériences  plus  ou  moins  longues  el  malheureuses  pourront 
seules  éclairer  les  Français  sur  leurs  véritables  intérêts;  vouloir  hâter  ce  muraent 
par  des  émeutes  ou  des  conspirations ,  ce  seroit  attirer  de  plus  grands  malheurs  sur 
le  pays.  M.  de  La  Ferronnays  déteste  la  guerre  civile, et,  en  admirant  ledévoûmcut 
de  madame  la  duchesse  de  Berry,  il  blâme  les  conseils  iuieusés  ou  coupables  qui  loiil 
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entrafinèe  âaaa  tHie  falitu  entreprise.  Le  «iiccèt  mène  de  cette  enlreprî«e ,  dit^il , 
n'eut  ailtréjarla  Prtitce  que  de  nonveeiix  malheurs.  Henri  V,  placé  dans  la  né- 
•Mstié  d'être  ingnt  euven»  le  parti  qui  hii  aiiroit  rendu  la  couronne  ou  de  se  iou« 
neltre  aux  exigeuces  et  aux  prétentions  de  ce  parti,  verroit  bientôt  les  mêmes 
cKMcs  pcovoqoe^les  mènes  orages ,  et  son  trône  s*abtmer  cette  fois  pour  toujours 
dans  un  épouvantable  bouleversement.  L*auteur  proteste  donc  contre  cette  témé^ 
raire  et  iti^feiieontretMe  expédition ,  et  ne  s*est  point  cru  obligé  de  répondre  à  l'ap- 
pel knprudmt  et  fyréflécbi  de  ceut  qui,  rééme  entre  eux,  ne  peuvent  ni  s'enten- 
dre ni  s'Mcprder*  Il  ne  poussera  jamais  à  l'anarchie ,  dans  la  vaine  et  coupable 
e&péninoè  d^arriv^r  au  bien  par  Texoès  du  mal.  Il  ne  croit  pas  nécessaîpe  eu  permb 
de  provoquer  des  désordres  sous  prétexte  de  rétablir  Tordre.  II  ne  veut  aucune 
alliance  ferompéttse  -et  de  mauvaise  foi ,  et  repousse  toute  espèce  d*acGord  et  de  com- 
plicité avec  le  parti  républitaln.  Il  attendra  done  que  les  passions  se  calment  ^  et, 
4ans  se  aaeltre  en  -peine  du  blâme  que  loi  attireroit  son  inaction  actuelle,  il  ne 
leu  point  efirajé  de  se  trouver  seul  en  opposition  avec  les  exagérés  de  tous  les 
{ttrtis.  Cette  déclaralion,  que  nous  n'avons  qu'un  peu  abrégée»  mai«  où  noi|s 
«Tou  ipreaqiie.  toujours  con&o'vé  les.  propres  expresaions  de  L'auteur,  fait  honneur 
i  la  fernoeté  de  caractère  comme  aux  hiraières  et  à  la  perspicacité  de  M.  de  La 
Ferronnajri*:  opérons  qu'il  ne  sera  poin(  seul  à  protester  contre,  des  exagéra^ 
ûofis  qui  nuisent  plus  à  la  cause  que  les  déclaoïationa  ou ,  les  violences  du  pitrli 
contraire^  

— '  M.  le  Iteuteniiot-générfl  baron  Spult  est  nommé  commandant  de  la  io''.divi- 
Mon  militaire^  ,       .    .   ., 

-^Plustepi^  commandant  mililairea  ^e  déparlemens  ^(changé*  de résidençfs. 
0*après  oe  travail ,  les marccbaui-de-camp  dout  les  noms  suivent  passent,  sayc^r,:  . 
.MM. Ruelle,  à  la  Meurthe;  Mylius,  an  Vauclute;  Planzeaux,  au  Bas,-Ehiu;  de 
Venevelles ,  aux  Vosges  ;  Tardieu  de  Saint-Âubanet,  à  Tille  etf>Yilainç;  Pe|iet,  «m 
Loiret;  Ocher  de  Beaupré,  au  Loir-et«Cher,;  Rpche,  au  Tarn<^t-Garpnne* 

—  M.  Michel ,  ancien  négociant ,.  est  nommé  adjoint  i|u  maire  du  4*^  arrondis- 
,  sèment,  en  remplacement  de  M.  Yiguier ,  démissionnaire.  M.  Cadet  de  Gassicourt , 

piqué  de  ce  qii'on  ne  Ta  voit  pas  consulté  dans  ce  choix ,  a  donné  sa  démission 
de  maire.  Les  patriotes  et  leurs  journaux  en  sont  fort  aCPigés. 

—  Le  minbtre  de  la  guerre  se  rendra  vers  la  fin  du  mois  à  Compiègne ,  pour 
asii«ter  aux  manœuvres  des  camps. 

—  A  la.  suite  d'une  longue  et  vive  délibération ,  le  conseil  d'Etat  1^  approuvé  , 
le  19  septembfe ,  le  projet  de  transaction  consenti  entre  le  conseil  municipal  de 
la  ville  de  Paris  et  les  entrepreneurs  de  marchés  à  fourrages,  désertés  depuis  la 
révolutiouf  de  juillet  par  suite  d^iusubordinalion  aux  ordonnances  de  police  ren- 
dues pour  ces  mairhël.  La  'compagnie^  a  cédé  la  propriété  de  ces  marchés  contre 
nae  indemnité  de  9,400,000.  fr. 

—  Le  Cotiser,  d'àprB  une  iiote  communiquée ,  déclaie  inexact  tout  ce  que  Ton 
•  publié  dernièrement  sur  le  voyage  du  diic  de  Leurhtemberg ,  fils  aîné  d*Eugène 
l^aaharnais ,  sur  son  projet  de  mariage  avec  Dona  Maria ,  et  sur  les  paroles  qu'au- 
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roît  répondu  la  femme  de  don  Pedro  à  Louis-Philippe ,  qui  vou^iit  marier  le  <lac 
de  Nemours  à  la  jeune  princesse.  Le^prinoe  A-ngu&te  de  Leuchtemberg  n*est  point 
venu  «  Paris  ;  il  est  arrivé  d'Ilaiie  au  Havre  par  Turin ,  Genève  et  Tours  sans  ren- 
contrer d^obstacles.  Il  désiroit  revoir  sa  sœur,  la  duchesse  de  Bragance,  et,  peu 
après  Tarrivée  de  cette  princesse  ^  il  est  parti  du  HAvre  pour  Munich,  d*où  il  s*cst 
rendu  à  Eichsladt ,  sa  résidence. 

—  Pour  pouvoir  se  passer  complètement  des  ouvriers  charpentiers ,  et  les  sou- 
mettre en  prolongeant  leur  inaction,  Taulorité,  outre  le  recours  aux  ouvriers  du 
génie,  fait  venir  de  Brest  à  Paris  les  charpentiers  de  marine  qui,  précisément, 
manquoient  d'ouvrage  par  suite  de  la  stagnation  où  se  trouve  ce  port,  si  animé 
sous  la  restauration. 

—  La  Tribune  dit  que  la  police  tient  une  note  exacte  des  royalistes  qui  se 

rendent  à  Prague,  à  Tuccasion  de  la  majorité  de  M.  le  duc  de  Bordeaux. 

* 

—  Le  conseil  municipal  de  Metz  a  voté  19,000  fr.  pour  facquisition  de  la  col- 
lection de  médailles  lorraines ,  ouvrages  et  objets  d'arts  les  plus  iotéressans  pour  le 
pays  Messin ,  qui  dépendent  du  cabinet  de  feu  M.  Marchant,  ancien  maire  de 
Metz.  La  collection  générale  qu'il  laisse  est  une  des  plus  complètes  et  des  plus  pré- 
cieuses qu^aieut  pu  réunir  de  simples  particutierâ. 

—  Les  sieurs  Béer,  teneur  de  livres;  Joly ,  commis-confiseur,  et  Husson  aîoé, 
libraire  ,-ont  comparu  le  7  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Metz ,  comme  ayant 
pris  part  aux  troubles  qui  eurent  lieu  dans  cette  yille  à  l'occasion  de  l'arrêté  de 
M.  Bompard,  alors  maire,  qui  interdisoit  la  représentation  de  Xlncendiaire^ 
et  comme  ayant  outragé  ce  fonctionnaire.  Béer  a  été  condamné  a  troîs  mots,  et 
Joly  à  quinte  jours  de  prison,  et  chacun  à  100  fr.  d'amende.  Le  sieur  Husson  a  élé 
acquitté. 

—  Il  y  a  eu  cette  année  à  Yalencienpes  une  exposition  de  tableaux,  de  pro- 
duits de  l'industrie  et  d'instrumens  aratoires. 

—  Le  maréchal  Gérard  est  arrivé  le  16  à  SaintOmer.  Il  a  visité  le  camp  dans 
tous  ses  détails.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  y  sont  arrivés  le  lendemain. 

—  Une  sédition  vient  d'éclater  à'  Oran.  Le  général  Desmichels  ^yant  voulu  pu- 
nir un  sons-officier  du  régiment  des  chasseurs  d'Afrique ,  tout  le  régiment  sortit 
aussitôt  en  masse  pour  s*y  opposer  par  la  force.  Le  rappel  a  élé  battu,  les  canon- 
nvers  ont  été  mis  sous  les  armes;  mais  ces  dispositions  n'en  ont  pas  imposé  au  ré- 
giment mutin ,  et  le  général  a  cru  prudent  de  renoncer  a  la  punition,  et  a  annoncé 
par  un  ordre  du  jour  qu'il  feroit  examiner  plus  mûrement  la  conduite  da  sous- 
officier. 

—  Le  prince  de  Talleyrand  a  dû  partir  hier  vendredi  de  Londres  pour  Paris. 

—  Les  journaux  anglais  du  18  ne  contenoient  point  encore  de  nouvelles  du 
Portugal.  On  attendoit  d'un  moment  à  l'autre  de  Lisbonne  le  bâtiment  tEcho, 
qui  doit  en  apporter.  Dona  Ma rii|  s'est  embarquée  avec  sa  suite  pour  cette  capi- 
tale ,  à  bord  du  Soho, 

—  On  avoit  annoncé  que  M.  Brassager,  officier  français  au  service  de  don  Mi- 
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gnël,  est  le  méiBe  qae  le  chef  de  cboiians  Diot.  La  Gazette  du  Midi,  dont  les 
rédadeura  coxinoisient  particulièrement  M.  IVrassager,  démeol  cettè^assertion. 

—  Od  s'épuise  toujours  en  coojectares  sur  les  objets  dont  s'occupent  les  trois^ 
souveraios  de  l'orient  dans^  leurs  conférences.  La  Gazette  d'Augsbourg  croit 
qu'il  s'agira  plutôt  à  Muncfaen-Gratx  de  l'exécution  des  mesures  adoptées  précé- 
deoiment,  que  de  délibérations.  Le  Téri table  congrès,  dit  cette  feuHle,  a  été  tenu 
il  y  a  quelques  semaines  chez  le  prince  de  Melternich,  &  Konigswarih..  Là ,  le 
prince  s'éloit  entouré  des  ministres  les  plus  habiles.  Le  présideut  de  là  diète  ger- 
manique »  le  jniuistre  russe,  M%  de  Tatischelf ,  et  M.  Brockbaus,  confident  du  mi- 
nistre prusùen,  M.  Ancillon ,  s'y  trouvoient.  Le  prince  de  Metteroich  s'est  ensuite 
rendu  à  Tœplitz  auprès  du  roi  de  Prusse. 

—  M.  le!  baron  de  Neumann,  ambassadeur  d'A.utriche~à  la  ^conférence  de  Lon- 
dres, qui  a  été  rappelé  dernièrement  à  Prague,  vient  d'être  chargé  d'une  mission 
exfraordiuaire  en.  Italie.       '  / 

—  Le  navire  Iran^is  I^ Auguste ,  en  revenant  de  Pétersbourg  au  Havre ,  a  été 
obligé  de  relâcher  à  Elseneur,  par  suite  des  avaries  éprouvées  daus  les  derniers 
joui«  d*aoét.  Le  capitaine ,  en  se  rendant  avec  quatre  hommes  de  la  rade  au  bàtÏT 
ment,  a  failli  périr,  par  suite  du  refus  inhumain  que  lui  ont  fait  successivement 
deux  navires  hollandais  de  lui  porter  secours.  Enfin ,  un  troisième  bâtiment  hol- 
landais, dont  il  parvint  d'approcher,  les  recueillit  à  son  bord,  et  refusa  ensuite  le 
moindre  dédommagement. 

Sur  Merlin  de  Thionville. 
Aulome  Merlin,  dit  de  ..Thionville,  dn  nom  de  la  ville  où  il  éteit  né  ,  est 
mort  à  Paris,  le  samedi  i4  septembre,  après  une  longue  maladie.  En  auuoo^nt 
sa  mort ,  nu  journal  a  dit  que  c'étoit  un  des  hommes  qui  aboient  le  plus  con- 
tribué à  la  gloire  de  la  patrie;  il  a  loué  son  humanité  y  sa  valeur,  son  patrio^ 
tisme»  On  va  juger  si  les  faits  justifieraient  toujours  cet  éloge.  Merlin  étoit  huis- 
sier au  commencement  de  la  révolution.  Son  zèle  pour  cette  cause  le  fit  devenir 
officier  municipal ,  député  delà  Moselle  à  la  première  Législature,  puis  à  la  Con- 
vention. Son  caractère  fougueux  parut  bientôt  à  rassemblée.  De  concert  avec  Cha-, 
bot  et  Bazire ,  il  dénooçoit  sans  cesse  la  cour  et  les  ministres.  Il  étoit  un  des 
membres  les  plus  ardens  du  club  des  jacobins.  Il  proposa  la  mise  en  accusation 
des  princes ,  frères  de  Louis  XVI,  et  vota  pour  faire  séquestrer  les  biens  des  émi* 
grés.  Le  îi8  mars  x 79a,  il  fit  décréter  d'acccusation  M.  de  Castellane,  évèque  de 
Mende,  qui  fut  depuis  massacré  à  Yersailles.  Le  2  3  avril,  il  fit  la  motion  d'ex- 
porter en  Amérique  tous  les  prêtres  insermentés.  Depuis ,  il  sollicita  de  nouvelles 
mesuras  contre  eux.  Le  9  mai ,  il  prêcha  l'insurrection  avec  tant  de  violence,  que 
l'assemblée  lui  ôta  la  parole  par  décret.  Le  xo  août,  il  se  fif  remarquer  à  la  tête 
des  ennemis  delà  cour.  Depuis «^ il  proposoit  sans  relâche  des  accusations  et  des  ar- 
restations. Le  34  août,  il  demanda  que  la  maison  de  M.  de  Lafayette  fût  rasée.  Le 
surlendemain ,  il  offrit  d*aller  servir  dans  le  corps  des  lyrannicides.  Il  poursuivit 
Louis  XYI  de  ses  discours ,  et  se  reproclia  de  ne  l'avoir  pas  poignardé  le  xo  août. 
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Il  t'opposa  à  n  que  Ton  accordât  de»  cenieih'àee  prince.  Abfent  Ion  dti  pn>eèi, 
il  écrivit  de  Mayence,  lo'^  jaoYier,  qu'il  votoit  la  mon  dif  tyran.  Il  noBlra  beau* 
coup  de  bravoure ,  mais  aussi  beaucoop  d'^eitialtation'à'Mayeuee'et  <|aiis'lar  Yen- 
dée.  Lo  8  janvier  1794 ,  il  demanda  que  fouies  les  places  prises  aux  ennemis 
fussent  démenlelées,  et  qu'on  Iran^poriét  eu  f>rance  les  vidiessël ,  les  iMesiiàuJi  el 
les  denrées  des  |Miys  conquis.  Les  peuples  s^en  platndi^nt^  dit'il-;  bé  Vsen!  qn'iti 
abattent  leurs  rois.  Si  c'est  là  une  des  gloitv^  de  notre  pays ,  ce  v^mi  pas  celle  de 
Vhumanité.  .1  ..... 

Cependant,  sons  Robespierre,  ccl  bornant  si'  violent  commea^'  à  avoir 
peor  lui-même,  il  se  sépara  des  jacobins  après  la  chute: dU  tyran,  et  se  dé- 
clara leur  eunemii  Peu  à  peu  son  crédit  diminua;  ileu»pett<l'influenc|(àux  Cfaïq- 
Gents.  Il  disoit  alors  qii*il  coonoissoit  trop  les  révolutions  pour  eaeourir  eocorales 
terribles  cbaiices.  Depuis,  il  ne  se  montra  plus'snr  la  scène.  Il  acheta  ieijalvaire 
du  Mont-Yalérieu,  qu'il  revendit  ensuite.  En  1806,  craignant  qu'on  ne  lui  appli- 
qoâl  la  loi  sur  les  régicides,  il  advessa  le*  17  janvier  aux  minis|ies  un  aiôroeirr 
où  il  disoit  que  depuis  di|L-buit  ans  il  vivoît  rcjtiréè  In  campagne,  étranger  ae 
goovemement  et  i  tous  les  partis,  qn*il  a  voit  été  en  18 14  un  à/k  prhniers  à  adhé* 
rer  au  gouveniemenl  provisoire,  qu*il  n*avoit  reçu  ni  emploi  ni  déoaratiou  de 
Buonaparfe,  et  qu'il  n'avoit  paavoté  Tariiele  additiionnel.  Il  rappeloit  que  iors  du 
proeés  de  Louis  XYI  il  étoil  absent, el  que  son  «ola'li^vait  pas  compté.  Tavois 
^i^ingt'Sept  ans  alors ,  disoit* il, /V/z  ai  pins  de  cinqtranU  aujourd'hui ,  et 
mes  opinions  sont  bien  changées;  je  m* en  rapporte  à  la  clémence  de 
S,   M,  et  à  sa  justice.  On  eut  égard  à  cette  humble  requête ,  et  on  laissa 
Merlin  tranquille.  Il  avoit  éprouvé >  il  y  a.  quelques  mois»  une  attaque  de 
paralysie.  Ses  ebsèquci  ont  eu  lieu  le  hindi,  s  6t.  On  reaiapqqôitéans  le  coarai 
MM.  A.  Carrel ,  Kéal ,.  le  duc  de  Cboiiieid,  Jourden,  et  gÉ^and  nombre  de  décorés 
de  juillet.  Plusieurs  <li$cours  ont  été  prononcés,  sifff  la  tombe,  entre  autres  par 
M*  Goihéry ,  conseiller  à  Colmar«  et  gendna  dit  défunt (< qui  apparié  anai  delà 
gloire,  da patriotisme  et  de  Wé/iergie  de  Merlia,*et<mémede(Son  humanité 
et  de  sa  conscience,  l^'affeotion  .filiale  excusèra-tvelle  ces.  fastueuses  contre- véri- 
tés.'  M.'Golbéry  a  ajouté  que  la  place  de  son  beau-père  étoit  niaïquée  dans  rbis- 
toire,  et  nous  sommes  de  cet  avis.  Merlin  reconnoissoit  lui-même  qu*il  avoil  be- 
soin de  clémence ,  et  que  ses  opinions  éioienê  bien  changées.  Il  paroît  que 
ses  amis  sont  plua  opiniâtres  et  plus  .nrgueilleux  ique  lui.- 

■    '       '       ■   •   •        ■     '  '      '    ■    *    ■      •     •      ^ 
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De  la  Profeiiion  dé  Foi  de  JH.  l'abbé  iJotnùatot  tur 
r  Encyclique. 

Nous  avions  annoncé,  d'après  le  désir  de  M.  t'abbé  Combalott 
(ju'il  pubtieroit ,  à  la  tète  de  ses  Elément  de  philosophie  catho- 
lique ,  sa  profession  de  foi  sur  l'Encyclique.  CeS  Elément  ont 
pam  depuis  ;  ils  sont  accompagnés  d'une  préface  qui  peut  être 
considérée  coijinie  formant  deux  parties.  Dans  la  première, 
rajfteur  s'explique  sur  l'Encyclique  ;  dans  la  seconde,  il  expose 
ses  Toes  sur  la  pbilosophie  et  sur  le  ministère  sacerdotal.  Nous 
nous  bornons  aujourd'hui  à  ce  qui  regarde  l'Encyclique  :  nous 
donnons  d'abord  le  texte  de  M.  l'abbé  Combalot  ;  il  ne  nous 
reprochera  pas  d'avoir  retranché  rien  d'essentiel  de  sa  décla- 
ration : 

n  En  publiant  ces  éicmcns  de  philosophie,  je  dois  à  ma  con- 
Kienceet  à  layolonté  connue  du  souverain  Pontife  de  placer  en 
tête  dece  livre  ma  profession  de  foi  explicite  eXprécise,  sui-  la  doc- 
trine contenue  dan*  TEocyclique  adressée  par  Grégoire  XVI  aux 
évSmies  du  monde  catholique,  en  date  du  v5  août  i832. 

•  Pleinement  soumit  à  l'inlaillible  autorité  du  pontife  romain  , 
j'adhèie  avec  la  pins  filiale  obéissance  a  tout  ce  que  renferme  l'Ën- 
cjclique;  je  condamne  tout  ce  qu'elle  condamne,  j'approuve  tout 
ce  qu  elle  approuve,  selon  le  sens  propre  et  naturel  des  mots  et 
selon  la  pensée  du  vicaire  de  J.  G. 

°  Et  pour  prévenir,  s'il  est  possible,  toutes  les  insinuations  de  la 
manvaise  foi ,  je  déclare  en  particulier  qu'il  me  paroh  :  t"  que 
l'ËncjcIique  venge  d'une  manière  éclatante  la  suprême  autorité 
des  successeurs  de  Pierre  des  atteintes  que  lui  avoient  portées  des 
opinions  ilétrjes  pour  te  saint  siéjje,  et  qu'elle  les  impi'ouve  de 
nouveau ,  au  moins  indirectement,  par  ces  paioles  mémorables  : 

■  Meminerint  omîtes,  j'udicium  de  sanâ  doctrinâ,  quâ  popali  ïm- 
buendi  sunt,  alqae  Eccfesiœ  unïvenœ  regimen  et  administrationem 
pênes  romanum  pontificeiH  esse ,  cui  plena  pascendi,   «te. 

•  a"  Que ,  loin  d'improuver  la  doctrine  qui  place  le  principe  lo- 
gique de  la  vraie  philosophie  dans  la  parole  sociale  (  rerium),  et 
non  dans  les  aperçus  nécessairement  faillibles  de  la  raison  indivi- 
duelle, indépendante  ou  cartésienne,  l'Encyclique  semble  consa- 
crer de  ses  augustes  su  fli'ages  la  doctrine.philosophique  qui  repose 
sur  la  parole  révélée  primitivement;  doctrine  qui  est  celle  des  de 
Bonald,  d»  de  Maisue,  des  La  Mennais  ,  e)  qui  sert  de  base  à  la 
méthode  philosophique  que  contient  cet  écrit  : 

•  Meminerint  Deum  esse  sapientia  ducem  ,  emendaloremque  sa- 
TomeLXXVU.  L'Ami  de  la  Religion.  Z 
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pîenlium^  ac  fieti  non  posse ,  ut  sine  Deo  Deum  discamus ,  qui  pet 
fferbum  doéei  homines  s  cire  Deum  (i). 

•  3®  Que  la  ligne  politique  suivie  par  lejoaroal  appelé  Vjiçenir, 
de  même  que  V Agence  générale  pour  la  défense  de  ta  liberté  reli" 
gieusej  sont  improaTées  par  fEocjcIique.    . 

«Enfin  j'approuve  at^ec  et  comme  rÉncjclique  :  le  fait  des  révo- 
l)i(ioDs  acta^iet,  les  *principei  de  propagandes  et  d*assoeiatiODs 
républicaine» y  (a  liberté  illimitée  de  ta  presse  et  la  liberté  illi- 
mitée de  coofcieuoe  (a). 

»  Je  décrare  en  puti*e  que ,  si  malgré  mes  intenlions  il  se  trou-* 
voit  dans  cesélémens  de  philosophie  quelques  propositions  eooisai- 
res  à  la  doctrine  professée  par  IHBlncy clique  i  je  M  condamne  et  je 
la  fi^is  moi-^méme  d'avance y^rme^'emeA/^  voulant  m'en  réfilirer 
jusqua  mon  dernier  soupir  au  jugement  suprême  de  celui  à  qui  il 
a  été  donné  de  paiti*e  et  de  gouverner  les  pasteurs  et  les  troupeaux 
et  de  nowfir  les  petits  et  leurs  mères.....* 

«  L'Eucjelique  de  Gr^oiraXVI  est,  selon  nous,  l'événement  le 
plus  heureux  des  temps  modernes;  et  it  faudroit  plaindre  celui 
qui  n'auroic  pas  assez  de  foi  pour  ne  ppint  y  apercevoir  œtte  main 
divine,  qui  soutiept  le  yaisseau.de  l'Ëglise  «t^  milieu  des  tempêtes 
que  Terreur  souÛve  contre  elU  dans  sa  marché  vers  l^éteraité. 
Oui ,  et  nous  le  disons  avec  une  humble  reconnoissanoe^  ie  vicaire 
de  Jésus-Ci^rist ,  dans  ce  mol^u^l^nt  impéi^issable  de  aa  baùie  sa* 

Ç;esse ,  avertit  des  écrivains  atiaonés  au  saint  Siiége  par  le  fond  de 
eurs  entrailles  qu'ils  ne  doivent,  quils  ne  peuvent,  quelUque 
soit  la  pureté  de  kurs  motifs ,  former  une  associaiion^de  pensées 

(i)A«  mcNiieDtoÀ  l'Eacyclique  panil ,  |{tiélques  Joornftux  traduisirent  \e  mot 
verbum  par  i^erbe  et  non  par  p/i/o/e ,  supposant  un  /^  majuscule  à  la  place  d'un 
petit  V.  Mais  le  bon  sens  dît  à  tous  que  l'Encyclique  désigne  ici  le  verbe  humaùi 
ou  la  parole  révélée  primitivement ,  et  non  le  verbe  incarné  ou  le  Verbe  infini  ; 
car  il  est  incontestable  que  Dieu  étoit  connu  avant  Pincaroalion  du  yerb^*  et  il 
n*est  pas  moins  certain  que  le  verbe  infini  8*est  révélé  primitiveinei^awx  bon- 
mes  par  W  parole.  Nous  avons  sous  les  yeux  ua  exemplaire  de  réditiop  origiaale 
de  PEncyclic^ife,  ex  typographïâ  révérend œ  Cameros ,  et  le  ibo(  fterbMun  s'y 
trouve  par  un  tout  petit  v^  et  non  par  un  f^  majuscule. 

(a)  Si  rCn^sliqaà  improiiTait  d'une  antre  manière  la  libefléde  la  presse  et  la 
liberté  decoBScienfle',  je  les  impr<Mi^«rois  comme  eHe.  Mais  il  me  paroît  que  sous 
ce  double  rapporf  eH«  flétrit  uniquement  la  liberté  de  conscience  dogmatique 
ei  intérieure  ,  fondée  sur  la  négation  de  toute  vérité  et  qui  découle  de  la  sonm 
infecte  de  TiiidffKreiitisme;  et  la  liberté  illimitée  de  la  presse  qui  est  le  droit  ra- 
dical d'outmger  Edea  et  la  vérité  que  s'arrogent  les  impies,  selon  laquelle  on  ne  re- 
connott  sur  la  terre  aucun  juge  infaillible  des  doctrines,  et  qui  repoti$se  la  censure 
rirligieuse  et  catholique  au  niéme  titri»  que  la  censure  arbitraire  des  gouvememens 
et  di's  rois. 
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lel  d'opiiiions  avec  des  hommes  impatiens  de  toat  freib^  et  qui ,  soas 
le  s^cîeiix  prélexte  de  la  lifoertë,  ne  révent  pour  les  peuples  qu'une 
irremëdiable  servitude. 

»  L'Encyclique  leur  apprend  que,  si  la  charité  doit  s'étendre  à 
tous  les  hoaumesi  quelles  que  soient  leurs  opinions  ^  pour  lei  enve- 
lopper tons  dans  un  amour  grand  comme  l'numanite,  il  n'y  a  point 
d'alliance  possible  de  doctrines  avec  ceux  dont  les  théories  insen- 
sées ne  i*éaii8ei*ont  jamais  que  le  doute  et  l'anarchie  dans  le  monde 
des  intelligences,  et,  dans  le  monde  politique,  qu'une  pèslinte 
tyrannie,  qu'une  effroyable  et  sanglante  servitude.  Elle  leur  fait 
connoitré  que  les  conseils  de  la  sagesse  humaine  ne  sont  pas  tou- 
jours les  conseils  de  la  sagesse  divine  ;  et  que  l'application  immé- 
diate de  ces  conseils  aux  affaires  de  ce  monde  porteroit  le  trouble 
et  la  confusion  dans  les  institutions  que  le  temps  n'a  point  usées, 
et  qai ,  debout  au  -milieu  des  peuples ,  protègent  la  civilisation' 
contre  le  fléau  d'une  propagande  d*anarchie  mille  fois  plus  à 
craiadre  pour  l'Europe  et  pour  la  chrétienté  que  ne  le  seroit  une 
autre  inondation  de  Barbares. 

»  M«îs  l'Ëncycliaue,  en  couvrant  de  sa  puissante  égide  les  irtsti^ 
tutioDS  politiquee  ae  l'Europe ,  ne  livre  point  les  multitude^  à  la 
merci,  du  despotisme  ni  aux  caprices  de  l'arbitraire/  Elle  déclare 
solennellement  qu'il  y  a  sur  la  terre  un  juge  suprême  des  doe-* 
trines ,  dont  il  faut  no4|rrir  Tintelligence  des  peuples;  et  elle  flétrit 
de  nouveau  certaines  opinions  de  i*évolte ,  dont  les  conséquences 
seroient  le  protestantisme  eu  religion ,  conpne  elles  seroient  la 
tyrannie  et  la  servitude  en  politique. 

•  Et'  gd^on  ne  s'imagMe  pits  qve  l'ËncycliqiAi!  soit  hostile  au 
progrès  de  la  science  :  nous  croTOus  lei*mement  qu'elle  a  fait  pour 
le  triomphe  de  la  véritable  philosophie  plus  que  ne  pensent  on  ne 
désirent  peut^^étre  ceux  qui  ne  veulent  pas  comprendre  que,  si  la 
vérité  est  immuable  parce  qu'elle  est  éternelle ,  elle  supposé  ^  elle 
provoque,  pai"  cela  seul  qu  elle  est  infinie  dansr  sa  source,  un  dé- 
veloppement progressif  et  sans  terme  dans  les  intelligences  crées 
à  son  image ,  et  placées  ici-bas  pour  l'aimer. 

»  L'Encyclique  porte  un  coup  mortel  à  la  philosophie  scep- 
tique des  derniers  siècles;  elle  n*appe  au  cœur  l'analyse  indivi- 
duelle ,  qui  s'efForcc  de  déduire  logiquement  l'absolu  du  relatif, 
le  nécessaire  du  contingent,  l'infini  du  fini ,  l'être  enfin  du  néant. 
Elle  tue  le  cartésianisme ,  père  du  doute  moderne.^  et  elle  déclare 
solennellement  qu'il  n'est  pas. possible  de  conuoitra  Dieu  sans 
Dieu ,  qui  seul  communique  à  la  raison  de  l'homme  la  notion  d» 
son  être  infini  et  celle  de  ses  attiibuts;  non  par  les  modifications 
solitaires  et  insaisissables  du  moi  indwiduel,  mais  par  Xtuparok  so*- 
cialêi  par  le  vtrhe  humain,  l'imitation  permanente,  ici -bas,  du 
Verbe  infini.  Acfieri  nonposse ,  ui  sine  Deo  Deum  diseamus  ,  fui 
per  verbum  docet  homines  scire  Deum. 
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»  Ainsi ,  loin  de  porter  le  découragement  dans  Tame  des  éotr— 
vains  qui,  depuis  plus  de  dix  ans,  travaillent  en  Franco- à  Forga- 
nisation  catholique  de  la  science,  et  qui  y  travaillent  par  une  phi*- 
losophie  an ti -sceptique ,  le  pontife  suprême,  à  l'exemple  de  ses 
immortels  prédécesseui*s  Léon  XII  et  Pie  VIII, semble  les  protéger 
par  l'Encyclique  même  contre  les  insinuations  de  quelques  éci*i- 
vains  prévenus  ou  blessés,  qui  s'efforcent  chaque  jour  de  persuader 
à  leurs  lecteurs  que  TËnçyclique  enveloppe  dans  une  même  ré-^ 
probation  les  opinions  politiques  de  Y  Avenir  et  les  doctrines  d'une 
philosophie  à  q-ui  Rome  est  bien  loin  d'avoir  refusé  ses  suffrages 
et  ses  encouragemens. 

»  Aussi,  éclairé  pai*  les  enseignemens  du  vicaire  de  Jésus-Christ, 
l'un  des  plus  illustres  écrivains  des  temps  modernes  comprendra , 
nous  en  sommes  convaincu,  qu'il  doit  sa  plume  puissante ,  non- 
aux  intérêts  divers  des  passions  politiques,  maiis  à  la  cause  de 
l'Eglise,  qui  est  celle  de  l'humanité.  Dégoûté,  par  les  hautes  le- 


la  retraite, 'Une  philosophie  vraiment  sQciale,  une  théorie  catho- 
lique de  l'esprit  humain.  Il  renouera  la  chaîne  de  ses  destinées 
intellectuelles,  interrompue  un  moment  par  des  espérances  que 
son  cœur  crojoit  réalisables,  mais  auxquelles  manqueront  long- 
temps encore  et  peut-être  toujours  ici -bas  et  les  hommes,  et  \ei 
éyénemens.  Redevenu,  par  les  écrits  qui  compléteront  sa  carrière 
sacerdotale  et  li^éraire ,  le  défenseur  de  l'Eglise  catholique,  dont 
il  avoit  cru  sei^vir  la  cause ,  par  des  désirs  trompés ,  il  lui  sent 
donné,  nous  en  avons  la  ferme  espérance,  avant  de  rendre  à  Diem 
une  ame  enrichie  des  dons  les  plus  excellens,  d'avoir  puissamment 
contribué  à  faire  cesser,  au  xix^  siècle,  le  divorce  fatal  de  la  science 
et  de  la  foi.  » 

Nous  voulions  ajouter  ici  nos  observations  \  maïs  elles  se 
sont  insensiblement  étendues,  et  nous  sommes  forcé  de  les 
renvoyer  à  un  Numéro  suivant. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

P^LBis.Nous  avons  quelquefois  entretenu  nos  lecteui^  des  difficultés 
qu'éprouve  la  nomination  aux  places  ecclésiastiques,  des  enquêtes 
que  l'on  fait  auprès  des  divei*ses  autorités,  des  lenteurs  que  l'on 
met  à  approuvèi*  le  choix  des  évêques  et  des  iriconvéniens  qui  en 
résultent  pour  le  bien  des  paroisses.  Mais,  comme  tout  tend  à  se 
perfectionner  dans  ce  siècle  de  progrès,  on  a  imaginé  depuis 
quelque  temps  un  nouveau  procédé  qui  peut  être  regardé  (t>mme 
«n  dernier  raffinement  de  la  science  inquisitoriale.  Quand  tous 
les  renseignemens  sont  pris  sur  le  sujet  nommé  et  qu'il  n'y  a  plus 


d*objections  à  résoudre,  tout  n'est  pas  fini  encore.  On  ëcril  à  t*ec- 
clcstastique  poar'  lui  demander  sa  profession  de  foi  politique. 
Nous  avions  déjà  entendu  pi^vler  d'une  semblable  lettre  écrite  à 
un  curé  noauué  par  son  évéque ,  et  qui  par  parenthèse  avoit  dé> 
claré  neUement  n'avoir  rien  à  répondre  à  une  telle  demande. 
Mais  nous  croyions  que  c'étoit  un  fait  isolé.  Nous  voyons  aujonr- 
d!huLque  c'est  tont-à*fait  un  système,  une  marche ,qui  tend  à  dégé- 
nérer en  habitude.  Ëtes-youssincèrementattaché  à  l'ordre  de  choses 
actuel?  renoncez- vous  à  la  légitimité?  telles  sont  les  questions  que 
l'on  n'a. pas  craint  de  faire  à  des  ecclésiastiques  paisibles  et  soumis. 
C'est  à  ce  prix  qu'on  a  osé  mettre  l'agrément  du  gouvernement. 
Noq$  neconnoissons  point  toutes  les  réponses  qui  ont  pu  être 
faites,  mais  nous  savons  qu'il  y  en  a  eu  beaucoup  d'honorables, 
(ja  plupart  ont  répondu  qu'ils  se  soumettoien  ta  <:e  qu'avoit  permis 
la  Providence,  et  qu'ils  ne  troubleroient  point  l'ordre  de  choses 
actuel.  £toit-il  besoin  de  leur  écrire  pour  cela?  Le  clergé  n'a-t-il 
pas  assez  montré  depuis  trois  ans  quelle  ligne  il  est  décidé  à  sui- 
vre? Il  a^souffert;  il  a  été  insulté,  menacé^  il  a  même  été  en  butte 
à  des  violences  et  à  des  mauvais  traitemens.  Qu'y  a-t-il  opposé  , 
que  la  patience?  Ses  ennemis  devroient  enfin  le  connoître  et  le 
juger,  et  l'autorité  ne  devroit  pas  avoir  besoin,  de  descendre  à  des 
enquêtes  et  à  des  exigence»  qui  la  compromettent  sans  aucun 
fruit.  •  .  . 

—  On  ne  conçoit  pas  l'obstination  de  quelques  autorités  locales 
à  se.  mettre  en  opposition  avec  l'esprit  et  le  vœu  bien  prononcé 
des. populations,  et  on  ne  se.seroit  pas  attendu  à  voir  recommencer 
dtfiHf  Bôf  temps  plus  calme' les  insultes  et  les  violences  qiie  nous 
aTions  eues  à  déplorer  immédiatement  après  la  révolution.  Il  y  a 
environ  trois  semaines  qu'il  plut  au  conseil  municipal  de  Tarare 
de  décider  qu'une  ancienne  croix  élevée  sur  un  terrain  qui  ék)it 
autrefois  un  cimetière  seroit  abattue.  A  cette  nouvelle,  la  popula- 
tion s'est  émue  et  a  réclamé  la  conservation  de  la  croix.  Le  clergé 
et  les  fidèles  ont  également  fait  des  représentations,  et  M.  l'â^'cbe- 
véque,  administrateur  de  Lyon,  lésa'  appuyées  de  tout  son  pou- 
voir. Les  deux  curés  de  Tarare  et  leurs  fabricieus  eu  corps  ont  fait 
au  maire  les  remontrances  le^  pKis  pressantes;  on  ne  leur  a  ré- 


petit  chemin  rempli  d'ordures.  Du  reste  le  déplacement  étoit  sans 
ombre. de. motif,  puisque  la  croix  étoit  à  une  assez  grande;  distance 
de  la  route  de  Paris.  Nous  ne  parlons  pas  d'un  autre  prétexte  du 
maire ,  qui  avoit  demandé  le  renversement  de  la  croix  pour  faire 
une  place  d'armes ,  comme]  s'il  n'existoit  pas  à  Tarare  des  places 
plus  spacieuses  et  plus  commodes  que  celle-ci ,  qui  est  à  la  porte 
de  l'église  de  la  Madeleine.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment  où  on 
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M  flatboit  que  le  t>rojei  de  destr action  étoU  ajoarné,  lorsqa*on  dU 
soit  méflie  que  le  gouvernement  avoit  donné  ordre  de  suspendre 
TéJiécution  de  Tarrilté  municipal,  le  vendredi  i  3  septembre,  veille 
de  la  ^te  de  IVxalution  de  la  Croix  ,  jour  choisi  apparemment 
pour  rendre  Tinsulie  plus  poignante,  le  maire  à  la  tète  delà  gen- 
darmerie des  environs,  et  d'environ  quatre*vingt  ctquelques gardes 
nationaux  qn*il  avoit  convoqua ,  est  venu  à  bost  de  cétle  noble 
entreprise.  Dans  Tagitation  où  étoit  une  partie  du  peuple  ou  pou-* 
voit  craindre  quelque  trouble  ]  les  ecclésiastiques  ont  recomniai»dé 
instamm^nat  la  modération.  On  a,dit<-on,  été  obligé  de  faire  venir 


>quoit  Tordre  du  préfet  et  du  gouver- 
nement ;  il  étoit  assisté  de  gendarmes  convoqués  de  différons  cotés 
et  de  gardes  nationaux  rassemblés  péniblement  sur  une  popula- 
tion nombreuse.  Pouvoit*oit  donr^r  à  la  destruction  une  plus 
grande  apparence  de  légalité?  Néanmoins  voilà  le  maire  désavoué 
aujourd'hui  par  Tautorité  supérieure.  l\j  a  lieu  de  croire  qu'elle 
a  cmsipris  l'effet  moral  que  devoit  produire  sur  les  peuples  cette 
insulte  gratuite.  Ce  n*est  pas  seulement  la  population  de  Tarais  qui 
est  blessée,  toutes  las  populations  chrétiennes  sont  frappées  par  ce 
sea\  oonp  qui',  loin  d*avoir  été  provoqué  par  une  émeute,  a  faillî- 
au  contraire  enoccasioner  une,  et  qui ,  méditée  de  longue  mai n^ 
par  l'autorité  locale ,  a  tous  les  caractères  d'une  boatilité  et  (Tu  n 
outrage  calculés. 

—  La  GéLxeêtè  de  Picardie  raconte  un  fait  qui  remonte  à  Vm-* 
niversaire  des  journées  de  Juillet.  A  cette  époque,  le  maire) d'A/CM»^ 
près  Bernay,  diocèse  d'Ëvreux ,  alla  ches  le  curé  lui  demander  an 
service  «n  r honneur  des  mânes  des  héros  de  juillet  :  c'est  ainsi  que 
parloient  les  païens.  Or,  M.  le  curé,  qui  est  celui  de  Ferrière>tur- 
Rille,  est  chargé  de  plusieurs  paroisses,  et  chante  successivement 
la  messe  à  Ajou ,  à  Perrière  et  à  Mancelle.  Il  répondit  an  maire 
qu'il  ne  pouvoit  chanter  la  messe  ce  jour-là,  qn  il  s'étoit  engagé 
avec  le  maire  de  Mancelle,  et  que  c'étoit  le  tour  de  cette  commuDe 
d'avoir  la  messe.  Le  maire  fut  fort  mécontent,  et,  ne  pouvant  avoir 
le  curé|  il  se  rend  à  l'église,  et  fai^«onner  avec  beaucoup  de  tapage. 
Il  j  eut  beaucoup  de  bruit  et  de  désordre  dans  l'église  et  dans  le 
clocher.  Peu  apm,  M.  le  curé  arrive  du  village  où  il  avoit  chanté 
la  messe;  il  apprend  ce  qui  s'est  passé,  se  rend*  à  l'église ,  la  ferme 
et  en  emporte  la  clé.  Le  maire ,  qui  vouloit  faire  sonner  encore  ^ 
vient  diercber  la  clé  de  l'église^  le  curé  la  réfuse.  Le  maire  is»-  ^ 
siste,  met  son  écharpe,  fait  une  sommation  en  règle.  Le  curé  ré-* 
pond  qu'il  donneroit  les  clés  s'il  y  avoit  quelque  désastre  qui  né- 
cessitât de  sonnei*  ;  mais  qu'il  ne  les  donnera  point  pour  aller 
recommencer  la  scène  qui  avoit  déjà  eu  Ueu.  Le  maire  va  eher-^ 
cher  du  renfort,  et  revient  avec  une  escorte  de  gardes  nationaux. 
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Il  somme  de  noaveaa  le  cure,  et,  sur  son  refus^  ordonne  à  la  troupe 
d*âgik'.  On  prétend  mSme  qa'il  commanda  te  feu.  La  troupe,  plus 
imydët^^ apparemment,  ne  tira  point,  mais  prit  de  fbrce  la  clé  dans 
la  poche  du  curé.  Le  maire,  tnomphant,  se  rend  à  l'église  et  l'oc*- 
cope  militairement.  Un  détachemeut  monte  la  garde  au  portail, 
no  autre  a^ite  la  elocht^,  un  troisième  dréMé  la  table  dans  r église. 
Tous,  dit  la  relation^  préparent  une  orgk.  Voilà  sans  doute  ce  qué 
le  curé ,  qui  connoissoit  «on  inoade,  voaioit  éviter. 

—  Nous  avons  annoncé  la  bénédiction  du  nouveau  cimetière  de 
Viviers  ;  elle  s'est  faite  arec  beaucoup  dé  pompe  et  avec  un  grand 
ocMieours.  Arrivé  an  cimetière,  Tarchidiacre  officiant,  M.  l'abbé  Del- 
jnas  (on  avoit  défiguré  son  nom  dans  notre  premier  article)  a  pro- 
noncé un  discours  oi!i  il  a  rappelé  la  condition  commune  des  hommes, 
<{ui  paient  tous  successivement  le  tribut  à  la  mort.  Mais  l'objet  partie 
culiei*  de  spn  discours  étpit  de  montrer  quel  re^ct  nous  devori^ 
aux  dépouilles  mortelles  de  nos  parens  et  de  ceux  qui  nous  ont  pué^ 
cédés  dans  la  carrière.  Après  avoir  rapporté  quels  é()oient  à  cet 
égard  les  usages. de  l'antiquité,  M.  l'archidiacre  a  fait  sentir  totrt 
ce  que  la  religion  doit. nous  inspirer  d'intérêt  et  de  respect  pour 
les  morts: 

«  Conbieu.ii|i«  foi  TÎve  affale  Cttcere  k  Ténei^ie  de  ce  senlÎBeiM  fen  réTelHabt 

dans  no»,  tmun ,  en  dt>  dr«DQsUDcc§  ioleiitteli«»,  la  voix  du  laiig,  lies  épanche- 

mt09  de  la  tendresse^  le  cri  de  rbiioianté  ]  Cest  celte  fol  qui  inspira  an  père  des 

crojaas  lafénéreose  véiolntiaii  d'achefer  nue  vastu  terre,  an  miUeu.de  laquelle  il. 

fit   életcr  BD  anodesie  mausdlée  destiné  à  recevoir  les  restes  de  Sara.  C'est  cette 

fol  ^i  port*  tbat  im  peuple  dejpuerrieri  à  élever  un  monument  sépulcral  pour  dé- 

po^M-'ateé  li<meur  les  déponllfes  «K>rleHes  de  l'inTÎncible  Josué.  C'est  cette  foi  qui 

inspira  80  vénérable  Jaceb  la  recommandation  si  simple  et  si  patriarchaïe  qa*il  £t  à 

son  fils  Joseph ,  de  transporter  son  corps  dans  la  terre  d'Israël,  afin  qu*il  j  fût  en- 

sereli  â  eôlé  de  ceux  qui ,  comme  lui ,  espéroieut  avec  confiance  la  résurrection 

gtorieuse.  Et  Joseph ,  animé  des  mêmes  sentimeus  de  foi ,  conjurt  ses  frères  de  ne 

pas  1  ensevelir  dans  TEgypie ,  nais  d*en  user  envers  lui  comme  il  en  usoît  envers  son 

père  :  Fide  Joseph  mondavit  de  ossibm  auis^.,  C*esi  éeUe  même  foi ,  sioiplè  et 

chrétienne,  qui  inspira  de  tout  temps  à  Isos  ancêtres,  dans  ke  eathoticiune^  le 

désir  d*être  réunis  dins  Ijes  mêmes  tombeaux,  afin  de  ne  former  qn'nno  senlè  ef 

mèoie  cendre  ^près  leur  mort ,  eonne  pendant  la  vie  ils  n^avoient  formé  ({u'iine 

xeu)e!ft  même  Csmille.  Yoiià  l'origioe  de  la  sépuNure  eemiiiune  des  fidèles  foin  des 

persetones  mortes  bars  de  la  communion  deTEgUse,  et  par  conséquent  étrangères 

k  aoi»  culte  et  à  ses  espérances.  Il  est ,  en  effet ,  dans  l'ordre  que  les  membres  d'une 

farniHe  qui 'ont  vécu  dans  la  même  maison,  là  même  église,  la  même  fqi,  désirent 

dHdier  dormir  ensemble  dans  un  même  lien  bénit  par  le  ministre  de  la  religion , 

afin  de  n'être  séparés  ni  à  la  vie  ni  à  la  mort.  Il  est  bien  religieux ,  le  désir 

d'êtrie  téanïs  dans  la  même  terre,  afin  d'être  réveillés  en  même  temps  à  la 

Tolx  de  l'an^é  enVoyé  par  le  Fils  do  Dieu,  à  la  fin  des  temps,  pour  appeler  les 
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tn«rts  de  tous  les  Ageiet  de  tous  les  lieux  au  jugement  redoutable  :  Surgite^  mor' 
tuL  II  est  bien  religieux  et  bien  louable  d*élever  des  monumens  dont  la  voii 
muette,  mais  énergique ,  assure  aux  morts  les  prières  dçs  vivaas ,  et  donne  à  ceux- 
ci  ravertissemeul  salutaire  de  leur  prochaine  destruction  :  Puluis  es  es  in  pal' 
i/e/em  reuerterU,  Ah!  M.  F. ,  assistez  a>ec  des  sentimens  de  couposction  et  de 
piété  tendre  à  la  bénédiction  de  notre  dernière  et  commune  demeure t  car,  releoez- 
le  bien,  dans  moins  d*un  siècle  cefietit  espace  de  terrain. contiendra  plusd^habi- 
lans  que  vous  n'en  compteriez  aujourd'hui  .dans  toute  cette  ville.  Yeaez 
donc  ici  de  temps  en  temps ,  venez  soulever  tristement  la  pierre  qui  couvrira  votre 
père,  votre  mère,  et ,  après  avoir  prié  pour  eux,  prenez  conseil  'de  leur  cendre 
pour  diriger  .vos  pas,  vos  actions  ,  vos  pensées  et  vos  désirs.  C'est  là  un  mojrea 
efficace  de  salut  et  de  bonheur  éternel  :  Memorare  nûpUsima  tua  et  in  œter- 
nurn  non  peccabis.  Amen,  » 

Le$  prières  finies,  ont  s'est  rendu  dans  le  même  ordre,  et  ayéc 
le  même  recueillement ,  à  la  cathédrale ,  où  la  grand'messe  a  été 
célébrée. 

—  Depuis  rétrange  décision  du  conseil  municipal  dePérigueux» 
relativement  aux  Frères  de  Técoie  chrétienne ,  des  plaintes  et  des 
regrets  s'élèvent  de  toutes  parts  dans  cette  ville.  Tous  les  citoyens, 
quelles  que  soient  la  classe  et  Topinion  à  laquelle  ils  appartien- 
nent ,  sont  d'accord  pour  blâmer  avec  amertume  une  mesure  aussi 
injuste  qu'inopportune.  On  se  demande,  en  effet,  quels  ont  pu 
être  les  motifs  du  conseil  municipal,  défenseur-^né  des  intérêts  de 
ses  concitoyens ,  et  particulièrement  de  ceux  des  pauvres ,  pour 
supprimer  une  école  où  les  enfans  de  ces  derniers  reçoivent  une 
éducation  gratuite  et  franchement  libérale,  dans  la  rigoureuse  ao-' 
ception  de  ce  inot  dont  on  a  si  étran^ment  abusé.  JLa  inéthode 
des  Frères  seroit-elle  reconnue  moins  bonne  qu'on  ne  l'avoit  cru 
jusqu'à  présent?  Les  progrès  de  leurs  élèves  laissoient-ils  cette  an- 
née quelque  chose  à  désirer?  Non  sans  doute;  les  éloges  prodi- 
gués à  cette  école  ]3ar  le  premier  magistrat  de  la  ville  qui  a  assisté 
aux  derniers  exercice^  et  à  la  distribution  des  prix,  prouvent  que 
l'insti'uction,  loin  d'avoir  dégénéré,  a  fait  les  progrès  qu'on  devoit 
attendre  de  la  bonté  de  la  méthode  et  du  zèle  des  instituteurs.  Il 
se  présenta  même,  dans  cette  séance  du  2  septembre  où  fut  votée 
la  suppression  de  l'école ,  une  circonstance  qui  rend  cette  décision 
encore  plus  extraordinaire.  M.  le  maire  donna  lecture  d'une  let- 
tre du  recteur  de  l'académie,  qui  annonce  qu'un  rapport  ex ti'ême- 
ment  flatteur  a  été  fait  par  les  inspecteui^  généraux  de  l'Université 
en  mission  à  Périgueux  sur  l'Ecole  chrétienne  de  cette  ville  ;  x[ue 
le  seul  inconvénient,  signalé  par  les  inspecteurs,  est  la  réunion 
d'un  trop  grand  nombre  d'enti^ns  dans  des  salles  qui  sont  à  peine 
assez  spacieuses  pour  les  contenir,  d*oi!i  pourroit  résulter  quelque 
danger  pour  leur  santé.  Pour  remédier  a  cet  inconvénient,  le  mi- 
pistre  annonce  qu'il  a  alloué  à  la  ville  de  Périgueux  une  somme  \ 
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de  4oo  francs  destinée  à  i*entretien  d'un  quatrième  Frère  qui  don- 
nera dos  leçons  dans  an  nouveau  local.  Et  c'est  après  de  pareils 
témoignages  de  satisfaction  de  l'adminisU*ation  locale  et  de  Vauto- 
rité  supérieure,  qu'on  vient  proposer  la  suppression  d'un  établis- 
sement dont  les  succès  sont  incontestables ,  auquel  tous ,  même  ses 
ennemis,  sont  obligés  de  rendre  justice  !...  Mais  ne  désespérons 
de  rien;  D'ici  à  l'époque  fatale  ,  1  opinion  publique  aura  fait  en- 
tendre sa  voix  puissante.  Les  regrets  der pauvres,  de  l'ouvrier 
dont  les  enfans  reçoivent ,  dans  cette  école  ,  l'éducation  qui  forme 
des  bommes  probes  et  de  bons  citoyens,  auront  rectifié  les  idées  et 
éclairé  l'autorité.  Elle  reviendra  ,  cette  autorité  qui  ne  veut  être 
que  paternelle,  sur  une  mesure  déplovable  que  rien  ne  saurait  jus- 
tifier (  Gazette  du  Périgord  ). 

—  La  ville  de  Comines,  sur  la  Lys,  en  Flandre ,  doit  aux  soins 
de  son  curé,  M. Tillieu,  une  église  nouvellement  construite,  qui 
a  été  consacrée  le  2  juillet  dernier,  par  M.  Boussen,  évêque  de 
Ptolé^aïde  et  coadjuteur  de  Gand  pour  la  FJandre  occidentale. 

—  Nous  parlions  dernièrement  du  clergé  du  Canada.  Nous  au- 
rions pu  ajouter  qu'à  l'époque  (^  la  première  révolution  plusieurs 
jeanes  ecclésiastiques  français!^  retirèrent  dans  ce  pays.  Nous 
nommerons  entre  auU*es  MM.Raimbault,  Fournier,Courlin, celui- 
ci  étoit  né  à  Vendôme.  Il  arriva  au  Canada  en  1793,  et  y  a  tou- 
jours depuis  exercé  son  ministère.  Depuis  1796,  il  étoit  curé  de 
Gentilly,  district  de  trois  Rivières,  et  il  est  mort  dans  cette  place 
le  16  août  1^832.  M.  Claude-Gabriel  Courtin  étoit  membre  aune 
commission  établie  par  le  gouvernement  anglais  pour  i'adminis^ 
tration  du  petit  séminaire  d«  Nicolet.  Cette  commission  ,  sur'  la 
demande  He  i/L,  Plessis,  alors  évéque  de  Québec ,  qui  lui  a  laissé 
une  portion  de  biens ,  obtint  en  1822  des  lettres-patentes  en  vertu 
desquelles  elle  peut  acquérir  des  fonds  jusqu'à  la  valeur  de  2,5oo 
louis  de  retites.  Quoiqu'on  admette  dans  rétablissement  tous  les 
étudians,  à  quelque  communion  qu'ils  appartiennent,  le  principal 
bât[de  cette  institution  est  de  favoriser  les  vocations  ecclésiastiques. 
Ainsi  un  gouvernement  protestant  encourage  uq  petit  séminaire  , 
et  dans  des  Etats  catholiques  on  a  retiré  toutes  les  faveurs  aux  éta- 
blissemens  de  même  nature ,  et  quelques  diocèses  même  en  sont 
totalement  privés.  La  commission  se  compose  de  cinq  membres  : 
M.  l'évêque  du  diocèse,  son  coadjuteur,  le  grand-vicaire  du  dis- 
trict, M.  Raimbault,  curé  de  Nicolet  et  supérieur  du  séminaire  et 
le  plus  ancien  curé  du  district.  C'est  en  cette  dernière  qualité  que^ 
M.  Courtin  en  étoit  devenu  membre  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées. En  1827,  on  commença  un  nouveau  bâtiment  pour  le  petit 
séminaire.  La  première  pierre  en  fut  posée  avec  grand  appareil  par 
le  comte  Dalhousie,  gouverneur  du  Canada. Le  bâtiment  a  280 pieds 
de  front  et  deux  ailef  de  i64  pieds  de  longueur ,  outre  2  pavillons 
et  des  bâtimens  accessoires.  La  chapelle  a  été  bénite  au  mois  d'août 
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«83i .  Le  tout  a  été  construit  par  les  dons  des  étèques  et  du  clergé. 
U  Y  a  en  ce  moment  plus  de  70  pensionnaires ,  et  on  pourra  en  re- 
cevoir 2Q0.  Le  lieu  (m4*établissement  est  placé  oiFre  un  des  plus 
beaux  sites  du  pajs.  Le  directeur  et  TécODOme  sont  deux  prêtres. 
Les  professeurs ,  au  nombre  de  buit,  sont  de  |euDes  ecclésiastiques 
qui  tout  en  même  temps  leur  théologie.  Ce  sont  les  seuls  qui  rési- 
dent dans  la  maison. 

^  V 

\ 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nqiis  i^vous  signalé  dès  le-  principe  les  incooTéntens  qui  pouYoient  se  mêler 
a  la  démarche  un  peu  tumultueuse  de  ce  qu*oB  appelle  les  dépatatioDs  de  Pragne. 
Des  écrivains,  jeunes  et  à  courte  expérience,  se  sont  vivement  récriés  c«ntre  les 
flexions  morues  que  la  considération  de  ces  inoonvéniens  nous  a  suggérés.  Ce- 
pendant nous  savons  irès-positiTemeut  que  beaucoup  d'hommes  sages,  dont  lezèfe' 
se  laisse  régler  par  la  raison ,  partagent  là-dessus  nos  appréhensions ,  et  se  sont  re- 
tirés d'une  cohue  où  il  pei^t  se  glisser  toute  autre  chose  que  de  renthousiasme  et 
des  cmpressemens.  S'ils  ont  des  démarches  à  faire,  ils  attendront  des  occasions 
mieux  choisies,  où  ils  n'auront  à  répondre  que  d'eux-mêmes,  et  où  llvraie  sera 
plus  focile  à<  distinguer  du  bon  grain.  Une  circonstance  qu'on  a  remarquée  à 
Paris,  c'est  reatréme  aisance  de  la  police  à  délivrer  péle-mête,  sans  aucune  obser- 
Talion,  tous  les  passeports  qu'on  lui  a  demandés  pour  Prague.  On  diroil  que  cela 
lui  convient  beaucoup,  at  facilite  niervcilleusement  ses  propres  opérations  à  Pégard 
du  contingent  de  royalistes  qu'elle  peut  avoir  a  fournir  aiu  députations.  Du  reste, 
ce  qui  ne  s'est  point  fait  à  Paris  se  fera  probablemeiit  à  Prague ,  et  il  faut  espérer 
qu'on  y  regardera  d*as9ez  près  pour  ne  pas  admettre  tout  ce  qui  se  présentera.  Le 
mieux  qu'on  ait  à  faire ,  c'est  de  ne  recevoir  les  députations  que  par  eiCtrsài ,  c'est- 
à-dire  par  des  députés  qu'elles  auront  ellesomémes  choisis  au  scrutin.,  cotnme  les 
plus  notables  et  les  plus  généralement  connus;  et  nous  ayons  des  rfàsoai  parti  en* 
Hères  de  croire  que  c'est  aussi  le  parti  qu'on  prendra. 

—  «  Le  plus  formiàabte  ennemi  des  mis,  c'eU  le  peuple.  La  royanlé  périra  d  é- 
puisement  ou  de  mort  violente.  »  Yoîlà  ce  qu'un  jouniaV  signifie  en  propres  termes 
à. tous  les  gottvemeniens  monarchiques.  D'après  cela,  quand  ce  ne  seroît  qu'en 
vertu  delà  loi  du  talion ,  lesrois  sont  autorisés  à  être  tes  ptUs  /wmiffaÔ/es  enne- 
mis ftcB peuples  f  car,  enfin,  on  ne  peut  pas  exiger  d'eux  plus  qu'on  ne  leur  ac- 
corde; et ,  puisqu'on  va  jusqu'à  les  menacer  de  mort  violente,  par  îa  seule raiM» 
qu'ils  sont  rois  et  qu'on  est  peuple,  il  est  asseye  naturel  qu'ils  n'aient  pasl)eaucoop 
d  affection  pour  Tes  gens  qui  font  profession  de  les  haïr.  Si  c'est  ainsi  qu'on  s'y 
prend  pour  leur  gagner  le  cœur  et  rendre  leurs  gouvernemeus  paternels,  il  bqhs 
senible  qu'on  doit  avoir  bien  de  la. peine  à  ^  réussir,  et  bien  mauvaise  grâce  à  se 
plaindre  q^and  cela  n'arrivera  pas.  ^ 

—  Les  journaux  royalistes  sont  divisés  en  ce  moment  sur  la  questfoo  de  savoir 
si  les  royalistes  doivent  aller  aux  élections  et  faire  le  serment  prescrit  par  ta  noii- 
vfHe  Cbart«^  De  part  et  d'aulre  on  donne  des  raisons  ^plus  do  moins  plausibles; 
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BOt»  ne  voulmu  pas  en  c*  moment  entrer  dent  ectie  discintion.  fil oiis  remarquons 
seulement  qiie,  dans  celtt  oircpnstmee^  diaquc  opioiaii  prétend  awir  U  nuijorilè. 
La  Gazetle  de  France  assure  qu'il  n'^  a  contre  son  sentiment  que  le  Rénova" 
teur  et  deux  autres  feuilles  royalistes  de  province;  elle  se  plaint  qu'ai»  divise  (es 
royatliates,  el  qn'nbe  minorité  va  se  mettre  en  opposition  ai«c  la  majorité.  D*oo 
autre  côté ,  la  Gazette  du  MUi  déclare  que  tous  les  joumaus  royàUstes  de  pro- 
vince sont  unanimes  sur  la  nécessité  de  se  faire  inscrire  snf  les  listm  éleottrale». 
Elle  eite  des  passages  de  la  Gazette  du  Bas-Languûdoc ,.  de  Ntises;  dn  Répa' 
nueitr,âe  Ljou;  des  Mélanges  occitaniques^  de  Montpellier  ;  de  VOHéanaiê^ 
de  la  Gazette  du  Languedoc,  de  Toulouse;  de  la  Gazette  de  Normandie,  de 
Kouen  ;  de  ÏAini  de  la  Kérité ,  de  Caen  ;  de  la  Gazette  de  f  Ouest,  de  Poîticrs  ; 
du  Journal  de  la  Guienne,  Le  Mémorial  Agénçis  et  la  Gazette  du  Périgord 
ont  répété  Tarticie  de  la  Guienne,  La  Gazette  du  Berry  et  V Indépendant  (t An- 
jou ont  reproduit  les  articles  delà  Gazette  du. Midi,  La  Gazette  de  Flandre 
et  la  Gazette  d'Auuergne  ont  émis  une  opinion  entjciremeot  conforme  à  celle-ci. 
Il  y  a  donc,  dit  la  Gazette  du  Miii,  accord  parfait  parmi  les  royalistes. 

—  Louis-Philippe  el  sa  famille  sont  partis  le  a  i  pour  FontaineUejiu ,  d'où  il 
ils  reyîendrout  à  Saipt-Clond  le  a6.  • 

^—  M.  Cieret,  président  du  tribunal  de  Bar-le-Duc,  est  nommé  coitseiller  h,  la 
cour  royale  de  Nancy.  M.  Paillart  «  avocat-général  à  la  cour  de  Colmar,  passe  à 
celle  de  Rouen ,  et  est  remplacé  par  M.  Cbassan ,  procureur  du  Koi  à  Toulon. 
M.  1)(V)nioi  de  Salignac  est  nommé  a vçcat- général  à  la  cour  de  Metz.  MM.  Du- 
bernard  et  Borelly,  procureurs  du  Roi  a Castel-Sarraziu  et  à  Pamiera,  deviennent 
prèsidens  an  même  siège.  Ce  dernier  est  remplacé  par  M.  Cazac. 

—  M.  Baudei-Biilary,  député  de  I  arrondissement  d*Etam^es /vient  d^eavoyer 
sa  démission. 

—  Une  ordonnance  du  i  S  septembre  établit  le  tarif  des  frais  et  dépens  pour 
tous  les  actes  qui  seront  faits  en  exécution  de  Ip  loi  sur  TexpropHation  pour  cause 
d'utilité  publique. 

•^-  Le  général  Ferrier,  commandant  le  départemeut  de  Lofr-et-Cher,  est  mis  à 
la  retraite. 

"f  M.  Thiers  /  ministre  6\\  commerce  et  des  travaux  publics ,  C5t  de  retour  à 
Paris  depuis  le  ao. 

—  Le  peintre,  M.  Gros,  vient  de  vendre  son  tableau  de  la  bataille  d'Aboukir 
pour  le  Musée  que  Ton  établît  à  Versailles. 

—  Quelque^  journaux  donnolent  à  penser  que  des  mesures  nouveHes  et  impré- 
vues alloient  êi^e  adoptées  quant  à  la  force  de  notre  armée.  Les  feuilles  ministé- 
rielles répondent  à  ces  insinuations  qu*il  n'existe  aucun  motif  extérieur  ni  intc- 
rietir  de  changer  les  résolutions  adoptées  sur  l'effectif  de  laimée  en  vertu  d(i 
budget  des  lois  en  vigueur. 

—  M*.  Levington  ,  ministre  des  Etats-15nis  en  France,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  M.  de  Rencherolles  âgé  de  vingt  ans,  ancien  page  de  Charles  X  el  fils  d'un 
député  de  la  chambre  de   x8i6,  a^  été  traduit  le^at  devant  la  cour  d^assfsei. 
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SOU»  la  prévention  d*avoir  proféré  des  eris  séditieui  et  d'avoir  frappé  des  garde» 
'  manicipaux  qui  vouloient  rarrèler.  Les  charges  ont  dispara  aux^  débats,  et  le  pré- 
Tenu  a  été  acquitté,  atasi  que  cinq  antres  jeunes  gens  avec  lesquels  il  a^oit 
été  arrêté  et  qui  ont  fait  défaut. 

— •  lie  ser^^t  Pelle,  sur  qui  s*étoient  portés  les  soupçons  du  vol  de  6,000  bal- 
les erde  i5,ooo  capsules ,  commis  à  la  caserne  de  Pupincourt,  aété  reconnu  iuno* 
cent  et  acquitté  par  le  conseil  de  guerre. 

— -  Beaucoup  d'ouvriers  charpentiers,  persistant  dans  leur  refus  de  travaillera 
Paris,  au  taux  actuel  de  salaire,  ont  quitté  celle  ville  pour  se  rendre  en  provinœ: 
îls  sMniagiuent  qu'il  n*^  manqueront  pas  d'occupation. 

—  M.  le  comte  Ch.  Yiiain  XIY,  envoyé  extraordinaire  du  roi  des  Belges  près 
des  cours  dltalie,  est  ai^rivé  à  Paris. 

•^—  Un  des  Egyptiens  envoyés  en  France  par  Mobammed-Aly'a  été  reçu  der- 
nièrement docteur  eu  médecine  à  Técole  de  Paris.  C'est  le  premier  Mosufoian  qui- 
ait  été  gradué  dans  une  Faculté  européenne,  au  moins  depuis  la  renaissance  dei 
lettres  en  Europe.  Cet  Egyptien ,  Aly-Heibach ,  qui  ne  sa%'oit  rien,  aappns  eu 
sept  ansas^z  de  français ,  de  grée,  de  ktin  et  de  mathématiques  pour  se  livrer 
ensuite  à  toutes  les  branches  de  la  médecine.  Il  va  se  rendre  au  Caire. 

— >  Le  Rénovateur  a  encore  été  saisi  le  19  et  le  ai  à  la  poste  et  dans  ses  bu- 
reaux. 

—  Une  femme  juive,  âgée  de  106  ans,  et  demeurant  au  Marais,  a  été  trouvée 
morte  dans  son  lit  la  semaine  deriiière.  La  veille,  elle  étuir  sortie,  et  jouîs^it  de 
toute  sa  raison. 

« 

—  Depuis  quelques  jours  il  est  arrivjé  uOigrand  çeimbre  d'officiers  supérieurs  ' 
étrangers,  notaniment  de  Russie.  Parmi  let  personnages  les  |tttis  marquras  on 
cite  le  géuéral  russe  Gatitziii,  les  généraux  anglais  Brodrick,  Morison  elCoursou. 

—  Une  société  d'Anglais  fait  construire  en  ce  moment,  rue  d*Aguesseau,  un 
temple  destiné  au  culte  protestant.  Cette  chapelle,  dont  le^ portail  est  presque 
achevé,  sera  du  style  ogivique. 

—  Un  incendie,  qui  pou  voit  avoir  des  suites  funestes,  a  éclaté  dans  li^  uuit  de 
samedi  à  dimanche  dernier  à  La  VlUette.  Lcj  préfets  de  la  Seine  et  de  police  s'y 
sont  transportés.  Ou  s*est  rendu  maître  du  feu  à  quatre  heures  du  matin. 

-—  La  tranquillité  a  été  troublée  ces  jours  derniers  à  Saint^Germain-en-Laye 
par  suite  de  querelles  entre  les  militaires  de  la  garnison  et  des  jeunes  gens.  Oa 
est  parvenu  à  en  arrêter  les  suites.  Le  maire  a  publié  une  proclamation  contre  les. 
attroupemens. 

—  Le  vice-amiral  Nielly,  l'un  des  marins  bretons  qui  se  sont  le  plus  distingués, 
pendant  les  guerres  de  la  révolution,  est  mort  le  £3  septembre  à  Brest,  âgé  de 
83  ans.  /  . 

—  D'après  les  réclamations  qui  ont  été  adressées  au  gouvernement,  Thôpital 
militaire  de  Douai  sera  conserve. 

— *  Le>^hef  de  chouaos  Robert  des  Cbâteiguiers  a  été  transféré  de  Nantes  à 
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Bourbon-V^iHlée,  sous  TesoDrle  de  la  gendarmerie  et  d*iin  fort  détachemeot  de 
troupes  de  ligne. 

•^  Oii«a  esécnlé  le  x8  à  Parthenay  (  Deux-Sèvres )  Jacques  Qory,  dit  le  Capi' 
taine  noir,  Fon  des  chefs  de  chouans,  condamné  a  mort.  Son  recours  en  grâce 
avoit  été  rejeté  par  Louis-Philippe.  . 

—  Le  marin  de  Boulogne,  Hénin,  qui  est  allé  à  la. nage  par  une  mer  affreuse 
ofirir  (les  secours  à  l'équipage  àt.PAmphitriie^  vient  de  recevoir  la  croix  de  la 
Légion-dHonneur.  On  a  donné  une  médaille  d  or  au  pilote  Huret,  déjà  décoré 
pour  de  semblables  acte&,  qui  a  cherché  à  la  tête  d'une  embarcation  a  secourir  les 
naufragés.  Les  neuf  canotiers  ^ui  Tout  acpompagné  ont  eu  chacun  une  médaille 
d'argent. 

—  M.  Ghad,  officier  de  la  marine  anglaise,  est  venu  à  Boulogne  pour  foire  une 
enquête  sur  le  naufrage  de  V  J mphitriie.  Sa  mission  est  de  constater  si  le  capi- 
taine de  ce  bâtiment  n'a  pas ,  pour  sauver  la  responsabilité  pécuniaire  de  ses  arma- 
teifrs  contre  les  chances  d'évasion  des  condamnés ,  compromis  sciemment  la  vie  de 
ses  passagers ,  et  de  rechercher  si  le  navire  n'é'toit  pas ,  au  moment  même  de  l'em- 
barquement, hors  d'état  défaire  par  des  temps  ordinaires  le  voyage  de  Botany- 
Kay.  Dans  ce  dernier  cas,  on  pourroit  s^n  prendre  plus  directement  encore  aux 
propriétaires  survivans  du  navire,  et  exiger  d'eux,  au  nom  des  victimes ,  de  juMes 
iodemnités.  ^ 

—  Un  clerc  d'avoué  de  Bordeaux,  M.  Yalefte,  a  été  à  La  Rochelle  l'objet  d'une 
fâcheuse  méprise  de  ta  police.  Trompés  par  une  légère  ressemblance  de  nom,  des 
a|;ens  de  poKce  Vont  arrêté  en  le  prenant  pour  on  nommé  Yalet,  de  Cârcassonne, 
accusé  de  faux  :  il  y  avoit  cependant  mie  difTérence  notable  dans  les  signalemens. 
Le  malheureiixjemie  homme,  enferma  avec  des  malfaiteurs,  esf  ^rvenu  heu- 
reusement à  écrire  à  son  avoué,  qui  est  venu  le  faire  délivrer.  . 

—  L^aulorité  municipale  de  Bayeox  ayant  ordonné  de  pavoiser  les  clochers  pour 
le  passage  de  Louis-Philippe,  le  sacristain  de  Téglise  de  Saint-Exupère  monta  au 
haut  de  la  tonr  pour  y  attacher  le  drapeau  tricolore ,  tomba  au  bas  et  périt.  A 
cette  nouvelle,  sa  femme  accourut ,  et  «voyant  son  mari  qui  ne  respirait  phis  , 
tomba  à  la  renvene  et  mourut  presque  aussitôt.  On  dit  que  leur  fille  est  dans  un 
état  désespéré. 

—  Dans  la  soirée  du  1 6,  il  y  a  eu  à  Auxerre  une  rixe  entre  une  vingtaine  de 
militaires  de  la  garnison  et  à  peu  près  autant  d'individus  de  la  classe  ouvrière. 
Quatre  vignerons  ont  été  blessés  à  coups  de  sabre  ;  deux  militaires  ont  reçu  de  lé- 
gères blessures. 

—  Le  jugement  de  quatre  marins,  accusés  d'insubordination  à  l'arrivée  d'un  bâ- 
timent an  Port-au-Prince,  a  été  suivi  d'un  peu  d'agitation  i  Nantes.  Pendant  les 
débats,  qui  ont  été  uu  peu  bruyans,  un  téinoin  avoit  été  arrêté  pour  menace  envers 
le  lieutenant  du  navire.  Après  le  jugemeutv  le  capitaine,  M.  Baudrier,  a  été  peur- 
suivi  et  menacé.  Il  n'a  échappé  à  l'irritation  des  marins  qu'en  se  réfugiant  dans 
un  corps  -  de  -  garde.  Toute  la  gendarmerie  étoit  sur  pied;  on  craigooit  une 
émeute. 


\ 
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.  '  -«*  Oq  eroyoit  qu'il  ne  se  Irônvoit  i^n  Fninoé  d'ours  que  dans  le  f otsîoagé  des 
Pyrénées  et  des  Hautes-Alpe».  On  vieut  de  tuer  uiyî  ourse  dans  )e  bois  deVoreppe 
(  U>ire}.  Par  sui|c  des  ravages  qu'elle  ayoU  fiuts,  vingt  ckaiseurs  s'étoient  mis  à 
Ja  pouTMiile  de  eef  MÎiivil  qui  v^itoit  petil-élre  desCéveunes.  Jls  sont  paneniu  à 
délivrer  le  |iays  d'un  si  dangereux  ennemi,  ^ 

^»*  Un  oaneours  de  diarraesa^n  lieu  le  i5  à  Angerville ,  prà  Ifvceiix,  sons  la 
diraeiioB  de  la  9oeiété  d'agriculture,  sciences  et  beiles^etlres  du  département  àt  ' 
l'Eure.  Le  premier  prix  a  été  donné  au  jeune  Orangé,  deui  l'invention  nouvelles. 
dqà  été  eouroBnée.  .M.  Pluchet ,  maire  «le  Trappes,  ayant  reuoncé  au  second 
prix,  on  Ta  donné  à  M.  Sandbreuil,  du  Ple«sis*Grohan.  La  première  mention  ho* 
norable  a  été  accordée  à  la  charrue  de  la  ferme-modèle  de  Grignon. 

—  La  frégate  ^Héroïne ,  commandée  par  M.  Èaudin ,  a  mis  a  la  voile ,  le  r8 , 
\i  Cherbourg ,  pour  la  station  du  Tage. 

—  Plusieurs  comtés  du  uord  de  l'Angleterre ,  principalement  le  Northumber- 
land  ,  continuent  à  être  désolés  par  des  loceudiaires.  ' 

-»  \a  Gazette  officielle  de  M/u/rid  couùeut ,  d'après  sa  correspondaDced'El» 
vas,  quelques  délaijs  sur  l'attaque  de  Lisbonne,  par  Pavant-garde  de  l'armée  de 
don  Miguel.  Cette  attaque  a  eu  lieu  le  5.  Le  feu  des  assaillans  a  duré  toute  la 
journée;  les  pédristes  se  sont  défendus  dans  leurs  retranchemens ,  qui  ont  beaucoup 
■soufEei:t.  Le  6,  il  n'y  a  pas  eu  de  combat  ;  les  assaillans  ont  construit  de,nouvelles 
batteries,  et  se  sont  mis  en  mesure  de  recommencer  vigoureusement  i'atlaque.  Le 
lendemain,  Belem,  faubourg  de  Lisbonne,  a  été  occupé  par  les  troupes  de  don 
Miguel,  et  ce  prince  a  iogé  au  palais  d'Ajuda  :  un  Te  Deum  a  été  cbanvè  le  ■; 
dans  l'église  patriarchale.  Les  aqueducs  d«s  eaux  vives  ont  été  enlevés  aux  pé- 
dristes. "  '  ' 

.  —  Le  Sun ,  journal  de  Londres  ,  dit  qu'il  a  re^u  des  nouvelles  de  Lisbonne  jus- 
qu'au 1 3  septembre.  Il  en  résulteroihqu'aucun  événement  important  ne  se  seroit 
passé  devant  la  capitale  depi^is  l'affaire  du  5.  Don  Pedro iaisoit  redoubler  parles 
hal^itans  les  travaux  de  défense;  le  manqde  d'eau  fàisoit  souffrir  la  population' 
Deux  mille  constitutionnels  se  sont  embarqués,  le  5,  à  Oporto  pour  Lisbonne. 
Le  Mornitig'  Fo67,  journal  anglais  qui  passe  pour  assez  impartial,  donne  des 
détails  qui  se  rapportent  au  récit  de  la  Gazette  de  Madrid.  Le  général  doiiet  a 
promis  de  respecter  les  Aillais  et  leurs  propriétés.  Lord  Russell,  consul-générai 
à  Lisbonne,  a  signifié .  aux  sujets  ajpglais  qu'ils  ne  dévoient  point  prendre 
|es  armes  pour  don  Pedro,  l'intention  du  gouvernement  britannique  étant  de  per- 
sister dans  sa  neutralité. 

•—  Vlndicatettr  de  Bordeaux  publie  une  lettre  d'un  aide-de-camp  du  génénl 
Romarino  ,,qui ,  malgré  sa  partialité  pour  la  cause  constitutiôufrdle,  avoue  l'im- 
popularité complète  de  don  Pedro,  et  nous  apprend  que  la  popnlatioa  D*a  aucune- 
ment célébré,  le  i5  août,  la -fête  de  Dona  Maria.  Don  Pedro  est  au  reste  bien 
seeondé  dans  sas  actes  arbitraioea.  Il  a  été  obligé,  sûr  les  représantalions  du  con- 
sul  de  France,  d'ordonner  la  mise  eu  liberté  du  marquis  et  de  la  marquiaa  de 
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BeUime,  que  le  corrégîdor  dt:  Mtm  «▼oit  oott^^U,  uns^ordit,  diMrMrettatioa 
d*uoe  fouruée  do  suspects.  , 

—  L^  choléra  •  pénétré  d«  Portugal  en  Espaça.  A  Huelva,  sur  i5o  malades, 

leo  ont  succombé  en  deux  {oura  de  temps.  A  Ayamoate,  Tépidémie  est  OMias 

désastreuse  :  sur  z3o  malades,  oa  ne  eompteit  que  a 5  morts.  Les  voyageurs  qui 

Tiennent  de  TAndal/onsie  i  Madrid  sont  obligés  de  faire  une  quarantaine  de  neuf 

jours  à  Angeles ,  village  voisin. 

—  Le  Corfifispou</4Utt  de  Nummèerq  annonce  que  la  députation  de  Nenf- 
châtel  est  arrivée  à  Berlin ,  et  qu'elle  a  reçti  du  gouvernement  prosslea  une  ré- 
ponse négative  à  sa  demande  en  sépahition  de  la  confédération  helvétique. 

—  M.  de  Nesseirode,  chancelier  et  ministre  des  affaires  étrangères  en  Russie , 
est  arrivé  le  7  à  Munchen-Grats.  Il  a  précédé  ainsi  Tempereur  de  quelques  jours , 
probablement  {mur  régler  des  travaux  préparatoires. 

.—  L'ambaasadenr  anglais ,  lord  MInto ,  s'est  rendti  à  TœpHtx.  On  présume  qu'il 
s'eat  r&ppraché  du  lieu  de  nêonion  des  éouverains  pour  être  plus  à  même  d'infor- 
mer son  gouvernement  de  ce  qui  se  passera. 

>»^  Il  j  a  eu  quelques  désordres  i  la  Chaux-de-Fond ,  en  Suisse ,  dans  Tes  soi- 
rées des  8  et  i  x  de  ce  mois.  Le  premier  jour  ils  étoîent  occasionnés  par  des  cris 
politiques  contradictoires ,  et  le  second  jour  par  le  déploiement  d*Un  drapeau 
en  sîgtie  de  rallSement.  Ces  désordres  n'ont  pas  eu  de  suite. 

— ^  LeI  ratifications  du  traité  entre  la  Porte  et  la  Russie  ont  été  définitivement 
éobangées  le  six  aoàt  dernier. 

•"-^  Un  vaisseau  de  guerre  rossf ,  de  74  canons,  ayant  75o  hommes  d'équipage, 
a  fhit  naufrage  sur  tes  côtes  de  Fif^ande.  lors  des  tempêtes  qui  çot  régné  de  toutes 
parti  dans  les  premiers  jours  du  tnois.  Quinze  hommes  seulement  sont  parvenus* 
à  se  sauver. 

— '  Un  incendie,  qui  a  éclaté  dans  un  feubourg  de  Constantinople ,  le  19  août 
k  minuit ,  a  dévoré  5oo  maisons  et  boutiques.  Il  paroit  qu'il  y  a  une  bande  d'in- 
cendiaires dans  le  pays. 

-*—  L'impératrice  de  Chine  est  morte  le  .16  juin.  C'est  à  la  mère  de  l'empereur 
qu'est  dévolu  le  droit  de  désigner  l'impératrice  parmi  les  femmes  de  son  fils  ;  elle 
a  trois  ans  pour  faire  ce  choix. 


Le/ire  et  Observations  sur  la  proximité  de  la  fin  du  monde  (i). 

L'auteur  de  cet  écrit  est  un  pieux  ecclésiastique  mort  il  y  a  quelques  années. 
M.  Hyacinthe- Marie  Remuzat,  né  à  Paris  en  x73o,  fut  élevé  au  séminaire  des 
prêtres  du  Sapré-Cœur,  à  Marseille,  et  devint  chanoine  de  là  cathédrale  de  cette 
ville.  M.  de  Belloy  le  nomma  grand-vicaire.  L'abbé  Remuzat  étoit  un  prêtre  doué 
des  vertus  de  son  état.  Il  avoit  composé  une  Histoire  de  la  Fie  de  Notre-Sei' 
gneur,  dans  le' goût' de  celle  du  père  de  Ligny;  on  la  conserve  eu  manuscrit  dans 

(i)  In-ia.  Prix  :  40  c.  A  Ma^rseille,  chez  Achard. 
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M  bmille,  eA  3  voL  iiiH''-  H  fit  imprimer  à  Maneille,  en  1786,  m  Lettre  sut 
la  proximité  de  la  fin  du  monde;  et  peu  après,  étant  passé  en  Italie  lors  de  la 
rérotulioD,  sa  lettre  y  fut  traduite  et  imprimée.  L'auteur  composa  encore  en  1794 
d«  Boavelles  obsenralions  sur  ce  sujet  ;  elles  n*ont  point  été  insérées  dans  l'édi^ 
tion  de  la  Lettre  donnée  à  Marseille  en  18x9.  L*abbé  Remnzat  rentra  en  Frano» 
en  1797.  et  y  remplit  dans  la  retraite  ses  fondions  de  grand-vicaire.  Lors  do  coif- 
eordat  de  x8ot,  M.  de  Cicé,  archevêque  d'Aix,  prit  ses  conseils  pour  Torganisa» 
tion  du  clergé  dans  l*anpien  diocèse  de  Marseille.  Ensuite  le  pieux  prêtre  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  5  juillet  1816,  qu'il  mourut  dans  sa  quatre-vingt-sixième 

année. 

Nous  tirons  cette  petite  notice  d*une  autre  plus  étendue  qui  se  trouve  ï  la  tète 
d'une  nouvelle  édition  de  la  Lettre  sur  la  proximité  de  la  fia  du  monde.  Dans 
cette  lettre,  M.  Remuiat  développe  les  raisons  qui  lui  paroissent  appuyer  sa  cou* 
jecture.  Dans  son  système,  la  chute  de  Tantechrist  aurait  lieu  en  1860,  et  ensuite 
Tiendrait  le  jugement  dernier.  L'auteur  s'appnie  beaucoup  sur  la  disserution  de 
Rondat  touchant  le  rappel  des  juifs,  et  il  fait  un  grand  éloge  de  ce  commeola« 
teur,  qui  n'éioit  pas  cependant  exempt  de  préventions  sur  plusieurs  points,  et 
qui  éloit  connu  pour  un  zélé  janséniste.  L*abbé  Remuzat,  qui  ne  Tétoit  pas,  aa- 
roit  dû  se  défier  de  l'avis  d'un  homme  aussi  suspect.  La  lettre. est  datée  de  Mar- 
seille le  a 5  janvier  1786.  Les  observations  ajoutées  par  l'abbé  Remuzat  en  1794 
insistent  beaucoup  sur  l'état  où  la  France  éloit  alors,  et  Tautetu-  croit  y  voir  un 
acheminement  à  la  réalisation  de  son  système.  Il  répond  ensuite  à  trois  objections 
principales  contre  son  système.  Ces, réponses  ne  nous  ont  pas  paru  concluantes; 
mais  l'auteur  étoit  certainement  de  bonne  foi,  il  avoil  des  intentions  très-pures, 
et,  &  la  fin  de  sa  lettre,  il  avoue  qu'il  a  pu  se  tromper.  Ce  sont  des  motifs  pour 
ne  pas  juger  avec  trop  de  sévérité  un  écrit  inspiré  par  un  zèle  sincère. 

AVIS. 

MM.  Ips  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  1" octobre 
procbain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  relard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  rabonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  5  pour  ti'ois  mois,  11  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies.  . 


j^  q^^uvf^,  îtirien  Ce  €itxt> 

Gouas  DES  EFFETS  PUBLICS. — Boufse  du  23  sefjiembre  i833.    < 
Trois  pour  10O9  jouissance  du  sajain^onvert  à  75  fr.  5o  cet  fermé  à  75fr.5oOt 
Cinq  pour  100,  juuiss.  du  aa  mars,  ouvert  à  loa  fr.  3o  c.  et  fermé  à  102  (r.  i5o. 
Aotionsde  la  Banque lyaofr.ooc. 
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Sur  le$  derniers  JSvénemefu  de  Prague. 

On  avoit  appelé  à  Prague  deux  jésuites  pour  diriger  Tédu- 
cation  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Depuis,  on  les  a  écartés. 
Peut-élre  eût-il  été  plus  sage  de  ne  faire  ni  Tun  ni  l'autre.  Je 
n'ai  garde  déjuger  des  actes  d'intérieur  dont  tes  motifs  ne  me 
sont  pas  connus,  et  qui  émanent  de  personnes  augustes  à  qui 
j^'ai  voué  autant  de  vénération  que  d^aSection  et  de  respect,  et 
dont  les  vues  sont  aussi  droites  que  les  intentions  sont  pures. 
Ont-elles  voulu  réparer  Terreur  la  plus  grave  qui  ait  été  com- 
mise sous  la  restauration,  et  se  sont-elles  rappelé  que  leur  ex- 
pulsion de  la  France  avoit  suivi  de  bien  près  l'expulsion  de 
cetl€  société  célèbre,  spécialement  consacrée  à  celui  par  qui 
régnent  les  rois  (i). 

La  révocation  des  deux  jésuites  a  été  accueillie  partout  avec 
une  unanimité  touchante  de  reconnoissance  et  de  satisfaction , 
dit  le  Journal  des  Débats,  qui  centralise  à  Paris  Tenthou- 
slasme  de  tout  le  royaume  comme  tant  d'autres  choses. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  faits  sont  accomplis ,  et  l'on  n*a  plus 
à  s'en  occuper  que  pour  rendre  justice  à  ceux  que  l'ignorance, 
les  préventions  et  la  haine  ne  cessent  de  poursuivre,  et  pour 
demander  quelques  explicfiatîons  sur  la  direction  que  l'on  veut 
donner  à  l'éducation  du  jeune  prince* 

Je  commence  par  déclarer  que  je  n'ai  point  hérité  de  pré- 
ventions favorables  aux  jésuites^  bien  au  contraire;  mais  j'ai 
voulu  de  bonne  heure  connoitre  à  fond  l'histoire  de  celte  so- 
ciété célèbre.  Je  l'ai  étudiée  dans  les  critiques  dont  elle  a  été 
Fobjet  bien  plus  que  dans  ses  apologies  ;  et  je  me  suis  con- 
vaincu qu'elle  avoit  été  aussi  utile  à  FEtat  qu  à  la  religion ,  et 
que  son  institut  y  chef-d'œuvre  du  génie  religieuxi  étoit  le  plus 
puissant  auxiliaire  de  toute  sage  politique. 

Nulle  association  humaine  n'a  entrepris  de  plus  grands  tra- 
vaux ni  fait  de  plus  vastes  conquêtes  sur  Terreur  et  la  barbarie; 
aucune  n'a  mieux  connu  les  hommes  et  n'a  eu  au  même  degré 
le  talent  de  les  former  par  ses  usages ,  et  de  les  employer.  Si 
cette  société  n'^a  pas  produit,  comme  on  Ta  dit,  des  hommes  de 

<i)  Per  me  reges  t^gnant  et  iegu/n  condiio/vs  jnsta  deceniwit,  dit  ta 
Sag6f0«.  • 

T^me  LXXVII,  L'Ami  de  la  Religion,  Aa 
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ënie^  elle  nVn  a  pas  eu  besoin ,  parce  que  le  génie  éloit  dans 
e  corps  donl  les  membres  recevoient  leur  direction.  On  lui  a 
reproché  Tambition  de  gouverner  :  constituée  pour  gouverner 
les  intelligences,  elle  a  obéi  à  sa  destination.  Un  particulier 
peut  se  tromper  sur  sa  vocation,  un  corps  ne  se  trompe 
jamais  :  il  ne  &ut  pas  oubHer  que  celui-ci  a  paru  dans  le 
monde  à  rëpoque  de  Finvasion  do  la  réforme ,  doiit  ou 
commence  à  juger  les  fruits,  et  qu'il  n^a  cessé  de  la  com- 
battre. 

Il  n^en  falloit  pas  tant  pour  soulever  ta  haine  protestante, 
les  ambitions  jalouses^  les  rivalités  académiques,  phîlosophi- 

Smes,  antiques  même  :  aussi  les  jésuites  ont  été  depuis  leur 
ondatton  signe  de  cofilradicf ion,  comme  celui  dont  ils  por- 
tent le  nom,  et  ils  seront  gigne  de  contradiction  msqn^  h 
fin.  Mais  s^'ls  ont  été  attaqués  par  de  beaux  esprits,  ils  ont  été 
défendus  par  les  plus  beaux  génies,  même  par  des  philosophes 
d'une  religion  différente,  et  ils  peuvent  s  honorer  également 
de  leurs  ainis  et  de  leurs  ennemis. 

•  Un  journal  dit  que  leur  rôle  est  fini.  Je  crois  qu'ils  ont  en- 
core des  ignorans  à  catéchiser,  et  des  sauvages  à  convertir  ail- 
leurs qu'en  Amérique  ou  aux  grandes  Indes. 

Un  journal  feur  reproche  a  être  des  hommes  dé  parti:  ce 

Ju'on  dira  infaillfblemeut  de  tous  ceux  qui  les  rerij placeront 
ans  l^é^Mcalion  du  îeune  ^rirtce.  Je  demanderai  à  ce  journa- 
liste s'il  connoit  un  Français,  je  dîrois  presque  un  Européen, 
qui  ne  soit  pas  aujourd'hui  un  homme  de  parti,  soit  du  parti 
qui  veut  rétrograder  jusqu'à  la  république,  soit  du  parti  qui 
veut  avancer  jusqu'à  la  monai'chie,  soit  enfin  de  i:elui  q^ui  n*ose 
ni  avancer  m  reculer  et  se  tient  au  milieu  entré  la  monarchie 
elia  démocratie,  dans  la  position  ambiguë  qu'il  s'est  faite^ et 
dont  il  ne  sait  comihént  sortir.  Un  ancien  législateur  flétrîssoit 
fout  citoyen  qui,  dans  les  ti^oubles  civils,  ne  prenok  aucun 
parti;  L'homme  qui  ne  seroit  d'auéun  parti  ne  séroit  rien,  et 
seroit,  je  crois,  peu  propre  à  apprendre  au  royal  enfant  à  éfre 
quelque  chose, 

Boonapàrte  méprlsôit  ceux  qui  n'ëloîent  d'aucun  parti,  plus 
qu'il  ne  craignoU  deux  qui  éloienl  d\in  parti  même  oppose  au 
sien.  Je  connois  un  homme 'émigré ,  royaliste  ^  assurément 
homme  de  parti  et  ôppt)Sé  à  la  dbminaûoh  de  Buônaparle,  et 

f|iu  cependant  fut  appelé  par  cette  f«wUe  à  étr«  gQuy«ru«ur  du 
ils  de  Louis,  roi  de  Hollande ,  neveu  chéri  de  Napoléon. 
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D^autrcs  ont  craint  pour  Tauguste  élève  les  austériUs  de  ses 
instituleurs  jésuites.  Cest  bien  peu  connoUre  ces  hommes  , 
qui  ne  sont  pas  des  moines  dans  Tacceplion  dëfàYorable  que 
la  philosophie  a  donnée. à  ce  înot,  mais  plutôt  des  religieux, 
hommes  du  monde,  comme  Tont  remarqué  MM.  le  cardinal  do 
Beaosset  et  Chateaubriand,  et  dont  toutes  les  règles  et  toutes 
les  austérités  peuvent  se  résumer  dans  ces  deux  mots  :  eom^ 
tnandêfnent  et  obéiêiance.  Kt  n'est-ce  pas  dans  ces  deux  mots 
que  se  résument  toutes  les  lois  et  toutes  les  prescriptions  de 
toute  société? 

.  On  a  prétendu  qu'ils  ne  oonnoissoient  pas  ta  France,  les 
intrigues  qui  Tagi^ent,  les  partis  qui  la  divisent,  les  hotnmé» 
qui  y  jouent  ou  veulent  y  jouer  un  rôle.  C'est  la  première  fois 
qu'on  accuse  des  jésuites  d'être  étrangers  à  la  politique  ;  et  jus- 
qu'ici on  ne  leur  avoit  reproché  que  de  trop  s^en  mêler. 

Mais  enfin  que  veut-^on  faire  du  royal  enfanl  ?  Un  savar^f , 
un  académicien,  un  industriel,  un  artiste?  Ce  sont  des  con- 
noissances  de  particulier  qui  n'a  pas  de  devoirs  publics  à  rem- 
plir ;  car,  si  on  les  cultive  avec  pasûon ,  on  ne  fait  pas  autre 
chose,  et  si  l'oa  n'en  fait  pas  une  étude  sérieuse,  presque 
eicelusive,  on  perd  son  temps.  Ce  qu'un  roi  doit  étudier,  doit 
coanoitre,  est  ^on  royaume,  les  hommes  qu'il  emploie  et  ceux 
qu'il  peut  employer.  Dans  cette  connoissance,  il  doit  étr,e  su- 
périeur à  tous;  daAS  toute  autre,  fl  est  nécessairement  ipfié-- 
rieur  à  ceux  qui  en  font  une  étude  spéciale.  Qu'il  connoisse 
à  fond  les  pays  et  les  peuples  qu'il  doit  gouverner,  qu'il  soit 
chrétien ,  juste  et  courageux ,  juste  en  tout  et  envers  tous ,  et  il 
saura  ce  qiAn  roi  doit  savoir,  et  il  sera  ce  quNiu  roi  doit  être. 
Justice  et  jugemptit ,  les  livres  saints  n'en  demandent  pas  da- 
vantage pour  les  rois  et  les  enfans  des  rois  :  Deus  judicium 
iuum  reyi  da,  etjtùUtiam  tuamfilio  régis. 

Or,  c'est  dans  la  religion  que  s©  trouve  la  règle  souve- 
raine de  la  justice;  et,  bien  mieux  que  la  philosophie,  elle 
apprendra  aux  rois  Fart  de  régner,  et  leur  en  inspirera  le 
courage. 

Oui,  le  courage  :  non  le  courage  physique,  que  la  nature 
donne  plutôt  que  l'éducation  ^  et  dont  les  rois  aujoUrd'h^ii  ont 
moins  besoin  que  d'autres  ;  mais  le  courage  de  l'ame,  la  fermeté 
de  caractère ,  qui  vient  d'un  profond  sentiment  de  Tordre ,  et 
qui  est  le  fruit  de  la  religion,  de  cette  religion  des  rôts,  cini 
consiste  en  actioms  plutôt  qu'en  pratiques,  et  plutôt  en  prèléd^ 

Aa  2 
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tioii  de  la  religion  qu'en  faveurs  pour  ses  ministres.  Ce  courage 
moral  fait  de  la  guerre  quand  elle  est  nécessaire ,  quelquefois  à 
Télranger,  et  toujours  aux  méchaus^  non  un  goût  de  jeunesse, 
trop  tôt  remplacé  par  d'autres  goûts  moins  innocens,  ou  une 
passion  d'amoition  et  de  conquêtes,  mais  un  devoir,  la  convic- 
tion de  ce  qu'on  doit  à  Dieu  et  à  ses  peuples  «  et  qui  ne  cède  ni 
aux  revers,  ni  aux  fatigues.  Pour  le  subalterne,  il  suffit  du 
courage  de  l'obéissance  et  de  la  discipline*,  pour  les  rois,  il 
faut  le  courage  que  donne  la  foi  aux  principes  conservateurs 
de  la  société ,  et  c'est  ce  qui  leur  a  manqué. 

Et  certes  Ton  ne  peut  s'empécber  de  remarquer  que  depuis 
que  la  religion  et  ses  ministres  ont  été  bannis,  en  quelque 
sorte ,  de  la  société  politique ,  et  qifë  l'éducation  des  rois  a  été 
confiée  à  des  philosophes  et  à  de  beaux  esprits,  il  y  a  eu  plus  de 
foiblesse  dans  leurs  conseils ,  plus  d'indécision  ou  de  tâtonne- 
ment dans  leur  politique,  moins  de  franchise  et  de  loyauté  dans 
leur  diplomatie ,  et ,  malgré  l'énorme  accroissement  de  leurs 
forces  militaires ,  un  amour  de  la  paix  qui  ressemble  un  pen 
trop  à  la  crainte  de  la  guerre. 

La  philosophie  a  voulu  en  tout  se  substituer  à  la  religion  j 
mais  elle  n'a  que  des  maximes ,  et  la  religion  a  des  injonctions. 
La  religion  voit  le  coté  moral  de  la  société ,  la  philosophie  n'y 
voit  que  la  malice ,  et  en  occupant  exclusivement  ses  adeptes 
d'objets  matériels ,  elle  corrompt  leur  cœyr  et  rétrécit  leuc 
esprit ,  elle  endort  les  rois  dans  le  goût  des  arts  et  la  mollesse  ^ 
elle  craint  surtout  qu'ils  ne  mettent  en  pratique  la  sévérité  des 
préceptes  de  la  religion ,  qu'elle  traite  à  dessein  de  bi^otérieel 
de  fanatisme ,  et  ne  leur  en  permet  que  ce  qu'il  Ai  faut  pour 
ne  pas  laisseV  abattre  les  croix ,  démolir  les  églises ,  fermer  les 
séminaires  et  maltraiter  les  prêtres. 

((  Les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  et  la  monarchie  repré- 
sentative, ;>  voilà,  dit  tin  journal,  ce  qui  doit  être  enseigné  à 
un  prince  français.  Je  crois  que  des  hommes  d'esprit ,  jésuites 
ou  non ,  n'auroient  guère  parlé  à  l'auguste  enfant  des  libertés 
de  r Eglise  gallicane^  et  l'état  de  la  France  ne  lui  auroit  que 
trop  parlé  de  la  monarchie  représentative.  Mais  il  semble  qu'il 
y  a  quelque  autre  chose  à  lui  enseigner  que  des  vieilleries 
théologiques  où  des  nouveautés  politiques^  et,  sans  doute,  mes 
illustres  amis  appelés  à  son  éducation,  M.  le  marquis  de  Latour- 
Maubourg  et  M.  l'éveque  d'Hermopolis,  auront  d'autres  leçons 
à  lui  donner.  De  Bonald. 
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NOUVELLES  EGGLËSIilSTIQUES. 

Paris.  Ue  Consiùuiionnel  dénonce  une  quarantaine  légilimiste  en 
Thonneorde  Sainl-MicUel;  celle  quarantaine  a  dû  commencer  le 
21  août  et  finira  le 29 septembre.  On  invoque  successivement  plur 
sieurs  saints,  et  à  cliacun  on  répète  :  Priez  pour  lui,  sans  dire  pour 
qui:  Mais  l'intention  est  assez  claire.  Le  Constitutionnel  fait  un 
crime  de  cette  quarantaine  à  M.  Tarchevéque,  et  dit  qu'elle  est 
approuvée  et  recommandée  par  ce  prélat.  Or  en  cela  le  Constitution^ 
ne/ en  a.  imposé  à  ses  lecteurs.  Cette  quarantaine  ne  porte  aucune 
approbation  ni  de  M.  l'archevêque ,  ni  au  nom  de  M.  rarchevé- 
que.  Le  journaliste  ajoute  :  Inutile  de  dire  que  ces  pieuses  litanies 
sortent  de  ^imprimerie  de  T archevêché.  C'est  encore  une  fausseté. 
Ces  litanies  ne  portent  point  le  nom  de  l'imprimerie  de  l'archevê- 
ché. Kemarquez  que  le  Constitutionnels  eu  sous  les  yeux  un  exem- 
plaire de  la  quarantaine,  puisqu'il  en  donne  le  texte.  Il  devroit 
donc  savoir  qu'elle  n'étoit  ni  approuvée  par  M.  l'archevêque,  ni 
imprimée  chez  l'imprimeur  du  prélat.  Et  cependant  il  dénonce  et 
accuse  et  le  prélat  et  l'imprimeur.  Grand  exemple  de  bonne  foi  ! 
Dans  ce  même  article  qui  n'a  que  quelques  lignes,  le  journaliste  a 
voulu  citer  saint  Paul  $  et  le  cite  de  travers.  Il  n'y  a  point  dans 
saint  Paul  ces  mots  :  suèdite  potestatibus ^  qui  n'ont  pas  de  sens. 
Quand  on  cite,  il  faut  citer  exactement,  et,  s'il  est  possible,  ne 
pas  faire  de  solécismes  ;  ce  qui ,  aux  yeux  de  certaines  gens ,  est 
encore  plus  honteux  que  des  calomnies. 

—  Le  zèle  pour  soutenir  les  missions  étrangères  n'a  point  été 
refroidi  par  la  difficulté  des  circonstances.  Les  dons  continuent 
pour  cette  œuvre  si  intéressante  aux  yeux  dé  la  foi.  Plusieurs  dio- 
cèses se  distinguent  par  leur  empressement  à  concourir  à  la  pros- 
périté de  ces  missions  lointaines.  Les  sommes  qu'ils  envoient  sont 
d'autant  plus  remarquables,  qu'elles  sont  le  résultat  d'une  foule 
de  petits  dons.  Là,  toutes  les  conditions  apportent  leur  contingent. 
Le  pauvre  contribue  comme  le  riche,  l'artisan  prélève  une  sorte 
de  dîme  sur  la  somme  nécessaire  au  soutien  de  sa  famille.  La  veuve, 
l'ouvrière  veulent  prendre  part  à  la  bonne  œuvre. On  joint  même 
quelquefois  des  contributions  en  nature  aux  offrandes  en  argent. 
Ainsi  dernièrement  un  seul  diocèse,  celui  de  Bayeux,  a  envoyé  des 
ornemens  d'église  en  assez  grande  quanti  té.  L'idée  de  fa  ire  passer  des 
ornemèns  aux  missionnaires  des  pays  infidèles  fut  suggérée  par  une. 
personne  que  le  soin  des  bonnes  œuvres  avoit  appelée  à  Caen  en 
février  dernier.  Oii  imprimoit  alors  de  nouveaux  prospccttis  de 
l'association,  on  imagina  d'y  joindre  une  invitation  directe  rela- 
tivement aux  ornemons.  D'abord  elle  parut  avoir  produit  peu 
d'effet ,  on  n'avoit  reçu  que  quelques  vieux  ornemens.  Mais  bien- 
tôt le  zèle  se  ranima  :'il  arriva  de  tous  côtés  des  ornemens,  du  linge 
d'église.  Des  communautés  se  distinguèrent  dans  cet  élan  de  pieuse 
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^cnéiokilé.  Les  uucs  ciivu^oieiil  des  chasubles, les  aulres  du  linge 
d*aulel  ;  quelquefois  on  ne  recevoit  que  des  étoffes  qu'il  falloit 
mettre  en  œuvre.  Des  daines  de  la  Ville  sç  chargèrent  de  ce  uAn. 
On  les  vit  travailler  pendant  oMelquçs  mois  javec  une  ardeur  qui 
ne  sVst  poiot  ralentie;  une  uobtq  rivalité  existoit  entre  oUes.  Quel- 
ques-unes ont  fourni  des  ornemens  entièrement  neuftf  d*auu*es 
se  cbargeoient  de  réparer  ceux  qui  ne  Téioieiit  pas.il  a  fallu  sOu* 
vent  cfaao|;er  les  galons,  les  dentelles  et  les  fran{$es.  De  nouvelles 
souscriptions  ont  été  ouvertes  pour  payer  ce  surcit^t  de  dépense» 
et  déjà  plus  de  600  fr.  ont  été  recueillis  pour  cet  objet.  Ces  dons 
exli*aordinaîres ,  il  faut  bien  le  remarquer ,  n*ont  pas  du  tout  di- 
minué les  collectes  accoutumées  {  au  contraire,  la  publication  des 
nouveaux  prospectus  a  donné  une  nouvelle  impulsion  .à  l'œuvre. 
L'ensemble  des  dons  en  nature  est  ti*ès-<»nsidéi'ablé*  Il  j  a  oeùl 
treize  cba«ubles  avec  les  étoles  et  autres  accessoires  complets  ;  et 
de  plus  des  étoles  détachées ,  des  corporauj^  et  des  purificatoireien 
grand  nombre,  des  aubes ,  des  nappes  d'autel ,  dvi  amidts,  etc.  Le 
tout  a  été  estimé  plus  de  3,5oo  fr.  Les  autres  villes  du  diocèse  de 
Bayeux  ont  concouru  avec  Caen  à  cet  envoi  qui  va  être  réparti 
ientre  les  différentes  missions. 

"^  On  assure  que  la  délibération  municipale  d'après  laqiielle  a 
ou  lieu  l'expédition  militaire  du  maire  deTarare  remonte  au  10 fé- 
vrier f  83a.  j£Ue  étoit  à  peu  près  oubliée,  quand  on  a  imaginé  de  Ir 
faire  revivre  pour  le  plaisir  apparemment  de  molester  une  popula- 
tion religieuse.  Il  paroît  qu'on  attachoit  un^  grande  importaifte  à 
la  destruction  de  la  d'Otx*-  Le  maire  y  prasidoit  à  cheval  et  en 
écharpe*  Toutes  les  brigades  de  gendarmerie  voisines  avoient  été 
appelées.  Sur  six  cents  gardes  nationaux  h  peine  s'en  est->il  ti*ouvé 
cent.  Un  ouvrier,  qui  avoit  consenti  à  pister  son  minisiàre  sui*  un 
faux  .exposé,  avant  su  de  quoi  il  sagissoit,  s'est  miré,  et  il  a  lalla 
en  chercher  un  autj'e.  L'agitation  étoit  extrême  dans  la  ville,  les 
tidcies  se  pressoient  autour  de  la  croix,  les  femmes  suj^tout  se  dis- 
tinguoieut  par  leur  douleur.  Plusieurs  pel*sonnes  ont  été  blessées 
par  les  pieds. des  chevauA.  On  dit  que  des  pierres  ont  été  lancées 
et  que  le  maire  en  a  été  atteint.  Quel  est  le  plus  coupable  ?  Quel  est 
le  premier  a  uteur  du  désordre  ?  La  Glaneuse,  de  Ljon,  se  moque  du 
fanatisme  de^habitaus  deTai  are  :  qui  étoien  t  les  plus  fanatiques,  eux 
oa  l'autorité  imprudente  qui  les  blessoit  dans  leurs  plus  dières  affec* 
tions,  et  s'obstinoità  renverser  on  monument  révéré?  N'est^epas 
le  devoir  des  magistrats  d'éviter  tout  ce  qui  peut  être  une  occasion 
de  trdubles  ?  Et  ici  c'éloit  l'autorité  même  qui  de  gaieté  de  cœur 
sembloit  appeler  le  tumulte.  La  Glaneuse  a  menti ,  quand  elle  dît 
que  les  prêtres  et  les  nonnes  en  ont  été  pour  leurs  frais  €^  émeute.  Il 
n'y  avoil  point  de  nonnes,  et  les  prêtres  y  au  lieu  de  pousseï*  à  l'é- 
meute, ont  prêché  le  calme  et  la  modération.   Mais  ce  qui  p»o 
toute  mesure  ,  t'est  qu'après  de  froides  et  sottes  plaisanteries  sur  fa 
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higoterie,  la  ikéoçariief  \e/anaiisme  ei  la  superstition,  le  même  jour^ 
liai  fiuii  pâl*  «eue  faoïTible  brairade  :  Aucanioamerre  n'a  éeiaié'sut 
^impiété  de  Tarare»  C'esl  absolument  le  blasphème  àw  jQÎiii  qtii  Sn- 
s^iltoieiH  leSàuvettr  Hir  tacroÎK.  Hél«s  !  les  profena tient  de  la  r^iro->^ 
latîôn.o'ooi^  été  léules  accompagnées  de  cbâlînienr  subits  e(  ma^ 
iitfésics,  mais;,  cOmole  ledit  saint  Augustin,  Dieu  esfpatitnt,  partie 
quUest  éteméL 

*-H-  Il  y  a  ou  dernièrement  à  Portieux ,  près  Charmes,  diocèse 
de  Saint^Dieii ,  «ne  retraite  des  Sœurs  de  ta  Providence  qui  ont 
là  leur  maison  chef-lie^.  Ces  Sœurs  étoieht  réatiies  au  nombre 
«le  4oo.  La  retraite  s'est  ouverte  le  ^7  août  et  a  été  close  le  3  sep- 
tembre. Leseierviœs  ont  oiéme  été  suivis  par  quelques  pei*spnnes 
titt  debors  qui  aVoient  été  admise^  à  profiter  des  avantages  de  1à 
leiraiie.  Deux  missionnaires,  appelés  par  M.  Tabbé  Feys,  supé* 
l'ieur  dé  la  congrégation ,  y  ont  donné  des  discours  foi*t  solides, 
et  qMÎ  ont  produit  d'excellf^ns  irùits.  Le  dernier  jour  de  la  retraite 
a  ajouté  à  I  intérêt  de  cette  réntiion  ;  ûy  novices  ont  fait  profession. 
Plus  de  trente  ecclésiastiques  des  eiivirobs  étoient  présens  à  la  cé^ 
inoniequi  a  été  terminée  par  un  Te  Deutn,  On  sait  (lué  les  Dames 
(i«  la  Providence  de  Portieux  seii^hsacrent  à  Téducâtion  d^s  jeunes 
filles;  elles  sont  i^pandues  dans  beaucoup  de  communes,  elelles 
donnent  aussi  leurs  sot'ns  aust  malades  ibdigens.  Nou^  avons  parlé 
plusieurs  fois  de  cet  institut  qui  a  pris  des  accroisscmens  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  reàd  de  grands  services  dans  les  provinces 
de  réside  la  France. 

—  Le  dimanche  1 5  septembre,  bn  a  ërigë  le  chemin  de  la  Croix 
clans  TégHsc  de  Sairit-Jean  d'Elbeuf,'dlôcèse  de  Rouen.  M.  PAbbé 
Romelbt,  curé  doyen  de  la  paroisse,  a  fait  la  cérémonie.  Après 
ôvôif,  il, y  à  vingt-huil  arts,  planté  uh  calvaire  ert  cette  même  pa- 
roijie,  le  pieux  pàsteuv,  bleiitôt  octogénaire,  à  voulu  encore  laisser 
aux  fidèles  un  ga^'e  de  sa  sollicitude  pour  eux.  Le  discours  fut  pro- 
noncé ,pdr  M*  Tabbé  Forbrà,  curé  dé  Caudebec-^lès-Elbeuf.  Le 
Te  Dçiun  couronria  la  cérémonie,  qui  fut  remarquable  par  le  con- 
cours et  kc  piété  des  habrtans.  11  sei-oit  à  désirer  de  voir  répandre 
dans  les  pai'oisses  une  dévotion  aussi  propre  à  porter  les  âmes  k  la 
-pratique,  des  vertus  chrétiennes. 

—  Le  dergé  du  diocèse  d'Amiens  vient  de  perdre  un  de  se» 
membres  les  plus  distingués.  M.  Louis-Cha,rles  Goriri  s*cst  éteint 
presque  sans  douleur  le  i5  septembre  dernier,  à  Tfige  de  89  ans  et 
oinq  mois.  Distingué  par  ses  ulens,  sa  piété,  sa  douceur  et  Varna- 
biiilé  de  Ion  caractère  ,  il  a  fourni  une  de  ces  carrières  modestes  et 
utiles  qui  ne  jetient«pas  un  grand  écUt  au  loin,  mais  qui  parviennent 
à  réunir  les  suffi^ages  de  tous  les  hommes  de  bien  d'un  vaste  diocèse. 
Fort  jeune 
d'Amiens 
forma  de  nombreux  élèves  qui  ont  toujoui 


cte  set  verlus  et  anc  vive  reoonooissance  detsoÎDs  qu'ils  en  ayoîcnt 
reçus.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  lui  confier  la  direction  de 
leur  conscience  sefirentremarquer  par  la  sagesse  de  leur  conduite 
et  la  fermeté  de  leurs  principes. M.  Gorin  commença  dés-lors  à  par- 
coHiir  avec  un  très-grand  succès  la  carrière  de  la  prédication  qu'il 
n'a  interrompue  que  pendant  les  troubles  de  la  révolution  et  qu'il 
n*a  abandonnée  que  lorsque  ses  années  curent  totalement  affbibli 
sa  mémoire.  Apres  avoir  professé  d'une  manière  distinguée  la  rhé- 
torique dans  un  établissement  qui  comptoit  plusieurs  professeurs 
d'un  grand  talent^  et  entre  autres  le  célèbre  JDelilley  il  fut  appelé 
par  l'adminislration  du  collège  au  poste  de  principal.  La  révolu- 
tion vint  l'arracher  aces  utiles  travaux.  Il  refusa  le  serment  à  la 
constitution  civile  et  partit  pour  l'exil.  Lorsque  le  renversement 
de  la  tyrannie  républicaine  eut  permis  de  rouvrir  les  églises, 
M.  Gorin  exerça  les  modestes  fonctions  de  vicaire  de  la  cathédrale. 
Un  peu  plus  tard  il  fut  nommé  chanoine  par  M.  de  Villaret,  qui 
avoit  su  apprécier  son  mérke  et  particulièrement  son  talent  pour 
la  chaire.  Enfin  M.  de  Fontanes ,  qui  à  cette  époque  recherchoit 
tout  ce  que  la  terreur  avoit  épargné  de  maîtres  plus  habiles,  nomma 
M»  Goriu  proviseur  du  collège  royal.  Dans  ces  diverses  fonctions 
il  monti^  toujours  un  esprit  sage ,  une  grande  bonté  ,  une  piété 
vraie,  simple,  aimable,  une  application  a  ses  devoirs  et  à  l'éiadc 
qui  absorba  presque  tous  $e^  instans.  Il  travailloit  dix  ou  douze 
heures  par  jour.  Depuis  quelques  années  l'affoiblîssement  de  ses  fâ' 
cultes  intellectuelles  et  principalement  de  sa  mémoire  faisoit  qu'on 
neretrouvoitplusen  lui  qu'une  pmbre  de  ce  qu'il  avoit  été.  Mais  il 
suffisoitde  voircetteHgurecaltoeetvénérable  pour  juger  que  jamais 
aucune  passion  mauvaise  n'avoit  eu  d'empire  sur  son  ame,  et  qu'il 
étoil  un  de  ces  hommes  privilégiés  a  qui  le  Seigneur  réserve  une 
grande  miséricorde,  parce  qu'ils  marchent  devant  lui  dans  la  vérité^ 
dans  la  justice  et  awec  un  cœur  droit  (i). 

--L'ancienne  église  St-Nicolas  à  Bordeaux  a  vu  le  ii  de  ce  mois 
la  distribution  des  prix  des  écoles  chrétiennes  de  celte  ville.  Près 
de  quinze  cents  personnes  remplissoient  le  local.  A  deux  heures, 
le  maire,  accompagné  de  deux  adjoints,  est  venu  prendre  place 
au  milieu  de  plusieurs  membres  du  conseil  municipal,  de  per- 
sonnes notables,  des  curés  et  autres  ecelësiasliques.  Un  dialogue 
sur  la  religion  entre  quatre  ou  cinq  jeunes  élèves  a  fort  intéressa 
l'auditoire.  Uu  d'eux  a  adressé  au  maire  un  compliment,  où  il  l'a 
remercié  de  sa  protection  pour  les  écoles  chrétiennes.  Le  maire 
lui-même  a  pris  la  parole  et  a  fait  l'éloge  des  Frères  et  de  leurs 
élèves.  Ce  discoursa  été  fort  applaudi.  La  distribution  des  prix  a 
éiéprécédée  d'exercices  qui  là,  comme  ailleurs ,  ont  prouvé  le  la- 
lent  des  Frères  pour  inculquer  aux  enfans  les  coni^pissances  qui 
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leur  seront  les  plus  utiles  par  la  soite  pour  ]es,diffëreiites  car-' 
rières  où  ils  se  destinent.  Ce  qui  a  surtout  fait  plaisir,  c'est  que  Ton 
a  va  que  le  maire  eloit  bien  pénétre  des  services  des  Frères,  et 
avoit  fort  à  cœur  de  conserver  à  la  ville  des  maiti*es  si  zélés,  si  la- 
borieux et  si  modestes. 

—  L'ordre  de  Prémontré  étoit  autrefois  fort  répandu  en  Bel^ 
^ique;  il  possédoit  de  belles  et  riches  abbayes.  Les  richesses  ont 
disparu  ;  mais  le  zèle  pour  les  observances  religieuses  subsiste 
encore  dans  plusieurs  membres  de  Tordre  qui  ont  survécu  aux 
orages  de  la  révolution.  En  ce  moment,  plusieurs  d'entr'eux 
viennent  de  racheter  l'abbaye  d'Everbode,  dans  la  Campine  du 
Brabant ,  abbaye  fondée  en  ii35.  On  assure  que  des  prêtres  de- 
mandent à  y  être  admis.  Il  est  question  aussi  de  rétablir  l'abbaye 
de  Grimbergen,  à  deux  lieues  de  Bruxelles;  cette  abbaye  étoit 
également  de  l'ordre  de  Prémontré.  ' 

—  Le  27  juillet,  a  en  lieu  à  Moscou  la  bénédiction  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  catholique  pour  les  Français.  Cette  église 
se  relève  de  ses  ruines  par  le  zèle  de  ses  paroissiens  et  de  son  curé. 
L'empereur  de  Russie,  à  b  recommandation  du  gouverneur  mili- 
taire, le  prince  Galilzin  ,  a  bien  voulu  prêter  5o,ooo  roubles.  La 
dépense  est  évaluée  à  100,000  roubles.  Le  prince  Galitzin,  M.  Né- 
holsin,  çouvernenr  civil,  et  les  autres  autorités  supérieures,  assis- 
toient  à  la  cérémonie.  '  > 

MOUVELLES  POLITIQUES. 

Paeis.  Il  nous  a  toujours  paru  difficile  de  faire  corriger  la  réTolulion  de  juillet  pi^ 
ies  auteurs  et  les  bénéficiaires  de  cette  même  révolution ,  et  de  «^adresser  à  ceux 
qui  ont  créé  l*ordre  de  clioses  actuel  à  leur  profit  pour  leur  en  demander  un 
autre.  Les  journaux  de  Topposition  révolutionnaire  ne  se  flalteut  pas  plus  que 
nous  là- dessus,  et  regardent  comme  invincibles  les  impossibilités  que  nous  avons  ' 
fait  remarquer.  Voici  en  substance  leur  manière  de  raisonner  :  quand  on  repré* 
sente  à  la  France  qu'elle  n*a  rien  à  espérer  des  chambres  et  du  gouvernement, 
elle  8*en  tient  à  vouloir  que  le  prince  change  ses  ministres.  Mais  il  né  veut  ni  ne 
peut  changer  ses  ministres.  Alors,  que  la  chambre  élective  y  contraigne  donc  la 
(couronne  par  une  adresse.  Mais  la  chambre  élective  se  trouve  bien  dé  ee  qui  est, 
et  elle  ne  consentira  jamais  à  voler  une  telle  adresse.  Dans  ce  cas,  il  faut  que  les 
électeurs  nous  donnent  d'autres  députés.  Oui  ;  mais  ies  électeurs  sont  un  arbre 
qui  ne  peut  pas  vous  donner  d'autres  fruits  que  ceux  de  son  espèce^  Hé  bien!  qu'on 
s'adresse  donc  à  d'autres  électeurs.  Oui;  mais  il  faut  le  consentement  de  la  cou« 
ronàe  et  delà  chambre  des  députés,  et  l'on  vous  a  déjà  dit  qu'ils  se  trouvent  bien 
comme  ils  sont.  Tel  est  le  cercle  où  tes  journaux  révolutionnaires  conviennent  * 
qne  nous  sommes  reîQfermés  ;  et ,  pour  dire  la  vérité,  il  nous  parait  bien  difficile 
de  leur  indiquer  un  moyeu  d'eu  sortir.  Las  iu'titiers  de  la  révolution  de  juillet 
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otil  tracailté  conmw  |ioirr  nut^  el  flsOiil  si  bieii  arrangé  Imirs  atfaiire^,  que,  seton 
l«Mte  vpfMrcfice ,  le»  affÉirés  îles  «Mres  rMtvroot  1«fi$-tenip^  accrochéu. 

-«■  Ou  a  vti  w%  \OMTi  dernîpn,  &  la  cour  d'assises  de  l^^rîs,  un  «ueifi{tle  d«f  la 
c(Nifu«ion  d*id^  el  ûù  principes  qui  s'est  iulroduile  dans  Wesprils.  Vu  Lmid« 
juillet  a  voit  commis  un  faux  eu  écritures  au  profit  de  sou  père;  el  comme  celiii- 
et  en  éféil  tvpufé  tViteiir,  c'éloil  lui  aussi  qui  se  Iromoit  traduit  devant  la  joi- 
lice,  i  raifton  d«  ce«te  préveniiou^  Une  piéee  des  plus  étrange^  a  été  prodaite 
pour  sa  Jn«tification;  c*éluit  une  lettre  pleine  de  gentillesse,  el  de  liaJinage  de  la 
part  Je  soi)  fils,  qui,  dont  sa  ^age  préfojance ,  avoit  cru  devoir  i  tout  évéo«'ment 
l'armer  de  ce  mo^eo  de  défense  eu  lui  écrivant  :  •  Je  viens  d&  mVugt^ef  dans  Tar- 
mée  de  dou  Pedro.  Si  par  hasard  on  vous 'inquiète  pour  un  certain  taux  biiiel  de 
400  iV.,  soyex  bi?n  tranquille;  c*est  moi  qui  eu  sais  l'auteur  :  voilà  pourquoi  j'ai 
eu  soin  de  me  ineiire  à  Tabri  des  poursuites  en  inVn^eani.  Je  nw!  moq>ie  de 
tout,  ei  /e  voie  à  ta  gloire.,.,  »  Ainsi  »  dans  les  idées  de  ce  jeune  héros ,  rtm 
ii*einpéche qu'on  ue  vole  i  la  gloire  après  avoir  volé  de  Targenl,,  et  mérité  h 
inarq*ie  par  des  &ux.  Le  service  de  don  Pedro  efface  tout  cela, et  il  saffit  de  sic  ré- 
fugier dans  une  révolution  pour  être  sauvé.  Cette  logique  en  trompe  biea  d'autre« 
de  nos  jours;  ou  la  \ue  si  couvent  réussir,  que  l/exemple  est  dei-enu  coutagieai, 
el  qn  ou  finit  par>*imagiiier  très-»érieijsen>ent  <|ue,/</  ^toù'C  réviJiitiounaire  dis- 
pense de  toutes  les  obligations  de  la  morale  »  et  remet  tous  l<es  pécliés. 

— -  Quand  reiiireprise  dirigée  on  Portugal  par  M,  de  Hounnent  derroil  finir  par 
échouer,  la  preuve  nen  rest croit  pas  moins  acquise  qn**  c'e^t  lui  qui  défend  la 
cause  nationale  du  pays.  Eu  efret ,  les  soldats  dont  il  a  pris  le  commandemeat  sont 
des  nationaux  portugais;  maîtres  de  choisir  entre  les  deux  princes  qui  se  dis- 
putent le  gouvernement,  il  fie  liendroit  qu'à  eux  d'abandonner  fe  parti  de  don 
Miguel  pour  celui  de  don  Pedro  :  ils  sont  sûrs  que  liftur  défectiott  seroit  vu«  d'un 
très-bon  œil  par  ce  dernier,  et  que  tous  les  bras  leur  Sont  0»i verts  dans  sOii  camp. 
Il  est  préftimabte  d'ailleurs  qu'ils  oui  à  se  défendre  contre  l'or  et  la  pliissânte  in- 
fluente de  plusieurs  gouveruemeus  étrangers;  cependant  ils  résistent,  el  c'est  dn 
côté  de  M.  Je  Botirmoni  qu'ils  restent.  Que  conclure  de  la  ,  sluon  que  c'est  à  l'o- 
pinion pub'ique  et  au  sentiment  national  qu'ils  obéissent?  Ceci  paroit  d'autaui  plus 
évident ,  qu'on  ne  trouve  à  leur  opposer  que  des  aventuriers  ramassée  daiis  lows 
les  ouircrt  pays.  Cependant,  c*est  à  cette  dernière  cause  que  s'intéressent  tous  les 
révolutionnaires  de  France  et  d'zVngleterre,  ceux  qui  se  fout  les  chevaliers  dfs 
peuples,  el  qui  ne  jurent  que  par  le  vœu  nationai.  Hé  bien!  puisque  vous  aimn 
tant  les  vœux  nùt/onaax  \  eh  voilà  un  qui  est  aussi  éfclalant  que  lé  soleil,  ei  qni 
ne  doit  voiis  laisser  |iiicuii  doute.  Hommes  <;ooséqirelis,  prenés  donc  parti  j>owr  loi. 
Mais,  non;  il  n'en  sera  rien,  parce  que  vous  né  reèonnolssez  |»6ur  frères  que  les 
peuples  J'instirreciiou  cl  d'anarchie,  et  que  vous  vouleravant  tout  qu'un  Péeuna- 
^îonal  soit  révolutionnaire. 

—  Une  condamnation  énorme  a  été  prononcée ,  Ie'a3 ,  contre  la  Tribune  repu- 
M'cïï///«'.  Ce  journal  éioit  poursuivi  pour  des  aHicles  des  5  et  6  juillet  .-l'un,  contre 
rinvfolabililé  de  Loui:;-dHiilippe;  l'autre,  intitule  :  Pe  ta  P/vpagatufc  monarchique. 
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M.  Lionne,  «nicÂtde  prisM  où  il  «tibit  le  coôdimnalïoii  de  la  chambre  des  dé- 
putés, a  été  défendu  |Mir  M.  Sarrul^  (%iti  d«ft  rédacteurs  thi  Jonrual.  M.  SarriU  à 
ctiercJié)  établir  que  Louift-f  hilî^lie ,  dans  le  preimère  oomme  dioi  la  setbhde  ré* 
volulioB ,  aToit  méconau  Int-mèiM  Tiiiviolabltité;  qniB  l'infieiabiUlé  éloit  tiRJour* 
d'hui  une  action  usée;  qne ,  ti  on  U  mîcèniioisibitt  Gbertta  X  «i  le  Dati)ihl<i  ayifeni 
abdiqué,  Henri  T  dovoit  être  déclaré  roi.  H  ^  parié ««iia  niénagement  deê  d'Or- 
léans, el  a  sûvlMM  le  sjrsième  républicain.  Quaal  à  H»  Lioaue ,  M.  Sarmla  fait 
remanioer  que  aà  respon«abirilc  est  bornée ,  attendu  que  la  |ioKoe  s'op|)pM  à  ce 
qu^on  eommtmiqiie  avec  lui  pour  la  rédaction  des  articles.  Le  jury  a  résolu  affir^ 
fflativement  les  questions  d'offenses  envers  Luuis-Philip|)e ,  /ci  d'attaque  envers  son 
ioviolabillté.  Lorsqu'il  s*est  agi  de  l'application  de  la  peine,  le  président,  M.  Sil* 
vesire  ûls,  a  soutenu,  quoique  l'avocat -général,  M.  Partarieti-Ijifosse ,  n*y  eût  pas 
conclu,  que  le  prévenu  avoil  encouru  1a  p^ine  de  la  récidive.  M.  Sarnit  a  répondit 
qne  la  sentence  dé  la  chambre  des  députés  n*élani  pas  une  condamnai iou- 
ordinaire,  et  n'a}ant  été  prononcée  qtie  pour  outrages  envers  celte  chambre,  elle 
m  devoit  pas  compter  dans  la  nonvelte  affaire.  La  cour,  siiivanl  l'avis  du  prési- 
àtù\  i  cef  égard,  a  condamné  M.  Lionne  aii  niaximiim  de  l'emprisonnement,  et 
au  double  du  maximum  de  l'amende;  savoir,  cinq  ans  d'emprisonnement,  et 
ao,eoo  (f.  d'amende.  Ainsi,  avec  l'autre  condamnation ,  ce  sera  huit  ans  de  prison 
«I  33,oeo  fr.  d^atnënde,  dixième  compris.  Qu*Auroit-on  dit,  sous  Ta  restauration, 
N  UD  tel  exemple  de  sévérité  avoit  été  donné?  • 

—  Lé^  jdges  d'iiJAlnicliOn ;  à  Marseille,  à  Rouen  et  à  Baugé  (Maine-et-Loire), 
vieuneut  d'être  chaugcs.  On  a  nommé  a  ces  emplois  MM.  Rousian ,  BeaumonI  et 
d'ïtabenrath.'  -  ' 

—  M.  J'aubert  est  nommé  ^maîre  de  la  ville  de  Monta uban.  I, 

—  On  a  foit  le  a4 ,  8  rHotel-de-Tillo,  au  nouvel  ««ai  de  mise  en  adjudication 
sur  le  premier  prix  de  Soo.ooo  fr.  du  domaine  de  Bagatelle,  appartenant  à  M.  le 
duc  de  Bordeaux.  Personne  n'a  voulu  enchérir;  en  conséquence,  la  vente  est 
encore  ajournée- 

<— Le  duc  de  Choiseol,  commandant  du  Louvre,  vient,  par  une  nouvelle  con- 
signe, d'interdire  l'entrée  de  la  cour  de  ce  palais  aux  marchands  de  journaux  et 
de  brocl^ures. 

—  Les  scieurs  de  long,  qui  s'étoient  retirés  avec  les  charjientiers ,  viennent 
de  reprendre  leurs  travaux  à  Tcji^lise  de  la  Madeleine. 

—  Le  choléra  reparoit  à  Paris  depuis,  le  |5  de  ce  mois.  On  a  observé  dans  les 
hôpitaux,  et  notamment  à  rUotel-Dieu,  des  cas  graves  de  cette  maladie.  Sa^ 
inedi  ai,  on  comptoit  1 8  cholériques  a  l'Uglel-Dieu. 

—  Depuis  quelque  temps ,  il  parait  lui  journal  patriqle  rédige  par  M.  Cal>et , 
et  qui  a  pour  titre  :  L€  Populaire,, 

—  I«a.  Tribune  a  déjà  été  poursuivie  8f<  fois  depuis  son  a^>|uiritiou  ;  mais  elle 
n'a  été  cendaalnée  que  7  fois  seulement,  diaprés  ce  qu'a  dit  M.  Siarrut  dans  sa^ 
défense. 
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—  Le  loueur  de  cbaisct  de  Tabbé  Chàtel  Tient  d'être  éeroné  à  5aÎDle*Pélagie; 
iiouvelle  preuve  du  prodigieux  tucoèt  de  Tégliie  française.  1 

—  Les  ducs  d*Orléans  et  de  Nemours  se  sont  rendus  le  21  i  Boulogne.  Oa 
leur  a  présenté  les  marins  Hénin,  Huret,  Testard  et  autres,  qui  se  sont  signalés 
par  leur  dévouemenl  pour  les  naufragés  de  VAmphyirite. 

•—  Malgré  les  secours  de  l'art  et  les  soins  de  sa  mère ,  mademoiselle  de  Poli- 
gnac  a  snecombé  i  une  longue  maladie.  On  n*a  pas  permis  à  son  père  de  la  voir. 

—  On  a  arrêté  à  Strasbourg  M.  Hyoùoet,  au  moment  où  il  se  disposoit  à  pas- 
ser la  fronlière  pour  aller  à  Prague.  Des  pièces,  que  Ton  dit  importantes,  ont  été 
saisies  sur' lui,  et  ont  motivé  d'autres  arrestations,  entre  autres  celles  de  MM.  de 
Pinault,  de  Macquillé  et  Burolleau,  avocat,  qui  prenoient  la  mèmef direction. 

—  Le  chef  de  chouans  Bory,  que  Ton  vient  d'exécuter  à  Parll^enay,  est  mort 
en  chrétien.  Il  a  été  accompagné  d'un  prêtre  depuis  Niort,  et  il  a  .reçu  avant  sa 
mort  les  consolations  de  la  religion. 

—  Les  ouvriers  porcelainiers  de  Limoges  n'ont  pas  encore  repris  leurs  travaux. 
Trois  fabriques  seulement  sont  en  activité  :  les  ouvriers  de  Saint  Léonard  el  de 
Biigupil  ont  continué  leur  service. 

—  Les  habitans  de  deux  communes  voisines  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales, Ille  el  Boule,  excités  par  une  jalousie  inconcevable,  en  sont  venus  aux 
mains  le  16  de  ce  mois.  Des  coups  de  pierres  et  de  bâton  ils  sont  passés  aox  cwipi 
de  fusil.  Dans  chaque  commune,  et  surtout  à  Roule ,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
blessés. 

—  Un  incendie  qui  a  éclaté  dans  la  soirée  dn  dimanche  i5,  à  Mézières,  a 
porté  l'alarme  dans  cette  ville.  Tandis  qu'une  vingtaine  de  pompien  et  des 
militaires  abatloient  une.toiture  voisine,  un  mur  s'est  écroulé ,  et  ils  sont  tombés 
sous  les  décombres.  Deux  de  ces  individus  ont  été  tués,  et  dix  autres  grièvement 
blessés. 

—  Des  groupes  de  patriotes ,  qui  parcouroient  dernièrement  la  ville  de  Cette  en 
chantant  leurs  airs,  ont  été  assaillis  à  coups  de  pierres  dans  la  partie  haoie  de  la 
ville,  par.  des  habitans  de  l'opinion  opposée  :  plusieurs  des  premiers  ont  été 
blessés. 

—  Dix  des  liabitans  d^  Pontarlier  qui  ont  donné  un  charivari  à  M.  Jouffroy, 
député  ministériel ,  ont  été  condamnés  seulement  à  un  franc  d*amende. 

—  Dans  la  nuit  du  x6  au  17,  une  diligenpe  renfermant  quinze  personnes* 
versé  h  la  petite  descente  de  Kaz,  près  de  Toiron  (Isère).  Une  jeune  fiile  de 
quinze  ans  a  été  écrasée  sous  Timpériale,  deux  personnes  ont  eu  des  membres  cts- 
sés ,  et  dix  autres  sont  couvertes  de  meurtrissures. 

—  Des  vols  ont  été  co^pmis  presque  en  même  temps  chez  trois  ecclésiastiques 
du  déparlement  de  l'Isère:  MM.  les  curés  de  Pommiers  et  de  Jarrie,  et  M.  l'ablie 

•    '     * 

Bouvier,  ancien  curé  de  Fontaine,  vieillard  de  quatre<*vingt-cinq  ans,  relire  a 
Grenoble.  Quatre  malfaiteurs  se  sont  introduits  pendant  la  nuit  dans  le  domicile 
de  c«  dernier,  par  la  fenêtre  de  la  chambre  de  sa  domestique.  Ils  ont  parcouru 
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rapparlemeiit  saas  faire  de  mal  i  personne,  et  se  sont  retirés  an  boni  d'une 'demi* 
heure,  après  avoir  pris  aSo  fr.,  deux  montres  et  deux  couverts  en  argent. 

-^  Les  coalitions  d'ouvriers  parcourent  toutes  les  villes.  A  Saint  -  Etienne 
(Loire),  ce  août  les  ouvriers  cordonniers  qui  se  sont  rassemblés  dans  le  but 
d'obtenir  une  augmentation  de  paiel  Cette  coalition  n*a  toutefois  pas  été  suivie  de 
désordres. 

—  Le  coUége^Goramonal  de  Maubeqge  vient  d'être  supprimé,  par  suite  de  refus 
du  cimseil  municipal  de  continuer  railocation  dès  fonds  destinés  &  payer  le  prin- 
cipal et  les  r^;ens. 

—  On  a  saisi  VEcho  (in  Peuple,  de  Poitiers,  i  raison  de  Tinsertiop  d'un  dis- 
cours prononcé  par  M.  Caillé,  rédacteur,  à  un  banquet  patriotique  offert  à  M.  Au- 
guis ,  député  de  Topposilion. 

—  M.  Chads,  officier  anglais,  envoyé  à  Boulogne  pour  constater  les  ciroon- 
stances  du  naufrage  de  V Amphitrite ,  a  remis  de  la  part  du  roi  d'Angleterre 
zoo  liv.  sterl.  (a,^oo  fr.)  aux  marins  français  qui  ont  chercbé.avec  tant  de  cou- 
rage à  porter  sçcours  aux  naufragés* 

-^  M.  G. ,  maire  de  Courtenay,  prés  de  Cremieux  (Isère),  et  Ton  des  plus 
riches  propriétaires  de  ce  département,  père  de  deux  enians,  et  mari  de  la  fille 
d'im  ancien  premier  président  de  la  cour  royale  de  Lyon ,  vient  de  se  donner  la 
mort  à  l'aide  d'un  pistolet  à  deux  coups ,  doublement  chargé.  On  remarque  que 
c^est  le  sixième  suicide  qui  a  lieu  depuis  six  mois  à  Cremieux  ou  dans  le  voi- 
sinage. 

—  M..  Joly,  député  de  l'opposition ,  a  reçu  une  espèce  d'ovation  à  son  arrivée 
à  Limoux  (Aude). 

—  Un  prédicateur  saint-Â^onien  s'est  installé  demièreratfbt  dans  le  bourg' 
d'Aubriére  (Puy-de-Dôme);  mais  celui-ci  u*a  pas  dissimulé  ses  opinions  poli- 
tiques. Il  a  déclaré  ouvertement  que  les  saint-simoniens  et  les  républicains  ne  font 
qu'un.  Comme  ses  doctrines  ne  se  bornoient  pas  aux  prédications  anti-sociales  ou 
imiûorales  de  la  religion  d'Enfantin ,  mais  à  des  conseils  peu  favorables  au  gou- 
vernement actuel,  l'autorité  a. pris  le  parti  de  sévir  contre  cet  homme.  Un  mandat 
d'amener  a  été  décerné  contre  lui. 

^^  Jusqu'à  présent ,  Marseille  n'armoit  point  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Un 
négociant  de  cette  ville  vient  d'équiper  un  bâtiment  pour  cette  destination. 

—  Au  \^^  janvier  dernier,  la  population  d'Alger  étoit  d'environ  34,000  indivi- 
dus, savoir:  5,3oo  Européens,  dont  3,3oo  Français,  9,000  Espagnols,  Italiens, 
Maltais,  etc.;  et  18,700  indigènes,  dont  9,000  Maures,  8,000  Juifs,  i«70o  nè- 
gres Kiskeris,  Arabes  et  MozabiSé  Les  mouvemens  du  port  et  les  recettes  des 
douanes  ont  successivement  augmentée  Alger  reçoit  plus  qu'il  ne  rend.  Les  impor- 
tations en  t83a  s'y  sont  élevées  à  6,i»7,8.7<^fr.,  dont  3,891,189  fr.  de  la  France; 
tandis  que  ses  exportations  n'ont  été  que  de  la  valeur  de  77^1679  francs,  dont 
^^ii74fifr./pour  la  France.  * 

—  Sur  la  demande  du  prigce,  de  Talleyrand ,  le  mioisire  de  la  marine  a  chargé 
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I«  avtorilé»  narîtÎMe»  d^  c6tM  do  la  MaMln»  d'âooiMtlIir  «t  d«  protéger,  utianl 
qu*il  dépendra  4'eUft,  1m  bAUtoeiii-jaoltladat.deui.  eliiki  rojiaai  d'Angleterre  «i 
d'Irlande,  qui  se  préaeiiteroient  dant  ces  p«irUr 

-»  Il  eal  entré  à  Lî«erpool  ^  dans  la  aaiile  joumée  do  aaencradi  i  x  septembre, 
4qx  navirat.  et  %%à  pendant  les  ohn|  jonrt  MÛvaaa»  Ca  raoufgineot  donne  um 
idée  de  l'importance  de«  affaires  dont  ce  port  est  devenu  le  théâtre. 

— *  It  ]r  a  air  d^nièreiff nt  auprès  de-L'Wdres  des  eoarses  en  batean  :  dès  femmes 
seulement  sont  entrées  en  KeeJ  Une  d«  ces 'femmes  a  dépfoyé  snr  la  Tamise  une 
force  eitraordinaire;  elle  est  arrivée  au  but  beaucoup  avant  les  butres. 

—  Les  bâtimeHs  Y  Echo  et  te  Ptinfùhon,  arrirés  dernièrement  en  Auglelèrre 
et  qui  avoienf  quitté  Lhbonne.le  i^,  n'ont  rien  appHs  de  positif  sur  le  siège  ou 
du  moins  rien  de  satisfaisant  pour  la  cause  coostitutiouRelle.  Les  dêpécbés  Je 
lord  Ritaaell  ont  été  remises  an  gouvernement  anglais  et  11  n'en  a  rien  transpiré. 
Les  bruits  les  plus  sinistres  se  sont  répanJus  sur  la  situation  de  don  Pedro.  Ati- 
eus  fdit  mUl taire  important  n'vvoit  en  lieti  iMJoiirs  précédens;  mars  on  pensoit 
que  Tei-empereur  ne  pourroit  tenir  long- temps,  et  Ton  croit  qu'il  a  rêctani^, 
comma  indifpensable,  Pasaiaiance  de  rAngleterrc  et  dé  la  Fnntek  On  es!  porté  à 
eruiraqiieM*  de  Botirmant  vent  forcer  tes  eonsHIatibnnelsà'se  rendre  et  i  négo- 
cier» «n  épargnant  k  la  capitale  le  désastre  d*nn  siéga. 

—  Depuis  quelques  années ,  les  dames  d'Anvers  ont  institué  des  bazars  pablios 
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où  l'on  ea|K>9e  leurs  propres  ouvrages  au  profit  dés  pauvres  ;  elles  orgaoïsfol  en 
ce  moment  une  lotene  pour  l'établissement  de  salles  d'asile. 

—  Les  bataillons  des  divers  cantons  suisses,  qui  avoienl  été  levés  pour  marcher 
sur  celui  de  Neufch&tel,  ont  été  licenciés  par  uu  ordre  du  jour  du  1 1  septembre. 

—  L'iempereur'de  Russie  est  arrivé  le  f  o  septen^bre  à  Muncben-Gratx. 

-^  On  annonce  que  le  général  Gubière,  commandant  rexpéditinn  française 
d*Auc6ne ,  vient  de  se  rendre  à  Padoue. 

—  Par  suite  (fexcès  commis  par  des  étudians  contre  la  police  de  la  ville,  le 
gouvernement  de  Wurtemberg  a  envoyé  une  çarnison  permanente  à  Tubingne. 

—  D^près  ie  Pet/p/e  souverain  ,  journal  de  Marseitle,  une  visite  domiciliaire 
faite  à  Livourne ,  cbez  Jérôme  Buonaparle,  a  fait  découvrir  une  cachette  de  oiilie 
fusils.  M.  J.  Buonaparle  a  reçu  anssitil^t  Pordre  de  partir  de  la  Toscane,  et  s'est 
rendu  à  Stuttgard.  *     . 

_  Kn  tS3a,  il  n'y  a  du  dans  tout  te  DaneinitrdL  qtf  im  demandes  en  sè^- 
««lion  de  mariage;  encore  le»  magislrals  iont  parvenus  ^  opérer  1^9  réom- 
«iliatiuns* 

^^  La  bruit  .s*est  répandn  qu'il  y  a  «u  une  révolution  complète  à  Constaati- 
n9fh ,  è  la  fin  d'août.  If  parqit  an  moins  que  la  Cou  a  été  mt»  dans  la  ville  par  des 
matveiUans  politiques,  al  qu'ily^a^ett  ji&  ineandia  très  •considérable.  On  sait  qiw 
OM  désastres  ne  sont  pas  rares  à  Gonstimlinopla ,  et  «yu'ils  spnt  lus  iodieesde 
quelque  'mécontentement  populaire ,  et  quelquefois  lc«  signes  précuraenn  d* 
i|uah|na  révoftntioo. 
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AD  RÉDAGTEUB. 

Soaimestiippè ,  jÉirond.  d«  ST^-Métièhôûtd,  départ  de  là  Marne, 
i'^''sepl«fiBhre  x8ci3. 

Monsieur  te  rédacieiir,  j*ai  Tbonneur  de  tous  prier  d'insérer  dans  voire  reli<« 
fjieus  jeiurnal  larelalien  d^aneinouiftlleguérîsoii  miraouléMaé  opérée  dans  ns  pa- 
roisse. Uu  enfin (  âgé  de  <|iiiiKe  an»»  <[oi  depuis  près  defluatre  aas-  ne  .pou voit  ni 
s'agenoiiilter,  ni  s'astf  o'rr,iii  M  plier,  a  été  délivré  de  toutes  ee& infirmités  1^94  jniH«l 
par  les  prières  du  prince  de  Hobeololw.  Un  de  ses  pieds,  doot  la  peinte  étuit^pop* 
tée  «u  dedans  H  le  ^akon  loiit-à-fail  en  dehors  ,  a  repris  son  étal  nattiivil  ;  i)  peul, 
ée^»\»  le  iDoioenI  de  sa  guérison ,  marcher  sans  bAlon  el  avec  facitilé,  et  se  livrer 
sans  gène  à  tous  les  travaux  de  La  campagne.  Yoiià  sans  doute  un  miracle  éclatant , 
et  qu«  peraoune  ne  peut  révoquer  en  doute»  Je  n*en(re  dans  auciif)  détail  circen- 
slancié  ;  tous  le  trouverez  dans  le  rapport  de  M.  Hubert^  chirurgien,  revêtu  de 
^approbation  de  notre  évèque.  Vos  lecteur» ne  manqueront  pas  d'eu  être  édifiés; 
ei,  si  le  Cousiiiulw^mel  veut  encore  copier  votre  article ,  nous  en  seron»  satîs- 
Esits  :  il  dunnera  à  ses  lecteurs ,  qui  ne  sont  pas  tons  sceptiques,  la  connoissance 
d*nn  fait  qui  leur  sera  peut-être  utile. 

J*ai  fbpnoeur  d'être  avec  respect»  Monsieur  le  rédacteur ,, .votre  très-bui^i^tc 
serviteur,  Richer,  curé. 

Hubert^  chirurgien  à  ^Sammesurppe  ^  canion  et  arrot^dissement He  Sainif- 
l^SéuekouUl ,  à  M^Hic/ier^  curé  desse/t'ant  dudit  Somm^êulppe, 

Monsieur  »  vous  me  demandez  des  renseignea^ns  sur  Tétai  pathologique  el  le 
tempérMiBienf  de  Nicolas^Eugène^Nicaise ,  fils  de  Remy,  propriétaire  dans  eeltêi 
coinmuue,  et  sur  la  ibalàdie  doot  il  vient  d^étre  guéri.  J*ai  rhonneur  de  iMNiacer* 
lifier  que  ce  jeune  gardon ,  aujourd'hui  âgé  de  quinze  ans»  étoic,  comme  deux  d« 
SCS  frères,   dès  sa  plus  tendis  enfance ,  cacocbiine  et  malsaiu.'A  peine  a-t-il  p«» 
comiiieiicer  è  nart^er  à  trois  ans  el  demi;  des  eugbrgemens  lymphatiques  et  scru- 
fuleux  Toat  rendu  presque  constamment  valétudinaire  :  il  n*a  joui  jusqu'à  dix  à 
onze  ans  que  d'une  très-foible  santé  «  étant  d'une  complexion  pesante  et  gênée.  A 
cet  âge,  les  glandes  parotides  et  inguinales  s*ieAgorgèrent  de  nouveau;  insensible- 
ment les  moUvemens  de  la  colonne  vertébrale  ,  du  pied  droit  et  de  lou^  les  doigts 
de  ce  |)îed,  sont  devenus  difficiles,  on  pourroil  même  dire  qne  le&  articulations 
êloient  ankiiosées  :  le  pied  s'est  porté  en  dedans,  ei  le  lâlon  lout-à-fail  en  dehors. 
Les  phalanges  des  doigts,  el  surtout  de  Torteil,  se  sont  cootonruées  en  dessous,  et 
l'enfant  ne  s'appuyoit  que  sur  elles  :  lies  genoux ,  les  reins ,  iinmobilejL  par  Tindii- 
ration  causée  par  la  suppuration  des  glandes  et  par  les  cicatrices  des  plaies  ,  ne  se 
prétoirni  à  aucun  ^nouvement ,  et  ne  permettoient  à  Nicaise  ni  de  se  mettre  à  ge- 
noux ,  ni  de  s^asseoir.  S'il  vouloit  saisir  quelque  .flbjet  à  terre  ou  se  coucher,  il  lui 
falloit  se  laiâser  to'hiber  sans  rtioyen  de  ralentir  sa  chute,  et  ce  n  eloit  qu'avec  peine 
e(  difficulté  qu'il  parvenoit  à  se  rvleyer.  Tel  étoit  son  étal  depuis  près  de  quatre 
>u<  ;  lej^il  èteil  encpre  le  «3  juillet  1 853.  . 

Ses  parens,  honorables  par  leur  vertu  et  leur  moralité,  ont  consulté  différons 
médecins;  mais,  privés  de  fortune  et  chargés  d'une  nombreuse  famille,  ils  n'ont  pu 
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worm  qu'imparfailemeut  les  preicriptiont.  Il  est  à  remarquer  que  la  mère  de  eet 
•nfimt,  sctonclei.foii  aïeul  et  aoo  bimieul  malerDeU,  ont  participé  plutou  bhhbi 
et  pariieipent  au  tempérainmeat  lourd ,  à  l'inertie,  à  Tapathie  lymphatique  de  oet 
individu. 

Le  s 4  juillet  à  midi,  Nicaite «  le  plus  vertueux  et  le  pins  tranquille  dea  eofius 
de  ion  âge,  débarra<aé  des  indurations  et  des  engorgemens  qui  le  tourmeofoienl, 
sans  emploi  de  moyens  physiques ,  et  sans  le  secours  de  Tarf ,  s*est  trouvé  paiii'tte- 
ment  guéri....  Les  mouvemens  de  la  colonne  vertébrale,  do  genou,  du  pied  bu- 
lade ,  et  des  phalanges  des  doigts  de  ce  pied ,  sont  derenus  libres  et  aisés  :  il  peat 
ae  coucher,  se  mettre  à  genoux,  s'asseoir  et  marcher,  sans  bâton;  le  pied  et  les 
doigts  sont  revenus  à  leur  élat  normal  et  de  santé. 

Que  conclure  de  cette  guérison  spontanée  et  inattendue  ,  et  que ,  mus  cninle 
d'offenser  de  nooveiiu  le  rédacteur  du  Constitutionnel,  je  déclare  véritable?  Je 
laisse  aux  personnes  judicieuses  et  impartiales  à  prononcer. 

Je  suis  avec,  respect ,  Monsieur,  votre  très*humble  et  très'H>béissant  serviteur, 
Sommesuippe,  le  a  ao6t  i833  Hubxrt. 

t  A.  M.  D.  O. 
En  certifiant  pour  la  seconde  fois  que  le  témoignage  de  M.  Hubert ,  chii-or{;i6B 
à  Sommesuippe  ,  est  digne  de  toute  croyance;  que  sou  habileté  dans  son  art,  el  sa 
probité  bien  connue ,  donnent  à  son  rapport  tous  les  caractères  de  véradté  que 
l'on  peut  exiger  d'un  témoin  qui  a  tout  vu,  et  qui  atteste  un  fait  si  éclatant,  dont 
les  pliu  ignorans  ont  pu  eux-mêmes  s'instruire  de  leurs  propres  yeux ,  il  est  de 
notre  devoir  de  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces  pour  ce  nouveau 
miracle  dont  il  vient  de  favoriser  une  paroisse  chrétienne ,  où  la  foi  vit  générale- 
ment dans  tons  les  coeurs,  et  qui,  nous  Tespérons,  saura  mettre  à  pro&teellt 
marque  signalée  de  prédilection  qu'elle  reçoit  du  Seigneur ,  pour  s'avancer  de  plus 
en  plus  dans  les  voies  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Cbâlons ,  le  sa  août  z833. 

t  M.  J.  F.  y. ,  évéque  de  Châlons. 

AVIS. 

MM.  les  Souscriptears  dont  Tabonnement  expire  aai®' octobre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudi^ont  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  i* abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  0'*  i  pûùr  six  mois,  a  i  fr.  ;  pour  trois  mois,  it  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  letlres  affranchies. 


Couas  DasarraTS  publics.  —  Bourse  du  a5  septembre  i833. 

Trois  pour  ioo,jouisMnce  du  22juin,  ouvert  à  75  Cr.  55c.,  etfernék  75rr.4oe. 
Cifiqpfinr  iob,joiiisi  du  22  mars,  ouvert  k  102  fr.  3oc.,  et  fermé  à  102  fr.25.5. 
âctioui  de  la  Banque ,     .l7iofr.  5oc. 

xMpRisiKaiK  d'aa.  La  cj.EftK  ET  covr'* 
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Sur  la  Rettituti 


La  pétilioa  pour  la  restitation  de  SaiIl^Ge^IIlam-^Aaxeri*6is 
est  signée  de  plus  de  trois  cents  personnes  de  toute  profession. 
Parmi  enx  est  un  pasteur  de  l'église  protestante  de  l'Oratoire. 
Cette  démarche  lui  fait  honneur.  Ce  pasteur  est  sans  doute 
partisan  de  La  véritahle  liberté  des  cultes ,  et  il  a  senti  combien  ' 
il  ëtoit  indécent  que  lés  catholiques  n'eussent  pas  d'église  dans 
un  arrondisseBentoù  les  prolestsns  ont  un  temple,  ^t-il  juste 
«ua  la  akjoritéRoit  privée  des  avantages  dont  jouit  la  minorité.^ 
Parmi  les  signatures  de  la  pétition ,  on  compte  des  hommes  en 

5 lace,  des  gens  de  lettres,  aes  académiciens,  les  rédacteurs  du 
ûurnal  dei  D^bmt* ,  elo.A  la  pétition  est  jointe  une  lettre 
datée  du  24  ^«ût  dernier.  Le  tout  paroit  avoir  été  rédigé  par  ' 
M.  Anguste  Viguier,  qui  étoit  dernièrement  adjoint  au  maire 
du  4*  arrondissement,  et  qui,  ayant  donné  sa  démission  par 
saite  de  sa  brouillerio  a*«cM.  Cadet-Gassicourt,  a  été  nommé 
Téfërendaire  à  la  cour  des  comptes.  Un  journal  nous  fait  con-' 
BOitre  un  passage  de  la  lettre  de  M.  Viguier  : 

•  S'il  est,  dit-il,  qoelqae  chose  d'hamiliantetde  honteux  pour 
Bolre  aainte  révolution  de  ^oillf-t  et-poôr  le  {{ouvernement  qu'«tle' 
a  fait  naître ,  c'est-de  voir  U  trace  dainavteaB  de  Collot-d'Herbo»; 
inr  un  temple  qoelooctqae,  qa'il  toit  église  on  synagogue  ;'et  voilà 
bieatât  trois  ans. que  cette  trace  de  barbarie  demeure  imprimée.à 
la  face  dn  soleil  sur  une  église  de  Paris  qu'on  ne  veut  pas  abatli;e,, 
qa'ou  n'a  pu  remplacer,  et  qu'on  n'ose  rouvrir.  ■>    , 

Le  journal  qui  cite  ce  fragment  se  moque  du  zèle  de 
M.  Viguier.  Il  suppose  que  ce  magistrat  est  fort  indifférent 
sur  la  reliaioB.  Mais  quand  cela  serait,  quand-^.  Viguie^  i)e, 
pratiqui^roit  pas  assez  la  religion,  n'a-t-il  pas  une  &mille,.deg, 
amis,  des  voisins  dont  il  connoit  les  seatimeaset  les  voeux?, 
Ne  lui  est- il  pas,  permis  de  plaider  leur  cause?  N'est-il  pas. 
tout  naturel  qu'il  appuie  leurs  réclamations?  N'a-tril  pas  toute 
raison  qu^d  il  dit  qu'il  est  humiliant  et  honteux  pour  logcw-' 
vememeut  de  n'oser  rouvrir  une  église  et-de  reculer  devant 
«ne  émeute,  même  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'apparence  d'émeute? 
Qai  comprend  mieux  les  intérêts  du  pouvoir  que  celui  qui 
veut  qu'on  répare  les  injustices  delà  revoluliou,  ou  le  journa- 
liste qui  demande  qu'on  les  maintienne  dans  toute  leur  rigueur? 
Tome  LXXVn.  L'Ami  de  ia  Religieo .  Bb 
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Ecoutofift  U  plaido|er  du  Catisiiiutionnêl  pour  juger  de  s« 
tolérance  : 

•  Ouiprefse  M.  Vigui«rd«  voir  rendra  an  culte  nue  t%lai^  q^ 
a  ititevmée  au  scandale,  et  que  le  scandale  se  hâteroit  sans  doute 
d*eo¥ahir  si  les  porles  en  ^toteUi  ou^ei'fes  efijpiivd'bui  ?  Pourf|Uoi 
a-t-i  l  éqrî  t  oet|je  lettre  si  plei  ne  de  djécUiii9Mf&  baiueasH.,  et  de  pro- 
vocations téniéraîres?  M.  Vivifier n'auvoit-ii  pa^  cédé  à  un  geore  de 
fanatisme  qui, pour  u*avoir  pas  eu  en  vue  Dieu  et  les  Sainls,  u^ea  esl 
pas  plus  sage  ni  plus  charitable?' Qae  Vient  faire  ^ci  fé  nom  de 
G6llot-d^Herboi<  ,  et  qui  reut-on  designer  par  cette' dtrbce'etpres- 
sîoD?  A  quel  propos  nous  rappeller  M  jourvi^es  de  g^f  Pour- 
quoi ces  sinistres  évocations  ^  ces  Itqruhres  itableans-,  <^'  <^rtf  tUf 
mùft,  ces  malheureux  tramés  mu  bord  de.  là  ripiére^  eé  pUlagitet  ceHe 
dévof  lotion  de  V archevêché. ^  la  Seime  charriant  «tf  travers  de  Pfipie 
i œuvre  du,hrigandage  triompharU ^  etc^  ?  n  .    .  , 

.  n  oaroit;  que  eds  »oi)y^rs  blesfeut  le  jonrualfete  ;  il  «ypelle 
cela  ae»  déciama$ians  »  il  se  plaint  qu'o»  immis  rappelle  gS  et 
CM^'-d'Herboie.  Eh!  quel  temps  reasetuble  fvlu»  kgi  et. à 
GQ41ot^d'Ii<^rbQis  que  iQelui  ou  ou  dévaste  une: église  et.oA  <^  y 
interdit. Texerciee  du  ci)tee?  Ce^  toutt^-Mait  eiosi  qu'en  usa 
CoUût-rd'Hçrb^ia  ^  Lyou..  Pourquoi  s!off^S(er  die.  la  oimpam* 
son  qnaud  on  imiter  $q$^  prociâdés. vMe»s.^t  arbit^raUes  ?:j(>ndUe 
yrovoealiçu  y  a-trijl  à  r^pekr  des,  déyasl^tions  que.  iqu»  I^ 
hoADélcis  gens  doiveni  dépUcer  ?  lJi$  ^fîrQvooaleiSfs  'dléia^alea 
peuvent  être  un  peu  booteux  de  ces  si|iittre&  lâblenox  ;  a^ais 
toios  les  amb'de  Tordre  et  de»  lois  doivent  aspirer  à'ce^q^'on 
fksfte  disparoitre  toutes  les  tTace3  des  fureurs  populaires.  Le 
é?on^/rfti#feim«/ demande  froidement  j^«f/ />r^#^^  M.  J^iguier 
de  pair  rendre  une  église  au  culte?  Comment  gm. presse' 
anatô  tout;  les  droits  des  pannssiens,  rinjnstrce  d-tinesilongiie 
privation^  Thonneur  du  gouvernement.  Fauf-ii  (|ue  Yotite  une 
paroisse  soit  punie  mtir  un  service  auquelpeu  de  paroissiens 
ont  pris  partr  Le  CwfêtituHonnél  feint  dé  craindredu  êcan'- 
elalêf  mats  y  a-^t^il  du  scandale  dans  les  autres  égttsèst^  Le 
clferçë  de  Saint-Gcrmaîn-PAuxern>is  est -il  plus  suspect  que 
deltti  des  autres  paroisses^  et  ne  saît-oh  pas  qu'il  a  été  tout-à- 
fait  étranger  à  ce  qui  a  déphi  davantage  dans  la  cérémonie 
du  i4  f<^vrier?  Mais  la  partie  la  pluiS  curieuse  dû/ài^/fent  du 
^(m«#flu/^anfr«/ est  sans  doute  Celle-ci.  : 

«  Notez  qu*il  nes*agit  dans  Taffalre  de  .Séfnt-Gefmaf^in-rAuxep» 
rois  ni  de  bHgandagé ni  de  dévastation  ;  réglise  est  debo^téft rîen 
ny  manque ,  sinon  une  orovx  ornée- de  trois  fleiirs^de  Ifs^rien  A'y 
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Ml  ôhâifgj  ,  ii'nôti  que  lès  porte»  n'en  soot  plus  ôa  Vertes.  A  c^im 
boQ  tant  de  clameurs^  si  ce  n'est  qu'oo  est  charmé  de  crier?  «  . 

On  re^e  confonda  d\Si  ton  d'assurance  avec  lequel  le  jonr- 
tialiste  avance  ici  les  chose»  les  plus  fausàes.  Niei^la  dévasta^ 
tion  ée  Saint^-Germain-rAtixerfôii  ^  c'est  nier  le  soleil  en  pleiâ 
midi*  Tout  le  itiônde  se  rappelle  la  lettre  publiée  alors  par  un 
garde  nati^al,  M.  Chveaux,  et  insérée  dans  le  Courrier 
J¥ahfai$  et  dans  quelques,  autres  . joornàulg.  M.  Glàvèaux  y 
rendoit  eompte  do  pillage  de  l'église  i  Taui/ut  aiimqué  à  là 
foie  y  disoit-il;  on  aurott  dit  un  4eui  êëprii  prfyidani  à  ôe/êié 
èeime:  Les  auteb,  les  boiseries,  les  grilles,  tout  fut  abattu  à 
coup«  redottUés.  Le»  livres  ^  lés  chandeliers ,  les  ornemens  ^  lèS 
^atues,  les  tableaus  éloient  brisé»  et  trattiés  par  tet*re;  Oh  se 
revétôit  des  omemens  sacerdotaux,  et  on  dansoit  sdi^  des  înon- 
ceauk  de  débris.  M.  Claveaux  assuroit  que  le  tabertiacle  avoit 
ëtë  respecté,  et  on  dît  que  le  ehœ»r  est  infaët.  Noue  apprîmes , 
dans  ie  temp,  que  des  gardes  nationaux  portèrent  au  Louvre  ou 
déposèrent  a  la  mairie  quelques  vases  sacrés  (i))  mais  presque 
tout  le  mobilier  disparut.  Il  y  avoit  dans  ce»  masseê  furieuêes, 
^oiïte  M.  Ciaveauxu  le  besoin  de  la  vengeance  ;  elles  noni" 
moient  les  prêtres  dans  leur  colère.  La  destruction  dur  croit 
encore  si  la  force  n'étoit  intervenue  pour  P  arrêter^  il  n'y 
mi^tpas  yus^des  ouvriers  envest^ ,fai  vu^des  h^hiis^t-des 
^fhmpeatMsfins,    .••-.•  .  ..,■..,..-/.  ..  .,■;...,'. 

Admirez-vous,  après  oela,  qu^on  vienne  nouadire^  froide- 
ment qu'^  ne  e^agii  pas  de  dévastation,  que  l'égUee^^estd^^ 
bout,  q^ue  rien  n\  ee%  cktîingéy  sinon  iquelès  portée  Hi'fvr  jrofiri 
plue  ouvertes  ?  iM  réglise^si  debout^  ce  n'est  pas  la  (aute>de 
eeuz  qui  ont  sollicité  sa  destraction ,  qi^i  t)nt'  dit  et  écrit  qtie 
<!ette  église  gothique  déparoit  la  fatiade  du  Louvre '4  qu'elle 
nuisoit  au  pbn  de  la  nom'dle  rue.  Nom  nommerions  bievi  le 
ïoumal  qui  a  développé  ces  idées'.  Rien  n*y  manqué  est  d'iiii^ 
lM)un6  forcé,  après  que  tout  a  été  pillé .^  m^m  n^y  est  changé, 
-Minùifi  oué  tels  pàrtéS  H'en^^oht  plas  ouvertes,  est  Uiie  bien 
misérable  dérision.   Dire  à  des  paroissiens  :  «  De  quoi  VôUs 

(i)  On  «  cité  le  capitaine  Millel  et  sa  compagnie  de  voUigeurs,  qui  déposèrent 
le  17  février^  à  la  mairie,  six  calices  avec  leurs  patèneS|  un  ostensoir  eo  vermeil^ 
deux  encensoirs  en  argent ,  les  pans  du  dais ,  une  lioiie  de  saintes  huiles,  et  des 
sacs  cdn tenant  différentes  sommes.  Ils  tirèrent  un  reçu  de  ce  dépôt.  Il  est  bon  de 
rapporter  de  tels  traitH  au  milieu  d^  Vesprit  de  vertige  qui  égaroit  alors  les  télés. , 
•t  au  milieu  des  dévastations  èl  des  profanations  qu'on  eut  alors  à  déplorer. 

Bb  2       ' 
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plaignez-vous?  voire  éyUte  est  debout,  rien  rCy  est  changé  y 
sinon  aue  vous  ne  pouvez  pas  y  entrer  !  »  Quelle  cruelle  mo- 
querie !  Leur  reprocher  ensuite  de  se  plaindre >  de  crier  pour 
le  plaisir  de  crier,  je  ne  crois  pas  que  Collot-d'Herbois  traitât 
autrement  les  habitans  de  Lyon  dont  il  confisquoit  les  maisons. 
Tel  est  donc  Tesprit  qui  anime  les  diseurs  et  les  preneurs  de 
révolutions  :  ils  dévastent,  ils  confisquent, et  ensuite  ils  per- 
sifflent  noblement  ceux  qui  se  plaignent^  ils  prennent  les 
émeutes  sous  leur  protection ,  et  accablent  les  victimes  de  ridi-: 
Gule  et  de  mépris.  Quelles  belles  âmes  ! 

Des  journaux  avoient  annoncé,  que  le  préfet  de  la  Seine  avoit 
accueilli  les  réclamations  des  paroissiens  de .  Saint-Germain- 
TAuxerrois.  On  nous  assure,  au  Contraire,  qu -ils  ont  pisu  d'es^ 
pérances  à. avoir.  Ils  auront  des  actions  de  grâce  à  tendre.au 
journaliste  qui  a  daigné  mettre  à  leur  pétition  l'apostille  bien- 
veillante dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  Bulletin  du  Soir,  joariiai  mlnislérie],  conlenoil  jeudi  la 
note  suivante,  relativement  à  la  quarantaine,  que  nous  avons.déjâ 
démentie  : 

<■  Pinsieurs  journanx  ont  publié  comme  sortant  des  presses  de  rimprimeur  de 
l'arehevéché  un  petit  écrit  portant  indication  d*iine  qfiarantaîne  qui  auroîl  été 
ordonnée  par  M.  Tarchevéque  de  Paris.  Uoe  publication  aussi  «transe  étoit  de 
nature  à  appeler  l^tlention  de  Tautorité.  Il  résulte  des  informations  qu*eUe  a 
prises, ^que  cette  pièee ,  si  die  existe  réellement , >n*est  point  sortie  des  presses  de 
Vimprimeur  de  Varchevécbé.  De  .plus,  M.  Jalabert,  'vicaire  •  général^  déclare  en 
«on  nom,  et  au  nom  de  M.  l'archevêque,  actuellement  absent  de  Paris»  et  de  fous 
les  ecclésiastiques  attaches,  à  T administration  dioeésaine,  qu'ils  sont  entièrement 
étrangers  à  oette  pi^blication.  D'après  cela ,  on  peut  croire  que  la  publication  de 
cette .prétendtiequaraalaine-est  une  surprise  faite  à  la  bonne  foi  du  jourb^l  qui, 
Je  premier,  lui  a  donné  de  la  publicité^» 

Le  même  jour,  jeudi ,  M.  Le  Clere,,  imprimeur  de  rarchevéché, 
avoit  adressé  au  Constitutionnel  et  à  différens  journaux  la  récla* 
mation  qui  suit  : 

A  Moasieitr  le  Rédacteur  en  chef  du  Constitutionnel. 

a  6  septembre. 
•  Monsieur,  cVst  moi  qui  suis  riuvprimeiir  de  Tarchevéché  :  ainsi,  ce  n'est  qu'à 
moi  que  peut  s'appliquer^  avec  toutes  ses  conséquences  et  ses  dangers,  l'espèce  de 
réquisitoire  que  vous  avez  lancé  contre  mes  presses  au  sujet  d'un  imprimé  aérant 
pour  titre  :  Quarantaine  de  vixux  et  de  prières  à  Saint'MicheL 
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»  Je  déclare  que  je  n'ai  eu  conooissance  du  titre  ef  dn  contenu  de  cet  imprimé 
que  par  l'article  où  vous  me  rattribuez ,  en  énonçant  tout  simplement  qu^il  est 
inutile  de  dire  que  ces  pieuses  tlianies  sortent  de  V imprinierie  de  Varchef 
vêché'.  Cette  quarantaine,  que  je  n*ai  pu  me  procurer  qu'hier  aii  soir,  ne  porte 
pas  de  nom  d^imprimeur,  ni  aucune  approbatiou.de  Tautorité  ecclésiastique:  com- 
ment avez-¥Ous  pu  aflirmer  qu'elle  éloit  sortie  de  mes  presses,  et  dûment  ap- 
prouvée par  5f .  r archevêque  ? 

»  Je  vous  demande  pardon,  monsieur  :  quan^  on  bas^Ue  des  dénonciations 
sur  des  faits  faux,  il  n'est  pas  inutile  de  dire  comment, *oa  sait  les  choses,  et  sur 
^uoi  on  est  fondé  pour  les  affirmer  ;  yous.v  étiez  d'antant  plas' obligé  que  vous 
jugez  Paffaire  grave ,  et  que  voua  vous  étoimez  de.  ma  gmnde  .confiance-  dans 
^impunité, 

»2Après  m'avoir  imputé  un  fait  4e  presse  clandestine,  qui  iest  dis  nature  à  m*al- 
leindredans  ina  réputation^  vous  n^'attendrer  pas  sans  doute  que  je  vous  requirre 
autrement  que  par  une  simple  invitation  de  réparer  le-tort  que  vousiavez  pu  me  faire. 
'   »  Je  demande  l'insertion  de  cette  lettre  dans  le  plus  prochain  numéro^ 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  monsieur,  votre  très-humble  serviteur,  ' 

>»  Â  DRiEK .  Le  Clerk  , 
^  »> Imprimeur  de  M.  Tarchevéque.  » 

Le  Constitutionnel  A  inséré  la  lettre,  et  reconnoitqa'en  effet  le 
noBi  de  rimprimeur  de  i'aichev^cb^  ne  se  trouve  pas- sur  la  oircu- 
laire.  Comment  doncYdans  i^on  pi*emier  ai^licle  9  a39oil>*il  pu  accu* 
séii  et  dénoncer  rimpuimeur?  Battu  sur  ce  point,. le  rédacteur  a 
eherché  à  se  dédoBama^r.  d'un  autre  côté  :  il  plaisante  sur  les 
lettres >de  M.  te  quré  de  Spansiecuippe  et,de  M.. Hubert,  insérées 
dans  notre  dernier  Numéro ,>reldtiveioent  a  la  gueiûson  d'un  jeune 
homme.  Maisévidemmentil  veut  donner  le  change.  Quel  rapport 
ces  lettres  et  cette  relation  ont-elles  avec  ta  quarantaine?  Aucun. 
La  politicpe  n'entre  ppur.  rien  dan^  le  récit  de  la  guérison  du  jeune 
malade.  Le  Constitutionnel  Uouye  ridicule  qu'on  attribue  des  mi- 
racles au  prince  de  Hohenlohe  :  nous  ne  robligeons  point  à  y 
croire  ;  mais  nous  aurions  déliré,  pour  Thonneur  de  sa  bonne  foi , 
qu'il  n'eût  point  mêlé  deux  choses  tout-à-fait  disparâtes.  On  ne  lui 
a  point  fait  une  mauvaise  querelle  z.  il  avoit  tort  sur  l'affaire  de  la 
quarantaine,  et  ses  railleries- sur  la  guérison  ne  couvrent  point  ce 
tort-là, 

—  Nous  ne  nous  serions*  pas  attendus  à  titrer  dans  l'église 
Châtel.  Dimanche  dernier ,  après' le  discours  du  sieur  Calland, 
qui,  comme  à  l'ordinaire  ,  a  reproduitleS' paradoxes  et  les  sophis- 
mes  des  ennemis  les  plus  déclaiés <l(i  christianisme ,  le  primat  est 
monté  en  chaire,  tenant  en  .main  \t  numéro  d'un?  journal.  Ce 
journal ,  qui  l'eût  cru  ,  iioït^Arhi  de  là  Religion  de  samedi  der- 
nier, où  il  y  avoit  un  article  sur  Téglise  fi^ançafise.  L'orateur  le  lut, 
k  commenta  longuement  et  fit  force  plaisanteries  sur  le  rédacteur. 


Nous  (ipurrtoiu  pataitte  suspect  sur  c«  Uiscours ,  si  iious'  parKoa» 
de  nous^ménie ,  nuis  on  nous  a  assuré  que  le  oQUipieotair^  parMl» 
assez  ennuyeux  el  les  plaisanteries  asses  ridicules.  Dam  ce  plai- 
doyer nous  avons  '"'         '^'  ^      *     '         i-î.i-i        I  -•-- 

f&ctipuses  pour  nous 
lianle  est  celle  de  ^ 
M.' J^nin ,  nous  a  Jetée  à  ta  léte  en  guise  de  dernier  argument,  ff 
est  à  croire  que  nous  avons  dû  être  altéré  du  coup  et  que  nous  ne* 
ttOiis  en  relèverons  pas  plus  que  le  même  M'.  Jantn  ,  qui  àrsdfbt 
aosst  4^1iorribie  qualifteatton.  Cependant  un  éoiti  plus  pressant  dc-^ 
oopoit  encore  Torateur  >  et  dans  ce  même  discoun  il  e«t  yeventt  è 
quatre  fois  sur  Tétat  de  ses  finances ,  et  «  sollicité  ses  adhèrent  de 
venir  à  son  secours.  On  le  tourmente  impitoyablement  pour  son 
ioy^r.  hén  créanciers  sool  ane  espèce  de  gêna  si  cidicules  «tsi  dors. 
|i  a  pu  réunir  i3p  souscript^ura;  il  lui  eur  f«u4roi^  4<Hl  isu  nuHuaM 
Il  invite  ses  pariisaoi^  à  ^e  réunir  ce  jour  méiue  en  pooseil  pooiT: 
nommer  douze  commissaires.  Il  les  m'esse  de  souscrire. par  moijs  , 
par  semaine,  par  an.,  comme  ils  voudront,  pourvu  qu'ils  souscri- 
vent ;  car  les  ptsoins  sopt  urgens.  Il  faudroit  s'adresser  aux  asso- 
ciations d'ouvriers  ,  aux  boulangers,  etc.  ;  car  il  estdu<p!us  grand 
intérêt  sans  doute  pour  eux  que  l'église  française  prospère.  Enfin 
rien  n  a  été  omis  de  ce  qui  pouvoft  toucher  les  co^rs  lesptus  iiiaen- 
sibies.  Dimanche  prochain  le  pi*iinat  fera  connoftre  au  plus  juste 
Tétai  d«  seafinances.  En  attendant:,  peur  consoler  un  peu  aea  amis,  s^tf 
en  a,  ii  a  parlé  d-Une  offre  qu^on  lui  a  fat  te  d'ui^e  église  à  MontiVrdgitf 
et  d'une  lettre  au'il  â  reçue  dU  pied  dei  Pyi^étiées,  où  iinudeptè,4^ 
•i«(ir  Rousselin ,  se  vante  de  fatre  d«»a  merveiMes'.  *l\  jêpf^ùre  ce- 
pendant  encore  quelques  contrariétés,  peut^tne^us^v  di»  la  pairt 
de  quelques  créanciers  intraitables  ;  car  ces  gêna  ià«e  ressemblant 
|)artoiil. 

-j-  M.  révêque  de  Rodez  a  publié  les  statuts  et  règlement  de  son* 
diat:èse;  que  nous  avons  annoncés  :  ils  forment  un  petit  vol;  in-ia, 
le  prélat  ayant  voulu,  comme  nous  l'avons  vu,  sel>oi*ner  à  ce  qui 
est  essentiel.  Ils  portent  sur  un  assez ^;rand  nombre  de  points, sur 
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ccciésiastiques  de  porter  l'habit  de  leur  état.  Son  intention  est  que 
k«s  vicaires  ti^bileolaveq  les.  curés,,  à  moins  qu'il  n'y  ait  imposaim- 
|ité  à  cause  du  local.  Il  déclare  suspens,  par  le  seul  fait,  loul ecclé- 
siastique qui  s'agréger«it,  de  quelque  manière  que  ce  fTit,  à  quelque 
société  împrouvée  par  le  souverain  Pontife,  et  généralemeot à  toute 
K>€iélé  secrète;  il  défend  même  de  s'affilier  à  toute  association  dont 
le  but  |^oui^-)<oit  être  louable,  si  elle  n'a  reçu  son  approbation.  Le 
prélat  lait  déleuae  a  tous  ecclésiastiques  de  sotitenir,  soit  en  public,. 
K9h  en  particulier,  toute  doct»ne  suspect^  de  nouveauté  en  ma-. 
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«4>fisMILuiiQii  4<)  TE^life  ei  rob^ÎMance  due  «ui^  pi  emiers  pasteurs. 
llHe»r  d^Feod  «gaie^jRnt  de  piibliei*  aucaa  liyre  sur  des  matières 
reUUves  à  la  i^U^itio^  sans  y  iétr.e  autorijlé  par  lui.  Nous  ne  prét^u^ 
diOas  poipL  donoer  uoie  aDa)y.9e  de  ces  Hatuis,  UD«tei  trayaii  ne 
s#roil  pas  de  naitine  à  entt'ei'  dana  le  caflre  d*ud  Journal  ;  car,  quoî«* 
que  M*  révêque  de  Rodes. $e  aoU  attaché  à  être  court,  ses  siatUils 
«mbiirastseni  fifseetsairemetit  noeibule.d'joti^ets.  En  tâiese  trouve  le 
mandemefitcb^tiiioiis  av«»s.dé}à  donii^  unaxjtrail,  n?  atlB^et  qù 
le  firéiaii  sWjresso^ti'à  ap<»  cier(fé.ave<;  Ui)t  de  &agesae  et  de  Immu^k 
Npfti&  «n  ciu»r«>as>eoeoi-|9  les  ^(ielriiiJèiie»  paroles^  qui  iiout  pkiasas  'de 
piéiéy^Qœinede  ]?aisfîoei  de^droUme  :  .  .  ,      .. .    > 

xMaUvii  ménMi^toiiifxi  <|(i«  iM>iis'Ç(arréarc«  ta  l6li»c  JesstaïuiS)  o1)9«nr«£  «n  Te^- 
pfèty^  H.  T.'U.  P.';  leur  «spi^it  est  de  ^ou»  is^ter  dti'«iècl«  ,*  dé  \x)iis  dt^tinguiir 
eémme  iHietrrbu  d^vBne,  de  totrt  ^parér  d«  !dut  lisage  profane  cdrutne  des  vaines 
d'howjMr  et  ute  bédédicHon  ;  leiir  'esprit  'éit  d'agir  sur  !*(nrérieur,  dVa  régler 
l*«tTit,  deû  ardoaùer  les  disposition!!  pav  t'assujérl:isetti«'iit  i  tiei  formes  el  dèÀpra- 
liqiMfs'  emêrieures;  îl'Ike  suffit  dodc  pà:»  de. )e5  ôHserwf^  tiUt'raleioent ,  et,  poiip' 
ainsi  parler,  rDatérieltement  ;  il  faut  en  extraire*  le  suc,  eu  goûter  la  ma  une  ca^ 
r^éé,  eif  tirer  fa  'vie  qui  e^t  M-dedatn^  Ce  que  notfs  vous  ItTnms  ii  eirt  qu*imc 
Mumclie.;  cVs(  «otts  qui  devez  lui  donner  sa  perfectioit,  la  conlinoer  ei  la  finir 

,-,"•1  ■.'.'  •.  '■'! 

djiDS  $es  détails ,  et  y  mettre  eufin  le  dernier  trait.  Celte  lettre  est  morte  :  si  vous 
ne  îui  donnez  une  ame ,  vous  serez  morts  comme  elle  avec  toutes  vos  œuvres;  vou^ 
devez  donc  la  vivifier  par  Te^prit  d^obéissauce  el  de  foi,  vous  y  soumettre  d'affec- 
tion et  de  ^gemept  comoie  À  la  règle  que  Dieu  même  vous  a  tracée  y  voir  soits  çt^^ 
éléfuena  infirmes'  et  cette  enveloppe  iniparfaito  la  volonté  du  Maître  t  et  ;^*iidorei; 
avec  la,jiiéfne  convietion  qua  si  elle  vous  apparoissoH  jsousies  signes  les  pIus^çUt 
Ijum;  «ovs  devez  ranimer  par  cet  esprit  d'amour  et  de-ch^ritj^  qui  velèv^  et,i^nor 
biil  nos  anoindres  sacrifices;  vous  àty^z  IVnricbir  et  Ja  faire  abonder  eit.it<iift|cs 
%^rtfi%  delr^Qff^npiritiii^»  pti'  cette  pureté  d|i>ie»âV>u  ^ui  a  la  vertu  de  eonvertir 
nos  foihifls  viéhtes  en  cet  or  pur  qu0  la  (ttvtjie  misérieorde  veat  bien  recatoir  a» 
ccbange  dal  bfeiia  de  i'ètemité;  »  »    .     • 

Peu  aupig^râ'vant  j  M.  l'ëvêque  de  Rodez  avoit  publie' les  cas  ré- 
servés. Le  mandement  qui  les  précède  est  du  i®"  juillet  dernier:  Leii 
cals  réserv^^  forment  un  peut  naki»bA*e  de  pages  {  ils  s0&isu^4s-de 
notes  >  dej^plications  et  a  avis,  qui  montrent  le  désir  du  (Mrélat  de 
lever  toutes  les  difficultés,  et  d'éparnfuer  aux  ooufessettrs  les  doutes 
et  les  eiAhàrrat  où  ilr  pourrolent  se  tl'onver.. 

— -  Il  se  piassoit  depuis  ptùsieul'^  mois  quelque  chose  dé  singu- 
lier à  la  catliédrale  d'Amiens.  Il  n'y  a  voit  guère  de  dimancne^ 
que  quelques  dames  n*euS$o/it  leurs  robes,  leurs  scliales  où  leurs 
chapeaux  tachés  d^huile ,  d*encre  ou  d'eau-forle.  On  n'avoit  pii 
découvrir  raiilvMr.de  vës  SQites  l'açéties';  enfin  lés  s<iupiçon$  tom- 
bèrent s^r^le  $i)(^ur  tiabbi;-M<Aillârd,.  épicier,  à  Amiens.  Le  iour 
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de  1* Assomption  on  le  TÎt  tirer  de  sa  podie  une  bontmlie  an  mo«- 
ment  où  ii  montoit  les  degrës  de  l'église  ;  peu  après  il  sortk  par 
une  porte  opposée,  mais  dans  l'intervalle  il  aToit.ea  le  temps  de 
tacher  les  scnales  de  deux  dames.  Il  fut  reconna  poar  avoir  le 
me)*credi  Saint  précédent  taché  la  robe  d^ime  demoiselle.  Poursaivi 
par  la  clamear  pnbliqae ,  M.  Labbé^Maillard  a  é«é  ci  lé  le  20  sep* 
tembre  devant  le  juge  de  paix,  M.  Aoxcoateaux.  M<  Couture  a 
plaidé  pour  lui  ;  et,  après  beaucoup  de  plaisanterie»  plus  on  moins 
spirituelles ,  il  a  dit  qu'il  étoit  invraisemblable  qu'un  père  de  fa- 
mille, qui  n'étoit  pas  fou  ,  eût  battu  les  rues  pendant  plusieurs 
mois  pour  le  plaisir  de  gâter  des  robes  et  dç  jouer  des  fours  aux 
dames  ;  mais  les  dépositions  des  témoins  éioient  accablantes.  Le 
commissaire  de  police ,  qui  remplissoit  les  fonctions  du  ministère 
public  >  a  résumé  les  charges ,  et  le  sieur  Labbé  -  Maillard  a  été 
condamné  a  trois  jours  de  prison ,  10  fr.  d'amende  et  aux  dépens» 
On  a  considéré  qu'il  n'y  avoit  que  deux  faits  bien  constatés,  celui 
du  mercredi  Saint  et  celui  du  jour  de  l'Assomption.  Cette  affaire 
avoit  vivement  occupé  Tattention  publique  à  Amiens.  On  dit  que 
le  sieur  Labbé  se  propose  d'appeler. 

—  Le  yendéen  raconte  que  ie  préfet  de  la  Vendée ,  M.  Paulze-, 
d'Yvoj,  fut  informé  dernièrement  par  les  gens  de  sa  police  que  le 
curé  de  Saint-Hilaire ,  près  Montaigu,  venoit  de  recevoir  une 
assez  forte  somme. Cela  parut  suspect;  on  voulut  croire  que  c'étoit 
une  conspiration  ,  et  le  préfet  lui-même  n'hésita  pas  dans  une  cir- 
constance si  grave  à  se  transporter  sur  les  lieux.  Il  arriva  chez  le 
curé ,  et  sans  autre  préambule  lui  demanda  l'explication  de^l'enyo^ 
qui  lui  a  été  fait.  îi  ne  dissimula  pas  qu'ilcroyoïtTargcnt  destiné 
pour  les  chouans.  Le  curé  tout  étonné  de  la  visite  et  de  la  ques- 
tion 


men 
vendre 


de  cette  vente.  On  prétend  que  M.  Paulaie^-Yvoy  ne  se  rendit  pas 
encore  à  une  explication  si  naturelle  ,  et  qu'il  exigea  la  reprc- 


sept.ation  de  l'acte  notarié,  dont  la  vue  i)^t'seule  calmer  ses  \ise$ 
alarnj^.. .      . 

••^-'La  petite  communauté  de  religieux  trappistes  établie  au  cou- 
vent delà  Sainte-Baume  a  été  momentanément  réunie  à  celle  d'Ai- 
goebelie,  néanmoins  un  des  religieux  et  tin  frèié  servant  ont  été 
laisssés  au  monastère  pour  donner  l'hospilalité  aux  vOyageui's  et 
aux  -pèlerins,  et  célébrer  le  service  divin  dans  la  grotte  aux  jours 
OÙ  la  dévotion  ou  la  curiosité.amène  d'ordinaire  dans  cette  so- 
litude les  habitans  des  diverses  communes  du  Var  et  des  Boijiches-^ 
du-Rhone. 

>  '  •  •  •  • 

—  Le  duché  de  Luxembourg  n'est  pas  heureux.  On  se  rappelle 
peut-être  qu'en  1816  un  abbé  iVlunchen,  priueipal  du  collège  de 
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Luxen^iii^  e(  professeur  de  philosophie,  causa  uh  grand  scan- 
dale par  juue  thèse  remplie  de  niaxime%  hardies  ^  ou  erronées. 
M.  leréque  de  Metz,  de  qui  le  Luxembourg  dépendoit. alors, 
s'éleva  ayec  force  contre  cette  thèse,  et  Munchen  fut  déplacé. 
Aujourd'hui ,  quelque  chose  de  semblable  vient  encore  d'arriver 
à  Luxembourg.  Un  abbé  Muller ,  professeur  de  langues  an- 
ciennes, a  prononcé  le  22  août  dernier,  à  F  Athénée  Grand-Ducal, 
un  discours  assez  ridicule  sous  le  rapport  du  goût,  mais  fort  répré- 
hensible  sous  un  autre  rapport.  Le  néologisme  du  style ,  le  ton 
pédantesqne,  l'ennui  des  discussions  scientifiques  étoient  les  moin- 
dres défauts  de  cette  allocution.  Le  professeur  a  cru  sans  doute 
faire  sa  cour  à  Guillaume  en  disant  beaucoup  de  mal  du  clergé 
belge  et  de  ses  irùeasseries  monackales ,  Le  passage  suivant  ofïrirsi 
UD  échantillon  du  goût ,  de  l'érudition  et  de  ta  sagesse  de  l'o- 
rateuiv; 

«  L'Egérie  des  Nniinui  modernes ,  c*est  Topinion  populaire,  s'il  tous  plâit,  Mes- 
sieurs du  TÏeux  temps.  Et  l'on  viendroit  nous  parler  de  Moïse  eC  de' son  décalo- 
gue!  Voyez  donc  on  peu  le  cas  que  le  tyran  hébreu  a  fait  de  noire  souveraine  du 
monde.  Elle  étoit  au  pied  de  la  monlagne,  l'opinion  populaire;  elle  grondoit 
comme  la  tempête;  elle  hnrloit  son  pétitionnement  par  cent  mille  bouches  ;  et , 
pour  le  dire  en  style  de  mon  siècle,  Feiaspération  étoit  à  son  comble.  Les 
Aarons  obséquieux  caressoient  la  mignonne,  lui  donnoient  des  poignées  de 
mains,  lui  faisoient  des  concessions,  des  veaux  d'or.  Hé  bien!  messieurs,  com- 
ment Moïse  a-l-il  accueilli  celte  manifestation  éclatante  des  vœux  publics,  ce  beau 
fait  accompli. —  Si  les  patriotes  qui  vouloient  inaugurer  TApis  de  l'Egypte  sous  le 
pontificat  d'iiiron,  avoient  eu  leurs  journaux  comme  les  ponliCes  brabançons , 
quand  ils  intronisèrent  l'idole  parisienne,  je  m'imagine  que  nous  lirions  de  belles 
tirades  sur  Moïse ,  le  tirailleur.  » 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  d'avoir  mis  sous  ses  yeux 
ce  pathosiobsGur,ânipeiHinent' et  impie.  11  donne  une  pauirre  idée 
cle  l'enseignement  de  l'Athénée  Grand-Ducal.  Il  faut  plaindre  à  la 
fois  et  \^%  maîtres  ^ui  peuvent  donner  de  telles  leçons,  et  lesjeu- 
lies  gens  dont  on  fausse  ainsi  Fesprit.  Si  Guillaume  protège  un  tel 
enseignement,  cela  fait-honneur  à  son  discernement  et  cela  lui  pré-r 
pare  une  génération  noorrie  de  sages  principes. 

—  Quand  le  bill  d'émancipation  pour  les  catholiques  passa  en 


exercice  de  leur  religion  sans  ces  punitions  et  ces  amendes  aux- 
quelles ils  sont  exposés.  Toutefois  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Ils  sont 
encore  sujets  à  des  restrictions  humiliantes  pour  la  célébration  de 
leurs  mariages  ,  restrictions  que  la  législature,  est  sans  doute  ap- 
pelée à  faire  disparoître.  La  pétition  des  catholiques  de  Formby 
et  du  voisinage  ,  qui  a  été  présentée  en  dernier  lieu  à  la  chambre 


ihoU^iiet  à  ç€l;e^iu'4  av«c  clarl^  «t  prdoUion/ Lis  pëtuioïkaairet 
raprtfa^ntfent  qu'ils  auadi^iit  U  plîui. grande  imporiafioft  à  1a  ceU- 
kv«Mon  rejli|$i(|!U$e  du  siaria^  <|a'ikcooskJèreat  eommenc  tacre. 
meuli  pour  lequel  ils  doivent  recourir  au  minislciîe  des  prêtres  de 
Leur  coaimuuion  ;  qu'ils  re{|fardenl  comiUe  uo  grief  inlolerable  que 
les  loia  du  pays  déclarent  qe  tels  mariages  nuls  et  saos  effel^  înp- 
paiit  (.rillëgitimilé  les  eofaosqui  en  uaisseat  et  leur  refvsent  tout 
droit  d'Iiëriter^  tanilis  que  ces  mariages  sont  valides  et  indissoio* 
blea  aux  veux  de  Dieu  et  qu'ils  sont  recoiioiis  partout  oomone  tels; 
qu'uuauu*e  grand  grief  est  que  les  prêtres,  dont  le  devoir  est  d'ad- 
uûuisU*erc^  sacremeat  aux  parties  qui  l«s  appellent  et  qui  sont 
QooveuabîeiHtent  disposées,' soient  pour  cela  eaposés,en  vertu  des 
lois ,  à  des  peines  sévères  et  à  des  amendes;  qu'il  esApéoibie  pour 
leurs  consciences  d'être  forcés  par  les  lois,  après  avoir  élélégtti- 
piemenl  mariés ,  à  so  rendre  devant  l'église  établie  avec  laquelle 
ilsue  peuvent  communiquer  en  matière  spiritikelle;  que  plusieurs, 
spécialrmenl  dans  les  classes  pauyreSj^  par  cette  raison  ou  poui' 
dVutrt's^  refusent  d'aller  à  1  église ,  après  avoir  été  marié$  par 
leurs  propres  prêtres;  omission  dont  les  conséquences  fâcheuses 
pour  eux,  pour  leurs  enfans  et  pour  leurs  paroisses  sont  manifestes 
et  n'ont  pas  besoin  d'être  exposées.  Les  pétition haires  prient  en 
4^nséquencë  \à  chambre  de  prendre  leur  demande  en  ^érîeuse 
coiwrrdétatton  et  d'adoucir  à  cet  égard  la  sévérité  des  lois.  Lord 
Moiynevix  a  obtenu  la  permission  de  pi*ésenter  un  bitf  pour  rien- 
dtc  ïéfi'jàvtx  lés  mariages  cé^brés  par  les  prêtres  catholique. 


:\n  .- 


KOUTELLEI»  POLItlQttEtS. 

.  Pauis.  Le  MoH^Uaur  fait  remanjver  ai«(:  IVxpreisk»ii  dViitt  vjf  regret  qtril  n> 
a¥oil  poiot  de  stéQOgraphe  i  ta  suite  de  |.onif«P)iilipp«i  pom  ndMÎIIîr  It»  dis* 
œufs  qu*il  a  firoaoAcés  sur  sa  route  es  revenant  de  FoalaiaaMeaa.  Yoilà  ee.qne 
e'eitde  deMmer  éotour  de  soi  que  des  pardkM.iCe  sent  4e  ees^àuMs  que  lèvent 
(éai(>ortey  et  il  a^jr  a  ^ien  de  |>les  pciiosaMe  que  eeUe  sorTe  de  bien<«  I^  branche 
alliée  aYoil  d*a«ti«s  habitades  avec  iMqncHes  en  ri9qnoit  moitif  :  e?fe  sefaoit  àt 
fargent,  el  jamais  on  R^a  em|dire  qu^il  s'en  sole  rien  perde.  Les  sténogfapbes 
n^voieut  paiflit'afiaÎMià.  C'étoieiu  tes  maires  et  ks- curés  qoi  se  ebargepienf  (t« 
-revuëW^,  non  le$  befk»  cho«e»  <pi*elte  dSsett',  mais  le»  bonnes  tiIkOM»  qn'dle 
ieisoitrf 

- —  'Si  «eus  demandez  sus  lieront  dé  juillet'  quéfle  a  été  leur  plus  belle  oonquéle 
elle  preiplef  bienfait  de  leur  révolution,  ifs  vous  répondronfque  c*e.st  la  liberiédc 
la  presse.  Or,  voyez  un  peu  ce  qu'est  devenue  leur  plus  belle  conquête  «  e(  ce  q*" 
arrive  «  leîir  |>remier  bienfait.  Celé  ife  sert  plus  qu*à  ipullipUer  les  emprisi^tu**' 
mens  et  ks  aanendes  ,  et  à  faire  voir  presc[ue  tous  les  jours  dans  ce  geupe  de»  cou* 
damuations  énormes  »  dont  les  quiiue  années  âfi  la  l'Citauraiiou  n'oi^t  pas  eK<rrl  u» 


M«il  «xcipplc.  £t  rMBMrquti  bien  qiM  Uw»  Ut  HHln»  biMiaili  «k  ta  k-é^oliHiuA  ont 
à  peu  pt«8  tourné  oommt  celai  qo'oii  noq»  doaoo  po^r  le  pnamittr.  Si  l'on  vouioil 
«Ire  raisonnable  4  en  s«  copteoleroil  d'avoaer  qu*oii  a  fait  uqo  mauvaise  exp»* 
rience ,  et  de  s'en  souvenir  pour  une  autre  fois.  Mais  ce  u*est  point  ainiî  qUe  kf 
choses  5O0t  envisagées  :  ceux  qui  nous  ont  fait  foire  ce  malheureux  marché  la 
trouvrot  toujours  admirable,  et  en  sont  auwi  enchantés  ^e  le  premcr  jour  ;  e*est 
à  teHpoiot,  qu'on  ne  sait  comment  s*y  preudre  pour  letir  dire  leurs  vérllé«»  et 
^u'il  fmX  se  cacher  pour  oser  se  plaindre  de  lei^r  glorieuae  révolvilioa.  A  fes  en- 
tendre eux-inémes,  la  restaoratiqn  étoit  infinûoent  plus  douce» et  plus  aceooamo*. 
«lai^^.;  ç'éloit  i^n  ^e  d'or  en  com|>arai$on  di^  régime  du  fer  qui  lui  a  succédé*, 
lié  bienl.^'il  vou9  arrive  de  dire  en  mot  eu  faveur  de  cette  reslauralioii  •  ih. 
^evîennjwt  furieux,  et  lenr  premier  mouvement  est  de  vouf  signaler  à  Ui  pviiriMiiiè 
éiaeu^ç.  C*esl  une  folie  qui  se  passera  sans  doute;  fiais  \\  faMdra,poiir.le«  «A  g«é^ 
rir  beaucoup  de  <  bienfaits  comme  ceux  que  la  liberté  dé  la  presse  leur  envoiet 
chaque  ioiar.  . 

—  On  a  beau  nous  répéter  continueilemeut  que  le  calme  et  Tordre  se  réta* 
blisient  partout;  ou  ne  sauroit  ou\.rir  une  lettre  ni  un  journal  sans  jrirouver  4oa 
récils  de  troubles  et  d'agitations  plus  ou  moins  graves,  X)n  se  bat  pour  le  sel  ft  a» 
se  bet  pour  le  vin;  oa  ^e  bat  pour  la  contrebande;  cm  le  bat  jMHirJa  politique. 
€s  ne  sont  de  toutes  parts  que  rixes  et  tapages,  que  mêlées  d'ouvriers  et  mouvoir 
mcM  «narcbiques.  \jk  France  dispose  d'une  armée  de  400.  nnlie  homoset  et  dé 
plusieurs  nillions  degar4es  nationaux  pour  le  sejul  meiotien  de  l'ordM  îniérîeMii 
et  »  avec  cela^  chaque  courrier  opus,  apporte  des  déparlemeM  viv^t  eaianiples  iAi| 
sédition  et  de  eoUitions^  Vqu^  n^eniendez  parler  que,  de  laucieri,  de  htigadea  ém 
gendarmerie  et  de  détai^hemens  de  troupes  de  ligne  appelés  au  secpvrs  dana4l^ 
fcrs  points  où  la  paix  e»t  trc^ublée*.  f«^<  o'^.  U  j[aii^  de  personne»  et  tient  à 
Télat  normal  des  gouvernemeps  révolutionnaires.  Il  serait  injuste  de  leur  dcmiii* 
der  aui^  chose;  c'est  \ti  n^ure  de  l'ai*bre  qui  veut  q«i'îl  produise  celte  ^pinlil^ 
de  (rii^iis.  Il  .en  est  des  tempêtes  de  réiolulioii  oomiie  deoellfls  de  la  liar».  C«m 
fois  qae  .les  viagnes  om  reçu  l'i^upulsion  et  rébraolement,  il  faut  attendre qti'eUca 
s'affaissenlel  l'amoriisseot  dVUes-iuéraes.  Seulement  en  .polii4q««e  cela  <hire#  pme 
rordîoaire,  depvis  trente  ans  jusqu-'s  eent.  Encore  faui41  que  le  monde  seaott 
bien  perfectionné  depuis  les  révolutions  romaines  de  l'abbé  Yertol. 

—  La  TfibtiM  ca$itoi$quc  devine  eue  longue  notice  «ur  le  général  oonrit  Daniri 

0'C>Ninfdl,  irlandais  «  né  aj»  coni^  de.  K^erry  om  1743 ,  et  mort. le  9  aoAl  demieft 

i  Mcnd(^l ,  ffkÈ  Biais»  à  l'Age  par  coniéquent  de  90  ans-  Il  éloit«otfé  i  1 4  ans  an 

lerviçede  fmoce»  etservil  dans  la  guerre  de  sept  ans,  puis  à  Minorque  et  à  G^ 

\mitXv^  I|  dei;iut  peu  après  colonel ,  et  ensiMte  i^pecteuf-général  d'infanterie,  ▲ 

Tfpiiqae  de  la  révolution ,  il  se  rendit  à  Cohleotz,  et  fit  la  campagne  <le  1799.  Zi\ 

z 793,  il  paisa  en  Angleterre,  et  fut  fait  colonel  d'une  brigade  irlandaise,  eompo» 

sée  d'étniçrés  de  France,  et  que  le  gQuvernement  anglais  prenoit  à  sa  solde.  Ilre« 

fini  ea  France  en  1893 ,  ptoar  y  recouvrer  une  propriété  de  sa  femme  ;  maïs  Sona-t 

parte  le  fit  mett^çe  (^  pri^n  connne  Anglais.  M,  O'Connell  n*cn  sortit  qu'à  là,  r<^n 
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fiuratioD.  On  lui  ren<!il  son  litre  et  les  appbintemeos  de  général ,  qu'il  perdît  àè 
nonveati  eo  i83o.  Il  se  retira  chez  son  gendre  à  Meodon,  près  Blbis.  '^oulea 
vie,  dit  la  notice,  il  ft*étoit  montré  Ixin  catholique,  et  il  niourtit  au  milieu  des 
consolations  d'une  religion  qu*il  n'avoit  pas  abandonnée  aux  jours  de  sa  jeunesse, 
et  qui  ne  Tatiandonna  pas  non  plus  au  jour  de  sa*  mort. 

—  Louis-Philippe  et  sa  fomill*e  sont  revenns,  le  aSr,  dé  Fbntaineblean  à 
Saint-Cloud. 

-^  D'tprèt une  ordunnance  dir  99- août,  nne  somme  annneire  dte  a5o  fr.  sera: 
affeetée  aux  enfisns  désignés  des  gardes  nationaux  mort!  dans  les  journées  de  juin 
pour  la  défense  de  Louis-Pbilipfie.  Ces  pensions  cesseront  lorsque  ces  en&os  auront 
atteint  l'âge  de  z8  ans,  ou  lorsque,  sur  la*  demande  de  leurs  parens  ou  tuteurs  * 
i4  nuront  été  admis  dans  les  établissemens  publics  ou  privés,  pour  recevoir  jusqu'à 
Kâge  de  18  ans,  et  aux  frais  de  l'Etat,  une  éducation* propre  à  lieur  assurer  une  exis« 
tence  à  venir; 

—  Le  nombre  de  régimens  d'artillerie  qui  étoit  de  ix  va  être  portée  i4-  D'a- 
près les  journaux  ministériels,  l'effeetif  de  cette  arme  ne  sera  ^loint  augmeolé, 
attendu- que  les  nouveaux  régimens  seront  pris  dans  les  anciens;  il  en  résultera' 
aéme,  ajuutent«ils ,  une  économie  de  plus  de  3oo,oot>  fr. 

---  Lemoine,  assassin  de  la  veuve  Idate,  femme  de  chambre  dé  madame  Dupuy  tren^ 
a  été  exécHié  le  a 6,  Il  a  refusé  opiniâtrement  de  recevoir  les  secours  de  M.  l'abbé 
Montés,  aumônier  de  la  Cooeiergerie,  et  a  demandé  à  conférer  avec  l'abbé  Chàtel.  Le 
préfet  de  police  a  autorisé  ce  dernier  à  serendreauprès  du  condamné.  Châtel  s'est 
présenté  à  lui  avec  son  babil  complet  déprimât  fies  Gaules,  soutane  pourpre,  aube 
de  mousseline  et  de  dentelle,  camail  de  soie  violette  avec  bordure  de  fourrure ,  et 
croix  pastorale*  Lorsque  Lemoine  est  ntfouté  sur  l'échafaud ,  il  »  recommandé  s» 
famille  à  Châtel ,  et  lui  a  dit  :  Adieu,  Monsieur  Févéque ,  je  lègue  à  Af»  Durel- 
d'Arcàiac,  juge  d'instruction  ^  te  remords  d*apoir  fait  couler  mon  sang. 
Puisse  ce  sang  agrandir  le  domaine  de  F  Eglise  catholique  française  l  Air 
moment  de  recevoir  le  coup  fatal,  il  s'est  écrié  :  F'iife  la  république!  Je  meurs 
pour  la  république  /  Que  mon  sang  cimente  à  jamais  le  bonheur  de  ma 
patriel  Voilà  un  républicain  qui  fait  singulièrement  boAeurà  sa  cause!' 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune ,  a  encore  paru  le  a(r  devant  la  cour 
d'assises ,  ainsi  que  M.  Paulin,  gérant  du  National,  Il  s'agissoitde  l'inserfion  àes 
protestations  adressées  aux  Parisiens  contre  les  forts  détachés ,  par  les  patriotes  du 
département  de'Saône-et-Loire,  et  ceux  de  la  ville  de  Tulle,  et  de  t  adresse  des 
patriotes  d'Estagel  à  M.  Arago ,  sur  le  même  objet.  Au  tirage  des  jurés,  le  nom  de 
ce  député  est  sorti  de  l'urne  ;  mais  le  miuistère  public  s'est  empressé  de  le  récu- 
ser. La  Tribune  a  été  défendue  par  M.  Boussi,  l'un  dé  ses  rédacteurs;  et  le  iVa* 
tionql  par  M.  Benoît.  Après  une  courte  délibération,  le  jury  a  fait  acquitter  les^ 
prévenus. 

—  La  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  de  Paris  ,  qui  a  déjà  établi  des  succur- 
sales à  la  mairie  du  8°  arrondissement ,  place  Royale,  et  à  celle  du  1 1',  rue  Ga- 
rcncière ,  en  va  établit  une  autre  à  la  mairie  du  6*  arrondissement. 
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^-  Les  ouvriers -cbarpeotiere  travaillent  actneHement  au  quai  de  la  Mégi^sserie. 
On  assure  qu'ils  ont*  ^repris  leurs  travaux  dans  plusieurs  chantiers  parliculieirs; 
mais  qu'ils  ne  véalest.plus  rentrer  dans  les  chantiers  des  édifices  publics,  où  des 
mesures  ont  été  prises  ^our  les  remplacer. 

—  On  vient  de  placer  dans  la  galerie  de  la  salle  des  maréchaux,  au  château  des 
Tuileries^  les  busties  des  généraux  français  les  p)us. célèbres. 

—r  Le  préfet  maritime  de  Toulon  a  adressé  à  ses  administrés  une  circulaire  dans 
laquelle  il  leur  dit  qu'il  a  reçu  do  consul  de  France ,  à  Gênes,  des  détails  sur  quel- 
ques mou%'emens  de  madame  la  duchesse  de  Berry  et  de  ^o/z  bâtimeut  à  vapeur, 
h  Carlo-Âiberto  y  f^wi ^  sans  mériter  une  sérieuse  attention,  doivent  mettre  en 
^rde  contre  toute  démarche  que  pourroit  encore  tenter  ta  princesse.  Il  recom- 
mande en  conséquence  de  surveiller  avec  soin  les  communications  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

—  Depuis  ces  instructions ,  le  Carlo-Alberlo  est  arrivé  h  Marseille.  M.  d'Ar- 
£Out,  ministire  de  Tiolérieur.  chargé  de  la  police  générale,  a  aussitôt  expédié 
Tordre  de  soumettre  ce  bâtiment  aux  |>erquisilions  les  plus  sévères,  et  Tembargaa 
âô  y  être  mis. 

— Xe  dimanche  aa,  pendant  la  célébration  de  la  grand'messe  à  la  paroisse  de 
Notre- Dame  de' Douai,  un  grand  bruit  se  fit  entendre,  et  fut  suivi  d'uu  tour- 
billon de  poussière  épaisse.  Des  fidèles  sortirent,  croyant  que  le  vieux  temple  s'é- 
crouloit,  mais  il  étoit  resté  intact  :  c'étoit  un  éboulemcnt  de  travaux  voisins  de 
terrasse ,  occasionné  par  des  fouilles  que  des  enfans  faisoient  au  bas  pour  arra- 
cher des^osscmens  qu'ils  vendoient  aux  marchands  de  noir  animal.  Sur  quinze  de 
ces  jeunes  infortunés ,  ensevelis  dans  les  décombres ,  onze  ont  péri. 

—  Les  troupes  de  l'expédition  de  Bougie  se  sont  embarquées  à  Toulon  le  ax  sep- 
tembre.: elles  forment  un  effectif  de  1,7 5^5  hommes,  dont  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie. L'ex-gouverneur  de  Bougie,  le  chef  de  tribu  et  des  interprètes  se  sont  em- 
barqués à  la  suite  de  Tétat-major  du  général  TrézeU 

—  La  ville  de  Bougie  est  située  entre  Alger  et  Constantine ,  à  quelques  lieues 
de  l'embouchure  de  la  Zowah ,  l'une  des  rivières  les  plus  considérables  de  la 
régence,  et  sur  les  bords  de  laquelle  est  bâtie  Constantine.  Le  port  de  Bougie  est 
beaucoup  pins  spacieux  que  celui  d'Alger,  mais  moins  sur.  Comaie  point  militaire, 
celte  ville  offre  un  position  telle,  que,  suivant  les  Anglais,  on  pourroit  en  faire 
un  second  Gibraltar.  Bougie  a  été  pris  par  les  Espagnols  ai;  commencement  du 
16*  siècle. 

—  Le  général  Toirol  a  adressé  aux  troupes  de  la  garnison  d'Alger  un  ordre  du 
jour ,  pour  leur  annoncer  qu'elles  vont  être  chargées  de  l'établissement  d'une  route 
importante  à  travers  la  plaine,  et  leur  faire  coùnoitre  que  le  duc  d'Orléans  se 
propose  de  visiter  Alger  au  printemps  prochain. 

—  D'après  la  Gazette  de  Madrid ,  la  santé  du  roi  d'Espagne  serait  passable , 
et  ce  prince  continueroit  ses  promenades.  Il  est  sur  le.  point  de  quitter  avec.sa  fa- 
mille la  capitale,  où  l'apparition  du  choiera  donne  des  inquiétudes.  Cette  affreuse 
maladie  fait  en  ce  moment  de  grands  ravages  à  Se  vil  le. 
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-  *— n  n*ésl  pohaî  fiirveoii  en  Angteterré  âenoQTeAés  ^e  Portugal  depuîf  \cs 
tfernîèm ,  en  dafe  4a  t^.tn  jbâro«ux  angfais  sont  eonindictbiret*  tttr  fa-  ntitire 
dw  «rrtii|^m«is  qui  pâi^ittéttfprbpo^é»  d*utfe  part  ou  de  fautre.  1^^  um  p^. 
tendent  que  M.  èe  Bonrnitfut,  malgré  Tafantage  de  sa  pMîtîôn,  ai/^ofl 'demandé 
Mnlement  qtie  don  Miguel  pdt  reiter  en  Portugal  avec  son  titre  d*lnfiint,  et  qoe 
les  bien»  de  ses  partisans  et  dn  clergé  ftissent  respectés,  ce  que  sbu  frère  a'uro/l 
nfus4.  D*autres  assurent  que  c*est  le  ministre  anglais,  lord  Russetl,  qui  a  m'oit  fait 
des  propositions  au  maréchal. pour  mettre  un  terme  k  la  luife,  et  souscrire  ime 
transaction  entre  les  parties.  Il  parolt  fort  probable  que  lord  Kussell  a  demandé  à 
son  gouferoement  des  instructions  pour  négocier.  Le  Sun  croit  savoir  que  les  ca- 
binets de  France  et  d'Angleterre  ont  proposé  un  arrangement  entre  lès  deoi 
firéres,  et  il  pen«e  que  les  dépêches  officielles  apportées  par  FEcho^  et  dost  le 
eooteou  est  resté  un  profond  mystère,  renfermoient  déjà  les  réponses  respectives 
des  deux  princes. 

"•^  Ce  n*est  que  le  a 4  que  le  prince  de  Tfelleynùd  a  quitté  Londres  pour  se 
readre  k  Paris.  Ayant  son  départ»  il  a  eu  une  conférence  avec  lord  Palmerstoo, 
au  sujet  des  affaires  du  Portugal. 

—  Le  liitéraieiir  et  professeur  Leletrel,  ancien  membre  da  gouvernement  ré- 
volotiounaire  polonais ,  est  en  ce  moment  &  Bruxelles. 

—  Une  exposition  de  tableaux,  etc.  «  a  été  ouverte,à  Bruxelles  le  14  sepCembre , 
premier  |oar  des  fête»  nationales  des  combats  de  septembre. 

—  Une  des  digues  près  du  Doel ,  an  nord  de  la  Belgique ,  a  été  rompue,  et  a 
càlusé^une  Inondation.  On  croyoit  d*abord  que  cette  rupture  avoit  été  faite  par  les 
Hollandais  à  main  armée  ;  mais  Ton  a  au  depuis  qu'elle  étoit  le  r^ulial  de  \a  mal- 
veillance de  quelques  individus. 

—  L'archiduchesse  Marie-Louise  a  fait ,  dit-on ,  abandon  à  madame  Lœtitia 
Btronaparte ,  mère  de  l'ex-empereur,  de  tonte  la  SHccession  du  duedeKeicbsladf. 

—  M.  le  baron  de  Kentsinger,  maréchal  de  oatnp,  ancien  secrétaire  mili- 
taire du  roi  Charles  X,  vient  d*élre  nommé  général -major  dans  Tarmée  au- 
trichienne. 

—  La  marine  militaire  du  Uanemarck  se  compose  actuellement  de  6  petits 
Vaisseaux,  0  frégates  de  30  è  46^  canons,  6  corvettes,  6  bricks,  6  catters  ou 
MAooners,  et  90  chaloupes  canonnières. 

'  "^  Où  a  vu  arriver  le  14  juillet,  sur  la  i*ade  de  L'amaca  (Ile  de  Chypre) ,  vue 
goélette  turque  chargée  de  planches ,  et  où  il  n'y  avoit  plus  que  deux  natelofs. 
tis  ont  rapporté  qu'aiu  moment  do  départ  la  goélette  étoit  montée  de  11  marins, 
'dont  S  Grecs,  et  qu'il  s'y  tnouvoît  14  passagers,  parmi  lesquels  è  capuéins.  Fen- 
dant la  traversée,  les  Grecs  se  sont  révoltés,  et  ont  massacré  le  capitaine  et  les 
passagers  :  les  deux  matelots  turcs  sont  parvenus  à  se  cacher.  Alors  les  Grecs, 
ayant  enlevé  quelques  milliers  de  piastres  et  divers  objets ,  se  sont  sauvés  dans  la 
chaloupe,  après  avoir  percé  lé  navire  pour  le  £dre  couler  k  fond;  mais  les  deax 
Tnres  échappés  au  massacre  sont  paH^us'è  boucher  le  trou  et  1  gagner  Ilfe 
de  Chypre.  '  <r 
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<<-«  Vu  toeaUMMiiHift  tam  a  télé  reMeMi  !•  a?  aoéli  m  Mtlift ,  à  HMmond , 
WaibifigtoB  «  SaHiiDor*  et  aalNs  oiptôM  «djaeeni  4è  la  Tirgiiiio  M  éa  Marylaiid. 
A.  aîduBopid ,  49  wègns  ont  été  emefilii  tout  des  nûnai  de  charbon ite  ee  pat» , 
ébratalcei  par  i\ 


II»       Il    — »tJ».^M 


Il  a  paru  il  y  a  quelque  temps  un  recueil  dis  poésies  de  M.  Edouard  Turquely; 
quelques  Joornaui  en  ont  eité  des  fragmens.  Ils  ont  donné,  entre  autres,  une 
pièce  dTun  genre  assez  singulier  ;  elle  a  pour  titre  :  Hpnne  du  siècle.  On  croit 
d'abord  que  c*esl  une  paraphrase  du  Dies  irœ  ;  a  chaque  strophe  latine  ré- 
poud  une  strophe  francise.  Mais  on  est  bientôt  étonné  du  ton  de  la  première 
strophe  : 

•  Le  jour,  voilà  le  jour.  Que  sa  lumière  est  noble  ! 

Quels  torrens  de  parfums  sur  les  flots  et  dans  Tair  ! 

L^horizon  qui  se  pare  étend ,  comme  un  éclair, 
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Sou  manteau  radieyx  sur  la  nuit  qui  s*eo¥ole. 

Eveillez-vous ,  fleurs  de  Tété,- 
Fleurs  que  le  vent  caresse  ï  Tombre  de  ces  voûtes; 

■    Et  toi,  la  plus  belle  de  toutes. 
Eveille ,  éveille  -  toi ,  timide  volupté  !» 

Assurément  ces  pensées  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  de  la  première  strophe 
da  Dies  irœ ,  et  la  suite  de  la  pièce  offre  la  même  dissounance ,  ou  plutôt  la 
Éiéroe  opposition.  L*auteur  chante  partout  la  mollesse  et  les  plaisirs.  II  tient  le  langage 
d*un  sceptique,  d'un  tncrédute;  il  doute  dé  Téternité.  Voici  la  dernière  strophe  : 

«  L*èterniié ,' vain  nom  que  ma  langue  repousse! 

Ah  !  l'existence  oisive  et  douce , 
Femmes  et  fleurs,  voilà  mon  seul  bien,  mon  seul  vœii. 
Eevenez ,  revenez  ;  oui ,  le  ciel  se  colore.... 
Qu'ai -je  aperçu.^  O'où  part  cette  sanglante  aurore  ?    ' 
Est-ce  le  jour  ?  Mais  non.  Si  c*étoit  l'autre,  é  Dieu!  » 

Cette  strophe  est  en  regard  avec  la  dernière  du  Die^  irœ  :  Pie  Jésus  Do* 
miae,  dona  el%  requiem^  ]Une  si  étrange  paraphrase  blessa  bien  4es  persoimeB 
pieuses  ;  elle  leur  parut  une  insulte  ou  une  dérision.  Qfs  imafiçs  de  volapté  à  .ç^té 
des  tableaux  de  la  mort  et  du  jugement  paroissoient  un  contresens.  La  piècft.neua 
tomba  aoua  les  yeux  à  nous  •même,  et  nous  crûmes,  aussi  y  voir  un  outrage.  Le 
dernier  hcmisticbe  :  Si  t:  était  F  autre  ^  à  Dieu!  ne  nous  parut  corriger  que  bien 
foiblement  Timpression  générale  résultant  de  tout  les  morceaux.  Il  faut  même 
l'avouer,  nous  ne  comprimes  pas  do  tout  llntention  de  cet  hémistiche.  M.  Walsh, 
direoCeisr  de  la  Gazette  (le  Normandie ,  qui  ayoit  inséré  la  pièce ,  en  prit  la 
défense  centre  les  critique»  auxqaeties  elle  donna  lieu ,  et  s'efforça  de  prouver 
qvi'elle  n^voit  rien  d'hostile  à  la  religion.  M.  Edouard  Turqiiety  l'en  a  remercié 
par  U  lettre  suivante,  qui  a  été  insérée  dans  Quelques  journaux  : 

«^  Mensietir  le  vienoife,  j'ai  Id  les  deux  artides  trop  flatteurs  qui  me  concernent 
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daiiBi*«^ceIlente  IsuiUe.  q«ft  vous  dirigez ,  et  je  me  bâte  de  yoiii:«ii  adresser  tons 
mes  remercineiu.  J*y  vois  tvec  peine  qu'une  pièce  du  recueil  (  Hymne  du  siècle) 
n*a  pas  lié  comprise  par  quelques  personnes.  L'intention  morale  est,  cependant  si 
claire  ,  que  j*en  suis  encore  à  ne  demander  comment  ime  méprise  a  pu  avoir  lieu. 
Cest  rétemel  contraste  entre  les  illusions  de  la  terre  et  les  réalités  du  àel ,  con- 
traste que  j*ai  cherché  à  rendre  plus  frappant  par  l'opposition  du  Dies  irœ  à 
rhynme  profane  du  monde.  C'est  le  juste  et  Timpie  face  à  face  :  d*un  coté ,  la  folle 
joie  se  termine  par  le  désespoir  ;  de  Tautre ,  Thymne  de  sainte  frayeur  s*achève 
dans  Fespérance.  Au  reste,  il  n'y  avoit  pas  besoin  d'eiplication  après  celle  que 
vous  avez  donnée.  J'ai  cru  seulement  devoir  ajouter  ces  quelques  lignes  à  mes  re- 
mercimens  ,  parte  que  s'il  y  a  au  monde  une  chose  que  je  tienne  à  conserrer  pure 
de  reproches,  c'est  ma  conviction  religieuse.  Elle  est,  j'ose  le  dire,  franche  et 
loyale,  et  je  serois  au  désespoir  qu'on  la  soupçonnât  un  seul  instant  Vous,  du 
motos.  Monsieur  le  vicomte,  vous  avez  compris  la  pièce,  et  vous  avez  bien  voulu 
la  défendre.  Je  vous  prie  de  croire  à  ma  vive  reconooissance.  Un  pareil  témoignage 
d'intérêt  m'est  bien  doux  de  la  part  de  l'auteur  des  Lettres  f^endéennes  et  de 
tant  d'autres  ouvrages  si  remarquables.  Et  puis  votre  nom  rappelle  des  souvenirs 
si  beaux!  Je  n'ai  pas  besoin  de  m'étendre  davantage  sur  le  prix  que  je  mets  à 
Totra  opinion.  Où  trouver  un  meilleur  juge  en  matière  de  religion  et  de  loyauté  ? 
«J'ai  l'honneur  d*étre,  avec  une  considération  respectueuse.  Monsieur  le 
vicomte ,  votre  très^humble  et  très-obéissant  serviteur,  Ed.  Ti7EQn£Tr«  » 

Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  publier  celte  explication  ,  qui  éloit  assez 
nécessaire  pour  dissiper  tous  les  nuages.  Nous  félicitons  M.  Turquety  de  son  zèle 
à  se  défendre  du  reproche  d'irréligion  ;  mais  nous  regrettons  qu'il  u'eùv  pa&  pré- 
venu luinnéme  toute  mauvaise  ioterprétation  en  faisant  coonoitre  tout  d*abord 
l'intention  de  la  pièce,  ou  plutôt  nous  croyons  qu'il  eût  mieux  employé  son  talent 
par  une  paraphrase  plu^  naturelle  et  dans  le  sens  même  du  Vies  irœ,  Cest 
peut-être  une  espèce  d'expiation  qu'il  devroit  pour  le  jeu  d'esprit  auquel  il  s'est  livré. 
Au  surplus,  il  est  juste  de  remarquer  que  l'auteur  du  recueil  s'aunonoe  comme 
franchement  catholique, et,  loin  de  dissimuler  sa  foi,  il  invoque  souvent  les  pensées  et 
les  images  de  la  religion,  et  fait,  eu  commençant,  une  déclaration  tres-honorable. 
Od  lui  a  rendu  un  mauvab  service  en  imprimant  à  part  son  Hymne  du  siècle , 
et  en  la  détachant  des  autres  pièces  qui  auraient  appris  à  en  mieux  saisir  l'in- 
tentièD.    ' 


J^  <^€rvww/t,  Stîrrifît  Ce  €Urr> 

Cours  bss  effets  tv^uas.'^ Bourse  du  vj  sefiiembre  i833. 

Troifpour  loo,  jouissance  du  33  Juin»  ouvert  à  76  fr.  35  c.  et  lerasé  à  76  fr.  Ôo  e. 
Cinq  pour  100,  jonisii.  du  2a  aiarf^  ouvert  à  103  (r.  l5  c.  et  fermé  à  102  (r.  1 5  e. 
Àctioncde  la  Banque.  ••••..•••••••••  0000  fr.  00  c. 
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MARDI  1-  OCTeBRE  1SSS. 


De  FErprit  actuel  du  Clergé JranpaU,  fit  M.  de  Pradt. 

(Suite  do  N"*i5o.) 

L'auteur  montre  très-bien  comment,  dans  la 
l'esprit  d'erreur  donna  la  main  à  la  philosophie  ] 
trouble  dans  l'Eglise ,  et  comment  leurs  eflorts 
nèrent,  après  l'anarchie,  d'épouvantables  forfaits, 
bilemenl  la  liaison  entr<f  les  projets  des  prétendus  i 
et  les  crimes  des  démagogues,  et  il  peint  avec  vëril 
du  mal  : 

•  L'apparition  de  l'^^lise  consiitutîonnelle  amena  un  ippclacle 
foisarre;  on  vit  une  assemblée  d'adeples  de  la  philosophie,  éiran- 
gers  [lour  la  plupart ,  on  peut  le  dire  sans  les  offenser,  aux  con- 
Doioances  comme  aux  observances  reli {pieuses,  l'ériger  en  inéforma- 
teun  religieux.  Il  faltoit  l'en tralnf ment  ordinaire  aux  révolutions 
pour  avoir  «apporté  les  Mirabeau  et  beaucoup  d'autres  dissertant 
sur  la  discipline  de  l'Eglise,  rappeler  set  antiques  vertus >  se  tra- 
vestir ainsi  en  Pères  de  l'Eglise,  et,  pour  tout  combler,  finir  par 
tomber  dansiez  filets  du  jansénisrae,  tendus  par  les  Martineau,  les 
Camus,  les  Grégoire;  car  cette  église  constitutionnelle  n'étoii  que 
la  résurrection  da  second  jansénisme,  celui  de  Sainl-Uédai'd,  bien 
différent  du  jansénisme  de  Port-Rojal.  Si  l'intérêt  révolution- 
naire, appuyant  l'incrédulité  philosophique,  avoit  créé  l'église 
constitutionnelle;  les  hommes  qui,  par  des  motifs  divers,  s'étoient 
enrdiésdans  celle  nouvelle  milice,  ne  durent  pas  tarder  à  s'aper- 
cevoir qu'ils  u'avoient  fait  que  servir  des  desseins  dans  lesquels  ils 
ne  tenoient  aucune  place,  et  qu'ils  étoient  impuissans  h  défendre 
les  portes  du  temple  dont  on  avoit  eu  l'air  de  leur  remettre  les 
clefi. 

•  Bientât  après  les  rh4tenn  de  la  Constituante,  arrivèrent  les 
gladiateurs  :  marchant  k  front  levé  dans  une  carrière  d'attentats 
audacieoxetsanguinaîresgde  la  même  main  avec  laquelle  elle  avoit 
renversé  le  trône,  la  Convention  abattit  les  temples,  et  renouvela 
*ur  le  sanctuaire  et  ses  ministres  ce  qu'elle  n'avoit  pas  balancé  à 
faire  sur  le  prince  et  sur  ta  pourpre  qui  le  couvrit  d  un  éclat  im- 
puissant à  le  défendre.  On  eilt  dit  qu  elle  avoit  pris  à  tâche  de  dé- 
montrer que  les  trfine*  ne-  tombent  pas  seuls,  et  qu'il  existe  enti'e 
eux  et  les  autels  anc  alliance  indissoluble,  une  condition  insépa- 
rable. Par  la  furent  vériSés  les  oracles  qui  s'étoient  fait  enlencfre, 
soit  de  la  chaire  sacrée,  soit  des  chaises  curules ,  soit  par  la  bouche 
d'hommes  sages,  et  qui  avoient  marqué  avec  nne  trop  exacte  pré- 

Tomt  LXXyU.  L'Ami  de  la  Religion.  Ce 
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cision  ccdê  ruine  commune,  comme  le  résultat  infaillible  des  doc- 
1  ri  nés  subversives  qui  débordoient  de  toutes  parts,  sans  répression, 
rt  quelquefois  même  avec  l'applaudissement  de  ceux  qui  dévoient 
«Hro  leurs  vicliraos.  L*élévalion  dans  le  pouvoir  est  un  de  ses  dan- 
gers :  il  méprise  ce  qu'il  voit  à  une  grande  distance  au-dessous  de 
lui;  il  se  croit  trop  haut  placé  pour  être  atteint;  Tliabitude  de 
Tobéissance  lui  fait  croire  à  sa  perpétuité,  et  Tattaque  le  trouvant 
sans  prévoyance,  le  renverse  sans  défense.  CVst  ce  qui  est  arrivé 
en  France.  Un  roi  de  France,  à  la  hauteur  où  les  âges  et  les  res- 
pects de  l'univers  avoient  placé  son  lione,  se  croyoit  trop  grand 
pour  pouvoir  être  atteint ,  et  l'idée  de  sa  grandeur  a  amené  sa 
chute.  Presque  tous  les  trônes  ont  péri  par  sécurité. 

»  Le  clergé  des  Camus,  des  Martineau,  des  Grégoire,  ne  tarda 
pas  à  éprouver  le  sort  qu'il  a  voit  attiré  sur  le  clergé  des  Laroche- 
joucauld,  de  Juigné ,  dvs  Montmorency,  des  CrussoL  Amis  et  en- 
nemis, la  Convention  tua  tout  ce  qui  tomba  sous  sa  main  :  c'est 
alors  que,  par  renchaînement  le  plus  déplorable,  on  put  ju{fer, 
on  sentit  1rs  fruits  de  Tenseignc-ment  de  la  philosophio  pendant 
cinquante  ans.  Voltaire  avoit  vomi  le  blasphème,  ^cra^o/^^  t Infâme; 
les  Hébert,  les  Chaumelte  se  Crent  ses  exécuteurs  testamentaires. 
Voltaire  avoit  épuisé  son  carquois  contre  la  cour  de  Rome;  Téglise 
constitutionnelle  lui  avoit  demandé  une  affiliation  rejeter  par  è!le; 
les  y^hilosoplies  révolutionnaires  saisirent  au  corps  te  punlife  lui- 
même ,  et  s'iustallèreut  au  Vatican  pit)fané  par  leur  présence. 
Toutes  les  digues  furent  renversées,  et  la  loi  elle-même  s'associa  à 
un  essai  d'impureté  et  d'absurdité.  »  *  . 

Après  avoir  expliqué  pourquoi  la  philosophie  et  le  clergé  ne 
peuvent  aller  ensemble,  Tauleur  examine  quelques  opinions  et 
préventions  sur  Tétat  du  prêtre  catholique,  sur  ses  devoirs,  sur 
ses  rapports  avec  la  société,  sur  ce  qu'on  peut  exiger  de  lui.  Ici 
encore  nous  trouvons  des  appréciations  justes  et  un  langage 
plein  de  sens  et  de  droiture  : 

«  Qu'est  le  prêtre  calholique?  d'où  vient-il  ?  où  va-t-il?  N'esl-il 
qu'u^  simple  auxiliaire  de  Tordre  civil,  appuyant  }a  société  par 
1- enseignement  de  la  morale  fortifiée  par  la  sanction  de  la  reli^pon, 
ainsi  que  tant  d'hommes  aujourd'hui  aiment  à  le  représenter  et 
veuleot-qu'il  soit,  en  le  réduisant  «i  l'état  d'un  simple  officier  de 
morale  au  service  de  la  société?  Non ,  certes,  ce  n'est  pas  là  tout 
le  prêtre  catholique  :  sans  doute  il  est  en  aide  à  la  société  par  la 
morale  ,  et  cette  aide  s'augmente  de  chaque  degré  de  pureté  de  la 
morale  qu'il  enseigne,  et  de  la  sanction  que  lui  donne  son  culte; 
mais  ce  n'est  pas  là  le  but  direct  de  sa  mission  :  le  prêtre  catho]i(|ue 
c'est  pas  plus  fait  en  vue  de  la  société,  que  les  dogmes  catholiques 
et  les  mystères  du  catholicisme;  il  est  le  ministre  de  ces  mystères, 
k  gardien  de  ces  dogmes  ;  sa  mission  vieiij  du  ciel ,  et  s'y  rapporte  ,* 
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elle  a  poor  sujet  la  conscience  du  fidèle.  Dans  son  ministère ,  rien 
n'est  de  lui  ,  de  sa  création ,  de  sa.  volonté  ;  il  reçoit  tout  du  ciel  : 
dépositaire  fidèle,  il  doit  lui  rendre  ce  qu'il  a  reçu  de  lui.  Un  seul 
iota  de  sa  loi  ne  peut  pas  périr;  elle  doit  survivre  au  monde  lui* 
même.  Une  chaîne  ininterrompue  depuis  le  trône  de  l'Eternel, 
lui  transmet  ses  pouvoirs;  son  ministère  est  réglé  par  des  lois  im- 
muables, indéfectibles;  il  découle  d'un  centime  d'autorité  toujouis 
visible;  son  enseignement  est  inébranlable  dans  sa  perpétuité, 
immense  dans  sa  diffusion  ;  ses  auteh  couvrent  Punivers,  et  son 
encens  remplit  les  cieux...  Tel  est  l'état  du  prêtre  catholique.  Il  y  a 
donc  dans  son  ministère  une  spécialité  fondamentale  qui  l'attache 
invinciblement  à  un  ordre  religieux  d'une  nature  particulière,  et 
séparé  des  intérêts  purement  humains.  Le  ciel  a  donné  le  prêtre  à 
l'homme  pour  le  diriger  dans  les  voies  qui  conduisent  vers  lui, 
comme  il  a  donné  aux  sociétés  les  moyens  ci  vils  faits  pour  diriger  leur 
marche  vers  leur  plus  grande  utilité.  Chacun  agit  de  son  coté,  par 
les  mojens  qui  lui  sont  propres,  et  pour  le  faire  avec  fruit,  il  aoit 
le  faire  avec  indépendance.  Si,  comme  on  le  veut,  le  prêtre  catho- 
lique étoit  borné  à  Fenseignemeni,  à  la  simple  recommandation 
delà  morale,  en  quoi  son  ministère  différeroit-il  de  celui  de  tous 
les  autres  cultes,  qui  tous,  quoiqu'à  des  de{{rés  divers,  sont  insé- 
parables des  prescriptions  et  de  l'enseignement  de  la  morale? 
Mais, rapprochés  dans  ce  point  unique,  tous  1rs  cultes  difFèiénl  et 
s*éipigneut  sur  les  autres.  Demander  au  prêtre  catholique  dé' s'é- 
carter de  la  partie  dogmatique  de  son  culte ,  c'est  demander  au 
magistrat  de  régler  ses  arrêts  sur  d^autres  lois  que  celles  admises 
par  l'autorité  au  nom  de  laquelle  il  les  rend  ;  c  est  demander  au 
^Btilitaire  de  cesser  de  reconnoître  sa  consigne.  Le  contraire  n'est 
■fcoo  qu'à  tout  brouiller,  qu'à  tout  confondre.  Pour  que  le  monde 
rchi 


te  en  ordre,  il  faut  que  chaque  chose  reste  à  sa  place  et  agisse 
d'après  sa  nature  :  celle  du  ministère  catholique  est  clairement 
ODarquée. 

>»  Avant  tout,  il  se  doit  aux  choses  de  son  culte,  à  ses  dogmes,  à 
•es  observances":  c'est  pour  cela  qu'il  est  institué  ;  le  prêtre  ne  peut 
s'en  écarter  sans  prévariquer.  En  manquant  au  ciel ,  il  man(jue- 
roit  à  la  fois  au  fidèle  par  l'application  du  ministère  quV^  celui-ci 
»e  recherdie  pas,  et  par  la  soustraction  de  cflui  qu'ii  cherche. 
Tel  est  le  crime  de  ceux  qui  abusent  de  la  crédulité  des  simples 
pour  leur  imposer  un  ministère  faussé  dans  quelqu'une  de  ses 
parties.  Un  ministère  religieux  ne  souffre  ni  mélange,  ni  partage; 
il  est,  Ou  il  n'est  pas;  il  ne  peut  transiger. Tout  culte  a  sa  théolo- 
gie qui  lui  imprime  un  caractère  distinct  et  spécial.  On  entend 
traiter  avec  légèreté  les  observances  catholiques  :  cela  se  comprend 
de  la  part  de  ceux  qu*élles  gênent  ;  le  plaisir  est  leur  affaire 
principale,  et  parfois  leur  affaire  unique;  mais  ce  n'est  pas 
celle  du  prêtre  catholique:  la  sienne,  à  lui,  c'est  de  régler  la 
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conscience  de  son  fidèle  d*aprè$  les  lois  de  son  culte.  Dans 
quel  ëtat|  dans  quelle  profession  la  libre  transgression  des  ob- 
servances est- elle  admise?  Qu'est  un  culte  sans  observances  lé- 
gales,' obligatoires ,  faisant  corps  avec  lui?  On  entend  encore  re- 


toujours  !  £h  quoi  !  des  hommes  sont  liés  à  une  professioi 
sacrée,  et  ils  n*y  seroient  pas  attachés  !  Cela  ne  seroit  pas  admis, 
même  pour  les  professions  profanes.  Pour  toutes,  cet  attachement 

Ï profond,  ce  dévoûment  complet  est  un  mérite,  un  titre  d'honneur, 
a  source  des  actions  grandes  et  nobles  ;  en  tout  état  de  choses,  que 
ferez-vous  avec  des  hommes  tièdes  pour  l'objet  de  leur  ministère? 
Si  quelque  profession  peut  inspirer  aux  hommes  un  attachement 
i nénra niable ,  n'est-ce  pas  celle  du  prêtre  catholique?  Combien 
doit  agir  sur  lui  un  ministère  dont  l'origine  est*si  sublime,  la  des- 
tination si  haute,  l'enseignement  si  relevé,  dont  la  puissance  em- 
brasse l'immensité  et  l'éternité,  va  jusqu'à  incorporer  l'homme  à 
la  divinité  ,  et  le  fait  invoquer  depuis  l'entrée  de  la  vie  jusqu'à  sa 
sortie  !  Les  détracteurs  du  clergé  ont-ils  calculé  tout  ce  qui  enti*e 
dans  la  foi^mation  du  ministère  catholique?  Le  prêtre  tient  avec 
>un  noble  orgueil  à  un  culte  qui  a  été  la  lumière  du  monde,  loi^que 
toutes  les  autres  étoient  éteintes,  et  qui,  dans  lui ,  a  montré  à  lu- 
nivers  le  plus  grand  bienfaiteur  qu'il  ait  encore  eu.  A  Quel  tîti'e 
reprocher  au  prêtre  catholique  l'attachement  à  ses  lois,  lorsqu'elles 
ne  renferment  rien  qui  soit  propre  à  blesser  la  société?  Que  cfévien- 
droit  uir  c»tie  obligé  de  se  prêter  à  toutes  les  exigences  du  dehors  ? 

»  De  nos  jours ,  il  est  comme  passé  en  usage  d'accuser  Je  clergé 
d'intolérance;  mais  où  est  l'intolérance,  à  s'en  tenir  aux  prescrip- 
tions de  sa  loi  ?  Quel  est  l'intolérant,  de  celui  qui  se  borne  à  l'ob- 
server, ou  de  celui  qui  veut  forcer  à  s'en  écarter?  £n  y  regardant 
de  près,  on  trouve  que  les  intolérans  réels,  effectifs,  sont  ceux  qui 
accusent  les  autres  d'intolérance.  Quelquefois  le  clergé  refuse  son 
ministère  :  de  là  des  cris,  des  reproches,  et  même  des  sévices  :  on 
en  a  vus.  Qu'est  ce  à  dire?  Est-ce  donc  que  chaque  profession  n'est 
pas  juge  des  cas  de  son  application  ?  Le  prêtre  trouve  une  contra- 
diction entre  l'application  de  son  ministère  et  la  demande  qui 
lui  en  est  faite.  Sa  loi  est  positive ,  formelle  :  c'est  une  consigne 
dont  il  ne  peut  s'écarter  sans  crîme.  A  bon  droit  accuseroit-on  le 
prêtre  d'intolérance,  s'il  imposoit  son  ministère  à  qui  ne  le  requiert 

Ïms.  Mais  quand  il  se  borne  à  s'abstenir,  à  défaut  de  reconnoître 
es  conditions  requises  pour  l'accorder,  il  est  pleinement  dans  le 
droit  et  dans  la  raison  :  prétendre  le  contraire ,  est  le  tyranniser, 
au  nom  de  la  liberté,  comme  il  arrive  trop  souvent,  car  rien  n'est 
plus  tjrannique  que  certaine  liberté.  Certes ,  le  prêtre  doit  user 
de  son  droit^vec  oeaucoup  de  discrétion  ;  mais  dès  que  le  droit  est 
constaté ,  il  n'est  plus  le  maître  ;  il  a  sa  loi ,  il  doit  la  suivre.  C'est 
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surtout  pour  U  refus  de  sépulture,  eu  cas  de  morts  arrivées  en 
certaines  rencontres,  que  les  cris  à  Tinlolérance  s'élèvent  avec  le 
plus  de  force  :  on  diroit  que  les  prêtres  sont  des  machines  à  prières, 
obligées  de  fonctionner  sur  tout  sujet  qu'on  leur  présente.  Le 
prêtre  intervienl-il  dans  aucune  des  démonstrations  civiles  que 
peuvent  faire  éclater  de  pareilles  circonstances?  s*oppose-t-il  aux 
manifestations  de  regrets,  aux  honneurs  civils  rendus  par  la  société 
à  celui  de  ses  membres  qu'elle  perd  ?  Le  prêtre  qui  ferait  rien  de 
pareil,  seroit  bien  répréhensible ;  mais  quand  il  refuse  un  minis- 
tère purement  spirituel,  qui  a  droit  de  Taccuser  ?  Il  j  a  plus,  et  les 
accusateurs  si  déclarés  du  clergé  n'y  ont  pas  réfléchi  ;  la  loi  flétrit^ 
punit  certains  actes  :  le  suicide,  le  duel  offensent  la  société.  Dieu 
a  dit  à  rhomme  :  Tu  ne  tueras  pas,  La  loi  poursuit  celui  qui  tue, 
et  vous  demandez  au  prêtre  de  rendre  les  honneurs  religieux  à  ce 
que  la  loi  divine  et  humaine  poursuivent.  L'enterrement  religieux 
n'est  pas  seulement  une  invocation  expiatoire ,  il  est  de  plus  un 
honneur  rendu  par  la  société  religieuse  a  celui  de  ses  membres  dont 
elle  se  sépare.  Ce  sont  les  adieux  de  cette  espèce  de  famille.  Mais 
pour  que  ces  honneurs  lui  soient  attribués ,  il  faut  qu'il  n'j  ait  pas 
perdu  ses  droits  par  des  actes  réprouvés  par  cette  société.  Si  le 
militaire  prive  de  ses  honneurs  le  déserteur  ou  le  lâche ,  pourquoi 
le  prêtre  seroit-il  forcé  d'accorder  ceux  de  son  culte  à  celui  qui 
a  enfreint  ses  lois  et  celles  de  la  société?  Dans  ce  cas ,  lointie  trou- 
bler la  société,  le  prêtre  catholique  devient  son  auxiliai|ie,ii  ajoute 
tout  le  poids  du  culte  dont  il  est  le  ministre  à  celui  des  lois  civiles. 
Que  seroient  les  honneurs  rendus  par  la  société  religieiue ,  s'ils 
s'appliquotent  également  aux  bons  et  aux  méchans?  Que  devien- 
droit  l'honneur  même  du  culte,  dans  cette  attribution  promiscue, 
et  ne  proclameroit-il  pas  ainsi  son  indifférence  pour  le  bien  et  pour 
le  mal?  Le  haine,  la  cupidité  ont  multiplié  les  clameurs  sur  la  ri- 
chesse du  clergé.  » 

Nous  engageons  ceux  qui  nous  ont  opposé  si  souvent  Tauto*- 
rité  de  M.  de  Pradt  à  méditer  sa  nouvelle  brochure  \  ils  y  ver- 
ront les  fruits  de  la  réflexipn  et  de  l'expérience  sur  un  obser- 
vateur attentif  et  non  suspect.  Ils  ont  loué  plus  d'une  fois  dans 
cet  écrivain  la  rectitude  et  l'élévation  des  vues  d'un  esprit  supé- 
rieur à  tous  les  préjugés  de  corps ,  ils  ne  pourroient  aujour- 
d'hui récuser  son  témoignage.  Si  M.  de  Pradt  a  pu  juger 
sévèrement  le  clergé  à  une  époque  où  il  le  voyoit  honoré, il  n'a 
pu  s'empêcher  de  reconnoitre  combien  la  conduite  du  clergé 
est  honorable  au  milieu  des  tribulations  dont  on  Ta  abreuvé 
dans  ces  derniers  temps,  et  la  justice  qu'il  lui  rend  est  à  la  fois 
et  d'un  bon  esprit  et  a'un  cœur  noble.  Puisse  la  Providence  Ift 
récompenser  de  cet  acte  d'équité  et  de  courage  ! 
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NOCTEIXfiS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Parh.  m.  Casanetli  distria,  grand- vicaire  d'Aiitch,  qui  a  été 
nomme  k  VéyrMïé  d'Ajaccib,  aVôit  d*abord  para  peu  dispose  à  ac-^ 
copier,  peirt-écre  parce  qii*étanl  du  pays  même,  j\  vojoit  mieux  que 
personne  les  difficultés  qu'il  auroit  a  surmonter  dans  un  diocèseoià 
tout  est  i  faire.  Mais,  étant  arrivé  à  Paris,  on  l'a  décidé  à  accepter, 
et  ses  informations  doivent  être  achevées  en  ce  moment.  Il  serdit 
bien  à  désirer  que  sa  préconisalion  ne  tardât  pas  beaucoup,  il  y  a 
bientôt  deux  ans  que  le  siège  est  vacant.  De  plus,  il  j  a  quatre 
sié^sà  pourvoir,  Alby,  Saint-Flour,  Montauban  etTarbes  :  celui- 
ci  est  vacant  depuis  assez  long-temps.  Enfin,  il  j  a  deux  autres 
siég[es  oà  on  n'a  pas  encore  nommé,  Clermont  et  le  Mans,  quoique 
CiermoDt  soit  vacant  depuis  quatre  mois.  ' 

■^— Des  retraites  ecclésiastiques  ont  eu  lieu  le  mois  dernier  dans 
Ufi  çrand  nombre  de  diocèses.  A  Besançon,  les  exercices  ont  com- 
mencé le  mardi  a4  sr*ptembre  ;  les  instructions  étoicnt  données  par 
M.  Tabbé  Boyer  :  on  y  cooiploit  i6o  prêtres.  A  cette  retraite  de- 
voit  eo  fuccéder  une  autre,  composée  d'un  nombre  à  peu  près 
semblable  d'ecclésiastiques.  A  Nîmes,  il  y  a  eu  aussi  une  retraite 
dans  le  séminaire  j  elle  étoil  présidée  par  M.  l'évêque.  M.  l'arche- 
vêque d'Icouium  a  suivi  les  exercices  :  lao  prêtres  étoient  réuo/s 
pour  cette  retraite,  à  laquelle  a  dû  en  succéder  une  autre  pour  le 
reste  du  clergé.  A  Bourges,  une  retraite  pastorale  s'est  aussi'our 
verte  le  a4  septembre.  Cf  lie  réunion  a  déplu  à  une  feuille  iihéralé 
du  pays,  \e  Journal  du  Cher  y  qui  fait  là-dessus  de  pauvres  oBjec- 
tioiis  et  de  mauvaises  plaisanteries.  Les  prêtres  vont  là  pour  i'ia- 
mender,  dit-il ,  ils  en  ont  assez  de  besoin  ;.  mais  qui  peut  s  imaginer 
qu'ils  aillent  s'accuser  publiquement  de  leurs  fautes  au  milieu  de  la 
retraite?  Ceci  est  ridicufe,iï  n'est  pas  question  de  s'accuser  publique- 
ment, mais  de  se  .recueillir  et  d'examiner  en  quoi  on  a  pu  manquer 
a  se»  devoirs.  Le  journaliste  prétend  que  ces  retraites  alarment  les 
-.^.^k.!^.  '    '^"'         '       ampagnes,  ce  qui  est  une  invention  toute 

quoi  poui'roient-ils  être  inquiets  de  ces  ré«* 
légitimes?  Est-il  étonnant  qu'un  évêqiie 
3reaille  une  fois  par  an  s'entourer  de  son  clefi^i^é,  lui  donner  des  avî^ 
et  des  instructions?  Le  même  journal  va  jusqu'à  demander  pour- 
quoi cette  réunion  concourt  avec  le  29  septembre  et  avec  te  con- 
grès des  souverains  en  Allemagne.  Il  a  cru  sans  doute  qu'if  y  avolt 
Deaucoup  de  malice  dans  ce  rapprochement, qui  ne  peut  que  faire 
J>itié  à  tous  les  lecteurs  doués  de  quelque  sens. 

— •  Nous  avons*  annoncé  en  peu  de  mots  la  disgrâce  de  M.  tcn%- 
tet ,  'Supérieur  du  petit  séminaire  de  Plombières ,  près  Dijon.  Ceile 
dispâce  «'est  étendue  à  tous  tes  maîtres  de  cette  maison.  Il  étoii 
aisé  de  la  prévoir  depuis  quelque  temps,  d'après  certaines  mesures 
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prises  envers  le  petit  séminaire.  On  avoil  avancé  l'époque  de  la 
disiribulion  des  prix  et  on  avoit  défenda  qu'il  y  fût  prononcé  au- 
■cun  discfmi-s  par  les  maîtres.  Celle  dislribution,dont  lesjoarnaux 
de  Dijon  onl  rendu  compte ,  ti'offroit  point  le  caraclère  de  gaieté 
xlecessortes  de  séances.  Le  clergé  et  les  parcnsjéloient  seuls  admis. 
Tous  les  visages  éloïent  contraints,  et  ii  éioit.  aisé  de  voir  qu'on 
s^allendoil  à  quelque  coup  d*ctat.  Le  grand-vicaire, qui  présidoiten 
l'absence  de  M.  Tévéque,  parla  seul  ;  il  s'éclipsa  bien  vite  à  la  fin 
de  la  séance, pendant  que  la  saile  retentis^oit  dés  acclamations  les 
pJu«  honorables  pour  M.  Foisspt  et  pour  les  maîtres.  Le  discours 
du  grand-vicaire  parut  le  lendemain  dans  un  journal  qui  dut  se 
trouver  tout  surpris  de  recevoir  les  confidences  d'un  membre  du 
clergé.  L.e  Spectateur,  de  Dijon,  en  rendît  un  compte  que  nous 
nous  abstenons  de  reproduire',  et  adressa  des  observations  sévères 
au  grand-vicaire  et  mêine  k  M.  Tévéque.  Au  surplus  les  craintes  du 
clen^é  n'éioient  que  ti*op  iégilînies.  Une  circulaire  du  6  septembre 
lui  annonça  que  le  petit  séminaire  dépend  roi  t  désormais  du  gra)id, 
«Iqu'à  dater  de  la  remise  proèliaiue  la  direction  de  la  maison  seroPt 
confiée  à  la  haute  surveillance  d'un^rttud<*vicaire.  11  éloit  dit  qu'on 
avoit  fait  choix  de  direcl4^ur  et  cle  professeurs  dignes  de  la  confiance 
épiscopale  par  leur  piété,  leurs  lumières  et  leur  saine  doctrine, 
M.  i*abbé  Foisset  et  tous  les  maîtres  reçurent  eu  même  temps  leur 
congé.  On  oifrit  au  premier  une  petite  succursale  qu'il  a  refusée. 
Il  paroît  qu'il  a  l'intention  de  se  livrer  à  l'enseignement.  Ce  coup 
a  été  vivement  senti  dans  le  clergé.  Oo  le  regarde  comme  le  signal 
delà  désorganisation  et  de  la  décadente  d'un  élablissement  pré- 
cieux au  diocèse.  A  la  vue  de  telles  mesuies ,  les  réflexions  les  plus 
douloureuses  se  pressent  dans  l'esprit  ;  nous  nous  abstenons  de  les 
consigner  ici ,  puisqu'il  paioit  quVllos  seroient  inutiles  et  que 
c'est  un  parti  pris  de  tout  bouleverser. 

—  Une  affaire  qui  remonte  à  plus  d'un  an  se  prolonge  depuis  ce 
temps,  grâces  aux  incidens  et  aux  chicanes,  et  a  déjà  été  portée  de- 
vant quatre  ti'ibutiaux.  Nous  rendîmes  compte  Tannée  dernière, 
n*  1974,  de  troubles  et  de  scandales  arrivés  à  Brerolettes,  diocèse 
de  Séez  :  on  avoit  insulté  et  menacé  le  curé.'  Les  nommés  Godet , 
Vavasseur,  Renard  et  Tavernîer  éloienl  prévenus  d'outrages  en- 
vers uu  ministre  du  culte  dans  l'exeicice  de  ses  fonctions  et  envers 
les  objets  destinés  au  culte.  Ils  furent  tradrfits  devant  le  tribunal 
corréctTOnnel  de- Mortagne  où  ils  proposèrent  une  fin  de  non-re- 
cevoir,  fondée  sur  ce  que  le  cuvé  n'ayant  pas  porté  plainte ,  le 
mifiistère  public  ne  |K>uvoit  poursuivre  d'office.  Le  tribunal  réjeta 
i'eiceptiOvj,  et  renvoya  la  cause  à  huitaine  pour  entendre  les  té- 
moins sur  le  fond."^  Les  prévenus  interjetèrent  appel  devant  le 
tribunal d'A.lençon,  qui  jugea  au  contraire  que  l'action  n'étoit 
pas  recevable',  parce  qu'elle  n'avoit  pas  été  précédée  de  la  plainte 
du  curé  outragé.  Le  ministère  pubhc  se  pourvut  .en  cassa t i<>i] ,  et 
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eu  effet  cette  cour  cassa  ie  jugement  d'Aleuçon,  ri  renvoja  Taffaîre 
ilcvaul  ie  tribuDal  correctionnel  d'£vreux.  Datas  l*intcrvalle,  les 
prévenus  s*éioient  désistés  de  leur  appel  du  jugement  de  Mortagne. 
Mais ,  à  Evreuxy  le  ministère  public  n*a  point  voulu  reconnoître 
ce  désistement ,  et  a  proposé  un  troisième  délit ,  celui  d'outrages 
envers  un  curé  à  l'occasion  de  ses  fonctions.  Un  jugement  par  dé- 
faut confirma  simplement  la  décision  du  tribunal  de  Mortagne  et 
renvoja  devant  ie  tribunal  de  Bernaj  pour  procéder  sur  le  fond. 
Opposition  des  prévenus  qui  réclamoieot  et  contre  Tintroduction 
d'un  nouveau  délit,  et  contre  le  renvoi  au  tribunal  de  fiernaj.  Ils 
demandoient  àétre  jugés  à  Mortagne, puisqu'ils  s'étoient  désistés  de 
leur  appel.  Ce  nouvel  incident  a  étéjugéàEvrenxl  e  24  septembre. 
Voici  le  texte  du  jugement  : 

«  Atlendu  que  les  prévenus  n*ODt  été  traduiu  devtnt  le  tribuoal  de  Mortagne 
que  pour  procéder  sur  denx  genres  de  préventions  :  outrage  envers  un  ministre 
du  culte dini  l*exercice  de  ses  fonctions,  outrage  à  des  objets  de  ce  culte,  attendu 
que  les  premiers  juges  se  sont  strictement  renfermés  dans  le  cerde  de  la  préven- 
tion; qu'ils  n*ont  fait  à  la  cause  et  sur  la  fin  de  non  recevoir  proposée  qu'une  juste 
application  des  règles  sur  la  matière;  que  le  désistement  devoit  done  être  admis; 
attendu  que  si  ce  désistement  est  aujourd'hui  rétracté  en  prévision  d'un  troisième 
genre  de  prévention  qui  n'existe  pas,  l'abandon  fait  par  les  prévenus  de  leur  ap-^ 
pel  produit  le  même  efiet;  qu'au  surplus  il  n'étoit  pas  indispensable  ;  rejette 
Tapiiel,  confirme  le  jugement  de  Mortagne  et  ordonne  Texécution  du  jugement 
dont  est  appel.  » 

On  rensarqqera  sans  doitte  la^pertévérance  de  M.  le  curé  de  Bre- 
zolettes  à  nci  point  intervenir  dans  une  affaire  oii  il  avoît  de  si 
justes  sujets  dé  plaintes  à  faire  contre  ceux  qui  l'avoient  insulté  et 
menacé  de  la  manière  la  plus  grossière. 

—  M.  l'abbé  Vivier,  qui  depuis  plusieurs  années  dirige  avec 
succès  le  collège  de  Montdidier,  quitte  cet  établissement  pooi*  al- 
ler p!*endre  la  direction  de  celui  de  Montolieu,  près  Carcassonne. 
La  confiance  de  ses  supérieur  l'appelle  à  ce  nouveau  poste  ,  où  il 
nepourra  manquer  de  déployer  la  même  capacité.  Il  est  remplace 
à  Monldidier  par  M.  l'abbé  Delarche,  qui  depuis  long-temps  le 
secondoit  dans  cette  maison  ,  et  qui  calmera  les  regrets  que  laisse 
le  départ  de  l'estimable  directeur. 

•^  Le  conseil  municipal  de  Dole,  dont  nous  avons  loué  la  con- 
duite à  l'égard  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  devoit  porter  la 
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qu  il  y  a  là  de  quoi  (faire  rougir  le  conseil  municipal  de  EWle.  Il 
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est  vrai  que  ce  conseil  avoit  cru  agir  dans  cetle  occasion  avec  jus- 
tice et  impartialité.  Il  n'avoit  ni  supprimé  une  école  d'enseigne- 
ment mutuel,  ni  accordé  aux  Frères  un  privilège  exclusif;  au 
contraire,  il  a  cherché  à  favoriser  de  tout  son  pouvoir  l'instruc- 
tion ,  il  a  créé  une  école  pour  les  faubourgs  éloignés  de  la  ville , 
et  a  voté  un  établissement  d'enseignement  mnluel.  Que  devoit-ii 
faire  de  plus?  Sans  doute,  congédier  les  Frères.  Alors  on  eût  loué 
son  zèle  éclairé ,  son  patriotisme  et  même  sa  tolérance.  11  faut  croire 
qae  le  conseil  municipal  de  Dôle  ne  sera  pas  fort  ému  des  repro- 
ches et  des  conseils  qu'on  lui  adresse.  S'il  a  mérité  le  blâme  de 
ceux  qui  s'intitulent  les  hommes  du  mouvement  et  du  progrès ,  il 
a  obtenu  l'estime  des  amis  de  la  religion  et  des  mœurs  et  la  recon- 
noissance  des  familles. 

—  Un  décret  du  roi  de  Sardaigne ,  qui  porte  la  date  du  ao  juil- 
let ,  mais  qui  n'a  été  publié  à  Turin  que  le  1 4  septembre ,  abolit  la 
congrégation  dite  des  Convittori,  établie  près  l'église  de  la  Superga, 
et  la  remplace  par  une  académie  ecclésiastique ,  composée  de  deux 
professeui*s  et  de  doute  élèves.  M.  le  cai*dinal  Morozzo,  évèque  de 
Kovarre,  sera  chef  et  protecteur  de  rétablissement.  Sur  sa  présen- 
tation, le  roi  nommera  les  professeurs.  Les  élèves  seront  présentés 
par  les  évéques  chacun  à  leur  tour.  Ils,  devront  avoir  remporté  le 
grand  prix  dans  les  facultés  de  droit  ou  de  théologie,  à  moins  an'ils 
n'aient  une  dispense  du  roi.  Les  éludes  dureront  quatre  années  et 
porteront  principalement  sur  le  droit  canonique, l'éloquence  sacrée 
et  la  morale. Apres  ces  hautes  éludes,  les  élè^^^s  retourneron^^ans 
leurs  diocèses  et,"^  resteront  à  la  disposition  de  leurs  évéques. 
Cette  institution  [iafoit  être  à  l'instai*  de  l'ancienne  Sorboûne  de 
France. 

—  Le  1 1  juin  dernier  a  eu  lieu,  au  collège  deMajnooth,  en  Ir- 
lande, le  sacre  de  M.  Crotly,  président  du  collège,  qui  vient  d'être 
fait  évêque  de  Clojne  et  Koss.  Le  docteur  Murray ,  archevêque 
de  Dublin, a  fait  la  cérémonie,  assisté  des  docteurs  Murphy  et 
Cantwell,  évêques  de  Cork  et  de  Meath.  Les  docteurs  Kiernan  et 
Abraham ,  évéques  deCtogher  et  d?Waterford;  le  docteur  En- 

fland^ évêque  aeCharleston,et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
toient  présens.  Le  docteur  Crotly  étoit  président  du  collège  de 
May  Qooth  depuis  onze  ans. 

NOOirBLLES  POLITIQUES. 

Paris.  Sur  la  fin  du  gouvernement  de  Charles  X ,  le  refus  de  Timpôt  devint  une 
question  vive  et  brûlante ,  quine  contribua  pas  peu  à  remuer  les  esprits  et  a  pré- 
parer la  catastrophe  de  juillet.  Ce  moyen  fut  généralement  considéré  comme  révo« 
lutionnaire ,  et  repoussé  par  tous  les  gens  de  bien.  Nous  sommes  de  cens  à  qui 
cette  arme  a  toujours  paru  dâojaljB ,  t\  nous  ne  pensons  pai  que  ce  qui  étoit  h^ 
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niabtf  Aior«  puisse  être  devenu  loitable  depuis  Sans  doitlè  il  est  permis  de  s'em- 
parer  des  mauvais  eiemples  el  des  mauvaises  raisons  de  ses  adversaires  pour  les 
coofoiidre,  mais  pas  pour  les  imiter.  Il  ne  suffit  pas  de  pouvoir  leur  dire  qif  ils  uut 
tenu  tt^l  langage  et  telle  coudnite  à  telle  époqrte ,  pour  avoir  le  droit  d'en  faire  au- 
tant ;  il  faudroit  commencer  par  établir  qu'ils  ont  eu  raisou  de  tenir  ce  langage  et 
cette  couUiiiie  :  car,  &'ils  outeu  tort,  et  si  l'exemple  quiis  ont  donné  est  révolu- 
tionnaire, il  n'y  a  rien  à  lirtr  de  là  pour  la  cause  des  honuéies  geus,  qui  veulent 
avant  tout  de  la  droiture  et  de  la  loyauté  dans  ce  qu'ils  cherclieut.  Yoilà  poiir(|ttoi 
il  nous  semble  que  la  qiie»l.ion  du  refus  de  l'impôt  ne  sagroit  être  convenabiemeol 
reproduite  <|ue  par  oen\  qui  en  ont  déjà  fait  une  acrae  d'anarchie  et  de  révolu  « 
tion.  Ki  vpilà  poiirqtfoi  aussi  nous  aurions  trouvé  tout  simple,  de  la  fiart  de  ces 
derniers,  qu'ils  eussent  repris daus  une  occasion  récente  leur  ancienne  thèse  contre 
les  jésuites.  €*étoit  pour  eux  un  droit  acquis  ,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  date , 
et  qu*iU  auroieal  pu  revendiquer  sans  étonner  personne;  mais  nous  dirons  de  oeJa 
cooMiiedesargimieas>empruivtés  à  Técole  révotniionnaire  pour  le  refus  de  Timpôt  : 
il  ne  Auffit  pas  de  rappeler  que  vos  adversaires  ont  employé  ces  argumens  a  une 
autre. é|>oque,  il  faut  prouver  qu'ils  avoient  raisou  alors,  pour  que  vons  ayec 
raÎMHi  aujourd'hui. 

—  Le  CifnsêiiNiionnei  n'a  point  oTiblié  rpi'il  a  perdu  un  de  ses  ouvriers  ini- 
primeirrs  dans  les  glorielises  }o(n*nées.  Il  se  tient  fier  de  cet  exploit ,  et  il  en  prend 
occasion  de  ravaler  le  courage  des  royalistes;  lesquels,  dit-il,  u'oot  jamais  osé  se 
moutrer  f^ce  à  face  vis-à-vis  du  peuple.  Voilà  ce  que  c'est  que  les  braves  qui  sa- 
vent 4)ayer  de  leur  personne  comme  le  ConsJiluliontiel  Ils  abusent  de  la  victoire 
pour  traiter  les  vaincus  avec  une  acrablante  hauteur.  CetiJiTci  n'ont  qn^me  chose 
à  fuire  .valoir  |)OHr  leur- défense,  c'est  qu'ils  iie^seloieut  par  préparés  au  combat 
des  glorieuses  journées  par  une  comédie  de  quinze  ans ,  et  par  une  conJ4jratioa 
ourdie  avec  autant  de  .sa,voir  que  de  patience.  Ils  n'avoient.  point. de  caisses  de 
fusils  daus  tous  les  coins,  ni  des  magasins  d'armes  comme  il  s'en  est  trouvé  chez 
M.  Aiidry-de-Puyravcau.  Ils  n'avoient  poiutde  banquiers  et  d  iudustriels  qui  s« 
ruinassent  eu  amateurs  pour  avoir  le  plaisir  de  mettre  la  brancmi  cadette  à  la 
placede  branche  aiuée.  EuGn  ils  oui  été  pris  au  dépourvu  «  comme  des  geos  qui 
$e.reposoieul  sur.lessermeiisdeiidi-Utédea  honora  blés  iiép  m  lés  de  la  société  ^iÀ/e- 
toi^  et  qui  ne  se  mffioient  de  rien.  Seulement  ils  se  tiendront  désormaJs-«:n  garde 
poutre  les  epn»édions,  et  ii  faut  espérer  qa*on  ne  les  repcandra  pas  à  étrs 
aussi  sots. 

—  Les  mesures  qui  ont  été  prises  en  Piémont  contre  les  conspirateurs  n*ont  pas 
drojt  de  nous  étonner  beaucotip,  41011s  qui  eu  avons  vu  prendre  de  plus  sévères 
contre  les  insurgés  de  la  Vendée.  On  a  arrêté  dix  fois  moins  de  monde  pour  la 
conspiration  du  Piémont  que  pour  les  troubles  de  l'Ouest  ;  on  n'a  pas  en  Piémont 
fusillé  en  pleine  paix ,  et  sans  jugement ,  des  hommes  qui  n'étoient  que  &usp('ct«  ; 
pf I  n'a  point  mis  «les  gaimisairps  à  discrétion  chez  de  pauvres  paysans.  Il  n'est  donc 
pas  plus  jiisieqtfr'adroit  d*i|ccttser  le  gouvernement  sarde  de  barbarie,  comme  l'a  lait 
un  journal;  ce  reproche  relomberoit  à  pbmb  sur  un  a  iire  gouverjiement ,  ou  du 
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Diuùis  sur  ses  ageus.  Quoi  qu'ii  eii  soil ,  voici  ce  <|uc  I»  Gozêlfe  du  PiéoKMil ,  dif 
X  a  septeittliTti ,  dit  sur  les  dernières  prucédunes  : 

«  Ijes  procédures  eutreprises  coulre  les  niaiveilUod  (pii  coajuroienl  le  reoverM« 
ment  du  troue  et  le  boulever»euieot  de  ia  patrie  touchent  à  leur  fiir  Dé&iraul  en 
donner  i'aonojice  à  nos  abonnés»  nous  saisirons  cette  occasion  pour  démentir  les 
récits  meusougers  et  les  fausses  notices  de  quelques  jfiuruaux  étrangers ,  coaeer<* 
naut  le  nombre  des  individus  mis  en  cause,  le  mode  des  jugement  et  la  ualure  de* 
sentences.  Oepiib  le  ast  avril  deinier,  où  pour  la  première  fois,  sous  le  règne  de 
notre  auguste  souverain  «  force  a  été  de  procéder  à  desarresiaiifons  pour  dt'litspo}- 
litiqueSf  jusqu'à  ce  jour  le  nombre  des  accusés  ne  s*est  pas  élevé  à  plus  do  67  : 
3a  ont  étécoindamaésàmi>rt>  dont  ta  ont  été  exécutés;  9  ont  eu  leur  |)eine-eem- 
muce  par  S.  M. ,  eu  égard  à  leurs  importantes  révélations,  et  1 1  ont  été  condaiD-* 
nés  par  coutomace  :  a  coupables  ont  été  condamnés  a  la  prison  |>erpétuclle  ;  les 
aS  autres  à  plus  ou  moins  d'années  de  galère  ou  de  prison,  selon-  le  degré  respee^ 
tif  de  leur  culpabilité;  5,  dc'clarés  non  convahicus,  ont  été  abfoos.  Lea  proeédurai 
ont  été  instruites  dans  les  divisions  militaires  où  les  délioqvans  avoient  été  décou* 
verts,  selon  toutes  les  formes  i-égulières  de  jugement  propvesàasswerauvaociiéésla 
protection  des  lois.  La  publicité  des  audiences  et  la  communication  de»  actes  de  la 
procédure  aux  défenseurs  ont  ouvertement  démontré  que  rarreslaliwi  des  aceuséa 
a?oit  eu  lieu  en  suite  d'indices  positifs  de  culpabilité;  que  l'on  u*a  écouté  aticlinc 
révélation  dépourvue  de  preuves  irréfragables  ;  que  la  calomnie  ni  des  soup^ns  sans 
fondement  n^ont  trouvé  aucun  accès,  puisqu'on  a  repoussé  les  révélations  de  ceux 
des  coupables  qui-  ne  pouvoient  en  soutenir  la  vérité  dans  leur  oonfronlalioa  iivec 
les  autres  aoettsés.  Le^  jn^^emeus  ont  été  prouoncés  par  las  tribtuMun  compéteM, 
aux  leanes  de  l'cdit  ro)al  du  aa  ayût  iHaa,  et  la  coaJamuaiioa  des  eoupabk»  a 
eu  lieu  lorsque  les  moyens  de  défense,  présentés  avec  l'indépendance  la  filus  no*- 
toire ,  ont  été  reconnus  inadmissibles» contre  la  plénitude  et  révidence  des»  preuves 
produites  à  leur  charge.  Les  papitrs  trouvés  chez  quelques-uns  des  coupables,  les 
aveux  circonstanciés  de  quelques  autres  ont  fourni  au  gouveruement ,  noo-seiil»' 
ment  une  ample  connaissance  des  n'ames  criminelles  des  conjurée-,  de  leurs  menées 
et  relations  avec  des  révolu tionuaires  étrangers,  et  des  fausses  promesses  d'aide  et 
de  secours  dont  ceux. ci  le» ilâltoient  poiu*  lus  sédiiûe,  mais  encore. des  uotinns 
sur  quelques  autres  personnes  indicfuées  coutme  complioes  et  adhérant  à  leurs- cou- 
pables projets.  L'autorité,  eu  s'occnpant  de  compléter  Tenseinhle  des  procédures-, 
a  l'œil  continuellement  ouvert  sur  la  conduite  de  ces  derniers,  et  poursuit  ses  t^ 
cherches  pour  s'assurer  du  délit  et  en  provoquer  au  besoin  ia  punition,  afin  de 
délivrer  le  pays  de  ce  qui  reste  de  ces  hommes  enuenùs  de  la  rebgion ,  du  ti^e  et 
de  la  patrie,  disposés  à. la  rapine,  aux  incendies  et  à  touâ  tes  désordres  publics  , 
pour  parvenir  au  but  de  leurs  criminels  desseins.  » 

—  C'est  à  dater  du  19  septembre,  dit  la  Ga%ette  méilicalé^  que  le  chiffrl^. 
des  cholériques  entrant  à  rHôtel-Dien  a'est  ttubiiément  acern  d'une  manière  alat- 
mante.  Le  90  au  soir  en  comptait  déjà  18  maladea,  sur  l^quels  7  souf  mort^  ;  le  a  < 
■t  le  2a,  il  y  a  eu  1 5  nouveaux  eatrani^  7  notnwaux  décès  ;  le  a3  et  le  a4i  ia  atoK. 
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très  malades,  dont  plusieurs  dans  un  état  désespéré.  JiCS  autres  hôpitaux  ont  éga- 
lement reçu  quelques  cholériques ,  et  des  cas  se  sont  développés  parmi  les  inter- 
nes. Depuis  quelqties  jours  «  le  chiffre  des  décès ,  aux  hôpitaux  et  à  domicile ,  at 
stationnaire  à  1 5,  ce  qui  suppose  une  quarantaine  de  cas  par  jour. 

—  M.  le  comte  de  Rambuteau,  préfet  du  département  de  la  Seine,  est  nommé 
cooaeiller  -  d'état  en  senrice  extraordinaire,  avec  autorisation  de  participer  aux 
travaux  du  conseil. 

—  M.  Legros,  négociant ,  et  lieutenant-colonel  de  la  4*  légion  de  la  garde  na- 
tionole  de  Paris,  est  nommé  maire  du  4*  arrondissement,  en  remplacement  de 
M.  Cadet-Gassioourt,  apothicaire,  qui  a  donné  sa  démission. 

—  11.  Golelle ,  notaire ,  ^t  nommé  maire  du  6*  arrondissement,  en  remplace- 
ment de  M.  Gailus,^ décédé. 

—  M.  Galisset,  avocat  de  Paris,  ancien  secrétaire  dn  préfet  de  police,  est 
nommé  président  du  tribunal  de  Pithiviers.  M.  Ranque,  procureur  du  Roî  à  Gien, 
devient  président  du  tribunal.  M.  Dujarié,  procureur  du  Roi  a  Yenrins  ,  passe  i 
Clermont  (Oise) ,  et  est  remplacé  par  M.  Baudelot,  son  substitut. 

—  M.  de  Ramboteau ,  préfet  de  la  Seine ,  qui  poursuit  avec  activité  la  réorga- 
nisation des  services  de  son  administration ,  a  visité  ces  jours  derniers  le  Mont-de- 
Piété,  où  il  a  feint  de  mettre  lui-mérae  sa  montre  en  gage;  et  rétablissement  cen- 
tral de  la  compagnie  hollandaise  pour  la  confection  des  bouillons  vendus  dans  des 
boutiques  de  ja  capitale.  Cet  établissement  est  actnetlement  chargé  de  la  four- 
niture de  plusieurs  bureaux  de  charité,  à  la  place  des  Sœurs  qui  s*en  acqaiftoîcttl 
fort  bien,  mais  dont  oif  dédaigne . aojourd*hui  les  services.  Il  eat clair  que  ces 
pieuses  filles  dévoient  mettre  autant  de  soin»  de  coaseÎMice,  de vcète  et  d^éeo- 
nooiie  dans  la  confection  des  bouillons  que  des  spéculateurs  guidés  par  des  vues 
d'intérêt. 

—  Le  prince  de  Tallllyrand  est  arrivé  i  Puris  le  ag  septembre. 

—  On  continue  à  transférer  lés  détenus  politiques  au  Mont-St-Michel. Vendredi 
malin,  on  est  venu  enlever  de  Ste-Pélagie  quatre  condamnés,  deux  pour  Paffaire 
de  la  rue  des  Prouvaires,  MM.  d'Haseloffer  et  Boistay,  et  deux  pour  l'insurrec- 
tion des  5  et  6  juin.  Us  n*ont  été  avertis  de  cette  translation  qu'une  demi-heure 
avant  leur  départ ,  et  ont  été  ainsi  privés  des  adieux  de  leur  famille. 

—  Des  ouvriers  charpentiers ,  faisant  partie  de  ceux  qui  ne  se  sont  pas  coalisés, 
ont  été  autorisés  à  reprendre  leurs  travaux  à  l'édifice  du  quai  d'Orsay.  On  est  ré- 
solu à  ne  pas  admettre  ceux  qui  se  sont  mutinés. 

— Un  particulier  s'est  présenté  au  Palais-Royal,  dans  la  soirée  du  27  septembre, 
avec  un  bonnet  auquel  étoient  attachées  deux  cocardes,  blanc  et  vert.  Il  a  été 
bientôt  assailli  par  la  foule,  et,  non  content  des  cris  de  :  A  bas  le  cariiste!  oq 
s'écrioit  qu*il  falloit  le  jeter  i  l'eau.  La  garde,  accourue.  Ta  ramené  au  poste  pour 
le  soustraire  à  de  mauvais  traitemens.  Cet  incident  a  causé  assez  de  trouble  au 
PalaisoRoyal  pour  faire  fermer  les  boutiques. 

^  La  Tribune  a  encore  ouvert  une  souscription  poVir  faire  face  à  la  nouvelle 
amende  de  aa,ooo  fr.  a  laquelle  elle  vient  d'être  condamnée. 
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—  Les  journaux  ministérieb  diieDt  que  c'est  i  lort  qiie  Too  a  répandu  des 
-ui4s  de  nouvelles  imurreclions  dans  TOiiest.  Il  n*y  a  ,  disent*ils  que  des  faiu 
c>l«  de  cbouanuerie  :  les  bandes  ne  sont  que  de  quatre  à  cinq  honunes,  et  il  n'y 

rien  d'inquiétant  pour  la  tranquillité  générale.  Au  surplus,  les  autorités  re- 
[>til)lent  de  soins  pour  réprimer  les  désordres. 

Le  jugement  par  défaut  du  a4  août,  qui  a  condamné  à  Tameade  33  officiets 

I    sousrofficiers  de  la  garde  nationale  de  Carcassonne,  Tient  d'élre  maintenu  paf 
in  jugement  contradictoire. 

—  IJn  article  du  Courrier  de  Lyon ,  sur  le  banquet  donné  à  M.  Gamier- 
*agès ,  député,  dani  la  ville  de  Saint-Etienne ,  a  occasiouné,  à  la  suite  de  diverses 
implications,  un  duel  entre  M.  Jouve,  gérant  du  journal,  et  M.  Bigaud,  président 
lu  l^anqnet.  Ce  dernier  a  reçu  une  balle  au  bras ,  et  a  cru  alors  devoir  déchirer 
a  rétractation  que  le  journaliste  lui  avoit  offerte. 

—  Le  procureur  du  Roi,  à  Arras,  a  formé  opposition  à  l'ordonnance  de  non- 
lieu  ,  rendue  par  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  cette  ville ,  au  spjet  d*un 
irticle  du  Propagateur, 

— An  moment  de  partir  de  Toulon, le  général  Trezel.qui  commande  Texpédition 
de  liougte,  a  adressé  aui  militaires  un^  ordre  du  jour,  pour  leur  recooimander  de 
protéger  les  habitans  paisibles  dans  leurs  personnes  et  leurs  biens,  de  ne  |K>int 
eotrer  sans  son  ordre  dans  les  mosquées  et  dans  les  maisons.  Il  les  prévient  que 
les  noŒurs  du  pays  s'opposent  à  ce  qu'on  y  prenne  le  logement  militaire. 

—  Le  nombre  des  déserteurs  belges  augmentant  chaque  jour,  le  préfet  du  Noi^ 
TÎcDt  d'adresser  aux  maires  du  département  une  circulaire,  par  laquelle  il  les  in- 
vHe  à  adairtr  ces  mililairea-sur  les  suites  de  leur  désertion. 

^é^  leeMérar  a  «ltièi«9ie»t  dispam  à  Londres.  ai  *  • 

—  Le  colonel  Evans,  meitibre  du  parlement  anglais,  est  parti  pour  Lisbanne, 
où  il  se  dispose  i  appuyer  la  cause  constitutionnelle. 

^  Les  agens  de  don  Pedro  i  Londres  se  donnent  toujours  beaucoup  de  mou- 
vement pour  lui  trouver  du  renfort.  Ils  sont  parvenus  à  enrôler  encore,  pour  son 
service,  400  jeunes  gens  qui  vont  être  embarqués  à  Gravesend.  Ils  ont  en  outre 
passé  un  marché  pour  la  fourniture  de  i5,ooo  fusils,  5,ooo  pistolets  et  10,000  sa- 
bres, qui  seront  expédiés  en  même  temps.^ 

—On  n'a  point  reçu  de  nouvelles  de  Lisbonne  ces  jours  derniers.  Les  principaux 
jonrnaux  anglais  ne  parlent  plus  autant  des  bruits  qu'ils  avoient  accueillis  sur  des 
propos! fions  de  don  Miguel  et  de  M.  de  Bourmont.  Ce  seroit  au  contraire  lord  Russell 
qui  aiiroit  fait  tous  ses  efforts  pou  obtenir  une  transaction  ou  une  suspension 
d'armes.  Le  navire  VOresle^  parti  d'Oporto  le  18  septembre,  a  rapporté  que 
celte  ville  étoit  fort  incommodée  par  les  guérillas  royalistes. 

—  Le  choléra  continue  ses  ravages  à  Séville  et  à  Triana ,  en  Espagne.  On  a 
compté ,  le  ij.  septembre,  laS  décès  dans  cette  première  ville;  et,  le  19 ,  84  dans 
la  seconde. 

—  La  défense  que  le  gouvernement  de  NeufcliAtel  avoit  faite  de  célébrer  l'anni- 
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▼ênaif«  du  i«  iqileailirt  n*a  pas  été  obserTée.  H  jr  a  ea  ce  jour  des  foix  de  joie. 
des  ooiip«  de  ftiiilt  et  de  pétard,  et  des  eris  de  :  P'ive  la  Suisse!  La  poliee  fl« 
pti  rrprimer  ees  nanifestationv 

•—  La  Gazette  He  France  aDDOOce  que  madame  la  duchesse  de  Berrj  a  dé 
arriver  à  Prague  la  veille  du  29  septembre,  avec  M.  de  CkâteaiibriaDd ,  qui  ïi 

rejointe. 

—  L*emperp)ir  de  Eussic  est  partie  de  Munchen-Graetz ,  el  s*est  r^dn  iaopi^ 
Dément  à  Berlin ,  pour  y  voir  le  roi  de  Prusse,  son  beau -père.  Ses  conférenoa 
avee  f  empereur  d'Autriche  ont  duré  sept  jours. 

Il  paroit,  d*après  les  dernières  nouvellfs  de  ConstanTinoplc ,  que  Ton  a 

beaucoup  exagéré  les  effets  de  rinceodie  ou  des  incendies  qui  ont  désolé  celte  ca^ 
pitale,  et  que  la  politique  y  «st  étrangère.  Il  n'a  éclaté  aucune  révolution  à  Coo-j 

stantinople. 

Défi  rapports  que  le  gouvernement  vient  de  recevoir,  jus(|u*à  la  daleda 

7  août,  font  connoître  que  des  hostilités  se  sont  engagées  entre  rétablissement 
français  du  Sénégal  et  les  Maures-Trarzas,  par  suite  des  envahissemens  commis 
par  ces  derniers  sur  le  territoire  de  Walto ,  eu  violation  des  traités.  La  garDisoal 
française  a  fiiit  éproufer  aux  Maures  des  pertes  considérables;  et  le  gouverneur, 
qui  a  commandé  lui-même  Texpédition  ,  comptoit  sur  une  prochaine  évacuation  da 
territoire  envahi.  Il  s*étoit  ménagé  d'ailleurs  le  concours  des  chefs  voisins ,  qui 
n*avoient  pas  moins  d'intérêt  que  les  Français  à  s'opposer  aux  envahissemens  des 
Maures  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal. 


Le  collège  de  Brigne  en  Valais,  qui  est  dirigé  par  Jes  jéaiiilaft,  a  «n ,  siÛTasi 
l'usage  à  la  fin  de  Tannée  scolaslique ,  des  thèses,  des  exercices  publics  et  ane 
distribution  de  prix.  Les  thèses  pour  la  philosophie  ont  été  soutenues  |)ar  «epl 
jeunes  gens,  dont,  deux  jésuites;  elles  sont  dédiées  à  M.  Roten ,  évêque  de  Sioo. 
On  s'y  élève  contre  le  système  qui  ne  reconnoit  d'autre  moyen  de  certitude  que 
la  raison  générale,  et  on  y  montre  que  la  raison  individuelle  est  capable  d'acqué- 
rir quelque  certitude.  Il  y  a  en  aussi  des  thèses  d'algèbreet  de  géométrie.  Les  exer- 
cices publics  pour  chaque  classe  rouloient  sur  le  latin,  le  grec  ,  le  français,  l'hii- 
toire,  etc.  On  apprend  aussi  dans  ce  collège  l'allemand,  l'iîalien ,  le  dessin,  etc. 
La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  le  x8  août.  On  y  voit  figurer  des  jeunes  geasde 
pays  assez  éloignés,  non-seulement  des  Talesaus,  des  Savoisiens  et  des  Fraoçais, 
mais  des  Allemands  et  des  Hollandais.  C'est  un  jeune  Kriek,  d'Amsterdam,  qui 
a  eu  le  premier  prix  de  sagesse  pour  les  grands,  et  un  jeune  de  Ciamberlaoit  de 
Munster,  qui  a  eu  le  même  prix  dans  la  seconde  division.  Le  prix  d'excellence  es 
rhétorique  a  été  obtenu  par  un  jeune  Perrin,  de  Lyon.  Il  y  a  des  élèves  de  Paris, 
de  Marseille,  d'Alsace,  de  Piémont ,  du  Milanais,  etc.  On  conçoit  aîséDeolqoe 
de  pays  moins  tranquilles  on  afflue  dans  une  contrée  dont  la  paiv  n'a  pomt  été 
troublée  jusqu'ici ,  ni  par  le  fléau  des  révolutions,  ni  même  par  les  orages  qui  tes 
précèdent  et  les  annoncent. 
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'■         Il     ■   n  mi  ■ 

Rie»  a*e»l  si  «onmaim ,  A^na  le  bagage  âtt.  fcrivaim  révoltitiotitïaires ,  que  de 
parler  du  pftijure  de  Charles  X.  Ceux  qui  ool  violé  tear  seraeenl  sont  bfeu  aises 
c|ue  Von  croie  que  Charles  X  avoit  avant  eus  vùAé  le  sien;  ce  qui  loutefoisne  Ie3 
«mcuseroit  |iaa  encore.  La  Icllre  sutvanle  leur  ôte  celle  ressource;  elle  a  éié  adres- 
sée par  M.  Giieriion«&aiiviile  jm  rédacteur  du  NatiofitU,  et  est  datée  du  ii$  sep- 
tenubre  : 

«  Monsieur,  vos  doctrinna  ^  sont  pas-leumienuos;  cependant  je  lis  votre  jour- 
nal avec  un  vif  inlèrèl,  dû  bies  moins  au  talent  élevé  de  la  rédaction  qu'au  carao- 
Lèrc  de  oonviction  et  de  WjfMilédont  votre  polémiqae  ni*a  parn  aonstamment  em* 
preinfe.  Tous  «uioû^je  mal  jngé  sons  oe  dernier  rapport  ?  MO'SCrok'je  trompé  en 
vous  supposant  une  probUé  poUliqiia  et  une  bonne  foi  dVrgtMMtilalion  qn'on 
chercberoit  vaîn«»cnt  ebas  no  giraad  nombre  des  publictsfea  de  ta  presse  pério- 
dique ?  Il  me  seroif  péniUn  dn  in  reeonnoiire ,  et  je  veux  du  nroms ,  avant  d*ftrrè  - 
ter  mon  (^inton  à  cet  égard,  voua  ollrir  Toceaiion d'expliqnnr  ee  qui  me  paroit  la 
plus  étrangfî  des  eontradiclioDS. 

»  VoQS  dites,  dans  voire  numéro  de  lundi  dernier  9  :  «Une  des  dénomioations 
«•  flétrissantes  par  lesquclfes  on  qualifie  le  plus  souvent  la  légitimité,  c'est  celle  de 
i^rtoyauié  parjure.  Vrohàhlemeul  l'indignation  nationale  a  attaché  un  sens  à  ce 
"  mot  ;  elle  a  voulu  rappeler  sans  doute  la  sainteté  des  sermens  de  Reims,  sérmens 
n  garantis  à  la  fois  par  l'honneur  de  Charles  X  comme  gentiihumne ,  et  par  sa  con- 
»  viction  religieuse  comme  cbréticn;  scrmens  publiés,  célébrés  s'il  en  fut  jamais, 
»  et  qui  pourtant  fuient  vioU&  avec  une  préméditation  si  ancienne  et  si  eV/« 
»  {fende  par  les  orrhnuances  de  juHiet,  » 

»  Qne,  pressés  ée  justifier  leur  propre  turpitude,  'hs  comédiens  de  quinze 
G/i5,J  es  hommes  qui  renversèrânt  ia  royauté  légitime,  à  laquelle  ils  avolent  pro- 
digné  tant  desermeos,  aient  tiiaginé  do  jeter  à  eetle  même  royauté  l*épilhète  de 
parjure^  on  le  conçoit  aisément;  cette  petite  manœnvi'e  étoit  à  la  portée  de  Tin^ 
telligence  des  classes  qa*âs  vouloient  tromper  :  mais  vons  et  vos  amis  qui  avez  ré- 
pudié oetife  odt«ii9e  confession  de  ia  comédie  de  quinze  ans;  votisqui-,  je  le 
suppose  du  moinsd'après'vvos  assertions  d'une  hostilité  toujours  ouverte  et  non  ioter- 
rcMHpne,  n'avez  vioié  aucun  serment  en  travaillant  à  la  destruction  du  trôiie  et  de 
la  Charte  de  1 814  ,  quel  sentiment  peut  vous  porter  à  flétrir  de  cette  odieuse  ca- 
lomnie de  parjure  un  prince  que  son  malhenr  seul  détroit  protéger  contre  de  tels 
outragea  P  ^  '  ' 

»  Ce  mol  de  calomnie,  quej*ai  regret  d'appliquer  a  vos  paroles ,  n'a  rien  d'exa- 
géré, vous  devez  en  convenir,  vous  qui  avez  hautement  reconnu  que  Charles  X 
étoil  convaincu  de  son  dmit,  et  qu'il  n'eut  point  r intention  de  violer  la 
Charte  {National  du  3  décembre  18 3a).  Certes ,  une  telle  conviction ,  fi\t-elle 
le  fmit  de  Terreur,  suffirait  pour  écarter  toute  idée  Je  parjure  ;  mais  qui  oseroit 
aujourd'hui  contester  sérieusement  qu'en  effet  Charles  X  étoit  dans  «on  droit  en 
signant  les  ordonnances  du  a5  juillet?  Les  ennemis  les  plus  ardens  de  la  restaura* 
tion  ont  eu  la  bonne  foi  de  le  proclamer;  ces  fatales  ordonnances ,  que  la  Tribune 
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n*t  jugé  manvaiies  qne/Hi/re  qu'elle»  éioieni  k  boulepori  fie  la  royauté  (  TV/'* 
bvae^  6  utn  i833),  n'exoédoient  {mis  let  limitcf  de  la  puisiance  contlirotion- 
Qelle  du  roi  :  bllu  iTOiEVT  autobiséu  par  la  chaets  {National ,  x6  mti 
1 S33  ).  Oo  a  pu  jusqu*à  cerlaiu  poiut  la  qualifier  i^ illégales,  eo  ce  qu'elles  sor- 
toient  du  cerde  ordinaire  de  Ai  loi  proprernent  dite  ;  mais  bli.es  me  vueewt  foutt 
ijicov8TXTUTfOv«EM.u ,  Car  cllcs  étoient  fondées  sar  la  disposition  de  Tari.  14,  et 
Vart.  14 1  expression  du  principe  monarchique  qui,  dominant  la  Charte 
tout  entière ^  était  écrit  dans  ta  constitution*  {National^  octobre  z83a  ). 

»  Les  véritables  violateurs  de  la  foi  jurée  se  sont  efforcés  de  dénaturer  le  sens 
de  œt  article;  mais  vous  et  vos  amis  rinterpréliez  sainement,  lorsque  vous  écri- 
viea  dans  votre  numéro  du  ao  avril  18 3a  :  «  La  charte  octroyée  sans  Fart.  14  eût 
»  été  une  absurdité.  Le  fondateur  de  la  Charte  a  voit  dit  et  dû  dire  :  Je  veux  faite 
•  une  concession^  mais  non  pas  telle  que  cette  concession  puisse  me  déttnire 
»m6i  et  les  miens  j  en  conséquence ,  si  t expérience  m'apprend  que  f  ai 
»  trop  accordé,  je  me  réserpe  la  faculté  de  réviser  ma  constitution ,  et  c'est 
»  là  ce  que  /"exprime  par  fart,  14.  Cela  étoit  parfaitement  logique.... 

»  Le  parti  de  la  révolution  n*a  jamais  hésité  à  repousser  le  principe  de  la 
»  Charte  :  il  n*a  jamais  voulu  de  la  liberté  octfoyée ,  parce  qu'i/  ne  concevait 
•pas  une  telle  liberté  sans  un  article  14  qui  protégeât  le  pouvoir  consti^ 
»  tuant  contre  sa  propre  concession.  • 

»  Or,  Monsieur,  je  le  demande  à  votre  loyauté,  si  les  ordonnances  du  a 5  juillet 
étoient  autorisées  par  la  Charte  s  si,  en  d'autres  termes,  elles  étoient  constitU'- 
tionnelles  et  parfaitement  conformes  au  texte  aussi  bien  qu*à  l'esprit  de  l'art.  14 , 
MA«  kquel  la  Charte  eût  été  une  absurdité^  comment  le  roi ,  qui  les  a  aU 
gnéet ,  auroit-il  encouru  par  li  le  terrible  reproche  d'avoir  violé  la  Cbarte  ?..... 

»  Et  si  Charles  X  est  demeuré  jusqu'au  bout  fidèle  aux  sermons  de  Reims 
comme  chrétien,  fidèle  à  Thonneur  comme  gentilhomme i  que  doit-on  penser 
des  misérables  qui  n'ont  pu  expliquer  leur  révolte  qu'en  supposant  calomnieuse- 
ment  un  premier  parjure  royal?,.,»  Pairs  de  France,  députés ,  électeurs ,  fonc- 
tionnifires  publics,  avocats,  tous  renooveloient  presque  chaque  année  le  serment 
solennel  de  fidélité  au  roi  légitime  et  é^ohéissance  à  h  Charte  octroyée,  et 
tous,  en  proférant  ces  sermens  (ils  s'en  sont  impudemment  vantéi),  préparoieot 
le  renversement  du  roi  et  la  destruction  de  la  Charte. 

»  Soyez  juste.  Monsieur;  osez  dire,  avec  toute  Tautorité  de  votre  beau  taleat 
et  de  votre  noble  indépendance,  i  qui  doit  rester  maintenant  La  honte  du  Piz- 

jrDEE..i.«  » 


CouAS  DIS  IFFITS  PUBLICS.  —  BcuTse  du  29  Septembre  i833. 

Troitpourioo,joaissaBoedii22Juin,ouvertà75fr-  45c.,  et  terne  à  75fr.20e. 
Cinq  pour  ioio,jouiM  du 22  mars, ouvert  à  102  fr.  Soc,  ei  fermé  à  102  fr.Aoo* 
àetions  de' la  Banque i72orr.  5oc. 


IMPEIIIBBIB  d'au.  LE  CI.ERS  ET  COMP'' 


!Nous  réiicîtons  M.  l'abbé  Cômbalot  d'avoir  reconnu  que  la 
ligne  politique  de  V  Avenir  et  Y  Agence  pour  ta  liberté  reli- 
gteute  étoient  improuvëes  par  l'Encyclique.  Mais  il  nous  sem- 
bte  qu'il  n'a  pas  tu  tout  ce  qui  est  dans  l'Encyclique,  et  qu'il  y 
a  vu  quelquefois  ce  qui  n'y  est  pas.  Ainsi,  il  dit  qu't?  improuve 
avec  et  comme  FEnci/clique  la  liberté  illimitée  de  la  preste 
et  la  liberté  illimitée  de  eontcienee.  Mais  le  saint  Père  ne  con- 
damne pas  seulement  la  liberté  i//t'nt7e>  de  la  presse,  ni  la  liberté 
illimitée  de  conscience.  L'Encyclique  réprouve  la  liberté  de 
conêcience  eXla  liberté  de  la  pretse.  Le  saint  Père  n'a  pas  cm 
vraisemblablement  que ,  pour  que  ces,  deux  libertés  fussent 
dangereuses ,  il  falloit  qu'elles  fussent  portées  aux  derniers  ex- 
cès. Que  signiBe  cette  distinction,  imaginée  par  M.  Cômbalot, 
de  liberté  de  eomeience  dogmatique  et  intérieure  ?  Il  n'y  a 
rien  dans  l'Encyclique  qui  ressemble  à  cela.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment d'une  liberté  de  conscience  intérieure  que  le  pape  se 
plaint,  c'est  d'une  liberté  qui  se  manifeste  au  debors  par  des 
actes ,  par  des  écrits ,  pair  des  discours.  Le  souverain  pontife 
remarque  que  le»  Etait  let  plat  Jlorittans  ont  péri  par  ee 
seul  mal,  par  la  liberté  immodérée  de»  opiniont ,  par  ta 
licence  des  diteourt  et  par  l'amour  des  nouveautéi.  Or,  cela 
sans  doute  est  extérieur  et  a  des  effets  trës-apparens  ;  et,  ce  qui 
achève  de  prouver  que  le  pape  avoit  ici  en  vue  les  doctrines 
de  V Avenir,  c'est  ce  qu'il  ajoute ,  que  quelquet-unt  répètent 
avee  impudence  qu'il  résulte  de  la  liberté  det  opinions  quel- 
que avantage  pour  la  religion,  C'éloit  là  en  effet  le  prétexte 
gxCan  faisoit  valoir  dans  ï Avenir.  La  distinction  de  M.  l'abbé 
ombalot  est  donc  un  peu  subtile  el  forcée.  De  même,  il  sup- 
pose que  le  pape  ne  blâme  que  la  liberté  illimitée  de  la  prette, 
qui  est  le  droit  radical  d'outrager  Dieu  et  la  vérité,  que 
s'arrogent  les  impies.  L'Encyclique  n'autorise  point  cette  ex- 
plication, car  elle  condamne  la  témérité  de  cens  qui  prétendent 
que  les  maux  produite  par  la  jiV&s&G  peuvent  être  compentés 
^ar  quelque  livre  qui  paroitroit  en  faveur  de  la  religion. 
Tome  LXXf^Il.  L'Ami  de  la  Retigioi» .  Dd 
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Or,  c'ëloit  encore  là  le  système  de  ï Avenir,  C'est  donc  de  la 
libenë  de  la  presse ,  telle  que  Tenlendoit  ce  journal ,  que  le 
chef  de  TEglise  a  voulu  parler.  Les  explications  de  M.  l'abbë 
Combalot  ressemblent  trop  à  des  restrictions  imaginées  pour 
sauver  le  système  de  ses  amis ,  ou  du  moins  pour  kur  adoucir 
Tamerlume  d'une  condamnation. 

De  plus ,  on  est  étonné  que  M.  Tabbé  Combalot  ne  parle 
nullement ,  dans  sa  profession  de  foi ,  de  plusieurs  points  sur 
lesquels  le  souverain  pontife  avoit  insisté  dans  son  Encyclique. 
Ainsi,  S.  S,  se  plaignoit  que  Ton  efijreignît  Fobeisgance  due 
aux  èoêqueSy  et  qu  on  foulât  aux  pieds  leurs  droits.  Elle  re- 
commandoit  que  les  prêtres  fussent  soumis  aux  évêques.  Elle 
avertissoit  que  V Eglise  unioerselle  est  ébranlée  par  quelque 
nouveauté  que  ce- soit.  Elle  appeloit  coupables  et  insensés  ceux 
qui  blâment  la  discipline  de  F  Eglise,  ou  qui  la  représentent 
comme  défectueuse  et  imparfaite.  Elle  se  plaignoit  qu'on  eut 
mis  en  avant  une  restauration  et  une  régénération  de  la  reli- 
gion, comme  si  F  Eglise  étoit  obscurcie^  et  qu'on  imaginât 
une  réforme  faite  sans  le  concours  du  suprême  dispensateur 
des  canons.  Enfin ,  elle  signaloit  comme  une  chose  dangereuse 
la  séparation  de  TEglise  et  de  l'Etat.  Or,  ce  sont  là  autant  de 
prétentions  et  de  rêves  de  V Avenir.  On  y  parloit  sans  cesse  de 
régénérer  le  catholicisme ,  de  le  tirer  de  son  état  de  langueur, 
de  lui  rendre  son  mouvement  d'ascension.  Cependant  M.  l'abbé 


pas 

seul  mot  sur  des  questions  sur  lesquelles  ses  amis^s'étoient  si 
fort  égarés.  Il  vouloit,  disoit-il ,  jprcWwîr  toutes  les  insinua- 
tions de  la  mauvaise  foi  :  comment ,  dans  une  déclaration 
assez  longue ,  a-t-il  donc  omis  des  points  assez  importans ,  et 
sur  lesquels  il  devoit  sentir  le  besoin  de  s'expliquer,  ne  fût-ce 
qu'à  cause  de  ses  relations  étroites  avec  les  rédacteurs  de 
\  Avenir? 

Ce  soin  étoit  plus  naturel  et  plus  nécessaire  que  celui  de 
chercher  dans  rÉncyclique  la  justification  du  nouveau  système 
de  philosophie.  Oh  !  là-dessus  M.  l'abbé  Combalot  ne  tarit  pas, 
il  emploie  les  expressions  les  plus  magnifiques.  L'Encyclique 
consacre  de  ses  augustes  suj/frayes  ta  philosophie  de  M.  de 
L.  ilf....  Elle  frappe  au  cœur  F  analyse  individuelle ,  eUe 
tue  le  cartésianisme  ;  loin  de  porter  le  découragement  dans 
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tame  des  de/ensevrx  de  la  noureUe  philosophis ^  elfe  les  pro*- 
tege,  etc.  Sur  quoi  reposeut  ces  airs  de  triomphe?  sur  le  sens 
du  mcfl  verlum,  sur  la  question  de  savoii"  s'il  s'agit' ici  de  la 
parole  humaine,  ou  de  la  parole  de  Dieu,  du  Verbe.  M.  Tabbé 
Combalot  ne  manque  pas  de  remarquer  que  le  mot  verbunh 
commence  par  un  petit  v,  et  non  par  un  F  majuscule.  C'est  là- 
dessus  que  roule  sa  démonstration.  Sdi philosophie  catholique 
dépend  d'un  grand  ou  d'un  petit  v  ;  elle  triomphe  si  c'est 
un  petit  Vy  elle  est  à  jamais  renversée  si  c'est  un  grand  F. 
Or,  il  y  a  une  forte  présomption  contre  lui,  c'est  que  l'En- 
cyclique, en  ce  même  endroit,  renvoie  à  Saint-Irénée,  dont 
elle  emprunte  les  paroles  :  Sed  quoniam  impossibile  erat  sifie 
Deo  discere  Deurn^per  Ferbum  suum  docet  hominem  scire 
Deum.  Il  est  manifeste  que  c'est  à  ce  passage  que  l'Encyclique 
fait  allusion.  Ainsi,  le  sens  du  mot  Ferhum  est  ici  incontes- 
table, per  Fêrbum  suum.  Adieu  donc  la  démonstration  de 
M.  Combalot ,  adieu  les  augustes  sujffrages  :  l'analyse  indi- 
viduelle n'est  pas  frappée  au  cœur,  le  cartésianisme  n'est  pas 
tué,  mais  la  philosophie  nouvelle  est  bien  malade. 

Il  résulte  ae  ces  observations  que  M.  l'abbé  Combalot  insiste 
sur  ce  qui  n'est  pas  dans  l'Encyclique,  ou  sur  ce  qui  ne  s'y 
trouve  énoncé  qu  indirectement,  tandis  qu'il  néglige  des  choses 
importantes  etque^dans'sa  position,  peut-être,  il  ne  devoit  pas 
<Mnettre.  Auroit-il  lu  l'Encyclique  avec  un  peu  de  précipita- 
tion ,  ou  bien  l'amitié  lui  auroit-elle  mis  un  bandeau  sur  les 
yeux,  et  l'auroit-elle  empêché  de  voir  tout  ce  qui  éloit  défavo- 
rable à  ses  amis?  En  tout  cas,  nous  regrettons  vivement  que 
cette  déclarsLtion,  qui  eût  pu  en  moins  de  mots  être  si  nette  et 
si  franche,  laisse  tant  à  désirer.  Du  reste,  il  est  juste  de  remar- 

3uer  que  l'auteur  déclare  qu'il  condamne  et  flétrit  tout  ce  qui , 
ans  son  livre,  seroil  contraire  à  la  doctrine  de  l'Encyclique.  Il 
ajoute  que  si  l'Encyclique  improuvoit  d'une  autre  manière 

Îu'il  l'entend  la  liberté  de  la  presse  et  la  liberté  de  conscience, 
les  improuveroit  comme  elle.  Seulement  l'auteur  auroit  pu 
renoncer  à  quelques  formes  de  style  qui  rappellent  un  peu  les 
prétentions  et  les  exagérations  de  Vyivenir.  Il  auroit  pu  se 
dispenser  aussi  de  se  plaindre  des  écrivains  prévenus  ou 
blessés  qui  s' exercent  chaque  jour  de  persuader  à  leurs  lec- 
teurs que  rEncyclique  enveloppe  dans  une  même  réproba^ 
tion  les  opinions  politiques  de  t Avenir  et  les  doctrines  de  la 
philosophie  nouvelle.  Nous  ne  savons  quçls  sont  les  écrivains 

Dda 
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que  M.  l'abbé  Corabalot  veut  désigner  ici ,  el  nous  croyons 
qu'il  seroit  assez  embarrassé  de  nommer  ceux  qu'il  accuse  de 
travailler  chayttejour  à  persuader  que  rEiicyclique  condamne 
également  les  opinions  politiques  et  philosophiques  de  la  nou- 
velle école,  du  moins  nous  n'avons  vu  cela  nulle  part. 

NOUVELLES  ECGLÉSlASTIQtKS. 

Rome.  On  faisoit  depuis  quelque  temps  à  Rome  des  recherches 
pour  découvrir  les  restes  du  célèbre  pein ire  Raphaël.  Ou  savoit 
qu'il  <ivoii  été  enterré  dans  Téglise  de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde, 
qui  est  l'ancien  Panthéon,  où  il  avoit  fait  bâtir  une  chapelle.  La 
congrégation  dite  des  F'irtuoses  du  Panlhéon  ordonna  des  fouilles 
de  concertavec  le  chapitre  de  la  collcgialc  de  cette  église.  Le  i4sep- 
tembre,  vers  midi,  ces  fouilles  ont  eu  un  heureux  succès.  Derrière 
la  table  de  Tautel  de  la  sainte  Vierge  dite  del  Sasso^  dans  un  arc 
qui  est  au-dessous  de  la  statue ,  on  a  trouvé  le  squelette  de  Ra- 
phaël que  Ton  cherchoit  sans  relâche  depuis  huit  jours.  Quelques 
fragmens  échappés  aux  ravages  du  temps  indiquent  que  le  cercueil 
étoit  de  sapin.  Les  os  étoient  assez  bien  conservés  et  tous  dans  lear 
position  naturelle.  On  y  reconnoît  la  taille  du  grand  artiste  qui 
étoit  de  7  palmes  et  demie.  Une  députation  duchapitrede  l'église, 
la  congrégalion  des  Virtuoses  qui  est  sous  l'invocation  de  saint  Jo- 
seph de  Terre-Sainte,  la  commission  des  beaux-arts.,  les  académies 
de  Saint-Luc  et  d'Archéologie  ont  été  témoins  de  cette  heureuse 
découverte.  On  avertit  sur-le-champ  M.  le  cardinal  Zurla ,  el  les 
prélats  Grimaldi ,  f^ouverneur  de  Rome,  Patriei ,  majordome  ,  et 
Ugoli ni ,  président  des  armes,  qui  accoururent.  Chacun  regar- 
doit  avec  respect  cette  tête  et  .cette  main  qvii  avoient  produit  tant 
de  chefs-d'œuvre.  Rome  toute  entière  a  pris  part  à  cet  événement. 
Du  1 9  an  24  septembre  on  a  été  admis  avec  des  billets  à  voir  les  res- 
tes du  grand  peintre  dont  ritalie  s'honore. 

—  Le  nouveau  nonce  à  Naples,  M.  Gabriel  Ferretti,  archevêque 
de  Scleucis,  est  arrivé  dans  celte  capitale ,  et  a  eu  le  10  septembre 
sa  première  audience  du.  roi  des  Deux-Siçilès. 

Paris.  Des  journaux  ont  annoncé  que  M.  l'évêque  de  Jérusalem 
tivoit  été  reçu  dernièrement  au  château,  ce  qui  aura  pu  paroître 
extraordinaire  à  beaucoup  de  lecteurs;  mais  il  y  a  en  ce  moment  à 
Paris  un  prélat  romain,  M.  Daulo  Foscolo,  qui  à  le  titre  de  pa- 
triarche de  Jérusalem.  Ce  prélat,  qui  est  du  pays  deVetiise,  comme 
le  pape,  a  été  précepteur  de  l'infant  aujourd'hui  duc  de  Lacques, 
et  a  depuis  occupé  le  siège  de  Corfou.  II  revient  d'Espagne,  où  il 
étoit  allé,  dit-on,  pour  ses  affaires  personnelles.. 

—  M.  Dubonrg ,  archevêque  de  Besançon,  est  arrivé  dans  cette 
ville  à  la  mi-septembre.  Comme  ce  prélat  n'avoit  pas  çucore reçu 
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SCS  bulles,  il  a  logé  d'abord  au  séminaire.  Le  saiaedi  21,  il  a  fait 
l'ordination  dans  la  cliapcllc  du  séminaire.  Une  ordonnance 
du  18  septembre  autorise  la-publication  des  bulles  du  prélat  pour 
Besancon. 

—  Deux  retraites  ecclésiastiques  ont  eu  lieu  celle  année  dans  le 
diocèse  de  La  Rochelle.  Nous  avons  déjà  parlé ,  dans  ce  Journal , 
de  la  première  dopnée  daus^le  grand  séminaire  de  La  Rochelle  par 
M.  Tabbé  Boyer,  dont  le  mérite  et  les  succès,  dans  ce  genre  de 
ministère,  sont  connus  depuis  long- temps.  La  seconde  retraite, 
commencée  le  4  de  ce  mois  et  terminée  le  11  ,  a  été  donnée  par 
M.  Tabbé  Frère,  dans  le  local  du  petit  séminaire  dePous.L'impres^ 
sien  produite  par  les  discoiîrsqui  en  ont  fait  la  matière  a  été  profonde. 
La  fin  de  toute  retraite  ecclésiastique  est  sans  doute  de  renouveler 
dans  le  clergé  Tesprit  et  la  vertu  du  sacerdoce;  telle  est  spéciale- 
ment la  pensée  de  M.  Frère  et  le  but  qu'il  a  plus  particulièrement 
en  vue.  L'excellence  et  la  grandeur  du  sacerdoce,  le  détachement, 
l'oraison,  la  morliti cation,  Tobéissauce  et  la  soumission  à  l'évêque, 
la  nécessité  de  la  science  et  de  l'étude  ,  la  pénitence ,  la  prière, 
l'obligation  d'enseigner,  l'objet  de  cet  enseignement,  l'ordre  et  la 
méthode  qu'il  faut  garder,  l'obligation  du  bon  exemple,  la  cha- 
rité enfin  et  l'union  qui  doivent  lier  en^ie  eux  tous  les  membres 
d'un  même  clergé ,  ce  sont  la  autant  de  sujets  que  M,  l'abbé  Frère 
a  traités  avec  cette  conviction  entraînante  et  cette  hauteur  de  vues 
qui  n'appartiennent  qu'à  un  grand  talent  et  à  une  piété  profonde. 
Aussi  a-t-il  été  suivi  avec  l'attention  la  plus  soutenue  et  un  inté- 
rêt toujours  croissant,  par  le  jeune  clergé  comme  pai^  les  vieillards 
les  plus  vénérables  de  ce  diocèse. 

—  En  i^ndant  compte,  le  mois  d'août  de rwier,.de  la  Retraite  ec- 
clésiastique de  Versailles,  nous  n'omîmes  point  de  dire  qa'une  Re- 
traite semblable  y  étoit  déjà  annoncée  pour  le  mois  de  septembre. 
Elle  vient  d'avoir  lieu  en  effet,  ci  n'a  pas  été  moins  nombreuse  que 
la  première.  M.  l'abbé  Villecourt  j  vicaire-général  de  Sens,  qui  l'a 
donnée  y  a  pleinement  justifié  la  réputation  qui  lui  est  depuis  long- 
temps acquise  dans-ce  genre  de  ministère.  Ses  instructions,  pleines 
de  sagesse,  de  clarté,  de  précision,  pieuses  et  touchantes,  ren- 
ferment toute  la  science  ecclésiastique  qu'il  est  possible  de  montrer 
dans  ce  genre  de  prédication,  dont  il  est  justement  regardé  comme 
un  modèle.  La  santé  de  M.  l'évêque  ne  lui  a  pas  permis,  dans  cette 
occasion  ,  de  faire  entendre  autant  qu'il  l'auroit  voulu  la  voix  du 
pasteur;  mais  sa  présence  seule  est  toujours,  pour  son  clergé >  un 
sujet  inépuisable  d'édification. 


venus  après  la  tempête  habiter  ce  berceau  de  la  réforme ,  aspi- 
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l'oient  k  en  relever  les  ruines ,  et  ont  fait  pour  cela  ane  quête  qai 
n*a  pas  été  sans  fruit.  La  première  nierre  de  Téglise  fut  posée ,  il  y 
a  quatre  ans ,  par  M.  Téveque  de  Seez  ;  depuis  les  travaux  ont  con- 


virons  y  assisloit;  plusieurs  milliers  de  fidèles  y  étoient  réunis; 
les  autorités  mêmes  du  pajs,  entr'aulres,  M.  le  sous -préfet  de 
Mortagne,  avoient  pris  part  à  la  joie  commune.  Tout  le  monde , 
dans  la  contrée ,  se  félicite  du  rétablissement  d'une  maison  qui  Fa 
si  long[-temps  édifiée  et  vivifiée.  Le  3i  août,  M.  Tévéque  bénit  une 
cloche  pour  l'église ,  et  confirma  plusieurs  fidèles.  Il  y  a  eu  à  cette 
occasion  beaucoup  de  communions  ;  le  souverain  pontife  avoit  ac- 
cordé des  indulgences  pour  celte  circonstance  solennelle.  On  dit 
qu'il  doit  paroitre  une  relation  détaillée  de  cette  édifiante  céré- 
monie. 

—  Pendant  que  dans  quelques  lieux  on  fait  encore  la  guerre 
aux  croix ,  ailleurs  on  les  relève  et  on  les  restaure.  A  Bancourt , 
près  Bapanme,  diocèse  d'Arras,  un  ancien  calvaire  qui  étoit  tout 
récemment  tombé  de  vétusté  a  été  remplacé.  La  cérémonie  a  eu  lieu 
le  dimanche  aa  ;  elle  avoit  atliré  un  (jrand  concours  de  tous  les 
environs.  Le  maire,  radjoint  et  deux  notables  portoient  le  Christ, 
et  un  chœur  de  jeunes  filles  dirigées  par  les  sœurjs  qui  tiennent 
l'école  gratuite  de  Bapaume ,  chantoit  des  cantiques.  Un  maire 

Ç)rter  la  croix ,  c'est  un  exemple  bon  à  citer.  A  Autretot ,  près 
vetot  I  une  vieille  croix  alloit  tomber,  on  en  a  placé  avec  pompe 
une  nouvelle  au  milieu  d'une  grande  affluence.  D'un  autre  coté, 
nous  apprenons  qu'une  croix  vient  encore  d'être  renversée  à  Albî- 
-gny,  diocèse  de  Lyon.  Des  malfaiteurs  se  sont  rendus  coupables  de 
cette  profanation  ;  mais  du  moins  ils  se  sont  cachés  dans  l'ombre. 
C'est  dans  la  nuit  du  ai  au  aa  septembre  qu'ils  se  sont  livrés  à  cet 
acte  d'impiété. 

— -  Au  Bourg  du  Péage,  diocèse  de  Valence ,  le  maire  refuse  aux 
Frères  des  écoles  chrétiennes  l'autorisation  d'ouvrir  une  école  pri- 
vée. En  vain  réclament-ils  le  bénéfice  de  la  nouvelle  loi  sur  l  in- 
struction primaire ,  en  vain  sont-ils  munis  des  pièces  exigées,  sa- 
voir d'un  brevet  de  capacité  et  d'un  certificat  de  moralité.  Le  maire 
prétend  que  cet  article  de  la  loi  ne  regarde  que  les  particuliei^  et 
non  les  congrégations.  De  quel  droit  distingue-t-il  où  la  loi  ne 
distingue  pas?  Le  même  a  fait  enlever  une  croix  de  mission  malgré 
les  réclamations  dçs  habitans;  il  a  fait  signifier  aux  indigens qu'ils 
ne  recevroient  point  les  secours  du  bureau  de  bienfaisance  s*ils 
n'envoyoient  leui*s  enfaas  à  l'école  mutuelle.  Or  une  partie  de  ces 
secours  provient  d'un  legs  de  M.  Lambert,  le  précédent  curé,  qui 
a  laissé  un  capital  de  4  à  5  mille  francs  applicable  aux  Frères  des 
if^les,  si  on  parveuoit  à  les  établir  dstns  sa  paroisse.  Le  maire  oe 
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yeot  point  exécuter  cette  clause  du  testament.  Les  paroissiens  ré- 
clament; ils  sont  disposés  'à  résister  à  l'arbitraire  du  maire  ,  et  ils 
invoquent  la  publicité  de  la  presse.  Ils  ont  écrit  à  ce  sujet  aurédac- 
tear  de  la  Tribune  Catholique,  qui  espère  que  le  ministre  de  Tin-' 
struction  publique  fera  exécuter  sa  loi  en  dépit  des  chicanes  de 
quelques  fonctionnaires  malveillans. 

—  M.  l'abbé  David  y  supérieur  du  séminaire  de  Grenoble ,  est 
mort  dernièrement  victime  d'un  déplorable  événement.  En  reve- 
nant dans  cette  ville,  avec  deux  autres  ecclésiastiques,  le  cheval 
qui  conduisoit  la  voiture  s'emporta ,  à  la  descente  deVoreppe, 
M.  David  voulut  s'élancer  hors  de  la  voiture,  mais,  retenu  par  sa 
soutane,  ii  fut  traîné  pendant  quelques  pas,  sa  tête  rebonaissant 
sur  le  pavé,  lorsque  sa  soutane ,  en  se  déchirant,  le  laissa  libre, 
il  n'éxistoit  plus.  Une  fin  si  funeste  a  consterné  tout  le  diocèse. 
M.  l'abbé  David  étoit  depuis  lon^- temps  attaché  au  sémi- 
naire; et  il  y  étoit  professeur  avant  d'avoir  été  choisi  pour  su- 
périeur. 

—  Une  pieuse  fille ,  mademoiselle  Clotilde  Lumière ,  de  la  con- 
grégation des  Sœurs  de  la  Charité  de  Nevers,  supérieure  de  l'in- 
stitution des  sourds -muets  de  Bordeaux,  vient  d'être  enlevée  à 
cet  établissement.  Elle  étoit  née  à  Castillon  et  connut  de  bonne 
heure  les  illusions  du  monde.  Elle  entra  dans  la  congrégation  des 
Sœurs  de  la  Charité  et  de  l'instruction  chrétienne  de  N^evei'S  ;  elle 
fut  enfermée  à  Bordeaux  pendant  la  révolution ,  et  son  frère,  avo- 
cat dans  cette  ville ,  fut  une  des  victimes  de  la  terreur.  Madame 
Lumière  attachée  à  l'institution  des  sourds-muets  y  porta  cette 
activité,  cet  esprit  d'ordre  et  cette  charité  auxquelles  il  est 
donné  de  faire  de  grandes  choses.  Elle  étoit  la  mère  des  malheu- 
reux et  la  meilleure  amie  de  toutes  ses  compagnes.  Un  nombreux 
cortège  l'a  suivie  à  sa  dernière  demeure. 

—  Le  clergé  belge  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus 
estimables  dans  la  personne  de  M.  Van  Aerschot ,  mort  à  Malines 
dans  la  force  de  l'âge.  Cet  ecclésiastique  étoit  professeur  d'hébreu 
au  petit  séminaire ,  et  destiné  peut-être  à  figurer  avec  éclat  dans 
un  établissement  d'instruction  supérieure ,  qui  sera  sans  doute 
fondé  tôt  ou  tard  par  le  clergé   pour  toute  la  Belgique.   Il  avoit 
déjà  été  à  la  tête  d'un   établissement   d'instiuction  formé   par 
M.  de  Méan.  Cette  maison  ayant   été  supprimée  par  l'ancien 
gouvernement,  l'archevêque   lui    donna    la  survivance    d'une 
cure  importante  du  diocèse,  celle  de  Sainte  -  Gudulc,  à  Bruxel- 
les. M.  Van  Aerschot  y  jouissoit  de  la  confiance  générale  ;  mais, 
dès   qu'on   put  rétablir  les  petits    séminaires,  il  renonça   aux. 
avantages  qu'il  pouvoit  espérer  pour  rentrer  dans  la  carrière  de 
l'enseignement.  Il  avoit  étudié  à  Paris  et  en  Italie  les  méthodes 
des  institutions  les  plus  renommcf s.  Au  savoir ,  il  joignoit  les  qua-« 
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lilés  les  plus  aimables  et  la  vertu  la  plus  solide.  Ilétoit  membre  au 
conseil  de  Matines  pour  l'association  de  la  propagation  de  la  foi. 
Il  n'avoit  que  4o  ans. 

—  On  continue  en  Angleterre  à  bâtir  des  chapelles  catholiques. 
Le  aa  mai  on  en  a  ouvert  une  à  Penrith ,  dans  le  comté  de  Cum- 
berland.  C'est  la  sixième  chapelle  dans  ce  comte  et  même  la  sep- 
tième; car  le  prêtre  qui  dessert  Workington ,  visite  aussi  Mary- 
port.  Nous  a\ons  parlé  de  l'ouverture  de  la  belle  chapelle  de 
Grantham,  dans  le  district  du  Milieu  ;  elle  a  été  bâtie  aux  frais  du 
missionnaire ,  M.  Tempest.  Le  27  du  même  mois, on  posa  àPreston 
la  première  pierre  d'une  nouvelle  chapelle.  Celte  ville ,  dans  le 
comté  de  Lancastre ,  en  avoit  déjà  deux  qui  étoient  tout-à-fait 
insuffisantes..  On  célébra  la  messe  dans  l'église  de  Fishergate,  et 
on  se  rendit  en  procession  par  les  principales  rues  de  la  ville  sur 
l'emplacement  de  la  nouvelle  église  où  1  on  fit  les  prières  aocoa^ 
tumees.  Les  protestans  en  Angleterre  contribuent  souvent  aux 
dépenses  de  la  consti'uction  des  églises  catholiques.  La  duchesse  de 
Kenty  belle-sœur  du  roi,  a  souscrit  pour  a5  liv.  sterling  en  faveur 
de  la  nouvelle  cathédrale  de  Tuam ,  en  Irlande. 

—  Le  clergé,  en  Grèce,  est  mieux  traité  que  dans  quelques  Etats 
catholiques;  c'est  à  lui  que  l'on  s'adresse  pour  régler  les  affaires  de 
la  religion.  Cet  été,  un  synode  des  évêques  a  été  convoqué  par  le 
roi  Othon ,  pour  l'organisation  du  clergé.  Ce  synode  a  commencé 
ses  travaux  le  27  juillet ,  vieux  style,  qui  répond  an  i5  juillet.  IJn 
projet  de  loi,  composé  de  deux  articles,  a  été  présenté  à  son  ap- 
probation par  le  gouvernement.  Le  premier  article  est  ainsi  conçu: 
•  L'Eglise  orientale,  orthodoxe  et  apostolique  de  là  Grèce ,  ne  re- 
connoissant  spirituellement  aucun  autre  chef  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  chef  de  la  foi  chrétienne,  ne  relève  et  ne  dépend 
d'aucune  autre  autorité,  en  conservant  inlacle  l'unité  dogmatique 
conformément  aux  principes  professés  originairement  par  toutes 
les  églises  orientales  orthodoxes;  quant  à  la  partie  administrative 
de  l'Eglise,  qui  appartient  à  la  couronne  et  qui  n'est  en  rien  con- 
traire aux  saints  canons,  ellereconnoît  pour  son  chef  le  roi  de  la 
Grèce.  »  On  pourroits'é tonner  qu'un  prince  catholique  proposât 
l'adoption  d'un  projet  qui  reconnoît  une  autre  Eglise  comme  or- 
thodoxe et  apostolique,  et  qui  rejette  formellement  la  primauté  du 
pape.  Il  semble  que  le  ministère  du  roi  Othon  pouvoitse  dispenser 
de  s'expliquer  ainsi  d'une  manière  contraire  aux  dogmes  catho- 
liques. Quoi  qu'il  en  soit,  l'article  a  été  adopté  par  le  synode.  L'ar- 
ticle 2  portoit  :  qu'un  synode  permanent,  composé  uniquement 
d'archevêques,  seroit  établi  par  le  roi  et  considéré  comme  la  su- 
prême autorité  de  l'Eglise,  à  t instar  de  l'Eglise  russe.  Ces  der- 
niers mots  ont  excité  une  vive  réclamation  ;  on  n'a  point  voulu 
avoir  l'air  de  devoir  quelque  chose  à  la  Russie ,  et,  au  lieu  de  ces 
mots,  on  a  mis  dans  l'article  que  le  synode  permanent  dirigerait 
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ies^  affaires  ecclésiastiques  d'après  les  canons,  I^e  gouvernement  a 
adopté  cet  ametidement. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis,  Voici  une  réflexion  qui  avoil  échappé  d'abord  aui  députés  de  Prague,  et 
qu'on  dil  être  venue  depuis  à  un  grand  nombre  d*entre  eux,  qui  en  profiteront 
pour  ne  pas  donner  à  leur  démarche  tout  Téçlat  qu'elle  auroit  pu  avoir.  Quoique 
les  deux  chefs  de  l'ancienne  dynastie,  et  avec  eux  madame  la  Dauphine,  se  soient 
volontairement  retirés  de  la  vie  politique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  sou- 
venir doit  avoir  quelque  chose  d'amer  pour  eux ,  et  que  c'est  pour  ainsi  dire  les 
faire  assister  à  leurs  propres  funérailles  que  d'aller  complimenter  leur  héritier  au 
milieu  d'eux ,  comme  pour  le  mettre  en  possession  de  la  grandeur  qu'ils  ont  per* 
due.  Tout  cela .  pour  être  vrai ,  n'en  seroit  pas  moins  dur  à  signifier  en  face  à  trois 
princes  augustes,  en  qui  le  malheur  n'a  point  effacé  le  sentiment  des  convenance» 
el  de  leur  dignité.  On  peut  bien  se  résigner  soi-même,  comme  ils  l'ont  fait,  à 
mourir  noblement  à  la  vie  royale;  mais  il  n'est  pas  naturel  qu'on  se  plaise  à  faire 
bon  visage  à  ceux  qui  viennent  en  quelque  sorte  nous  prendre  au  mot  pour  nous 
enterrer  vivans ,  et  faire  de  cela  une  joyeuse  cérémonie.  U  se  pourroit  bien  que 
l'empereur  d'Autriche,  plus  libre  et  plus  convenablement  placé  que  ses  augustes 
hôtes  pour  exprimer  sa  manière  de  voir  là-dessus ,  eût  songé  à  faire  retrancher 
de  celte  scène  ce  qui  est  de  nature  à  la  rendre  pénible  pour  eux,  et  à  former  un 
contraste  choquant  avec  leur  situation.  Nous  ne  serions  donc  pas  surpris  d'appren- 
dre bientôt  que  les  choses  ne  se  seront  point  passées  à  Prague  selon  l'idée  qu'on 
attache  à  des  programmes  de  fêtes.  Avant  tout ,  les  convenances  de  position  auront 
été  respectées,  et  l'image  du  malheur  des  temps  se  sera  plus  où  moins  retrouvée 
aux  bordji  de  la  Moldaw. 

—  M.  Félix  Mercier ,  de  Rougemont,  si  connu  par  ses  éternelles  pétitions  à  la 
chambre,  a  recueilli  le  prix  de  la  guerre  qu'il  a  faire  à  la  restauration.  Il  est  au- 
jourd'hui maire  de  sa  commune ,  et  même,  par  une  faveur  insigne,  il  a  obtenu  de 
porter  l'habit  brodé,  comme  les  maires  de  villes,  au  lieu  de  la  simple  écharpe, 
comme  les  maires  de  campagne  :  il  paroît  ainsi  dans  les  cérémonies.  La  Gazette 
de  Franche-Comté  lui  a  représenté  qu'il  s'exposoil  aux  peines  portées  par  l'ar- 
ticle aSg  du  Code  pénal.  M.  Félix  Mercier  a  adressé  à  la  G(zze//e  une  lettre 
assaisonnée  d'une  ironie  fine  et  légère,  dont  le  magistrat  paroît  très-satisfait.  Il  y 
parle  de  Juvénal  et  de  M.  Jourdain  en  homme  familier  avec  les  écrivains  clas- 
siques. On  voit  même  par  cette  lettre  que  M.  Félix  Mercier  a  fait  des  couplets, 
qu'il  a  la  modestie  d'appeler  pitoyables.  On  dit  qu'il  a  chanté  autrefois  la  restau- 
ration, Louis  XVIII  et  Charles  X.  Il  en  fait  sans  doute  amende  honorable  au- 
jourd'hui; car  il  se  moque  un  peu  de  Henri  V  et  de  la  caste  qui  se  pare  du 
manteau  de  Tartufe,  II  annonce  d'ailleurs  que  le  ministre  de  l'intérieur  lui  a 
permis  de  prendre  un  costume.  La  Gazette  se  permet  de  plaisanter  M.  le  maire 
de  Rougemont,  et  sur  sa  petite  vanité  municipale,  et  sur  ses  prétentions  littéraires. 

—  Un  journal  révolutionnaire  fait  des  réflexions  fort  justes  au  sujet  des  affaires 


(  442  ) 

du  Portugal ,  el  il  eit cependanlle  premiAr  à  les  négliger  dans  TappUcation;  car 
il  aime  la  petite  reine  Dona  Maria  comme  si  c*étoit  son  rédacteur-gérant  qui  dât 
l'épouser.  Il  dit ,  entre  autres  choses,  que  TAngleterre  n*a  pas  la  bêtise  de  se  battre 
pour  des  questions  de  principes  ;  tandis  que  nous ,  révolutionnaires  purs  el  dés- 
intéressés, nous  avons  cette  bètise-là.  Eh!  mon  Dieu,  oui;  en  tout  et  partout 
nous  ne  voyons  que  la  gloire  et  les  principes  :  nous  laissons  généreusement  le  so- 
lide i  l'Angleterre,  sans  examiner  les  frais  et  dépens.  G*est  ainsi  qu'en  Belgique 
nous  ne  nous  sommes  réservé  que  Thonueur  de  prendre  la  citadelle  d'Anvers  eo 
deux  campagnes  :  elles  nous  ont  coûté  la  modique  somme  de  soixante  et  quelques 
millions;  mais,  c'est  égal,  nous  avons  réduit  la  citadelle  d'Anvers  en  poussière, 
et,  si  cela  ne  fait  pas  plaisir  aux  contribuables,  qu'ils  y  aillent  eux-mêmes.  Nous 
en  disons  autant  du  Portugal ,  des  Polonais ,  des  vainqueurs  de  la  Bastille  et 
autres,  pour  lesquels  nous  prodiguons  les  sacrifices  el  les  pensions.  Tout  cela  nous 
coûte,  il  est  vrai ,  beaucoup  d'argent  ;  mais  ce  n'est  rien  quand  il  s'agit  de  sauver 
les  principes. 

— •  M.  Cnrel,  sous-préfet  de  Brest,  est  nommé  préfet  des  Landes,  en  remplace- 
ment de  M.  Billon. 

—  M.  Saoterre  est  nommé  sous-préfet  de  NeufcbAtel ,  en  remplacement  de 
M.  Cocagne,  qui  passe  i  Brest.  MM.  Silberman,  Boisjolia,  Duoos,  Berger-Loin- 
tier,  sont  nommés  sous-préfets  à  St-Omer,  Nontron,  Civray  et  St-Claude. 

— •  M.  Bernardy,  procureur  du  Roi  à  Avignon ,  est  nommé  avocat-général  à  la 
cour  royale  de  Nîmes.  M.  Enlart  est  nommé  président  du  tribunal  de  Montreuit , 
en  remplacement  de  son  père.  M.  Lecoyer,  juge  d'instruction  à  Yalenciennes ,  de- 
vient président  au  même  siège.  M.  Limeric,  avocat  à  Aix,  est  nommé  procureur 
du  Roi  à  Marseille.  M.  Dupont,  substitut  à  Lille,  est  nommé  procureur  du  Roi  à 
Saint-Omer,  eu  remplacement  de  M.  Huré ,  qui  passe  à  Avignon. 

—  M.  Rivière  de  l'Arque ,  député  de  la  Lozère ,  qui  n'étoit  que  simple  contrô- 
leur des  contributions  directes  dans  ce  département ,  vient  d'être  nommé  conseiller 
référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

—  M.  Paul  Demidoff ,  seigneur  russe  résidant  à  Paris,  a  reçu  la  décoration 
de  la  Légion-d'Honneur,  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus  aux  arts  par 
sa  fortune. 

—  Les  directions  d'artillerie  d'Auxonne ,  de  Neufbrisach  et  de  Saint  -  Malô 
sout  supprimées  par  une  ordonnance  do  a3  septembre. 

—  ITn  journal  prétend  que  le  a 9  septembre  on  a  reçu  1  z,ooo  souscriptions  au 
bureau  ^eVEcho  de  ta  Jeune  France  ^nr]a  B  iographie  popuiaife  du  Jeune 
Henri ,  avec  son  portrait  en  officier  français  ,  et  qu'un  semblable  empresse- 
ment a  eu  lieu  pour  la  lithographie  de  ce  prince. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance  a  rendu  une  ordon- 
nance de  non-lieu ,  au  sujet  des  poursuites  dirigées  contre  la  Gazette  de  France, 
pour  provocations  au  refus  de  l'impôt.  Les  numéros  saisis  ont  été  restitués. 

—  Il  se  forme  en  ce  moment  uue  société  littéraire  pour  la  publication  des  du- 
cumens  originaux  de  l'histoire  de  France.  Elle  prendra  le  litre  de  Société  de 
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P Histoire  de  France,  Le  nombre  des  membres  sera  illimité;  iU  ne  seront  obli- 
gés qu'à  une  souscription  de  3o  fr.  La  collection  que  publiera  celte  Société  fera 
suite  auK  travaux  de  saint  Grégoire  de  Tours  et  de  Tilluslre  congrégation  de 
Saint-Maur. 

—  Le  Messager  dit  que  M.  Goîzot  s*oppose  ï  ce  que  l'on  compte  à  M.  Ras- 
pail,  détenu  à  Sainte-Pélagie,  les  10,000  fr.  du  prix  Monihjon  qu*il  a  remporté, 
de  crainte  qu*il  n'emploie  cet  argent  à  servir  son  parti.  Il  croit  même  que  TAca- 
demie  remettra  le  prix  au  concours. 

—  M.  Bresson ,  âgé  de  60  ans ,  a  été  arrêté  le  z*'  octobre  à  la  Bourse ,  au  mo- 
ment où  il  dîstribuoit  des  médailles  portant  Tefrigie  de  M.  le  duc  de  Bordeaux , 
avec  ces  mots  :  jDieu  nous  l'a  donné  ;  et  au  revers  la  date  99  septembte  iS33. 
11  a  déclaré  que  ces  médailles  lui  avoient  été  remises  par  un  passant,  et  qu*il  les 
présentoit  comme  des  objets  de  curiosité. 

—  Les  ouvriers  charpentiers  ont  repris  partout  leur  ouvrage  lundi  dernier.  Il 
y  avoit  quatre  semaines  que  la  grèue  duroit. 

—  On  a  mis  en  liberté ,  le  même  jour,  vingt  ouvriers  charpentiers  qui  étoient 
détenus  pour  cause  de  coalition. 

—  M.  le  docteur  Meoière,  qui  avoit  accompagné  madame  la  duchesse  de  Berry 
à  Païenne ,  vient  d'arriver  à  Paris.  A  son  retour,  il  a  traversé  Tltalie  eu  même 
temps  que  la  princesse ,  qui  se  rendoit  à  Prague. 

—  On  remarque  que  le  choléra  sévii  particulièrement  sur  les  militaires  et  sur 
la  classe  du  peuple.  Les  malheureux  qui  se  nourrissent  de  mauvais  fruits  sont  plus 
disposés  à  en  être  atteints. 

-—  M.  Navier  est  chargé  de  faire  les  études  relatives  à  rétablissement  d'un  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Strasbourg. 

—  Le  réfugié  napolitain  Yeochiarelli ,  ayant  reçu  l'ordre  de  partir  de  Paris,  a 
pris  le  parti  de  se  pourvoir  devant  les  tribunaux  contre  les  signataires  de  cet  or- 
dre, MM.  d'Argout  et  Gisquet.  M.  Desmorliers,  procureur  du  Eoi,  lui  a  refusé 
Tautorisation  de  les  assigner.  Il  s'est  adressé  alors  i  M.  Portalia,  premier  prési- 
dent de  la  cour  de  cassation ,  qui  a  permis  la  citation  pour  samedi  prochain. 
M.  Comte ,  avocat  et  député,  s'est  chargé  de  plaider  sa  cause  contre  le  ministre  et 
le  préfet  de  police. 

•—  Parmi  les  animaux  vivans  placés  depub  peu  an  Muséum  d'histoire  naturelle , 
se  trouvent  des  chinchillas,  desdidelphes,  un  caméléon,  apporté  d'Alger,  et  qui 
change  fort  souvent  de  couleur;  des  prêtées  anguillards,  espèce  de  poissons  ayant 
quatre  pâtes  et  ne  pouvant  vivre  que  dans  l'obscurité,  que  l'on  a  trouvés  dans  les 
souterrains  de  la  Madeleine ,  près  de  Trieste. 

— Plusieurs  indices  ont  fait  découvrir  que  ce  sont  les  mêmes  malfaiteurs  qui  ont 
commis  successivement  des  vols  chez  MM.  les  curés  de  Pommier,  de  Jarrie  et  M.  l'an- 
cien curé  de  Fontaine  (Isère).  C'est  dans  la  nuit  du  la  au  x3  que  le  crime  a  eu  lieu 
chez  M.  le  curé  de  Pommier  qui  étoil  alors  absent.  Deux  hommes  voilés  d'une 
gaze  noire  se  sont  introduits  par  une  fcoélre  dans  la  chambre  de  sa  sœur,  après 
avoir  barricadé  la  porte  d'entrée.  Celte  dame  ayant  appelé  du  secours  fut  saisie  au 
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COU  et  obligée  par  les  menaces  de  se  taire.  Pendant  ce  temps  Tuo  des  deux  malfai- 
teurs passa  dans  un  cabinet  voisin  où  étoit  la  nièce  du  curé,  âgée  de  12  ans,  lui 
fit  promettre  ,  sous  peine  d^assasslnal,  de  ne  rien  dire,  et  alla  piller  dans  une  au  - 
tre  pièce.  Pendant  ce  temp.%  la  jeune  enfant  courut  à  la  porte ,  parvint  à  Touvrir, 
et  appela  des  voisins  dont  Tarrivée  mit  en  fuite  les  brigands. 

— •  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  a  condamné  à  deux  ans  de  prisoa  et  aoo  f, 
de  dommages  et  intérêts  envers  chacun  des  a 4  plaignans ,  et  5,ooo  fr.  de  domma- 
ges envers  une  société  de  remorque,  quatorze  crocheteurs  qui,  le  a8  aoàt  dernier, 
s^éloienl  opposés  par  des  voies  de  fait  et  par  coalition  à  ce  que  cette  société  re- 
moulAt  des  bateaux  d'après  un  nouveau  procédé,  et  que  leurs  camarades  fissent 
le  travail. 

— -  Il  y  a  eu  quelques  désordres  k  Marseille  dans  les  soirées  des  a3  et  a4  sep- 
tembre. Des  légitimistes  ont  eu  des  démêlés  avec  des  patriotes  qu'ils  ont  rencon- 
trés sur  une  place  et  dans  un  café.  L'intervention  de  la  police  a  fait  cesser  une^ 
rixe,  et  Ton  a  arrêté  bien  entendu  les  royalistes  que  l  on  a  pu  saisir. 

— -  Pour  donner  une  idée  de  la  désorganisation  et  du  dégoâi  de  la  garde  na- 
tionale de  Marseille,  /e  Peuple  som^emin  compte  qu'il  y  a  depuis  un  an,  dans 
les  emplob  d'officiers  et  de  sous •  officiers ,  quatre-vingt-trois  démissions,  sans 
compter  les  non-acceptations. 

•^^  Tandis  que  l'on  achevoit  les  épreuves  du.  pont  suspendu  qui  vient  d*étre 
construit  sur  la  Loire,  a  Cosue,  une  des  deux  chaîne»  s'esl  rompue  ,  le  plancher 
s'est  entr'ouvert,  et  a  précipité  dans  le  fleuve,  avec  la  charge  d'essai,  M.  Du- 
vergez ,  ingénieor,  et  cinq  ouvriers.  On  est  parvenu  à  retirer  quatre  de  ces  d  er- 
niers,  et  ringénieiir,  qui  ont  été  plas  ou  moins  grièvement  blessés. 

— >  Pendant  son  séjour  à  Cherbotn^,  la  reine  Marje-Amétte ,  sur  la  demande  de 
M.  l'abbé  Regnet ,  a  fait  remettre  à  cet  ecclésiastique  une  somme  de  5oo  francs, 
pour  concourir  à  l*achèvemont  de  l'église  du  Roule. 

— •  Une  ordonnance  du  t'i  septembre  accorde  un  entrepôt  réel  à  la  ville  de 
Mulhausen  (Haut-Rhin). 

—  Une  rixe  sanglante  a  eu  Tien  le  i5  septembre  entre  des  jeunes  gens  des 
communes  de  Flacey  et  de  Sauvigny,  arrondissement  de  Louhans.  Un  pâtre  de 
Ftacey  est  mort  de  blessures  reçues  en  cette  circonstance.  i,h  justice  informe.  Des 
mandats  d'amener  ont  été  décerués  contre  trois  individus  de  Sauvigny. 

•—  Sur  l'appel  du  procureur  du  Roi,  à  Carcassonne,  la  condamnation  à  huit 
jours  de  prison  portée  contre  deux  des  individus  qui  out  douné  un  charivari  et 
dit  des  injures  à  M.  Viennet,  député,  a  été  portée  à  quinze  jours  et  à  100  fr. 
d'amende. 

—  Le  nommé  Deschamps,  quia  subi  à  Lyon,  le  a8  septembre,  la  peine  capi- 
tale ,  pour  assassinat  sur  la  personne  de  son  maître ,  a  paru  écouter  avec  beaucuiip 
de  fruit  les  exhortations  de  M.  Tabbé  Perrin,  qui  l'a  assisté  daus  ses  derniers  mo- 
mens.  Lorsqu'il  a  été  monté  sur  l'échafaud ,  il  s'est  adressé  au  peuple ,  et  Ta  con- 
juré de  prier  pour  le  salut  de  sou  ame. 
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—  Cesl  le  aa  sepifmbre  que  le  «ieur  Enfantin,  chef  dei  saint-simoniens ,  s*e8l 
embarqué  à  Marseille  pour  Alexandrie,  avec  plusieurs  de  ses  adeptes.  Il  a  laissé  en 
France  les  sieurs  Hoarl,  Bruneau,  anciens  oflicieri;  Rogé  et  Massol, qu'il  a  chargés 
d*une  mission  spéciale. 

—  Le  maréchal  Clausel  est  arrivé  le  24  septembre  à  Marseille,  d'où  il  se  ren- 
dra à  Toulon  pour  passer  à  Alger. 

—  Un  détachement  de  la  division  d'Oran  a  eu  &  souleuir  à  Mostaganem  une 
violente  attaque  des  Arabes,  du  3  au  7  août.  Le  colonel  Fitz- James,  arrivé  au 
secours  de  la  garnison,  a  déterminé  la  retraite  de  ces  Barbares,  qui  ont  éprouvé 
une  perte  considérable.  Plusieurs  tribus  ont  fait  leur  soumission  à  la  suite  de  ces 
combals. 

—  La  commission  d'enquèle  envoyée  à  Alger  visite  le  pays.  Le  9  septembre, 
elle  s'est  rendue  au  camp  de  Douera,  a  six  lieues  d'Alger,  et  le  lendemain  à 
Bélida,  neuf  lieues  plus  loin.  Elle  a  été  escortée  par  des  troupes,  et  encore ,  à 
son  relonr  à  travers  la  plaine,  les  Arabes  ont  assailli  l'arrière  -  garde  pendant 
Tespace  de  trois  lieues. 

—  En  exécution  d'une  dépêche  télégraphique,  on  a  arrêté  le  a6  septembre,  à 
Marseille,  le  Carh ■  Alberto ,  et  l'on  a  conduit  ce  bâtiment  à  Toulon  pour  être 
mis  sous  embargo.  M.  Ferrari,  subrécargue,  a  été  retenu  prisonnier ,  ainsi  que 
tout  réc{uipage.  Le  consul  de  Sardaigne  a  protesté  contre  ces  mesures;  mais  le  pré- 
fet a  repoussé  sa  rcclaroalion. 

—  Le  prince  d'Aremberg  est  mort  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  qjialre •  vingts  ans. 
Un  journal  belge  assure  que  M.  d'Aremberg,  qui  a  fait  partie  de  l'assemblée  na- 
tionale, éloit  possesseur  de  toute  la  correspondance  de  Mirabeau  avec  la  cpur, 
et  que  cette  correspondance  sera  incessamment  publiée. 

—  Dans  une  réunion  municipale  qui  a  eu  lieu  le  28  septembre  à  Londres 9  on 
a  élu  l'écuyer  Cb.  Farebrother  lord-maire  pour  l'année  prochaine. 

—  Le  choléra  a  éclaté  à  Falmuuth  en  Angleterre.  On  réfusera,  en  conséquence, 
des  certificats  d'étal  sanitaire  aux  bâiimens  qui  appareilleront  de  ce  port. 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  adressé,  en  date  du  x8  septembre,  sur  les 
derniers  évèuement ,  une  note  circulaire  aux  agens  diplomatiques  accrédités  au- 
près d'elle.  C'est  un  récit  de  ce  qui  s'est  passé,  et  un  exposé  de  la  conduite  que  la 
diète  a  di\  tenir  pour  conserver  son  existence ,  et  rétablir  l'ordre  et  la  tran- 
quillité. 

—  Des  journaux  belges  citent  une  circulaire  de  M.  Brenne  ,  ministre  de  la  po- 
lice en  Prusse^  eu  date  du  6  mai.  Elle  porte  que,  d'après  un  avis  du  gouverne- 
ment français,  plusieurs  des  Polonais.du  dépôt  de  Besançon  ont  conçu  le  projet  de 
se  rendre  en  Russie  pour  y  assassiner  l'empereur.  Afin  de  parvenir  dans  ee  pays 
sans  que  Ton  soupçonne  leurs  intentions,  ils  se  sont  procurés  des  passeports  sous  de 
faux  noms,  et  6ù  ils  ne  sont  pas  désignés  comme  Polonais.  M.  Brenne  aurait  en 
conséquence  recommandé  aux  autorités  prussiennes  la  plus  grande  vigilance  pont 
arrêter  ces  Polonais,  dont  les  noms  auroient  été  donnés  par  le  ministère  français. 

—  Beaucoup  de  réfugiés  polonais  se  trouvent  en  ce  moment  à  Vienne  en  Au- 
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triche.  Ib  %*j  sont  rendus  afin  de  se  procurer  des  passeports  pour  Trieste ,  d'où 
ils  s'embarqueront  pour  TAniérique  septentrionale. 

—  La  ville  de  Lucemc  a  conféré  le  droit  de  bourgeoisie  à  M.  Bonneau ,  ancien 
inspecteur-général  des  prions  de  Paris,  qui  habite  celte  ville  depuis  quelques 
années. 

—  M.  de  Eotschild  est  allé  le  mois  dernier  à  Rome ,  pour  y  traiter,  à  ce  q*iie 
Ton  croit,  d'un  nouvel  emprunt. 

—  Des  deux  collections  d'écrits  anciens  que  publie  M.  Ange  Mai ,  prélat  ro- 
main ,  la  première ,  in-4°,  qui  a  pour  titre  :  Scrlpiorum  velerum  nova  collet- 
iio ,  ex  codicibus  F'at'icanis  édita ,  est  arivée  au  tome  YIII;  la  seconde,  in-S", 
intitulée  :  Classici  auctores,  ex  codicibus  f^aticanis,  est  au  tome  V.  Toutes 
deux  contiennent  un  grand  nombre  d'écrits  grecs  et  latins  qui  n'avoient  pas  encore 
été  imprimés,  et  des  notices  d'écrits  orientaux.  Le  Diario  de  Rome  dit  qu'il  lui 
seroit  impossible  d*en  donner  la  liste ,  mais  que  le  Journal  des  Arcades ,  de 
Rome,  doit  faire  connoitre  les  titres  et  l'objet  de  chacun  des  écrits  renfermés  dam 
tous  les  volumes  des  deux  collections. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats  de  Bade  a  résolu  que  le  gouvernement  seroit 
invité  a  présenter  un  projet  de  loi  ajant  pour  objet  de  garantir  le  secret  des 
lettres ,  et  d'améliorer  le  service  des  postes. 

—  D'après  la  correspondance  de  la  Gazette  dHàugsbourg^  le  nombre  des  mai- 
sons consumées  dans  le  dernier  incendie  de  Conslantinople  se  borneroit  à  800 ,  et 
les  prétendus  troubles  n'ont  été  qu'une  mutinerie  de  troupes  qui  se  plaignoienl  de 
la  réduction  de  leur  solde.  Le  sultan  a  prévenu  une  révolte  ouverte  en  rétablis- 
sant le  taux  de  la  paie.  Suivant  des  lettres  de  Belgrade ,  il  y  auroit  eu  un  autre 
incendie  qui  auroit  détruit  a,ooo  maisons;  c'est  probablement  celui  dont  un  bâ- 
timent anglais  a  porté  la  nouvelle  à  Ancône.  Il  est  un  point  sur  lequel  toutes  les 
nouvelles  sont  d'accord,  c'est  que  le  sultan  court  pour  sa  personne  le  plus  grand 
danger;  qu*il  implore  encore  le  secours  de  la  Russie,  mais  que  les  ministres  de 
France  et  d'Angleterre  ont  protesté.  Ces  nouvelles  ont  fait  beaucoup  de  sensation 
à  la  Bourse  de  Vienne. 

— Defterdar-bey,  beau-fils  de  Mehemet-AIi ,  pacha  d'Egypte ,  est  mort  au  Caire 
en  juillet  dernier.  Il  laisse  une  fortune  de  cent-millions  de  piastres ,  fruit  de  la 
prise  des  provinces  de  Gordovan  et  de  Darfour.  Il  paroit  que  Mehemet  emploiera 
ce  riche  héritage  au  rétablissement  de  ses  finances. 

—  A  la  date  du  7  août ,  les  deux  armées  ennemies  du  Mexique  se  trouvoieot 
auprès  de  la  ville  de  Mexico.  Il  n'y  avoit  pas  encore  eu  de  bataille ,  et  l'on  espé- 

roit  que  les  partis  se  feraient  des  concessions  mutuelles. 


M.  Canchy,  de  l'Académie  des  sciences,  ayant  appris  qu*ou  l'a  voit ,  sans  son 
autorisation,  inscrit  au  nombre  des  collaborateurs  du  Dictionnaire  de  la  lec- 
ture et  de  la  Con^eisation,  a  écrit  à  l'éditeur  pour  se  plaindre  de  l'erreur  com- 
mise à  son  égard.  Comme  cette  en'eur  a  été  accréditée  par  la  publication  de  l'ou- 
vrage ^  il  désire  que  sa  réclamation  soit  rendue  publique  par  la  voie  des  journaux , 
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et  nous  autorise  à  insérer  la  lettre'sui vante  qii*il  a  adressée  à  Téditeur  du  Diction* 

naire, 

Btisthlichrad ,  ix  septembre  i833. 

«  Monsieur,  c*est  par  erreur  sans  doute  que  mon  nom  a  élé  compris  parmi  ceux  des 

auteurs  du  Dictionnaire  de  la  Conversation,  On  ne  m*a  point  proposé,  et  je  n*ai 

jamais  eu  l'intention  de  coopérer  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage.  Je  vous  prie  de 

vouloir  bien  faire  rectifier  celte  erreur,  et  agréer  l'expression  de  mes  sentimens.» 

A.  L.  Caucht,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  royale  de  Londres. 


Quelques  Compositions  des  Elèves  du  petit* séminaire  de  B rives, 

in -8°,  i833. 

Le  supérieur  du  petit  séminaire  de  Brives ,  M.  l*abbé  Brunis ,  qui  paroit  avoir 
]>eaucoup  de  zèle  pour  le  progrès  des  éludes  dans  son  établissement,  a  cru  trou- 
ver un  nouveau  moyen  d'encouragement  et  d'émulation  pour  les  élèves  dans  la 
publication  de  leurs  compositions  les  plusremarquables.il  a  réuni  dans  ce  volume 
une  quarantaine  de  compositions  sur  divers  sujets,  en  prose,  en  vers,  par  des 
élèves  de  rhétorique  et  même  des  classes  inférieures.  Ces  compositions  sont  quel- 
quefois précédées  d'une  matière  donnée  par  le  professeur,  quelquefois  aussi  celui- 
ci  avoit  seulement  indiqué  le  sujet  et  avoit  abandonné  l'élève  à  lui-même.  Il  j  a 
dans  ces  diverses  prudueiions  do  talent,  de  l'imagination  et  cette  heureuse  et 
brillante  facilité  que  l'on  aime  à  voir  dans  un  jeune  homme,  parce  qu*il  est  plus 
aisé  d'en  tirer  parti,  que  de  la  sécheresse  et  de  la  froideur.  Ce  sont  des  récits, 
des  discours,  des  fables  ,  des  plaidoyers ,  auxquels  la  jeunesse  des  auteurs  ajoute 
encore  un  nouvel  intérêt.  La  plupart  de  ces  morceaux  sent  trop  étendus  pour 
trouver  place  ici«  Nous  nous  contenterons  de  citer  une>partie  d'une  pièce  de  vers 
d'un  jeune  homme  qui  paroit  avoir  le  goût  de  la  poésie,  M.  Montlouis.  Cette 
pièce,  intitulée  les  Merveilles  de  la  Création,  est  une  paraphrase  du  psaume  io3: 
SenediCt  anima  mea, Domino;  elle  n'esl  pas  sans  beauté,  et  l'auteur  y  a  ha- 
bilement fondu  les  images  de  l'Ecriture  : 

Mon  ame,  bénis  le  Seigneur  ! 
Seigneur,  mon  Dieu ,  quelle  magnificence 
Brille  dans  l'univers,  riche  de  ta  splendeur! 
La  majesté  des  cieux  annonce  ta  puissance , 
Les  œuvres  de  tes  mains  proclament  ta  grandeur. 
Dieu  créateur,  la  gloire  te  couronne, 
Ton  éclat  est  toujours  nouveau. 
Et  la  lumière  t'environne 
Comme  un  large  et  brillant  maieau. 

Ta  main  étendit  sur  nos  têtes 
.Cojume  un  immense  pavillon , 
Ce  firmament  où  les  tempêtes 
Promènent  leur  noir  tourbillon. 
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Tu  fais  voler  sur  les  nuages 
Ton  char  tout  rayonnant  d'éclairs  : 
Tu  guides  les  sombres  orages 
Dans  Vespace  agité  des  airs. 

Tes  anges  sont  les  vents,  tes  ministres  la  foudre. 

Tu  dis  aux  aquilons  :  Eiécutez  mes  lois! 
Et  soudain  au  son  de  ta  voix 
Ils  parlent  :  le  monde  est  en.  poudre. 

Sur  sa  propre  stabilité 

Ton  bras  sut  affermir  la  terre  ; 

Tu  mesuras  sa  densité , 

Et  tu  lui  marquas  sa  carrière. 

Aussi  verra*t-elle  couler 

Des  ans ,  des  siècles  innombrables , 

Et  rien  ne  fera  chanceler 

Ses  fondement  inébranlables. 

I/abime  la  couvroit  comme  un  noir  vêtement  : 
Sur  la  cime  des  monts  le  limpide  élément 

Elevoit  ses  eaux  bouillonnantes  ; 
Mais ,  quand  tu  fis  gronder  le  tonnerre  bruyant 

De  tes  paroles  mena^ntes, 
Les  vagues  écumantes 

S'enfuirent  avec  tremblement. 

A|issil6t  les  hautes  montagnes 
Pyramidèrent  sous  tes  pieds. 
Et  tu  déroulas  les  campagnes 
Comme  un  tableau  majestueux. 

Les  flots  devant  toi  s'écoulèrent , 
Et  dans  cet  immense  bassin 
Que  leur  avoit  creusé  ta  main , 
Eu  mugissant  se  rassemblèrent. 

Et  tu  leur  dis  :  Votre  fureur 
Respectera  cette  barrière! 
Tu  dis ,  et  jamais  sur  la  terre 
Ils  n'apporteront  la  terreur 


Goums  Bt8  trrtTS  rviLics. — Bourse  du  a  octobre  i835. 
Troiipour  loo,  jouiitancedu  23  juin,  ouvert  à  76  (r.  700.  et  ferné  à  76  fr.ôo  0, 
Ciaqpovr  locjoum.  du  aa  mars,  ouvert  à  10a  fr.  AS  0.  et  fermé  à  10a  fr.  a5e. 
Aotaontde  U  Banque I73ofr.ooc. 

IllPRXMSRia  d'aU«  le  CI.K&K  ET  COMP' 
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Mémoires  de  M.  le  Cardinal  B.  Paeca ,  doyen 

collège  \  nouvelle  édition  (i). 

(Suite  du  N"*  dx55.) 

Les  mémoires  de  M.  le  cardinal  Pacca  offrent  le  texte  du 
bref  adressé  par  Pie  YII  à  Buo^aparte,  et  qui  ne  nous  étoit 
pas  connu  jusqu'ici.  Dans  ce  bref,  qui  est  du  ^4  mars  i8i3, 
le  pape  exprimoit  son  regret  d'avoir  signé  les  articles  du  25  jan- 
vier, et  exposoit  les  raisons  qui  Tempéchoîent  d'exécuter  ce 
traité.  Le  saint  Père  se  montroit  d'ailleurs  disposé  à  conclure 
un  arrangement  définitif.  Il  remit  le  bref  au  colonel  Lagorse, 
en  le  chargeant  de  le  porter  à  l'empereur.  Il  communiqua  par 
écrit  cette  lettre  aux  cardinaux ,  ainsi  qu'une  allocution  qu'il 
auroit  voulu  leur  adresser.  On  pense  bien  que  Buonaparte 
fut  très -mécontent  du  bref.  Bientôt  les  évêques  français  qui 
se  trouvoient  à  Fontainebleau  furent  rappelés ,  les  étrangers 
ne  furent  plus  admis  à  la  messe  du  pape ,  et  le  saint  Père  ne 
vit  plus  que  les  cardinaux.  Le  cardinal  di  Pietro ,  que  l'on 
croyoit  le  principal  moteur  de  la  résolution  du  saint  Père,  fut 
enlevé  dans  la  nuit  du  5  avril,  et  conduit  à  Âuxonne,  où  il  resta 
jusqu'à  la  chute  de  Buonaparte.  On  signifia  à  tous  les  cardi- 
naux qu'ils  eussent  à  s'abstenir  d'entretenir  le  pape  d'affaires^ 
ils  dévoient  n'éorire  aucune  lettre,  soit  en  France,  soit  en  Ita- 
lie, et  se  tenir  dans  l'inaction  la  plus  complète,  sans  quoi  ils 
compromettroient  leur  liberté.  Peu  de  jours  après  parurent 
deux  décrets  impériaux,  l'un  daté  du  i3  février,  et  l'autre 
du  25  mars.  Le  premier  déclaroit  le  concordat  de  Fontaine- 
bleau loi  de  l'empire;  le  second  le  déclaroit  obligatoire  pour  le 
clergé,  et  prescrivoit  spécialement  l'exécution  de  l'art.» 4?  sur 
l'institution  canonique  des  évéquçs  par  les  métropolitains.  Le 
pape  protesta  contre  ces  deux  décrets  dans  une  allocution  au 
sacré  collège ,  en  date  du  9  mai ,  qui  fut  communiquée  à  tous 
les  cardinaux,  avec  ordre  aen  prendre  copie.  Dans  cette  allo- 
cution ,  le  pape  rappeloit  la  révocation  des  articles  de  Fontai- 
nebleau ,  et  avertissoit  les  métropolitains  de  ne  point  exécuter 
l'art.  4)  déclarant  nul  tout  ce  qu'ils  feroient  en  ce  sens.  En 

(i)  Deux  Yolnmes  in  -  8^  Prix  :  to  fr.,  et  i3  fr.  franc  d€  port.  A  Lyon ,  chez 
Kusand ,  et  à  Paris ,  chez  Âd.  Le  Clere  el  C^  au  bureau  de  ce  Journal. 
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même  temps,  Pie  MI,  de  Tavis  des  cardinaux,  dressa  une 
bulle  pour  ré^jler  les  dispositions  du  conclave ,  en  cas  où  il 
auroil  été  enlevé  à  TEglise. 

Att  mois  de  juillet ,  le  pape  trouva  moyen  de  faire  passer 
une  lettre  à  l'empereur  d'Autriche  pour  prolester  contre  l'oc- 
cupation ie  ses  Etats.  Il  se  Refusa  à  différentes  négociations  qui 
lui  furent  proposées.  Le  aa  janvier  18145  on  le  prévint  de  §on 
départ  pour  le  lendemain.  Il  demanda  vainement  d'être  accom- 
pagné de  quelques  cardinaux.  Il  partit  le  2.3  îanvier,  après 
avoir  fait  des  recommandations  verbales  aux  cardinaux,  et  leur 
avoir  laissé  des  instructions  écrites  sur  la  condurte  qu'ils 
avoieot  à  tenir.  Les  Mémoires  donnent  le  texte  des  uns  et 
des  autres. 

Le  !î7  janvier,  M.  le  cardinal  Pocca  partît  lui-même  de  Fon- 
tainebleau. Tous  ses  collègues  quittèrent  successivement  la 
même  ville  \  mais  on  les  conduisoit  séparément.  Ils  suivirent 
la  route  qu'on  avoit  fait  prendre  au  pape,  par  Orléans,  Li- 
moges ,  Cahors,  Monlauban ,  Toulouse,  etc.  Partout  sur  leur 
rouie  ils  reçurent  des  témoignages  d'intérêt  et  de  respect. 
Le  10  février,  M.  le  cardinal  Pacca  arriva  à  U«ès ,  qui  lai  étoit 
assigné  pour  exil.  Il  y  logea  dans  la  famille  d' Amoreux,  dont  il 
parle  avec  estime.  Il  n'eut  qu'à  se  louer  des  égards  quçlui  té- 
ndoiguèreat  même  les  autorités.  Ses  ju^mens  sur  les  personnes 
et  sur  les  ehoses  monti^nt  auJEant  de  bienveillance  que  de  sa- 
gesse. Il  f\xt  consulté  là  par  des  anti-concordataires  :  il  l'avoit 
déjà  été  à  Fontainebleau  par  un  laie  de  Bordeaux ,  député  par 
quelques  personnes  de  cette  ville.  Sa  réponse  fut  la  même 
dans  les  deux  cas.  On  devoit  obéir  au  pape  ^  et  reconnoilre  les 
évéques  et  les  pasteurs  institués  en  vertu  du  concordat  de  i8oi. 
Cette  décision  ramena  à  Uïès  des  fidèles  qui  s'étoienl  jusque  là 
abstenus  de  se  montrer  à  leur  paroisse. 

Ce.  ne  fut  que  le  ïo  avril  que  Ton  apprit  à  Uzès  l'entrée  des 
allies  là  Paris«  Le  cardinal  fet  témoin  des  démonstrations  de 
joie  dè^  habitans.  Il  quitta  Uzès  le  1^  avril,  touché  de  Tac- 
eueil  .qu'il  y  avoit  reçu,  et  s'achemina  vers  l'Italie.  En  même 
temps» ^Buonapar te  traversoit  la  Provence  pour  se  rendre  à 
rite»*  d- Elbe  :  grand  exemple  de  Tinstabililé  des  choses  hu- 
maines l  L'iU|istre  cardinal  parle  de  ce  persécuteur  dans  des 
termes  pleins  de  modération.  En  passant  au  lac,  il  alla  voir  la 
princesse  Borglièse,  qui,  malade  en  ce  moment,  et  abandonnée 
de  tout  le  monde,  fut  très-sensible  à  sa  visite.  En  quittant  le 
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^  >çaîs ,  Fauteur  tic  peut  retenir  Texpression  de  ses  senli- 

^  \T  ïwtfe  nation  : 

>(jent  où  je  passois  le  Var,  je  «enlis  se  t*ëveiUer  dfkn^ 

^  senttmeias  de  la  plus  vive  rccbnnoissance  enver»  le 

\  sentimens  bien  différens  de  ceux  que  j'avois 

^trce  eu  FriMiceen  tOog.  Quon  me  pormeUe  ici 
>.  oays  rhoremafje  qui  lui  est,  dû.  J*ai  U'ouvéen 

, "^n  et  d^inleUigeùceque  dans  \cs  divers  pays 

*'  X   temps.  Le  bas  peuple  n*a  pas  cette  rusti- 

c  '  A      qui  caractérise  cette   classe  ciiez  les 

'xmarqué  ches  les  Frant^ais  un  pcn* 

ce,  et   une  f^^néreuse:  compassion 

.on  et  du  despotisme.  Ttindis  que 

.«  traitoit  avec  barbarie  les  prisonniers 

^is,  les  populations  des  pixxvinces  acoueil^ 

.areux  avec  bonté,  leur  piXKliguoieDt  les  soins  et 

.<.  ne  craignoient  point  de  blâmer  ouvertement  la  gueire 

cl  pei'âde  que  leur  gouvernement  faisoità  l'Ëspagiie;  » 

l'ârfout  ees  Méfn^ires  sont  écrits  dans  cet  «sprit  :  nulle 
trace  d'aniertume  et  de  rancune.  Le  judicieux  auteur  sait  très- 
bien  disting^uef  la  nation  de  ceux  qui  perséculoient  en  son  nom. 
Nous  avons  cité  ailleurs  les  témoignages  hoiiorables  qu'il  ren^ 
à  noire  clergé,  ï,!  parle  avec  estime  de  pos  évêques ,  et  remfir- 
que  que  lar  persécution ,  en  rapprochant  les  prélats  d'Italie  de 
ceux  de  France ^ dissipa  des  préventions  réciproques,  tdnt  sur 
la  doctvine  que  sur  les  pers(>nne8. 

Le  cardind  pf^rsuivit  sa  rotlte  pour  iltalie ,  rejoignit  le 
ipapè  à  Sinigagiîà  ^  et  Tacco'nlipàgna  dans  'son  entrée  â  nome , 
lé  ^4  fnai.  Là  finissent  lés  Mémoires,  Celte  deuxième  partie 
surtout  éàf  pleine  d'irilérêt;  elle  raconte  des  événemens  qui 
tiennent  Une  grs^nde  place  dans  Thistoire  eçclésiasttique  de 
notre  siècle  ^  elle  fait  oonndilre  des  particularités  ignorées  ^  elle 
mcmtre.la  protection  de  Dieii  sur  son  Eglise.  Au  milieu  de  la 
/tourmente  la  pius  violente,  les  âmes  animées  de  Tespril  de  foi 
entrevoyoienl  des  joùrii  plus  heureux.  Dans  une  lettre  que  nous 
adressa  en  i8ï4  M-  Falipt  de  Beaumont,  évéque  de  Plaisaiice, 
qiie  nous  insérâines  dans  ce  Journal,  (orne  1*',  et  que  M.  le 
cardinal  Pacca  a  reproduite ,  le  prélat  rapporte  que  Pie  VH  It^i 
dit  un  jour  à  Fontainebleau  :  //  est  possible  qu^e  tnes  péchés  me 
rendent  indigne  de  revoir  Rome;  mais  soyez  sûr  que  mes 
sitet^esseuts  recouvreront  les  Etats  qui  leur  appariiennent. 
L'auteur  des  Mémoires  fait  souvent  des  réflexions  judicieuses 
et  piquantes  sur  les  événemens  et  sur  la  manière  dont  la  pro- 

Eea 


f  45a  ) 
▼idence  atoit  amené  les  résultats  les  moins  attendus.  Nous 

citerons  en  ce  genre  ce  qu^il  dit  du  rétablissement  des  jésuites  ; 

c'est  par-là*que  nous  terminerons  ces  extraits  : 

«  J'aimois  surtout  à  entretenir  le  pape  du  rétablissement  de  la 
socîélë  de  Jésus,  [UHir  laquelle  il  témoi|^noit  de  restime  et  de  Taf- 
fectioD.  On  peut  remarquer  la  (^nouite  aussi  extraordinaire 
qu*admirable  de  la  providence  sur  cette  société  célèbre.  Barnabe 
Clhiaramonti f  étant  jeune  Bénédictin,  avoit  eu  des  maîtres  et  des 

Ï>ro(êsseurs  anti-jésuites,  qui  lui  avoient  enseigné  les  doctrines  théo- 
ogiques  les  plus  opposées  à  celles  de  la  compagnie  de  Jésus.  Or,  tout 
le  monde  sait  les  impressions  profondes  que  laissent  dans  l'esprit  les 
enseignemens  de  la  jeunesse.  Pour  moi ,  on  étoit  parvenu  à  m'in- 
tpirer,  dans  mon  adolescence,  des  sentimens  d'aversion,  de  haine, 
et  je  dirai  même  une  sorte  de  fanatisme  contre  cette  illustre  société. 
Il  suffira  de  dire  qu'on  m'avoit  mis  entre  les  mains,  pour  en  faire 
des  extraits,  les  fameuses  Lettres  prot^inciaics ,  en  français  d'abord, 
et  ensuite  en  latin  ,  a^ec  des  notes  de  Wendrock  (Nicole) ,  pias 
détestables  encore  que  le  texte  ;  la  Morale  pratique  des  Jésuites, 
par  Arnauid,  et  autres  livres'do  même  e^enre  que  je  lisois  et  cixtyois 
de  bonne  foi.  Qui  auroit  pu  prévoir  alors  que  le  premier  acte  du 
bénédictin  CUiaramonti ,  devenu  pape,  au  sortir  d'une  affreuse 
\empête,  en  présence  de  tant  de  sectes  acharnées  contre  la  société 
de  Jésus,  seroit  le  rétablissement  de  cette  compagnie  dans  runivei*s 
catholique-,  et  que  je  serois  celui  qui  prépareroit  les  voies  à  son 
nouveau  triomphe,  et  auquel  le  pape  conueroit  l'agréable  et  ho- 
oorable  exécution  de  ses  ordres  /  Je  puis  dire  que  ce  grand  acte 
fut,  Dour  le  pape  et  pour  son  ministre,  la  source  d'une  immense 
«atisraction.  Témoin ,  à  Rome,  des  deux  époques  mémorables  de 
la  suppression  et  du  rétablissement  de  la  compagnie,  j'ai  pu  juger 
des  différentes  impressions  qu'elles  produisirent.  Le  17  août  1773, 
jour  de  la  publication  du  hveï  Dominus  ac  Redemptor,  on  vojoit 
la  surprise  et  la  douleur  peintes  sur  tous  les  visages.  Le  7  août  i8i4) 
jour  de  la  résurrection  de  la  compagnie,  Rome  retentissoit  de  cris 
de  joie',  d'acclamations  et  d'applaudissemens.  Le  peuple  romain 
accompagna  Pie  VII  depuis  le  Quirinal  jusqu'à  l'église  de  Jésus,  oiî 
l'on  fit  la  lecture  de  la  bulle,  et  le  retour  du  pape  à  âou  palais  fut 
une  marche  triomphale.  J*ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails 
pour  saisir  l'occasion  de  laisser  dans  mes  écrits  une  rétractation 
solennelle  des  discours  imprudens  que  j'ai  pu  tenir  dans  ma 
jeunesse  contre  une  société  quL^  si  bien  mérité  de  l'Eglise  de 
#ésus-Christ.  ■ 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'évéque  d'Hermopolis  est  parti  le  jeudi  3  pour  Prague. 
Son  noble  caractère  ne  s'est  pas  démenti  dans  cette  grave  circon- 
stance, et  ses  amis  l'ont  retrouvé  tel  qu'ils  l'avoifnt  connu  dans 
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tous  les  temps.  Autrefois  les  honneurs  étoient  venus  le  chercher 
dans  sa  retraite  studieuse;  aujourd'hui  encore,  c'est  quand  il 
n'aspiroit  qu'à  être  oublié  au  fond  de  sa  province  qu'il  est  appelé 
à  une  importante  mission.  Son  âge,  sa  santé,  ses  goûts,  bien  d  au- 
tres raisons  peut-être,  sembloient  lui  commander  de  décliner  une 
gi'ande  tâche;  mais  la  reconnoissance  étoit  un  motif  bien  impé- 
rieux pour  une  ame  si  généreuse,  et  puis  le  malheui'a  des  droits 
qu'elle  ne  pouvoit  méconnoitre. 

—  L'enlèvement  de  la  croix  de  Tarare  avoil  été  précédé  d'un  ar- 
rêté du  maire,  dont  nous  devons  donner  le  texte  pour  mieux  faire 
comprendre  l'esprit  d'après  lequel  a  agi  l'autorité  : 

«  Nous  maire  de  la  ville  de  Tarare,  vu  la  délibération  du  conseil  municipal,  en 
dale  du  lo  février  i83a»  relative  au  déplacement  de  la  croix  existant  aujourd'hui 
sur  la  place  publique  de  la  Madeleine  ;  vu  les  démarches  réitérées  que  nous  avons 
&ites  sans  succès  auprès  de  M.  le  curé ,  dans  le  but  d*ojl)(enir  qu'il  opérât  ce  d^-pla* 
cernent  de  coueerl  avec  nous;  vu  les  observations  qn'il|^ous  a  adressées  sur  le  choix 
du  nouvel  emplacement  désigné  par  nous,  et  la  rq>ugnanee  qu'il  «apporte,  soit  à 
agir,  dans  la  circonstance,  d'accord  avec  l'autorité  administrative,  soit  à  lui  indi- 
quer on  lien  favorable  à  la  réédifiealion  du  monument  dont  il  s'agit  ;  voulant  prou* 
ter  la  déférence  que  nous  avons  pour  son  caractère  ^  et  ne  prendre  aucune  déter- 
mination sur  le  lieu  où  devra  être  rétablie  ladite  croix ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  lui- 
même  opté  pour  Tun  des  emplacemens  désignés  par  le  conseil  municipal  ;  attendu 
que  les  délibérations  de  ce  conseil ,  approuvées  par  l'autorité  supérieure ,  doivent 
recevoir  dès  aujourd'hui  leur  pleine  et  entière  exécution  ; 

•  Arrêtons  :  Art.  I'^  La  croix  qui  obstrue  la  place  de  la  Madeleine  en  sera  en- 
levée. Art.  II.  Elle  sera  provisoirement  déposée  dans  l'église  de  la  Madeleine. 
Art  m.  Lorsqu'il  conviendra  à  M.  le  curé  de  nous  désigner  l'un  des  deux  empla- 
cemens choisis  par  le  conseil  municipal  pour  sa  réédifiealion ,  nous  nous  empresse- 
rons de  faire  droit  à  sa  demande.  Art.  lY.  Copie  du  présent  arrêté  sera  transmise  à 
M.  le  curé  de  la  Madeleine.  Fait  à  lHêtel-de-Tille ,  le  6  septembre  i8â3. 

m  Le  maire ,  Tjuuhat.  » 

Or,  à  qui  fera-t-on  accroire  qu'une  croix  obstrue  une  place?  Une 
croix  pourroit  obstruer  une  rue  étroite;  mais  une  place  !  C'est  évi- 
demment un  prétexte  :  on  allègue  une  délibération  du  lo  févner 
i832;  mais  si,  depuis  ce  temps,  l'autorité  avoit  sursis  à  l'exécution 
de  la  délibération ,  elle  pouvoit  j  surseoir  encore.  Où  étoit  l'ur- 
gence d'opérer  ce  aéphicement,  puisqu'on  veut  l'appeler  ainsi  ?  Ne 
devoit-on  pas  avoir  égard  aux  obsen^ations  du  curé ,  et  à  la  répU" 
gnance  légitime  qu'il  montrait  pour  le  déplacement ,  répugnance 
que  pai*tageoit  notoirement  une  bonne  partie  de  la  population? 
]^'est-ce  pas  une  moquerie  de  parler  de  la  déférence  que  l'on  a  pour 
ce  pasteur,  alors  qu'on  l'afflige  par  un  endroit  sensible,  lui  et  son 
tranpeau?  Gonvenoit-il  à  un  magistrat  populaire  de  blesser  ceux 
dont  il  est  chargé  de  défendre  les  intérêts?  Lui  convcnoit-il  d'ex-* 
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posri  la  viUe  à  UI19  éuieule?  £t  les  précautioits  iiiéiiie&  qu'il-  ajlrise» 
prouvent  qu'il  n'étoit  pas  sans  quelque  crainte  à  cet  ég«irU.  Oodil 
que  le  peuple  est  souverain ,  et  puis  dans  la  pratique  on  ne  lied t 
nul  compte  de  ses  vosuxi  alcMs  qu'ils  contrarient  des  piéventioB^ 
peisounelles.  Le  l'ait  est  que  la  croix déplaisoit  àuae  p^Uttimino-' 
riié;  ce  monument  sur  une  place  publique  offu^uoit  dearjeux  ja^ 
loux  ;  cet  hommage  solennel  à  la  religion  étoit  une  espèce  de  ve^ 
proche  subsistant  et  importun.  Quoi  !  on  ne  pourra  passer  par 
cette  place  sans  voir  cette  ëtemelle  croix  !  Il  faut  la  reléguer  dans 
quelque  lieu  écarté  :  Grat^is  est  nobis.  Voilà  sans  doute  le  véri- 
table motif  de  Tarrété. 

—  Depuis  long-temps  une  respectable  famille  de  Bussy-lès- 
Daours,  diocèse  d'Amiens,  avoit  Tin tention  d^élablir  une  croix 
dans  ce  lieu.  Le  21  septembre  fut  le  jour  fixé  pour  la  plantation 
de  la  croix.  Un  temps  magnifique  favorisa  la  pi*ncessîon.  La  croix 
posée  sur  un  brancard  richement  orné  et  soutenu  tour  à  tour  par 
vingt-qnatre  personne»)  parcourut  toutes  les  rues  du  village  au' 
milieu  d'un  nombreux  concours.  Le  maire  ei>  écharpe,  le  oohm^I  ' 
municipal ,  le  conseij  de  fabrique ^  accompagooieni  le  signe  delà 
rédemption*  Un  nombreiàx  dédacbeiueAL  do  ;a  ^ai^de:  nationale 
maintenoii  l'ordre  que  personne  d'aiUeura  ne  paroissoii  disposé  à 
troubler.  On  chanloit  d^&  psaumes  et  de^  cantiques.  Ç'esi  ainsi 
qu'on  arriva  au  lieu  où  la  croix  devoit  être  plantée.  ËUe  fut  éjevée 
en  un  instant,  et  M.  Lartigue  »  vicaire  de  \d^  cathédrale  d'Amiens^ 
prononça  un  discours  analogue  à  l'a  céréinonie,  et  montra  dans  là 
croix  le  prix  de  notre  ame ,  la  grièveté  du  péché  et  la  miséricorde 
de  Jésus-Christ.  Ce  discoui^  fut  entiehdu  avec  recueillement'^  et 
l'on  rentra  dans  l'église  en  remerciant  Dieu  d'avoir  été  témoiq 
d'une  si  édifiante  cérémonie. 

—  Dès  ouvriers  employés  à  la  démotîtÎQn  delà  chapelle  de  l'an- 
cien xx)uvcnt  des  Ursulines  de  Saint-Brieuc,  qui  sert  aujourd'hui 
de  caserne,  ont  trouvé  le  îî4  «epièrtbre  dernier  un  cercueil  en 
plomb  quirc^fermoil  un  squelette  dont  les  os  éloient  entiers.  Une 
crosse  en  boir,  un  anneaa  a  l^un  des  doi|fl9^  un  calice  s»r  ïdk  pei- 
trioe  anooncoLent  un  évéque^  On  dislingaoitebcore  devekeveax 
et  des  rester  d'ornament.  Lectroueil  a  étéi-ecoktnu  pour  dire  celui 
d'uné^éque  deSaiat-Brieucdans  le  I9*8«ècle>'  II.  A»dré  k  Porô 
delà  Porte  y  nommé  «ons  Louis 'XII L  en  f:6>i>8et  mort  le  22  jut« 
«63i .  Ge  prélat  avoit  fondé  à  SaiqtrBrieve  un  x»nvent  d^Ursuli-^ 
n«fi  et  avoit  d(  mandé  à  y  éti'e  itibumév  Quand  le  clergé  lut  infaivié 
de  cette  découverte,  il  s'occupa  sofr-^lenshamp  die  transférer  les  i^«s« 
tes  du  prélat.  Il  se  i^ndit  le  soir  à  la  caserne  pour  enle^rcr  le  corps;* 
oaia  La  porte  du  localoùon  l'avoitdéposé  étoit  fepmé«,et  legardedn 
génie  rcfusoit  obstinément  de  Couvrir.  II  fallut  recourir  à  l'auto-^ 
rite  civiie.  M.  Capelet ,  premier  adjoint,  se  rendit  sur  les  lieqx  el 
i^MtsU  avec  fermeté  pour  que  l'on  ouvrît.  Il  fit  à  cet  égard  une 
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sommation  au  nom  de  la  loi ,  et  fit  préveoirle  général  qu'il  scroit 
réduit  à  forcer  la  porte  si  Ton  persistoit  à  lui  refuser  l'entrée.  Ce 
débat  dura  deux  beures.  Enfin  le  clergé  fut  mis  en  possession  du 
cercueif ,  et  M.  l'adjoint  promît  au  génie  qu*on  examiaeroit  ses 
droiu.  La.  translation  s*e9t  effectuée  â  hnit  bcares  du  soir.  Une 
ftmUde  peuple  suivoit  te  cercueil  qui  aéië  déposé  provisoiremen  t 
datii  \a  chapelle  de  Téirêebé. 

—  Dernièrement,  un  dimanche  malin ,  le  procureur  du  roi  de 
Gttin^mp  (Côtes-du-Nord),  le  juge  d'insiruaion  et  le  greffier, 
assistés  d(f  gendarmes,  se  rendirent  à  Hostreneri,  et,  après  avoir 
cerné  Tbospice,  y  enti*èrent,  et  fouillèrent  toute  fa  maison^  Rica 
li'échappa  a  leurs  recherches,  depuis  la  cave  jusqu'au  grenier. 
Tous  les  papiers  de  la  supérieure  furent  exautines  avec  soin,  même 
ses  papiers  de  famille.  Elle  fut  ensuite  interrogée.  On  lui  demanda 
des  reuseîgnemens  sur  ses  liaisons  politiques  avec  le  comte  d'An- 
gora, le  marquis  de  Savarin  ,  et  un  nommé  Matthieu,  ancien  con- 
damtïé  militaire.  Elle  répondit  qu'elle  avoil  donné  des  soins  à  ce 
dernier  quand  il  étoît  à  Thospice,  mais,  que  depuis  qu'il  eu  éloi^ 
sorti  elle  n'en  avait  plus  oui  parler.  Quai>(  aux  deux  premiers 
noms,  elle  ne  les  a  voit  jamais  entendu  prononcer,  et  elle  a  voit  lieu 
de  croire  que  c'ctoient  des  noms  supposés.  On  lui  répondit  grave-i 
ment  que  cela  étoit  probable.  Mais  comment  se  fait-il  que,  sur  une 
dénonciation  ridicule,  on  vienne  troubler  une  communauté  édi-^ 
fiante?  Quoi  qu'il  en  soit,  après  de  longues  recherclies,  la  justice 
se  i^etira  sans  avoir  rien  trouvé  qui  pût  servir  de  prétexte  à  la 
grande  conspiration  pour  laquelle  on  l'a  voit  milse  en  émoi.  C'est 
l^a  Gazette  de  Bretagne  qui  nous  fournil  ce  fait. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lugon  ,  diocèse  de  Bordeaux  y  ai( 
mépris  de  toutes  les  convenances  et  du  respect  dû  à  la  ceudre  des 
morts,  a  pris  une  délibération  pour  convertir  en  place  publiqae 
une  grande  partie  du  terrain  clos  du  cimetière  :  celte  place  «eroit 
destmée  aux  divertissemens  et  à  la  danse.  Aussitôt  que  ce  projet 
fut  connu,  la  population  en  manifesta  haulcmentson  mécontente- 
ment, et  cînquanlc-»  quatre  des  principaux  habita  us  formèrent 
opposition  dans  des  pétitions  adressées  a  Usqus-préfet  de  Libourne 
et  au  préfet  de  la  Gironde.  lissâgnaloîent.  1^  délibération  du  con-> 
seil  municipal  comme  une  atteinte. scandaleuse; aux. seotimens  de 
toutes  les  familles,  et  comme,  eu  tachée  d'illé^;aUté.«  le  conseil  mur 
nicipal  étant  iiicomplet  par  la  démission  ou  Iq. décès  de  trois  de  ses 
membres,  et  illégal  par  sa  composition  même,  puisque  deux  beaux- 
frères  y  siégeoien l.  0  n  n'a  poi n  t  répond  u  à  ces  péti* ions,  et  Ta  ut,orit9 
municipale  semble  vouloir  poursuiv^'e  sou  entreprise.  En  consé- 
quence ,  huit  habîtans  de  Lugon  ont  fait  insérer  dans  le  Journal 
de  la  Guienne  une  opposition  à  la  délibération  du  conseil.  Ils 
îvllèguent  trois  motifs,  l'illégalité  de  la  délibération  *  le  vœu  des 
habiirms  pix)fondcmenl  blessés  datis  leurs  affections  de  religion  tl 
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posn  la  ville  •  une  émeute?  El  le»  Drécauiiou^^  n'^Dorirêife 
p.  ouvi  ni  qu'il  n  eloil  pas  laai  V^J^i  /;  '  que  le  cri  de  la 
que  le  peuple  est  louvcrain ,  et  V^f^ .  ^nvenance». 

uul  compte  de  «es  vœux ,  alois  qu  us ç^.  . , 

persouue'^les.  Le  lait  est  que  la  croix/; ;  \  ^^]  »  «^ep^^*  d  une 

{•lié  ;  ce  monument  sur  une  place  p.^^     .  f«  de  Pëngueux  U 

loux  ;  cet  hommage  solennel  à  la  J^  t^bunal  de  police 

proche  subsistant  et  importun.  /  admettre  un  parrain  et 

celle  place  sans  voir  cette'^ëtcrr        '  ^aru  devant  le  suppléant 

quelque  lieu  écarté  :  Gra^ù  actions  du  ministère  public. 

table  motif  de  Tarrété.         '      -       :^»«^^  compétence  des  juges , 

^       .     ,         .        ^  <  a tion  d  un  sacrement  i  mais  qu  il 

-  Depuis  long-temps  ^  ^^  ^^  ^.^  j^  jnstice.  Des . 

Daours ,  diocèse  d  Ami        ^  ^.^  j^  déposiliSn  du  maire  d'Age 

dans  ce  lieu.  Le  2a  sr      ^^.^  dans  cette  aftaire,  le  ministère  public 

«le  la  croix.  Un  tem     ^^^^  ^^^j^^^  insuflasantes,  et  conclut  au  renvoi 

|iosee  fur  un  bran-  ^^^  demanda,  au  contraire,  à  être  jugé  de  suite, 

vni0t-q»alre  ?^^^^/posé  que  dans  Tordre  il  ne  devoit  compte  qu'à  ses 

milieu  a  un  no^^.^^^l^^^  j^  ^  conduite  dans  l'administration  des 

municipal ,  ^^'yi  donna   néanmoins  des  explications  sur   ce  qui 

rédemption^  ^.j  ^^oit  refusé  d'admettre  le  sieur  C. ,  c'est  que  cet 

maintenoi  ,.>r^  divorcé,  remarié  du  vivant  de  sa  première  femme.  Il 

troubler  y/^^^^^^  ^  motif  de  refus  que  sur  les  interpellations  à  lai 

qu  ou  '  Ij/^^  pas  en  public,  mais  dans  son  propre  appai'temefit.  Le 

^"  ^^  ^^  pubKc  prit  des  conclusions  favorables  au  curé^  et  le  juge 

P'^^    /^ova  de  la  plainte,  et  condamna  le  sieur  C*  aux  d^pteos»  On 

?'    Jl^f  ^peré  un  peu  de  scandale  de  cette  affaire,  et  la  citation  énoa- 

;      ^ifs  principes  lès  plus  téméraires  et  les  assertions  les  plus  bur- 

Mtffies. 

^  Une  lettre  nous  confirme  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de 
jl/.  l'abbé  David ,  supérieur  du  grand  séminaire  de  Grenoble. 
jlif.  Antoine  David  n  avoit  pas  34  ans,  il  avoit  été  d'abord  curé 
At  Grolles ,  puis  directeur  au  grand  séminaire ,  et  il  en  étoit  su- 
périeur depuis  trois  ans.  Son  âge  et  sa  bonne  santé  faisoicnl  espé- 
rer qu'il  rendroit  de  grands  services  au  diocèse.  Le24$^pleii>hre, 
se  rendant  après  la   retraite  diocésaine  à    Crémieu  ,  où  réside 
sa  famille ,  le  cheval  qui  le  conduisoit  prit  le  mors  aux  denU 
nrès  de  Voreppe.  Il  voulut  sortir  de  la  voiture,  sa  soutane  s'ern-* 
barrassa  dans  les  roues ,  et  il  fut  tratné  quelques  instans  surla 
route.  Il  n'a  survécu  que  peu  de  temps  à  cet  accident.  M.  l'évé- 
que ,  parti  de  Grenoble  à  cette  nouvelle ,  est  arrivé  trop  tard  pour 
▼oir  un  prêtre  qu'il  estimoit  singulièrement.  Le  prélat  a  fait  trans- 
porter le  corps  à  la  ville  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

—  On  a  trouvé  trop  succincte  la  notice  que  nous  avons  dooDee 
N®  2167,  sur  M.  l'abbé  Laroque,  et  on  a  jugé  qu'un  homme  de  ce 
méi'ite  devoit  obtenir  uu  éloge  plus  circonstancié.  \a  Album  ca- 
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thoii^ue ,  de  Toulonse  y  lai  a  consacre  en  entiet  un  supplément  de 
i6  pages  in-8^.  M.  Antoine  Laroque^  dit-il ,  étoit  tin  de  ces  hom^ 
mes  rares ,  qui  cachent  sous  l'extérieur  le  plus  modeste  des  trésors 
de  science  et  de  vertu.  Il  etoit  né  en  1765  à  Pampclonne  dans 
TAlbigepis.  Il  fit  ses  premières  études  au  collège  d'Albi  et  sa  phi- 
losophie au  collège  de  l'Ësquile ,  à  Toulouse,  sons  les  doctrinaires. 
C'est  là  qu'il  fut  choisi  pour  maître  de  conférences  de  philosophie. 
Peu  après,  MM.  de  Saint-Lazare,  chez  lesquels  il  étoit  en  pension, 
le  chargèrent  d'enseigner  la  théologie  dans  leur  séminaire  de  la 
mission.  On  remarqua  dès-lors  son  aptitude  pour  l'enseignement 
et  sa  facilité  d'élocution.  On  l'engagea  à  se  présenter  au  concours 
pour  une  chaire  de  théologie ,  et  il  j  brilla  de  manière  à  enlever 
tous  les  suffrages.  Dans  son  exil  en  Espagne,  il  habita  d'abord  uti 
couvent  de  religieux,  et  il  sut  se  ployer  à  leurs  usages.  Le  cardi- 
nal Lorenzana ,  alors  archevêque  de  Tolède,  faisoit  subir  un  exa- 
men aux  prêtres  français  avant  de  leur  accorder  des  pouvoirs. 
M.  Laroque  répondit  en  latin  et  en  espagnol  avec  une  grande 
facilité.  Aussi  le  cardinal  ledistingua  bicntôt,rinvita  fréqueramentà 
sa  table,  et  le  nomma  son  grand-vicaire  pour  les  prêtres  français  reti- 
rés dans  son  diocèse.  Le  marquis  d'Espelletta  lui  confia  l'éducation 
de  ses  enfans.  Cependant  l'abbé  Laroque  s'empressa  de  revenir 
dans  sa  patrie  dès  que  les  portes  lui  en  furent  ouvertes.  La  pa- 
roisse de  Sainte-Cécile  d'Albi  se  rappelle  quelle  fut  sa  douceur, 
son  habileté ,  sa  prudence ,  après  des  orages  qui  avoient  laissé  bien 
des  préventions  dans  les  esprits.  On  cite  de  lui  des  traits  ton-, 
chaos  de  châi'ité.  Mak  son  principal  attrait  étoit  pour  renseigne- 
ment. Lors  de  l'organbation  de  l'Université  en  1808,  il  fut  nommé 
professeur  de  morale  à  Toulouse.  En  1812,  quand  Buonaparte, 
dans  un  accès  de  colère,  força  de  renvoyer  MM.  de  Saint-Sulpice 
de  lears  séminaires,  M.  Laroque  remplaça  comme  supérieur  le 
vénérable  M.  Boîx.  £n  i8i3,  il  succéda  a  l'abbé  Pijon,  comme 
doyen  de  la  faculté  de  théologie,  et  l'archevêque  le  fit  entrer  dans 
son  conseil.  A  la  mort  de  M.  Primat,  en  1816,  le  chapitre  lui  con- 
tinua les  pouvoirs  de  grand- vicaire  et  le  chargea  de  rédiger  le 
mandement  d'usage.  M.  Laroque  eut  peu  après  l'idée  de  faire 
donner  une  retirai  te  aux  prêtres  du  diocèse.  Un  prédicateur  avoit, 
été  retenu  pour  cela;  mais  on  apprit  au  moment  même  de  la  re- 
traite qu'il  ne  pouvoit  venir,  et  ou  sollicita  l'abbé  Laroque  de  ^e 
remplacer.  Il  le  fil  avec  aisance,  modestie  et  succès;  et  après  avoir 
donné  une  première  retraite  àToulouse  pour  une  partie  du  clergé, 
il  alla  en  donner  une  seconde  à  Saint-Gaudens  pour  les  prêtres 
de  ces  quartiers.  M.  de  Bovet,  qui  occupa  peu  de  temps  le  siège  de 
Toulouse,  le  fit  grand-vicaire  en  titre.  M.  de  Clermont-Tonnerre 
lui  témoigna  la  mémeconfiance.Leprélat  avoit  résolu  d'envoyer  des 
prêtres  de  son  diocèse  comme  missionnaires  dans  les  paroisses  pri- 
vées de  pasteurs  ;  il  les  appela  àToolquse ,  et  célébra  une  messe  du 
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Saiii;l-£«|A*Ll  avant  leui*  départ  pour  les  missions.  L'abbe  l^aroque 
pi'écha  dans  celte  cii^coiisunce  et  échauffa  encore  leur  sèle.  M.  de 
Clermout-^Tonnerr^  demanda  pour  lui  le  iiu*e  de  chaopiDe  de 
Saint- Denis  9  et  se  fit  un  plaisir  de  lui  annoncer  cette  nouvelle 
et  de  lui  remettre  la  croix  de  chanoine  au  milieu  d'une  réunion 
nombreuse.  Cepei^dant  Tabbé  Laroque  renonça  aux  fonctioDs  de 
grand-vicaire  dont  le  chapitre  à  la  mon  du  cardinal  deCleroiont- 
Tonnerre  et  M.  rarchevèque  actuel  lui  ont  toujours  conserve  les 
pouvoirs.  Dès  Thiver  dernier,  il  sentit  les  premières  atteînterdu 
mal  qui  devoit  le  conduire  au  tombeau.  On  lui  conseilla  les  eaux- 
de  Cauterets.  Arrivé  à  Labarthe^nard  y  près  Saint-Gàudeat ,  il 
s'arrêta  chec  son  neveu  ,  curé  de  la  pai^sSe ,  jeune  prêti*e  qu*il 
affectionnoit  Ijieauooup.  Il  y  a  passé  deux.mois,  dépéi*issant  de  jour 
en  jour,  mais  conservant  sa  présence  d'espriti  sa  douceur  et  oiême 
sa gaieté.  Depuis  long-temps  il  s'occupoit  de  la  moi^i  il  s'y  pré- 
para plus  immédiatement  y  reçut  les  sacremens  avec  des  marques 
de  foi  et  de  piété  et  demanda  lui-même  les  prières  des  agonisa ns 
auxquelles  il  répondoil  avec  calme.  Cest  ainsi  qu'il  termina  sa  car- 
rière le  lundi  a6  août,daos  sa  79*  année.  iS  prêtres  étoicnt  venus 
de  tous  les  environs  assister  à  ses  funérailles.  C'est  dire- asses  com- 
bien )e  clergé  avoit  pour  lui  d^attachement  et  dé  respect.  Î/Jl^ 
ifum  catholique  finit  encore  par  l'éloge  des  heureuses  qualités  de 
celiii  auquel-  il  consacra  un  touchant  hommage. 

—  Depuis  plus  de  six  mois  il  existe  à  Crémieu  ,  diocèse  de  Gre- 
iM)ble,  un  élaHissement  de  Fibres  des  écoles  chréttenlips  qoi  est 
dû  à  la  générosité  de  M.  de  Quinsonnàs,  ancien  pair  de  Frânœ. 
C'est  lui  qui  fajtî  toutes  les  dépenses  de  rétablissement,  et  il  a  cédé 
aux  Frères  n«  beau  local  dans  l'ancien  couvent  des  Capucins.  \h 
ont  plus  de  ftoo-élèvos.  La  méthode  qu'ils  suivent ,  la  condnUe 
édifiante  qu'ils  tiennent ,  leur  sèle,  leur- charité ,  les  pi-ogrés  de^' 
enfans  »•  ont  été  appréciés  à  Crémieu  ,  et  oe  n'est  qu'une  voix . 
parmi  les  habitans  pour  faire  leur  éloge.  Cette  «stinie  générale 
vient  de  se  manifester  d'une  manière  éclatante  à  la  mort  d'un  de 
ces  respectables  instituteurs.  Le  frère Tertu II ien  est  mort  le  a3  sep- 
tembre après  quelques  jours  de  maladie.  Cette  perte  a  été  vive- 
ment sentie.  Les  enfans  et  les  parens  se  sont  succédés  sants  inter- 
valle pour  prier  auprès  du  corps  ,  soit  le  jour,  soit  la  nuit.  Ou 
n'avoit  jamais  vu  autant  de  monde  à  des  dbsèques.  On  eût  dit 
l'enterrement  d'un  pasteur  cher  à  toute  la  paroisse  par  de  longs 
services.  Les  Frères  vont  rouvrir  lears  classes ,  et ,  quoique  te  local 
soit  grand,  on  sera  obligé  de  refuser  des  élèves.  L'école  mutHelle^ 
que  l'autorité  civi'le  soutient,  ne  compte  pas  3o  élèves^ 

^OtJV£LI.eS  rOLEXIQCJ£9* 

Paris.  Si  vous  voulez  iioifcver  en  France  des  défeaKcttrs  de  votut  liberté  uyàirl' 
ducUe ,   t'j|itc8«vou»  liali«iu  ou  Poionair  Alor*  il  n*j  amia  pas  an  JMirnal  révolu- 
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tionuaire  qui  ne  vuos  prenne  sous  sa  prdteciiw,  (|Mi  né  vaille  sur  voa«  fMtir 
détourner  rarbiiriure  cl  les  moiucires  peliles  vesatioi»  dti  j|k>uvoir.  S*il  voua 
arrive  d*étre  inquiété  pourquoi  que  ce  soil,  ou  dans- le  choix  de  voire  résideoct  ,- 
ou  par  quelque  autre  réglemeni  du  police ,  adresses  vos  plaintes  au  Con^ti/ation» 
ncl^  à  la  Tribune^  au  Courrier  français }  dites  leur  que  vous  êtes  uurévolu- 
liouuaire  italien  ou  pojonaii  qu*oii  veut  cpatraiudre  dans  ses  principes  et  forcer, 
de  respifc^er  les  luis.  Alors  sovei  sur  que  vos  rôcUni«|titfns  seront  parfaitement 
accueillies  et  votre  cause  chauJeoifQt  cpoMsée.  Mais  p'allex  pas  vous  èviser  d*^im 
y<sn<iéçn  ,, Breton  ou  moue  Parisien ,  suspect  de  1  Ouest  ou  du  Midi.  11  n'y  (ieroil 
IMk*  bpu  pour  vous;  et  U'SJournau:!^,  loin  de  vous  aider  dans  votre  défense» se  join«« 
droientan^  gar^saires,  9^s  g«odarffies  et  aux  «^rgeos  de  ville  poup  fous  ponr*. 
buivre  ,  et  applaudir  aux  mesures  acerbes  dont  vous  s<criez  l'objet.  Ge  ^tic  nouai 
disous  ici  de  voiro  liberlé  individitelle,  uous  le  disons  égnlcnietit  de  voire  liberté 
religieuse.  Si  vous  voulez  être  protégé  par  le»  journaux ,  £sites*votis  juif,qiiaker 
ou  musuloiau^  e'est  le  seul  roo>en  à»  vivre  en  paix  et  en  sûreté  avec  la  révôkitioii 
de  juillet,  fille  aime  m'odigieuseineat  les  gens,  poiu'vei  qu'ils  iie  soient  Français  ui 
de  religion,  ni  de  principes  politiques. 

-^  ^'honorable  M,  de  Cormenin  est  wm  ooutredit  mb  homme  de  beaucoup 
dVsprit  ;  mais  il  a  le  coup  dœil  lent  el  tardif.  Il  ne  voit  les  mauvais  cdléa  do» 
choses  que  quand  elles  ^nt  laites ,  et  qu'il  q  es^  plus  t6m{is  d'y  remédier.  .A  l*ou- 
teuibre  gémir  siu'les  résultats  4^  li  révolutiou  de  jtùHet,  ou  n'imagineroit  jamais 
qu*ii  fut  un  de  ses  plus  ardens  promoteurs,  et  que  cette  même.  charte*vérilé,  qui 
lui. coulée  «ajourd'bni  tant  de.regreis  «t  de  yarofsmes,  a  été  faite,  lui  présent  et 
aoc^ptwit  I  sans. qu'il  ait  tro^ivé  unseiiil  mot  d'qbjeplion.à  li|i  o{»poser.  Il  est  bien* 
leii;^  de  venir  se  désoler  aprôs  caop.là^ssus,  quand  oa  a  tant  ooatribué  À  dé» 
BK>lir  la  maisoa  où  Ton  él^il  Jwin,  et  qu'^p  ^.laissf  arrifer  le  mal  aussi  loin  qu'il 
a  voulu  t  avant  de  cooimevcer.à  ^  réHéobtr.  Cesi  bieià  dumniag»  ptoorianl  qoe 
M.  dfi  Cormonin  ait  attendu  si  tard  pour: ouvrir •  les  ryenx;  car  à  prÂsenl  il  voitf 
très-bien  les  choses  cpunn»  elles  sont,  et  il  rationne  fort  justQ.ll  tnouve  iOttv«» 
raipement  ridicule  que  ceux  qu'iJ  appelle  A;«  aig/^e/iVs  rois  d'un  Joar  àieni  fait 
à  laFrauce  uu  i^égiuve  «où  le  culte. bâtard  de  la  quasi-légitimité  suit  iuviolabfe» 
et  la  religion  chrctieune,  poijul!  où  il  y  ait  liberté  absolue  d'eiiamen  pont  iaa 
choses  religieuses,  et  interdiction  absolue  d'examen  pour  le»  chases  politiques; 
où  il  soit  permis  de  disculer  Dieu  ,  et  défendu  de  discuter  Louis-Philippe....  »  Co 
sont  là  des  réflexious  pit^atiles  et  judicieuses  »  sans  doute;  mstis  elles  ont  ie  dé- 
faut d'arriver  trop  tard ,  et  de  u'ôlre  pas  venues  à  l'e^pril  de  Ad.  de  Cormeuio  » 
lorsqu'il  était  uu  di^s  ^\,^ petits  roi^  t/'aa  Ji  ur  q^\i  QOU»  Mdoieni  uneeltarie^ 
vérité,  Toute  notre  pomoJatioo  mululenaut  -est.  d'espérer  qu'où  se,  souviendra  do 
cette  dure  leçon  pour  \xDfi  autre  fois ,  ^t  de  pouvoir  du'fi  dès  à  présent  «  .eofare  dn 
peuple  souverain  de  juillet,  que,  s'il  nqu^a  fait  trois  glorieu5.es  journées  ,  il  uoutt 
a  fait  auj^&i  trois  bien  mauvaises  anuéc^.... ,  sans  compiler  co.  qui  viendra. 

—  On  a  tous  les  jours  des  exemples  de  malheurs  produits  par  Tuiiage  impru» 
dent    des  armes  entre  les  oiaiut  des  jeunes  geus.  Un  jeune  de  Mcdine,  âgé.d^- 
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qnime  ant,  avoit  engagé  un  de  tes  amis,  Rasp,  à  venir  passer  les  vacances  chez 
son  père ,  k  BoisroDert,  près  Dieppe.  Le  20  septembre  dernier ,  ils  allèrent  en- 
semble à  la  chasse.  Une  dispnle  survint  entre  eux  ;  Rasp  dirigea  son  fusil  sur  de 
Médine,  celui-ci  imita  ce  mouvement;  son  coup  de  fusil  partit,  et  Rasp  tomba 
mort.  Il  étoit  61s  d*une  mère  dont  il  étoit  le  seul  espoir.  De  Médine  a  été  traduit 
en  police  correctionnelle  à  Dieppe  ,  et  a  comparu  le  37  se|itembre  à  côté  de  son 
père.  Il  n'avnit  point  de  défenseur.  Le  ministère  public,  en  reconnoissant  qae  le 
meurtre  avoit  été  commis  par  imprudence,  a  adressé  au  meurtrier  une  allocution 
sévère.  On  dit  que  celui-ci  Ta  écoutée  en  pleurant.  Il  a  été  condamné  à  1 5  jours 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende,  et  le  père  déclaré  civilement  responsable.  Nous  plai- 
gnons sincèivment  le  jeune  homme  qui  débute  dans  la  vie  par  un  tel  malheur. 
Il  y  a  dans  un  souvenir  si  amer  de  quoi  empoisonner  toute  une  carrière. 

— -  tlne  dépêche  télégraphique  a  annoncé ,  le  3 ,  la  mort  du  roi  d'Espagne. 
Aussitôt  révénement,  la  reine  a  pris  possession  de  la  régence  an  nom  de  sa  fille. 
Elle'  a  formé  pour  l'assister  un  conseil  de  régence ,-  dont  le  cardinal-archeTéque  de 
Séville ,  le  duc  de  Tlnfantado  et  le  généra!  Castagnoz  font  partie.  On  attend  les 
détails  sur  les  derniers  moniens  de  Ferdinand. 

—  Le  collège  électoral  de  Poitiers  est  convoqué  pour  le  a4  octobre ,  è  l'effet  de 
nommer  un  député,  en  remplacement  de  M.  Dupont- M inoret,  décédé. 

—  M.  Grondard ,  négociant ,  chef  de  bataillon  dt  la  garde  nalionide,  est 
nommé  adjoint  au  maire  du  6*  arrondissement  en  remplacement  "de  M.  Bdlan- 
ger,  démissionnaire. 

—  L'affaire  du  réfugié  italien,  Tecchiarelli,  va  se  compliquer.  Une  ordon- 
Mttoe  royale ,  d«  %9  jaavier  dernier,  lui  avoit  aeeoirdé  ites  lettres  de  «rturalHé;  Ces 
lettres  sont  restées  à  la  chancellerie,  et  M.  Tecchiarelli  va  foire  sommation  i 
M.  Barthe  tle  les  représenter.  Si  ce  ministre  ne  les  remet  pas  dans  les  vingt-quatre 
hewes,  il  portera  plainte  en  suppression  d'état,  et  demandera  l'autorisation  de 
poursuivre  le  garde-des-sceauz.  Ce  n'est  pas  le  premier  président  de  la  eour  de 
oassation  qui  l'a  autorisé  à  assigner  le  ministre  de  l'intérieur  et  le  préfet  de  police 
au  Sujet  de  son  espulsiott,  mais  M.  Aug.  Portails,  député  de  l'opposition,  qui 
préside  la  chambre  dé  vacation.  Il  paroit  toutefois  que  des  ordres  sypérieun 
ont  défendu  à  l'huissier  d'obéir  à  l'ordonnance  de  ce  magistrat. 

•^  M.  Levingston,  nouveau  ministre  des  Etats-Unis,  a  présenté  le  i^'  octobre 
ses  lettres  de  créance  à  Louis-Philippe.    - 

—  Le  Moniteur  publie  des  instructions  adressées  aux,  préfets  sur  la  loi  rela- 
tive aux  élections  pour  les  conseils  généraux  et  les  conseils  d^arrondissement.  Le 
ministre  demande  aux  préfets  leur  avis  sur  l'époque  la  plus  opportune  pour  les 
élections  électorales,  en  consultant  les  convenances  et  les  considérations  qui  peu- 
vent influer  sur  cette  détermination,  telles  que  la  cessation  des  travaux  de  la  cam- 
pagne, la  facilité  des  communications ,  etc. 

—  Le  choléra  ne  fait  pas  de  progrès  à  Paris.  Le  chiffre  des  décès  qu'il  occa- 
sionne ne  va  pas  à  ao  par  jour. 

—  Des  visites  domiciliaires  ont  eu  lieu  le  a  octobre  chez  plusieurs  légitimistes. 
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Les  perqnlsilions  miautivuseft  que  la  police  a  faites  ironl  ameoé,  dil-on  ,  que  la 
saisie  de  papiers  ÎDsigniûans. 

—  L'usufruit  de  Charles  X  sur  les  biens  de  Petigaj,  et  autres  immeubles  dont 
la  nue -propriété  appartient  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  et  à  mademoiselle  de  Berry, 
a  été  mis  aux  enchères  le  a  octobre,  sur  les  poursuites  de  M.  le  comte  de  Pfaffen- 
boffeD  et  des  héritiers  Magon-Labailue ,  en  présence  de  laToué  de  Tadminislra- 
tiou  du  domaine.  M.  de  praffenhoffen  a  demandé  et  obtenu  que  le  jugement  fit 
réserve,  pour  Tadjudicataire ,  de  poursuivre  la  nullité  d*un  bail  passé  par 
Charles  X ,  un  an  après  la  révolution  de  juillet ,  au  profit  de  M.  Méraux ,  ancien 
notaire,  pour  le  prix  annuel  de  35o,ooo  fr. ,  attendu  que  ce  revenu  est  de 
600,000  fr.  Les  enchères  sur  une  première  misé  a  prix  de  35o,ooo  fr.  se  sont  éle- 
vées, après  Textinction  d\m  grand  nombre  de  feux,  a  a,a3o,ooo  fr. 

—  M.  de  Genoudé,  propriétaire  de  la  Gazette  de  France  ^  élu  dernièrement 
membre  du  conseil  mimicipal  de  la  commune  du  Pkssis-les-Tournelles  (Seine-et- 
Marne),  a  été  invité  par  le  maire  à  prêter  pour  son  installation  le  serment  à 
Louis-Philippe.  M.  de  Genoudc  a  répondu  par  un  refus  motivé,  dont  il  a  requis 
rinsertion  au  procès-verbal. 

—  La  cour  royale  de  Dijon  a  confirmé  Tordonoance  de  la  chambre  du  conseil 
du  tribunal  de  cette  ville ,  qui  a  ordonné  la  saisie  du  numéro  du  Patriote  de  la 
Côle-d*Or,  recommandant  Vassociation  contre  Pimpôt  sur  les  boissons  et  le 
sel,  M.  Husson,  gérant  de  ce  journal ,  est  renvoyé  devant  la  cour  d*assises. 

•^  Les  patriotes  de  Marseille  ont  offert  un  banquet  à  MM.  Garnier-Pagès  et 
Lpboissière ,  députés,  qui  font  un  voyage  de  ce  côlé. 

-*  Une  «J^lente  tempét^  a  éclaté  sur  les  (ràles  du  Finistère,  dans  lajiuit  du  %3 
au  «4  septembre ,  et  occasionné  plusieurs  désastres. 

—  Le  général  Grundier  est  mort  à  Troyes  le  39  septembre. 

—  Il  existe  une  assez  violente  animosité  entre  les  officiera  polonais  du  dépôt 
de  Bourges;  plusieurs  duels  ou  eu  lieu  entre  eux  la  semaine  dernière  :  on  cite  deux 
officiei-s  qui  çnt  tiré  à  sept  pas,  en  marchant  Pun  sur  l'autre.  L*un  d'eux  a  été  tué. 

—  Le  Caria- Alberto  a  été  mis  en  liberté  d*après  une  dépèche  télégraphique 
transmise  à  Toulon;  maia  on  lui  a  signifié  de  ne  plus  reparoître  sur  les  côtes  de 
France. 

-^  Dans  la  soirée  du  dimanche  aa  septembre ,  un  charivari  a  été  donné  a 
M.  Viennet  à  Béziers.  Les  apostrophes  les  plus  injurieuses  ont  été  adressées  à  ce 
député. 

-^  Les  royalistes  de  Beaucaire  se  proposoient  de  célébrer  le  29  septembre  par 
un  bal  champêtre ,  un  feu  d'artifice  et  d'autres  réjouissances  ;  mais  un  arrêté  du 
préfet  du  Gard,  appuyé  par  un  détachement  de  troupes,  8*y  est  opposé.  A  Nîmes, 
on  a  consigné  ce  jour  les  troupes  àe  la  garnison  et  même  les  artilleurs. 

—  La  GqzetJe,<ie  Maddd  donne  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqu'au  z5  sep- 
tembre. Les  troupes  couservoieni  leura  positions  respectives.  Il  y  a  eu  le  14  un  en- 
gagem(;nl  partiel^  011  la  perte  auroil  été.  plus  forte  du  côté  de  don  Miguel,  d'à- 
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firès  11  relation  rapportée  par  les  journaux  anglaii ,  d'un  navire  qnt  a  quitté 
Lisbonne  le  i8.  Le  bâtiment  à  vapeur,  le  Lord  (tes  fles^  qtii  amenoit  d'Angle- 
terre des  armes  et  des  officiers  français  à  don  Miguel,  a  été,  dit-on ,  capturé  par 
un  bâtiment  de  Tescadre  de  Napier. 

—  LordGrey  a  soumis  â  1*  archevêque  de  Cantorbéry ,  ainsi  qu*airx  principâtii 
évèques ,  son  plan  de  réforme  de  TEgtise  auglicane. 

—  Le  célèbre  brame  Rajab-Rammohun-tloy,  qui ,  après  avoir  abandonné  sa  re- 
ligion ,  étoit  depuis  quelques  auuèes  à  Loudres,  y  est  mort  le  9  septembre.  Ce 
brame  a  séjourné  quelque  temps  à  Paris  II  a  publié  quelques  ouvrages  qui  prouvent 
qu*il  étoit  devenu  tout-Nfait  déisle. 

—  Le  choléra  continue  ses  ravages  à  Séviile.  D*après  les  dernières  nouvellesi  il 
y  avoit  eu  i85  morts  en  trois  jours.  CeUe  maladie  règne  aussi  à  Badajoz ,  mais  la 
mortalité  5  est  moins  considét  abic. 

—  La  cour  de  Vienue  avoit  réclamé  auprès  de  celle  de  Naples  contre  Téléva- 
lion  des  droits  auxquels  sont  assuj<'tis  les  navires  autrichiens  à  leur  entrée  dans 
les  ports  des  Deux-Siciles.  Cette  réclamation  étant  demeurée  sans  résultat,  legoa- 
vernemenl  autrichien  a  frappé  d'un,  droit  équivalent  la  navigation  napolitaine 
dans  le  port  de  Trieste,  Le  roi  de  Naples ,  loin  de.  céder  à  celte  mesure  de  coe^ 
cition,  a  doublé  la  taxe  précédemment  imposée,  de  sorte  que  les  navires  autri- 
chiens paient  maintenant  six  ducats  par  tonneau. 

—  Il  paroit  maintenant  que  Tempereur  Nicolas ,  au  lieu  de  se  rendre  à  Berlin, 
a  continué  sa  route  vers  Saint-Pétersbourg,  il  passera  par  Modiin  où  se  trouve  ras- 
semblé un  corps  considérable  de  son  armée.  M.  de  Nesseirôde  ,gon  ministre  des 
affaires  étrangères ,  est  allé  toutefois  à  Uèriin. 

—  Le  tribunal  de  Neustadt  (  Bavière-Rhénane  )  a  acquitté  les  trente-huit  dames 
,  et  demoiselles  poursuivies  pour  avoir  fait  une  loterie  au  profil  des  patriotes  alle- 
mands. Le  ministère  public  avoit  conclu  conrre  elles  à  deux  Ans  de  prison  et 
ioo  fr.  d'amende.  Le  jiige  de  paU  ayant  adressé  une  exhortation  aux  prévenues, 
Tune  d^efles  a  répondu  que  ce  procès  ne  changeroiten  rien  leurs  opinions,  et 

'  q«*elles  y  persétéféroient.        .    - 

—  Suivant  defc  lettres  de  Touîôn ,  les  habiiam  de  l'ile  de  Chypre,  écrasés  par 
^accroissement  des  impôts  du  sultan,  se  sont  révoltés  et  ont  battu  en  plusieurs 
rencontres  les  troupes  du  gouverneur.  Celiti*>ci  a  feint  de  traiter  avec  le  rebelles  et 
1m  a  désarmés  ;  mais  ensuite  les  soldats  turcs,-  cei'taios  d'avoir  le  dessus ,  ont  ma^ 
sacré  une  partie  des  habitaos.  On  en  a  empalé  19,  au  nombre  desquels  se  trou- 
voient, dit-on,  le  consul  d^Autricbe  et  celui  d'Angleterre.  L'amiral  autrichien  s'est 
de  suite  transporté  sur  les  lieux. 

—  Les  banqueroutes  continuent  dans  llnde.  La  maison  Colvin,  de  Calcutta ,  a 
failli  pour  plus  d*un  million  sferKng  («5  millions  de  francs). 

—  On  a  découvert  à  Bogota  une  conspiration  qui  lendott  à  renverser  le  gou- 
vernement ;  65  conspirateurs  sur  70  ont  été  arrêtés.  Le  colonel  Montoya  a  été  tné 
en  poursuivant  an  des  conspirateurs.  La  tranquillité  est  rétablie. 
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'-*'  Les  gaieUes  ■méncaincs  «îgMlmt  b  prwfiérité  de  la  foloiiie  «iglBise  dans 
le  Haiii-danada.  Ricntàt,  disent-elles,  nous  aurons  de  ptiissaBS  rivauf  sur  nos 
fixMitières  du  nord.  York  compte  déjà  7,000  babilaos,  et  Kingston  en  a  de  5 
i  6^000.  Des  villages  s^élèveiil  rapidement  :  Saiote-Catlrarine,  Qiienstou  et  Niagara 
4aM  le  diiilrict  des  Cataractes  :  Hamillon  sur  te  lac  Otilarîo  ;  Cobourg ,  Brockvile 
et  les  établisseineiis  de  la  baie  de  Quinta.  La  banque  dTerk  a  des  foodi  considé* 
raUes.  Il  y  a  «5  bateaux  à  vapeur  eu  aelinté  sur  le  lac  Ontario,  la  baie  de  Quinta 
«I  le  fleuve  Saint-Laurent. 


D'une  petite  usurpation  de  fwuuoir  (fe  la  Gaielie  de  France. 

Que  la  Gazelle  de  Vraitce  ait  un  peu  abusé  de  la  minorité  de  Henri  V  pour 
nous  gouverner  à  sa  manière  par  le  vote  universel  et  les  étals-généraux ,  ou  pour 
décider  souverainement  en  matière  d'impôts  et  de  sermeas ,  cela  se  conçoit  assez 
dans  un  temps  d'anarchie  comme  celui  où  nous  vivons  depuis  trois  ans.  Mais 
qu'aujourd'hui  encore  elle  prétende  garder  la  régence  au  point  de  vouloir  nous 
traîner  à  la  remorque  dans  le  cercle  de  ses  quatre  idées  fixes ,  voilà  ce  qui  nous  pa- 
reil vériiableaieut  arbitraire  et  despotique  de  sa  part.  C'est  cependant  ce  qu'elle 
veut  exiger  de  nous  et  d'un  autre  confrère^  à  qui  elle  enjoiut  également  d'avoir  a 
s'abstenir  de  parler  politique ,  à  moins  que  nous  ue  consentions  tous  deux  à  re- 
cevoir nos  leçons  toutes  faites  d'après  sa  dictée.  Dans  ce  cas,  elle  est  trop  juste 
pour  ne  |)as  commencer  par  nous  rendre  le  cautionnement  que  nous  avons  fourni 
pour  acquérir  le  droit  qu'elle  prétend  nous  enlever;  autrement,  nous  «erious  au- 
torisés à  lui  répondre  comme  le  juge  des  f/a<V/e^//5,  de  Racine  : 

Oblenes  un  arrêt  comme  il  iaut  que  jo  dorme. 
Nous  n'empêchons  p<^int  la  Gazette  de  France  de  faire  de  «a  politique  sur  lai 
4ois  et  ordonnaneei  du  roi  Dagobert  •  ni  de  recourir  aux  .anciens  étals-géRéraua  de 
Blois»  qucnd  aile  a  besoin  d'eni  pf  ur  se  débattre  contre  les  auleurs  de  la  Charte 
de  i83o;  mais,  à  notre  tonr,  noui  lui  demandons  la  même  grâce» quand  il  août 
convient  d'appeler  iléloyalea  les  armes  des  comédiens  de  quinze  ans ,  et  de  ne 
|MNnt  entreprendre  d'eaercer  à  notre  égard  un  droit  de  suzeraineté  que  nous  ne  lui 
•reconnaissons  pas. 

'  Itnouie»t,4iWI«  d'entrer  avec  elle  en  explication  la-dessus,  parce  nous  ne  com* 
prenons  pw  grand'chose  au  reproche  qu'elle  nous  fait  de  n* avoir  cessé  de  four- 
nir  au  Constitutionnel ,  pendant  la  restauration ,  les  armes  avec  lesquelles 
ou  'a  attaqué  la  religion  et  la  monarchie.  Si  cela  veut  dire  que  nous  avons 
défendu  la  religion  et  la  monarchie  avec  eatz  de  zèle  et  de  force  pour  éveiller 
les  inquiétudes  et  les  passions  du  Constitutionnel ,  et  pour  mériter  qu'il  nous 
honorât  d'une  haine  toute  particutière,  l'observation  de  la  Gazette  aura  un  sens 
intelligible.  C'est  tnême  le  seul  qn'on  puisse  raisonnablement  y  attacher;  car  elle  ne 
veut  pas  sans  doute  faire  un  reproche  sérieux  à  nos  principes  de  ce  qu'ils  ont  toti- 
jours  mal  vécu  avec  ceux  du  Constitutionnel,  Au  reste,  nous  convenons  que, 
sous  ce  rapport  ,elle  a  été  plus  habile  ou  plus  heureuse  que  nous  avec  ce  journal , 
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paiiqué  ce  n'eil  point  cfaet  olle  qu'il  a  jugé  oonrenabie  d'eovoyer  rémeate  après  les 
glorieuseï  journées. 

Afiu  de  TÎder  en  une  seule  fois  tontes  les  querelles  qtt*elle  nous  a  faites  depuis 
quelques  jours,  il  nous  reste  un  mot  à  dire  sur  la  dernière.  Elle  nous  objerte  une 
signature  de  M.  le  duc  de  Blacas,  apposée  pendant  les  cenl<jours  à  une  ordonnance 
de  Louis  XVIII  sur  le  refus  de  rimp6(;  et  elle  conèlut  de  U  que,  si  le  refus  de 
l'impôt  est  un  moyen  révolutionnaire  comme  nons  le  prétendons,  M.  de  Blacas  esf 
donc  à  nos  yeui  uu  homme  ré^'olutionnaire.  Or,  ce  n'est  pas  là  raisonner  sensé» 
ment;  car  il  est  évident  que  cet  exemple  isolé  n'est  pas  aussi  fort  pour  la  thèse  de 
la  GazeSie ,  que  Test  potir  la  nôtre  l'exemple  de  trois  cent  mille  révolutionnaires 
qui,  en  1899,  essayèrent  d'employer  le  moyen  dont  il  s'agit.  Après  cela,  remar- 
quez bien  que  l'ordonnance  de  Louis  XVIII  n*amena  pas  le  refus  de  l'impôt ,  et 
que  par  conséquent  ce  n'est  pas  là  un  bien  puissant  motif  pour  se  fatiguer  à  courir 
de  nouveau  après  une  arme  pareille. 

Mais,  quand  nous  aurions  le  malheur  de  ne  pas  nous  rencontrer  dans  cette  ques- 
tion avec  im  homme  aussi  digne  que  M.  de  Blacas  de  notre  considération  et  de 
notre  respect,  est-ce  que  la  Gazette  de  France  ne  nous  tiendrait  pas  compte  de 
nous  rencontrer  sur  d'autres  points,  infiniment  plus  essentiels  que  celui-là  9  a^ec 
des  opinions  du  poids  de  celles  de  M.  de  Bonald  et  de  M.  de  Floirac?  Pourquoi 
a-l-elle  si  grand  soin  de  les  passer  sous  silence?  Si  elle  sait  si  bien  découvrir  que 
nous  sommes  révotutiounaires  comme  M.  de  Blacas ,  comment  ne  fait-elle  pas  re- 
marquer aussi  que  nous  .«ommes  révolutionnaires  comme  M.  de  Bonald  et  M.  de 
Floirac?  L'un  compenseroit  l'autre,  et  nous  croirions  n'avoir  plus  à  nous 
plaindre.  Voudra- 1 -elle  aussi  interdire  la  politique  à  ces  honmtes  honorables? 
N'a-t-elle  pas  lu  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  adresser?  Elle  qui  crie  contra  le 
monopole ,  affeciera-l-elte  le  monopole  de  la  politique  ?  Condamnera-t-elle  au 
silence  le  premier  de  nos  publicistes ,  un  homme  dont  elle  a  invoqué  plus  d^une 
fois  l'autorité  ?  Il  n'est  pas  probable  que  cet  excès  de  présomption  fit  fortune 
dans  le  public. 

Au  surplus,  nous  acceptons  avec  beaucoup  de  reconnoissance  le  petit' compli- 
ment que  la  Gazette  a  la  bonté  de  nous  faire  sur  ce  que  nous  nous  entendons  très- 
bien  ,  selon  elle ,  à  tiaiter  les  matières  ecclésiastiques  ;  mais  nous  attendrons,  pour 
le  lui  rendre,  qu'elle  ait  mis  un  peU  d'ordre  à  ses  principes,  et  retranché  quelque 
chose  de  ses  arrogances.  B. 
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De  fEtat  du  Protetlantitme  en  jillemagn. 

Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  publié  en  Angleter 
quelques  années ,  par  un  ecclésiastique  anglican , 
li'autcur,  chargé  de  prononcer  des  discours  à  l'université  de 
Cambridge  en  iSsS,  avoit  choisi  pour  sujet  de  ces  discours 
l'état  du  protestantisme  en  Allemagne,  et  depuis  il  les  a  fait 
imprimer  sous  la  forme  d'une  dissertation ,  et  arec  ce  titre  : 
The  State  of  Protettantitm  in  Germany  deteriied,  in-8'. 
En  1839,  il  en  a  donné  une  deuxième  édition ,  augmentée  de 
quelques  pièces  et  d'une  répouse  à  ses  critiques.  Cet  ouvrage 
a  dû  demander  beaucoup  de  recherches,  et  parait  rédigé  avec 
exactitude,  candeur  et  bonne  foi;  il  abonde  en  citations  d'écri- 
vains allemands,  et  renferme  un  grand  nombre  de  notes  et 
d'éclaircîssemens.  Nous  nous  proposons  de  donner  une  analyse 
de  cet  ouvrage ,  qui  est  appuyé  sur  des  documens  nombreui  et 
authentiques. 

La  théologie  des  églises  protestantes  en  Allemagne ,  dit 
M.  Rose ,  présente  un  bien  singulier  spectacle  dans  la  dernière 
moitié  du  siècle  précédent  et  au  commencement  de  celui-ci. 
Le  plus  grand  nombre  des  théologiens  de  ces  églises  rejetoient 
toute  croyance  à  l'origine  divine  du  christianisme ,  et  s'appli- 
quoient  avec  ardeur  à  propager  leurs  opinions.  Ils  occupôient 
la  plupart  des  chaires  dajis  les  universités  d'Allemagne ,  et  ils 
avoient  presque  exclusivement  la  direction  des  journaux  litlé- 
raires  et  religieux,  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  influ^ice 
dans  cette  contrée.  Leurs  efforts  assidus,  leurs  écrils  multipliés, 
et  adressés  à  toutes  les  classes,  ne  leur  procurèrent  que  trop  de 
succès.  Au  bout  de  quelque  temps,  un  esprit  d'indifférence 
presque  complète  pour  la  religion  se  répandil,~les  églises  furent 
moins  fréquentées,  le  jour  du  Seigneur  peu  observé,  l'Ecriture 
sainte  fort  négligée.  Cependant  ces  théologiens  publioient  de 
laborieux  ouvrages  sur  toutes  les  branches  de  la  science  théo- 
logique. Tout  en  rejetant  l'origine  divine  du  christianisme,  ils 
retenoient  encore  le  nom  de  chrétien,  et  le  langage  ainsi  que 
la  profession  du  christianisme.  Leurs  écrits  se  sont  propagés 
bien,  au-delà  des  limites  de  l'Allemagne,  et  ont  fait  des  ravages 
en  Angleterre,  et  même  aux  Etats-Unis,  parmi  la  jeunesse  qui 
s'applique  à  l'élude  de  la  théologie.  . 
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L'orgueil  d«  Tcspi  il  humain ,  conliuuc  M.  Rose ,  sollicite 
5ans  cesse  la  raison  à  franchir  ses  limites,  et  auand  elle  cède  a 
CCS  suggestions,  les  plus  grands  maux  m  résulieialk.  Les  égare- 
mens  des  proteitans  d'Allemagne  en  sont  la  preuve  :  ils  ju- 
gfeoi^nt  de  la  vécitë  de  la  réirëktion  ^va»l  sa  conformité  aux 
idées  qja'iU  s'ëtoieut  faites,  et  q«iHU  regardoieYit  eomme  des 
principe»  immuables  et  univepsets.O-ftittlà  heue  grande  erreur 
^  ce  qui  en  conduisit  uo«prand  nombre  à  i^^tet  entièrement 
IfL  réYïélalioD.  Maiace  ne  lui;  pas  towt  :  il  reslott  »  ceux  qui  re- 
poussoieut  le  christeûisme  comme  révélation  dWine  d'exami- 
ner son  origine,  sonhistotre  et  les  raisons  sur  lesquelles  il  se 
fende.  Or,  l'histoire  de  la.  relî;gion  renfi^rtne  une  réclamation 
fermoUe  en  faveur  de* la  divinité  de  son  origine,  et  ramène 
perpéiueUement.à  la  preuve  des  propbéti^s-et  des  miracles.  Il 
dçyiut  doue  nécessaire  pour  ces  théologiens  de  se  débarrasser 
de  tout  respect  pour  celte  h»toiv0  éî  de  tente  croyance  pour 
les  miracles. .  Les  procédés  et  les  méthodes  par  lesquels  on  a 
essayé  d'.arriver  à  ce  but  peuvent,  être  coQfiptés  parmi  les 
exemples  les  plus  franpans  des  extravagances  où  un  taux  prin- 
cipe .peuli  ieohd\iire>  l  e^it  humnain^ 

Ces  égaremens  des  protestais  d'Allemagne,  c'est •  toujours 
M.  ftoise)  qui  parle  ,^éiMM»lpent  la  nécessité  d'^h  système  effi- 
cace dediscifAioe  ecclésiastique.  Les  églfêes  protestantes  d^Âl- 
lemaçne  aboient  bîeu  ce  système  de  nom)  mais  elles  Tavoient 
aecQué»;dans  le.fond^bien  avant  l'époque  où  ces  écarte  com- 
mencèrent^.Sans  cela,  et  s'ily  avoit  eu  dans^ces  égKses  un  pêu- 
voir;de  eeraureret  de  répression-,  je  ne  puis  croire  qu'un  si 
ffcaoÀ  jiombro  de  docteurs  de  ces^glise^fussetit  devenus  incré- 
dules. L'unité,  est.essentielle  à  une  église;  il  fkut  qu^elle  puisse 
dreaseir  das.  confessions  de  foi,  demander  l'adhésion  des  pas- 
teurs i  ce  qa'elle  a  réglé,  et  éloigner  ceux  qui  refusent 
jd'adhérer. 

Après  ces.  préliminaires ,  le  ministre  angtitan  montre  que 
les  égUsfiSc.pnoteslâoLtes  d^Ailemagne  n'ont  point  réellement  de 
sySIÂme  dé  disci]dine.  Il  commence  par  ^égftise  Futhérienne; 
elle  n'a.. point  proprement  de  confessions  de  foi  :  ses.  livres 
symboliques  soal  trop  nombreux  et  trop  discordans  pour  qu'on 
puisse  les  regarder  comme  des  formules  d'un  usage  journalier 
et  d'un  effet  durable»  Aussi ,  on  s'accoutuma  à  Y  souscrire  avec 
cette^clause conunode,  aiutani  fu'ifè  éént  c&njhrmeê  à  rEeri- 
tare  y  qui  laissoit  à  chacun  une  parfaite  liberté  dé  croire  et 


d'ehseîgncnr  tout  ce  que  lui  suggéreroil  90»  imagination.  Quant 
aca  liturgies,  il  it^j  en  a  jamais  de  reçues  gétiéralém'ent,  ni  de 
prescrites  par  l'autorité  :  oellesquiavoientété  ado]^tëes  fmrle^ 
aiffer|eBS  Etats  tombèrent  en  désuéttide,  feute  d'autorité  et  par 
suite  de  rindifFéreoiee  ou  dû  changement  d'opinion  du  clergé 
haibéviem  hairmèwoeï  Cbeai  lés  Tëfoviuésv  on  né  demfande  qu'ufié 

B*omesse  d'enseigner  Gohfopmémeitt  à  FEcriture,  «e  cfui  est 
en  génépal  et  bien*  raguie^  Glie&  eu)c,  s'il  y  a  des  fermes  de 
Erières  marquéce ,»  elles  ne  sont  poîi^t  obUgatoires  ^  h  ministrô 
)s  change  à  son  .gréi' Quant  an  goinromêm^nt  ecclésiastiic^ue, 
îk  ne.  peut  y  .en  avoirj  Risque  IVgllse  refeirmëe  ne  fait  poifAt 
corps..  Mosbeimr  lui>-méaae'  peint  k  déplorable*  çonditioti>  de 
réglise  luthérienne  sous  ce  rapport.  L'élal-  de  Téglisie  eatvinîâte 
n'étoit  pas  pkis  brillant,  et  Weismani  a^oue  qne,  depuis-le 
commencement  du  xviu®  siècle,  il  u'étoit  plus  d'usage  de  dire 
un  seul  mot  sur  là  moindre  controverse  on  sat  Fabus  dé  la 
raison  en  matière  de  £eh,  et  qu'un  torrent,  ou  piolet  tindéhigis 
de  faux  rationalisme  avoit  tellement  inondé  totites  les  qniver-^ 
sites  réformées  et  ks  églises,  qu'un  tninistrë  qui  duroit>osé 
dire  un  mot  contre  les  systèmes  du  jour,  .quetque  mal  dirigés 
et  quelque. dangereux  qu'ils  fussent,  auroit  été  couvert  de  ridi-*- 
eule«  Les  modernes,  a]oute**t-ily  né  peuvent  nier  que  sur  cei 
|K>iats  ilS'SQQt.bien  loin  de  leurs  àncétresiet  de  leurs  vieilles  doo- 
trines ,  ils  les  méprisent  même  tiout-à-faitk  Mais*  pourquoi  in->^ 
ftister  sur  ce  point,  reprend  M.  Rose,  puisque  les  églises  pro<^ 
jtestantes  d'Allemagne. se  vantent.de  là  liberté  de' changer  leuvs 
opinions  oommed'un  précieux  privilège?  Un  de  leurs  hkto^ 
xiens  les  plus  renommés,  Schrookh,  le  reconnoUformeUement^ 
et  oe  syslèmeTespire  dans  tous  les  écrits' dés  rationalistes  aile*- 
mands.  N'est^^ce  pas  un.  attentat  de  ta  raison  de  voutoir  sou«- 
mettre  entièrement  la  religion  à  ses  décisions,  et,  avec  un  tel 
principe,  toute  nouvelle  école  de  philosophie  ne  voudrait-elle 
pas  produire  une  révolution  dans. les  opinions  religieuses ,  et 
modeler  sa  croyance  sur  ses  opiiiions  particulières?  Ainsi-,  il 
n'y  auroit  plus  ici  bas  rien  de  fixe  ni  de  stable  dans  larengion*. 
Il  est  impossible  d'admettre  de  telles  idées  quand  on  croit  à  la 
divinité  de  la  religion  et  aux  promesses  du  Sauveur  d'4tr^  aviôt 
son  Eglise  jusqu'à  la  fin  du  mondes  Ces  rëflexièns*  sont  de 
M.  Rose ,  et  nous  ne  faisons  que  les  abréger. 

Dans  son  troisième  chapitre,  Tautcttr  ainglais  considère  VéVâl 
•des.  égK&es  d'Alloitiagne  avant  l'invasion/ du  rationalisme.  Il 
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cherche  les  causer  qui  ont  fiivorisë  cette  invasion ,  et  il  assigne 
entr'autres  la  secte  des  ptéttstes,  l'influence  de  Spôner,  fonda- 
teur de  cette  école ,  les  écrits  des  sociuiens  et  des  remontrans  ^ 
ceux  des  déistes  anglais  et  des  philosophes  français ,  la  philo- 
sophie de  Wolr,  les  systèmes  anti^chrétims  de  Basedow  et  de 
Steihbart ,  et  surtout  raudace  de  Semler,  qui  porta  les  choses 
bien  plus  loin  qu'aucun  des  théoloçiens  ses  prédécesseurs ,  et 
qui  traita  T  Ecriture  sainte  avec  une  ncence  jusque-là  inconnue. 
Seulement  il  nous  seinbleque  M.  Rose  auroit  pu  ne  pas  compter 
ces  trois  derniers  écrivains  parmi  ceux  qui  ont.préparé  les  voles 
au  rationalisme ,  puisqu'ils  en  ont  été  les  plus  ardens  propa- 
gateurs ,  et  puisque,  par  l'époque  où  ils  ont  vécu  et  par  leurs 
ouvrages ,  ils  appartiennent  à  la  dernière  moitié  du  siècle  pré- 
cédent; car  Basedow  mourut  en  1790,  Semkr  en  1 791,  et 
Steinbart  en  1809. 

Semler  est  regardé  comme  le  fondateur  de  la  nouvelle  écoles 
non  qu'on  s'y  astreigne  à  suivre  exactement  ses  théories  ;  mais 
il  a  appris  aux  théologiens  allemands^  à  rejeter  l'aulérité  divine 
de  rÈcriture ,  et  ils  ont  profité  amplement  de  cet  exemple  :  ils 
nient  la  révélation  ',  rejettent  l'un  après  l'ailtre  les  livres  d^ 
l'Ecriture ,  comme  fiiux ,  supposés  ou  interpolés ,  n'admeUeat 
point  d'inspiration  des  écrivains  sacrés,  accusent  nettemeirt  tes 
apâtres  d'avoir  trompé  les  fidèles  ^  seulement  4es  jàrm  UMMlér^s 
disent  que  c'étoit,  ae  la  part  dos  apôtres,  une  pieuse  fraude 
imaginée  à  bonne  intention  ;  mais  il  y  en  a  qui  ont  été  jufiK]Wà 
dire  que  Jésus-Christ  étoit  un  politique  ambitieux.  On:  a  ^u 
les  écrivains  de  ce  parti ,  dans  leurs,  commentaires  sur  TEcri- 
ture,  en  renverser  toutes  les  pages  les  unes  après  les  autres, 
nier  les  miracles  et  les  prophéties ,  et  énerver  les  passages  les 
plus  clairs  et  les  plus  précis  par  des  interprétations  forcées.  Ils 
découvrent  partout  des  mythes ,  des  allégories,  deis  emblèmes. 
Du  reste ,.  nul  accord  cntr'eux  ^  c'est  un  chaos  de  systèoies 
discordans,  de  théories  confuses,  d'imaginations  déréglées  :  on 
dirbit  qu'ils  rivalisent  de  hardiesse  et  d'extravagance.    L.es 
opinions  de  Jésus -Christ  et  des  apôtres  ne  sont  plus  d^é- 
ternelles  vérités,  mais  des  idées  adoptées  au  temps  où   ils 
vivoient. 

'  Il  seroit  impossible  de  suivre  tous  les  novateurs  dans  le 
cercle  de  leurs  erreurs  et  de  leurs  impiétés.  Contentons-nous 
d'en  citer  quelques  exemples.  Bahrdt  prononce  qu'une  révé- 
lation immédiate  ne  peut  venir  de  Dieu  ^  Hérdei}  et  Daub  re- 
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jettent  la  nécessilé  d'une  révélation  \  Schleiermacher  prétend 
qu'on  jne  peut  prouver  qu'un  événement  est  surnaturel  \ 
Wegscheider  veut  qu'on  explique  tout  naturellement  ^  Hu- 
fuagel  a  écrit  pour  tourner  en  ridicule  l'ancien .  Testament: 
Vater,  de  Wette,  Geseniuç,  Wegscheider  ne  regardent  point 
le.  Pentateuque  comme  l'ouvrage  de  Moise.  Je  ne  sais  s'il  est 
possible  de  voir  rien  de  plus  frivole  que  les  raisonnemens  de 
Rosenmuller  pour  adopter  la  théorie  d'Astruc.  Les  écrivains 
de  cette  école  traitent  les  prophéties  avec  une  incroyable  li- 
<;ence.  Eichorn  refuse  aux  prophètes  toute  inspiration  divine  ; 
il  applique  à  l'histoire  des  nébreux  les  principes  de  Heyne  et 
do  son  école  sur  la  mythologie  grecque.  On  n'a  pas  respecté 
davantage  le  nouveau  Testament.  Bretschneider  expose  toutes 
les  raisons  de  douter  de  l'Evangile  de  saint  Jean.  Ammon  sup- 

Eose  que  cet  Evangile  fut  composé  par  une  personne  et  pu- 
lié  par  un  autre  qui  y  ajouta.  Eichorn  attaque  les  épitres  à 
Timothëe  et  à  Tîte  et  a  Schleiermacher,  la  première  à  Timo- 
thée.  ToUner  n'admet  point  d'inspiration  pour  les  livres, bis-? 
toriques.  Wegscheider  nie  que  Dieu  ait  jamais  paru  ^  il  nie  les 
-visions  d'anges  et  les  récits  sur  les  démons  :  les  voix  qu'on  pré^ 
tend  être  venues  du  ciel  doivent  être  entendues  du  tonnerre. 
Ce  théologien  est  un  de  ceux  qui  ont  poussé  le  plus  loin  l'au- 
dace et  la  licence.  Henke  s'attache  à  prémunir  les  •  lecteurs 
contre»  tMs  espèces  de  superstitions,  la  cbristolatrie,  la  biblio- 
latrie  et  l'onomatolatrie,  ou  respect  pour  les  formules  dogma- 
tiques. Reimarus  accuse  le  Sauveur  de  révolte. et  d'ambition. 
Wegscheider  regarde  comme  une  idée  fausse  de  prétendre  voir 
dans  l'Ecriture  que  le  Messie  doit  venir  iuger  le  monde.  On 
n'imagineroit  pas  les  explications  ridicules  d  JEichorn,  de  Din- 
ter,  d' Ammon  et.de  Paulus  sur  dififérens  miracles  de  l'Ecri- 
ture. Tittman  n'admet  comme  parties  subtantielles  du  chris- 
tianisme que  les  vérités  de  la  religion  naturelle.  Henke  sou- 
tient que  toute  religion  révélée  doit  insensiblement  finir  par 
la  religion  naturelle.  Selon  Schmid,  Jésus -Christ  n'a 'songé 
qu'à  établir  la  moralité  de  la  raison.  M.  Rose  cite  un  grand 
nombre  d'exemples  des  jugemens  hardis  des  rationalistes  alle- 
mands sur  les  prophéties  et  les  miracles.  D'après  eux,  le  mode 
de  la  création ,  l'nistoire  du  paradis ,  les  paroles  de  Dieu  à 
Adam  et. Eve,  sont  des  mythes  ^  la  chute  du  premier  homme , 
l'arbre  de  la  science,  le, serpent,  sont  aussi  des  allégories.  Mais 
il  nous  faut  renoncer  à  énumérer  toutes  ces  folies. 
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Pau9.  Dm  lettres  ile  Rome  annoncent  qu'il  a  dû  j  ayoir.un  consfsr 
tuir«  i«3o  du  inoi^  dernier.  Les  ^ vêques  nommes  pour  la  Frfihce^  sa- 
voir :  M.  rarciftcvé^ue  d'Albi,  et  MM.  les  ëvéques  de  Saint-Ftoitr^ 
4^  Mo|jU¥bau  et  ()e.  Tarbes  y  seront  sans  doute  pi-ëo^niiës.  On^k 
même  qua  M-  i*évêquc  9:^omn^4'Aiàe»\(yle  sera  ccMpme les  aàtret^ 
quoique  ses  ipforraalions  n'aient  pu  encore  être  fait^^  ]^  «ainl 
P^re  a  eu  égard  à  la  longne  vac^pce  du  sié^e  et  au  besQJn  quç  le 
diocèse  a  d'un  .êvêque.  M.  révêtjue  nomme  est  (}*aille^r$  connu  à 
Biàfi\é  où  îl  a  fait  ses  études  et  oii  il  a  été  deux  fois  couclaviste  de 
de  M.  le  cai*dinal  d'isoard.  Nous  avons  vu  qu'il  a  voit  d'abord  l^e^ 
fusé  i'épiscopat,  il  avoit  déduit  ses  raisons  dans  des  lettres  très-^ 
positiTes;  mais  ayant  été  mandé  à  Paris ,  il  y  a  trouvé  des  lettre^ 
diep,oiiiç  qui  ne  lui  ohipas  permis  de  résister  pins  longtemps. .Son 
acgciuatiop  prive  M,  |e  cardinal  d'Isoaixl  d'une  société  que  l-état  d« 
sa  santéLuircndoitplus]|récieui  encoriS,  M.rabbéCasan^Uidlsiria 
C'toit  attaché  depuis  huit  ans  à  S.  Ero,,  et  ne  l'avoit  point  quittée. 
Devenu  grand-vicaire  d'Aiu:h  ,  il  secondoii  M.  l'arcne^êqu^  danf 
les  détails  d'une  administration  que  lés. derniers  évéoemeusi 
avoient encore  rendue  plus  difficile,  et  son  départ  laissera  d<  vm 
regrfets  dans  le<clergé. 

'•:—  M .  ^archevêque  de  Besancon  a  reçu  ses  bulles  Iç  3 g^  septem- 
bre. Lt  prélat  a  obten«  de  prêter  'Son  serment  par  écrit.  Le  jour 
de'MNA  iDstallajlian  est  fixé  au  lo  bctobi'e,  époque «aàxottiaiencera 
la  aecopde  retri^ito  ^clésiastique,  M.  Duboin^  a.jBABacrii.Dpiup 
i|000  fr.  au  monuQient  à  élever  en  l'honpieuv  dç  ]VI.  lé  çi^ruipal 
de  Roban-  .Ml\l.  les  grands-vicaires  ont  souscrit  :  M.  <le  Bouliir 
gnev  pour^oo  fr,  ,  et  MJf.  Cart  et  Gousset  po^r  i$q  f^s  pI^acuQ  ; 
MM.  de  la  l^ooce,  chanoine  honoraire,  de.  BonnéchQfiè  ,  Isidore 
Go^chler,  chacun  pour  lop'fr.;  de  Margueryé  poui'<âo  fr,;  Query, 
chanoine- honorarre  et  secrétaire  >  pour  6o  rr^  ;  Tlkiéliarud  ,  secré- 
taire, pour  8o  fr.  ;  le  curé  de  Lul>e  pour  5o  fr,  ,lè^-pttdAftsseUrs<«t 
élèvès>ae!Luxeuii  p^àr  6q  fii. ,  feax:de  Véaoal  poantefh,  >  la-pa--- 
roijsse  çle  Vercej  pour  87  fr. 

.  rp-Mt  Letiercier,  évêque  de  Béauvais ,  vient  de  âoaïier  ta  con* 
^ipi^iondansleipanton  deC;r0|>y,  QÙ  ce  ^acremenl;  n'avoit  pas 
l^tç  ^^minUlyé  depuis  un  demirsièc^.  On  l'a  vu,  9|fa|g^*é  sqq  âge 
ei  ses  infirmités,,  aller  à  l'extiémité  de  so^  ()i,ocèsQ  imposer  les 


j^dhx  et  de  ôonsoiàttb^  k  de$  paroisses  qui 
vif  entpreSsemenifJ  Entré  dans  le'canton  le  20  septémbt^  ,'lë-pi'ëlat 
Va.  quitté  le  27,  et  y  a  laissé  le  souvênit^  de  snn^adU  et  de  sa 
chanté.  .  .r  s  •.     -. 


—  M.  révoqué  de  Shitit-Diec,  qjai  fi*avoit  pat  é^ncore  ouyeiHl  U 
jubilé  p^rar  son  droc^fey  vietitd^  i*t|niioiicer  (yattin  rtiandettieni 
du  31  septembre.  Le  jtibi lé  coMâneilc^a  te  dimaiiehe  aô^bctobre-,  et 
^niraiè  saniêdf  $j)6t«Mtibi<e.  C^peiidrâfit  les  eurë^  qtii 'ttoâ^ré^-bîën^ 
plus  utile  de  différer  le  jubifé  >  «ornl 'sfotorisés  à  le' ë<>Mmenèe'i^  plus 
tard,  mais'de  t]s(lesôite  que  Fépoqae  la  plus  reculée «oii  âbÉée-au 
id^âinchê  ^d  décenbbiHp;  "Mi  réréqife  exhorte  yivcmeiii  les  fidèles  à 
|>rofiiter  de  ces  jcmi's  salutaires  et  à  ne  pas'laisaer  passer  une  oècasion 
81  «faviiraMe  dVsxpirér  ieurs  fautes  (passées  :  ' 

«  Yenei  donc ,  N.  T.  ('..  F. ,  av«?c  des  disposiiions  qui  seront  pour  voés'le'gkji^ 
às^tité  àt%  b^i^éi^iôns  %s  ^tts'èlioirîFantk.  Pistez  de  œs  jc/ârs  ^itivi^égiâ  pen- 
dant lesquels  Voiis  pouvez  t|-6uver  on  Uieti  dément  'et  généreim  ,  qui ,  hpn  côn- 
teiil  de  TOUS  remettre  vos  i^éclié's ,  Vent  encore  Vous  retnelire  toute  ta  délié,  e$ 
vous  apjtli^iuaht  le  riche  trésor  d** indulgence  dont  il  a  doté  son  épouse  en  favem* 
de  ses  enfans.  Appelés  aujo^irdliui  »  recueillir  ce  magnifique  héritage ,  faites  va- 
loir vos  droits  comme. cohéritiers  de  Jéîus-Chrisi  et  membres  de  la  fapiUle  dont 
il  est  le  chef.H4lez-vQus,  en  cette  dinible  qualité,  d'entrer  en  possession  fies  bien/s 
Ji|ii4-iluel«  qui  vous  sont  JVM}uis.  Souvenez*vpns  de  votre  sublime  vocatjqn ,,  ^t  ta- 
«bèz^ifio  que  irons  êtes  Jftits  jkKir  le  ciel.'  Abjurez,  aven  vos  er-rebri  et  vos/pré- 
logés,  iros  bainas  ^t  wM  disëessiuiifl;  so^e»  désormais  ce  que.vovs  aarics  dû  tenir 
joom  «tre  7  «n:  peuple  ^  frisrts,  n'ayant  ^kls  qii'uue  mètne  f>ensée,'un  <o»èmft 
soitiinaàt  en  jéiMis^krist.  PiiîsM  lagràceidu  jubilé  reneuiriBler  là  Ikee^^ile.Mfe 
tonlvée&t  iràinéAèr  panttii  tioUI  laiod*dOrdè^nMec  la  piété,  et  -faltie  ttialiehiér  nO^ 
bifeniàîoiés  didcéàiiits  dé  dont^rt  cbnime  an  sDnt  homitie  d»às  U  ^ioUé-  ties  éùtà* 
mfanilerntetis  dn  îSe?{,^etir  TQne  hé  noifs  è*sf-i)  donné  de  graver  dfabi  loni  \éi  )ç^x^ 
fe^  dlv^iK  pr^c^ptei  dû  code  év^rtgï!Hf{uie,  il  n'y  auroit  bientôt  phiit  dbdi  toutes 
tés  bôticbës  'qù*uh  seul  langage  pour  exaltera  Teuvi  (es  étemelles  misérîWr<dés  dû 
Dicii  Sauveur,  et  Te  triomphe  de  la  religion  rendrait  à  la  société  tous-  les  elémens 
Je  la  stabilité  ei  du  bonheur.  »^  .   ,.'.    :^ 

—  Ou  S^it  qi4^ii  a  été  bfiii  il.  j.  a  quelques  animée»,  aux  Broi\jeàn7{\ 
à  Lyon  9  une  cliapelle  expiatoire  pour  les  vietimes  des;  droJEintés 
commises  en  1793*  Nous  avot^s\{^rié  de  ce  monument  t^  4t^  seiisice 
^niiel  <|ui  ]/:  ^^t  célébré  le  ag^septembi^.  Çç  service  aeu  iieir.c^ti^ 
anaee  le  Ituidi  3o ,  le  29  étant  un  dimanche^.  Il  y  .^voit  envirQo 
$op  personnes ,  d'anciens  ;n;)ldals  de  M.  de  Précy,  de^  babitans  de 
jloutes  les  classes.  Âprèé  la  messe ,  ou  s'est  rendu  en  procession  ^vl 
caveau  où  reposent  les  restes  du  général  et  ceux  des^victimes  imT 
molées  sous  la  terreur.  Le  der^^é  a  fait  Tabsoute.  Lesaniiées  pré- 
cédentes, peu  de  personnes  avoient  paru  à  ce  service^  celte  annéie, 
I  a  <|Kap)elle  étoit  pleine ,  et  tout  le  nioude  étoit  eu  deuil»  r  ; 

.  <^  Il  y  a  décidément  lutte  enikre  le»  conseil  muiiic^panit  et  les 
populations.  AiI\oàen ,  4e  cooseil  municipal  a  fail>fei«ier  les  éeole^ 
des  Frèresy  atl«ndfi  que  oenx^ci  li'onl  pas  votilu  conseptir  k  ce  que 
Iwsikves  aisés  pàyaBstit  une. petitt  réinbotidn  ,  leurs  liègles  le 
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leur  dëfcudaRt  abioloment  $  celle  dici^ïon  a  çonsleirniles  famiUet. 
Oa  s*eftt  occupa  f  ur-le-champ  d*7  porter  remède.  On  a  ouvert  une 
sottscriptioa  pour  établir  de  nouvelles  écoles  et  recueillir  les 
A 600  élèves  mis  si  brutalement  à  la  porte.  Ou  espère  que  ces  écoles 
pourront  éU*e  prochainement  ouvertes.   . 

— ^M.  Amat  de  Saint*Phi lippe  et  Sorso,  archevêque  de  Nicee  et 
nouveau  nonce  en  Espagne,  est  arrivé  à  Madrid.  Il  a  été  présenté 
à  Taudience  du  Roi  le  1 5  septembre  par  M.  le  cardinal  Tiberi  , 
qui  remplissoit  encore  les  fonctions  de  nonce  d^ui^  sa  promotion 
au  cardinalat. 

—  A  l'époque  àh  le  choléra  fit  invasion  dans  la  maison  de  force 
de  Yilvorue  en  Belgique ,  les  détenus  se  réunirent  en  association 
pour  faire  prier  pour  leui*s  compagnons  d'infortune  qui  saccom— 
t>eroient  au  fléau.  Ils  prirent  pour  patronne  Notre-Dame  de  Pitié. 
Voici  deux  fois  qu'ils  célèbrent  cette  fête.  Cette  année  ils  se  sont 
surpassés;  ils  avoient  élevé  un  autel  décoré  avec  simplicité.  Près 
de  i5o  se  sont  approchés  de  la  sainte  table  avec  un  recueillement 
qui  a  touché  les  employés  libres ,  témoins  de  la  cérémonie.  C'est 
en  effet  un  spectacle  frappant  que  de  voir  des  hommes,  dont  toiiie 
la  vie  a  été  un  tissu  de  crimes   et  de  désordres,  qui  ont  bravé  les 
lois  divines  et  humaines,  venir  s'humilier  au  pîecf  des  autels ,  ac- 
cuser leurs  iniquités  dans  le  tribunal  saeré,  témoigner  leur  repo- 
lir, promettre  de  se  corriger.  La  religion  seule  pouvoit  opérer  ce 
pi*odij2e;  honneur  au  prêtre  respectable  qui  a  Qtéi'instrum^ent  de  la 
grâce:  Les  détenus  lui  témoignent  un  gj^aqd  respect  et  il. en  imposq 
auxplusimpies.Quelques  protestant  traqsférésde  la  maison  centrale 
de  Gand  ont  été  si  charmés  de  sa  bonté ,  qu'ils  ont  demandé  à  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise,  Il  s'en  est  trouvé  deux  assez  instruits 
pour  que  l'aumônier  ne  différât  pas  long-temps  de  les  admettre  ;  et 
le  jour  où  l'Eglise  célèbre  la  mémoire  clés  douleurs  de  Marie ,  un 
d'eux  a  lu  avant  la  messe  la  profession  de  foi  de  Pie  IV,  et  après 
qu'ils  eurent  renouvelé  les  promesses  de  leur  baptême ,  ils  ont  été 
admis  à  la  sainte  table. 

—  Deux  soldats  du  a*  régiment  étranger ,  au  sei-vîce  du  pape , 
ont  été  dernièrement  condamnés  à  mort  à  Forli ,  pour  désertion 
avec  vol  et  avec  des  circonstances  aggravantes.  Ils  étoient  dans  les 
prisons  de  la  ville  lorsque  M.  Tomba,  évéque  de  Rodiopolis  et  vi- 
siteur du  diocèse,  alla,  le  1 5  août  dernier,  y  porter  des  consolations 
aux  prisonniers.  Le  prélat  s'adressa  entre  antres  à  [l'un  d'eux , 
Martin  ,  protestant ,  âgé  de  19  ans;  il  lui  témoigna  combien  il 
étoit  toucné  de  son  sort ,  lui  parla  de  religion  et  l'exhorta  à  ren- 
trer en  lui-même.  Le  prisonnier  Técouta  en  silence  ;  mais  le  len- 
demain il  montra  le  plus  vif  désir  de  revoir  le  charitable  pasteur. 
Celui-«ci  accourut  à  la  voix  d'une  brebis  égarée  ,  lui  procura  un 
prêtre  zélé  pour  l'instruire  et  vint  de  t^nps  en  -temps  l'encourager 
par  sa  présence  et  ses  avis.  Ces  soûns  ne  fui*«ut  pas  stériles^  Mai  tin 
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mokilra  les  meilleures  ^dispositions,  et  annonça  le  d^ir  de  rentrer 
dans  le  sein  de.r£glise ,  car  il  ëtott  né  de  parens  catholiques  et 
s*étoit  laissé  entraîner  dans  l'erreur.  Son  abjuration  eut  lieu  le 
28  août,  jour  de  la  fête  de  saint  Augustin  ;  elle  fut  reçue  par  le 
pieux  évêque  que  nous  avons  nommé.  Mavtin  se  présenta. au  tri^ 
ounal  de  la  pénitence  et  donna  des  signes  non  équivoques  de  re- 
pentir. Le  jour  suivant  il  fut  confirme  et  admis  à  la  sainte  table. 
ba  piété  y  sa  joie ,  ses  larmes  pendant  la  cérémonie  formoîent  un 
spectacle  touchant  pour  les  assistans  ;  car  plusieurs  ecclésiastiques^ 
officiei*s  et  autres  personnes  notables  avoient  voulu  être  témoins 
da  retour  de  cet  enfant  prodigue.'  Les  prisonniers  eux-mêmes  en 
ëtoient  frappés,  et  demandoient  à  partager  le  même  bonheur.^De- 
pais  ce  temps  Martin  ne  montra  ni  abattement  ni  désespoir.  Au 
contraire,  calme  et  résigné,  il  soupiroit  après  la  mort.  Le  10  sep-' 
tembre  arriva  de  Rome  la  confirmation  de  sa  sentence ,  et  le  1  a 
eut  lieu  l'exécution.  Les  deux  condamnés ,  après  avoir  entendu 
dans  la  chapelle  de  la  prison  la  messe  célébrée  par  leur  chapelaini 
M.  £sslinger,*  et  avoir  reçu  de  ses  mains  la  sainte  communion, s'a- 
vancèrent d'un  pas  ferme  à  travers  deux  liaies^  de  leurs  frères 
d'armes.  Le  régiment  étoit  en  grande  tenue  dans  la  cour  de  la 
prison.  Après  avoir  baisé  avec  ferveur  l'image  du  Sauveur  mourant 
que  leur  présentoit  le  chapelain,  ils  furent  frappés'  au  milieu  des 
pieuses  exhorta  lions  qu'il  leur  adressoit.Le  chapelain  adressa  ensuite 
a  ses  compatriotes  quelques  paroles  pour  leur  montrcfr  par  cet 
exemple  la  nécessité  d*nne  bonne  discipline  par  laquelle  les[regime,ns 
suisses  se  sont  distingués  dans  tous  W  pays. 

NOUTBLLCS  POLITIQCBS» 

Pabis.  Voici  deiix  choses  qui  se  rencoDtrent  souvent  à  côté  roue  de  l'autre,  pur 
ioadverlance,  dans  un  mètne  numéro  de  journal»  On  dit  aui  gouvcmemens  étran- 
gers qu'ils  sont  des  reconnoisseurs  de  rois,  «t  qu'ils  sacrifient  trop  facileipent. 
chez  les  autres  le  principe  monarchique  dont  ils  vivent  chez  euz.  En  conséquence, 
on  vondroil  au  moinyiue  leur  diplomatie  restât  neutre  par  rapport  aux  pays.ré« 
volutionnaires,  et  qu  elle  se  contentât  d'assister  de  loin  aux  démêlés  de  l'usurpa* 
tion  contre  la  légitimité.  Puis  on  se  met  à  expliquer  ce  qu'il  arriveroit  en  pareil 
cas  :  on  ne  seroit  pas  obligé ,  comme  ses  adversaires,  d'acheter  la  paix  à  tout  prix  ; 
on  sauroit  foire  valoir  son  principe,  et  l'on  commenceroit  par  donner  à  la  France^ 
les  provinces  du  Hhin.  Or,  tout  cela  peut  être  fort  .avantageux  à  faire ,  mais  pas 
avantageux  à  dire.  U  est  tout  naturel  que  les  nconnoisseurs  de  rois  se  tiennent 
pour  avertis,  et  ne  se  pressent  pa»  de  vous  aider  à  sortir  d'un  système  qui  leur 
convient  fort.  Vous  voules  qu'ils  prennent  intérêt  au  triomphe  de  votre  cause  » 
asse^  du  moin^  pour  ne  pas  vous  contrarier  ni,  vous  gêner,  et  vous  leur  annoncex. 
franchement,  que  le  premier  usage  que  vous  ierez  de  ce  triomphe  sera  de  voo% 
agrandir»  par  la  guerre,^  &  leurs  ilépens!  Cot^enexqueioela  n'est  pas  aussi  sédui-» 
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•«9t  :|MHir  «ii.t  qii«'U  jàui  à  ltiitfrifc<q«i  \mÊt  ert  «Iferie,  tt  que  tout  foui(M«MÉ 
iBMs^wiéaMt  pir  la  «ns  reconmoUidart  «ie  troès  i'escute  dont  ils  ^peatéoft  arotr 
Kmmhi.  Il  j.a  «oi  doMe  de  It  fraudiise  è  Jouer  ainsi  êartes  sur  fablf";  mais ,  quand 
on  aidci  arrières «>  pensées  de  oe  genre,  nous  croyons  qu'en  bonne  politique  il  est 
fort  permis  de  les  garder  pour  soi. 

'-^  Les  joomaux  étrangers  sont  plus  convenablement  placés  que  nous  pour  ju- 
ger "notre  situation  politique  avec  sang-froid  et  sans  passion.  Aussi  ne  se  laissent- 
fis  pas  |>reodre  aux  belles  paroles  dont  on  nous  dore  la  répiibliqoe.  Sefoa  eux ,  la 
révolaliûn  de  juillet *o'es(  que  préparatoire,  et  la  France  est  menacée  de  voir 
bien  pis  eucore  que  ce  qu'elle  a  vu  en  89  et  en  9S,  si  on  nous  laisse  avancer  de 
quelques  pas  de  plus  vers  fes  abîmes.  Nos  lecteivs  saveM,  du  reste,  4|ne  nous  ne 
les  avons  jamaîa  emreteaus  dans  aucune  iUuaîon  à  ee  Mijet«  et  qiie  nous  ne  cber- 
cbous  à  endorniir  |iei:souBe  dans  dea  jréyesebarmaos.  Si  dune  ti  falloit  prononcer 
entre  |e«  joucnaiix-  français  qui  ne  déaespèrent  pas  de  poufoir  tirer  qaelqcie  parti 
.  d^uae  sllaatian  oomme  la  nôtre,  et  les  jowrnaM  étrangers  qui  n*y  voient  qu'une 
mehitien  pnéparatolre  ,  nous  né  pouHrioas  nous  défendre  d*inclfaer  pUiôt  xen 
l*o^îtMOli  de  ces  derniers  que  vers  celle  des  autres. 

'  *^  On  n'a  compté,  ces  jours  derniers  ,  qu'environ  le  tiers  do  nombre  des  cas 
de  cboléra ,  qui  se  déclaroient  dans  les  derniers  jours  de  septembre.  l,e  3o ,  00 
avoit  reçu  24  cholériques  dans  les  hôpitaux;  et,  le  3  octobre  j  il  bVn  ésl  euiré 
que  8  ou  9.  Il  n^y  a  donc  que  peu  d'ap;>^rence  d*un  retour  de  rèpidémie.  D« 
7  septembre  au  a  octobre,  il  a  été  reçu,  dans  les  bôpitaux  de  Paris,  1 10  brMamcs 
et  81  lemmes  atteints  du  choléra.  Total,  191.  Dans  la  mftme  période,  il  y  a  eu 
17  guérisons,  dont  14  hommes  et  3  femmes;  et  75  décos,  dont  39  hommas  et 
36  femmes.  Il  restoit  au  traitement,  le  a  octobre,  57  hoaiaaet>et  4a  femmes,  en 
tout  99  malades.  Tel  est  le  relevé  fait^ux  èépitaux.  L'administration  ne  comr 
mnnique  pas  le  nombre  des  cas  et  des  décès  à  domicile ,  qui  ne  doit  pas  être  plus 
éntfsiSérible  qnê  celui*!!. 

•^  La-  itibft  du  roi  d'Espagne  a  en  Tiea  le  29  septembre.  Depuis  plusiettrs  }otir» 
ce  prince  gardoit  le  Ut,  et  son  état  de  débilité  continuoit.  lie  29,  au  matin,  les 
médecins  s^aperçiirHit  que  sa  nfain  droite  étoît  paralysée,  et^qu^Hy  àvoit  Loë 
obétraetion  dans  tes  poumons.  Ils  appliquèrent  de  suite  das  vésicatoires  «or  ta 
poitrine,  et  deux  autres  aux  extrémités  inférieures,  butre  ceux  qui  a  votent  été 
mis  déjfî  sur  ces  parties  et  sur  la  nuque.  £.e  toi  a  ensuite  mangé  cotnme  de  coq- 
futoe,  et  les  médeans  Pont  laissé  en  la  compagnie  de  la  reine;  mais,  à  trois  beahs 
«mins  un  quart  de  Taprès  midi,  une  attaqué  d*apoplexie  foudroyante  l*a  lrap|ié, 
et  en  einq  mtnutea  il  a  rendn  le  dernier  soupir.  La  nouvelle  eu  a  été  publiée  de 
suite  dans  la  GttÈûtle  rh  Madrid ,  avec  trois'  décrets  de  la  reine  Christine.  Cette 
princesse  a  déelàrë  prendre-  les  réncs  du  gotivemenient  au  nom  de  sa  fille  Isa« 
belle  II;  et  elle  à  confirmé  dans  leuraetopfois  les  ministres  MM.  2ea«Bermu- 
dex,  de  la  Crut,  le  comte  d'Ohkfîà ,' Gonzales  et  -Marttnex,  ainsi  q\ie  foutes  N 
antoHiés  du  royaume.  \a  'tnmquilKié  de  là  éa^itate  n'a  {>as  été  troubles.  Il  jiaroît 
que  la  reine  a*tarb  seule  lé  régence.  t<a  nouvelle  de  la  nomination  d'un  4^onseil  tW 


(47S) 

gouvuerneoieitt  frAo^iê.'  wvitot  ajpf^  I4  déftèdw  té|é§i«4^^ue,  n  «mMUyé  «u  «ifi^ 
rier  à  M«  ii«  Rajoevol  j  «n^Muadeur^  jMwr  décUror  qu'il  «si  diif  wé  à  nmlMMlm 
1^  JOfiiîeraiQelé  4^  la  iewoe  reioe  wo»  la  ré9Kiipe<de  <•  Btère. .  •  •  •    •  .  >v* 

—  Dona  Maria,  accompagnée  de  na.  beUermàr^ » 4>t arritéçile tstaraepteiÉlwaè 
LisboDue.  Elie  9'eat  rendue  avec  ses-parfs^s,  pour  at^iîs^r  à  ui)  TV  P^um^  à  J*c- 
glise  pairiarclial^»  où  çlle  a  été.re^jue  par  )e  caj-diii^Upalriarob^  Lf  ^3|  i#  nvJPt 
oonstitutioQnellfp  a  pi^s^é  en  revu^  l^is  (roupes  de  4^fQU5e  d^.iA.p^pualf,  ]|I(i  yéi^nf»<r 
ixi^i^t,  dont  les  continences  ppurjrout.4t^v?iiir  favi^iiblfs.))  >a.<;a«^,,;a,4tj^  tifu^ 
à  ce  que  l>n  assure^  le  lendemaiii  ;^4  :  le  marét^l.  B|Q|MriiuMil>i,p|  ^f  gçfiér^Hft 
Ciouel  ejl  X,arpqhe-JaqneIe)Ji,  aproi^t  don^  lei^r  déinmoiiiAinM  .QM^i^*^ 
coup  d'awtre3  officiers  français,  On  porte  jleur  w>ni4^a.  à  i6q.  ..f).  pailoitpoil 
que  le  GOOiibat  .du  ^4  avqit  été  dcsa&(reuj(  poiir  laitrpupe^  4f)  à^^.  Mifl^^j  «1 
qu'il  jr  avoit  de  la  désertion  d^s  ie^  troupes»  Q14  peulfétce*  fua/iRA.  .de'l^r^ 
piont  £C  $e«  jCQinpj^trioles,  a^ai^t  appris  la  mort  du  roi^dlE^pagi^^  Piit,,4#fr| 
à  don  (Jarlos,  f}fii  fioii  auprès  de  Lisbonne*  de  l'aider  à,  prendiy^  ppsj^«Mioi| 
du  trooe  d'Espagne.  On  annonce  déjà  leur  départ  pour  ce  pays.  C'est,  «j^^géfiôt 
rai  an^laif  Macd<wald  qju«  le  çomoiandemeiit  de  J'armée  de  dpo- A|ig«Kel  a  .été 

—  M.  Mignèt»  conseiller  d*£tat, directeur  des  archives  autniois^ère.df^  aCFfiinaf 
élrangères,  est  parti  pour  Madrid,  porteur, 4^  i9Structtoiil^  du  gORT^rp9RRe«A,j| 
M<  de  Rpynev.al ,  ambassadeur  de  France.      .  ;.  .  >b  :  -.(   ' 

—  A  l'occasion  de  l'imnWersaire  de  sa  oaissanoa,  l4>uis<^|iilippa'a.irW»  Uif 
manclie.dexnieri  des  vis^JiiM  à  Saint  •'Clov<)-  ^  FÎnoa  est  enti^'^c*;  ioiir-4aM  m 
spixam^mniènie . année. 

—  I^e  du0  d'Orléans  est  reveim  du  camp  de  Con^ègne  à  Paris*  ...:'> 
, —  M.  Lacoudraifl,  directeur  de  ia  coipptabilité  des  £on|ds  dm  Inimlid4S;A«Ai^ 

nisière  de  la  marina >  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  est>t|i|Ofvaé 
à  participer  AUX  délibén^tiifns  du  coiisieil  d'Biat  .  ';.:/.  — 

—  Un  ar|^el«critjuiue  svr  le  procès  intcf^lé  au  jtfatùmal\^,9i\}Q/m''if¥^i.ri^ 
l'oocasiOQ  du  Cûippte  rendu  desidébali  de  l'affaire  du  coup»de:pi^olf3t»  fi.j^U^ 
4es  ppursuitea  contre  la  Z'n^^{(^>.^t  jcpojtre  V EcJio français  f  qui  aypjit  repr^^M 
cet  article.  BdM.  Lionne^  et  Gaiimy  r,  géfsiis  de  ces  den^  ^MÎV^t  ^^\'  cpi^f^J^ 
le  4 y  àcesMJet,  devant  la  cojir  d'assises.  M.,Boussi  a  défendu  la  Tribtjne^  et 
M.vBelhaiout  VBchp,  M.  (iionne  a  seul  élé  déclaré  coupable  par  le  jury,  il  a, été 
condamné  à  trois  mois  de  prison  et  x,ooo  fr.  d'amende,  sauf  l'applicalion  de  l*ar« 
licle  365  du  Code  dSnstruction  criipinelle,  c'est-à-dire  que;  si  iVr^l  <^u/^^..scp"' 
tembre,  qui  a  condamné  ce  gérant  à  cinq  ans  de  prison,  est  maintenu  par  1& 
cour  de  cassatîon ,  !f 'n'aura  pasl  siibir  ces  trdis  autres  mois  de'  détention. 

—  Il  résulte  d'une  noie  que  M.  Quenaulf,  chefde  la  division' des  affaires  ci- 
bles ao  Biloisièrer  d»  le  juiiicis,  a  fait  insérer  dans  les*  journaux  minisférieisqu'il 
«  bien  é4é-rendto,-Ie.a8.  janvier  dernier^  une  ordonnaoee  de  nalurattsation  en  ftf 
veur  du  r«ftf|^Bapotitalft VeecbiaMNi  ;  mais  <(ue  tes' leilreé>'pattente9,  qur  devotenl 
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«I  élra  b  Mit«,  D*oiit  été  ni  ànmim  ni  délivréet,  attendu  qae  Tordoonance  a^éte 
ffiyportée  tels  de  paiement  dei  droits  du  leeau.  Cette  ordonnance  de  réirocatioB 
a  été  ngnifiée  an  liear  YeeeliiarelK.  De  plni,  une  ordonnance  du  i8  septembre 
dernier,  imérée  au  BuUBiin  Hes  Lahs  a  rapporté  rautoritatioB  qu'on  lui  a  voit 
aceordéir,  en  i83i,  de  résider  en  France. 

«—  Le  proeès  intenté  à  MM.  d*Àrgout  et  Gisquet,  par  le  réfugié  Vecdiiarelli , 
a  hk  appelé  le  5  devant  le  tribunal  de  première  instance.  M.  Auguste  Portalîs, 
qui  présidoit,  a  demandé  à  se  récuser,  à  raison  de  Topinion  qui!  a  d^à  émise,  sur 
la  réclamation;  mais  le  tribunal ,  après  en  a%oir  délibéré ,  l'a  autorisé  &  siéger.  Le 
ministre  de  rintérieur  et  le  préfet  de  police,  n*ayanl  pas  constitué  d'avoué ,  ont 
fiiit  défifMit.  M.  Glandai ,  substitut  du  procureur  du  roi,  a  soutenu  Tinoompétence. 
Il  s'est  étonné  de  la  plainte  de  M.  Veochiarelli ,  d'après  un  engagement  qu'il  avoit 
ionserit,  de  se  soumettre  à  toutes  les  mesures  que  Tautorilé  croiroit  devoir  prendre 
à  son  égard.  M.  Glandai  a  lu  aussi  différentes  pièces  de  la  correspondance  qui  a 
eu  lieu  à  l'égard  du  plaignant.  MM.  Pline -Fiiure  et  Charles-Comte  ont  plaidé  pour 
la  compétence  ;  cette  première  question  n'a  pas  été  résolue  :  la  cause  :a  été  remise 
à  huitaine. 

—  M.  d*Estigny,  auteur  de  ta  NémésU  incorruptible,  satire  hebdomaire,  a 
«ompam  le  5  devant  la  cour  d'assises ,  sous  la  prévention  d'attaque  à  la  diguilé 
royale ,  d'offenses  à  la  personne  du  Roi,  d'outrages  envers  son  fils ,  et  de  provoca- 
iSon  an  renversement  du  gouvernement.  Ces  délits  résultoient  des  vers  publiés  le 
n6  mai  dernier,  sous  le  tiira  de  VAMàcafion  et  le  Duel»  M.  Sarrut,  rédacteur 
mi  ^ff  de  la  Tribune ,  a  défendu  le  Jeune  poète.  Il  a  vainement  essayé  de  dé- 
«oMMr  que  le  due  d'Orléans ,  né  en  pajs  étranger,  n'est  point  Français  ;  le  jury 
•  résahi  aflfannativement  les  quatre  dieii  de  prévention,  mais  en  admettâlit'  des  ctr- 
oonstanees  atténuantes.  M.  (TEstigny  a  été  condamné  à  un  an  de  prison, et  aooo  fr. 
li^ainende;  M.  Mie,  imprimeur,  et  Ledoyen,  libraire,  mis  en  cause,  ont  été 
•equiltés. 

—  A  la  même  audience,  le  jury  s'est  occupé  de  la  cause  du  aièur  Pevt,  étu- 
diant en  droit ,  arrêté  le  i8  juillet  dernier  pendant  la  revue  de  Louis-Phikppe, 
eomme«yattt  crié:  A  bas  ïe  roi  des  bastilles  !  Le  prévenu  a  soutenu  qu'il  avoit 
seulement  crié  :  A  balles  bastilles!  expression  que  la  cour  royal^elle-méme  a  r^ 
oonnn  n'être  pas  séditieuse.  Le  jeune  Peut  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

— •  Avant  ces  affairés,  on  a  jugé  le  nomme  Luc-Mazence,  marchand  de  fromage 
ambulant,  accusé  d'avoir  le  i3  juillet  dernier  crié  :  A  bas  Louis-Philippe  !^ en 
ajoutant  des  mots  injurieux  pour  ce  prince.  Luc-Maxence,  déjà  repris  plusieurs  fois 
pour  le  même  délit,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison. 

— '  M.  de  Gottve  de  Nuncques ,  député  du  Pas-de-Calais ,  et  conseiller  à  la  ooar 
royale  de  Paris,  est  mort  le ,6  de  ce  mois. 

.  -—  La  covr  de  cassalion ,  prfsjdte.  par  M*.BaMard  de.  l'Etang ,  a  «nasé»  k  5,  ua 
arrêt  dé  la.jcour  d'assises  d'Angers,.  ^  avoil  nlusé  d'appUqutr.  à  dca  Vendéens 
reju^ttse  résullanl  de  Tart*  loo  du  Codo  péatli .en.fiieur  de  oeuji^ui ,  ayasil  fait 
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p&rtfe  de  bandcb  sédilieosiei,  •*eii  soDt  r«tiréei ,  et  u*ont  opposé  aucune  résistance 
lorflde  leur  arrestation.  ,      .  . 

—  On  annonce  que  le  monument  de  la  Madeleine  sera  entouré  d'une  grille  en 
fer ,  comme  la  Bourse. 

-»  M.  le  prince  de  Xalleynuid  eit  parti  pour  son  cb&teau  de  Yalenfay. 

—  VEcho  de  la  jeune  France  a  été  saisi  de  nouveau  le  4  octobre. 

—  Le  Heti tenant-général  Soulès,  pair  de  France,  est  mort;  le  S  octobre,  k 
Vàge  de  74  aos.  Il  éloit  entré  an  service  dès  Tannée  1776,  et  atmit  été  fait  séiia- 
teur  en  1809 

.  —  Il  va  être  créé  à  Paris  deux  nouveaux  marchés  aux  fleurs  :  Ttin  sur  le  bon- 
levart  de  la  Madeleine ,  Tautre  à  la  Place-Royale. 

—  On  prétend  qu'il  n*est  jamais  venn  s'établir  en  France  un  aussi  grand  nom- 
f^re  de  familles  anglaises  que  depuis  quelque  temps. 

•—  M.  le  comte  de  Mesnard  est  passé  le  i^'  octobre  ft  Lyon.  Il  a  voit  quitté  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  pour  se  rendre  en  Angleterre, 

—  Un  bateau  à  vapeur,  dont  on  suspeetoitles  intentions»  a  mouillé  dans  la  miit 
du  29  sei>tembre  aux  îles  d*Hyères.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  royalistes  danscoê 
îles ,  l'autorité  8*est  alarmée  de  cette  arrivée ,  et  a  envoya  anssitèt  à  Hyèi^es  un  petll 
i>àtimeut  de  guerre.  Il  s'est  trouvé  que  le  bâtiment  qui  avoit  relâché  aux  Iles 
d'Hyères  n'étoit  autre  chose  que  le  brick  de  l'Etal,  le  Crocodile,  qui  é(oit  parti 
le  même  jour  de  Toulon  pour  portera  Alger  dea  paMagera^      : 

—  Une  rixe  violente  a  eu  lieu  à  Lyon  le  3o  septembre ,  entre  les  compagnons 
cordonnieRS  etA.es  ouvriers  corroyeur»,  «n  grand  ifombre  df«  deux  o&téa.  Plîisieurs 
individus,  ont  été  blessés.  UnTendez-Vonaa^vit  .éi4  donné  par  les  comhattans.-Un 
délacfaemont  d'infanterie  et  on  de  dragons^  envoyés  sur  left  lieux 4>n(  eq  beattceuip 
de  peine  à  les  séparer* 

.  —  L'Ailier,  dont  les  eaux  avoient  été  celte  année  plus  basses  que  jamais,  vient 
d'avoir  tout  à  conp  une  crue  considérable*  Son  impétuosité  et  son  débordement 
^nt  causé  des  malheurs  a  Srissac  (  Puy-de-Dôme  )  et  sur  d'autres  peints. 
.  —  Dans  hi  soirée  du  29  septembre  on  aperçut,  à  Ponlorsen  une  grande  clarté 
du  câté  du  mont  Saint-Michel.  On  s'imagina  qu'une  insurrection  avoit  éclaté 
dans  ia  prison  et  que  le  feu  y  avoit  été  mis.  On  fit  partir  aussitôt  vei^s  le  fort  la 
garde  nationale ,  la  garnismi  et  même  ^artillerie.  Mais ,  lorsque  cetfe  expédition 
arriva  sur  la  plage,  elle  reconnut  que  le  prétendu  incendie  n'étoit 'autre  chose 
qu'une  illumnatioa  à  lV>ccas«onde  la  Saint^Mxchel.  '  i 

.  —  Le  maréchal  Clausel  s'est  embarqué  le  29  teptétrtbre,  â  Toulon,  pour 
Alger. 

— •  On  a  arrêté  à  Angers  M.  Testu-Marteau ,  edeien  négociant ,  qui  étoii  ;  dît- 
on  ,  dépositaire  des  listes  de  souscription  en  laveur  des  voyageurs  de  Pi^giie ,  et 
auqiUïl  aurait  été  remis  le  proeès-verbard'une  séante  tenae  par  les  légirimistès*  la 
ifeille  du  départ  de  leurs  députés..  M.  Tfa6odo»e*de  Qnatre-Barbus  a  été  arvélé  te 
lendemain.  : 
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^-^hmtam^  ^  LmièfUle,  de  8ftiatfc€Hi«rt  4»  "Wt^i&ftàê»,  ée  Itoênily  é(  èé 
Oompiègoe  teroot  dinoui  avant  la  fio  du  mois.  Les  troupes  Pealrenml  alors  dans 
leiivi  garaÎMiis. 

Plusieurs  journaux  asfurent  qu*an  corps  d*année  d'obief^tltoar  dtf  5o  mille 

hoinmes.  «a>éire  furaié  sur  le»  froMlèrei  d«s  '  P^rMii^dé»,  depuW  FtrpigiiaD  jfisqu*à 

fiayoone. .     '  • 

,  T-»  La  (grfuRidet  suicide  fail  de  trilles  ravaflpes  dai|«  (e  Daupbioé.  Eu  l'espace 
d^un  moia,  M  yi  on  a  eu  iroU  dana  Ws  eofimns  de  Crétnieu  aeuUiMenl.  Deux  des  in- 
dividus éioieot  célibataires ,  et  le  troisième  étoit  marié  :  lous  éloient  richea,  tous 
«vo^senl  aonlré  beaucouf^de  aèle  pour  )a  dernière  molotMOr,  èl  lous  vivoîent  sans 
aucune  pratique  de  relijçion.  • 

—  On  a  inauguré  le  dimanche  99  septembre ,  à  La  Ferté  -  Milon ,  la  statue  de 
'R,acine.  Il  y  a  eti  une  fête  à  cette  occasion. 

—  Le  roi  et  la  reine  des. Belges  sont  attendus  à  Paris  le  i-6  de  ce  mois. 

—  Le  général  Gobiet,  qui  étoif  un  dea  deiis  repnftsentattT  belges  à  la  confé- 
rence de  Londres  y  est  de  retond  à  Bntiellea.  Aiant  aoo  dc^t,  il  a  v  de  eoaeert 
«^^eoM»  Vende  W«yer,  miniatre  de  Betgsqucà  LoAdtics,  adressé  i  laoMiférenoe 
Une  noie  pour  lui  faire  prendre  acte  que,  si  les  négoeialimss  entamées  pour  fa 
non^UMOQ.d'un  ti^ailé  avec  la  Hollande  ont  éelMMié,:c*«st. par  suite  des  obstacles 
uppertéa  pair  cette  dernière  puissance. 

—  Don  Pédro  a  nommé  coa^af-généràl  en  Belgiq%ter  M.  Oeralde»,  son  consul 
an  Havre. 

-*-  La  diète  helvétique  s*eat  occupée  les  a6  et  27  septmnbr»  de  Ui  qMKlMm  àé 
iSfoir  q«el  châtiment  seroitiolUgé  ans  effioien  d*étai-itiajor  Fischer  et  Abyberg, 
<|ui  comtnandoient  Taliaifiia  d»  Bàir-stUé»  oenire  Râle-«iRB|Nigne ,  et>  ce|{e  de 
Schwyti-intérieur  contre  Schwjtz-eitérieur.  Les  députés  dei  Berne  proposoieiit  de 
fenvo^tfff^  <^  nfficiers  sépé^ieurstdaveaMoun  .ccnniril  de  gnenre  ;:  oet  a«is  nVi  ^té  sou- 
tenu par  aw:uA  canton;  Tessioi  a  niilne*  proposé  ramnâaie;  Neiirchâlèl  8*est  pro- 
noncé pour  rinoompélence.  Après; plnéieurli  ^otesimitiles  et  sans  majorité,  il  a 
.été  DésalMiqiie'MM».Fisohec  eii Abybei^  vectfiiadeiit  seulement  leur  démission  du 
•en[i^§ifé4ér«4 »..."..  .•:>   • 

•^  Le  général iZ«icclii«. qui  a^iKpria.uHD  partailiveè  la  révolntiosi  dei83i 
dans  TfUat  pontifical  .et  diinsle  ^uché  delModcnei,  ayant  été  convainco  de  hante 
trahison  ,.av0tt.été  ootadamnéè  aMrt,  et  la  sentenoeportoit  en  entre  qu'il  seroit 
dégradé  et  qu'il  restitueruit  les  imp6ls  q«*il  «voit  levés  arbitrairenvent  pendant 
la  révolte.  LVnipereur  d'Autriche  «  cnaamné  h  peine  en  noe  détentien  à  temps, 
dont  le  conseil  aulique  a  été  chargé  de  déterminer  la  durée.  Elle  sera  de  vingt. ans 
.daps  Ufprteressede  M^ngKia* 

.  ^^  L*empfMre«r  de  Russie  «si  airivé  le  39  septembre  à  Bledliii-,  où  le  maréchal 
4^askewitcb.  Ta^oit  précédé., U  a- visitéiléS' fortifications  oonsidénibles  que  l'os  y 
«onslcuittetta  p^ssé  enrevoe  le  eoril»4!atmé«  qni  s^y  trouve.  L*  vilta  de'Vnnone 
avoit  demandé  à  envoyer  une  députât  ion  à  Temperenr ,  pour  le  prier  de  s»  rendre 
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dant^ortlft^iM^ilile;  bmib  k  prinoe  a  véiioiidu  qu'H  étoil  M  à  Modtin-pMif  voir 
son  armée  doaé.  il  cftt  salisfait  »  mai»  que  ne  pouvant  Tètre  de  YarsoiM^  it  ne  t'y 
■MMiÉvtrûit  qiw  brsq«e  les  habitant  aiirool  mérité  cal Ke  atlenlion  de  n  part. 

«-n  Le  gOBvéro^menl  badois  a  décidé  qua  da  fortes  garnison»  sMtionneroDt  dàiH 
les  .TÎItea.de.Fribaiirig  et  deCeystaDce.  ' 

'»--^t,à  pmnceQdesaalchi,  premier  goovameiir  dvt  roi  de  Hongrie,  et  beainfrèrë 
du  prince  4»  Mctt^ratcb,  est  mort  àVieene,  le  q4  septembre,  d'une  tltaque 
d*apoipteiie,  àl^ede'&*  aos. 

-p^II>  pMcofV  maûrtcnam -décidé  que  le  goovernemenlgree  ira  s'établir  à  AtbèHiest 
L*épofue  de  ce  déplacement  n'est  touiefois  pas^encoi^  fixéd;   .  

-*  Des  nouvelies  de  Metioo,  en- date  4a  7  août,  portent 'qms  le  paiit  monar  * 
chi<|iie  prend:  luw  grande  consistance  dans-  le  pays,  et  que  Koit  a  nurention  de' 
proobmiep  cmpefaav  dU'  Masique  le  général  Santa- Anna. 

AU  RÉDACTEUR. 

Paris  i  6  ootebra  iSSa. 
4  1^  qoBisciaiiça  m'impose  1a  devoir  de  voua  écrire  au  sujet  deS'ré^ 
qiie.tD«9sai;eiliatie»  sur  Upréfaoedes  Eiémeuê  aie- philosophie  catko*' 
liqiiM>qn§  yp  i|ie9B  de  piibUer^ 

Tous  ne  paroisse)  pas  satisfait  de  ma  profcsaion  da  fol  sur  l!Bn^<{lique  :  c'est  ti» 
malheur  poua  ipsoij,  qui-aurois  été  jaloux  de  méRÎtec  vos  saffrages.  J*espère  qiÉe, 
toutefois,  le  Pontife  suprême,  aux  pieds  duquel  j*ai  fait  déposer  mon  livre  «  dai- 
gner^, accorder  ^îq  i;egard  de  bienveillance  à  octtsi  déclaration,,  que  ff^t  foire' en 
préaen<t^  4^  pejkfPiVM  boom}».  leareâu»  et  las  tœars; 

Jiil4i^  Bt#.fVtti4re  in  témoignage,  Blensieac^  qne^  si  fevois. trouvé  des  termeè^ 
pins  <;|ajri|,  ,p(us  précis  ftl  plua  forts,  je  les  aunoia  erapbyéa;:  et  je  snis-convaincn* 
qin'il  n*is^i^f  >iii;^aeul«d^  yoa lecteurs  ^i,  aprèsi avoir  la  m^  déclaration  tente  én^ 
ti^re#  avef.les  wte&.et/le»,expiicatâens,  ne  coDvtemie  qu'it  -étcrk  impossible- d» 
a*e»pQiinilr<ftafa  moins  d'aoïdiiguité  el  pies  de  préeisioffi. 

MO'iiQHtîeiii)  TÎtrèrMis  de  mes  aDoien  «mis  me  fiiseii  uRtAetoir  de'm'expliqnei* 
clairement  sur  leurs  opinions  politiques  et  pbiiosophlque«  ;  maisilne'm^^pavte- 
noil  pas  de  comtoenlcr  vhaque  phrase  de  t^fincjeliqiie^  J'a^eis  à  me  prononcer  sur 
la  Itgnn  politique ;suivie  par  rAvenir$  je  l'aifaU.  J«  publlbia-un  IrWenle  phi'lo- 
sopbie;  j*ai  cru  que  ma  méthode  philosophique  étoit  placée  sous  la  sauve-garde  de 
TEncyclique  :  je  le  crois  encore.  Et  je  croîs  avec  elle ,  comme  avec  saint  Irénée, 
que  lo'Terbe divin,  parlant  à  Thomanité,  est  le  moyen  indispensable,  nécessaire 
et  philosophique  pour  connoitre  Dieu;  et  je  maintiens  que  saiut  Irénée,  qiii  n'éloit 
pa«.i  coup  sûr  partisan  dé  Taualyse  rationnelle  et  indépendante,  en  enseignant 
que  le  seul  moyen  de  connoitre  Dieu  est  le  Verbe  divin ,  n*a  jamais  prétendu  qne 
le  Verbe  fnfini  parlât  aux  hommes  autrement  que  par  le  verbe  humain  ou  par  la 
parole.  Du  reste.  Monsieur^ c*étoit  aussi  le  sentiment  de  saint  Paul,  qui  distingue 
assez  nettement  Ie9  denx  modes  de  révélation  divine  faite  à  Thomme  déchu  : 
m  Multifariftm  muftfsque  moâis  olim  ioquens  Deas  pattibus  nostris  in  pro- 
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pbeik*^  novùsUnè di^tuê  ktU,  locuêus  e$t  nMs  tnfiUo...^  L'«p6tre  nkit 
piem exprime,  je  cfob,  la  mèmt  dooannei  quand  il  dit  c  mSpiritu  sancio  in- 
firati  locuii  sunl  sancii  Dei  homimts.  »  C'eit  au  peuple  juif  que  fat  confiée 
la  révéUlioD  priaûlive  :  CreHiia  sféstt  iUiê  ehquia  Dei..,  (Episl.  ad  Roman.). 
Les  prophèlef ,  dont  le  Verbe  divio  s'est  tenri  pour  maotfesler  la  Yérilé  aox 
hommes ,  éloieot  des  hommes  ;  le  Verbe  divin  parioit  en  eux  ec  par  eux  :  OUm  in 
prophétie.  Quand  Jésus^brist  est  venu ,  il  a  parlé  luirméme,  et ,  depuis  son  As- 
cension, il  parie  par  l'Eglise,  qui  est  composée  d'homiMS,  si  je  ne  me  trompe. 
Donc,  toujours  et  partuMit ,  nous  voyons  le  Verbe  divin  parlant  à  rhonune  par  la 
parole  humaine;  expression  nécessaire  de  la  nature  de  rhoonne,  et  fonne  limitée 
de  son  entendement  :  OUm  in  propheli%>;  Notfitsimè  iii  fiUo—  Credo  eccle^ 
êiant.  Vous  voyez  donc,  Monsieur,  qua  la  philosophie  de  la  parole  révélée  n'est 
pas  si  malade  que  vous  semblés  le  craindre,  etiqu'on  peut  la  préférer  au  cartésia- 
nisme, sans  choquer  ni  l'Encyclique  ,  ni  les  saints  docteurs,  ni  les  saints  apdtres, 
ni  les  saints  livres. 

Permettes-moi  maintenant  de  repousser,  avec  toute  l'énergie  de  mon  ame,  les  m* 
sinuations  de  votre  article  sur  mon  silence ,  à  l'égard  des  points  de  l*£n^clique, 
dont  Je  n'ai  pas  parlé  aussi  explicitement  que  de  ceux  sur  lesqueb  il  étoit  de  mo» 
devoir  de  m'appesantir.  Si  rjÊvenir^  dans  lequel  je  n'ai  jamais  écrit  un  artide,  a 
blessé  l'épiscopat  français,  il  est  coupable,  et 'je  ne  dois  ni  ne  veux  canoniser 
cette  fiMile;  mais  je  vous  demanderai,  Monsieur,  s'il  n*est  pas  un  terme  aux  re- 
proches.* 

Je  suis  prêtre.  Monsieur,  et  honoré,  j'ose  le  d^re,  de  quelque  confiance  dans 
l'Eglise  de  France.  Croyex-moi  :  travaillons  tous  désormais  &  éteindre  dans  des  flots 
de  charité,  de  douceur  et  d'amour,  ces  nslês  de  susceptibilité,  ennemis  étemds  et 
implacables  de  la  charité  chrétienne  et  de  la  paix  du  cceur.  Consolons ,  par  la  plus 
filiale  obétuanœ,  les  pontifes  vénérables  ^i  gouvernent  nos  églises  ;  en^ronnons 
de  reipect  et  d'amour  lios  pères  et  nos  guides  dana  les  voies  du  salut  :  mais  ne 
donnons  plus  aux  ennemis  de  noire  foi  le  triate  spectacle  de  nos  dissensions  et  de 
nos  querelles.  Pour  nibî ,  Monsieur,  j'en  ai  pris  devnit  Dieu  l'engagement,  et 
j'espère  le  tenir. , 

Agrées  les  senlimens  respectueux  afec  IcKpieb  j'ai  l'hoonenr  d'être.  Monsieur, 
votre  très-hnipble  et  très^obéissant. serviteur,  Coicbaiat. 


'<■»  ■ 

■        ■'    ■      !■ 
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Xa  F^érité  catholique  démontrée  y  ou  Lettres  de  M.  TEvêque 
de  Bayonnè ,  actuellement  Archevêque  de  Toulouse ^  ausr 
JProtèstans  d^Orthez  (i). 

(Suite  du  N*  aia7.) 

La  troisième  lettre  de  M.  Tarchevéque  de  Toulouse  est, 
comme  nous  Tavons  vu,  divisée  en  quatre  parties,  sur  TEglise, 
sur  TEcriture  et  la  tradition,  sur  quelques  points  particuliers 
de  controverse,  et  sur  la  règle  de  foi.  Ce  qui  concerne  TEglise 
a  été  traité  dans  le  premier  volume^  le  second  est  consacré 
aux  trois  autres  parties  de  la  lettre.  L'illustre  auteur  examine 
la  réponse  du  ministre  protestant  sur  ces  divers  objets;  il 
commence  ainsi  : 

«  J  Vi  dit,  mes  très-chers  Fràres,  dans  mes  deux  premières  lettres, 
et  je  ne  cesserai  de  dire  que  les  simples  fidèles,  surtout  les  moins 
instruits,  ne  peuvent  pas  étudier  assez  les  saintes  Ecritures,  les 
approfondir,  en  confronter  les  difi'érens  textes,  pour  décider  par 
eux-mêmes  les  points  les  plus  importans  de  la  religion.  Cëst  là  une 
vérité  palpable;  il  nj  a  pas  d'esprit  raisonnable  qui  puisse  la  nier. 
J'en  ai  appelé  à  votre  conscience;  c'est  à  votre  conscience  que  j'en 
appelle  encore.  Il  faudroit  une  grande  habileté  et  un  grand  art 
pour  obscurcir  une  vérité  aussi  claire.  L'auteur  de  la  réponse  à 
ma  seconde  lettre  j  en  a  mis  beaucoup.  Il  a  voulu  d'abord  inté- 
resser à  sa  cause  votre  piété.  Dans  ce  dessein ,  il  travaille  à  vous 
rendre  odieuse  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  la  sainte 
Ecriture,  et  il  impute  à  cette  Eglise  une  doctrine  el  des  intentions 
impies. 

»  Il  tâche  ensuite  de  vous  éblouir  par  des  phrases  pompeuses 
sur  l'éclat,  la  puissance,  la  p^nitude  de  la  parole  de  Dieu;  et, 
dans  tout  ce  qu'il  dit  là-dessus,  il  confond  l'Eci'iture  ou  parole  de 
Dieu  écrite,  i*  avec  la  religion  prise  dans  tout  son  ensemble; 
2**  avec  l'interprétation  que  chaque  particulier  peut  donner  à  cette 
Ecriture  divine  ;  3^  avec  la  parole  de  Dieu  prêcnée  ;  4°  avec  l'Ecri- 
ture obscurcie  par  les  fausses  interprétations  des  hérétiques.  Toute 
cette  confusion  d'idées  et  toutes  ces  grandes  phrases  ne  pouvoient 
encore  assez  déguiser  le  faux  de  son  système.  Itest  si  évident  que 
l'Ecriture  toute  seule  ne  peut  suffire  aux  plus  ignorans  pour  régler 
leur  foi ,  qu'il  s'est  vu  obligé  de  reconnoîU*e  comme  nécessaires 

(i)  Deux  vol.  iD«8^  Prix  :  g  fr.,  et  la  fr.  frauc  de  port.  A  Toulouse,  chei 
Douladoure,  et  à  Paris,  chex  Âd.  Le  Clere  et  C,  au  bureau  de  ce  Journal. 

Tome  LXXyiI,  UAmi  de  la  Religion,  Gg 
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pour  qa*eile  suffise  ^  des  conditions  qui  prouvent  qu'elle  ne  suffit 
pas.  • 

Le  ministre,  dans  sa  réponse,  avoit  calomnié  TEglise  ro- 
maine et  M.  Tévéque  de  Bayonne.  Il  avoit  cherché  à  éblouir 
ses  lecteurs  sur  la  clarté  de  la  sainte  Ecriture ,  et ,  ne  pouvant 
rien  dire  de  solide,  il  avoit  tout  confondu.  H  en  étoit  venu  à 
dire  que  TEcriture  sainte  n'a  aucun  besoin  d'être  interprétée, 
même  par  celui  qui  la  lit.  Pour  le  prouver,  il  alléguoit  des 
passages  dont  il  dénatturoit  le  sens.  Le  prélat  lui  reproche  ces 
altérations,  et  signale  les  subtilités  dont  eHes  étoient  ap- 
puyées. U  répond  aussi  aux  diffieuhés  du  ministre  contre  la 
tradition. 

DmIb  la  troisième  partie ,  il  est  question  de  l'invocation  des 
saints,  el  particulièrement  de  la  sainte  Vierge,  des  reliques,  du 
,  culte  rébrtif ,  des  saoremens,  et  surtout  de  TEUdharistie  et  de 
la  messe,  des  bonnes  œuvres.  Sur  tous  ces  points,  \e  prélat 
monlré  la  foiblesse  des  raisonàemens  du  ministre.  Il  le  met  en 
Gontradictioii  avec  lui-même.  Le  ministre  finit  par  raisonner 
contre  ia  présence  réelle,  comme  les  incrédules  raisonnent 
contre  tous  les  mystères.  Ce  qu'il  est  contraint  d'accorder  sur 
te  sacrifice  de  la  messe  renvei^e  la  grande  objection  des  con- 
troversistes  protestans  contre  ce  sacrifice*  Â  force  de  torture^ 
les  textes  de  saint;  Jfa^ques  sur  les  bonnes  œuvres ,  il  en  donne 
une  explication  blasphématoire,  et,  dans  sa.  conolosion ,  il 
s'embarrasse  tellement  dans  ses  sophismes  qn^enfin ,  par  une 

Cte  conséquence  de  ce  qu'il  dit ,  les  protestans  se  trouvent 
rs  de  la  voie  du  saltit. 

Dans  la  quatrième  partie,  qui  traite  de  la  règle  de  foi, 
M.  l'archevêque  (Je  Toulouse  nfi  presse  pas  moins  victorieu- 
sement \d  ministre.  Il  montre  quQ  la  règle  de  foi  des  protestans 
ne  répond  à  aucune  diSiCulté,  et  an  Tait  naître  d'insolubles. 
Dans  le  système  du  ministre  y  la  religion  seroit  livrée  sans 
défense  au  capmoç  de  tous  les  novateurs ,  l'aiitorité'  de  l'Ecri- 
ture seroit  ébranlée  et  anéantie,  et  un  vrai  fanatisme  prendroit 
sa  place.  Le  prélat  remarque  même  qu'une  conséquence  très- 
juste  de  ce  système,  c'est  que  Luther  èl  ses  disciples  sont  des 
réprouvés  : 

«  J^ignoi^e  ,  M.  F.,  Sil  vous  est  itidiiTérent  dé  ne  voir  dans  Lu- 
ther et  dans  ses  disciples  que  des  réprouvés  ;  mais  ce  qu*il  y  a  de 
certain,  c'est  que  vous  devez  les  regarder  comme  tels  si  le  système 
de  votre'  ministre  est  véritable  :  en  voici  là  preuve,  que  j'ai  déjà 
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Couchée  eo  passant.  Dans  ce  sjrstème^ il  y  a  trois  choses  certaines: 
La  première ,  c*est  que  l'Ecriture  sainte  esi  une  lumière  qui  n'a 
qu'à  se  montrer  pour  se  faire  reconnoùre,  La  seconde^  cVst  que  tous 
cens  qui  ne  reconnoissent  pas  la  sainte  Ecriture  à  1  éclat  de  cette 
lumière  sont  des  aveugles  ;  c'est  encore  le  ministre  qui  lé  dit.  La 
troisième  chos^  certaine,  toujours  d'après  le  ministre  lui-même  « 
c'est  que  ces  aveugles  sont  des  réprouvés ,  de  ces  hommes  doql  il 
est  dit  dans  l'ËvaQgile  :  Si  notre  Evangile  est  voilé,  il  ne  l'est  que 
pour  ceux  qui  périssent, 

«  Ces  trois  principes  une  fois  posés,  il  est  évident  que  Luther  et 
les  luthériens  sont  non-seulement  des  aveugles >  mais  des  réprou- 
vés. Comment  ne  le  seroient-ils  pas?  Us  ont  rejeté  de  la  sainte 
Ecriture  huit  livres  que  vous  reconnoissez  pour  divins..  S'ils  j^OnC 
divins,  ils  brillent  d'une  lumière  divine,  et  Luther  et  les  luthé-- 
riens,  qui  ne  voient  pas  cette  lumière,  sont  de  ces  aveugles  et  de 
ces  réprouvés  pour  qui  V Evangile  du  salut  es^  voilé»  » 

Le  prélat  avoit  fait  paHer,  dans  sa  detixième  leitrc,  un  doc- 
teur protestant  qui  instruisoit  son  troupeau  sur  la  véritable 
règle  de  foi.  Le  ministre  a  introduit  à  son  tour,  dans  sa  deuxième 
réponse ,  un  protestant  qui  interpelle  M.  l  évêque ,  et  il  lui 
prête  des  réponses  très-peu  concluantes.  Néanmoins ,  comme 
ce  colloque  est  spécieux ,  et  que  le  ministre  y  reproduit  .ses 
sophismes  les  plus  subtiles ,  M.  d'Astros  eu  relève  avec  un  peu 
d'étendue  les  erreui^  et  les  infidélités.  Lui*méme  suppose  deut 
entretiens ,  l'un  d'une  servante  prolestante  avec  une  dame  ca- 
tholique v  l'autre  d'une  .fille  catholiijùé  avec  un  ministre  pro- 
testant. Ces  entretiens,  qui  sont  courts,  simples  et  clairs', 
prouvent  combien  le  bon  sens  et  1^  bonne  foi  ont,4'atvautages 
sur  les  arguties  de  l'esprit  d'erreur.  Ils  sont  comme  le  réstumé 
de  tout  l'ouvrage. 

Nous  terminerons  par  le  chapitre  où  le  prélat  dîsciite  la  réglie 
de  foi  protestante.  Les  ministres  disent  qu'il  suffit  d'ouvrir  la 
Bible  pour  savoit  ce  qu'on  doit  croire-,  mais,  répond  M.  l'ar- 
chevêque, .      ,  ' 

«  11  y  a  une  première  opératiop  à  faire  avant  de  se  prooui^r  i4i>e 
Bible  ,  c'est  de  savoir  quelle  Bible  il  fa^ut  se  pi:ocur^r^  Ëst-pe  la 
Bible  catholique,  qui  renfeime  les  Livres  d^s  JVf  acbabées,  qù  il  est 
question  de  la  prière  pour  les  morts,  l'Ecclésiastique,  qui  autorise 
à  chanter  des  hjmn^s  à  la  louange  des  sainjijs,  et  plusieurs  autres 
livres  qui  ne  conviennent  pas  à  vos  docteurs  ?  .  .  ' 

»  Faut-il  préférer  la  Bible  calviniste?  mais  on  n'y  a  pa«  mis.six 

livres  qui  se, trouvent  dans  la  Bible  catholique.  Or,  q,ui  assuré  le 

.  simple  fidèle  que  ce  r^tj^aochemejat  x)^  lui  enlevé  jp^s  p|u«iciii  s 
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\h'\t^%  léfclc/^f ,  i)éc««sjiirfs  pour  bien  cnlentlre  Ict  antres  parties 
de  l'Eciituic  qu'on  lui  laissp? 

•  Le  dau|»er  est  plus  yraiid  encore,  si  Ton  choisit  pour  règle  de 
foi  la  Bible  luthérienne.  Dans  celle-ci,  outre  les  livres  qui  ne  sont 
pas  dans  lu  Bible  calvinislei  on  en  a  retranché  huit  reconnus  poar 
canoniques  par  vos  docteui^s,  par  conséquent  qiaatoi*ze  de  ceux  que 
les  catholiques  reçoivent  comme  tels. 

»  Que  sei'a-ce  si  Ton  se  donne  une  Bi1)le  de  la  façon  des  inter- 
prètes allemands)  qui  mettent  eti  doute,  comme  on  Ta  vii^  jusqu'aux 
saints  Evangiles. 

•  Mais  s'il  y  a  du'diangcr  à  prendre  une  Bible  d*oii  Ton  ait  re- 
tranché des  livres  entiers,  lesquels  contenoient  la  vi*aie  parole  de 
Dieu,  il  y  en  â  également  à  en  choisir  une  où  t'on'auroit  ajouté 
des  passages  qui  ne  seroient  que  la  parole  de  l'homme  :  peut-être 
fauaroitHJ  régler  sa  foi«ur  la  Bible  socinienn^.  Dans  celle-là,  on 
ne  trouvera  pas  le  célèbre  passage  de 'saint  Jean  ,  qui  exprime  si 
bien  la  Trinité  des  personnes.  Peut-être  que  les  textes  qui  nous 
font  croire  à  la  divinité  de  Jésus-Christ,  y  seront  un  peu  différens, 
et  comme  c'est  la  Bible  seule  qui  doit  régler  notre  croyance,  si  la 
Bible  socinienne  est  la  vraie,  et  que  la  divinité  de  Jésus-Christ  n'y 
soit  pas  consignée,  nous  sommes  idollilres  en  le  recobnoissaiit 
comme  Dieu. 

»  Ou  pourroit  demander  encore  de  quelle  traduction  le  fidèle 
devra  se  servir,  et  comment  il  s'assurera  que  la  traduction  est. 
exacte.  Il  faut  pourtant  se  décider  entre  toutes  ces  Bibles  et  leurs 
différentes  traductions.  Que  Ton  me  dise  de  bonne  foi  si  leshooi— 
mes,  de  quelque  classe  que  vous  les  preniez,  sont  capables  de  faire 
ce  discernement.  C'est  pourtant  là  un  préliminaire  indispensable 
pour  se  procurer  uiie  bonne  Bible,  chose  que  le  aninlslre  trouve 
si  simple  et  si  facile.  » 

II  faut  ensuite  que  l'ouvrier  protestant  examine,  compare^ 
discute  les  passages  analogues  de  l'Ecriture  ;  mais ,  qui  est  ca  • 
pable  de  cette  étude  ?  Un  artisan  se  perdra  dans  ce  ciédale  : 

«  Toutes  ces  ressources  de  vos  théologiens  sont  donc  évidemment 
illusoires  et  dignes  de  pitié.  Us  Font  bien  senti  :  aussi ,  écoutez  où 
ils  cherchent  un  dernier  asile  contre  la  vérité  qui  les  poursuit, 
c'est  toujours  le  ministre  de  Genève  qui  parle  :  «  Chacun  peut  et 

BOIT  1ÉCOVTER  LES  lIlSTRUCTIONS  PUBLIQUES  DES  PASTEURS.  » 

•  Ainsi ,  vos  docteurs ,  après  tant  de  subtilités ,  de  détours  et  de 
sophismes,  voyant  d'une  manière  trop  manifeste  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d^attribuer  aux  pei*sonnes  simples  la  capacité  d'expliquer 
par  eux-mêmes  les  livres  saints,  se  trouvent  enfin  forcés  de  se  rc- 
fngier  dans  le  principe  catholique,  l'enseignement  des  pasteurs. 
Et  quels  pasteurs?  Des  hommes  sans  autorité,  sans  caractère,  qui 
se  sont  donné  la  mission  à  eux-mêmes ,  qui  ont  déserté  l'ancienire 
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£glis« ,  qui  ont  ose  dire  que  TEglise  de  Jésas  Christ  toute  entière 
avoit  abandonné'la  vraie  foi,  cl  qu^cux  avoient  été  susciies  extra- 
ordinairenient  (Par  qui?  Comment?)  pour  la  redresser.  C'est  à 
vous,  M.  F.,  à  juger  devant  Dieu  s'ils  méritent  plus  \otre  con- 
fiance que  les  évêques  catholiques  qui  tiennent  par  une  suc- 
cession canonique  non  interrompue  à  TËglise  antique,  fondée 
par  Jésus -Christ  et  par  ses  apôtres,  » 

Il  est  peu  de  livres  de  controverse  qui  rc^unissent  au  même 
âegré  que  celuHci  le  savoir,  la  logique ,  la  modération  et  la 
clarté.  Il  en  est  peu  d'aussi  propres  à  affermir  les  catholiques 
et  à  détromperies  protestans.  Puisse-t-îl  être  répandu  surtout 
parmi  ces  derniers,  et  y  produire  tout  l'effet  que  s'est  proposé 
ie  vénérable  et  savant  auteur! 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoME^.  Le  mardi  17  septembre ,  M.  le  cardinal  Sala  a  fait,  dans 
une  réunion  de  la  congrégation  des  rits,  un  rapport  sur  la  cause 
de  béatification  du  vénérable  François  Camacho ,  frère  profès  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Dieu,  conna  sou»  le  nom  de  Fate  ben 
fratelH  (^Faites  bien-,  frères).  Ce  religieux  né  à  Xérès  ,  diocèse  de 
Séviite,  etmort  à  Lima,  dans  le  Pérou,  fut?un  exemple  de^  prodiges 
de  la  grâce  ,  puisqu'âprès  avoir  marché  plusieurs  années  dans  l'es 
voies  périlleuses  du  siècle,  il  changea  entièrement,  prit  Thabit  de 
Tordre  que  nous  venons  de  nommer  et  s'y  distingua  par  une  vie 
pénitente  et  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il 
mourut  en  réputation  de  sainteté.  La  congrégation  des  rits  a  dis- 
euté  pour  la  première  fois  le  doute  sur  Théroïsme  des  vertus  de  ce 
pieux  personnage. 

Paris.  Nous  avons  va  que  M.  l'archevêque  avoit  adressé  une 
invitation  à  son  clergé  de  suppléer  autant  que  possible  à  la  retraite 
pastorale.  Le  prélat  a  lui-même  donné  l'exemple  en  passant  quel- 
ques jours  en  retraite.  Le  clergé  des  paroisses  a  consacré  la 
semaine  dernière  à  des  exercices,  autant  que  le  permettoient  les 
soins  du  ministère  et  les  localités.  On  se  réunissoit,  soit  dans  quel- 
que pièce  attenant  à  Téglise  ,  soit  chez  MM.,  les  curés.  A  Saint- 
Rocn,  c'étoit  M.  le  cuj:é  de  Sainte- Valère  qui  s'^éloit  chargé  des 
instructions;  il  prêchoît  deux  fois  par  jour.  A  St-Euslacke  où  est 
réuni,  comme  on  sait,  le  clergé  de  deux  paroisses, M.  l'abbé  Combalot 
faisoîtles  instructions.  Ailleurs  on  suppléoil  aux  exhortations  ver- 
bales par  de  pieuses  lectures  appropriées  au  temps  de  la  retraite. 

—  Un  journal  qui  devroil  être  las.  des  démentis  que  lui 
attirent  ses  dénonciations,  annonçoit  dernièrement  que  Ton 
avoit  remarqué,  le  29  septembre,  à  Saint-Sulpice,  une  cen- 
taine de  jeunes  gens  dévoués  au  parti  carliste ,  portant  tous  . 
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uiir  cravale  verte  et  la  plupart  armés  de  bât'oits.j  on  dit,  ajoute* 
t^-il  |«|a'ils  avoieiit  Viniention,  à  Fîssue  de  l'office  divin ,  de  crier 
"vhe  (e  Roî.  Mais  tout  s'est  passé  tranquillement;  il  n'y  a 
peint  ea  de  cris  et  le  rassemblement  s*est  dissipé  de  lui-même.  Il 
faut  avouer  que  voilà  une  conspiration  bien  bénigne.  Aussi  une 
feuille  ministérielle  ,  le  Journal  de  Paris  ,  a  démenti  le  fait  que  la 
feuille  accusatrice  persiste  à  soutenir  véritable  ;  car  peut-elle  se 
tromper?  Nous  oserions  lui  demander  comment  elle  à  pu  connoî- 
.tre  Vîntention  des  jeunes  gens ,  lui  en  avoient-ils  fait  la  confidence? 
La  véritlS  est  que  le  20  septembre  étoit  un  dimanche;  que  ce  jour- 
là  il  devoit  j  avoir  plus  de  monde  à  Saint-Sulpice  que  dans  la 
semaine;  qu^en  effet  beaucoup  de  personnes  sont  venïies  entendre 
la  me$$e  ou  assister  à  l'office  ,  que  dans  te  nombre  il  j  avoit  beau- 
coup déjeunes  gens  :  tout  cela  n'a  rien  d'extraordinaire.  iVlais  le 
rassemblement ,  les  bâtons  et  surtout  ÏÎFifention  de  crier  sont  de 
bienveillantes  fictions  de  quelque  espion  qui  n'étoit  pas  allé  là  po«r 
prier  I)ieuy  et  qui  a  voulu  faire  preuve  de  zèle.  Cette  petite  im- 
posture est  digne  de  faire  suitje  à  celle  de  la  quarantaine  et  n'aura 
probablement  pas  plus  de  succès. 

—  Pom  OruOiv,  ancien  bénédictin  de  la  qw^fè^Ation  deflaiAt- 
Maur,  et  en  dernier  lieu  bibliothécaire  de  U  cb^o^lsK'e  d^  dépi- 
tés, est  mort  le  jeudi  3  octobre  au  palais.  Bourboo»  où  il  avoil  sou 
logement.  Pierre-Paul  Pruou  étoit  né  le  12  s^lembre  174^  à  Bo- 
signies,  dans  le  Cambrésis,  Il  étoit  eot,ré  de  bouue  heure  dans  k 
congrégation  de  Si-Maur,  oik  il  avoit  un  oncles  qui  devîutprôuT 
de  l  abbaje  de  St*Jean  à  liaou.  Le  neveU)  ayant  mokitré  du  fj/O/àt 
pour  Téuide ,  tut  employa  à  Paris  aux  jbravauK  littéraire^  qu0  ia 
congrégation  suivoit  encore  à  cette  époque.  {1  tr^yaiUa  au  3^  vot- 
lu  me  de  VA  ri  de  vérifier  les  dates ,  et  coopéra,  au  i4'  du  Recueil 
dès  Historiens  de  France.  Il  est  marqué  sur  son  billet  d'enterre- 
ment qu'il  étoit  prieur  de  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés;  c'est 
une  erreur.  Dom  Druop  deineùroit  dans  cette  abbaye ,  mais  il 
n'en  étoit  point  prieur.  Ce  qui  a  pu  le  faire  croire,  c'est  qu'il  jouis- 
'soil  d'un  prieuré  simple,  situé  près  Mantes,  qui  lui  avôit  été  con- 
féré suivant  un  usage  introduit  depuis  quelque  temps  dans  la  cou- 
gVégation  de  St-Maur.  La  révolution  le  chassa  de  son  monastère; 
cependant,  en  1798  ,  lorsqu'on  forma  une  bîblioihèque  au  palais 
Bourbon  pour  le  Corps  législatif,  dom  Druon  fut  nommé  sous- 
bibliothécaire,  et  il  devint  bibliothécaire  en  chef  à  la  mort  de  Ca- 
mus, en  1804.  Son  savoir,  sa  modestie,  son  exactitude  et  son  obli- 
geance l'avoient  rendu  agréable  dans  cette  place  à  ceux  même  qui 
aimoient  le  moins  les  prêtres.  C'est  lui  qui  mit  dans  la  bibliothè-  ' 
que  de  la  chambre  l'ordre  qui  y  règne  ,  et  il  eu  avoit  dressé  le 
catalogue.  Du  reste,  nous  tenons  d'une  source  digne  de  toute  con- 
fiance que  dom  Druon  vivoit  en  prêtre  et  en  religieux,  pans  les 
derniers- temps ) où  un  tremblement  assez  fort  Tempêchoit  de  dire» 
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)U  xiietôe^iil  jn;«  maaqaoit  ^s  d'aller  Tentendre  à  Sle- Valérie,  sa  pa- 
t'oisse,  et  il  y  commanioit  fréquemnient.  il  éloil  membre  die  là  fabri- 
c|ue,  et  il  eo  étoit  deveou  président.  La  douceur  de  son  cominerce 
allojt  jusqu'à  ne  frpnder  aucune  opinion.  II  ne  heurtoit  personne»  et 
rendbit  service  à  tous  dans  l'occasion.  Il  a  vu  approcher  la  mort  avec 
câline  -  a  reçu  les  sacrehiens  avec  (oi,  et  s'est  uui  Jusqu'à  la  fin  au;t 
})rierès  de  l'Église.  Il  laisse  des  manuscrits  qui  pourroient  être  utiles, 
et  une  collection  de  gravures  à  laquelle  il  attaçhoit  du  prix. 

•  —  M.  Cavéque  de  Bayeux  a  donné  ^  sous  la  date  du  an  séptein-* 
Jjf^f  VLp  mimid.eme^t  pour  le  jubilé  accordé  par  la  bulle  du  a,  dé- 
c^mbre  d^rpier.  Le  jubilé  oavrira  dans  son  diocèse  le  diihât)cbe 
i3.  OGt(Obre  y  e%  durera  trois  semaines..  II  ne  sera  fait  nulle  part  de 
pfocessipnk  au-debors.  L«ïs 4g lises  de  stations  sont,  pour  tout  le  dio- 
cèse, la  cathédrale,  les  chapelle»  des  hôpitaux,  les  chapelles  de  la 
Délivra nde  et  d^Notre-Dame-de-Grâce;  de  plus,  dans  les  villes  et 
les  Campagnes,  les  paroisses^  excepté  à  Caen,  où  i}  ii*y  a  que  qiiatçe 
églises  pour  stations.  M.  J'évêquç  explique  la. doctrine  de  TËglise 
sur  le  jubilé  ,  et  exhorte  ensuite  les  cbrétiens  à  nç  pas  négligerais 
secours  qui  leur  sont  offerts  :  .   . 

«.Prene^z-y  garde,  N.  T.^.  F. ,  i'abtis  des  giàces  ou  le  ref*i$  d'ep  proftter'saot 
la  cause  la  plus  ordioaire  de  l'avçugJëmeut  d  espril^  de  KendHrci^seipent  du  cœur, 
.de  la  porte  et  de  la  réprobation  4»  boiiimei$.  Et,  $'U  en  e&t«inM  de  Pabiis  àki 
.grâces  ^e$  plus  eomniuies ,  qiid  seroât-ce  de  celui  que  vous  feriez  de  ces  gt^ces  fie 
cboix  et  de  préditectiou ,  de  ces  moyens  extraordinaires  de  ëalut  destinés  6  opé> 
rer  dàns^'anie  une  espèce  de  crise  satutatiM»  semblable  à  tbWak  qui  arrivenl  daps 
'•l'ordre  de  la  nature  ci  des  infirmités  corporelles  P  Car  il  est  des  Jours  d'une  béné- 
liîctioii  particufiëre ,  el  tels  sont  ceux  d'un  jubilé,  où  l'I^glilse  db^ne  à  ses  oit- 
Aittres  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  où  les  iUstrMctiom  sont  plus  fréquentes  et  le 
respect  hitniàirf  pluj  facile  à  vaincre,  où  tous  les  (idcies  soiif  en  prières  pour  lés 
pécheui'S,  et  le  ciel  prêt  à  leur  pardonner.... 

»  Mais  pourquoi  faut-il,  N.  T.  C.  F.  (celte  idée  nous  poursuit  et  nous  afflige) , 
pourquoi  faul'^  que  la  joir  sainte  excitce  dans  tous  les  cœurs  vraiment  cfiréliens 
par  rapproche  d'un  jubilé,  soit  dans  le  nôtre  mêlée  du  craintes  et  de  regrets, 
lorsque /ions  yeuoiLS  à  penser  au  grand  nogibre  de  ceux  de  nos  frères  qui,  pe|4t- 
être,,  hélas!  s'obstineront  à  refuser  les  grâces  qui  leur  sont  offertes?  Pourquoi 
faut-il  que  des  hommes  nés  dans  le  sein  de  FEglise  catholique^  élevés,  instruit^, 
formés  par  elle  dès  leurs  pbi^  tendres  années  dans  la  pratique  des  vertus,  n'aient 
.plus  pour  elle  que  de  l'indifférence,  méprisent  ses  dons,  la  calomnie  peut-être, 
.et  abjurent  ainsi  leurs  litres  et  leurs  droits  de  chrétiens?  Cest,  N.  T.  C.  F-,  ce 
-que  npui  devons  pleurer  avec  des  larme»  amères  ;  c'est  ce  qui  forme  le  plus  déso- 
lant contraste  avec  la  charité  inépuisable  d«  celte  mère  affligée. 

9  Et  yoiia  surtout ,  vieillards  insensibles ,  qui  vous  endormez  sur  le  bord  de 
^olre  tombe  au  moment  où  la  moit  va  vous  y  précipiter,  y  ««t-il  un  aîengtcAncnt 
.pli»  tléplorable  que  le  voir»?  IXt»  \o«it  i%Veiiiei'e£«vous  donc  pas  à  la  voix  dû  chef 


de  l*EgUie,  qui  tous  offre  lat  moyens  les  plus  efficaces  pour  éfiter  le  îagtmeBt 
•éf  ère  dont  tous  êtes  menacés.  ?  i> 

—  La  retraite  pastorale  du  diocèse  de  Moulins  s'est  terminée  le 
lundi  3o  septembre.  Elle  a  ëté  dirigée  par  M.  l'abbé  Dafetre, 
grand-vicaire  de  Tours,  qui  en  a  donne  plusieurs  en  divers  dio- 
cèses. M.  révéque  a  suivi  tous  les  exercices  de  la  retraite,  donnant 
l'exemple  de  la  piété  comme  de  l'exactitude,  et  se  montrant  comme 
un  père  au  milieu  de  ses  enfans.  Le  dernier  jour  de  la  retraite , 
plus  de  cent  prêtres  se  sont  rendus  procession nellement  du  grand 
séminaire  àla  cathédrale,  où  M.  Tévequca  officié.  M.  l'abbé  Dufetre 
a  prêché  sur  la  grandeur  du  sacerdoce  et  sur  les  services  que  les 
prêtres  rendent  à  la  société.  Après  la  messe,  tous  les  prêtres  ont 
renouvelé  entre  les  mains  du  prélat  leurs  promesses  cléricales.  La 
cérémonie  a  fini  par  un  Te  Dcum, 

—  Le 29  septembre,  vers  cinq  heures  du  soir,  quelques  mau- 
vais sujets  se  présentèrent  à  l'église  de  Saint-Clément,  à  Nantes, 
au  moment  ou  en  sortoit  un  convoi  pour  se  rendre  au  cimetière. 
Ils  demandèrent  impérieusement  au  curé,  M.  l'abbé  Bouycr,  de 
jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  cercueil.  Le  pasteur  leur  représenta 
qu'il  étoit  trop  tard  ;  mais  que,  s'ils  vouloient  suivre  le  corps  au 
cimetière ,  ils  pourroient  satisfaire  leuk*  désir.  Cette  réponse  tonte 
simple  les  irrita  ,  et  un  d'eux  voulut  frapper  le  curé.  Une  femme 
qui  se  trouvoit  là  prit  le  paru  du  curé,  et  quelques  personnes  at- 
tirées par  le  bruit  vouloient  faire  justice  de  l'aggresseur  ;  mais  le 
pieux  ecclésiastique  calma  leur  ressentiment.  Deux  des  assaïUans 
furent  arrêtes  par  la  force  armée  et  conduits  au  corps  de  garde ,  et 
le  corps  fut  suivi  au  cimctièi*e  par  un  assez  gcand  nombre  de  6r 
dèles  afin  de  proléger  le  prêtre  contre  toute  insulte.  Le  lendemain 
le  commissaire  de  police  vint  trouver  M.  le  curé,  et  lui  demanda 
s*ii  tenoit  à  dos  poursuites  judiciaires.  Le  charitable  pasteur  n'a- 
voit  garde  de  vouloir  de  la  vengeance,  et  les  deux  hommes  furent 
mis  en  liberté.  La  conduite  du  curé  ne  nous  étonne  point  ;  mais 
cella  de  la  police  est-elle  bien  prudente?  Une  insulte  envers  un 
prêtre  doit-elle  être  tolérée,  quand  on  est  si  sévère  pour  les  moin- 
dres manquemens  envers  le  moindre  agent  deTautorité? 

—  Dans  la  nuit  du  26  au  27  septembre  des  voleurs  se  sont  in- 
troduits, à  l'aide  de  fausses  clés  ,  dans  la  sacristie  de  Chevaigné, 
diocèse  et  arrondissement  de  Rennes.  Ils  ont  ouvert  deux  portes 
fermant  chacune  avec  deux  serrures  ,  et  ont  enlevé  d'abord  une 
somme  de  3oo  fr.  dans  un  coffre  qu'ils  ont  forcé,  puis  25  fr.  trou- 
vés dans  une  armoire.  Ils  n'ont  point  pris  des  vases  sacrés  qui  j 
étoient  également.  Un  reste  de  foi  les  aura  probablement  retenus. 
La  Gazette  de  Bretagne,  qui  nous  apprend  ce  fait,  remarque  que 
depuis  quelques  années  un  grand  nombre  d'églises  des  envii*ons  de 
iVeunes  ont  été  volées,  et  elle  en  conclut  qu'il  existe  apparemment 
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a  Rennes  une  bande  de  malfaiteurs  oraanit^  pour  exploiter^les 
églises.  Ce  sont  là  des  brigands  qui  meriteroient  bien  d'excfter 
Tattention  de  la  police  et  ranioiadversioii  des  journaux  si  empres- 
sés à  poursuivre  une  autre  classe  de  gens  moins  coupables  et  moins 
dangereux.. 

—  Le  Patriote  de  Besançon  a  annoncé  la  mort  de  M.  Chefde- 
boax,  prêtre,  vicaire  dans  le  diocèse  de  Rennes,  qui  a  voit  abjuré 
aoD  état  et  embrassé  le  protestantisme.  M.  Chefdenoux  est  mort  à 
Besançon  à  l'âge  de  76  ans.  Il  éloit  entré  dans  TUniversité  sous 
l'empire,  et  avoit  pi*ofessé  dans  plusieurs  collèges.  Eliminé  sous  la 
restauration,  il  se  retira  en  Suisse,  d*où  il  étoit  revenu  sans  doute 
à  Besançon.  Le  Patriote  fait  comme  de  raison  l'éloge  de  ce  respec^ 
table  vieillard;  car  un  prêtre  q'iii  se  fait  protestant  est  nécessaire- 
ment un  homme  fort  respectable.  Le  même  journal  crie  contre  le 

jésuitisme  de  la  restauration,  qui  avoit  tourmenté  le  professeur.  Il 
paroit  que  cette  notice  avoit  été  envoyée  à  une  autre  feuille  libé- 
rale qui  en  avoit  refusé  l'insertion.  La  Gazette  de  Franche -Comté 
a  répoudu  au  Patriote,  Elle  faitconnoitre  le  motif  du  changement 
de  religion  de  M.  Chefdehoux*  Ce  n'étoit  point,  comme  on  l'a  dit 
dans  le  Patriote,  la  suite  J^une  conviction  basée  sur  l'étude  de  tEt^an" 
gile;  mais  l'effet  d'une  passion  qui  ne  s'accordoit  point  du  tout 
avec  l'état  ecclésiastique,  et  pour  laquelle  le  protestantisme  lui  lais- 
soit  toute  liberté.  Par  un  testament  reçu  la  veille  de  sa  mort, 
M.  Chefdehoux  a  donné  tout  ce  qu'il  possédoit  à  une  personne  qui 
demeuroit  avec  lui ,  qu'il  appeloit  sa  fille  adoptive ,  et  qu'il  avoit 
mariée  depuis  peu  à  un  jeune  protestant.  Il  a  déshërilé  ainsi  un 
neveu  et  une  nièce  qui  ne  son  t  pas  riches,  mais  qui  a  voien  t  à  ses  ^eux 
le  torid'être  restés  catholiques.  Si  un  protestant,  devenu  catholique, 
déshéritoit  ses  parens  proteslans,  on  ne  manqueroit  pas  de  crier  au 
fanatisme  et  à  l'intolérance;  mais  déshériter  des  catholiques  est 
presque  une  œuvre  pie.  On  loue  le  testateur;  c'est  un  homme  ver- 
tueux ,  honorable^  respectable.  Nous  devoiÀ  êti^e  accoutumés  à  cette 
împartialité-ià. 

—  La  retraite  ecclésiastique  à  Chambérj  a  eu  lieu ,  comme 
les  années  précédentes,  au  séminaire.  Les  prédications  ont  été 
faites  par  M.  le  chanoine  Chuit  et  les  conférences  par  M.  le  cha- 
noine Missilier,  théologal  et  professeur  au  séminaire.  La  clôture 
de  la  retraite  se  fit  le  16  septembre  à  la  cathédrale,  oii  les  ecn 
clésiastiques  s'éloient  rendus  processionnel lemen t. 

-—  Un  ancien  déporté  de  l'île  de  Rhé  vient  de  mourir  dans  un 
âge  avancé.  M.  Sigismond  Cressend  ,  ex-recteur  de  la  ëaulce  eu 
Savoie,  est  mort  à  Là  Perrière  en  Tarentaise.  Il  étoit  né  à  la  cote 
d'Aimé  en  1764,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1779.  Il  étoit  curé  de 
Montvalezan  lorsque  la  révolution  l'atteignit.  Déporté  à  l'ile  de 
Rhé  y  il  j  fut  no  siijet  d'édification  pour  tous  ses  confrères ,  et 


quitta  un  Hes  ilei*ifim  son  ëxil.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  reprit 
aTec  le  méfne  zèle  les  fonctions  du  itiioîstère.  Il  y  a  quatre  ans  il 
rionoa  sa  démission  pour  ne  s'occuper  que  de  soij  salut.  Sa  piété  y 
sa  vertu  ,  son  eforii  de  simplicité  et  de  pauvreté  le  rendoieni  vé- 
nérable à  tous.  Il  a  institue  pour  héritier  le  séminaire-  diocésaiti  ; 
m^is  son  amour  pour  les  pauvres  «  la  fstrt  qu'il  prit  à  difiTërenies 
bonnes  œuvre»,  entre  autres  à  la  recopstrnction  de  l'église  dé 
Moutiersy  rendront  son  héritage  bien  peu  considérable. 

.«OUVBIXBS  POLITIQIiB»* 

Paris.  S'il  laut  dire  la  vérilé,  nouf  oe  sommes  pas  trop  satisfaits  de  la  manière 
donl  DOS  écrivains  officiels  s'y  pranoeol  pour  uous  rassurer  contre  la  républiqae. 
Ils  s'aUachent  principaJement  à  nous  la  montrer  dénuée  et  les  poches  vides. dans  ses 
petites  psrties  de  plaisir;  ils  racoubdutavec  \e  plus  de^iaîté  possible oorame quoi  les 
membres  de  U  Société  des  Divit9  de  PHamme  ne  peuvent  pAfveair  qu'à 
gMnd'peine  à  se  cotiser  «u  nombre  de  quelques  oenlaincs,  pour  se  donner  des  ban- 
quets dans  les  guinguettes,  à  raison  de  fingt  sous  par  télc.  Uu  sMitre  siqei  de 
plaisanterie  pour  lei  heureux  écrivains  de  la  clef  d'or,  c'est  de  savoir  i)ue  les  son- 
seriptîoni  qui  s'ouvrent  dans  ces  réonioni,  en  faveur  d^  leurs  malheureux  de 
Mnle-^Pélagie  ou  du  Mont-Saiti(*Mièbél,  nes'éièvetft  pasaif-dela  de  9  ft.  5  cent. 
Eh!  Messieurs,  ne  vous  moquez  pas  tant  de  ces  géds-U!  C'est  précUément  parce 
qu'ilf  n'ont  point  d'argent ,  que  te  vôtre  court  de  si  gros  ris(jues.  Jules  César  disoit 
de  Cassius  qu*i1  se  niéfioit  de  ces  fisages  pâles  et  maigres.  Si  vous  êtes  sages , 
méfîez-vous  aussi  de  ceux  qui  ne  peuvent  mettre  que  quinze  ou  vingt  souss\eurs 
banquets  patriotiques,  et  qui  ne  trouvent  que  8  fr.  5  c-,  comme  vous  l'observez, 
pour  les  souscriptions  qu'ils  ont  le  plus  à  cœur.  Dans  les  révolutions,  /es  chances 
90DI  pour  ceux  qui  n'ont  point  d'argent,  et  ce  n'est  pas  en  faisant  des  plaisauity 
fies  là-dessus  que  vous  les  disposerez  ^  vopis  laisser  l€  voire.  Ces  ^^istrges  paies  et 
maigres  oe  demandent  pas  ipiieyix  que  d'engraisser,  <t  c'est  probablement  à  quoi 
itl.soog«*ttl ,  quand  voua  qe  songea  qu'à  Leuriaire  on  ridieulede  vnus  a\otr  donné 
la  révolution  de  juillet  pour  rien  ,  avec  ses  budgets  de  quinze  cents  nailli<io9. 

—  I4  plupart  des  journaux  ont  déjà  tiré  leurs  colljeeti^easur  U%  conséquences 
i)e  la  mpri  dju  rpi  d'Espagne.  Il  y  ep  aura  néeessiùr^nient  beaticoup  parmi  eux  qui 
SA  tromperoât  ;  en?  on  remarqjiie  là-dessus  une  grande  diversité  d'opinions.  Nous 
«QttvenoHs  qae,  si  l'on  nooa  denaadoit  la  uôlrd,  on  nous  embarrasseroit  assec  Seu- 
4emettt,  bous  dirioiu  q'iâe  la  poBliquea  nuiioFtenant  des  règles  de  morate  qui  s« 
prêtent  facilement  à  tout,  et  qu'on  regardie  fort  pevi'aui  vieux  (Principes  en  pri^ 
sence  des  intérêt^  révolutionnaires  qu'opi  peut  Cijre  dominer.  Ainsi ,  ee  n*e64-pas 
di|  droit  ipi'il  faut  aujourd'itui  s/ioformer,  c'est  de  la  force.  6aus  cela  9  nous 
aattrioos  tout  aussi  bien  dire  que  d'autres  de  qoel  cAté  sont  les  droits  ot  les  prio- 
eipes.  Don  Carlos ^  par  exemple,  nous  parottroit  toiitauftei  lég&lioM  hé«iti«r  dp 
Fm'dinandVII^  q|)e  Charles  X  de  ton  frère  to^is  XVïII ,  ou  Heuri  V  de  sou 
père,  te 'due  de  Bei»-).  Mais  c©  n'est  plus  de  cette  manière  quMI  faut  envisager  l« 


quifciioas  polki^piel.  Lm  Htofittoa^soot  là  <|tti  ^pfeMt  de  qAel  t6té  il  y  a  'le  plui 
de  chances  de  désordre,  d'insurrection  et  de  chartes  consiilutionneHes.  Ce  q«'i(  y 
m  de  fdbs  Ugitine  à  loori  ymt^,  c^esi  cequ*6Q  peot  prendre  aa%  autres  et  garder 
^our  aoi.  L{i  preuve  qu'il  n*y  a  point  de  règle  fiie  pour  déterminer  les  droils  pôH* 
tiqua»,  c'est  que  nous  vojlons  datos  ce  moment  deux  nièces  de  roi,  dont  une  est 
.soutenue  par  son  ooele  dans  oaw  préiedtion  qu'elle  ne  devroit  pas  atoir  ;  tandis 
que  rauireesIrepoHisée  par  des  lois  de  prescription ,  dans  une  prétention  que  tout 
le  moïkdeis'aflèQrde  à  désigner  soua  le  noafi  de  légilimilé.  Avant  d'avoir  une  opi«* 
joion  5ur  Tiff^ire  d'Bsp9gt»e,  ilintt^  attendre  qu«  Te»  puisse  distinguer  de  quel 
côté  se  trouvera  le  plus  fort  ;  car  c'est  celui-là  qui  sera  déclaré  légUiase. 

—  ITjie  ordonnance  du  •  0  oclo|)re  met  en  activité  $5,qoo  bonmies  sur  les 
70,000  hommes  forinaat  iaaeouBde  partie  de  Udaise  de  it  3a  «  et  où  on  ne  dé* 
vci^i  firendrequ)^  x  0,000  hommes  pour  laisser  le  reste  eu  réserve.  Cette  mesure 
est  basée  sur  ce  que  la  libération  anticipée  de  la  classe  de  1 8a 5,  et  la  délivrance 
des  congés  illimités  a  opéré  dans  les  rangs  de  l'armée  active  un  vide  qui  per- 
met d'y  admettre  la  totalité  ou  une  partie  du  contingent  de  la  classe  de  i83a.  Il 
est  remarquable  toutefois  qtie  Tordonnance  paroisse  à  la  suite  des  nouvelles  re- 
mues d'Espagne. 

—  Des  ordres  viennent  d*étre  donnés  pour  suspendre  les  congés  de  semestre 
et  rappeler  sous  les  drapeaux  tous  les  militaires  qui  jouissent  de  celle  faveur. 
Les  événemens  d'Espaguç  donnent  lieu  à  uu  grand  mouvement  au  ministère  4^ 
la  guerre. 

— -  Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  reçu  de  M.  le  comte  de  Colombi, 
chairgé  d'affaires  d'Espagne,  communication  ofGcielle  de  la  mort  du  roi  FenU* 
nadd  Vfî. 

'  ^  ta  cour  a  pris  te  éfeuilpour  sis  semaines,  i  l'occasion  de  la  mort  du  roi 
d'Espagne. 

—  Le  due  d'Orléans  est  retourné  i  Ck)mpiègne  :  cette  fois,  ses  trois  frères  l'ae* 
compagnent. 

—  Des  journaux  annoncent  que  madame  la  duchesse  de  Berry  est  à  Trieste  ; 
l'un  d'eux  ajoute  qu'elle  est  indisposée.  M.  de  Chateaubriand,  qui  avolt  été  envoyé 
par  elle  à  Prague ,  est  dé  îretour  à  Paris. 

—  Dans  la  soirée  du  6,  anniversaire  de  la  naissance  de  Louis  Philippe,  des 
groupes  d'individus  ont  parcouru  les  rues  en  chantant  la  ftaneillaise  et  le  Chani 

'  du  VépQrl\  et  en  errant  :  -d  bas  "Phitippe!  vive  la  République  I  II  y  a  voit  eu 
en  plusieurs  endroits, .et  notamment  a  la  barrière  des  Amandiers,  des  banquets 
de  membres  de  la  société  des  Droits  âe  l'Homme^  où  se  sont  fait  entendre  lès 
toasts  et  le<  couplets  les  plus  hostiles  contre  le  chef  du  gouvernement.  En  face  du 
président,  le  siéur  V.'...,  étoit  une  poire  en  papier  placée  sur  une  bouteille  et  en- 
touî'ée  dé  couteaux  et  de  fleurs 'rouges.'Un  commissaire  de  police,  suivi  d'un  dé- 
tachement de  sergëns  de  ville  et  de  soldats  de  la  ligne ,  a  fait  dissoudre  l'assemblée 
au  moment 'Ofifrôâ^écrîoft  1  Mort  àuJyranl  Un  dfficier  de  paix  qui  a  rejoint 
une  bandé  de  ces  cltplslersar  le'bouletari  ftonne-Nonvelfe  a  été  fort  maltraité.  tTu 
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posta  dt  Birilûf»  Ta  délivré  4  tanps  de  le^  naiiit.  O»  D*t  pu  nîiir  qu*  lioii 
des  perlurbaleun. 

—  I^  oommc  Humbtrt,  MÎsî,  en  juillet  deniîerf  au  moment  où. il  ekarbooaok 
sur  les  murs  des  poires  d\ine  grosseur  mousinieuse  avee  des  inscriptioiis  inju- 
rieuses jiour  Louis-Philippe ,  vient  d*élre  condaauié.à  quinze  jours  de  prison. 

-«-  Un  réfugié  oclogénaire,  Philippe  Buooarroti,  vient  d*èlre  arrêté.  Ce  pa- 
triote ilalien  a ,  dil  -  on,  été  le  coaccusé  deBabœuf  dans  r«ffaire  de  la  conspin- 
tion  contre  le  directoire ,  et  condanuié  i  Vendôme ,  en  1797*  i  la  déporUilio&« 

—  Le  marquis  de  Chasseloup-LaulNit ,  pair  de  France;  lientenant-général',  eit 
mort  le  6  octobre. 

->-  M.  Dumeilet,  député  de  l'Eure,  maire  d'Evreux  et  questeur  de  la  diambre 
des  députés,  vient  de  succomber  à  une  hydropisie  de  poitrine. 

—  Au  renouvellement  de  son  bureau,  TAcadémie  française  a  nommé  H.  Lo- 
mercier  directeur,  et  M.  Tissot  chancelier. 

— >  La  Bourse  à  éprouvé  une  forte  baisse  le  7  et  le  8.  On  attribue  cette  baissa 
aux  nouvelles  qui  ont  circulé  sur  l'Espagne ,  et  aux  armemens  auxquels  on.  ta 
dispose. 

—  La  prochaine  (exposilion  des  produits  de  l'industrie  nationalfi  aura  lieu  au 
mois  d*avril  prochain ,  dans  une  longue  ligne  de  galeries  qui  seront  élevées  sur  la 
place  de  la  Concorde ,  à  i*instar  de  celles  qui  a  voient  été  construites  en  1806  sor 
Tesplanade  des  Invalides,  et  eu  1807  dans  la  cour  dh  Louvre.  Il  paroit  ^eTon 
ne  renouvellera  actuellement  ces  expositions  que  tous  les  cinq  ans. 

—  Un  traité  d'amitié ,  de  commerce  et  de  na%'igalion  cHtre  la  France  et  W  Bo- 
livie vient  d*èlre  signé  à  Paris  par  M.  Buchet-Martiguy,  plénipotentiaire  de  France, 
et  par  M.  Olanéta^  ministre  delà  Bolivie,  au  nom  d^Vgouvernemeçl  de  celle  ré^ 
publique. 

—  On  va,  dit-on,  rétablir  à  leur  ancienne  place,  au  château  de  Versailles,» 
qu'on  a  pu  retrouver  des  meubles  qui  ornoient  autrefois  la  chambre  à  coucher  de 
Louis  XIV. 

^ —  On  a  commence  à  Kouen  le  dcgréemeiit  du  bâtiment  le  Luxor.  Déjà  les 
mâts  de  hune  et  de  perroquet  sont  déplacés,  et  il  ne  reste  debout  que  les 
bas-mâts. 

—  Dernièremeot,  uu  élégant  se  présenta  dans  quelques  maisons  religieuses  i 
Nantes ,  en  se  disant  ancien  garde-du-corps ,  et  en  annon^ut  qu'il  avoit  des  ooo- 
fiderices  à  faire.  Il  prioit  qu'on  voulût  bien  recevoir  une  malle  renfermant  des 
papiers  adressés  à  des  chefs  légitimistes.  Ces  petits  artifices  n'eu  nnt  i.iaposé  à  per- 
souue;  uu  s'est  douté  du  piège,  et  on  a  écouduit  l'éniissaire. 

—  De  fréqueus  accidens  arrivent  au  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyoo. 
Trois  personnes  viennent  encore  d'être  tuées  sur  diffiérens  poiuts.de  la  route.  I«e 
préfet  du  Rliôue  vient  de  prescrire  quelques  mesures  de  sûreté. 

—  Après  avoir  été  fêtés  à  Marseille  par'  les  républicains  et  avoir  aisisté  à  on 
banquet  où  les  toasts  les  plus  libéraux  ont  été  por^,  iflitf..  Garnier  -  Pages  ot 
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IiaboM3ièr«,  tl^piités,  sont  parlîs  le  3'  oclobri*  pour  Toulon.  l/antont&,  qui  erai- 
gnoil  qu'on  ne  tenr  fil  une  deroièrc  ovation,  a  fait  iitalioouér  sur  la  place  de  forts 
piifuels  de  |;endarmes  et  d'infanterie. 

-f—  Cbaj^ne  jour,  on  reçoit,  la  nouvelle  de  quelque  suicide  plus  on  moina  affli* 
g^ant.  M.  Labrotie,:aQcien  adjoint  du  maire  de  Bordeaux,  et  ancieii  conseiller  de 
préfecture,  s'est  donné  la  mort  dans  celle  ▼ille  le  3  de  ce  mois.  Il  a- écrit  deux 
lettres  :  Tune  à  sa  femme,-  l'autre  à. son. médecin.,  pois  il  s'est  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet qui  lui  a  emporté, une:  partie. de  la  mftcboire  inférieore.  Toyant  que  cette 
blessure  n'éioit  pas  mortelle,  il  a  recbargé,  dit*on^  l'arme. qa'il  teooit- dans  sa 
main ,  et  s*esl  tiré  un  second  eoirp  dans  la  ti  mpe.  '  i^  ; 

—  Un  bomme  d'environ  trente  ana  s'est  jeté  dernièrement  à  l'eau  dans  la  Tille 
de  liar-le>Duc.  C/étoit  la  troisième /ois  qu'il  tentait  sur  le  même  pont,  et  sans  y 
réussir,  de  mettre  fin  à  ses  jours. 

--0  Le  ministre  de  la  guerre  a  écrit  aux  .autorités  de  Bourges  qu'il  a  définitivé- 
maot  arrêté  lé  projet  de  commencer  la  comtruclion  de  la  caserne  destinée  à  un  ré- 
sinent d'artillerie,  et  que  les  travaux  s'ouvriront  incessamment. 

—  On  a  leniQ  dernièrement  de  donner  à  Lyon  un  charivari  à  M.  Prunelle,  dé» 
piité  et  maire  de  cette  ville,  qui,  malgré  ce  dernier  emploi,  ne  fait  que  de  rares 
apparitiun.s  à  Lyon. 

—  M.  de  Caumont  vieut.d'èlre  autorisé  à  placer  à  ses  frais ,  dans  le  déparlement 
du  OUado«,  des  bornes  moi^muenlales  en  pierre,  avec  des  inscriptions  en  cuivre, 
sur  cbaque  point  remarquable  par  quelque  fait  historique.  La  première  borne  sera 
placée  à  Formigny,  sur  le  bord  de  la  grande  route,  où  se  donna  eu  x45o  la  ba- 
taille qui  délivra  la  Normiiudie  de  la  domination  anglaise. 

—  Les  excès  dont  les  patriotes  de  Marseille  se  rendent  coupables  ont  enfin 
creilié  l'alfentrun  de  î'aftitoHfé.  Le  maire  vient  de  défendre  le  port  d'armes  à  feu  , 
des  cannes  ferrées  ou  plombées,  et  des  bâtons  dits  assommoin.  Les  royalistes,  si 
souvent  viclimes  de  la  violence  de  leurs  adversaires,  ne  peuvent  qu'applaudir  à 
cette  mesure,  pourvu  qu'elle  soit  exécutée. 

—  Les  journaux  belges  s'entretiennent  beaucoup  de  dcputaiions  orangisles  en- 
voyées de  Belgique  à  Londres,  à  Francfort  y  à  Tœplilz,  à  La  Haye,  pour  solliciter 
la  restauration  de  la  maison  de  Nassau.  Les  journaux  orangisles  ont  nié  le  fait , 
qui  est  aujourd'hui  constant  :  on  connoît  les  noms  des  députés.  Vindèpendant 
nomme  M.  Meotdepenningben ,  avocat  à  Gand;  il  est  allé  à  Londres  avec  le  major 
Deliagre, d'Anvers,  et  un  autre.  Us  ont  vu  les  ministres  étrangers,  qui  leur  ont 
donné  peu  d'espoir.  Tel  est  du  moins  le  récit  du  journaliste  ,  qui  ajoute  que  les 
dépotés  envoyés  en  Allemagne  ne  seront  probablement  pas  plus  heureux. 

A 

—  Le  duc  de  Cumberland,  frère  du  roi  d'Angleterre;  la  duchesse  de  Cumber- 
land;  le  prince  George,  leur  fils,  accompagnés  du  marquis  de  Douro,  fils  de  lord 
'Wellington,  sont  arrivés  à  Lille  le  3  octobre.  Le  lendemain,  ils  ont  pris  la  routa 
de  Tournai ,  d'où  ils  serendront  en  Frussa. 

—  Un  des  -plus  gt'ands  biblto^ihiles  qui  aient  jamais  existé  ,  M.  Richard  Héber, 
Yîcnt  de  mourir  è  I<otfdres.  Il  iroit  voyagé  plusieurs  ibis  dans -toute  TSuropè  pour 
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tê  proeurer  àm  Uvr«t  rare»  et  précicns,  et  il  étoit  parvoiu  a  t'en  forner  unecol* 
lecUon  qui  rivalÎM  presque  a«ec  la  bibliothèque  de  lord  Speneer. 

*-  Le  marquii  Ant.  Eofeitilo,  dit  Lerou% ,  et  résidant  à  Oènei,  a  été  eoRilaaioé 
par  eoBtmnaoi  à  la  paioe  de  mort  par  le  ooasetl  de  f  aerre,  comaie  coupable  ^*a- 
▼oir  £iit  partie  d*aae  conipiratioB  poiv  le  reavcneuMot  du  gomrcraeaBeail  sarde 
et  d'avoir  fourni  3«o  piêees  d*or  pour  oal  objet 

-^  Les  émifratiods  d'iilleaMod»  pour  rAmériqae  ne  dkoentîauent.  pas.  H  est 
passé  ices  jours  derniers  i  Meta  plus  de  5o  Csmillas  fonaan't  environ  aiSîo  in<it vidas 
qnî  prenoieni  la  route  de  la  mer*  •    • 

—  La  nouvelle  de  la  mort  do  roi  d'Espagnu  a  produit  une  grande  sessaiiott  à 
Londres.'  On  prétend  que  le  cabinet  anglais  MMtiendra ,  ainsi  que  eeloi  des  Tuile- 
ries, le  gouvemeosent  qui  s'établit  à  Madrid ,  eomme  pnfcsentani  des  ebances  au 
libéralisme. 

•— iL^infante  Marie^lsabelle-Louise,  qni  est  appelée  par  Ferdinand  an  trooe 
4*Espagne  sons  le  nom  d^Isabelle  IT ,  est  âgée  de  trois  ans,  étant  née  le  to  octobre 
i83o.  La  reine-mère,  Maria»Chriitine ,  est  âgée  de  «7  ans;  sa  soeur,  TinfaMe 
Lmiisé-Cbartotle ,  est  de  deug  ana  plus  Agée.  Ferdinand  étoif  âgé  de  49  ans;  son 
frère,  don  Caclos,  qui  devoit  lui  succéder  sons  le  nom  de  Cliarles  V,  a  4$  ans.  Le 
troisième  frère,  François  de  Pau  le,  époui  de  la^priocesse  napolitaine,  Louise 
Charlotte ,  n'a  que  34  ans.  Don  (larlos  a  un  IHs  âgé  de  x  5  ans 

—  On  attend  des  nouvelles  d*Espagne.  Des  bruits  ont  circulé  à  Paris  $ur  de» 
ttOQvememens  carlisles  qni  aoroient  déjà  eu  lieu  en  Espagne.  Don  Carlos  aoroil 
M  proclamé  en  ptosieors  endroits,  et  notamment  à  Bilbao.  Des  troupes  aurbienl 
été  dirigées  de  Saint-Sébastien  sur  cette  vitle.  Un  Espagnol  a  fait  imprimer  à  Bor* 
éeanx  une  proclamation  en  faveur  de  Charles  T. 

<—  A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Ferdinand  TU,  le  marquis  de  Punon- 
Uostro  ,  exilé  de  Madrid  pour  un  article  qu'il  avoit  fait  insérer  dans  la  Rd'iie 
espagnole f  est  parti  de  Pampelune.  Il  éloît  l'un  des  conseillers. intimes  delà 
reine,  pendant  le  temps  otVle  gouvernement  lui  étoit  coiifié. 

—  Les  journaux  allemands  annoncent  le  départ  pour  La  Ha)'e  du  général 
Clamm,  qui  seroit  chargé  auprès  du  roi  de  Hollaqde  d'une  mission  semblable  à 
celle  du  général  russe  comte  OrloflP. 

—  M.  de  Lamartine,  qui  revient  d'Orient ,  est  maintenant  à  Vienne. 

—  La  pesie  a  éclaté  dans  plusieurs  quartiers  de  Constantinople  ».  et  d^oi  la 
villages  que  bordent  le  canal. 

—  Le  gouvernement  brésilien  a  rendu  un  décret  qui  prescrit  de  nouvelles  JBt- 
sures  sanitaires  pour  préserver  le  pays  de  l'invasion, du  choléra, 

—  D'après  des  documens  que  l'on  dit  officiels,  la  population  des  colonieséloit 
en  x83i,  savoir  :  à  la  Martinique,  de  ioo,7x&  individus , dont  a3,4i7  Ubies;  à 
la  Guadeloupe  et  dépendances,  de  1 19.667  p^sonnes,  dont9A,39i4  libnes;  àla 
Gujane  française,  de  93,0^7,  do|it  3,78^  Irbffis;  à  Vile  I^urbpn ,  de  *oo,558, 
dont  a7,645  habitans  Ubres  et^^^aSIndienslibr^,  l^a  p^pulatioiv  diminue  cbiqu» 


(  495  ) 

amyéç  à  U  Guyane,  attendu  qu'il  y  a  beaucoup  moiiis  de  Cemmes  que  d'iiommes.  Let 
importahoDa  sont  évaluées  a  x3t554,477  fr.  dans  la  première  de  ces  coloiiîee,  à 
X  s«iS3,£^97  fr.  daps  la  seconde ,  à  x,7i5,ioo  fr.  dans  la  troisième  elà  7,335»755 1, 
daos  la  quairi/èiiMi  ;  et  \^  eiportatioDs ,  à  ia,4a»,46(^,  |6,544iX7<.  «,633,aj>4  et 

—  Le  gouvernement  de  l'Uruguay  a  affermé  la  p^he  des  loups  marins  depuis 
le  cap  Saint«-Marie  JMsqi^*à  ^aldoof  do.  Il  a  signifié  à  toutes  les  notions  qu'il  re-i 
poufseroit  par  la  fonje  les  bàtimens  qui  viendrp^ent  pécher  daps  eef  parages,      . 


Sf4r  FerMfmnd  Vlï^  roi  d'Espagne, 
Ferdinand  TU,  roi  d*Espagne,  est  mort  le  37  septembre,  d'une  «Maqué 
d'apoptexie.  Va.  prince  élott  fils  de  Cbarles  IV  et  de  M^rie  -  Louise ,  princesse 
de  Parme,  Il  vint  au  monde  à  Saint-Ildefonse ,  le  i3  octobre  17S4.  Sun  édiica*' 
tioa  fut  confiée  à  Vabbé- BscqM|Hifta  et  au  duo  de  SaQ-€arlos.  Il  épouip  en  iSoa' 
Marie-Ânloinette ,  fille  de  Ferdinand  lY,  roi  de  Naples,  et  par  oonscqueLt  sa  cou-^ 
•i«e^  mais  cette  prinoesse  mourut  le  ax'  mai  i8«6.  Baooapartef  alors  an  faite  dé  8à> 
puissauce,  voulut  donner  an  prince  des  Asiories  une  feriime  de  son  ckoii  ;  le  prittoer 
9*y  reCnsa  conslammeBrt.  Il  étnil  fort  mal  avjec  Godoy,  titré  prkiee  do  la  Paix,  et 
£avori  tout  •  puisnni.  Gefnt  sans  doute  par  l'inftuencede  oejut^ci  que  la- prince  l»k 
arrêté  le  99  octobre  1S07,  ^  emprisonné  à  FEscnrinl  :  on  décrot  le  dcel^ra  tnifro.» 
Gepjsndani,  il  se  reeoneilia  dans  la  snste  avee  son. père,  ^euiét  un  mouvement  éclntii 
à- Aranjoea;  le  peuple  éclata  contre  le  favori,  et  Iç  18  mars  i&>8:Char^  Vf  ab-» 
di^ua  en  faveur  de  son  fil».  Le  noniteaii  ro»  fit  arrêter  le  ptinoè  de  la.  Pajx<,  et  tan* 

fisqoa  ses  biens. 

Mais  Buonaparte  avoi;  les  yeux  ouverts  sur  l'Espagne,  qu'il  avoît  déjà  couvert^ 

do  troupes  sous,  diivers  pcé.te)((es.  Il  eut  ^air  de  ^f  porter  pour  arbitre  cintrq  le 
père  et  k  fiis,  et  les  attira-  tous  deqx  à  Bayoune,  où  il  leur  fit  signer  leur  atidi^^ 
efltion.  Ce  guot-apens  esi  une  des  cbo&es  qui  ont  le  plus  contribué  à  le  désbqqor^, 
aux  yeus  de  l'Europe.  Feadi^and,  fut  relégué  à  Taleoçay  en  berry,  ^t  TEspagiie 
donnée  à  Joseph  Buonaparte.  On  sait  qikelle  guerre  terrible  s'ensuivit.  Les  Espa? 
gnols,  imtignés'detaulde  perfidie,  coiuorent  aux  arqies.  Buonaparte  lutta  loogr. 
temps  conUe  rux,  jusqu'à  ce  que  .les  désastres  de.  la  campagne  de  Russie  et  le& 
revers  éprouvés  en  Allemagne  le  décidèrent  à.négli^ier  avec  l^'erdinaud.  Le  3  mar^ 
18x4,  ce  prince  quitta  Talençay  pour  retourner  dans  ses  Etats.  Le  aa,  il  rentra 
en  Espagne  au  bruit  d*acclamations  unanimes.  Il  y  avoit  à  Madrid  une  régence  et 
des  eortès.  Ferdinand  les  fit  dissoudre  et  reprit  tout  Texercice  de  son  pouvoir.  Il 
rétablit  rinquisition  ^  et  ordonna  aux  religieux  de  rentrer  dans  leurs  couvons.  Il 
prit  des  mesures  sévères  contre  les  partisans  de  Josepli,  qu'on  appela  afrancesa- 
tfos.àu  francisés.' 

'  En  X 8x6,  il  épousa  sa  nièce,  tsabelle-Marîe-Françoîse  ,  princesse  de  Portugal , 
qu'il  perdit  en  x8i'8.  'Plusieurs  colonies  espagnoles  de  TÀmérSque  méridionale 
s^èt0Tent  révoltées  pendant  la  dernière  révolution;  Ferdinand  songea  à  les  ré- 
duire. Il  y  envoya  eu  iSt4  le  général  Morille  avec  une  armée.  De  nouvelles 
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fbrcet  panireut  encore  pour  rAmérique  en  1B16,  et  une  autre  expédition 
fe  préparoit  encore  i  Cadix  en  iS  19,  quand  une  révolution  éclata.  Des  gé- 
néraux proclamèrent  la  constitution  décrétée  par  les  certes  à  Cadix,  en  1812. 
Ferdinand  ne  crut  pas  pouvoir  résister  à  cet  entraînement.  Les  cortès  furent 
convoquées,  et  Pesprit  de  cet  assemblée  fut  aussi  peu  favorable  à  la  religion 
qn'i  la  monarchie.  Elle  s^empara  de  tous  les  pouvoirs,  renvoya  les  jésuites, 
rompit  avec  Rome,  supprima  les  ordres  religieux,  et  renversa  toute  Tan- 
cieone  constitution  du  pays.  La  France  s'alarma  de  cet  état  de  choses;  une  armée 
fut  envoyée  en  Espagne  pour  rétablir  Tautorité  de  Ferdinand.  Le  duc  d*An- 
gouléme,  qui  coioroauJoit  les  troupes  «  parvint  en  effet  à  remettre  ce  prince  sur 
le  trdoe. 

Depuis  ce  temps ,  l'Espagne  a  été  tranquille ,  mais  elle  n*a  pas  recouvré  ses  co- 
lonies. En  1824,  Ferdinand  se  remaria;  i{  épousa  une  fille  du  prince  Maximilien 
de  Saxe,  qu'il  |>erdit  encore  en  1829.  Enfin,  en  novembre  de  cette  même  année, 
il  contracta  un  quatrième  mariage  avec  M arie-Cbristine ,  fille  de  François  1'''',  roi 
deNaples.  Il  en  a  une  fille,  MarLa-Isabelie*Louise ,  née  te  10  octobre  z83o.  On 
sait  que  le  99  mars  i83o,  Ferdinand  rétablit  la  pragmatique^anction  ayant  force 
de  loi,  décrétée  par  Charles  lY  eu  1789,  et  portant  que  les  successeurs  à  la  cou- 
ronne aeront  pris  k  perpétuité  par  ordre  de  prinmgéniture  dans  la  ligne  directe, 
el  que  les  princesses  monteront  sur  le  Irène  à  défaut  d'héritier  mâle.  Ce  décret  fut 
publié  avec  solennité  en  Espagne  ;  mais  les  ambassadeurs  de  France,  de  Naples 
et  de  Lucques  réclamèrent  et  protestèrent  contra  ce  décret ,  comme  portant  at« 
teinte  au  pacte  de  famille  et  aux  droits  des  deux  branches  de  Naples  et  de  Luc- 
ques. Depuis,  Ferdinand  a  encore  confirmé  cet  acte,  et  a  fait  prétrr  serment  à  sa 
fille. 

Depuis  environ  un  mois,  la  santé  de  Ferdinand  s*élotl  fort  affaiblie,  on  se  nip* 
pelle  même  que  le  bruit  de  sa  mort  courut  Thiver  dernier.  Le  prince  avoit  été 
en  effet  assez  mal;  sa  santé  ne  8*est  jamais  bien  rétablie,  et,  en  dépit  de  la 
Gazefte  de  Madrid ,  qui  annouçoit  toujours  que  le  roi  se  portoit  bien ,  on  sa- 
voit  que  le  prruce  n'étoit  guère  en  état  de  s'occuper  d'affaires.  C'est  alors  que  la 
reine  a  pris  une  grande  influence,  et  qu'on  a  fait  changer  l'ordre  de  la  succession. 
Chacun  voit  assez  quelles  peuvent  être  les  conséquences  de  cette  mesure  impm* 
dente,  qui  est  peut-être  le  signal  des  troubles  et  du  déchirement  de  TEspagne» 
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Sur  le  Diocèse  de  Boston,  aux  Elats-Uttis. 

Ayant  eu  occasicm  de  voir,  il  y  a  trois  ans,  un  missionnaire 
du  diocèse  de  Boston ,  nous  recueillîmes  de  sa  bouchequelques 
renseignemens  sur  lélat  de  la  religion  catholique  daus  ce  dio- 
cèse. Nous  les  consignâmes  dans  ce  Journal,  lom.  lxv,  N*»  i684« 
Mais,  depuis,  il  a  paru  dans  \q%  Annales  de  la  propagation  de 
la  foi  une  notice  beaucoup  plus  ample,  plus  complète  et  plus 
authentique.  M*  l'évéque  de  Boston  a  adressé  lui-^méme  au  ré- 
dacteur des  Annales i  en  i83i ,  un  exposé  de  la  situation  de 
son  diocèse»  Depuis,  il  lui  a  encore  écrit  sur  ce  sujet ^  nous 
extrairons  de  ses  lettres  ce  qu'elles  offrent  de  plus. important. 
Ce  tableau  des  progrès  de  la  religion,  dans  un  pays  où  elle  éloît 
à  peu  près  inconnue  il  y  a  quarante  ans,  est  tout-à-fait  conso- 
lant pour  les  fidèles. 

Le  diocèse  de  Boston  comprend  les  six  Etats  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  Massachusetts,  Maine,  RhodeJsland,  Connccticut, 
New-Hampshire  et  Vermont,  dont  la  population  totale  se  monte 
aujourd'hui  à  2,i54)6o9  habilans.  Sur  ce  nombre,  il  ya  à  peu 
près  !i5,ooo  catholiques.  Le  reste  est  partagé  en  différentes 
sectes,  calvinistes,  méthodistes,  unitaires,  anabaptistes,  etc.  Les 
calvinistes,  A\i^  puritains ,  sont  les  plus  nombreux;  ce  sont 
eux  qui,  dans  Torigine,  ont  formé  ces  ctablissemens.  Avant 
1780,  il  y  avoit  à  peine  un  catholique  dans  tout  ce  pays*,  des 
lois  pénales  très- rigoureuses  avoienl  été  portées  contre  les 
catholiques,  et  les  puritains  cherchoient  de  plus  en  plus  à  les 
rendre  sévères.  Le  plus  ancien  souvenir  de  catholiques  se  réu- 
nissant pour  exercer  leur  culte  à  Boston  ne  remonte  pas  au-delà 
du  22  novembre  1788.  A  cette  époque,  Tabbé  de  La  Poterie, 
chapelain  dans  la  marine  française,  rassembla  quelques  Fran- 
çais et  Irlandais, «t  leur  dit  la  messe.  Il  ne  resta  que  peu  de 
temps  à  Boston,  et  fut  remplacé  par  l'abbé  Rousselet,  dont  on 
ne  sait  rien  \  celui-ci  le  fut  par  l'abbé  Thayer,  protestant  con- 
verti, dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois.  En  179^,  la  révo- 
lution conduisit  à  Boston  l'abbé  Matignon ,  professeur  de 
Sorbonne ,  et ,  peu  après ,  M.  de  Cheverus ,  aujourd'hui 
archevêque  de  Bordeaux.  C'est  par  leurs  soins  et  leur  zèle 
que  la  population  catholique  s'est  accrue  el  que  la  cathédrale 
a  été  bâtie. 

Tome  LXXP'II.  L'Ami  de  la  BeUgiop.  Il!i 


Lorsque  M.  Feiiwick  arriva  à  Boslob,  en  décembre  iSsS, 
pour  prendre  possession  de  son  sië^je ,  il  ne  trouva  que  trois 
prêtres  9  un  à  Boston ,  un  dans  TEtat  de  Maine  et  un  dans  le 
New-Haùipshire.  Il  y  avoil  neuf  églises,  mais  doni  la  plupart 
pouvoient  a  peine  mériter  ce  nom.  Ces  Elglises  étoient  à  Boston, 
a  Salem ,  auprès  de  Boston  ^  à  Wbitefield ,  à  New*Caslle ,  à 
Claremont,  a  New-Bedtbrd,  et  deux  petites  églises  dails  les 
établissemens  indiens.  De  ces  églises,  quatre  étoicnl  en  briques 
et  cinq  en  bois.  M.  Tévéque  réunit  quelques  jeunes  gens, 
forma  une  école,  reçut  quelques  prêtres  étrangers.  Il  parcourut 
son  diocèse ,  bâtit  une  église  a  Charleslown ,  près  Boston ,  et 
acheta  à  Hartford  une  église,  qui  avoit  appartenu  aux  anp^licans. 
Il  plaça  deux  prêtres  dans  cette  ville ,  et  chargea  Tun  d*eux  de 
rédiger  une  feuille  hebdomadaire  pour  faire  connoitrc  et  dé- 
fendre la  religion.  Le  prélat  bâtit  des  églises  a  Dover,  à  Por- 
tiand,  à  Eastport,  à  Pawtucket,  à  Lowell,  à  Sandwick.  Il  en 
acheta  une  à  Newport ,  dans  le  Rhode-Island ,  et  s^occupoit 
d^en  bâtira  Saco,  à  Providence,  à  Taunton,  à  Waltheim.  En 
tout,  il  y  avoit  en  i83i ,  dans  le  diocèse,  dix-neuf  églises  et 
quinte  prêtres»  dont  huit  ordonnés  par  le  prélat,  deux  qui 
l  avouent  été  précédemment ,  et  cinq  venus  d'Irlande.  Sur  ces 
quinze  prêtres,  onze  étoient  Irlandais ,  les  qua^tre  autres  Amé- 
ricains. Ib  étoient  tous  prêtres  séculiers ,  à  Texception  d'un 
dominicain.  M.  Fenwick  en  avoit  quatre  avec  lui  à  Beslen, 
entr 'autres  M,  O'Flaherty,  ^on  grand-vicaire,  honime  habile 
^t  ^vant,  qui  secondoit  le  prélat  dans  la  rédaction  d'un  jour-^ 
nal  catholique  et  dans  des  prédications  de  controverse.  Ces 
deux  moyens  avoient  produit  de  grands  fruità  et  dissipé  bien 
des  préjugés. 

A  Boston ,  il  n'y  avoit  qu'une  église  :  c'étoit  trop  peu  pour 
la  population  catholique;  mais  on  étoit  arrêté  par  la  dépense 
qu'exigeroit  une  nouvelle  église.  Un  emplacement  convenable 
coûteroit  149O00  dollars,  et  la  construction  beaucoup  plus.  Oa 
est  obligé,  le  dimanche  matin,  d'ouvrir  trois  fois  Téglise  pour 
le  service  divin,  et  chaque  fois  l'assistance  est  aussi  nombreuse. 
M.  l'évêque  a  fait  pratiquer  une  espèce  de  chapelle  souterraine 
pour  les  enfans  :  on  y  célèbre  la  messe,  et  on  y  fait  des  instruc- 
tions pour  eux.  En  semaine ,  cette  chapelle  est  convertie  en 
école  pour  les  enfans  qui  veulent  apprendre  le  latin.  C'est  le 
commencement  du  collège,  où  l'on  espère  trouver  des  res- 
sources pour  l'état  ecclésiastique.  Cette  école  est  confiée  aux 
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jeunes  théologiens  ,~  qui  sont  en  ce  moment  au  nombre  de 
quatre.  Un  local  est  acheté  pour  former  un  séminaire.  Quant 
aux  fiUe$,  on  a  deux  étahlissemens  pour  elles,  le  couvent  des 
Ursulines  pour  la  classe  élevée ,  et  les  Sœurs  de  la  charité  pour 
la  classe  ouvrière.  Cette  dermèrc  école,  récemment  établie,  est 
gratuite,  et  réunit  de  deux  cent  cinquante  à  3oo  petites  filles. 
Les  ursulines  ont  actuellement  un  nouveau  couvent  bâti  de 
leurs  propres  fonds  à  Charlestown ,  à  deux  milles  et  demi  de 
Boston ,  avec  vingt-quatre  acres  de  terre.  Les  religieuses  sont 
ao  nombre  de  dix ,  et  élèvent  environ  soixante  jeunes  per* 
sonnes ,  presque  toutes  protestantes  :  ce  qui  montre  que  les 
préjugés  contre  les  catholiques  s'affoiblissent  beaucoup. 

En  1827,  M.  Tévéque  visita  les  deux  tribus  indiennes  de 
Passamaquodi  et  de  Penobscot,  qui  Ten  sollicitoient  ardem- 
ment. Le  prélat  y  fut  reçu  avec  de  grands  honnieurs.  Le  der- 
nier missionnaire  qu^eussent  eu  les  Passamaquodi  étoit  Tabbé 
Romagné,  uréire  français,  qui  les  avoit  dirigés  avec  zèle  et 
succès  pendant  plusieurs  années,  et  avoit  été  obligé  de  les 
quitter  à  cause  de  ses  infirmités.  M.  l'évéque  passa  quatre 
Jours  parmi  eux,  assisté  d'un  autre  missionnaire.  Il  les  instrui- 
sit, et  confirma  ceux  qui  se  trouvèrent  bien  disposés.  Il  se  fé^ 
licitoit  beaucoup  des  pieuses  dispositions  de  ces  bons  Indiens. 
Ceux  de  Penobscot  ne  lui  firent  pas  moins  d'accueil,  et  il 

Îassa  aussi  plusieurs  jours  au  milieu  d'eux,  les  forti^ant  dans 
(ur  attachement  à  la  religion. 
En  i83a,  M.  Tévéque  a  visité  une  partie  C4)nsidérable  de 
son  diocèse.  Il  partit  de  Boston  le  ^S  juin ,  et  se  rendit  à  Por- 
tland ,  capitale  de  TEtat  de  Maine.  On  y  a  construit  une  église 
en  briques,  qui  peut  contenir  mille  personnes,  et  dont  Texte- 
Tieur  est  achevé;  à  c6té  est  un  logement  pour  deux  prêtres. 
Tout  cela  est  l'œuvre  du  pasteur  de  la  congrégation.  Naguère 
il  n^y  avoit  que  des  presbytériens  dans  cette  ville.  Les  catho- 
liques étoient  épars  ça  et  là ,  et  presque  tous  pauvres,  et  il  fal- 
loit  aller  a  dix  milles  de  Portland  pour  remplir  ses  devoirs  de 
religion.  Il  a  suffi  d^un  missionnaire  zélé  pour  changer  cet  état 
de  choses,  La  congrégation  est  très-florissante,  et  M.  l'évéque 
y  a  attaché  un  jeune  ecclésiastique  qui  remplacera  le  mission- 
naire pendant  ses  fréquentes  absences  pour  visiter  d'autres 
catholiques. 

A  Newcastle,  dont  l'ancien  nom  est  Damariscotta ,  et  où 
M*  Fenwîck  .s«  riçndit  ensuite^  il  y  a  une  église  construite  par 
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M.  deChevorus^  mais  il  n'y  a  point  de  prêtre.  Ai^si  les  catho- 
liques ne  sont  qu'en  peut  nombre.  Ils  sont  plus  nombreux  fi 
Bristol ,  qui  en  est  peu  éloigne.  Le  missionnaire  le  plus  rap- 
procha^ réside  à  Whilefield,  et  visite  Kewcaslle  une  fois  ou  deux 
tous  les  trois  mois.  11  vint  pendant  le  séjour  de  M.  Tévéque,  qui 
confirma  et  prêcha.  Beaucoup  de  catholiques  étoient  venus  de 
tous  les  environs.  Outre  Bristol,  il  y  a  à  peu  de  distance  Wald- 
borough,  Warren,  Thomastowu  y  où  résident  quelques  catho- 
liques. Les  prolestans  eux-mêmes  désireroient  qu'il  y  eût  un 
prêtre  résident,  et  ont  offert  de  le  défrayer  pendant  une 
année. 

De  là,  M.  Fenwick  visita  Belfast  et  Bangor.  La  première  a 
i5o  catholiques  sur  3,ooo  habitans,  et  la  seconde  !&oo.  Le 
prêtre  le  plus  i approché  est  le  missionnaire  établi  à  Indian- 
Old-Town,  à  cinquante  milles.  Il  les  visite  une  fois  Tan. 
Bangor  est  une  ville  dont  la  population  s'accroît  rapidement; 
il  seroit  bien  utile  d'y  placer  un  prêtre  à  résidence.  Indian- 
Old-Town  (^FieUle-Fille-IfKlienne)  est  habitée  par  la  tribu 
des  Penobscots,  qui  est  une  branche  des  Abénakis.  11  y  a  une 
jolie  église  avec  un  presbytère  et  une  sïicrislie.  Le  séjour  d'un 
prêtre  atout  vivifié  chez  ces  Indiens.  M.  révêque  fut  charmé 
de  leur  piété;  il  consacra  l'église,  prêcha  et  donna  la  confir- 
mation. 

La  congrégation  de  Whilefield,  où  le  prélat  arriva  le  f3  juil- 
let, coraple  plus  de  1,200  âmes  :  il  y  à  vingt  ans,  il  n'y  avoit 
que  quatre  ou  cing  catholiques.  L'église  ne  suffit  plus  pour  la 
congrégation,  et  il. est  question  d'en  bâtir  une  nouvelle  dans 
un  emplacement  bien  choisi.  Pendant  le  scîjour  de  M.  l'évêque, 
il  vî«t  des  fidèles  de  Gardiner,  d'Augusta,  de  Damariscotta , 
de  Bristol,  de  Warren  et  d'autres  cantons.  Le  26  juillet, 
M.  Fenwick  partit  pour  (lartford,  capitale  du  Connecticut, 

3ui  a  un  prêtre  résident.  L'église,  qui  n'est  ouverte  que  depuis 
eux  ans ,  appartenoit ,  comme  nous  l'ayons  dit ,  aux  épisco- 
paux,  qui  l'ont  vendue  en  1829.  Elle  a  été  complètement  ré- 
parée, elle  est  bien  décorée.  Le  nombre  des  catholiques  n'est 
encore  que  de  i5o.  Le  prélat  confirma  trente-six  personnes, 
presque  toutes  adultes,  et  dont  vingt-deux  étoient  de  nouveatu 
convertis.  Depuis  son  re^our,  il  a  envoyé  un  missionnaire  de 
plus  dans  cette  partie,  et  lui  a  assigné  pour  stations  Worcester, 
Sprinçfield,  New-London,  Nev«^-Haven  et  Middletown.  Le 
?5  août ,  il  étoit  à  Salem ,  et  y  confirma  vingt-sept  personnes , 
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dont  neuf  nouveaux  convertis.  Celle  ville ,  à  quinze  milles  de 
Boston ,  a  une  jolie  église  construile  par  M.  de  Cheverus.  Les 
catholiques  y  sont  en  petit  nombre.  Le  préire  qui  les  dirige 
visite  aussi  Wallham  et  New-Burgport. 

De  retour  à  Boston ,  M.  Tévêque  apprit  que  la  nouvelle 
église  de  Burlington,  dans  TEtat  de  Vermont,  venoit  d'être 
achevée,  et  il  parlit  le  8  septembre  pour  en  faire  la  consécra- 
tion. Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  cette  cérémonie.  Bur- 
lington est  à  Texlrémité  du  diocèse ,  sur  le  lac  Champlain ,  à 
deux  cents  milles  de  Boston.  L'église  peut  contenir  1,200  per- 
sonnes, cl  il  y  a  lout  à  côlé  cinq  acres  de  terre  donnés  par  un 
protestant.  Comme  la  population  se  compose  en  grande  partie 
de  Canadiens,  on  projette  de  bâtir  pour  eux  une  autre  église,  et 
d'y  aQecler  un  ecclésiastique  canadien  qui  prêchera  en  français. 
Burlington  est  une  mission  toute  nouvelle^  il  nY^tque  trois 
ou  quatre  ans  qu'un  prêtre  y  fut  envoyé  la  première  fois,  et  ce- 
pendant c'est  de  toutes  les  missions  celle  qui  offre  le  plus  de 
facilités  pour  faire  le  bien.  Il  se  forme  avec,  rapidité  dans  ce 
quartier  des  élablissemens  catholiques  qui,  en  peu  d'années , 
acquerront  une  grande  importance.  Un  missionnaire  français, 
qui résidéroit  à  Burlington,  visileroit  St-Albans,  Vergennes, 
Swanton,  Piltsport,  où  il  y  a  plusieurs  familles  canadiennes. 
Depuis,  M.  Fenwick  ayant  appris  le  départ  de  deux  prêtres 
français  de  la  Société  de  Picpus,  les  a  destinés,  l'un  pour  Bur- 
lington, l'autre  pour  les  Indiens-Passamaquodis ,  qui  ont  été 
long-temps  privés  de  pasteurs. 

Sur  la  fin  de  la  même  année ,  le  vénérable  évêque  consacra 
une  nouvelle  église  à  Taunton ,  à  3o  milles  de  Boston.  Il  visita 
les  catholiques  de  Sandwich ,  Wareham  et  Nev^bedford ,  au- 
près desquels  il  plaça  un  jeune  ecclésiastique  récemment  or- 
donné, et  envoya  celui  qui  jusqu'alors  a  voit  desservi  ce  district 
^e  la  ville  de  Providence ,  poste  important  à  ^o  milles  de  Bos- 
ton. Le  nombre  des  catholiques  y  crok  de  jour  en  jour.  On  y  a 
acheté  un  beau  terrain  pour  élever  une  église  qu'on  devoit 
construire  l'été  suivant. 

A  la  fin  de  iSSa,  on  comptoit  dans  le  diocèse  20  stations  ré- 
gulières, ayant  chacune  une  église  et  16  prêtres,  dont  le 
ministère  étoit  très-pénible,  à  cause  de  la  dispersion  et  de  l'éloi- 
gnement  des  cathpliques  qu'ils  avoient  à  visiter.  Les  congréga- 
tions étoient  souvent  très- distantes  les  unes  des  autres ,  tantôt 
à  3o  milles,  tantôt  à  100, 
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NOUVELLES  BCCLÉftlASTIQUSS. 

Rome.  On  écrit  de  Novare  que  le  cArdinal  Caccia-PiaUi  j  est 
mon  le  «5  septembre  après  avoir  reçu  les  sacremens  et  dans  les 
sentimens  d'une  parfaite  résignation.  Jean  Caccia-Piatti  ëtoit  né 
i  Novarre  le  8  mars  1753,  d'une  famille  noble  ,  et  remplit  diverses 
charaesi  antre  auti*es  celles  de  délégué  apostolique  de  la  provinoe 
d'Urbin  et  d'auditeur  général  de  la  chambre.  Pie  Vil  lui  donna 
le  chapeau  le  8  mars  1816,  et  Léon  XII  le  nomma  préfet  de  la  si*- 
gnature  degrâce.Le  cardinal avoit  le  titre  diaconai  des  SS.  Corne 
et  Damien. 

Paris.  On  apprendra  avec  plaisir  que  MM.  de  Saint-Lazare  vien- 
ilieut  de  faire  partir  quatre  missionnaires  ,  deux  pour  la  Chine  et 
deux  pour  le  Levant.  Tous  ces  missionnaires  sont  prêtres.  Les  deui 
premiers  sont  MM.  Joseph-Martial  Mouly  et  Xavier  Danicourt^dés 
diocèses  de  Câhûrs  et  d'Amieris.  Ceux  pour  Constantinople  tont 
MM.  Jean  -Baptiste  Rodde  et  François- Achille  Ëlluin,  des  diocèses 
deSaint-Flour  et  d'Amiens.  La  même  congrégation  vient  de  faire 
partir  trois  Frères  formés  exprès  pour  la  direction  des  écoles^,  et 

Sui  vont  en  établir  dans  le  Levant  j  ils  se  nomment  François 
ourrier's,  Aimé  Cat  et  Théophane  Dequevauvilliers. 

—  Dimanche  dernier  il  y  a  eu  du  bruit  chez  Châlcl.  Il  étoil  en 
thaire,  et,  au  moment  oà  il  se  livroit  à  ses  déglàmalions  ordinaires 
contre  le  clergé  catholique,  un  homme  du  peuple  a  perce  la  6)i\lë 
et  s'est  avancé  vei's  la  chaire  en  disant  à  haute  voix  à  l'orartiïuv  :  Je 
^a£s  vous  répondre.  Il  s'est  fait  un  grand  tumulte;  6n  a  crié  :  d  là 
peree,  iefésuite/  et  Tindividu  a  été  conduit  dehors,  sans  qu^ob  tui 
ait  fait  de  mal.  Le  primat,  qui  avoit  été  un  peu  troublé  de  l'apo^- 
.trophe ,  a  recommencé  son  discours ,  dans  lequel  il  a  divagué 
longuement  sur  des  sujets  fort  différens.  Il  a  raconté  des  anecdotes 
pour  égayer  son  auditoire  ;  et  puis  arrive  toujours  le  refrain,  qui 
est  de  demander  de  l'argent,  de  solliciter  des  dons  et  des  souscrip- 
tions. La  position  de  ['église  française  est  toujours  fort  pré- 
X»ire.  Samedi  dernier  le  propriétaire  du  local  a  voulu  encore  niiré 
vendre  le  mobilier  ^  on  ne  Va  apaisé  que  par  de  nouvelles  plx)- 
«fQiesfes.,  .ChÂtel  a  averti  que,  si  on  ne  vient  pas  à  son  secours,  il 
sera  obligé  de  se  retirer  et  de  faire  l'office  dans  sa  chambi'e  comme 
autrefois,  rue  de  laSourdière.  Il  a  proposé  qu'on  chargeât  douze 
hommes  et  doua^  femmes  d'aller  quêter  pour  lui  dans  les  différens 
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choses  indécentes  ou  impies.  Il  est  prol>able  que  nridécènôe  et 
l'inipiété  ne  seront  que  dans  Itè  commentaire.  Auzou'ne  parent  pas 
être  dans,  une  situation  plus  prospère  ;  dimanche  dernier,  a  midi, 
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il  D*y  avoit  qae  vinet  personnes  dans  son  église.  Il  a  aussi  annoncé 
qu*il  alloit  ouvrir  des  souscriptions;  mais  tout  porte  à  croire  que 
ce  signal  de  détresse  n*aura  pas  plus  de  succès  pour  lui  que  pour 
le  primat. 

—  A  peine  revenu  d'une  absence  pour  les  besoins  du  diocèse, 
M.  révé<]ue  de  Verdun  a  repris  la  visite  pastorale  qu'il  avoit  in- 
terrompue. Les  cantons  de  Saînt-Mibiel ,  de  Commercy,  de  Void, 
deLigny,  de  Bar,  vienneutde  jouir  du  fruit  de  sou  zèle.  Le^Gsepr 
t«mbre,  environ  neuf  cents  personnes  ont  reçu  à  Commercy  le 
sacrement  de  confirmation.  Après  avoir  célébré  ia  messe,  le  prélat 
a  fait  une  instruction  pleine  d  onction  sur  la  nature  et  les  effets  du 
sacrement.  Son  allocution  aux  parens  et  ses  paroles  d'encourage- 
fnent  à  son  clergé  ont  ému  les  auditeurs.  Les  autorités  civiles,  ju- 
diciaires et  militaires  étoient  allés  dès  la  veille  saluer  le  prélat.  Les 
li'abitans  de  toutes  les  classes  ont  voulu  i*ecevoir  sa  bénédiction. 
Sans  les  déclamations  de  quelques  journaux  qui  ne  cessent  d'atta- 
quer et  de  calomnier  les  prêtres  ,  le  peuple  laissé. à  lui-même  se 
monlreroit  partout  religieux.  Le  chemin  de  la  croix  vient  d^étré 
^rigé  dans  quatre  paroisses  du  diocèse  par  M.  l'abbé  Mansuy^ 
chanoine  et  supérieur  du  grand  séminaire.  Le  1 5  septembre  ce 
bienfait  a  été  procuré  à  la  paroisse  de  Raulecourt  par  son  curé  ( 
M.  Richard.  Après  Tévangile  ,  M.  Didier,  curé  deSaint-Mihiel , 
a  prêché  sur  les  bienfaits  de  la  croix.  Un  grand  nombre  de  fidèles 
s'etoient  disposés  à  gagner  les  indulgences  par  la  communion.  Une 
douzaine  de  curés  des  environs,  suivis  de  leurs  paroissiens,  ont 
voulu  participera  la  même  faveur»  La  cérémonie,  malgré  sa  lon- 
gueur, s'est  passée  avec  recueillement,  et  le  soir  le  même  concoure 
eut  lieu.  ' 

—  Presque  tous  les  diocèses  de  Fiancé  auront  en  celte  année 
leur  retraite  pastorale.  Gelle^du  diocèse  de  Carcassontie  a  com- 
mencé le  24 septembre  et  fini  le  1^' octobre;  environ  trois  cents 
ecclésiastiques  y  assistoient»  Les  instructions  ont  été  données  par 
M.  l'abbé  Chossat,  de  la  congrégation  des  piètres  de  Saint- Vincent 
de  Paul.  M.  Chossat  se  livre  depuis  plusieurs  années  à  ce  genre  de 
ministère,  et  venoit  de  prêchera  Montpellier.  M.  l'évêque  de 
Garcassonneetson  chapitre  ont  suivi  tous  les  exercices.  La  clôture 
de  la  reti'aîte  a  eu  lieu  à  là  cathédrale  où  le  prélat  a  célébré'  la 
messe  ,  et  oii  le  clergé  a  renouvelé  entre  ses  main^  les  promesses 
cléricales. 

—  M.  l'évêque  de  Pamim  a  visité  dernièrement  la  paroisse 
d'Ercé,  arrondissement  de  Saint-Girons.  Il  a  été  reçu  avec  lie 
grands  honneurs.  Les  autorités  locales  à  la  tête  de  la  garde 
nationale  s'étoient  rendues  aux  limites  de  la  paroisse  pour  rece- 
voir le  prélat.  Aprèsia  messe,  on  s'est  dii'igé  pi*ocessipnnellcm^nt 
vers  la  chapelle  du  Calvaire  située  sur  un  plateau.  C^est  là  que 
M.4*€véque  a  adqiinistré  la  confirmation  à  plus  de  sept  cents   fi- 
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d^es;  presque  U>tUc  la  garde  naiionale  cloitifii  n^mbrr^  Lo  Icrulo- 
niaîn  le  prelal  a  é(é  rcconduil  hors  de  la  cominiiue  avrc  1rs  iiiéiw>s 
tëmoignagcs  de  respect.  Heureuse  contrée  où  vivent  ciicore  dans 
toute  leur  force  ces  sentimens  de  foi,  dont  raffolblissement  ne  se 
fart  que  trop  sentir  en  tant  de  lieux! 

-<-  M.  Bonnamie,  ëvêqne  de  Bab^lone  ,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  nooiination ,  à  son  retour  de  Rome  où  il  a  ëté  sacré,  a 
\oulu  revoir  son  pays  natal  avant  de  se  rendre  dans  sa  mission. 
Il  a  passé  quelque.s.  mois  à  Albas,'  diocèse  de  Cabots,  et  y  a  donné 
Ja  confirmation  ,  ainsi  que  dans  les  paroiss&es  environnantes  ,  en- 
tre autres  à  Boiaye  où  il  y  a  une  belle  église.  Les  paroisses  voisines 
s'y  rendoient  en  procession  avec  beaucoup  d'ordre.  Le  prélat  a 
aussi  prêché,  et  ses  pieuses  exhortations  ont  été  entendues  avec 
"  respect.  Il  est  parti  le  t*' octobre  pour  Mai'seille  où  il  doit  s'era- 
barquer  pour  Constantînople  ;  de  là  il  se  rendra  à  Bagdad. 

—  M.  l'abbé  Lambert,  (;;rand- vicaire  de  Poitiers,  est  mort  dans 
cette  ville  \^  3  octobre,  à  la  suite  d'une  longue  maladie;  c*étoit 
un  ancien  missionnaire  et  un  des  premiers  membres  de  la  petite 
société  d'ecclésiastiques  qui  a  servi  de  noyau  pour  le  rétablisse- 
nïent  des  jésuites.  Son  zèle  et  son  talent  pour  la  prédication  àvoicnt 
été  fort  utiles  à  la  religion  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  Il  avoit  aussi 
prêché  avec  succès  dans  plusieurs  grandes  villes.  Plusieurs  de  ces 
discours  ont  été  imprimes;  nous  avons  rendu  compte  de  quelques- 
uns.  Nous  espérons  qu'on  voudra  bien  nous  envoyer  de  Poitiers 
ou  du  diocèse  quelques  renseignemens  qui  nous  mettent  en  état 
de  faire  bien  connoitre  la  vie  e.t  les  services  d'un  ecclé&iastîque  si 
distingué. 

—  La  Gazette  de  Framche-Comté tûcotite  que  dernièrement  on 
professeur  de  l'Université  fut  envoyé  pour  inspecter  les  écoles  de 
cette  contrée.  Ses  instructions  lui  recommandoient  de  se  tenir  en 


garde  contre  le&  cures  qu'on  lui  représentoit  comme  entièrement 
opposés  aux  vues  de  l'Université.  On  dit  que  le  professeur  parti 


que  ce  sont  pi 

les  plus  'chauds  il  est  loin  d'avoir  trouvé  la  même  sollicitude  et 
le  même  désintéressement. 

—  Dos  journaux  de  Paris  ont  annoncé  et  des  feuilles  de  pro* 
vince  répètent  en  ce  moment  que  M.  Tharin>  ancien  évêque  de 
Strasbourg,  est  à  Manbeim ,  et  qu'il  s'occupe  d'un  ouvrage  sur  les 
ordres  religieux.  Nous  pouvons  assurer  que  M.  l'ancien  évêque  de 
Strasbourg  n'est  point  a  M anheim ,  et  que  depuis  plus  d'un  an  il 
n'a  habité  tour  à  tour  que  Florence  et  Turin.  11  est  en  ce  moment 
dans  cette  dernière  ville. 

—  Un  journal  annonce  que  le  clergé  catholique  du  dîstricjt  de 
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Sh*secky  qui  avùit  jusq'irici  reiusé  de  prcirr  serment  au  nouveau 
gouvernement  de  Bali'-Canipajjne,  vient  de  le  faire  diaprés  une 
permission  de  i*évé(|ue  diocésain. 

NQC]V£IXES  P0M1TQUF>. 

Paaxs.  Avant  que  l<is  députatioiit  de  Pragtie  fussent  arrivées  à  leur  destintttitm, 
nous  avions  cru  pouvoir  faire  remarquer  ce  que  cette  démarche  nous  paroissoit 
ayoir  de  désagréable  el  d'inconvenauLpour  les  augustes  che£s  de  la  famille  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux.  Nous  avions  dit  que  le  plaisir  de  rendre  homma{;e  au  jeune  prince 
ne  devoit  pas  faire  oublier  ce  qu'il  y  avoit  là  de  triste  et  de  navrant  pour  le  cœur 
des  autres ,  puisque  c*étoil  vouloir  les  forcer  en  quelque  sorte  d'assister  à  la  céré* 
mouie  de  leurs  propres  funérailles.  Nos  observations  à  ce  sujet  furent  traitées  de 
l'a  flexions  moroses ,  et  la  jeune  France  nous  fil  donner  de  sévères  réprimandes 
par  ses  journaux.  Cependant,  nous  n*avions  fait  que  prévoir  à  peu  près  ce  qui  est  v 
arrivé.  Les  malheurs  de  Teiil  ont  fait  ressortir  les  inconvenances  que  nous  avions 
signalées.  Les  nobles  proscrits  ont  invotouiairement  détourné  la  léte  dts  ce  qui  ue 
pou  voit  être  considéré,  par  rapport  à  eux»  que  Comme  des  honneurs  funèbres.  Si 
nous  voulions  nous  engager  dans  des  démentis  qui  feroienl  peut-être  de  la  peine 
à  la. jeune  France,  il  y  a  bien  d*aulres choses  que  nous  pourrions  lui  dire,  et  que 
nous  croyons  savoir  mieux  qu*elltf ,  sans  envoyer  des  députés  sur  les  lieux  !  C*cst 
ainsi,  par  exemple,  que  nous  ne  craiudrions  pas  d'afûrmer  que  certains  mots  ca- 
valiers, attribues  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  par  des  écrivains  qui  espèrent  le  re- 
commander ainsi  auprès  de  la  révolution  de  juillet ,  no  sont  jamais  sortis  de  sa 
l)ouche ,  et  qu'ils  s'accordent  on  ne  peut  plus  mal  avec  le  goût  exquis,  le  jugement 
précoce  et  le  naturel  parfait  qui  le  distingnent.  En  revanche ,  nous  aimons  à  por- 
ter la  joie  dans  les  Cf^urs  vrainieut  religieux  et  moujurcliiques ^  en  aniilun^l, 
d'après  des  témoignages  sur  lesquels  on  peut  compter,  que  M.  le  duc  da Bordeaux 
est  un  modèle  de  douceur,  d'obéissance  et  de  pieté,  et  que,  si  Tavenir  répond  aux 
espérances  qu*il  fait  concevoir,  la  liste  des  rois  très-chrétiens  aura  peu  de  plus 
beaiu  noms  que  le  sien  à  montrer. 

—  Quel  va  être  le  sort  de  l'Espagne?  Subira-l-elle  une  minorité  de  douze  ou 
quinze  ans?  Dans  un  temps  d'agitation  générale,  éloit-il  sage  de  l'exposer  aux 
troubles  d*une  longue  régence  ?  Ce  ne  sauroit  être  une  question  pour  tous  les 
hommes  de  bonne  foL  La  mesure  prise  par  Ferdinand  est  fausse  et  impoltttque  ; 
c'est  une  arme  donnée  è  un  parti.  Arrachée  à  un  prince  infirme ,  elle  porte  tous 
les  caractères  d'une  ambition  imprévoyante  et  téméraire  :  aussi  fut-elle  blâmée 
d*abord  par  les  journaux  les  plus  accrédités.  1a  Journal  des  Débats  eu  parla,  il 
y  a  3  ans,  comme  d'une  mesure  désastreuse  et  inique;  il  accusoit  Ferdinand  d'a- 
voir renversé  le  droit  public  de  l'Europe,  d'avoir  violé  les  anciens  engagemens, 
d*avoir  brisé  les  liens  contractés  avec  la  France.  Il  voyoit  l'Espagne  arrachée  a«i 
pacte  de  famille  et  passant  sous  une  autre  dynastie;  il  s'élevoit  avec  énergie  contre 
la  pragmatique  de  Ferdinand,  et,  aujourd'hui,  il  la  soutient  :  il  veut  que  la 
France  fasse  la  guerr&pour  maintenir  la  régence.  Comment  expliquer  ce  change- 
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■lent  d*opiDioa  ?  L*iolérét  de  la  révoliitwii  le  de«aode.  Le  même  joitmal  Ae  dÎM- 
mole  pas  ce  motif  : 

«  La  régence  de  la  reine  Marie*Chrutine ,  et  la  s Qceea»ion  de  sa  fille  i  la  cou- 
roBse,  c*e&t  le  triomphe  des  idées  raisonnables  en  Espagne;  c*est  évidemmeat  le 
mieux  •  si  ce  n*est  encore  tout  le  bien  possible;  c'est  une  première  conquête  des 
lumières  mir  rignurance  et  de  la  tolérance  sur  le  fanatisme.  Dou  CartAS ,  au  eon- 
tniire ,  kur  le  trône ,  c*c8l  la  tictoîre  de  toutes  les  mauf  aises  passions  de  l'Eaiwagne 
•I  de  rEora|)e,  c*etl  la  domination  des  couwnt,  c'est  le  règne  d'un  parti  que  sou 
•lallaf  iiHi  rend  dangereux  même  au  repos  des  gouvememens  dont  le  principe  est 
•oalogNO  an  sien.  Ce  n*est  pas  même  lasolutisme  paternel  ;  c'est  Tinquisilioa  reli- 
gieuse et  politique  cwironnée  sons  son  nom.  » 

Ce  qui  veut  dire  en  bon  fran^is  que  la  régence  est  U0  premier  pas  xen  une  rê* 
votutioo  en  Espagne,  et  qu'on  parviendra  pins  aisément  sous  un  enfant  et  sons 
une  r^ente  à  afi'oiblir  Tempire  de  la  religion  dans  ce  pays,  et  i  y  introduire  a\iee 
les  idées  libéralei^  une  cause  féconde  d'agitations ,  de  troubles  et  de  discordes. 

—  Sans  le  vetiloir,  les  ennemis  de  M.  de  Bourmont  travaillent  à  lui  créer  un 
r6le  important ,  qu*!!  n*est  donné  qu'aux  hommes  supérieurs  de  pouvoir  remplir. 
Ils  ont  d'aburd  insinué  que  le  Portugnl  n'a  été  sauvé  que  par  les  corruptions  aui- 
quelles.on  a  été  furcé  de  recourir  pour  lui  faire  un  pont  d  or,  et  acheter  son  épre 
au  prix  d'une  grande  fortune.  Il  est  vrai  qtie  celte  idée  a  en  beaucoup  de  peine  à 
passer  sur  le  compte  d*un  homme  que  Timmense  trésor  de  la  Casauba  n*a\'oil  point 
séduit,  et  qui  ne  s'est  réservé  de  la  riche  conquête  d* Alger  que  les  otfodres  d'un 
de  ses  fils.  Mais ,  quand  on  a  les  mains  *  pures  comme  lui ,  il  n'en  est  pas  moins 
glorieux  d'entendre  dire  que  for  seul  de  l'AngU'terre  a  été  capable  de  \e  vaincre. 
Une  chose  qui  ne  lui  fait  pas  moins  d  honneur,  c'est  le  vif  débat  qu*0(n  élève  h 
son  sujet  dans  les  jonmBtix  miutstériets  et  dans  ceux  de  l'oppositiott  révelotion* 
naire,  sur  la  question  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  cause  légitime  de  guerre  de  la 
part  de  la  Fratice  contre  l'Espagne  de  don  Carlos,  dans  le  cas  où  celui-ci  appelle- 
roit  M.  de  Bourmont  à  sa  défense.  Pour  des  gens  qui  ont  hï  souvent  suittenn  qne 
tout  le  mérite  de  Texpédiliou  d'Afrique  appartient  à  la  flotte ,  qui  a  transporté 
les  troupes  de  débarquement  dans  le  pays ,  il  doit  être  un  peu  désagréable  d'en 
venir  à  déclarer  aujourd'hui  que  le  plus  grand  obstacle  que  la  révolution  françtJM 
ait  k  rencontrer  en  Espagne  est  l'épée  de  M.  de  Bourmont. 

—  Totci  par  ordre  d'ancienneté  l'âge  de  tous  les  souverains  de  l'Europe  : 
Charles*Jean,  roi  de  Suède,  69  am;  Guillaume  IV,  roi  d'Angleterre,  69  ans;  Gré- 
goire XYI,  pape,  68  ans;  Francis  l'*',  empereur  d'Autriclie,  66  ans;  Frédé- 
ric YI ,  roi  de  Dauoemarck,  66  ans;  Ftédério-Guillaume ,  roi  de  Prusse,  63  ans; 
Guillanme,  roi  de  Hollande,  6  c  ans;  Louis-Philippe,  roi  des  Français,  60  aas^ 
Guillaome,  roi  de  Wurtemberg,  5^  ans;. Mahmoud  II,  empereur  de  Turquie, 
46  ans;  Louis,  roi  de  Bavière,  47  ans;  Léopold,  roi  des  Belges  «  4«  ans;  Nico- 
las,  empereur  de  Russie,  37  ans;  Charles -Albert,  roi  de  Safdaigne,  35  ans; 
Ferdinand  II ,  roi  des  Deux-Siciles  ;  33  ans  ;  don  Miguel ,  roi  de  Portugal ,  3 1  am; 
pona  Maria,  sa  concuiretite,  t4  ans;  Isabelle  II,  reine  d'Espagne,  3  ans. 
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•^'On  vient  de  publier,  en  dite  du  '4  octobre,  l'ordonuance  qui  porte  qti^ine 
expositiou  des  produits  de  riiidustrie  française  &era  ouverte  à  Paris  le  t***^  octobre 
prochain.  I.es  objets  seront  admis  sur  Pavis  d'un  jury  noinmé ,  dans  chaque  dépar- 
tement ,  par  les  préfets.  Uu  jury  central ,  nommé  à  Paris  par  le  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  jugera  le  mérite  des  objets  exposés.  ï\  sera  déœniè 
«iisuite,  à  titre  de  récompenses,  dei  médailles  dW,  d*argent  ou  de  brotize.  Dei  ei- 
positions  seiubiftbles  auront  lieu  désormais  tous  les  cinq  ans. 

^>  On  annonce  orficidlement  la  ft^mation  d'un  corps  d*'observatfîdn,  dont  le 
quartier- géuérul  sera  à  Bayonne.  Le  lieutenant-général  Hai'ispe,  dépoté,  comman- 
dera une  division ,  et  le  lieutenant-général  Bony  de  Castetlane  une  autre.  Les  ma- 
réchauii-de-camp  Noguès,  commandant  le  département  des  Basses  *  Pyrénées ,  A 
Laidet ,  commandant  une  brigade  d^'nfanterie  à  Paris,  anroht  sous  letirs  ordres 
«hactiu  une  brigade  de  la  i*^^  diviMou.  Les  brigades  de  la  division  Castellane  se- 
ront Goianmandées  par  les  maiéchaux>de-camp  Anthoine  de  Saitit-Joseph,  'atta<!hé 
an  département  de  la  guerre,  et  de  Mylius ,  coromandadt  \é  départemeut  deTatt- 
cliise.  Des  régiBieas  vieufieot  d'être  dirigés  à  marches  forcées  sur  BayMioe. 

-—  Le  générât  Bugeaud,  députe,  cotfnu  par  sa  mission  à  Blaye,  est  nôfnmié  au 
commaHdeufent  d'une  brigade  d'infanterie,  à  Paris,  en  remplacement  du  géiiérat 
Laidet.  -. 

*^Le  lîeufenant-^néral  Lallemand  est  nommé  au  comtnande.nent  de  la  i7*'di- 
vision  militaire  (Corse),  vacant  par  le  décès  du  général  Lafond-Blaniac. 

-^  Le  nMréchat-de  camp  Tardieu  de  Saint^Aubanet  est  nommé  atr  commsude- 
Bunl  do  <iép»rlement  d'Itle-el-Tilaine,  en  remplacement  do  général  Noël  Cit^rd, 
admis  à  la  retraite. 

— *  M.  Tablié  Castellî ,  préeédemmetU  aum^oier  de  régiment  et  curé  du  Botirg- 
la-Reine,  près  Paris,  vient  d'être  nommé  inspecteur  des  établissemens  d'in^ttoction 
publique  k  la  Martinique ,  et  de  partir  pour  cette  colonie.  M.  Castelli  se  propose* 
d'y  achever,  dans  ses  momens  de  loisir,  son  poème  italien  sur  le  Jugement  dernier, 
dont  ttoos  avons  publié  un  fragtnent. 

-^  Sont  nomméa  maires  :  MM.  Esquireo-Lavtguac,  à  Aurillac;  Gogaeï ,  à  Moni- 
briard;  Boiibet ,  à  Yaience;  Charcelay-Laplace ,  â  Ch&tilion  (Jndre  ). 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'ordonner  qu'un  atelier  de  précision ,  uti 
laboratoire  de  diimie,  un  cabinet  de  physique,  un  ùabinet  de  minéralogie  et  un 
atelier  d'armurerie  seroienf  établis  au  dépôt  central  d'artillerie,  place  Satut-Tho- 
iMMHi'Aquink  -' 

—  Le  préfet  'de  U  Seine  et  ceux  des  départemens  par  oâ  diront  pàiser  t«s 
chemins  de  fer  de  Paris  au  Havre,  à  Calais,  à  Strasbourg,  à  Lyon  et  à  Orlêanir, 
m  pris  detf  arrêtés  pour  enjoindre  aux  propriétaires  et  habitans  dans  les  com- 
munea,  de  donner  aux  ingénieure* toutes  les  facilités  ^ionVeAnbles  pour  lever  les 
plans,  faire  les  sôndagei,  nivelWmens  et  autres  opérations  néotAsifées  par  les 
éludes  de  chemins  de  fer.  Les  indemnités  pour  domnAgeS  seront  fixées  h  raniiabte 
OU  par  le  conseil  de  préfecture;  .     - 

*-*  M.  Cabaneo ,  député  de  la  Seine-'infin'ieure,  a  donné  sa  démission.     - 
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-»  M.  Draparnauil ,  homme  de  lettres,  auteur  dramatique,  est  mort  le  4  de  ce 
mois,  à  Page  de  58  ans. 

«—  On  va  replacer  d«nt  la  lalle  de  Tins ti lot  la  itatue  colossale  de  Buona|>arte 
distribuant  des  courouoei  pour  les  prix  décennaux.  Ce  marbre ,  exécuté  par  fea 
RuUand,  avoit  été  retiré  à  Tépoipie  do  la  restauration, 

— -  Oo  fient  de  commencer  les  sculptures  de  la  frise  de  l'église  de  la  Made- 
leine. Il  seroil  bien  plus  important  de  finir  Tiatérieur  de  TEglise. 

—  On  pose  en  ce  moment  au  pont  de  la  Concorde  la  calle  qui  doit  recoToir  le 
Luxor,  Cette  calle  a  environ  100  pieds  de  long  sur  ao  de  largeur. 

•«-  M.  Rodde,  directeur  du  journal  le  Bon^Sens,  est  depuis  quelque  temps  en 
guerre  ouverte  avec  la  police,  an  sujet  du  colportage  de  ce  journal  ou  d'autres 
écrits  que  Ton  saisit  journellement  à  ses  crieurs.  M.  Rodde  vient  d'adresser  aux 
journaux  libéraux  une  note  dans  laquelle  il  déclare  qu'étant  fort  de  la  loi  du 
10  décembre  i83o ,  et  de  plusieurs  décisions  judiciaires ,  il  va  s*installer  dimancbe 
prochain  sur  la  place  de  la  Bourse,  pour  distribuer  lui-même  la  brochure  intitu- 
lée :  Pwcèt.âJa  presse  pats iate  ,  et  qu'il  résistera  par  la  force  à  toute  tentative 
de  saisie  et  d'arrestation.  Ou  ne  sait  ce  qui  résultera  de  cette  singulière  provoca- 
tion. La  cour  royale  juge  en  ce  moment  une  affiiire  à  peu  près  semblable ,  relative 
à  un  crieur,  renvoyé  de  prévention  par  te  tribunal  de  première  instance.  M«  Je 
procnreur^géncral  Persil  y  porte  lui-même  la  parole ,  pour  la  défense  des  mesures 
prises  par  la  police. 

—  Parmi  \e$  individus  arrêtés  à  Lille  pour  avoir  donné  un  charivari  au  mi- 
nistre M.  Thiers ,  un  seul  a  été  condamné  à  deux  jours  de  prison  et  a 5  fraucs 
d'amende. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits  dernièrement  pendant  la  nuit ,  en  forint 
la  serrure  de  la  |M>rte ,  dans  Téglise  Sahit-Paul  à  Rouen,  ils  ont  enlevé  six  grands 

,  flambeaux  et  huit  petits  chandeliers  en  cuivre  argenté»  et  une  cruix  du  maitre«utd, 
le  tout  pouvant  peser  près  de  1 00  livres. 

— '"Martin»  sa  femme,  etRochette  leur  domestique,  ces  trois  scélérats  ^i  assas- 
sinoieot  depuis  long-temps  les  voyageurs  qui  avoient  le  malheur  de  loger  dans 
l'auberge  qu'ils  tenoieot  à  Pérabelie  (  Ardèche),  et  qui  avoient  été  condamnés  à 
mort  pour  tant  de  crimes,  ont  été  exécutés  le  a  oclobi'e  devant  la  porte  de  leur 
habitation.  Plus  de  4,000  personnes  du  département  de  l'Ardèche  et  des  départe- 
mçtts  voisins  assistoieot  à  l'exéculion  de  ces  trois  monstres. 

—  Le  lieutenant -général  Lafon-Blaniac,  député  de  Lot-et-Garonne,  comman- 
dant la  division  militaire  de  la  Corse,  est  mort  le  a 8  septembre  à  Yico,  dans 
cette  lie. 

—  La  Sentineiie  des  Pyrénées ,  journal  libéral  de  Bayonne,  dtt'qa'il  passe 
dans  celte  ville  un  grand  nombre  d'officiers  légitimistes  ^  vendéens ,  officiers 
de  l'ex'garde,  etc.  Il  en  évaluoit  déjà  le  nombre  à  i,aoo ,  le  5  octobre.  M.  de 
Conny  est  arrivé  à  Rayonne. 

—  Il  y  a  eu  le  4,  à  Bilbao  ,  un  mouvement  insurrectionnel  en  faveur  de  doa 
Carlos,  Des  volonlairès  royalistes  d'Àlbia  et  d'autres  villages  voisins  se  sool  ren- 
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(hi«  doos  celte  ville,  et  ont  donné  TimpulsioD.  On  vouloit  arrêter  MM.  Ubagon 
et  Zavala ,  députés  «  et  Ton  dit  que  M.  Arecbaga,  beau-frère  du  premier,  a  élé 
assassiné.  M.  Mola,  corrégiJor,  a  été  traîné  eu  prison.  Tels  seroient  du  moins  les 
résultats  de  Teffervescence ,  suivant  un  journal  minislériel.  Quoi  ([v^.'tl  ensoil, 
toule  la  Biscajre  se  prononce  pour  don  Carlos ,  et  les  paysans  s'arment  en  gué- 
rillas. 

—  2\^  YiUiers,  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre  à  Madrid,  a  présenté  le 
39  septembre  ses  lettres  de  créance  à  la  reine-mère.  M.  Addiugtouj  qui  remplis- 
soit  ce  poste ,  retourne  à  Londres. 

—  On  manque  depuis  quelques  jours  de  nouvelles  de  Porliigal.  On  attend  1  ar- 
rivée eu  Angleterre  de  quelque  bâliraeut  pour  connoitre  la  confirmation  ou  le 
réboUat  des  derniers  évcnemcns. 

—  L'ex^éiicral  esj)agnol  Mina,  qui  éloit  relire  à  Londres,  a  pris  l«  parti  de 
repasser  eu  E.sf>ogne,  aussitôt  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d'Espagne.  Il  doit 
passer  par  Paris. 

—  Leijournaiix  anglais  parlent  d'une  collision  sanglante  qni 'Jtntioit  eu  lien  à 
Kilnai',  au  cumté  de  Douégaj.  Un  dctacbement  de  troupes  de  police  ayant  été  en- 
voyé dans  celte  paroisse  pour  assurer  la  peicepliou  des  dîmes,  a  été  assailli  par  un 
rassemblement  de  Soo  individus  qui  ont  fait  feu  sur  les  troupes.  Celles-ci  ayant 
rifuïsté,  il  y  a  eu  des  tués  et  de  sbiessés  de  part  el  d'autre. 

—  Lr  roi  (^liarlcs  X  est  parti  de  Prague  pour  T^iesle  le  27  septembre,  avec 
madame  la  l)aiipbine,M.  le  duc  de  Bordeaux  el  mademoiselle  de  Berry,  afin  d'a- 
voir une  euti'evuB  avec  madame  la  duchesse  de  Bcn^y.  L'auniversaire  du  29  sep- 
tembre n'aura  pas  ainsi  été  fêté  à  Butischrad  ,  et  ilparoit  que  fort  peu  des  légiti- 
mités qui  se  sont  rendus  à  Prague  ^ont  parvenus  à  voir  le  jeune  prince^  M.  le 
Baupbiu  doit  ôtrc  resté  à  Pra;ue.    ;  *  :  ,      ,    .    . 

—  On  avoit  répandu  le  brull  qu*un  accittent  étoii  anivé  à  l'empereur  d'Au- 
triche. Ce  prince  a  seulement  été  renversé  de  cheval  en  assistant  aux  manœuvres 
dn  camp  de  Tourtui ,  et  il  en  a  été  quille  pour  de  légères  contusions  au  pied  et 
au  genou. 

—  L'empereur  de  Russie  a  persisté  à  ne  pas  traverser  Varsovie  à  son  retour  de 
Munchen-Graelz.  Il  a  voulu  qu'on  fit  bien  savoir  aux  babiians  sa  détermination 
à  ce  sujet.  Il  a  passé  en  revue  les  iroupes  de  la  garnison  de  cette  ville  à  la  citadelle 
d'Alexandre  ,  dont  il  a  visité  les  travaux  de  fortification. 


Reuue  d'une  Controverse, 

• 

Faut-il  aller  aux  élections  ?  C'est  Ja  quesiion  qui  s'est  agitée  récemment  entre  les 
royalistes.  Il  convient  de  protester  et  de,  s'ab&lenir,  ont  dit  deux  journaux  ro^ia» 
li^^les  de  la  capitale.  Il  convient  de  voter,  suivant  le  Rénovateur ,  et  eu  général 
suivant  les  gazelles  de  province.  C'est  ainsi  que  la  Gazelle  du  Bas-Languedoc 
commençoil  un  article  où  elle  combattoit  avec  beaucoup  de  force  le  système  qui 
vêtu  qu'on  s'abslieniie.  La  Gazelle  du  Midi  cite  avec  éloge  cet  article,  et  a  ex- 
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^iaïf  !•  rifrct  qu'un  journal  foyalulc  d«  U  cafûtale  f4t  wûm  jeter  «lal  i  pro[Mi 
rinoerlkude  dans  le«  «apnU.  Elle  ajculoil  : 

m  La  praiM  protinciale,  étonnée  un  OMuncnt  par  celte  fOMîe  d*un  journal  dmt 
elle  rei|>ecle  le  talent  et  le  lèle,  s*est  bientôt  ralliée  contre  un  principe  dont  cHe 
a  compris  les  dangereuses  consét|oenees.  Nous  af  ous  déjà  indiqué  et  eité  en  partie 
tes  excellens  articles  des  Gazettes  de  Normandie  ,  de  Flandre  et  d' ^tiou, 
et  d^ Auvergne;  ces  deux  derniers  journaux  couiinucnt  aujourd'hui  la  lolie  avec 
ardeur.  La  Ga%elte  d*Au\fergne^  dans  son  numéro  du  17  septembre,  «xaniae 
successif ement  la  question  soui  toutes  ses  faces ,  oppone  à  Topinion  nctudle  de  b 
feuille  parisienne  celle  qu'elle  énonça  avec  douleur  en  i83o  et  i83c,  et  fiait  jus- 
tice avec  une  logique  impitoyable  de  cette  étrange  supposition ,  que  les  devoirs  des 
royalistes  aient  pu  être  moins  rigoureux  après  le  7  aotU  1 S  3a  qu'ils  ne  Je  seroal 
après  le  29  septembre  i833.  Lji  Gageite  de  Flandre  et  d'Arioh  revient  égale- 
ment sur  tous  les  points  de  la  quesliou  avec  le  talent  qui,  dès  son  apparition,  a 
placé  ce  journal  au  premier  rang  parmi  les  défenseurs  de  la  monarchie  et  de  li 
liberté.  Mais  voici  venir  un  nouveau  combattant,  dont  lapparition  étonnera  sans 
doute  :  c'est  la  Gazette  du  Bas-La/iguedoc ,  Torcane  avoué  des  royalistes  ds 
If  imes ,  rédigée  par  les  hommes  les  plus  iufiuens  oe  celte  opinion ,  par  ceux-là 
mêmes  peut-être  qui  ont  amené  la  protestation  solennelle  de  1 19  électeurs  contre 
le  monopole  et  le  serment.  Nous  croyons  devoir  faire  conuotlre  cet  article,  reaisr* 
quable  par  une  logique  serrée  el  pressante ,  et  par  la  netteté  et  la  franchise  de 
rexpressiou.  Il  atteste  que  les  royalistes  de  Nimes,  en  stigmatisant  au  nom  de  la 
France  une  loi  tout  excepiionnelle,  et  un  serment  incompatible  avec  le  dogme 
dont  on  a  fait  le  base  de  la  charte  de  i83o  ,  n'ont  jamais  prétendu  se  dépouiller 
4e  leur*  droits  de  citoyens.  Cooime  à  Nimes ,  comme  à  Marseille ,  comme  à  Lille, 
comase  à  Clermont ,  comme  dans  toules-nos  iwoviuces  t  on  pense  qu'un  nyàitsXt  se 
iloit  à  |oi|  pays;  que  quitter  le  champ  de  bataille  «  c'est  assurer  à  ses  rivaux  non 
paa  seulement  une  victoire  passagère  «  uMiis  une  longue  domination;  c'est  combler 
tous  leurs  vœux,  c'est  faire  pour  eux  ce  qu'ils  n'auroient  osé  deaaander  ouverte* 
ment.  La  question  ainsi  posée  nous  semble  résolue  par  ce  seul  fait.  >• 

Depuis,  la  Gawette  d'Auvergne  s'est  expliquée  à  cet  égard  avec  encore  plos 
de  farea  : 

«  Nous  voyons  avec  douleur  U  Gazette  de  France  préoccupée  du  bcsela  de 
faire  prévaloir  son  opinion  sur  U  question  des  élections ,  continuer  à  affirmer,  avec 
une  assurance  que  nous  ne  savons  plus  comment  qualifier,  que  la  presque  unani- 
mité des  rofilistes  est  décidée  à  s'abstenir  de  voter.  Certes ,  une  telle  assertioa  de 
la  part  d'un  journal  qui  tient  sans  dou(e  à  la  considération  et  à  l'influenos  qui 
s'attachent  toujours  à  la  loyauté  et  à  la  franchise,  a  droit  de  nous  surprendre.  Si 
la  Gazette,  en  parlant  des  royalistes  de  France,  fait  abstraction  de  ceux  de  h 
Provcnoe,  du  Languedoc,  de  l'Auvergne,  de  la  Normandie  et  de  la  F4andre;  si 
elle  ne  compte  pas  parmi  les  royalistes  tous  ceux  qui  partagent  les  doetrinei  du 
HiuiH'Uêeur  et  du  Journal  dee  ViUee  et  dee  Campagnes  ,  oh  !  alors,  eUe  a 
^rauen  de  se  prévatoir  de  rassentimeat  de  ta  presque  unanimité.  Mais  voilà  ^  jt 
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nt'assiire ,  de  he\\e$  fXi^eplions  à  celle  pre»qii«  uuanimilé,  a  mbiiM  qu'aux  yeiix  de 

la  Gazeiie  lea.dissideiis  dont  il  s'agit  n'aieul  ce»sé  coBiiilèl émeut  d'être  royaliiie»; 

e^i'ftt  sur  qiioi  nous  prions  la  Gazette  de  vouloir  bien  9*expliquec  une  bonne  fois 

sérieusement.  Nous  verrons  alors  comment  ,de  notre  côté  nous  devons  la  trailer. 

Il  est  odieux»  il  esl  insupportable  do  se  voir  continuellement  et  déloyalement  a«si- 

miléi  aux  exploitaus  du  monopole,  parce  qu'on  veut  aller  combutlre  ce  monopole 

sur  jMni  pro])i-e  terrain.  Il  est  indigne  de  la  gravité  d'un  journal,  qui  porte  le  nom 

de  la  Gaze//e  ,  de  veuir  sans  cesse  nous  jeter  au  nez  cet  incroyable  sophisme , 

que  la  France  ne  croira  à  la  bonne  foi  des  légiiimisies,  dans  leurs  protestations 

conire  le  monopole ,  que  lorsqu'elle  les  verra  renoncer  à  l'atlaquei*  à  la  tribune. 

Cfst  pour  nous  une  chose  inexplicable  qu'uu  journal  royaliste  se  faisaivt  l'auxi» 

liaire  et  Téclto  des  mensonges  de  nos  ennemis  communs,  et  ciuilribuaut  à  acerrdi* 

ter  contre  nous  d  absurdes  calomnies  !  » 

Un  autre  journal i  auquel  la  Gazette  de  France  avoil  intimé  la  défense  de  traiter 

la  politique,  \e  Journal  des  filtes  et  des  Campagnes  lui  répond  eu  ces  termes: 

«  De  quel  droit,  d'ailleurs»  la  Gazetie  voudroit-elle  s'arroger' le  nionofiole  de 

la  politique,  elle  qui  proteste  sans  cesse  contre  tout  les  genres  de  monopole?  La 

Gazette  de  France ^  si  forte,  si  puissante  po^tr  déplorer  les  maux  de  l'Etat,  8*est 

montrée ,  il  faut  le  dire ,  bien  foible  et  bien  dénuée ,  lorsqu'elle  a  entrepris  de 

nous  en  indiquer  le  remède.  Les  hommes  les  plus  sages,  les  plus  éclairés,  les  plus 

dévoués  à  leur  pays»  n'ont   pas  vu   sans   une  véritable   peine  cette    feuille, 

éniineniment  royahste,  se  jeter  dans  les  lâves  qui  ont  toujours  flatté  les  eune* 

mis  de  la  monarchie,  et  qui  n'ont  jamais  été  réalisés  que  par  l'oppression  et 

rbumiiiatiou  de  la  France.  On  est  tristement  affecté  en  lisant  dans  cette  feuille, 

qui  se  regarde  comme  le  pivot  do  la  légitimité,  les^  éloges  qu'elle  prodigue  sans 

mesure  à  ses  plus  implacables  adtersaircâ ',  qhi  se  gardent  bien  de  les  ^yer  du 

moindre  retour.  On  se  demande  ce  qui  doit  résulter  de  cette  anarchie  des  esprits 

et  de  celte  confusion  de  langage.  Moins  juste  envers  nous  qu'envers  les  écrivains 

Tes  plus  révolutionuaires,  la  Gazette  censure  nos  articles  et  ne  les  cite  pas.  Elle 

craint  sans  doute  qu'en  reproduisant  notre  texte  elle  n'offre  à  ses  lecteurs  une 

réfutation  complète  de  ce  qu'elle  avance  contre  nous.  Nous  ne  suivrons  point  les 

injonctions  et  les  remoulrances  si  déplacées  de  la  Gazette^  nous  la  laisserons  se 

fatiguer  dans  ce  cercle  éternel  de  votes«  de  combinaisons  parlementa  ires,  et  malgré 

ces  exigences ,  nous  continuerons  à  chercher  dans  d'autres  doctrines  les  remèdes 

aux  maux  de  l'Etat,  persuadés  que  ces  remèdes  ne  seront  que  des  palliatif  vains 

et  dangereux ,  tant  que  les  leçons  du  malheur  et  de  la  véritable  sagesse  n'auront 

pas.  régénéré  les  esprits.  « 

Enfin ,  il  n'y  a  pas  jusqu'à  un  journal ,  qui  paroissoit  trè»>bien  avec  la  Gazette, 
qui  n^ail  combattu  sou  opinion  sur  le  refus  de  serment  : 

«  Il  est  permis,  dit  la  Tribune  cathoiique^  de  faire  serment  au  sonverain  de  fait  ; 
an  souverain,  soit  coiiquérant,  soit  usurpateur,  si  le  serment  prêté  n'est  point  un  ob- 
stacle immédiat  à  1^  rentrée  du  prétendant  légitime,  s'il  doit  résulter  du  refus  du  ser- 
ment des  Inconvénient  graves  pour  la  chose  publique.  Or^  dans  respèce,  quels  incon- 


(5ia) 

vénienft,  qiic!s  icandaWt,  qneU  malheun  ne  peoTent  pas  luivre  de  Tabsence  des 
hommes  les  plus  honnéles ,  les  plus  religieux  ,  les  plus  influens  des  assemblée» 
électorales ,  et  par  suite  des  eonseils  communaux  ,  des  conseils  de  département, 
de  la  chambre  des  députés  ?  Si  les  deniers  de  la  commune ,  de  la  province ,  du 
pays  sont  mal  administré*,  s'ils  sont  prodigués;  si  le  culte  est  privé  de  subven- 
tions qui  lui  sont  indispensables,  si  l'exercice  même  en  est  troublé  ou  interrompu  ; 
si  Péducation  du  peuple ,  si  l'instniclion  publique  toute  entière  prend  une  faasse 
et  perverse  direction;  si  la  misère  et  les  souffrances  des  masses  s'aggravent; si  des  lois 
despotiques  passent  sans  contradiction,  sans  avertissement  au  pays;  si  le  déficit  s'ao 
croit  sans  contrôle,  si  la  banqueroute  grncrnie  menace,  ne  poarra»t*on  pas 
attribuer  ces  calamités, du  moins  en  partie,  i  réroîgratjon  des  affaires  publiques, 
aux  stériles  protestations  auxquelles  se  sont  condamnés  bien  des  citoyens  ?  J*ajouie 
que  si  jamais  la  législation  n'abolit  le  serment  liberticide  qui  pèse  sur  nous,  le 
serment  contradictoire  aux  institutions  qui  nous  régissent ,  j'ajoute  que  la  faute 
en  sera  peut-être  à  ceux  qui  ne  sont  pas  venus  joindre  dans  les  momens  propices 
leurs  voix  k  celles  des  citoyens  généreux  (|ui  se  sont  lancés  à  la  conquête  des  ré- 
formes ;j  ajoute,  enfin,  que  le  pays  sait  peu  de  gré  de  leurs  honorables  scru* 
pules  à  ceux  qui  se  retirent  de  ses  affaires  et  cessent  de  lui  prêter  aide  et  lumières: 
il  oublie  ceux  qui  paroissent  l'oublier.  » 

La  Tribune  catholique  ne  se  borne  pas  è  soutenir  son  sentiment  au  fond,  elle 
blâme  le  ton  de  la  Gazette  d'ans  cette  controverse ,  et  la  hauteur  avec  laquelle 
elle  s'est  exprimée  avec  ses  adversaires.  Le  rédacteur  de  la  Tribune-  paroit  même 
craindre  pour  lui  quelque  réprimande  sévère  de  la  part  d*un  confrère  peu  endu- 
rant. Nous  en  restons-là  sur  cet|e  controverse ,  ne  voulant  rien  dire  de  nous-même 
à  cet  égard  »  cl  craignant  de  nous  exposer  à  une  nouvelle  mercuriale. 


Les  ecclésiastiques  de  province  souhaitent  souvent*  trouver  à  Paris  des  appar- 
temens  plus  convenables  pour  eux  que  dans  les  hôtels  garnis  ou  dans  des  maisons 
particulières.  Le  presbytère  de  Saiot-Kocb  leur  offre  à  cet  égard  un  asile  lout-à-&it 
dans  les  convenances  de  leur  état.  Les  ecclésiastiques  rciiidant  à  Paris  peuvent 
aussi  trouver  à  s'y  loger.  Cette  maison, ^ans  laquelle  n'habitent  que  des  prêtres , 
joint  i  l'avantage  de  la  modicité  du  loyer  la  proximité  d'une  grande  église.  De 
plus,  on  s'y  trouve  au  centre  de  Paris,  dans  le  quartier  des  affaires,  et  néanmoins 
tout  près  d'une  magnifique  promenade. 


Cours  des  kttets  fVBi.ïcs. — Boitrse  du  ii  octobre  i833. 
Froispour  loo,  lutnssancedn  23  juin,  ouvert  &  yi  fr.  55  Ot  fermé  à  71  fr.yos. 
Cinq  pour  ioo.juMi««.  liu  22  mars,  ouvert  à  100  ir.  5oi:.  et  fermé  à  100  ir.fôt» 
A:tion8'le  U  BauqiiK ,• •••   lyoofr.ooc. 


IMPRlMbKia   l>  J^il.  LE  CLERK  KTCOMF* 


HABDIIS  OCTOBRE  ISSS. 


Révélation  importante. 

C'est  soHS  ce  tilre  qu'a  para  un  article  de  l'/wràn 
Fribourg,  ig'  et  ao"  livraisons.  Nous  n'en  retranchons  qu'un 
pr<!ambule  qui  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire,  trois  notes  et  un 
potl-tcripfum  uniquement  kWiK auTi  Pélerint  polonais,  que 
nous  avons  fait  conDoitre.  Nous  reproduisons  cet  article,  sauf 
à  làire  par  la  suite  nos  réfiesions  sui-  son  contenu  : 

*  Lorsque  noua  dirions  que  les  partisans  des  doctrines  religîpuj«s 
«t  politicjuei  de  V Avenir  avoient  mêconnn  l'autorilé  de  la  voix  du 
souverain  pontife,  qu'ils  s'éiudioienl  à  s'y  soustraire,  eX  que  leur 
soumission  extérieme  à  l'Encyclique  n'^ioil  point  un  renoncement 
intérieuv  aux  erreurs  que  l'Eucyctique  condamne,  nous  avions  des 
raisons  graves  de  le  croire,  et  de  (graves  motifs. pour  le  dire.  Des 
«ntreliens  confidentiels  nous  avoient  été  rapportas;  des  pvojeti 
d'ouvrajjes,  des  plant  d'établissemens  nous  avoient  été  signalés; 
bien  plus,  des  lettres  originales'  nous  avoient  été  communiquées: 
témoigna{;cs  irrécusables  et  par  leur  source  et  par  leur  nature,  et 
qui  ne  pouvoient  nous  laisser  âticun  donlo. 

•Par  exemple,  nons  «avions  que,  dans  ce  parti,  on  disoit  cl  l'on 
écrivait  •  que  l'Encyclique  éloil  un  arsenal  qui  rournissoit  dés 

■  armes  à  toutes  les  opinions,  et  blessoil  tous  les  intérêts  sans  en 
••  défendre  aucun  ;  qu'elle  avoit  été  écrite  sons  l'influence  et  à  la 

■  sollicitation  des  ambassadeurs  étrangei-s,  et  qu'au  reste  elle  n'ex- 

•  primoit  tout  an  plus  que  le  sentiment  privé  du  souverain  pontife.* 
NAus  savions  qu'en  parlant  des  liiemlires  <Iu  sacré  collc{;e ,  on  les 
divisoit  en  trois  catégories  ;  ■  la  pieniièrc,  cnniposée  do  ceux  qui 
-  ne  sont  ni  à  Dieu  ni  ouv  homme,  ;  la  deuxiÈme ,  de  ceux  qui  ne 

•  sont  qu'aux  homme»;  et  la  Womkme ,  Ac  c<:y\x,  en  lien  plus  petit 

■  nombre,  qui  sont  à  Dieu.  •  Nons  savions  qu'un  cardinal,  dont  la 
tnort  récente  a  affligé  l'Eglise ,  qu'il  cdilioit  autant  par  sa  tendre 
piélé  que  par  son  attacliement  aux  sainos  doctrines ,  étoit  qualifié 
A!abbé  de  tour  escbouté  (celui  qui  a  emplové  cette  expression  doit 
la  reconnoître)  ;  que  le  savant  cl  vénérable  ari.1ievL'<iue  de  Tou- 
louse étoit  irailé  de rarfoWor  (qu'on  nous  pardonue  l'afitigeante, 
mais  nécessaire  exactitude  de  nos  citations)  ;  enfin  ,  que  tous  les 
^véques  sortis  du  séminaire  de  Saiiit-Suipice  éroiput  .iccusés  dV/r« 
plus  attachés  à  kur  crosse  et  à  leur  mitre  qu'à  F  Eglise. 

•Voilà  ce  que  nous  savions;  voîtà  quels  étoient  1rs  tristes  motifs 
dé  nos  tristes  prévisions,  l/événemeot  ne  les  a  que  trop  justifiées. 

•  Ce  n'est  pins  eii  effet «eulement  par  des  paroles  ou  par  des  con- 
fidences é^istolaires  que  ce  paru  se  manifeste,  c'est  par  une  vaste 

r#me  LXXf^Il.  L'Ami  de  la  Religion.  M 


X 


(5.4) 

énlrepriM  comniencêe  dans  Tombre  et  à  rabvi  de  ce  silence  dans 
lequel  od  avoit  promit  de  se  renfermer  :  entreprise  oonçne  «t  con- 
doile  de  manière  à  introduire  et  à  étendre  dans  toutes  les  classes 
el  par  tous  les  moyens  possibles  les  principes  religieux  j  philoso- 
phiques et  politiques  de  V Avenir.  Au  moment  oi\  nous  la  signalons 
pour  la'  première  fois ,  e^le  est  déjà  en  pleine  activité;  déjà  elle 
compte  de  nombreux  agent  qui  travaillent  sans  relâohe  à  s'accroître 
encore  ;  déjà  plusieurs  diocèses  otU  subi  son  influence ,  et  d'auli*es 
en  sont  menacés.  Il  c$t  donc  temps  et  plus  que  temps  d'avertir  les 
fidèles  y  et  surtout  les  pasteurs,  et  de  leur  montrer  Fabînie  qu'on 
cireuse  sous  leurs  pas. 

•  Toutefois,  en  publiant  les  documens  authentiques  qui  nous  ont 
été  communiqués,  nous  ne  nommerons  personne,  et  même  nous  ne 
désignerons  les  lieux  que  par  des  initiales  ;  car  ce  sont  les  faits,  rien 
que  les  faits  qui  nous  préoccupent  et  que  nous  croyons  devoir  si- 
gnaler. Quant  aux  hommes,  qu'importe  leurs  noms?  Heureux  9ij 
en  les  laissant  ignorer  à  nos  lecteurs,  nous-mêmes  nous  pouvions 
les  oublier  ! 

»  Pour  entretenir  et  propager  les  principes  que  soutenoit  V^pe^ 
nir,  une  congrégation  a  donc  été  formée  sous  le  nom  de  Société  de 
saint  Pi  Elle  se  compose  de  prêtres  et  de  frères ,  et  est  gouver- 
née par  un  Supérieur-général  inamovible ,  assisté  d'un,  vicaire- 
général.  Les  prêtres  remplissent  soit  des  fonctions  curiales  dans  des 
Saroisses  privées  de  pasteur,  soit  les  fonctions  de  supérieurs  ou  de 
irecteurs  dans  diverses  maisons  de  noviciat,  de  missionnaires, et 
même  dans  àt%  séminaires.  S'étepdre  et  se  multiplier  étant  un  des 
points  les  plus  essentiels,  on  se  montre  très-facile  envei*s  tous  ceux 
qui  se  présentent  pour  faire  partie  de  la  congrégation.  Tout  ce 

2a'on  exige  des  postula ns ,  c'est  qu'ils  s'engagent  à  devenir  prêtres, 
lette  promesse  obtenue,  on  les  admet.  Au  bout  d'une  année  passée 
ordinairement  dans  la  maison  du  noviciat,  on  fait  pour  deux  ans 
les  trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance.  Les  deux 
ans  écoulés,  en  renouvelle  les  mêmes  vœux  à  perpétuité.  Mais,  par 
une  singularité  nouvelle  dans  l'histoire  des  Ordres  religieux ,  sur 
ces  trois  vœux,  il  y  en  a  deux  que  le  supérieur-général  inamovible 
n'a  point  faits  :  d'oii  il  résulte  qu'en  se  soumettant  et  à  jamais  à  son 
autorité ,  on  se  lie  envei^  un  nomme  qui  n'est  pas  lié.  Peut^tre 
est-ce  encore  là  an  progrès, 

»  An  séminaire  de  Saint-M...,  il  y  a  vingt  prêtres  chargés  de 
l'enseignement  de%  sciences  et  des  lettres  ,'ou  ,  pour  mieux  dire, 
qui  I  sous  le  prétexte  d'enseigner  les  lettres  et  les  sciences ,  incul- 
quent à  leurs  disciples  les  doctrines  philosophiques  et  religieuses 
de  Avenir j  et  surtout  le  principe  politique  de  la  souveraineté  du 
peuple.  Quant  aux  études  littéraires,  les  romans  étant  la  partie 
saillante  de  la  littérature  libérale  et  l'expression  la  plus  prononcée 
de  la  doctrine  du  progrès,  non-^seolement  MM.  les  professeurs  en 
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laissent  lire  à  leurs  élèves  ^  mais  ils  ont  soin  de  leur  en  procuret* 
abondamment,  afin  de  les  tenir  toujours  au  courant  du  mouve- 
ment du  siècle  et  à  la  hauteur  de  la  raison  publique.  Et  c'est  sans 
doute  aussi  dans  le  même  but  que ,  dans  la  maison  du  noviciat, 
plusieurs  heures  sont  employées  chaque  jour  à  la  lecture  des  livres 
des  hérétiques  et  des  philosophes  impies,  ainsi  que  des  journaux 
révolutionnaires.  Quant  aux  beaux*arts,  on  ne  les  cultive  pas  avec 
moins  de  liberté ,  et  dans  Télude  de  la  musique,  par  exemple,  cha* 
€un  peut  chanter  tous  les  airs  et  toutes  les  paroles  qui  lui  convien- 
nent. Enfin ,  excepté  la  danse  et  Tescrime  qu'on  n*y  enseigne  pas 
encore ,  rien  ne  manque  aux  lévites  du  progi-ès  pour  devenir  des 
Jeunes'France  accomplis. 

»  Ce  libéral  système  d'éducation  nVmpcche  pourtant  pas  qu'on 
ne  se  montre  très-exigeant  sur  l'exactitude  des  élèves  ài^mplir,  du 
moins  extérieurement,  leurs  devoirs  de  piété.  On  en  fait  commu- 
nier un  grand  nombre  tous  les  dimanches  et  fêtes,  et,  lorsque  quel- 
qu'un d'entre  eux  passe  quelques  semaines  sans  le  faire,  on  le  répri- 
mande en  pleine  classe,  et  en  présence  de  ses  condisciples.  Aussi , 
pour  leur  rendi*e  plus  facile^'observance  de  cette  partie  du  règle- 
ment, a-t-on  adopté  les  principes  de  direction  les  plus  relâchés.  La 
morale  du  B.  Liguori,  jugée  par  ces  théologiens  trop  rigoriste  sur 
plusieurs  points,  a  élMéjà  considérablement  adoucie  par  eux ,  et 
c'est  avec  ces  retranchemens et  corrections  qu'ils  l'enseignent  et  la 
pratiquent,  non-seulement  dans  la  maison  de  St-M...,  mais  encore 
dans  tons  les  collèges  où  ils  donnent  des  retraites.  Ils  appellent  cela 
Uguoriser;  expi?ession  aussi  fausse  qu'irrévérentieuse  envers  le  saint 
docteur,  dont  ils  ont  l'audace  de  compromettre  le  nom  en  altérant 
sa  doctrine,  que  l'Eglise  a  voit  pourtant  proclamée  irrépréhensible. 

»  A  M ,  maison  du  nqviciat,  il  y  a  sept  à  huit  prêtres,  et 

.communéraentde  quinze  à  vingt  ordinands;  toutefois  le  nombre  de 
ce;ux-ci  varie  souvent.  Les  exercices  de  piété  y  sont  réglés  aiu^i  : 
Le  matin,  upe  demi-heure  d'oraison,  la  messe  et  un  quart-d'heure 
d'examen  particulier  avant  le  diner  ;  le  soir,  le  chapelet,  unedepii- 
lieure  de  lecture,  et,  après  le  souper,  la  prière. 

»  Indépendamment  des  livres  des  hérétiques  ou  des  incrédules, 
et  des  journaux  impies,  on  y  étudie  l'arabe,  l'hébreu,  le  syriaque, 
le  chinois,  le  grec,  le  latin,  et  presque  toutes  les  langues  vivantes. 
Chaque  semaine  on  fait  une  conférence  sur  l'histoire,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  dire  dans  quel  esprit  et  comment  les  rois  et  la  royauté 
y  sont  traités.  En  théologie,  l'enseignement  du  dogme  se  réduit  à 
une  espèce  de  traité  de  l'Eglise  (qui  n'est  au  fond  que  l'analyse 
,d'un  ouvrage  du  fondateur  de  V Avenir^ ,  et  l'enseignement  de  la 
morale  ,  à  l'étude  de  son  système  philosophique,  auquel  on  joint 
une  rapide  lecture  de  Liguori,  revu  et  corrigé,  comme  nous  l'avons 
•dit.  Cette  méthode,  comme  on  voit,  simplifie  et  abrège  beaucoup 
icette  partie  des  études;  mais  comment  les  élèves  ne  s'en  contente- 
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^ienl'ilt  pas,  lorsque  leur  mattre ,  le  sapërieur-gënëral,  lear  a 
ftouvent  déclaré  que  lui-même,  sur  ce  point,  n'en  savoit  pas  davan- 
tage sur  ce  point;  ce  qui  est  vrai. 

»  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'une  éducation  si  commode 


par  les  premiers  vœux,  qae  trop  sou  vent  beaucoup  ont  consentis 
sans  trop  savoir  à  quoi  ils  s'cngageoienl  ;  et  quant  à  ceux  qu'on  ne 
peut  déterminer  à  y  aller  ou  à  y  rester,  on  les  exhorte  du  moins,  en 
partant,  à  semer  les  bons  principes  dans  leur  pajs,  et  à  y  travailler 
a  recruter  des  adeptes.  Cest  ainsi  que  dans  plusieurs  séminaires  et 
collèges  ou  a  déjà  gagné  au  parti  un  grand  nombre  de  professeurs 
de  théologie ,  de  philosophie  et  d'histoire ,  et  qu'on  est  parvenu  à 
envoyer  des  agens  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  jusqu'en 
Belgique,  eu  Savoie  et  en  Allemagne,  soit  pour  y  rédiger  des  jour- 
naux, soit  pour  y  répandre  dei  livres. 

»  A  ces  moyens  divers  de  pix)pagcr  les  doctrines  de  V Avenir^  on 

en  joint  d'autres  non  moins  efficaces.  A  L.  C ,  résidence  actuelle 

du  supérieur^général ,  ou  s'occupe  très-activemen(,  et  non  moins 
secrètement I  de  la  composition  de  plusieurs  ouvrages,  et  entre 
autres  d'une  espèce  de  dissertation  sur  l'Encyclique,  sur  le  sens 
qu'on  doit  y  attacher  et  sur  V autorité  qu'on  doit  lui  ACcoanEa.  £q 
même  temps  les  missionnaires,  an  moins  aussi  occupés  à  faire  de% 
prosélytes  au  parti  qu'à  appeler  des  pécheurs  à  la  pénitet>ce,  sere- 
pandent  ches  les  curés  des  campagnes,  et  là,  rciinisssant  le  plus 
grand  nombre  possible  de  prêtres  du  voisinage,  ils  ti'avaiilen t  avec 
une  ardeur  infatigable,  tantôt  à  enrôler  les  uns,  tantôt  à  retenir 
^es' autres  sous  la  bannière  de  Dieu  et  la.liherté.  C'est  surtout  dans 
ces  réunions  qu'on  ne  cessie  de  répéter  que  cVst  à  l'instigation  et , 
pour  ainsi  dire ,  par  ordre  des  puissances  étrangères  que  Gré- 
goire XVI  cl  écrit  son  Encyclique,  et  que  même  il  ne  l'a  publiée 
qu^anrès  que  ces  puissances  l'eurent  examinée  et  approuvée  ;  qu'au 
surplus  elle  n'est  nullement  applicable  à  la  France  dontie'pape 
est  trop  éloigné  pour  counoîire  Tesprit  et  l-cs  besoins.  Aussi ,  an- 
nonce-t-on  déjà  le  projet,  aussitôt  la  nK>rt  de  ce  pontife,  d'en  ap- 

Ï>eleràson  successeur,  de  l'éclairer  sur  la  véritable  situation  de 
'Eglise  et  de  la  société, et  surtout  de  lui  signaler  l'état  infirme  et 
misérable  de  l'épiscopat  français.  Car  c'est  toujours  là  quon  en  re- 
vient; c'est  comme  l'idée  fixe  de  ces  messieurs  ;  et  c'est  toujours  par 
les  évéqncs  qu'ils  commencent  et  finissent  leurs  doléances  et  leurs 
déclamations. 

»  Ce  n'est  pas  tout  encore,  car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  se 
faire  écouter ,  il  faut  aussi ,  s*il  se  peut ,  parler  seul.  En  consé- 
.quenccy  on  a  établi  à  R une  nouvelle  maison  dans  le  bat  asseï 
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iiautement  avoué  de  faire  tomber  par  la  concarrence  tous  les  au- 
tres ëtablissemens ,  soit  religieux  ,  soit  d'éducation  ;  car^  dit-on 
avec  modestie ,  la  congrégation  de  Saint^P.  est  désormais  la  seule 
qui  puisse  élever  la  jeunesse  et  la  diriger  dans  la  voie  du  progrès. 
En  même  temp^  une  tentative  semblable  est  faite  à  Paris.  Un  ec- 
clésiastique s'occupe  à  j  réunir  tout  ce  que  dans  sa  famille ,  heur 
reusementfort  nombreuse  ,  il  a  pu  Iroirver  de  nièces,  de  cousines^ 
de  parentes  et  d'alliées ,  dévouées  à  la  bonne  cause,  afin  d*élever 
et  ae  diriger  par  leurs  soins  un  pensionnat  de  demoiselles,  et  de 
faire  ainsi  participer  ce  beau  sexe  au  mouvement  du  siècle  et  au 
'développement  de  rhumanitc.  Et  pour  accroître  autant  que  possi- 
ble le  nombre  de  ces  filles  privilégiées ,  on  emploie  mille  moyens 
plus  ingénieux  les  uns  que  les  autres  pour  plaire  aux  parens,  pour 
accaparer  leur  confiance  et  surtout  pour  les  empêcher  de  placer 
leurs  enfàns  dans  les  maisons  du  Sacré-Cœur,  écoles  entachées  de 
royalisme,  de  servilisme  ,  de  jésuitisme  ,  comme  chacun  sait. 

»  Enfin ,  pour  compléter  l'œuvre  et  lui  donner  toute  la  fprce 
d'action  d'un  véritable  gouvernement,  on  y  a  joint  une  police 
spécialement  chargée  d'étudier  l'esprit,  le  caractère  et  la  conduite 
du  clergé  et  de  rendre  compte  à  la  congrégation ,  des  dispositions 
s6il  hostiles,  soit  favorables  ,  qu'on  témoigne  à  son  égard.  Cette 

F4>tice  est  confiée  à  des  Frères,  déjà  depuis  long-temps  chargés  de 
éducation  des  pauvres,  et  qui ,  disséminés  dans  la  province  et 
placés  en  pension  dans  lespresDytères,se  trouvent  dans  la  position 
la  plus  favorable  pour  s'acquitter  de  leur  nouvel  emploi.  ^Ce  n'est 
pas  des  dignes  Frères  des  écoles  chrétiennes  qu'il  s'agit). 

»  En  somme,  la  pouvelle  congrégation  compte  donc  déjà  quatre 

maisons  principales  (  à  L-C ,S-M...,lVi elR ), 

qui  renferment  environ  soixante  ecclésiastiques  presque  tous  prê- 
tres, dont  sept  missionnaires,  sans  compter  les  frères  co-adjuteui'S. 
Mais  le  nombre  des  aQlliés ,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  est 
beaucoup  plus  considérable  ;  et  bien  que  parmi  ceux-ci  il  y  en  ait 
quîconnoissent  toujle  la  pensée  du  supérieur  général,  retendue  et 
les  conséquences  du  plan  qu'il  a  conçu  y  cependant  tous  n'en  tra- 
vaillent pas  moins  empacement,  chacun  selon  ses  moyens  et  le  de- 
gré de  confiance  dont  il  a  été  jugé  digne,  au  succès  général  de 
l'œuvre.  L'ojganisation  en  est  même  si  habilement  conçue  et  si 
.adroitement  combinée  que ,  quoi  qu'il  arrive  et  qui  que  ce  soit  qui 
vienne  à  manquer,  soit  par  la  mort  soit  autrement ,  rien  ne  péri- 
clite, et  la  congrégation  doit  toujours  subiûster,  s'accroître  et  se 
.fortifier.  , 

»  Déjà  l'on  peut  calculer  ce  qu'elle  pourra  faire  parce  qu'elle» 
déjà  f^it,  s'emparant  à  la  fois  du  présent  par  la  chaire  ,  lé  confes- 
sionnal et  la  presse  ;  et  de  ravenir,par  l'éducation  du  pauvre  etda 
riche ,  du  prêtre  et  du  laïque  ;  exploitant  à  son  profit  la  science  y  ht 
littérature  et  surtout  les  journaux  (où  les  chefs  de  parti  conlinoeBt 


en  secret  h  ccrîre,  «t  exercent  ane  immense  inflaence)  ;  affiliée  en 
religion  et  en  politique  h  tous  les  partis,  a  toutes  les  sectes  qui,  de 
près  ou  de  loin,  ont  avec  elle  quelque  rapport  d*opinion  ou  quel- 
que affinité  d'espérance  ;  déjà  souveraine  dominatrice  des  inteili- 
gences  et  des  consciences  dans  deux  vastes  diocèses  d'où  elle  ti*a- 
vaille  à  enlacer  les  diocèses  environnans,  comptant  dans  presque 
tous  cescinblissemens  d'éducation  publique  de  France,  de  Belgique 
etd'Allemagne,  des  adeptes  ardensà  répandre  ses  doctrines  ;  mieux 
servie  encore  par  cette  partie  de  la  Jeune-France  à  qui  il  reste 
quelqiie  foi  dans  le  cœur,  mais  qui  a  encore  plus  de  vanité  dans 
1  esprit  et  qui  s'est  laissée  enivrer  aux  caressantes  louanges  de  ces 
hommes  ou  allécher  aux  promesses  de  liberté  de  leur  catholicisme 
émancipé;  forte  de  tant  de  moyens  d'influence  et  d'action  ,  et  de 
plus  appuyée  sur  l'infatigable  volonté  d'un  chef  dont  le  carac- 
tère d'acier  ne  ploie  un  moment  sous  l'obstacle  que  pour  le  briser 
en  se  relevant;  que  ne  doit-on  pas  attendre  de  cette  congrégation? 
et  comment  douter  encore  qu'elle  n'atteigne  promptement  son  but, 
si,  tandis  qu'elle  veille  et  qu'elle  marche,  les  fidèles  s'endorment  et 
les  pasteurs  la  regardent  immobiles? 

»  Mais  nous,  qui  le  connoissons  ce  but,  nous  le  divulguerons 
ici ,  quelque  clameur  qui  puisse  s'élever  contre  nous  ;  nous  le  di- 
vulguerons ,  parce  que  le  temps  des  ménagemens  est  passé  et  qu'il 
j  a  péril  pour  la  société  ;  nous  le  divulguerons ,  parce  que  c'est  le 
seul  moyen  qui  reste  encore  d*empêcher  de  l'atteindre. 

•  Ce  BUT  EST  DE  démocratiser  l  Eglise  ,  et  par  elle  de  démo- 
uarchtstr  l'Etat. 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQLES. 

Rome.  Le  3o  septembre,  au  matin,  le  souverain  pontife  a  tenu, 
au  palais  quirinal ,  un  consistoire  public  pour  donner  le  chapeau 
à  M.  le  cardinal  Giudice  Garacciolo,  archevêque  de  Naples,  promu 
au  cardinalat  le  29  juillet  dernier.  Dans  cette  circonstance,  un 
avocat  consistorial  parla  pour  la  première  fois  devant  sa  Sainteté, 
-sur  la  cause  de  béatificalion  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Jean- 
-  Baptiste  de  Rossi ,  chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  Après 
le  consistoii*e  public,  le  saint  Père  tint  un  consistoire  secret,  où 
furent  proposas  pour  les  églises  suivantes  :  à  l'archevêehé  de  Pra- 
gue, M.  André- Louis,  comte  Ankwicz,  archevêque  actuel  de 
-Léopol  du  rit  latin;  à  l'archevêché  d'Albi,  M.  François-Marie- 
Edouard  de  Gualy,p  évêque  de  Saint-Flour;  à  l'évêché  de  Bielle, 
en  Piémont ,  M.  Jean-Pierre  Losanna ,  évêque  d'Abidos  in  pari.; 
à  l'évêché  de  Nice ,  M.  Dominique  Galvano,  archidiacre  de  Pigne- 
rol;  à  l'évêché  d'Ajaccio, M. Toussaint-Raphaël  Casanelli,de  ce  dio< 
cèse ,  docteur  en  théologie  et  en  droit,  chanoine,  officiai  et  grand- 
tvvcaire  d'Auch,  protonotaire  apostolique,  et  prélat  de  la  maison 
du  saint  Père  ;  à  l'évêché  de  Patti ,  M .  Joseph  Saitta  ,  chanoine  à 
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Montréal  ;  à  rëvéchë  dé  Saint-Flour,  M.  Jean-Pierre-Marie  Ca- 
dalen,  curé  de  la  cathédrale  d'Albi;  à  l'évèché  de  Montauban, 
M.  Jean  jChaadru  de  Trélissac,  grand-vicaire  de  Bordeaux  ;  à  l'é- 
•Téché  de  Tarbes ,  M.  Pierre-Michel- Marie  Double ^  archiprétre 
de  la  cathédrale  de  Montauban;  et  à  Tévéché  de  Janopolis  în 
pariièus,  M.  Ferdinand  Corbi,  chapelain  du  roi  des  Deux* 
Siciles. 

Faris.  Depuis  oeuf  mois  les  cUrés  du  diocèse  de  Verdun ,  chargéi 
d*tin  double  service  pour  les  succursales  vacantes^  n'ont  point  reçu 
le  léger  supplément  que  la  loi  leur  accorde;  il& l'attendent  depuis 
té  mois  de  janvier.  On  dit  que  Ton  s'occupe  d'un  travail  pour  faire 
parvenir  ces  200  fr.  par  une  voie  plus  facile;  en  tout  cas ,  cett9 
voie  ne  paroît  pas  fort  expéditive.Youdroit-on  dégoûter  les  curés? 
Pour  plusieurs  ce  travail  est  très-faligant^.les  paroisses. vacantes 
élanl  souvent  assez  éloignées  de  la  résidence  du  curé.  On  sait  d'ail* 
leurs  que  depuis  trois  aus  surtout  les  paroisses  vacantes  ne  pé^ 
^ent  pas  par  un  excès  de  générosité  pour  les  prêtres  qui  les 
visitent. 

—  Tandis  que  noire  siècle  prétend  suppléer  au  caractère  reli- 
gieux et  imposant  des  anciens  cimetières,  en  multipliant  dans  les 
siens  les  bosquets  et  les  fleurs,  les  inscriptions  et  les  statues;  les 
habitans  des  campagnes,  qui  ont  conservé  la  simplicité  de  la  foi  , 
veulent  que  la  croix  s'élève  au  milieu  des  tombeaux  de  leurs  pères 
oit  leur  place  à  eux-mêmes  se  trouve  marquée  d'avance,, afin  qu*à 
l'ombre  de  ce  royal  étendard  (^p^exilla  regisy  ils  puissent  avec  con- 
fianee  attendre  tous  ensemble  l'apgel  du  souverain  juge.  On  vient 
d'en  avoir  un  nouvel  exemple  dans  l'édifiante  cérémonie  de  la 
plantation  d'une  croix  induîgentiée  sur  le  cimetière  de  Nédon  , 
arrondissement  de  Saint-Pol.  Le  maire,  l'adjoint  et  tous  les  mem- 
bres du  conseil  municipal  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  piété  avec  tous 
les  habitans  circonvoisius. 

— -  L'arbitraire  de  certains  maires  envahit  l'Eglise  et  s'étend 
jusqu'au  sanctuaire.  Le  «5  septembre  dernier,  c'étoitla  fête  d'un 
village  des  environs  de  Vervin»,  diocèse  de  Soissons.  Les  jeunes 
gens  avoient  prié  le  curé  de  permettre  aux  ménétriers,  qu'ils 
avoient  loués,  de  se  placer  dans  le  sanctuaire ,  durant  la  messe,  et 
de  jouer  de  leurs  instrumeus.  M.  le  curé  refusa,  en  disant  -que 
M.i'évéque  défendoit  expressément  cette  mesure,  et  que  sa  dé- 
fense étoit  même  imprimée  dans  le  bref  du  diocèse.  Les  jeunes  gens 
se  retirent,  mais  ils  reviennent  peu  après  ajant  le  maire  è  leur 
tête.  Celui-ci  ordonne  au  curé  de  laisser  les  ménétriers  se  placer 

f)rès  l'autel  et  jouer.  Le  curé  allègue  ses  droits,  l'inconvenance  de 
a  chose,  l'ordre  formel  de  l'autorité  ecclésiastique. Xe  maire  n'en 
tient  compte,  il  dit  tout  haut  que  l'on  jourra.  Le  curé,  pour  ne 
point  donner  de  prétexte  aux  troubles,  cède.  On  ignore  si  le  maire 
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a  été  blâokë  par  i*aatûrité  sopérieare.  Dans  le  même  diocèse,  à  «me 
procession  pour  une  fête  patronale  de  Tarrondissement  de  Saiot- 
Qaentiny  le  6  octobre,  la  musique  de  la  garde  nationale,  qai  s'etoû 
mêl^e  parmi  les  fidèles,  joua  les  i*efreins  de  la  Marseiliaîse  et  de  la 
Parisienne,  Celte  insulte  à  la  retif^îon,  ce  mépris  affecté  des  con- 
tenances, décèlent  une  profonde  indifférence  ou  une  haine  dé- 
clarée. 

—  La  paroisse  d'Auchonvillers,  canton  d'Albert,  diocèse  d'A- 
miens, a  eu ,  le  2a  septembre,  une  plantation  de  croix.  Le  maire 
et  plusieurs  notables  au  lieus*étoient  réunis  pour  l'aire  l'acquisf- 
tion  d'une  croix  en  fer,  destinée  à  remplacer  la  croix  de  bois  qui 
avoit  été  renversée  par  la  tempête  du  i3  février  dernier.  La  céré- 
monie s'est  passée  dans  le  plus  grand  ordre.  La  foule  éloit  immense,, 
et  le  plus  beau  temps  favorisoit  la  procession.  M.  le  curé  d'Albert, 
qui  se  trouvoit  malade,  fut  remplacé  par  M.  le  curé  de  Maillj, 
qui  bénit  la  croix  et  proiu)nça  un  discours. 

—  Un  prêtre,  recommandable  par  dVxcellcntes  qualités,  a  été 
enlevé  dernièrement  au  diocèse  d'Orléans.  M.  Jean-François  De« 
sain,  cincien  chapelain  de  rHôtol-Dicu  d'Orléans,  est  mort  dans 
la  nuit  du  29  septembre ,  à  la  suite  de  plusieurs  attaques.  Il  étoit 
né  à  Orléans  le  a  janvier  17C6,  et  avoit  montré  de  bonne  heure 
ûçt  inclinations  pour  la  piété.  Le  plus  heureux  caractère  lui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  fut  d'abord  vi- 
caire à  Orléans  j  mais  bientôt  le  refus  de  serment  le  força  de  se  re- 
tirer. Il  entra  comme  ^jrécepleur  dans  nue  famille  pieuse,  jusqu'à 
ce  que  l^s  proj^rès  do  la  révolution  le  contraignirent  à  fuir.  Il  passa 
en  Angleterre,  où  il  resta  dix  ans,  donnant  dos  leçons  comme  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  Là,  comme  en  France,  il  rencontra  des 
amis  qui  lui  conseivèienl  jusqu'à  la  fin  un  vif  attachement.  De  re- 
tour en  tyànce,  en  1802 ,  on  le  plaça  comme  chapelain  à  l'Hôtel- 
Dicu.  NI  nn  service  pénihle,  ni  un  séjour  désagréable,  ni  un  trai- 
tement modique,  ne  le  rebutèrent.  Il  resta  jusqu'à  la  fin  dans  ce 
posté,'  bornant  son  ambition  à  consoler  des  malades  et  à  ramener 
des  moûrans*  Lui-même  fat  éprouvé  par  de  grandes  peines,  qu'il 
supporta  avec  le  courage  et  le  calme  qiie  la  religion  peut  seule 
donner  :  elles  contribuèrent  peut-être  à  abréger  ses  jours.  Il 
éprouva-,  il  y  a  quelques  années,  des  attaques  qui  le  forcèrent  à 
c<îs«er  l'exercice  du  ministère.  Peu  à  peu  ses  forces  déclinèrent,  et 
il  étoit  déjà  perdu  pour  ses  amis,  loi*squ'une  dernière  attaque  l'en- 
leva à  la  fin  du  mois  dernier.  Prêtre  profondément  pieux,  ame 
pure  et  tendre,  la  douceur  de  son  commerce ,  la  simplicité  de  ses 
manières,  la  solidité  de  sa  vertu ,  laissent  de  profonds  regrets  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

—  Un  médecin  établi  dernièrement  à  T.,  village  de  Breta-^ 
gnc ,  ne  se  contente  pas  d'exercer  la  médecine  ;  il  instruit ,  il  dis* 
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serte,  il  calëchise.  Il  admire  Jësus-Cfarist ,  mais  il  en  veut  beduf- 
coup  aux  prêtres.  Jésus-Christ,  dit-M,  ëtoit  pauvre,  et  les  prêtres 
regorgent  xle  biens;  Jésus-Christ  alloit  de  préférence  chez  les 
pauvres,  et  les  prêlres  ne  heurtent  qu*à  la  porte  du  riche;  Jésus- 
Christ  venoit  briser  nos  fers,  et  les  prêlres  s'efforcent  de  le§  river* 
Comment  le  peuple  imbécll le  se  laisse-t-il  donc  conduire  par  la  li- 
sière de  la  superstition  ?  Tel  est,  .dit  la  Gazette  de  Bretagne  ,  le 
fond  des  discours  du  nouvel  apôtre.  Hélas!  ce  qui  est  arrivé  à  T. 
arrive  dans  cent  autres  villages^  où  des  médecins  et  autres  non- 
veau*  vçnus  de  tous  les  états  se  font  pi:édicans  d^impiété  et  vont 
troubler.de  paisibles  babi tans  dans  leurs  anciennes  croyances  et 
dausieurs  pieuses  pratiques. 

—r  Deux  nobles  Vénitiens ,  tous  deux  prêtres ,  MM.  .de  Cavanisy 
«déjà  con-nus.dans  la  Ullérature  par  leurs  travaux  en  favenr  de  Itf 
jeunesse  ,  sont  encore  plus  dignes  d'estime  par  Ies>  jétablissemëns 
de  bienfaisance  qu'ils  ont  formés  à  leurs  dépens  et  qu'ils  soutien-^ 
nenl  à  Venise.  lis  consacrent  également  tout  leur  temps  et  tQuIe 
leur  fortune  à  àç$  œuvres  de  chanté.  Ils  procurent  du  pain  et  ui^i 
éducation  chrétienne  à  des  milliers  de  pauvres  enfans  et  de  pau- 
vres filles,  ils  publient  des  recueils  qui  peuvent  être  fort  utiles 
aux  instituteurs  de  la  jeunesse  et  auxquels  président  en  même 
temps  et  la  moi  aie  la  plus  saine  et  le  goût  le  plus  sûr.  La  P^oix  de 
la  KéritéfàQ  Modène,  leis  recommande  aux  pères  de  famille  et  aux 
maîtres.  Le  pi*oduit  de  la  vente  est  destiné  a  soutenir  les  écoles, 
de  charité  de  Venise.  !l  y  a  pirincipalemcnt  un  recneir  de  mor- 
ceaux chnjsis  des  pères  de  l'Eglise  latine ,  Sdectaex  làtitiis  Eccle^ 
siœpatribuSf  <jui  pourroit  servir  dans  les  séminaires  et  y  donner 
une  ïi^^e  de  l'éloquence  des  pères.  Les  éditeurs  ont  fait  lé  mékne 
travail  sur  les  écrivains  lMit>«,  ^ur  les  poètes  lutins,  sui^  les  poètes 
italiens;  on  assure  que  le  choix  est  fait  avec  beaucoup  de  sévérité' 
et  de  sagesse. 

—  M.  l'archevêque  de  Baltimore  a  convoqué  le  .second  concile 
provincial  de  sa  métropole  pour  le  dimanche  20  octobre.  On  sait 
que  le. premier  concile  de  la  province  a  été  tenu  en  1829  et  .leti 
actes  en  ont  été  publiés.  Les  évêques  avoient  arrêté  de  se  réuuiiTi 
tous  les  trois  ans.  .Quelques  obstacles  ont  empêçhç  sans  doute.  la| 
convocation  l'année  dernière.  Le  concile  sera  probablement  .plu4v 
nombreux  cette  année;  au  premier  il  manquoil  plusieurs  évêques^ 
alors  absens.  Aujourd'hui  les  évêques  sont  tous  aux  Etats-Unis  ; 
car  nous  croyons  que  M.  l'évêque  de  Charleston  ,  qui  étoît  venu 
l'année  dernière  en  Europe,  est  de  retour  au  milieu  de  soa 
troupeau.  M.  Purcell ,  pouvel  evêqae  de  Cincinnati,  a  dû  être 
sacre  à  Baltimore  le  dimanche  i3  octobre  dernier.  Peut-  être 
M.  Rézé,  évêqùe  du  Détroit,  serart-il  sacré  pendant  la  tenue  dn 
concile.  Les  autres  évêques  sont  ceux  deBardstown  ,  de  Boston^ 
de  Philadelphie,  deNew-Yorck  et  de  Mobile.  Quant  aux  évêques 
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de  la  NottveHe-Orléans  et  de  Saint-Louis  »  qui  ne  sont  point  pro^ 
prement  de  la  province ,  mais  qui  relèvent  immédiatement  du  saint 
Siëge^its  devront  néanmoins  assister  an  concileayant,  pour  se  con- 
former au  décret  du  concile  de  Trente  ,  fait  choix  de  la  province 
de  Baltimore  pour  j  assister  en  concile. 

(NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  Les  eavoyét  de  la  jeune  France  n^étoieot  pas  anasî  nombreux  qu*oa  toih 
loil  bien  le  dire,  ou  ne  soûl  pas  arrivés  tous  à  Prague.  Us  voyageoient ,  disoit-ou^, 
par  milliers,  ils  ne  se  sont  trouvés  qtt*au  nombre  de  45  i  Busâileirad.  Iboot  été 
admis,  le  97  septembre,  auprès  du  jeune  prinee.  Personne  autre  de  la  famille 
royale  n*étoit  présent.  Charles  X  étoit  au  lit  à  cause  d*un  rhume,  k  ce  qu'on  dit  ; 
■MIS  ce  rhume  n'étoit  pas  bien  fort ,  puisque  ce  prince  est  parti  le  lendemaîn.* 
M,  le  Dauphin  écoit  sorii.  Madame  la  Dauphine  et  mademoiselle  étoient  parties 
le  matin  même  pour  Meti.  Ainsi,  il  est  assez  clair  que  la  famille  royale  se  soucioit 
très-peu  d'assister  à  la  réception  de  la  députatîon.  Celle-ci  n*a  pas  manqué  de  par* 
1er  au  jeune  prince  comme  à  un  roi.  On  Ta  salué  des  noms  de  Sire  et  t^otre  lUor 
jesté;  et  on  les  a  répétés  plusieurs  fois  afin  de  bien  constater  l'intention.  C^est  le 
lendemain  que  Charles  X  est  parti  pour  rAutriche  avec  M.  le  duc  de  Bordeaux^ 
comme  nous  l'avons  vu.  M.  le  Dauphin  n'a  pas  voulu  être  du  voyage,  qui  a  pour 
objet  de  ménager  une  entrevue  entre  la  mère  et  les  enfans.  Un  journal  royaliste 
annonçoit  dernièrement  que  M.  de  la  Ferronays  élott  parvenu  à  faire  disparoitre 
les  dissenti  mens  qui  eibtoient  entre  madame  la  duchesse  de  Berry  et  /a  fanmWm 
royale.  |1  paroît  que  tous  les  nuages  ne  sMil  pas  dissipé»,  miisqueUprÎQfifisaen'a 
pu  obtenir  encore  d'aller  à  Prague.  C'est  pour  l'en  dédommager  qu'on  lui  conduit 
aas  enfans.  Ils  dévoient  passer  huit  jours  avec  elle  et  revenir  ensuite  à  Prague  avee 
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leur  famille.  Un  journal  royaliste  semble  douter  que  Madame  veuille  consentir  à 
oet  arrangement,  comme  s'il  étoit  probable  qu'une  mère  ai  tendre  pût ,  après  une 
si  longue  absence,  refuser  de  voir  ses  enfans,  même  pour  quelques  jours. 

— -  Un  de  nos  journaux  républicains  cherche  à  détourner  les  usurpateurs  de 
leur  malheureux  penchant  pour  les  trenes  des  autres ,  en  leur  représcnsant  combien 
le  métier  de  roi  est  devenu  mauvais  depuis  une  quarantaine  d'années.  A  Tappui 
de  sa  thèse,  il  leur  cite  comme  exemples  Louis  XVI,  son  fils  Louis  XYll,  Buona- 
parte ,  Charles  X,  et  en  général  tous  les  Bourbons  de  la  branche  aînée.  Il  conclut 
de  là  que,  dans  ce  tem[)s-ci,  on  ne  devroit  pas  être  si  pressé  de  courir  après  les 
couronnes  j  surtout  quand  on  ne  peut  pas  y  arriver  de  droit;  et  qu'on  ferait  bien 
de  les  laisser  aux  premiers  occupons.  Commençons  par  remarquer  que  les  pre- 
miers occupans  ne  deaanderoient  pas  mieux  probablement,  et  que  ce  ne  sont  pas 
eux  qui  vout  chercher  les  usurpateurs.  Ajoutons  ensuite  qu'il  s'agit  ici  d'une  af- 
faire dans  laquelle  il  est  bien  difficile  de  donner  de  bons  conseils  ;  car  le  journal 
en  question  ne  voit  que  la  république  pour  sortir  des  difficultés;  et  il  est  de  fait 
que  la  république  elle-même ,  pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  a  régné  en  France , 
si  toutefois  elle  y  a  jamais  régné,  n'a  pas  été  moins  féconde  que  la  royauté  en 


(  525  ) 

exemples  de  catastrophes  qni  ne  deTroîeni  pat  non  plus  la  faire  bien  recfaercfaeT 
par  ses  poursuiTans.  Cest  d'elle  qu'il  a  été  dit  avec  raison  qu'elle  ressembloit  à  Sa- 
turne; et  en  effet ,  il  y  a  de  qnoi  reculer  devant  elle,  en  lisant  seulement  la  liste 
de  ceux  de  ses  enfans  qu'elle  a  dévorés.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pins  notable 
parmi  eux  y  a  passé  ;  elle  a  moitf^onné  de  son  fer  jusqu'aux  juges  qu'elle  aroit 
choisis  pour  juger  les  antres;  de  sorte  qu'il  y  a  moins  d'exemples  d'encouragement 
de  ce  côlê>Ià  que  du  côlé  des  trônes. 

—  On  a  formé  à  Paris  une  j4ssociatton  philanthropique  savoisienne.  Il  y 
a  eu  une  assemblée  générale  le  i'^''  septembre  i833  an  salon  du  passage  du  Saa- 
naon,  et  M.  Quétand,  avocat,  y  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  du 
réglemeut  :  ce  règlement  a  été  adopté.  Il  porte  que  l'Association  est  essentielle^' 
ment  philanthropique.  Elle  est  formée  de  toutes  les  personnes  des  deux  sexes 
nées  en  Savoie,  ou  issues  de  Savoisiens;  elle  secourt  et  protège  ses  membres, 
donne  des  consultations  de  médecine  ou  pour  des  affaires  contentieuses,  etc.  On 
donne  to  sous  Par  mois.  Il  y  a  une  assemblée  générale  tous  tes  six  mois,  et  en 
outre  des  commissions.  Nous  souhaitons  qne  l'assemblée  ne  soit  que  philanthro- 
pique; mais  elle  paroit  avoir  pris  dès  Torigine,  une  autre  couleur,  en  choisissant 
pour  son  président  le  sieur  Darbier,  réfugié  savoyard,  le  même  qui  a  m»  son  nom 
au  très-mauvais  livre  dont  nous  avons  parié  n**  a  1 26,et  où  la  religion  et  le  gouverne- 
ment sarde  sont  très- mal  traités.  Le  vice-président  est  M.  Quétand,  avocat,  et  les 
secrétaires  MM.  Gerfaux  et  Tiollier. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Chamboulleron  est  nommé  chef  d'état-major  de  la 
division  commandée  (^ar  le  général  Harispe,  dont  le  quartier-général  est  à  Rayonne. 
jM.  le  lieutenant-colonel  Mayr-fiaidek  est  nommé  chef-d'éiat-major  de  la  livision 
commandée  par  le  général  Gastellane,  dont  le  quartier-général  va  être  établi  & 
Perpignan* 

*—  M.  Gillon,  ancien  juge  d'instruction  à  Bar-le-Duc ,  est  nommé  président  du 
tribunal  de  cette  ville* 

—  M.  Dumon ,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire ,  est  nommé  conseiller 
d'Etat  en  service  ordinaire,  et  est  remplacé  par  M.  de  Sainte- Suzanne,  ancien 
préfet. 

—  Après  avoir  consulté  les  préfets ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  décidé  que  les 
élections  pour  les  conseils-généraux  et  d'arrondissement, auront  lieu  du  lo  au 
a 5  novembre.  La  convocation  sera  publiée  quinze  jours  d'avance  dans  les 
communes. 

—  Un  courrier  espagnol  a  apporté  à  M.  le  comte  de  Colombi  les  lettres  qui 
l'accréditent  en  qualité  de  chargé  d'affaires  de  la  jeune  reine  d'Espagne ,  et  celle 
par  laquelle  la  reine-régenté  notifie  au  roi  Louis-Philippe  tiavèuement  de  sa  fille. 
Ces  lettres  ont  été  remises  le  i a  au  ministre  des  affaires  élrangcres,  et,  le  x3,  le 
Moniteur  a  publié  la  lettre  de  notification ,  le  testament  de  Ferdinand  YII ,  et  le 
manifeste  donné  par  la  reine  Christine. 

—  Le  sieur  Delante,  un  des  crieurs  que  la  Société  des  Droits  de  F  Homme 
a  lancés  sur  le  pavé,  étoit  poursuivi  par  la  police  pour  avoir  distribué  un  écrit 
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qai  B^avotl  pas  été  viié  préaUbtement  par  \ei  commissaires  de  police ,  et  ua  a>ilre 
écrit  ooo  timbré.  Le  tribttoal  de  première  ioManre  avait  décidé  qu'il  n*y  avoit  pai 
lieu  à  suivre.  Le  proeurenr  du  roi  a  appelé  de  celte  décision.  L'afTaire  a  occupé 
le  lo  et  le  1 1  la  cour  royale,  présidée  par  M.  Miller.  M.  Persil,  procureur-général, 
a  voulu  liiiHonéme  soulcoir  cet  appel.  Il  a  sollicilé  avec  chaleur  la  coodamoatioa 
du  sieur  Delante,  et  une  décistOB  dans  le  sens  de  la  conduite  que  tient  depuis 
quelque  temps  la  |)olice  i  Tégard  du  colportage  d*écrits  ou  journaux.  Des  raison 
politiques,  a-t-iâ  dit,  doivent  déterminer  la  cour  à  adopter  cet  avis.  Ces  condu- 
iîons  n'ont  pas  réussi.  La  cour  a  confirmé  la  seolence  des  premiers  juges,  et  die  a 
ordonné  la  bue  en  liberté  immédiate  de  Detoiile.  M.  Persil  s*est  retiré  au  moment 
de  la  leeture  de  l'arrêt,  et  e»t  allé  peu  après  se  pourvoir  eu  cassation.  Les  jour- 
nanv  ministériels  annoncent  que  la  potiee  suspendra  ses  |>oursuites  contre  les 
crieofs  jusqu'à  cette  décision  définitive. 

—  Cet  arrêt  de  la  cour  royale  étant  une  sorte  de  triomphe  pour  le  journal  ré- 
puUicain  le  Mon»Seti8^  el  pour  les  erieurs  et  colporteurs  décrits ,  Paris  a  été  té- 
moin dimanohf  dernier  d'un  speclade  d'un  nouveau  genre.  La  place  de  la  Bourse 
«1  les  rues  de  Ja  capitale  ont  été  remplie» de  cricurs  du  Bon^na,  du  Populaire 
de  M.  ^:abet ,  el  de  divers  pamphlets.  On  alloK  fosqu'a  crier  :  Arrêt  de  la  tour 
royale  contre  les  prétentioR9  de  ât*  Ghquet^  qui  faisoit  arbitrairement  nr* 
réter  /es  Qolporteur^  de  journaux,  i.  deux  heures ,  M.  Rodde ,  directeur  du 
Bou'Sens,  s'est  rendu  sur  la  même  place ,  suivant  raunonce  qull  en  avoit  faite, 
IKiur  disiribuar  son  journal.  Il  a  reçn  une  espèce  d'ovation  aux  cris  de  :  F'iQe  la 
Charte!  Des  patriotes  étoient  depuis  le  matin  sur  ce  point.  La  police  avoit  évité 
de  se  montrer.  Lç  soir  oependatit,  Ips  rassemblemens  devenait  plus  norabrenz, 
et  comme  Ton  fermoit  les  ca£é^  et  autres  boutiques,  dek' détacbemens  de  garde  na- 
tionale et  de  gardes  municipaux  ont  été  envoyés  sur  ce  point.  Celle  force  armée 
est  resiée  en  observation  jusqu'à  neuf  heures  et  demie;  mais  alors,  insultée  par 
des  sifflets  et  des  injures ,  elle  a  fait  uu  mouvement ,  et  a  dissipé  la  oobue  de 
patriotes  el  de  curieux. 

«— *  Le  parti  républicain  ne  craint  pas  de  se  montrer^  Le  comité-directeur  de  la 
Société  des  Droits  de  V  Homme  a  voit  publié  et  distribué  une  proclamaliun  où, 
après,  deux  mots  d'éloge  de  Vénergiçue  résolution  prise  par  le  citoyen  Rodde^ 
kl  permanence  des  sections  de  cette  nombreuse  association  étoil  décrétée  pour 
ce  dimanche»  Si  le  sang  d'un  citoyen  eonloit  pour  le  smitien  de  son  droit ,  ditœt 
acie,  les  républicains  tireroient  de  sa  mort  une  vengeance  signalée,  et  la  Société 
des  Droits  de  V Homme  reeevroit  à  cet  égard  l'exemple  de  son  comité. 

«--La  chambre  des  vacations  du  tribunal  de  première  instance,  a  prononcé 
le  za,  par  l'organe  de  M.  Auguste  Portails,  son  jugement  sur  Faction  intentée  aa 
miùisti^  de  Tintérieur  et  au  préfet  de  police  par  le  réfugié  napolitain  Vecchiarelli, 
qui  vient  d'être  expulsé.  Conformément  aux  condusions  du  ministère  public,  le 
tribunal  s'est  déclaré  incompétent ,  attendu  que  l'ordonnance  de  naturalisation  n'a 
pas  ete  publiée ,  et  que  le  réclamant  a  souscrit  un  engagement  de  ae  soumettre  aux 
ordres  de  rautorité.  Ce  dernier  a  interjeté  appel. 
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—  Une nourelle  aCPaira  de  OMiUlion  a  oeciipé  te  ri  le  iriboDa)  corrêetioniiel* 
Qaaire  ouTHers  tailleurs  sur  crislani  oot  été  condanwés  Vûn  à  trois  mois  et  lea 
autres  à  ua  mois  de  prison,  et  tous  k  aoo  fr.  de  domnuiges  et  iatérèl^. 

—  Le  Journal  tie  Paris  détavoue  la  circulaire  d'un  préfet  sur  les  élections  des 
cooseita-généraua ,  en  ce  sens  que  ce  préfet  avoit  dit  que  le  gonvemement  ne  cher' 
cheroil  à  exercer  aucune  influence  sur  ces  éiedions.  Ce  journal  ministériel  déclaré 
que  le  gouvernemeat  a  rinientiou  d'iiiflttcncer  les  élections  départemeufales. 

— ■  M.  le  baron  de  Prony ,  membre  de  Tacadémie  des  science),  inspecteur  géné- 
ral des  ponts-et^chaussées  et  direcleuv  de  Técote  des  ponts-et-ehaus^sées ,  vient 
d'être  nommé  commandant  de  l'ordre  de  laLégion-d'Honneor. 

—  M.  de  8aînt-Sauvetir,  consul  de  France  à  Salonique,  a  envoyé  au  gouverne- 
ment plusieurs  marbrer  antiques,  qu'il  a  dt'coiiverls  sur  remplacement  des  an- 
ciennes  villies  de  la  Macédoine.  Ces  antiquités,  qui  viennent  d'être  placées  au 
Musée,  consistent  en  télés  de  divinité»  et  de  rois ,  stèles  funéraires  ornées  de  bas- 
reliefs  et  d'inscriptions,  un  busie  colossal  présumé  être  de  Nicosie,  dernier  roi  de 
Macédoiive,  et  une  statue  de  Diane,  dont  la  grandeur  est  au-dessus  de  nature. 

—  XJo  concours  dt;  grammaire  a  en  lien  dernièrement,  sons  la  présidence  de 
M.  Rnmouf,  inspecteur -général  àes  études.  Après  a4  séances,  et  lexameo  de 
47  candidats,  on  a  nommé  agrégé  MM.  Komtain,  maître  de  pension  à  Paris,  Pel- 
lerin,  régent  an  coilè;;e  d'Hagnenau ,  Gisclard ,  chargé  de  la  classe  do  cinquième  aq 
collège  d*jilniens,  Itailly  et  Foircin ,  régens  aux  collèges  d'Issoudiin  et  de  Mul- 
hausen.  ' 

•^^Itcminîsti'e  dé  l'intérieur  s'est  fait  remettre  un  relevé  de  tous  les  Espajgnols. 
qui  résident  actuellement  à  Pans. 

—  Bd.  le  commandant  Naudel ,  officier  d  ordonnance  du  ministre  de  la  guerre, 
\ient  de  partir  pour  Bayonne. 

—  M.  de  Sermet ,  sous-intendant  militaire  à  Rouen ,  a  reçu  l'oadre  de  se  ren- 
dre à  Bayônne,  pour  prendre  part  à  l'organisation  de  larmée  des  Pyrénées. 

—  Avant  son  départ  de  Compiègne,  le  duc  d'Orléans  a  visité  THôteUDieu  de 
cette  ville.  Frappé  de  la  bonne  tenue  de  cet  hôpital  et  Ava  soins  prodigués  aux  mar 
lades,  le  prince  a  témoigné  à  plusieurs  reprises  sa  satisfaction  aux  sœurs  de  Saintr 
Vincent-de-Paul 

—  Un  journal  avertit  les  curés  des  environs  de  Tbionviile  de  se  défier  d'uif 
militaire,  qui  [étoit  dernièrement  à  Saint-Germain-eu*Laye,  et  don|  le  régiment 
vient  d'être  envoyé  à  Tbionviile.  Avant  de  partir,  il  alloit  chez  les  curé\  des  en- 
virons, feignoit  de  grands  chagrins,  parloit  de  ses  dettes,  paroissoit -méditer  de  si- 
nistres desseins.  Il  ne  demaudoil  pas  d'argent,  disoit-«I,  mais  il  Uissoit  entrevoir 
une  funeste  résolution.  Il  a  trompé  de  cette  manière  des  ecclésiastiques  et  des  pert 
sonnes  pieuses,  qui  lui  ont  fait  de  beaux  sermons  contre  le  suicide;  n^isqui  )ui 
ont  presque  toutes  donué  quelque  argent.  Le  colonel  a  été  instruit, de» ce  manège; 
on  ne  sait  s'il  a  pris  des  mesures  pour  empêcher  le  fourbe  de  recommencer. 

—  Une  ordonnance  dn  a  octobre  fait  remise,  des  peines  prononcées ' par  Icft 
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conieîb  éê  dÎMipUne,  gooIk  les  gardes  aationaai  do  dépariemeDt  do  Cnlradôs. 
Cette  faveur  D*a  pat  élé  aocordée  à  Paris,  malgré  Tespoir  qVuo  grand  nombre  de 
citoyens  8*éloit  formé,  à  ToocasioD  du  t"  mai,  du  29  juillet,  du  7  août. 

«—  M.  A.d.  de  Lamotte»  ancien  officier  de  vaisseau  du  Roi ,  ayant  et é^  nommé  à 
Torigny  (Seine-Inférieure)  membre  du  jury  de  révision  de  la  garde  nationale,  fini 
invité  par  le  maire  à  prêter  serment  de  fidélité  au  Roi  (le  noire  choix,  M.  de 
Lamotte  a  refusé ,  en  déclarant  que  ce  serment  étoit  contraire  à  sa  conadeoee 
politique  et  religieuse. 

—  M.  Yallat ,  ancien  pharmacien  à  Metx,  qui  vient  d'y  aaoprir,  laissé  aux  hos- 
pices de  cette  ville  toute  sa  fortune,  estimée,  dit -on,  z  80,000  fr. 

—  Les  nouvelles  de  Catalogne  sont  retardées  par  une  forte  crue  d*ean  occa- 
sionnée par  des  pluies  abondantes  et  la  fonte  des  neiges  sur  les  Pyrénées.  Lee.  com- 
monica lions  avecTEspagne,  du  côté  du  Roussillon,  sont  en  quelque  sorte  inter- 
rompues* 

-—  On  a  reçu  à  Paris  des  nouvelles  du  passage  de  M.  le  conseiller  d'état  Mignet 
i  Burgos.  Cet  envoyé  diplomatique  se  rendoit  en  toute  hâte  à  Madrid ,  et  n'avoit 
jusque-là  rencontré  aucun  obstacle  sur  sa  route. 

—  La  reine  régente  d'Espagne  a  publié  le  4  un  manifeste.  Elle  annonce 
qu'elle  maintiendra  la  religion  catholique  et  la  monarchie  dans  toute  leur  pureté, 
et  qu'elle  fera  respecter  les  lois  en  vigueur,  sans  admettre  d'innovatioos  dange- 
reuses. Elle  effectuera  seulement  les  améliorations  administratives  qui  paroîtront 
nécessaires,  en  s'appuyant  pour  cela  sur  la  coopération  de  tous  les  Espagnols,  sans 
distinction  d*opioion.  Le  3o  septembre,  on  a  ouvert ,  en  présence  des  ministres 
et  des  principaux  fonctionnaires,  le  tcâtameut  de  Ferdinand  VU,  daVéd*Axan- 
juex  le  la  juin  z83o.  Par  cet  acte,  le  roi  a  nommé  régente  du  royaume,  au  nom 
de  sa  fille  et  sa  tutrice,  la  reine  son  épouse,  et  a  institué  un  conseil  de  gouverne- 
ment composé  du  cardinal  Marco  y  Catalan,  des  marquis  de  Santa-Cruz  et  Las  Ama- 
rOlas,  du  général  Gastannos,du  doyen  du  conseil  de  Castille,  don  Puig»  et  du 
ministre  du  conseil  des  Indes,  don  Caro.  D'autres  personnages  sont  indiqués,  en 
cas  de  mort  ou  de  refus  de  ces  derniers.  Le  prince  a  en  outre  demandé  que 
90,000  messes  fussent  célébrées  pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celle  de  ses  pre- 
mières épouses  ;  et  il  a  ordonné  que  l'on  distribuât  aux  pauvres  de  la  capitale 
aoo,ooo  réaux  de  veilloo  (  95,ooo  fr.) ,  et  aux  pauvres  des  cinq  autres  résidences 
royales,  20,000  réaux.  Le  corps  du  roi  défunt  a  été  transporté,  avec  la  pompe 
d'usage,  au  monastère  de  Saint-Laurent  de  Lescurial. 

—  A.  la  date  du  6 ,  la  tranquillité  continuoil  à  Madrid  ;  l'état  des  provinces 
n'est  pas  aussi  satisfaisant.  Don  Carlos  a  été  proclamé  le  4  à  Bilbao  ;  toutes  les  aa- 
torité^ont  élé  changées,  et  les  portes  de  la  ville  ont  été  fermées.  Le  consul  fran» 
çais  a  demandé  que  l'on  respectât  ses  propriétés  et  celles  de  ses  nationaux ,  ce  qui 
lui  a  été  promis.  Le  général  Castagnos  ,  qui  a  essayé  de  reprendre  Bilbao ,  a  élé 
repoussé,  etr  une  partie  de  ses  troupes  s'est  jointe  aux  insurgés.  A  Ordiina,  seconde 
ville  de  la  Biscaye,  à  Talareyra  de  la  Reyna ,  le  mouvement  carliste  a  également 
triomphé ,  sons  la  direction  dt  l'ancien  officier  Tbarrola  et  du  directeur  diîés  postas 
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^nzslès.  On  aisiire  enfin  que  Vittoria  s'est  dédaré  pour  Charles  Y.  Le  comman- 
dant militaire  auroit  fait  fie  Tains' efforts  poups'y  opposer  ;  à  ia  suite  d*ou  combat 
dans  les  rues»  la  ville  est  tombée  au  pouvoir  des  carlistes,  et  les  autorités  se  sont 
retirées.  Des  troupes  sont,  dirigées  sur  la  Biscaye,  qui  est  presque  entièrement  sou- 
levée. Il  paroit  que  la  Catalogne  reste  tranquille. 

—  M.  Zea-Bermudez ,  frère  du  premier  ministre  espagnol ,  est  chargé  d'une 
mission  en  Italie. 

—  Un  journal  minbtériel  annonce  sommairement  que  Ton  a  des  nouvelles  de 
Lisbonne,  par  Madrid,  jusqu'au  i^'- octobre;  et  que  Tarmée  de  don  Miguel  se 
trouvoit  réduite  à  quelques  milliers  de  soldats.  D*après  des  lettres  de  Porto,  du 
a 8  septembre,  le  général  Stubbs  a  reçu  des  reiifoi*ts,  et  cette  ville  jouit  actuelle- 
ment d'une  grande  tranquillité» 

—  La  session  de»  chambres  belges  a  été  close  le  7  octobre  par  un  arrêté  de 
I«éopold. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Anvers  dans  la  soirée  du  9  octobre,  par 
suite  du  colportage  de  pétitions  orangistes.  Les  noms  des  membres  de  la  société  de 
la  Loyauté  ont  été  affichés  en  signe  de  proscription.  ^Des  rassemblemens  ce  sont 
formés  sur  la  place  de  Meir,  et  Ton  s*est  porté  au  café  d^  TEmpereur  et  à  la  mai- 
son de  M.  B.  que  Ton  a  dévastés.  Les  troupes  ont  été  obligées  de  disperser  les  libé- 
raux parla  force.  M.  Legrelle,  bourgmestre,  a  publié  une  proclamation  pour dé^» 
fendre  les  attroupeœens  et  les  attentats  à  la  propriété. 

—  Le  général  d'Uzer,  commandant  militaire  à  Bone ,  s*est  mis  le  x  a  septembre 
à  la  poursuite  de  la  tribu  des  Merdes,  dont  le  voisinage  inquiétoit  la  ville.  Après 
un  combat  assez  opiniâtre,  ces  Arabes  ont  été  mis  en  fuite,  et  d autres  ont  fait 
leur  soumission. 

*— 'L'expédition  française  est  parvenue,  non  sans  peine ,  à  Bougie.  La  c^te  éloit 
garnie  de  Bédouins ,  et  ce  n'est  que  sous  la  protection  des  canons,  et  en  perdani 
lieaucoup  de  monde ,  que  le  débarquement  a  pu  s'opérer.  Le  général  Trezel  a  été 
Uessé  à  la  cuisse.  Il  paroit  que  le  bey  de  Constantine  avoit  envoyé  8000  hommes 
au  secours  de  Bougie.  On  a  expédié  à  la  hâte  un  bAtiment  è  Alger  pour  réclamer 
du  renfort ,  afin  de  repousser  les  attaques  des  Arabes.  Un  bataillon  va  aussi  partir 
de  Toulon  pour  cette  destination. 

—  Le  jeune  roi  de  Naples  vient  d'ordonner  l'organisation  dans  la  capitale 
d'ane  garde  nationale  à  pied.  Les  jeunes  gens  sont  invités  à  former  un  corps  de 
cavalerie  qui  servira  de  garde  d'honneur  au  prince. 

—  Le  consul  français  à  Carthagène  en  Colombie,  M.  Adolphe  Barrot ,  frère  de 
M.  Odilon-Barrot ,  député ,  et  de  M.  Ferdinand  Barrot ,  substitut  du  procureur  du 
roi  à  Paris,  a  été  gravement  insulté  et  jeté  en  prison  le  27  juillet  dernier.  H  avoit 
voulu  assister,  avec  les  consuls  anglais  et  américain ,  aux  funérailles  du  colonel  an* 
glais  Yoodbine ,  qui  venoit  d'être ,  ainsi  que  sa  famille ,  victime  d'un  assassinat. 
Un  alcade  l'ayant  aperçu  l'invita  brutalement  i  se  retirer,  l'injuria  et  alla  l'arrêter 
à  son  domicile  aussitêt  sa  rentrée.  M.  Adolphe  Barrot  fut  insulté  et  menacé  de 
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nort  parla  populace  jasqu^à  la  priton.  Au  départ  de  la  dépêche,  on  pensoit  qut 
|e  tribmial  suprême  le  hiteroît  d'ordonner  son  èlérgUsement ,  et  de  pcarsuivre  les 
coupables. 

—  te  contre-amiral  M ackau ,  qni  part  de  Brest  pour  la  station  des  Antilles , 
sm:  la  frégate  FAtalan/e,  a  Tordre  de  se  rendre  à  Carthagène,  de  Térifier  ce  qui 
s'y  est  passé  à  l'égard  da  consul  de  France ,  et  d'exiger  les  satisfoctions  que  com- 
porte un  fait  sur  leqtiel  le  gouTemement  n'a  pas  encore  de  rapport  officiel. 


Tableau  (fe  tffisto'we  de  F  Eglise  depuis  Jésus -Christ  jusqu'à  nos  jours, 

par  M.  l'abbé  Vidal,  (i) 

'  Ce  tableau,  distribué  en  plusieurs  colonnes,  offre  dans  celle  du  milieu  la  suc- 
tcession  des  papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Grégoire  XYI.  Un  chiffre  placé  arant 
leur  nom  indique  Taunée  de  leur  élection.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  colonne 
sont  indiqués  les  pays  et  les  peuples  qui  reçurent  successiTement  4a  foi.  D'un  côté 
est  un  sommaire  de  lliistoire  générale  de  VEglise  ;  indiqoant  pour  chaque  siècle 
les  prittctpanx  érénemens.  Les  indications  sont  courtes,  mais  nombreuses ,  et  cette 
«olonne  est  la  plus  chargée  du  tableau.  La  colonne  i  c6té  est  cette  des  conciles 
génémiix  et  particuliers  %  je  ne  Tois  pas  qu'on  y  ait  h\\  mention  du  concHe  do 
Zamoski  en  Pologne,  en  1710.  On  y  marque  un  concile  k  Baltimore  en  t'jgt; 
ee'u*>éfAit  qu'un  synode  diocéséim 

De  Taiitre  côté  de  la  colonue  principale  sont  encore  quelifues  colonnes ,  npe 
poilr  les  S6.  Pères  et  les  écriv^ains  ecclésiastiques,  et  une  pour  les  hérétiques  et 
achismatiques.  Dans  (^tte  dernière,  on  a  compris  les  philosophes  des  deraiers 
teanps  qui  ont  attaqué  la  rdigion.  En  dehors  sont  plaeés  les  prtncipaui  empereur  s 
jusqu'à  la  prise  de  Constaniiuople;  de  celle  manière,  on  fait  concorder  l'hiatoire 
ecclésiastique  avec  Thistoire  civile.  Fnfin,  sur  les  limites  du  tableau ,  à  droite  et  à 
gauche, on  Toit  «n  gravures  les  plus  illustres  des  Pères  et  les  Saints' des  derniers 
siècles, 

,  Au  haut  du  tableau.  Notre •SeigneUr  est  représenté  donnant  la  mission  à  ses 
apôtres. 

Ce  tableau  est  dû  au^t  soins  d'un  ecclésiastique  estimable  et  instmit  ;  dressé  avec 
soin ,  et  rempli  de  détails ,  il  donne  une  idée  générale  xte  lliistoife  de  l'Egliae,  et 
sert  à  classer  dans  la  tète  les  granlles  époques  et  les  Cait^  principaux. 

(i)  Une  feuille  colombier  coloriée.  Prix  :  3  A'.  5o  c.  À  I^aris,  chez  Le  Clere 
et  C^,  quai  des  Augustins,  u.  35,  au  bureau  de  ce  Jouroal.    - 

'■          '         ■                 "                            ■                   ■.             ■  I  ■       .1,..— ^P^^—   I  n  ■ 

■■  '  ■       »«    -       '  — ■ Il  I      iH.iiM    «il    tw>  ■!  ■■  ■  — 

Cou  as  aas  kftkts  pitbucs. —  Bourse  dv  14  octobre  i833. 
TtmM  iMinr  100,  toutsistaoe  <lu22  juia,au¥e7tà  Tofr.  ooc,  et  terme  à  71  fr.  00  e. 
Cinq  pour  loo^joni»»  au  aa  niaw,  ouvert  »  leo  if,  36  o,,,  cl  fermé  à  100  fr.  5oc. 
Ictiani  de  U  banque ,  1700  fr.  00  c. 
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Etat  actuel  de  }a  Savoie,  eu  réfiiuigeauMpre  de  Mt 
et  Varlier;  pur  A.-P.-D.  ;  in-r8%  i83|^ 

Un  Siivoisien  révollc'  dt;  l'ijjitoraiiCG  et  j<3  1^  i)j 
qui  régnent  dnns  le  livre. de  MM.  d'ilcrau  pi  Da 
nous  avons  rendu  compte  n°  iiïG,  a  entrepris  de. 
de  réfuter  leurs  iiasQi'liutiSj  C^\  écrivain  paroit  bien  çonnoit^ 
son  pays  et  en  avoir  étudié  la  statistique  sous  les  difTérens  npr 
ports  sous  le»<j^uels  on  |iept  l'envisager.  Il  suit  pas  à  pa&  s^ 
adversaires,  cl  traite  tour  à  Iqur  des  dilréreos  points  qui  ^voient 
servi  do  texte  à  leurs  dccIjiWtious.  On  se  rappelle  qu'un  des 
cliapltres  dé  M,  d'Héron  avoit  pour  titre  :  I)u pnrti-prêlre  et 
iJe  fot'i 'îiijlueiiea  en  Savoie.  Ce  cliapîti-e  étoil,  farci  de  d^In!^ 
faux  et  ridicules.  H.  A.tP.-D-  leur.pppofe  un  tableau  p|iiS' 
fidèb,  accompagné  de  l'étlexîons  Irès-justca  : 

•  PJons  avoDs  des  prêlrps,  sans  ilotite  par  la  r.iison  to.ute  simple 
que  lions  avons  iiiie  l'éliKion ,  c(  qu'il  n'y  a  pDS  île  relij;ioii  Siins, 
cuite ,  iai  de  culle  sans  minislies.  Nos  piètres  ont  de  L'Influence , 
par" la  raiïôn  toute  simple  encore  ijii'iin  prâlie  i^ui  seroil  incapable 
d'exercer  ci'lle  influence  que  les  liommcs  accordr-nt  partuui  à  la., 
vertu  Jcroit  indigne  du  sacerdoce.  Sous  ce  rapport,  le  clergé  sa- 
voisien  exerce  en  réalité  une  grande  influence,  pait;e  (ju'il  jouit  ' 
d'une  {jraude  considération  qu'il  doit  à  des  mœurs  pures,  '^  Aet, 
habitudes  graves,  et  i.iine  charité  qui  ne  se  refroidit  jamais.  (^ 
voix  d'un  curé  se  fait  toujours  entenoiet  parce  que, sitn  oreille  ii|est 
jamais  sourde' aux  pluiiil<s  d'uii  mallieurcux.  Elle  est  suiiveiil, 
écoulée  par  Celui  que  se»  passions  entVaiiioienL  dans  le  vice,  jwrc^, 
que  les«oi)scils  du  pasteur  ei  même  sps  répi-miandés  spiit  dlcleV 
par  l'ainoni'  du  procliàin  ei  par  le  désir  aident  de  son  bonUe'urv 
sans  doBifJ  un  gourtruemem  sa|;e  doit  nréiéyrr  des  lioui'uies  [(ui  ■ 
consacrent  leur  vie  eiiiière  nu  Lien  de  leurs  sendjlables,  cl  dont 
les  travaux  asÈidiisct  souvent  pénibles  ont  pour  objet  d'enHeieuil- 
les  bonnes  mœurs,  d'inspirer  la  probité  et  d'allunier  dans  le  cœur, 
le  fende  la  ctiaii  té  mutuelle.;.,  INlais  celle  proleciioii  ne  doit  âd'p 
ni  aveu(>le  ni  cxctùsive,  el  le  {[ouverneiiicnt  sarde  a  luujoûrs^u 
Taccordei  avec  une  juste  mesure.  •  ,.    .    '  ,       ■ 

Le  sieur  d'IIcra»  croit  faire  une  crilîc[ue  en  disant  ^ue  t« 

Savoie  possède  un  urqlievècbé  et  trois  .^.vôchés^  il  Irouve^ans 

dpule  que  c'càt  beaucoup  trop  pour  le  |Kiyg.'  Maisi  l'éreclloa  de 

ces  évèoliés  n'«st  pas'moéei'iie;  L'évê(|uc  acluel''d'At)neicy  esC 
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le  cent  huitième  qui  ait  occupé  ce  siège,  en  comptant  les  évéques 
de  Genèvç,  qui,  depuis  trois  siècles,  ëtoient  retirés  à  Annecy. 
L'ëvêque  de  Maurienne  est  le  quatre-vingt-troisième,  et  celui 
de  Moutier  le  soixante-dix -septième.  On  conçoit  en  effet  que, 
dans  un  |)ays  coupé  par  la  ehaine  des  Alpes ,  la  difficulté  des 
communications  auroit  rendu  trop  pénible  la  surveillance  d'un 
pasteur  sur  un  vaste  territoire.  Si  on  a  érigé  Cbambéry  en  1 77g, 
c'est  parce  que  cette  ville  et  le  pays  qui  l'environne  dépeudoient 
de  diocèses  étran<;ers,  Grenoble  et  Belley,  et  qu'il  a  paru  con- 
venable de  créer  pour  cette  portion  de  la  Savoie  un  diocèse 
particulier.  En  t8i5*  la  maison  de  Savoie  voulut  rétablir  les 
choses  sur  Tancien  pied.  Le  plus  grand  nombre  d'évêques  con- 
tribue efficacement  au  maintien  ae  ta  discipline,  à  la  régularité 
des  mœurs  et  à  Pinstruction  des  peuples.  Nos  cvéques^  dit 
M.  A.-P.-D.,  sont  d'ailleurs  des  hommes  simples,  étrangers 
au  luxe.  L'archevêque  de  Cbambéry,  M.  Martinet,  et  les 
trois  évéques ,  MM.  Rochaix ,  Billiet  ïil  Rey ,  sont  tous  plé- 
béiens. 

m  Le  clerfié ,  en  Savoie ,  est  char^jé  dos  regîslres  de  rétat  civil, 
et  cela  pour  plusieurs  raisons;  parce  (|u'un  prêlre,  loujaurs  plus 
lefU'é,  tient  ses  registres  plus  légulièrcment  qu*un  inumcipâi  dç 
campagne  ne  sauroit  souvent  le  faire,  qu*il  évite  des  erreurs  et  def 
irrégularités  qui  donnent  ensuite  noiatière  à  des  procès.  Il  nVst  pa\ 
«Dcore  arrivé  chez  nous  qu'up  père  fûl  assez  philosoplie  jg<>{u\re- 
iuser  le  baptême  à  son  fils.  Le  mariage  béni  par  rÉg[1i5e  est  seul, 
Valide;  il  doit  en  être  ainsi  dans  un  pays  entièremepl  calholique, 
étoà  la  loi  n'est  pa$  et  ne  doit  pas  être  aihëe,  suivant  rexpressiou 
d'Odilon-Barrot.  L*édit  du  roi  Victor-Emmanuel ,  qui  ordonne 
^ue  tonte  personne  mariée  civilement  seroit  obligée  de  confirmer, 
son  mariage  devant  l'Eglise,  cet  édit  fut  imposé  par  les  lois  mêiçes 
du  pays.  Ce  fui  un  hommage  aux  moeurs  publiques;  il  est  de. (a 
sagesse  d*un  gouvernement  de  rétablir  des  liens  sociaux  qu'où  ne 
brise  |araait  sans  dangei-...  Il  n'y  a  jamais  eu  de  persécution,  ainsi. 

Î[ue  lé  dit  d^IIéran ,  contre  dei  prêtres  établis  en  Savoie,  quoique 
également  mariés  en  France.  Je  lui  porte  le  défi  cPen  citer  un  sept 
exemple.  L'étranger,  quel  qu'il  soit,  Français  ou  autre  ^  jouit  eu 
Savoie  de  tous  les  bienraits  de  Thospitalilé  avr-c  une  liberté  person- 
nelle qu'il  ne  saurOit  rencontrer  en  aucun  autre  pays,  pas  même 
en  France.  S'il  veut  y  fixer  son  domicile,  il  doit  se  conformer  aux 
msagps  du  pays. 

*  Il  ««t  feux  que  les  curés  refusent  le  baptême  quand  les  parrains 
et  marraines  .ne  sont  pas  de  leur  goût»  Ils  doivent  suivre  à  ce  sujet 
les  iuttroçtiOns  de  l'Eiglise,  et  ils  ne  peuvent  pas  admettredes  pèr- 
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^rtnes  aui  ne  serolenl  pas  c^holiques.  Cet  ré^lemens  sont  tout-à- 
fait  independans  de  rautorité  temporelle,  qui  n^a  pas  à  s'en  mater. 
Il  n^  a  pas  de  soandaie  pour  les  refus  d*iuhumation  ;  et,  en  .ce  cas» 
le  sénat  de  Savoie  intrrviendroit  pour  rétablir  Tordre*  Les  lois 
ilétiissënt  le  siiicjdè,  et  personne  ne  s^ofTensc  que  dans  une  sem*** 
blablê  ^rrcohstanee ,  d^aitleurs  très-rare  en  Savoie,  l'enterrement 
ii^iassède  nuit  et  par  les  soins  de  Paatorité  civile.  Il  est  dé  trâdi- 
lÎM  'flsrrmi  les  chrétiens  caflifaliqales  de  sanctifier  la  terre  dans 
Ifqiicïle  ils  veulent  être  inhumés;  il  est  donc  toutnatuiret  qne 
cet^.  terre  sanctifiée  u^appailienneot  qu'aux  catholiques  ;  mais  i\ 
estiaux  dédire  qu*on  ti*j|ite  sans  respect  la  dépouille  morjLelle  de 
Te tranger  qui  professe  une  reli{];ion  différente.  Seulement  le-cii^e^ 
trèré  hVst  pas  le  même  que  celui  des  catholiques.  Au  reste  ^  Tex-; 
céptionà  ce  sujet  intéresse  fort  peu  les  Savoisiens,  dont  aucun  u*a 
renoncé  à  la  foi  dé  ses  pères.  Quel  intérêt  d'Hëran  et  ses  pareils 
peuvent* ils  prendre  à  de  semblables  questions?  Ils  île  sont  pas 
chrétiens*;  W  diristianisme  n*est,  selon  eux,  qvL*une  cûntroi^rse  in- 
$(fn04^»MU  min  mitm'phyùfa^.  D*oà  vient  donc  alors  qu'ils  VeiïlénC 
se  mêler  sans  cesse  des  affaires  des  chrétiens? 

»  D'Héran  dit  qu'en  181 4  tous  les  collèges  ont  été  érigés  en  sé<H 
mihaires  où  l'on  n*ensei(;ne  que  le  catéchisme  et  la  théologie ,  et 

?Ué  les  preuves  ont  presque  partout  remplacés  les  séculiers  dan'f 
instmètion  publidue.  Il  n'y  avoit  plus  qu*ùn  seul  coîlége  roj^al 
en  SaToie,  le  seul  q^ue  le  gouvernement  fraiiçais  eût  bien  voulu 
noQJB  Accorder.  On- n'a  donc  pas  tran formé- dés  collèges  en.sémi- 
namt  9  mais  on  a  érigé  des  collèges  qui  u'existoient  pas.  On  n^a 
remplacé  des. séculiers  par  des  prêtres,  maïs  presque  partout  on  e 
confié  le  soin  de  l'éducatiofi  à  dei  prêtres  séculiers.  Oq  ensêigde 
partout  le  catéchisme,  les  lettres  et  la  philosophie,  et  ceux-là  séu-v 
lement  qui  se  destinent  aux  fonctions  ecclésiastiques  vont  dans  les 
lérnihaires  étudier  la  théologie.  Les  langues  latine,  française,  et 
inême  la  langue  gi*ecque,  n'j  sont  point  enseignées  d*une  manière 
aussi  incomplète  qu'on  le  suppose.  M.  d^Héran  accuse  nos  prêtres 
de  refuser  le  bienfait  de  l'insirnclion  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  for- 
tune. Et  pourquoi  donc  alors  les  voit-on  favoriser  l'instruction 
des  pàfuvres  par  d^s  fondations  pieuses  en  faveur  des  écoles  gira- 
tuhes?  Combien  parmi  eux  ont  fait  des  dispositions  testamentaires 
pour  cet  objet  !  L  archevêque  de  Ghambéry,  dit-il ,  auroit  fait  un 
projet  d'êdit  par  lequel  le  roi  àuroit  défendu  à  quiconque  ne  posr 
séderoit'pàs  1000  francs  de  rente,  de  faire  apprendre  a  ses  cnfanf 
filtre  chose  que  la  lecture,  l'écriture  et  rarithmétiquc.  L'arche^ 
vêqué serott bien  en  contradiction  avec  lui-même,  puisqu'il  pro- 
tège spécialement  le  pensionnat  de  Saint-Louis-du-Mont ,  ou  on 
^acfmet  pour  un  prix  modique,  et  souvent  gratuitement,  les  cnfans 
peQ  riones ,  puisqu^îl  fevorise  partout  les  écoles  des  Frères ,  qui  se 
cmiiltipltent pea<ueo«ip.  »  '.-  .    ^ 
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Ici,  M*  A.-P.-D.  venge  l«s  bons  Frè(rês  ét%  injtim  et  dr» 
tristes  plaisanteries  d<5  leurs  détracteurs  pasrfonnés.  Il  ropoiid 
aussi  à  MM.  d*Héran  el  Darbîer  sur  le  nombre  des  f^les  et  sur 
Pobser^ation  du  dimanche. Oiî  cëlèbré  eu  effet  en  Savoip  quelquest 
fêtes  de  plus  qu'il  n'eu  étoit  icsîéaprèsIecoQCordîjLjtde  î8o^  iO^aisi 
on  riè  voit  pas  que  le  commerce  et  l'indusM'^e  en  souffrante »Cie^ 
fêtes  peuvepjt  çoniraiiier  au  plus  quelques  cbèls^d'ateiiens  qw 
spécuteiitsur  le  travail  de  leursouvriersa  peu  près  comine^iir 
celui  .de  ieurs  chevaux.  On  devroité^re  asse^i  fatigué  de  lears 
criaill«Hes  intéressées,  pour  les  avoir  réduites  à  leur  juste  va- 
leur.'Le^  bouiïques  sont  fermées  pendant  rofflde'dîyîn  ,  mais 
c'est  ce  qui  se  pratique  en  Suisse,  en  Angleterre,  aux  Ela.ls- 
Unis,  et  niéme  les  lois  y  sont  trè^-sévères  la-dessi)s»  ..: .  • 

Outre  les  >  asscrlioi|)^  velalivesà  la  reUgÎQn.Pi  fu  clea^é^  ie 
Savolsie^.réfuli)  enQi)re  MM.  d'IléranelJDarbit6rsiir:une:tbiilo 
d'autroscpQints«'Ces  messieurs  avbient  dit  qu'en  Sah^ie-ou'étoîè 
écrasé  d'impôts,  tandis  qUe=ce qu'on  paie  ert  'Sayoté;, "compare 
à  ce  qu'on  paie  en  France,  est  dans  la  propôftUbn  de^eize  a 
quarante-deux.  Ils  dîsoient  qu'en  Savoie  on  eriiprïslinrioit  sans 
taison  et  sans  prétexte;  CTèst.une  accusation  maîàdroite  :  il  ne 
faut  pas  avoir  l'air  de  faire  la  çriti,que  dé  ce  qui  sp  pass^  chez 
iious;  ils  bladioiept.tout^  le  gouvemefnenliyJWmioistratÛHii^ 
la  jurispriul^oe,.etc.  On  leur  itiontre  que^  sous*  tousxea  nip^ 
ports.)  les  davo|siens  sont  régis  d'une  m^ni^re  bieit  pliis  douce 
et  bien*  pkis  patômelle.  Enfin,  M.'  Picolet  fa\t ■  loucher  aii 
doigt  l'ignorance,' la  paHialîtéet  là  mauvaise  fdi  dés'dèux  écri- 
vain^ libéraux.  Letir  ouvrage  a  été  éiidernraen't  eçvît/ïi5.  t7'afo , 
et  leurs  mensonges  ne  peuvent  fairç  que  bjsaûço.vyp^flê,  torl  à 
leur  cause.  .  .,     '  , .  ... 

A[oijV]S|i,LjE;s  ecglësiastÎqukis.  ... 

Paris.  On  a  vu,  p^r  notre  dernier  Numéro,, que  (e consistoire 
avoil  eu  lieu  à  Home  le  3o  septembre ,  comme  nous  ji'avions  an- 
iioncé.  Ce  consistoire  est  une  preuve  de  r,ii|iérét  que  i;8  souv^r^iu  * 
porilife  porte  à  la  I^rance.  C'esl  pour  elle,  c  est  dans  riiiiét^l  de  ops 
églines  que  le  saint  Père  a  hâle  la  Unue  du  consistojrevqui  n'a  pas 
iidu  ordinairement  pour  un  si  peut  nombre  de  sièges!  11  est  rei^kar- 
quabtë  que,  sur  dix  prpiiiotions,  il  y  eh  à  cinq  po^.p'la  France.' 
..  ,7*-;Qi^elq«es  jouruaux  Jjoslilgsaw  clergé  on(  4nooj)t>éqaaM.  le 

préfet  d£ure-çl-Lo^r.ayoil ra j4:de  la  jist4d^éWtet^s M 

de  Chartres,  qui  jy  élou  porté  pour  des  conrrii>ulioosqu.*U.iiè  pajoic 

pas.  La  Gazette  de  France  ayant  répété  ce,t «airlicle  par  mégaitle. 


./ 
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•))licfaë  ^rfartonient  le»  fait«,  el  <^«e'la  Qasêtié  i\k  empressée 


e 


'  «■^'Sloi^etiPYé  rçi^âcieur.  J'ai  lu  aved  éTonoement  dans  voirc  numéro  d'hier  wi 
'arïilcle 'q\i?.'mV  concei  ne  et  qui' renfermé-'àé  ccâves  iuexaetiUides.  Oo  m*v  wkV 
\Mé  cqnduUe  qui  ^nlirott  Fintrigue,  la.  fraudt}  aièro,c,,  el  aiii  seroî^  .en  lout 
Âenà  lori  indigne  de  mon  caractère.  On  y  suppose,  ou  du  moins  ou  }t.iQ$ipyQj^e 
je  me  suis  atiribité  descontributioni»  qui  m'éloient  étrangères  [>ouracquérir  un  titre 
•ï  la  ïblfetloriy*cTecleoV.  Je* ne  (D«|s'îâlssev  sûhsiistèr'iin  paVeil  soupçon. Voici  le  fait  : 
^^{)fëlrMf)y'd^^nîâtit>n  équivoque  iniro'duiiè  sans  màj»arlici})atioudat;is,I(|  rôle, et 


v^j^,,|uj*  Jf^ }ji^\t  des  électeurs,  .^ueiii^  loi  n&^iufobligeoit  tieirvclamery.et  'f^  ttiis 
jd^'a|^oJl,jp[}f^^d'^^t4r{^^  qvo  Je ;n)avt^> point  liesses»  ^to'RBeîprévakyir  dV;  èétft«'ih- 
ncr^tiçii^^o^  j^  u'^ai  Jaiti<^iiQUQf1isage.>'£a  deiroi^r^ttefir^litt  t1aMicii4i^r  (  le  ménie, 
#9iir/*V*J«MDra^  ^Wv  oi'aroit  ié%  pok-tcr  ài  moa  Hk&u-ê^ jM  tie'  stiîs>  à  ^t\\e  it}\ë&- 


triitiitt'tt  rajéf^  hiais'  ritSW bomhie  m'élanl'tt((ribne.']es  contributions  d'autriii, 

'AI^  <jpre*!êf 'prouve le  texte' de  son  ûffêtc  ^\\  i^  septembre  dernier.  yoÙà  ce. qui 

*àVst' tiàS^y'qu  y  ^-t-iV  ïà  qui  puisse  mérîr'er  iiilê  espèce  de  deitonciatioii  au  pubUc 

ki  /nt^'tpAt  juAiTier.  lès  Tosinûalions  malignes  par  desquelles  on  a  cberphé  à  rendre 

—  .deiicaïf 


Chartrèi,  i.^,octo)yiî,  iji33..»    ,••     h  j  :  -j   •     pi'    si-  •'î    •••.•'  j    'J'» 

/.M/Hn)^  jeudi  ,to  aciu  Iffiti  à  ]ïe8and®ii|llfnstoUàttoiv'€!tt  i^oîml  ar- 
,^U0t^i^c« •.Â1»J I)ubbi]ii!£[>.:  Diei. I^ai^ .prépal  âfâ fs >?ftvdfettr 4é  ^its 


i(|fl4iMr9'beih'€^i«ii  pi*eiidâi*GOnp,de>oânQn  a  âiinoitcéia^oérëm'ôrti'e^èt 
J^^ekH^ m  ibcttéooiehi  toutes  les' cinq minotesi  Les» C4<cté«i<;ts)iqûés 
. Âfi ifii$l»cenà^ raAiiaiic  é t d  auli^es, en  tout  auxiombre  de pki$  ^è  «6d, 


^|):iA9tdtiktiQO')ii)and«meiit  plein  de  sagesse  «t  de  dotip^fit^^ù  le 
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pasieur  et  le  pire  se  sioDtreiil  de  la  maniite  U  plus  unuiàMt.  Ge 
inaudement  vient  Je  ooas  parveDÎri  et  noua  ea.  donnerons  des  ex- 
traits dans  le  prochain  Numëro.  Le  prélat  à  peine  remis  d*«Be 
maladie  et  encore  souffrant  n'a  pu  adresser  lui-même  la  fia^e 
'  1  son  troupeau ,  comme  il  l*eût  dësiré.  La  cérémonie  a  été  Ver^ 
minée  par  la  bénédiction  du  saint  Sacrement  et  par  le  Te  Dçu^. 
et  le  'cortège  a  reconduit  dans  le  même  ordre  M.  Tarchevêqu^  a 
von  palais. 

—  Dernièrement  dans  une  commune  peu  éloignée  de  Parif  9<et 

que  nous  voulons  bien  ne  faire  connottre  que  par  ses- îoiUaks  ^  à 

M. ,  canton  de  L.  y  le  maire ,  étant  en  conseil  de  fabrique  .a,]ir,eç.Jie 

curé  et  les  autres  membres,  s*emporta  à  propos  de  botte  contre. le 

«eoréy  lui  donna  un  violent  coup  dans  la  tête  et  le  6t  tombei*.  Le 

'eoré  se  releva  et  prit  les  fabriciens  à  témoin  de  cette  brutalité. 

Mdea  que  cVst  un  hottune  dans  la  force  de  Tâge,  qui  auroit  pu 

Imtfer  avec  avantage  contre  raggretseor;  mat»  H  ne  voahit  pas  se 

'€K>Ueler  avec  u^i  emporté.  Il  se  i^etira;  le  maire  lé  pottrsoivrt  et 

l'auroit  eooore  makmté,  si  dans  sa  précipitation  et  sa  fitfeur  il 

. a'evt  repcQDtré  un  obstacle  qui  le  fit  ekeoir.  Leeiaré rentré  ckefe 

lifi  fut  obligé  de  se  faire  mettre  des  saogt^tt^a;  il  aVoit  la  tâte  en* 

£iée.  U  ne  crut  pas  d*abord  pouvoir  tolérer  un -procédé ÀÎ.fMintal , 

et  rendit  pUinteV,  L*is$ue  de  c€{tte  affaire  ne  pouvoîi  êti?e  d9aie«se| 

il  y  avoit  des  témoins  et  le  curé  u  avoit  à  se -reprocher  aocupeiDro- 

'  vocation.  Les  autorités  civiles  souhaitpjçAt.assoMpir  l^affaire»9<^ 

'elles  pré voy oient  que  le  résultat  seroitpea  honorable.  |H)Ur.  f^^ 

maire.  Le  curé  consentit  à  retirer  sa  plainte,  ^pt  let  prêtres  iip^t 

'  vtnditatifs.  Nbos  avouons  que  nous  aurions  désuSé  qaon  clopiigftl 

«ne  petite  leçon  au  maife,  pour  lui  d^abord  auquel  ellç  étoit  tprc 

nécessaire  ,  et  ensuite  pour  piusicfui^s  de  ses  confrères  qui  en  ao- 

roiem  aiMsi  besoin.  Trop  de  ces  messieurs  se  pennadént  quMIs  ont 

en  quelque  sorte  droit  de  vie  et  de  mort  sur  teâr  cuire. 

-  jr-.'lL  y  a'da«M(beattooiipr*dB!oanibêgites  des  «fpnts  bromHons 
vqui  y  jbiea^di'essés  et  faqèiinésfparlaiecUM^' dés  journaux  4^  Parts 
-f^cdfs^idfépiûrtemèBSt^  cberobent  et  «aisissent  les  occasions  dé  veter 
ie^vcu^-e^  Cèst.G<e^iB)èsiiàri!iYé«dernâèren9aatià  Brochon^  ^I9l5n 
:dc;G0vra)rt  dieicàse deBijoni.  UdéifillirfKétestàÉifteiéeoît menedaiis 


iàfo^i.  iLaimettrd  àla  vafte^de  «ell^^eies< 
.Ihôliques,  c'etoii  faiicicrier  oeusMci;,  On  l'ouvrit:  donc  tkins  un 

endiHNtiSéparé^  et  M.  C^ri&y,  qui  é'toit  vèmi  trouver  Mile  ^eure 
^^ppUi'  s^cOnoerter  avec  lui  sur  rbeuredeil^nbumation  etne^int 
.gêner  les.office$y  M.  Carey,  homme  honiiête  etipieifi  de  procédés, 
'iapfM*ouva  remplacement  oboisi  pour  la  fosse.  Jl^ais  «n  homme  de 

loi  dA  *pays ,  Jecleur  fidèle  de  journaux  aàti'^prétriea;  blâmia'  l'ar- 
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-tavïffcmeni  \ir\s.  Plus  diflicilé  qu'an.  niiui$tre  anglican  ,  il  y\t 
dft  ^Qtoléraàce  dans  la  disposition  la  plus  simple,  et  échauffa  Ijs 
iViai^e  qui  exifçea  que  la  fossé  fut  faite  â  la  suite  de  celles  dès  c^- 
l'boliqucs.  Le  curé  eut  beau  faire  dès  représentations ,  le  maire 
-iwjéil  peur  des  reproches  des  libéraux.  La  fosse  fut  faite  comme  ilTà- 
voit  prescrit.  Ilsembloit  naturel  que  M.  Carey  qui  est  ministre  f^t 
l'inbumatfon  ;  mais  on  fit  venir  de  Dijon  un  ministre  pr6le;^ta ut 
tjil'dn  a  établi  là  i\  y  a  quelques  années  sans  nécessité,  car  il  y  à 
'très^^peU  de  protestans  à  Dijon.  Ce  ministre  prononça  un  fiiscpùr.s 
^r^la'tdmbe  en  présence  des  catholiques  que  la  curiosité  y  a  voit 
•^4irés.  Tetle  est  l'affhire  sur  laquelle  le  Journal  de  la  Céte^tTOr  à 
4M'^ë  awe  di'atrii^e  comirelé  curé  de  Brochdn.'Ce  journal,  doni 
•iè  l'^Âctéùr  est ,  dît-on ,  un  jprêtre  marié ,  a  blâmé  sévèrement  le 
'<ctlHiét>ir>lôîàé  le  ministre  protestant;  èéla  est  dans  Tord  î*e.Mi(^ 
dliàylpn^  histoire  il  a  dénaturé  tes  faits.  M.  le  curé  n^àpàs  refusé  ^on 
tefinistèiie  fMir  la  raison  toute  simple  qti*bn  ne  le  lui  a  pas  demande 
et^u'on-'he  devoit  pas  le  lui  demander.  La  Gazette  de  BoUrgogM 
a  rendu  un  compte  plus  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé.  £lle'fait  Télôge 
ifhi.prboédé  de'M^Caréy';  cet  étranger  aura  pris  sans  doute  d'ans 
tcelte  circanstanice  ui(«  sîhf^ulière  idée  de  notre  tolérance; 

'~  -^  Nous" aVons  parlé  plusieui*s  fois  dans  icc  Journal .  des  Sœurs 
tîë'Sàfînl-An'di^-et  des  établissemens  qiiVltes  formèrent  il  y  à  dix 
-Qii  douze  ans  en  divers  diocèses.  Nous  donnâmes  en  1820^  h?  639, 
-toitoë  KXY,  une  petite  notiee  sur  cette  congrégation.  Ell^  nous 
^^fpéhsé  de  reproduire  en  son  entieiy  tm  article  intéressant; d'àiiy 
-leui^s  ,  qui  à  paru. sur  les  Soeurs  dans  \^  Gazette  de  f  Ouest,  lié 
^«iddtltëui^  ^'étonne  avèc'iiîson  x^^V^nnuàlie  statistique  de  l\ 
*^iéii/ke\t^^\\yk%  dît  tin  mot  d'une  institution  si  précieuse  pour  lej^ 
4épartemens.  Les  Pilles  de  Saipt-'And<*é ,  ivomtnées  d'abord  F'illcs 
-déiaP  croix ,  oiit  èotninencé  eri  «'806.  XJnie  pieiise  fi[Ifè ,  mademiyl- 
^lè'Béehièr,  réuiiit  alors  quelques  jeunes  personnes  vertùécfsesa 
Menante,  maison  de  campagne  près  Maille î  diocèse  tle  Poitiers. 
-M;  FWHi^^  çurév  do 'Maillé ,  euconrageà  et  dirigea  le  nouvel 
•ëtfkblisseHiént^  quien  18120  fut  transféré  à  Lappuy,  à  deux  lieue^ 
'de^M;ài4'FéV  Lappuy'eH  pnibourg  où  il  y  avôit  autrefois  une.comr- 
«Bûitaulé  dépendante  de  l'ilbbaye  de  Fon,tevrauld.  La  maison  a  été 


ë^hetéé  et  augmentée  par  les.  Fil  les  de  la  Croix.  L'enclos  est  vaste 
let  le  bâtiment  pri.ncrpal  es(  formé  maiiutenâ,nt.  de  deux  corps  dé 
i0gi^  Mrallèles  tinis  wi  nord  parTéglise.  La  congrégation  a  pris  tin 
grana  accroissement  depuis  que  des  personnes  pieuses  de  Paris  lui 
pcQCtti'èrent'des'établissemén^dffnslesparoisses  voisines  de  la.capi;- 
4Qlepbur  yltoir  des  écoles.  Les^œurs  furent  appelés  à  Issy,  à  An- 
jt6ny,  à  Ivry,  à  Meùdon ,  à  Bruyères^  etc.  Elles  furent  reconnues 
parle  gouvernement  eu  1819  et  en  1 8^6.  Elles  honorent  spéciale-^ 
•nent  le  cœur  de  Jésus  et  de  i\farie,'et  se  dévouent  à  Tiilstruction  dé 
')!eonuiGe  ei  au  soulagement  des  malades.  Outre  le  diocèse  de'Pot^ 
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tien ,  elles  sont  répandues  (jians^ccux  deParis>  deJBayonne^  d'Or- 
léans, de  Luçon,  clc.  Pie  VÏII  leur  a  acconJé  des  indul^nees  par 
nn  bref  du  i*'  septembre- l'Sag.  Les  Sœurs  sont  babitlées  de  noir. 
A  Lappay,  qui  c>t  le  chef-lieu,  elles  ont  une  école  pour  les  petites 
filles,  et  àonnent  en  outre  des  leçons  aux  petits  (garçons,  jolies  visi- 
tent les  indi^ons  et,  leur  distribuent  des  remèdes.  Elles  ont  établi 
tin  petit  liôpjlal  pourjies  infirmes  et  les  vieillards.,  elles. prehnenl 
de  petits  enfans  qu'elles  gardent  et  sotgpeal  daps.Ie.teiinps.des  vé* 
cokes  et  dés  jriands  ua^vaux  dp  ^  caippoguç..)^p(i.n  elle$  qu4  da«8 
'une  autre  partie  de  ïi^  maison. pn.pensionpAt>.^ù  elles  rqcçiiveitC 

Y^Oill*   lin  A     i\A»cîrki-)    mm  1  i/vn/aV  Ia£    fiMoe   rio    roi-nmoc- rkii    ri   rkii  wr^iofc    A&_ 


(Juelle  s'cteijd.  Elu^s  sonL^ujoui^  -p^^,..^  - ^. —^ttt ^^-»  -.^ 

répandues  dans  Vjua tre- vin j^ls  mgi|pus.,plles  ont  tous,  les  aP^^Uiile 
Iretrailc  dans- le  iQmps  iles  vacance^,  Jtï.Ji'^bbé^aurn^stp  à  Tâ^^^de 
éo  ans  ,  continue  de,diri;ier  .!e  t^p.ui;el  iuMi^ut  qui, est  soualiauto- 
rite  de.  iVr.  révéque\lp^  Poitiers.  ..  .      »  «    . 

—  JVos  voisins  de  1f(  .Belgique,  paroiss^ ni  FOiil<*îr  oous  unitersen 
tout.  Comme  nous  ils  ont  tuit  une  r.é.yoiuUoq  ,.icoiiiiiie  nous  ils  ont 
cxpujsc  leur  roi  ,  comme  nous  ils  en  ont  prjs  ^i^i.^ti;^^  <:omme 
nous  îj'onX  des  journaux  qui  insultent  à  1^  reïijjipo  et.calomnieiit 
les  pi:étres,qomme  nous,  enfïn,  ils  put  leur  Chalçl.  TJn.abbé  Helr 
yen  viènt^d'ouvrir  à  Bruxelles,  ri^p  des, fabriques.,  une'église  ^r 
disant,  caeho/iquf-apQsfpJigi^e..  C^st  le  titre. qiXe  lui '<^oh ne  soa 
fondateur  qui  étoil^alW^inslruire  fi  Paris  à  l'école  d'un. vénérâbU 
primat.  On  remarçiue  qu^  soq, église  jPStdaps  l'ançieiyoe  loge  des 
francs-maçons.  LeZ;'^pra^l*a.le  premier  apnancée,  etnt?  veiitnp^ 
tQuUfors  qu'on  le  crpje  sectajjCyir  du  nouvel  apôtre.  L'abbé  H[<»lsçia 
est  auteur  ^'un/c  bvpcVu're  Jiu'  U^ /^\coni^énieiis  Ju,célibat  d^sprétr 
très,  brocl^ure.qui'a  èaiUé,  beaucoup  de.  scai?[.ciale  en  .Be)giqi>.e* 
IVous  Ayons  peut-être  .|pr)L  ^e  dire  qu'il  e.n  est  "auteur  ,  car  wm 
fw^P-V^"-  France. uq  livre  so.us  cç  mcpie  titre,  publié  ^vapjLlf  ré- 
volution  par  Tal^bé  Gfudiu,  depuis  marié, et  juge  à  La  SU?da^ilie. 
['.?^^ll??.s^We.q^ç  ia  brochure  pe  sojt^q^e,  la,reproductLçyn  pu  î'a- 
W^^e.^du.  bvre  de  Ga;idip.  Le  MétKortfil^u/^/^rffé^l  *de  Qwï<i, 


.-r  fce  s£u:j;ç.  de  M.  CtM.n«ille-.L;,de  Wykertleolh  deSchaU 
*W,.weqv»<î,  d«  Cmi.um  mpart..,  «eu  lieu  à  Muncter  le  i5  sep- 
TrU  ***'**"^  "•*"'  l'a^'o»»  annoncé.  JU  Mémorial  du  Clergi, 
vt^Tx  ' '"°"''  ^PP'^?i  *«*««  Ift  «oiiveau  prélat  n'crt  point  super 
îonacci'V.îv'*"''"! ^^¥<'"«»*«<^.  celle cbaiHe  restedonfi^eàM. Ao- 


auront  du  ç^içins  T^yai^t^ge  .dV^ifl-P^ir^^j  ^x  1M>  t*\fcéq«Ck»i|iii 
pourra  conférer,  les  ordres  etadmip-isCrjer  Is^  cdatirqiaMoat  fMHHv^ 
c|u*6iî  .n*espère  plus  rentière  exécu|.ipn  du  concordat  d»  LéouXU^ 
qui'  àhhonçoit  i  érection  de  deux  siéf^es  épiscOpaux  en  Ho^lajade. 
M.  dé  Wykersloôtli  avoit  érij^é  autrefois  le  séminaire  de  Hagev,*fl<3[' 
de  concert  iavéc  M.'  Van  Botnnieî ,'  aujourd'liar  éveque  de  Liégè, 
e»'M.  Van  Nîel.  DepfUTs,'cet  étâbli'Jisfmcht  ■^[ipartîént  en  propre 
à.  M,  'dejWj'kersIooth ,  et  cOntiriAô' à  fouiiiir  déà  otiVrîbrs'poûi-  la 
initejfean  d)e^HôUando.  ..•...,:        .  .  .*•     .:  .» 


fire  à  la  <ibule  iqf^v  se  <pre8S«ni  <pouf^tK6rfd'iMAél  irf9ti^cfit)i)S.''L^^ 
â A) ^ûyutto  "auf^meii to i t mènie * d e  j ovtr 'V^n-* joiu^ -^X  q nt^t<|vie  I c^ iiitssî oî\^ 
))au''^$^inonUss&i|it;eiqq  lQu^;&a  eiiaire.>iIJs' doit  noient  par  jOCfiP^H^ 
i  Destructions  y  ,doi3t4i4pvei«^i:0ià;cipqrfa€ar«fc«tr'4®Bitt3  yéH  «ihit^fr^ 
et.  deujj^  ;^^4u.^ViPOS..L^.4ia^^PQW^at  q^i  élQit  jei  j4)ur{i^ 
des  exercices  ,  Iç,  cpnçpuiji /ut  j.e\  ppuçifcntçjidviî  Jlf«J»|4flrHm*.«<wi 
d  u  pè  l'é  Uha  1  d  i  ni ,  cjvf  e  le  sa  !  }.q  ^a  i  i-e  ,f ut  e  o,v^hi .  ,e  tj  .qp  !p,a,,j{^e.,  ip^l 
faire  toutes  les  céiémoniesj  des  yêpre;5  $olen.qeUc^.  J^'^vqqwç\\(fe 
Plaisance^ M.  Loçclii,  qui  avoit  assisté  aux  exercices,  céléDi;^,]^% 
inesii»  lîaris  l'éfflise  dé  Saihl-Francols  le  dernier  dijnanche  et  danna 
comniunion  aux  ndeles.  La  cérémonie  rut  tres-toiichanle.  e^pt'e- 
"éédéé  fet*'stirvie  d©pfié\lsès  éiîli'ôrtaiiotii  pôui*  la'cîrct)nstance'/Énvi= 
rondeiiX  mille  pêrsônhés'àssisloièht'à'la  meisè  àSàini'-FrançoIsJ'^ec 
pl«»de.qu»ti'e  mitte^èfut^rc  ôtft'*dpprd<fhé^té  IH  sàib 
le&.«it«e«  léfçlisips.  liyaVttit'toïifj-'t^ïWpi'qtt'iWï'ft'aVdlt'Ytf 'tfW'tM 
OQU€our».  dans  l^égf^iBé et'èux:<trtlJUiiauiP  sàcifèsi  "«•••   .  '  :   '  *"i»  *"^" 

...       ..-.     .      ;»;  .h    jr  .,   ci:».H'..      >»?•:■   .(:ljt)b'J         i  t  ■:>;   ,i  i}    .•<''.  Slil' .>\^  'tlb 

■  -  '••'  •   -  '"  •  ■  iiotmi.-iiBrs  poLfîiQtms.'  '  -•  '  ''*  "^  *-'  *  ''  *";; 

.  Pa r is^  a  nijèii  q^olr,  ;$M^i  «m^jt^iiM^  W^h  .4>|nprîWBD«iilen (  ji SaitiiteBfhi0M|, Molfe 
Tiçomte  de.  Xr^ .Kocl^cfçupaMl A>  ^^i «V^  f^U'e .un  lY.oyage  dan^  M r«iyMm^4çiSitifhBtn 
et,  ea  ce^vçnaQt:,  il  avMilé,4t^.aRgu9(ç»  exUv&,4>^  ^r^gue»  JNpi)«,igtooMiiitiqiiffiW!fi  p« 
^ir^  ^QP  4Jul«jji<^on;  fpais  reff|îA.ie*9H;»p€^il,P»*,4«'i«^Çni4îl*l-)lm  .MpHMt^|Pi4r 
>^n| jpftji, yagyw  coalie  le  ,cai:aç;èr^,^t  4e»  «^l^oi^a»  Ue, Çl}a«b;svî!lUil^^^9i*v 
M,  le  ,D|ainiUjn;.ei,ip^dawie  M'<I)aMpbvï«-69'««i^*<l«|sj|>«ï*.oiuw!Ml'ii  »'«iin<l'wli|> 
tQf^.qucjjJe  se  ïeafeniner,(!î|Wune»<H'fP;4'*^fef»PÇÏ?  pi|«iye.:à  r^ftjrd»4ft  l(Mwri«i6f 
g^jjïe.lièjce..  P'abord ,  ce  ,n*es,l  Ras Jà  Mn  b^<**i  g^a^ft  Wprcj^hft  »  /Çt.  u§q^ifMW9m  $utr 
pris  qye  M.  de  La  .RoiJiefoucarild  più^se  ps^qilr^jgcff^jfàfà.  c^,fXP^:^^i^M 
ûUale  y,  d'une  chose  qui  est  aussi  |n^rf;af{emçii^  dfiHS  rpï(|rfr  Ç.qilP*).A'aigf««f  .flP^^W* 
Charles  X.  se  manifeste  encore  fla>;anl{vg&  daij^  le  pa,asagQ  9yiv^nA  ^^  ^^  ii^rralion  : 
«..^e  .vç.uluif  sauver  ta  Fr^nc^  et  le  U;4<)e^;.  dit  raiigi^^#^4lUr/i « .e|„l««'|VAB<g|i| 
anroiefîlélé  f^Fcé)  de  reconnoitre  pluç  tafd  qi^e  je  ^'f^Toi^^.iiiiiiaii  ei|i^Vo)l^<^'i<^  <lf 


la  (:Imiii«'I|M  f avoU  jurfe.'»  Toici  maii^leiitfn  Ma  réfle&ifMrqiie  ceitt 
phraM  st  ^impla  fournil  à  raatanr  du  récit':  Chat1e$  X es4  de  bonne  foi  avec 
kii^mémê.  M.  de  Lafayetie  ne  test-ît  pa$  aussi?  Tous  deux  dans ^n 
genre  bien  opposé  réueni  une  utopie  impofisikh'  Or  ^  noiu  d^tnaatloiM^ 
quel  .rapprochement  il  ett  p^nnii  de  Cure  çqtre  les  utopies  de  M*  de  La£ayelte  et 
la  langage  tout  paternel  du  noble  proscrit  fA%\i}f^  s*eucl|aijfe  fiafif  l^liua 
flOB^ne  dans  le  vrai,  et  cela  le  lie  ptobableaifpit^  |l>a^rjB>P^^'«B^M>|i9y  «v  Jft.  dt 
La  RoehafiMieauld  ne  craint  pas  d'affirmer  qu^un  diuortieienykieîiiéUHiididÊti 
entre  ChariêeJCet  la  Franee^j^  d'wuintfer  «pie  céloU  iip^  «Pif  piitliKji  lut 
ifanonnelle,  ,qm  ne  s'é^liaMoît  ppint  :aiu  ^ras  mmbru  de  m  ipfitUe.  ,Qq  n*«rt 
pas  plus  honnête.  aMurétnent,^  pour  |esiiiitni  «nnibraa.  4}maot  ^  i^Vi^  T*  iW 
teur convient qn*Qn n*asl pas  nicvus  étevé.et^lçcsiqpp p^ eoa^pfeiiiàjnm^à naq^ 
faut  (dii^ ,  «ni  ^aniani  qu.'il  (î^^l. pMi¥^  Mi  gmnpnMur  ftfi  e'éim  imu%*é  dot» 
WM.eêmbhMp  pmâ^n^  fpmé  de  retmnnoitre  que  mm  déitoûmitnt  avaii  éU 
fim  w^mu(e^  D«*irriuu  Airivàenfin  ans  deux  jésnil^ ,  son  jafiaMiit  devient  ènK 
qquaflni  lanx.  Itaespeaiakur  otdf»,  dil^il ,  par  k  usisoo  que,  f|tiand  il  j  a  des 
•saaëôlinna  qui  cherchent  à  défi^nirAf  if  est  tout -simple  qtl'il  y  eu  ait  qui  cherchent 
à  WMserver.  Ht  pour  remercier  lés  Jéauhes  ëe  ce  'qu*Hs  cfaeit:hen,t  à  conserver,  il 
4)it|te  fout  de  suite  qu'on  n>  Jamais  ^tilevé  àuïant  ei  d0  si  jusies  r^criminor 
iion$  que  ce  méni^  ordre  i  dont  |a  mission  est  Je  combattre  iei  associalio/is  qiU 
ëbérc^eni  à  détruire.  Encore  une  fois,  le  vôjj£^  de  M.diB  LaB.p«iie&ucau}dnW 
p|à  un  inodèle  sous  Iç  rapport  delà  logique.  ...  :  -  '.  •  :  r  ^,  î 
2  :  -^^'**?  de.rien  savoir  sur  ce  q^ui  alioM  SfQ  p«w,<A  E^pifii^ 
l^ra^lè sont  ^U  tout  d^atod  è  jali^^i^^t^ 

ff^Uf^*  II»  jatH  .fW^ppçé  fMNna  uim  di^  C9f|qiM),q|i^.|^«  les  .awj^is  écnea^ 
fÂjiaMir^i^y^  j|UM;el^  l(t,ei:ncifii  ,è.  I41.111W  pc^tr  ^iippqMr  anjt  teoit»> 
lîon»  qui  se  préparoienlt  l^fitMi  «aiqpi9JÙ»(jqMa;de|seiileii  oônnaitre  ei  de  m  renr 
dra  jnatieal  On  n*a  pas  besoin  d'attendre  les  événemens  pour  deviner  ce  qui  arn> 
vara.  Par  k  manière  doiKj<p  jwtqlytietiyt  j|ny»^^iii^  la  religion  dans  loos^ 
les  pajs ,  ces  Messieurs  savent  d'avance  qui  elles  auront  pour  amis  et  pour  ennemis. 
.psmriqUuiHlabnt  aiiietUBBettt  pridit  «l  nMÔnâé  à 'tout  "hasard,  dans  celte 
i-^'-jqnnlimrB'f^èrei'il'Eipagtie'alioiettt  iKroir' iffÂitre  id  èehï mttie  moines r 
•Iqnéan»»  f«raftl'pil*>dieMf akfe^^iilbrJBfiiiflnettéé  dotit  ils  déposent  âi/pm 
dmipnpulitlqi  §i' cela  est,  ttotièoiMÉoèvolië'ti'ès^ilèn  en  quoi  les révolùtidmiâir» 
«M>^Br>pktindrvdi^tËgtîse^et'dii<dergé;  'ihÉfè  note 'cbbcèVooaf  encore  nbieux  eii 
api«i  I'EIiUm  aille  defgéott4iW|dÉmdrèMdéft  révolutionnaires.'  Sr'tine  chose  doit 
itmmttà  dans  tout 'céla;  c^est  que  tes  jJMttiëies  puissent  avoir  VespiTt  monté  comme 
ifts>l'ottl<eoiMiti  ce  4tt'ib  appeltèm  les  mt^ihès  d^Mspâ^ne /e^tk&  rexèmplé  loift 
téDcnt'deé  iMins  procédés  de  don  Pddro  envers  lés  moîriés  dû  Portugal,  Cela  est 
larl  priipm  assurément  i  faire  gdûter  une  révoluition  semblable  à  ceux  d'Espagne^ 
:  ..J.  «  <ll  y  n  un  p4rfi  en  Fraûée,  et  Je  nooime  i  rq^ret  le  parti  royaliste,  dont 
l^aS^éuglement 'rappelle  ét\m  de  Pharaon',  toujours  phis  endurci  a  mesure  que  des 
plafiea  plus  funeites  Vappesantissoiént  sur  son  peuple  et  sur  hit.  Ainsi  ce  parti  1 


taons  plas  libérales  encore!  Il  a  \u  tomber  le  trdoe  et  oppriiner  b  rrwftfl  mèc 
,111^  Ji)ieflé'f|eJf.|MreMe  ;||fiMtée«  upe  ,§tf4e  i^UoiMte.'linHAifto»  iHi|m|^4MHlé{ 
.héJ)iei9J.le,:roilà  qtiixêdanie  fl«.t^ies  sijiil^rCM  m^'MknHé.flé*  hi  ■tmeiMkrf- 
.!4«*iW IWH^Ïf  te  l«fil^.4«W  l^^ï^ti»"*.  4a!ns  Ui  fanle  ttAièiMl*,iI«|>lé  {nvy, 

qui  réfe  la  démocraiie  oomme  le  meilleur  moyen  de  rétablir  la  monarchi«v'«|:4|4i 
4)ii6^  .j^Çr,^fry:rlea;pli|i^,qfi0;lls  i^^yfim»n9^i  de  k ^MlUttidcv  Wle-à  la 
Ff9^,yj^i  {i|f^<(me,I^^M^^4aMV<rrain4ii  imie:M«iff|8^iH  (^corî^laB^f  )li^^ 

'  MrrAmonAamianpaiia'iio  wtobi«;  hL,\t  lipiroii  «Imirief  est  :iidmmé  eiîvoyk  «t^ 
4fauidliiëns«liiitfMi8lra)f>iéni{»|eBliaiiieaiipfè9  de  la  rftimde'PÔrftigal;  étlf.'ïRi 

—  Une décision  du  i3  octtfbMpwrlë 'qiie Texposirion  des  pirtotures,  ^ttiftel, 
»%t9isul|iiNiMtv  a«iB*tttir«lNM|ilè4Miééaii  Louvre,  du  t^^manau  ^*^mai. 

'4MiMCai,«tlJ0ttC  '«dwM  iNR-  iiH  j<try'1brmé  dé  membiWUls'r Académie  des 
Oii>«ri^fc<^«««''p*HB9'^biMiq^  autant  «ié  d^à'oqpè^/les^lans  ett 
^mâM'i^^mlmMi^'ïiUuà^Érwm  mUi  à  ia  pluttié,  les  copia  et  répèrîtiofif  d^oiil- 
aw|^i»  Iw  léuH'im>fWltt»àli^iflfeiéls«    '  >     .       ^ 

—  Le  BuUeiin  des  Lois  ▼icnt  de  publier  une  ordonnance  du  i  S  Juillet ,  qui 
^»iMVerl'iii<lniiiliif^^H'Mmnierce^on  crédit  eilniordinaire  de  43 0,000  ff.pour 
'>kiS'  frifeM iGMeé  iHÎîiii^iréif  de  juillet.  C«lte  sOmme  est  Indépendante  ^  céAé  ^uis 
'^  tillfta  irofén  sur  SOU  liudgA. 

— r  te  ministre  dn  oMumeroa  et  des  travaui  publies  vient  d!ado[^fr,  dti)nitjve* 
'ikiMt^tiB  plans  ei  ivèU  pour  Ta  constrùclion  d^une  nouvelle  prisoi^  rue  «te  la  |li^ 
'4<ielUt'4Wiiiééirébnptacerlii  pinson  (i^^  Bièéire,  qqi  né  sera  pitii  à  f avenir 

ÎY««ïtfiÉ6kri««k'  ■^•-  '  ^-^  ■'■"'  ^  ••-;■;:•  ;■"■•;:'■■  ■.'f 

—  Le  ministre  du  commerce  c|  des  travaux  .publics  aviait  cbargé^  ^>  7.  *  ^^ 
flMiis,  Bi.  Gnidiard ,  peintre ,  d*aller  copiei-  jk  konoe»  pour  )f  ooUectiott  du  Lo«vr«, 

"te  Jùgemefà  ilerniér  de  ^icIwI-Ange;  il  vient  de  lui  donner  encore  la  >B}<ilp|l 

'  de  copier  lii  Heliceniè  âe  Crvix  dé  Daniel  de  Vollrrrè ,  qui  oirne  dans  cétt^  ca« 

'  ^iftafél^cglisè  dé  èaint-Iean  de-Latrah.  Un  autre  artiste ,  M.  Desprei ,  ^Ipteur, 

est  cbargé  de  reproduire,  dans  la.qpémf  ville,  W Moïse  de  Mîchel-An|é,  diei- 

""d'toWre  detculplure.  ^  ,    «     _. 

'.^  M.  éay ,  de  t)niguignan,  vient  dé  recevoir  la  croix  dé  là  Légion -<llIoi|UMnr, 
*èti  rédo'mpé'nse  des  travaux  auxquels  ce  jeune  naturaliste  s*est  livré  |lei^|daot  scfn 
voyage  au  Cliiili. 

—  Ws  ouvriers  çn  tout  genre  sont  en  ce  moment  occupés  au  Louvre  à  lenni- 
'  ner  lés  musées  égyptien ,  de  la  marine  et  des  antiquités  nationales,  ainsi  que  la 

chambré  à  coudier  de  Henri  lY. 

^  Les  produits  des  impàls  indirects,  pendant  le  troisième  triineslre.de  ;(A^^ 


^  On 'reMnnioitra  sans  ^ôt^  aisément  ici  le  judicietâi  bénitier  d'ufe  dotilk'  cé« 
•tèWe  parmi  Je»  ipublioistes  ndigicux. 


mrikiM  inlèniMm'dt  fni'*àé-  8  lOUnmé^'it'^^  m  4elH?ëiHë ^triineitre.  La 
l^imm  a  ra|)porlé  4^9  «HNe'^Aiei  dé  ''ài6h\t  cjne  jièifddrtt  le  mftfÂe*  trimestre 

.  .  -^^  On.viset  drl-^u,tlMqtte  jour  iine'sdhHntdmè'dfe  passeports  d*arrtvans  à  la 
ctetcellwiqdé  r^faiibftlaMe  <l*Angiete^rè;  à  Paris  ;  depuis  chiq  mois;  6e  ^ixii  annoo- 
.«emti;c|«six,SéO]|aniill«  alighiises  fasfént  lé'  détrdt  fotisMes  inoiipévr  y^k  en 


Sfàns^it  "M         !.'•''       I    ».    :  '»■  '•  •'• 


1      •.!    1 


LA  €Mr  dflamm  a  jAgéy  >ea  r4  «i  Y<5'da'cl»  Moisrlet  TMreif'lhfHMperet 
Adf»tpbe..-Pidi«v:âfe^s  !^ctiiem«nt  de  inti^^mhtsî  titigt  «t  ittr  aM  ,»4:f>iDims  de 
Jim  4^v)Kr4«>b0IV|«'^''i«^SO<)^'t'4^i«>Mtl*Dt^'*("*  ■bs«fe«4>4«tt^oiinié'4e'Ia 
^i^]|j^ràb4i»  (>qo^09k  fr>  omployét-i  la'iot«iie;iCf.tsri(font'e«Mtf'««'Aaiise.  Ik 
onl  éié  déclarés  coupables  par  le  juiyv-'^t-  •diKlMia<^'-à>.dt£  ana^e/Kclasioa. 
M*  fÇJjaix-iJ'E^-jAngv  »»'éfaiîi .chargera*  j^iwiiéfaMto.! ,.  ;  i  .  '  ••         :    :«  3  — 

^--1  ^  procès  l'vlaijj^  at^x  ciir(,e«,ds.j^iiiMH»Mléeiay,et  atti  eacRO^wsries  coamuii} 
çnver»  <^^jii|iefK»  A.W..I!om^  faUjQyyafirB./lanutnmfilfdQichaaga  par.desaia- 
^pœiiyrc^  f)]piii^i\^u|fes^a  qi«(iprAé  àiU  ^r}iyct|alafNKl'<iNHvre^eq|i&  dasuiiaistène 
||uUiiç^,(|^.paf|i«l  civiles  et 'des  «opd«inBé|i;lift  qiusa.f^viila-peâuefil^ibpriMii- 
neineDl  à  ciiK|  ans  coutVe  le  sieur  Guibbert,  et.à.4a^  aQliCaiitjw  i4l  akkip  tiav- 
.daillç  Cl  H^al, ..  .....,..,,.  ,,  .V   \  ..     .      V,  .  •     '- 

T  Jf®iirÀ^^'H.<^®''''®^'*W''^-^i**?^  *.«..* ïf  le^içtuvriar^  pliaçpftptieffiaccwsés 
d*ètre  les  principaux  piql(;ur$  de  la  dernière  coaliliqu.  L'iiM  d'euxa  étéj^fidaiiioé 
à  ViQ  mois  de  prison,  un  autre  a  huit  jours,  et  f^(^  à  ^l^oii  jo^rs  de  U.meip^ 

—^  Les  rassemblemens  qui  ont  eu  lieu  dimanche,  ïptite  la  journée  sur  la  \\9x» 
ae  la'Buurs'é'et  anxeuvirous  onl  d(^uiié  lieu,  danjt  U. soirée,  4  Tarreslalion  d  uae 
irenfâme  de  |)tefsonnes.  déué  arrestation  n*a  élh  motivée 'que. sur  le  prévenùç^du 
délit  de. tapage, nocturne. .   ,  .    . 

—  La  Uàze/i^  ae  Jrance  du  .x4  a  été  saisie»,  .  , 

*     . —  Par   suite  de  la  notluc^liou  de  la  mort. du  ipi  d  Espagne  .e\  de  1  affina- 

'ment 'de'  sa  fille,  un 'courrier*  a  cjé  expédie  le   li.à  JVI.  de  Rayneval  pour  lMi 

porter  les  lettres  qui'iaccreuiteut  comme  ambassadeur  du  roi  d^s  Français  au* 

'  près 'de  la  régence  d  Espagne.   ...  ,., 

'— '  Dii  a  observé  à  Paris  une  aurore  boréale  dans  la  soirée  uu  la  de  ce  mois. 

-—  M,  Chasiea,,  député,  a  donné  sa  démission  des   foiuctions  de  maire  de 

Cuarlres,  par  stiite  du  rëliis  par  le  ministre  des  finances  d  anproiuver  des  oioujoca- 

lu*-  h.. i»Y)V'^  »"'*''»  "'^i''"   ••  •'  V''-:   '''i\    »  '■   'V*  • '"":  î^.;V'»''M'     "• 
lions  adoptées  en  conseil  municipal  au  tarri  de  i  octroi  de  cette  ville». 

—  V  Orléanais  (ait  l'élos;e  de  de  M.  Maxim  il  ien-Louis  Grammain,  maire  de 
Saint-Bn^sou,  prcs  Gieu,  mort  rccemment.  Il  etoil  .a  la  lete  de  radminislralion 
de'sa  commune  depuis  33  ai'iS,  et  fut  réélu  en.i83x.  Il  irétoit  pas  de  ces  liomoics 
qui  mépiiseul  lu  religion  pour  être  remarqués;  il  se  fit  gloire,  au  contraire,  de 
liib/iorér.  JC  tôulW'It^s  époques  oh  le  Vil  souvent  concourir  par  sa  prèseuce  au  bon 

.pçd^  «il  k  J«  Ç9PW.?^^.  cc^TBiflonjes  ^e  \^  rt^gÎQii.  L«.coapkmmit.e$t  radav*)iik'à$e! 
soins  de  la  coustruclion  d*un.  beau  prejbytèP8|.^4a(  dofuièré  apaéè  de  M|  vit  fut 
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-"r.Xdlojp^-flftiS^h^OiiiiMiir'SftiflhBm,  fr«ftGhcvboiirf«.a«lé;tréttblié,|iirWi 
gr^nd^nop^^iie^dyctdejçiÇj,  .Cfîlle.fqjre^  est  renp(nJD^e,p9^f  iei«Oi9r|M9li)ei4M  che- 
vaux i^âpes  et  mulels.et  il  j  eu  axoit  cçll,e  af\nçc;|)Jus.qi)a.)t^ jK^^^m^^^Hringl 
midi,  une  grande  commotion  se  fit  entendre;  les  animaux  en  furent  tcMamàli 
effrayas  «ju^il.^  l^risèrept  les  liç^'  (jiii  .les  reâefjoient  »  el  s'enfîiM'Wl'M^TlPiMtroAl^» 
cuibulant  et.foultnl  imx,.i\ied5,jles,|)er§pnnes.qîilse  tv<)HvoiiiA^.M»li|.fi^i»UiIiiiiliiM 
muijeèt  ]e^^,çsordj:e  é.to|e^J  exlrémo».  pu,.por^  à  409  IfB  jiqv»i)r9s<^^.9f|ll»<MMiNI 
iiieiytrie*  o.y  J)Ie^.çes ; j^Q*  ragiviu»!^  grièv^qie^li  el'qH«k(»«)«fiHiNNtt«lt)wM 
siicconibé  9ji;l  bl^ssureç, .Beaucoup  {le  chevaux,  fl  d  a^ie^  (h*^  ffp.Hfi^iiïl  UMilaulè 
de  filous  ,  venus  à  la  foire  ,.ont  e)i;)^loi|é^^t,çvéneinçt)l  9,  |^uc  pffc^l^  -ti*  ,t     ,•  ;  { 

—  Le  général  Mocqiiery,  commandant  le  département  des  Deu)i-^1tiy)|»4,p^ 
hlié  à  Bres8uire,.le  4  octobre,  un  ordre  du.  jour  a^.  4ii]|;t,deja.  rça|)(yi^^Q.dea 
bandes  de  chouans  d'ans  ce  pays.  1,1  vecommaiidt;, ayx  iuil^,aire^..d«)|iilal^',eJ^  DMl 

I 

^; 

j.„«.  «;— /v.v-  -"-:;^-^Y'•  ;— ,7  -i--,  .^.  v^-y/VT ?&?=.'»  ^y'f:"*.«»/ffffiêfif 

rédacteur  du  Peuple  souverain ,  ainsi  qiie  plusieurs  autres  nalriolesi         1        ,# 

—  tJh  tretnblemenl  de  terre  s  est  fait  ressentir  le  g  octobre,  à.  une  heMre.jJA 
quart  del*aprés'fhidr,,à  îsçbîre  (Puy-de-Domé) ,  et  dpns  plusicuiu*^  yiilage^.de.rar- 
rondis'sément.  Dés  cheminées,  des  voûtes  et  des  murs  ont  été  endommagés,  bans 
<]uelque5  endroits,  les  paysans  sont  sortis  effrayes  de  leurs  habitations., 

-  "-iJ'Le  m)ïrirné'F.^tÉifd  ,  cotidamné'ï;moft,  quï  a  été  exeetitélè  l'o  â^'^m|uenx, 
eSI  mtrt-t  èarts  des  iêntimens  thritîè^s!  Il  a  écoute  avec  répénïirlés  'exlfm-latioijs/cte 
M^  HéftbfrAïUffèirtie  ;  aiinSdYiief  des  [«•isoûs.'Deiix  fo's;  ^nerfdânt  le  ^rafei* rfe la'prJl 
'8ÔhlMà'gidlli)tiirèsir4*e4*tiigcnooî!lè>\ir  prier;  ta  foiile  sVs<'agenouiitée^éia'lci 
ment.  Arrivé  à  Téchafand,  Favard,  quis'étoil  déjà  confessé  à  la  prisOD,  a  vôiiîu 
ëftcferë'se  OflfhTtÉfiser ,  ét'^l  re^hi  hné  demi  heure  aux  pieds  de  PeccIésiasUqi'ieTil  a 
Subi  ensuite,  le  coup  avec  résiguatîôh*  "  .   •     ..i  >  -     .  ■    'a-        .mi 

A  -r»  M.  drlMifiartiB^bèt  amfé'  f«  «  x  a  Stràjsboui^g',  ^ë  'i^elbm''dë''^dh Voyage 

ilaiif>  le- Levant.  '    -    '»    «'»»••'•.  .     ••   " '.'twrlm',  ,1 

»  .l-H<X'a4intiiiMratioa  fohesfiéMf'de' Briey  (5f9«llc]  a^anrl  f^iilu  t'à'^fiédtft  a  di 
que  les  babiians  allassent  librcmc^tot,  eofnnie  par  fé  -  passé /fafyelW^ê^ilf^^iféfc 
•Aiinft»>  ^«l.tbliaienviiiMuraiM  /  uoe-;tdieitle  a  feillt  icdlslea.  il.e  ni^èoiylrà|<«ieiit'est 
.4iAi(»Mabia dtaf .C0  pa^a« -• ,  -  ti     '    •    •  .  • .  '•  .'•.  =♦•:/"♦  "i-   '.•  i>(  r»*-.. 
.     ^..^g^aDsipU^ lia lafoffaalièatéès  deitx  dtvtaioni  dlarméeaikx' deiM iBSir^émllPt 
des  Pyrénées,  les  garnisous  d'un  certain  nombre  ^de-'vi^Ics  ibàfc.eii  idhréliii'poaé 
Jo  JSiidi.  .  ;        .       .   .      f  .     .•!•     .•..'••'"•"  -^I  ^.'  '.  :i"  fi'  )  •  - 
. .  l^  ^Mt.^  ^iptrCyr  ét.4*Aiii^iU  vwrlaot  .«léJ^^^eriU  «0i«ri^'4«  M^io  iti^ 
da , ^W^f au^ «  af (M.TQ V  M  ^if^WlK»  j^f^  M^'i^u-^  l^  ^ori^pteinbim ,  ^Mf l«ii%4ii^ 
1)11^1^0^1.  à  ;EAfnjBs.  (.Qi:i>«)^,Ç0S|.4^n«9MiifMloi^>  «ai^^Qiii^iitèfffinil^lef  p»|rîqtai«  g^ 
viMr«^,.aux'cr.U  de  ;  J(]ive.iq  iiJ^i;ié\Iu\t\w  4e&^ieirea'4«»f^Uitwî»uik;MAf*  da 
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éloâciit  alon  arwé»,  mi  lei  «rréla.  Ib  teroot  trft4uitB  (foiraiît  l«  cour  éViîèiies  de 
'OrM;,tMs  la  piéveniioa  d*«iisiliri#9  à  hi  btiii««et  aw  mépris  du  gâfttverttdaKBt. 

*  «^  Ml  Tabbé  Grto'dîdier  a  l^goé  à  Pacadémié  d«r  tcteùcet  de  ^traiiboarg'sa  col- 
Ifeelibar  de  Muéraui  et  de  piamet.  Ce  lega  a  été  aotoriié  par  ordoaiiaiice  doU  âoât 


.  -*^  La  GénielNê  fFAÛgéêaùrg  putilie  le  ubieâv  del  fbrees  mAitkâvs  ^e  ta  coa- 
fééifalîatt  ^^riuaBÎ^.  tei  Ironpet  (édéraleft  forment  otite  corps ,  doot  tes  six  pre- 
«fi«M  i^pi^riieliiieiii  à  TAu Iricfaè  et  à  la  Prasse  :  elîer  préiwiitent  ifB  erfêctif  de 
M  i«Mf  komnci ,  dont  5*1 ,690  de  catalerie ,  et  a6»f  7  à  de  cavalerie  avec  726  pièces 
dÉ  tiattiil  L^Atttrfehe  entre  dans  Tannée  fédérale  pour  109,643  hoimnes,  et  ta 
Praïae  pour  \àéi%tii  boahmet.  Depah  tSiS,  celle  ami^  s'ett  accrue  dfc  plua  dé 
S«ioaa  iMMMiea. 

'«^  Il  n'y  a  eôcAre  que  Bllbao  où  L'insurrection  carliste  soit  bien  oi;gani5ée.  Les 
^ÊùWfétBMkt  qui  ont  édalé  à  Tiltoria  et  à  Talavieyra  de  la  fteyna  ne  paroissent 
pas  avoir  pu  se  soutenir.  Lte  bruit  s*eil  répandu  qu^U  y  a  en  des  symptooies  d*iB* 
aiirrecliob  dans  la  Katarre  et  même  k  Barcelone  :  on  attend  des  nouvtsilcs  p|iif 
fHÎdtives.  Il  pal*bft  certain  que  don  Carlos  a  quitté  le  4  le  quartier<féoén|l  de  don 
Miguel,  et  qo*îi  à  franchi  ta  frontière  espagnole.  MM.  de  Bourmont,  de  Laroche- 
ji)6q|iiëlein ,  et  les  officiers  vendéens ,  sont  en  Espagne;  iU  fost  quaranlaîoe  dans 
ine  petite  ville  de I^Estrâmadure.  Le  ministère  espagnol  a  donnée  dim>Q«  l'ordri) 
a[à*îU  fussent  conduits  et  embarqués  k  Cadix  ou  à  Malaga. 

—  Les  joMrnaus  anglais  ne  conliçntieiit.pas  de  soui^ellas  du,£oft«8d.IkLiCfta- 
•al  de  cci  pays^  M.  MeBdi»bal,.seTOit  seiilcaicat  arrivé  à  Londra  de  iiaboa«a, 
^'ik  avpit  qiiilié  la.  7  oetolMp».  ItfspporiaiiM'à  liMi  dépaM  Vumi»  finsliiMisiii 
Ball«  avolt  reçu  un  accroissement  notable  «et  qu'elle  devpti  reprendre  Volf^p^ve 
k  10. 

.  —  Le  roi  dé  Naples  a  nommé  le.  prince  de  Saleme^^san  oode,  coasaMBdaftl  eq 
éa  chef  de  la  garde  nationale  i  pied  de  Naples. 

.  .-<-^.I^  maréchal  Clauael  est  arrivé  le  a  œtabra  à  Alger*  La  asèaae  Jou»^  Its 
maéibres  de  la  commission  d*enquéie  sont  rentrés  dans  cette  villa  «  de.relôur  de 
li^ir  lovmée  d%ns  le  |>ays.  On  p^paroil  à  la  amitié  d'AIfti^  mw  expositiiNS-des 
|»9d|âl4  ligricoles  et  industrielA.de  la  régence. 

.-^  Le. général Toirol  a  fait  le  10  aeptembfe  mie  excanîcm  sur  Blida^  a6a  de 
débarrasser  la  plaine  de  Mitidjah  des  attaques  des  Hadjootes.  Les  Arabet  ek  las  am» 
wiasiHaa  sent  ndirés  dans  les  montaj^nes.  Le  délaobeaMnt  aïk  anlvé  A  Gotcab»  et 
la  mile  de  Blida  a  fut  sa  soumission. 

—  On  lit  dans  le  MonitettrêgypiiêH^  qui  paroit  depuis  peu  k  Alckandiie,  que 
dai  tNMbUsoal  édalé  à  BefUéem^a  l'occasion  de  lit  péH»ptibli  dèr'tmpAft.  QoeU 
ques  eeifvaai  'Ont  été  pillés  par  det^troupea  iiidisdptinées.  Le- paella  d^Egjpte, 
q«i  vaut  »  dît  cette  feuille,  qu'une  égale  proleetîmi  soit  aeeordéel  teiit  le  osonde, 
et  que  lea  établhseiciit  leligjenli  twteiit  soieiit  Iwpeeièi^  a  sai^ilé-eliaBip  er^ 
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donné  M  gooirerMiir  de  Saîi|t-Je«^>cre  àm  »e  tmàn  tor  l«4*(to  ^^'^7  ^mm 
une  enquête.  Les  cpiipab!,eft  seront  sévèremenl  punis, 

—  Ljiucendie  qui  a  consumé  tout  uu  quartier  de  Constaulinoplç  a  4uré  viifi. 
heures,  et  a  déirait  ia,ooo  maisons,  plusieurs  baiars  et  un  .cet^lain  newbre^dei 
ibosquéet.  On  porte  à  70,000  le  nombre  de  personnes  que  (qe.d^ieilre  •  mis  iio» 
asiie.  On  ignore  combien  d*indiTidu8  (Mit  péri.  On  attribue  «ft  .incendie  en  aiè^ 
conleniement  des  troupes.  Il  7  en  avoit  eu  un  antre  le  S9i«o4l«qnLaeeit  déUmii 
une  partie  de  Galata.  ■•.../ 

—  M.  Masdet ,  consul  de  France  a  Nice»  yient  de  nonrir..^!  «veit  é|é  lons^ 
temps  consul  à  Liverpool  et  à  Edimbourg. 

—  M.  révèque  d'Uermo|M>lis  a  passé  à  Francfort  le  8  pctobrç.  Le  prélat  étoit 
accompagné  de  M.  le  baron  Cbarlet ,  ancien  secrétaire  des  oommandenielM  de.  m^ 
dame  la  Daupbin^.  Leur  départ  pour  Prague  n'a  souffert  au^^nne  difficulté;  tant 
dis  que ,  suivant  un  journal,  M.  le  marquis  d'Hantpoul ,  nommé  sous  •  gpuyereeur 
4le  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  a  C|>rouvé  des  obstacles  dont  nous  ne  nous  eapU* 
quous  pas  la  ciuise. 

' —  Des  pluies  d'orage  considérables , qui  sont  tombées  îes  ao,  ai  et  aa  aepteei- 
bre ,  ont  occasionné  de  grandes  innoudalions  dans  la  Baiae*Uoogprfe«  oii.une  quan** 
l«té  de  ponts  et  de  moulins  ont  été  détruits.  Ces  plui«»  ont  causé  aussi  des  dés->. 
astres  dans  la  Carinthie  et  la  Haote-Styrie. 

—  Le  prince  Félix  de  Sch'wartzemberg  est  envoyé  en  mission,  à  La  Ha  je»  Celte- 
mission  a ,  dit-on,  été  résolue  par  là  empereurs  d*A,Mtriche,  de  Russie  et  1^  rai 
ÀiB  Prusse  dans  leur  entrevue.  M.  de  Schwartzemberg  serait  chargé  par  les.tmnt) 
souverains  d'engager  le  roi  de  iioUande  à  porter  immédiateqieitt  k  .ia  diète  de! 
^rendort  la  question  du  Luxembouiig,  et  à  terminer  le  plut  pmmpteauat  pofrt 
ukàù  les  diifieultés.  qui  retardant  encore  la  cobclnsion  d'un'traiié  avec  le  roi  des 
lies  Belges. 

—  Le  gouvernement  bollandaisse  dispoaoit  demiéremenl  à  renouveler  la.giir*. 
nisoB  de  Maesiricbt.  Celte  mesure  a  donné  lieu  à  dca  lécianuitions  du  gouverne  ■ 
inant  belge  qui  ont  été  suivies  de  négociations. 


Un  journal  de  Paris  nous  apprend  que  M.  le  baron  de  Morognes  a  présent  jr  te 
19  août  dernier  à  Tacadémie  royale  dea  acifnecs  un  long  et  important  ouvrage 
sur  les  rauses  de  la  richesse  et  de  la  misère  des  peuples.  L'académie  a  nommé  une 
commission  pour  analyser  ce  travail  qui  occupe  65o  pages  in-4^  autographiées,  et 
qui  n'a  pas  encore  été  publié.  «  M.  de  Moroguea,  dit  le  journaliste ,  s'est  proposé 
pour  but  d*appli(iuer  au  gouvernement  de.rétat  les  principes  de  l'économie  po- 
litique et  les  calcub  de  la  statistique  ;  il  a  pensé  que  dea  règlea  eertainea  pouvoieni 
être  déduites  de  la  science  et  aseorer  la  stabiltfé  du  gonvemeoMnl  en  même  icM|ia 
que  la  bonheur  et  b  tranquillité  du  fMupie^..  M.  de  Morogues  a  réuni  un  grand 
nonkbre  de  données  atalistiquea,  et  de  ses  calcub  il  a  déduit  des  aolutioos  qui  pa- 
roissent  justes ,  quoique  souvent  tn  coniradiciion  at-'ec  ie$  opinions  jusqu'à 
ce  jour  admises  par  hsJcomomisim*  Les  chiffres^  par  exemple»  qui  font  con- 


nokte  hmvfnbf^è  "têcé  crfmlWê/s  (fans  iâs  '(th'en'eà^^lùsses ,  en  rapport  a\et 
tes  diffère n s  degrés  U'insttiiètion  ^  semblent  (itlestèf  qu^au-desbùs  tht  /;/-e- 
mSer  degré  Jlnistriwthn  eét  nuisible  à  là  morale,  »  Il  esl  vrai  que  le  journa- 
Kitd'aUrHMie-te  ré^iiiUtit'au  t^énrps  de  crise  où  M.  de  Morogues  a  pris  ses  douuées, 
••  è'Ia  DAtnre'iiè  rinHt-ùetlnb  stffyéfittiire  ahpreitiicr  dfegré,  dont  tVrfei ,  dit-il  c^t 
dWgigcr  lottl'lés'b^niliiifs  dcns  une' nidmè' carrière  trop  étrollc  poiir  leur  donucr 
liMMgeifdtar^lnis'caHMibrti  '     •    '     "•  '.   ' 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  explication,  que  nous  ne. voulons  point  JMger  avaui 
d<  mieux  comi^li^f  es't^lbuls  ei  lc&  coiVcTusions  de  M.  de  ^orogties  ,  voilà  du 
moins  une  nouvelle  prenve  que  Tinslruction  seule  iie  suffit  point  pour  auiéliorer 
le»  moenrs.  JJhislructîoti  sf>périèf/te  au  premier  degré  nuisible  à  la  morale  ! 
Nuisible  l  QuVnty  fasse  attchtiôn  ;'ft'oh-ieïi1cto€ut  elle  ne  corrige  donc  pas  luu- 
jfMir^  /  mni:i  elle  corrompt  pafftfis",Vïiaîs  elle  dt^ériore.  Qu*on  remarque  aus^iî  qu'il 
s^gllfci  d«  nmtt-uctiôuiXipWeuréjcfest  elle  qiiî/ d'à  près  les  calculs  de  M.  de 
MôfégupSf  a  |SiDduit  ce  fâcheux  et  irbie  resuHatl'  Aiusî  rien  ue  &ert,  pour  être 
honnête  homme  et  pour  avoir  des  mœurs  pures,  de  connoître  la  physique ,  la  chi- 
mie, l'Irisloi^e  nraïuvelle,  ranatotiiîe ,  la  i^hjsiologîe  ,  la  médcciue  ,  la  jurispru- 
dence, m  mémo  ta  philosbphie.  L*inst/vcnon  supérieure  a  été  trouvée  nul" 
sihltàUmornie!   '         ',•>••• 

Hésullal  terrible!  mais  leçon  infiniment  salutaire,  leçon  qui  ne  pouvoil  \Tuir 
pltis  k  propos,  [Puisque  jnmais  à  aucune  époque  la  science,  nous  disous  la  science 
sépàHfc'de  iû  n^lîgion,  n*A'  éfé'aulant  vantée  ,  aijtant  exaltée  qu'elle  lest  aujour- 
d^htli.OhVenlénd  pàHer  que  d'instruction  et  d*euscig()ement,  de  propagation  de 
ItWii^ft  el  ùti  civiHkàrimi.  Qu'ni'it  h  lli  'religion ,  il  u^eu  est  pas  quesl\uu,  ou  ou 
itVii;  [ïarlé*  que  eodiif^  d'ùna  chose  accessoire. 

'•tJ*jonr  vICÉidra  ,  nous  l'^spiVons  ,  où  Tiuslruclioa  et  la  science  seront  mieux 
appréciées,  mieux  jugées;  où  Ton  saura,  par  des  faits  iunombrahles,  que  Tin- 
stfhélion  "Sans  fa  religion 'iîst'cotnme  un  coursier  sans  îrein.  Ce  n*est  guère  à  la 
f^cMUtf  qiidès  Y'^«*«^«^^  '**^^»sVen!;  t'hdmme  a  beau  savoir  que  telle  chose  peut 
nuire  à  son  corps ,  à  sa  sauté ,  que  IcTlô  actloA  lui  fêia  du  tort  poiir  un  téuips 
auprès  de  ses  concitoyens;  une  morale  toute  fondée,  comme  dans  le  catéchisme 
dsYtilney,  6;lr  ifn'^yîtMvou'ufi  mal  tentporel ,  iîst  une  morale  peu  sAre  et  géuéni- 
lafDetii  impuisuffolB  coulfi!  1<M  pasdon^  Vîtes  /contre  les  grduds  mouveuu  ns  du 
ooBiir  iiWDanb  •  ••       •■   1  -  ,  »-    "    {Courrier  de  la  Meuse  "j. 


^  Qh^^^^t  îaîirirn  Ct  Clrrr, 
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Mandement  de  M,  Fdrehevéque  de  Besançon 
de  son  înstaltation. 

Ce  mandement,  qui  est  daté  du  6  octobre,  est         _ 
marqaable  encore  par  le  mérite  d'anc  composition  soignée 
que  par  l'efFusion  des  sentimeiis  les  plus  nobles  et  les  plus 
touchans.  Le  prélat  y  parle  dans  les  termes  les  plus  affectueux 
de  ses  anciennes  et  de  ses  nouvelles  brebis  : 

•  Provenu  par  un  concert  de  salutations  et  de  vcenXf  dont  je  ne 

S  eux  m'ezpiiquer  le  touchant  accord  que  par  cette  anliqne  foi  qui, 
i«  les  âge*  )e>  plus  recules,  n'a  cessé  de  distinguer  le  cfergë  et  les 
populationt  de  ce  beau  diocèse,  je  leiois  bien  heureux,  M.  T.  CF., 
de  pouvoir  von«  faire  lire  dani  uion  ame  lei  senlimens  qu'y  fait 
naître  un  concours  aussi  flatieur.  Mais  voilà  que  depuis  plusieurs 
mois,  il  plaît  à  Dieu  de  m'affliger  d'un  affoiblissemenlde  voixqui 
en  feroit,  échouer  l'eipretsiou  sur  mes  lèvi'es. 

•  Ma  main  essaiera- t-el le  de  suppléer  au  défaut  de  cet  organe? 
Alais,débilitéepar  de  longues  souffraucea,  elle  se  refuse  à  suivre' 
l'élan  impétueux  d'un  cœur,  la  seule  partie  de  mon  êlpe  qui  n'ait 
l'iea  perdu  de  son  ressort.  Comment  surtout  vont  peindroit-elle 
les  énMtions  si  vives ,  si  diverses  ,  dont  je  me  sens  eu  ce  moment 
tellement  agité  que  mon  esprit  s'efforce  eu  vain  de  les  démêler. 

»  A  la  vue  de  cette  uonvelle  famille  qui  se  presse  sur  mes  pas, 
je  ne  peux,  je  l'avoue,  résister  au  mouvement  qui  reporte,  comme  ' 
malgré  moi,  mes  regards  attendris  sur  ces  nombi'éuxénfans,  dont 
*|e  ras  jadis  accueilli  avec  la  même  bienveillance,  et  que  je  laisse  si' 
loin  derrière  moi.  Hëlas  !  je  ne  les  reverrai  plus;  ils  n'entendl-ont 
plnsls  voix  de  leur  père;  ils  ne  réjouiront  plus  son  cœur  par  leitrs 
empressemens  et  leur  docilité;  ah  !  souffrez,  M.  F.,  que  je  m'eu 
dédommage  par  un  souvenir  dont  l'ameriume  mâme  fait  le  charme. 
Les  oublier  seroit  impossible;  unemèreoi^lierapUaét  le  fit*  qu'elle 
parla  dans  ton  sein.  Ce  seroit  ingratitude ,  après  laal  de  consola- 
tions qu'ib  m'ont  données;  dureté  de  cœur,  après  tant  de  gages 
reçus  de  leur  affection.  ~^  '  t 

•  0  Eglises  de  la  Louisiane  et  de  Montmthan  !  elle  est  dissoute' 
cette  sainte  alliance,  qui  successivement  identifia  non  existence 
avec  la  vôtre  !  Hais  les  liens  de  la  paternité  ne  se  relAchent  jamaisv 
tonjonrs.il  sera  vrai  que  je  fus  votre  époux,  et  que  vos  eslans  sont 
encore  les  miens.  Toujours  donc  votre  prospérité  et  ta  leur  s«r«nt 
l'objet  de  mes  vœux  les  [^us  ardens,  et  pour  mon  cœur  une  source 
intarissable,  de  joie. 

•  Louisiane,  Montauian,  noms  chéris,  je  ne  vous  sépare  pat 
Tome  LXXyiI.  UÂmide  la  Religion.  Ll 
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dans  ccUe  effusi^ii ,  |iai*e«  que  vous  ne  fdtes  jamais  séparés  <iaos 
ma  tendresse.  En  passant  de  ]*une  à  l'aulre,  je  sentis  que  rien  n'é- 
loit  changé  dans  mes  affections  premières;  seulement  la  sphère  eu 
Moh  af[r%iidîe;  et  je  eompris  comment  un  père  peut  encore  re- 
ti*ouver  toute  la  Yivacité  de  Ti^oEiQur  pour  les  derniers  rejetons  de 
•a  vieillesse,  sans  détriment  de  celui  qu'il  porte  à  ses  premiers  nés. 
C'est,  M.  F.,qve  la  eœur  de  rhomoie»  créé  à  rimagedê  Dieu/ptr- 
ticipe  en  quelque  sorte  à  son  inuBeusité,  et  i^cquiert  une  oxp^otiiotr 
proportioi^née  au  nombre  des  objets  sur  lesquels  il  es|  s^ppelçi  à 
exercer  son  activité  :  telle  la  flamme ,  qui  en  est  Iç  sj^pibolei  re- 
double d*ardeur  eu  se  propageant.  » 

M.  Tarchevéque  de  Besançon  paraphrase  ce  qi^e  dit  $aînt 
Paul  des  devoirs  et  des  qualités  d'un  évéqiie,,  è^  s^api^Ique^ 
ensuite  à  lui-même  les  paroles  de  Vapôtre  : 

«  Cependant!  M.  T^  G.  F.,  crojev  bien  que  je  ne  me  dissimule 
pas,  et'querje  sais  apprécier,  à  leur  haute  valeur,  lesapptats  de  tout- 
genre  qu'il  a  plu  a  la  divine  bonté  de  ménager  à  ma  ibiblésse. 
Quelle  source  de  oenseils  sages  dans  ce  sénat  vénérable^  associé  à 
met  travaux  pour  éclairar  mes  pas  dès  Tentvée  de  cette  nouvelle 
carrière  1  Que  de*  guides  expérimentés  pour  condaiiis  mes  chères 
o^ailles  dans  les  voies  du  salut!  Que  de  maîtres  consdmmés  dans 
r^tude  de  la  loi  sainte ,  pour  l'interpréter  à  ma  place  !  Que  de 
bouches  éloqqeatet, 'toujours  prête»  a  s'ouvrir  pour  Suppléer  à 
l'impuisisaoce  de  la  mienne  !  Non ,  je  ne  sais  s'il  est  un  autre' cNo- 
cèse  dam  bk^cbréilenié/qiii  eût  pu  meprésenHv  det^rëssom^cea  p\u9 
abondâmes  pour  me  soulager  de  la  poptiow  la  plu&  pénible  w  la 
charge  paator|ile. 

)•  ici  se  ptrésenle  cet  ancien  sanctnaiM  de  la  iicieiioér  et  de^TerCus 
sacerdotales,  élevé  par  la^nmnificence^  cimenté  parla  sagesse -d'un 
de  met  plus  illustres  prédécesseurs ,  que  l'a  vénératvM  puhlïi|iie  a 
nommé  \e  Barromée  de;  la  Franche-Comté.  Fprmés  sui*  eé  grand 
i|iQdÀl«>  noqrt'is  de  l'esprit  de  ses  admirables  réglenèt As^  àet  prêtres 
X^néridblea  s'y  dévouent v  dans  une  sainte  obscurité ,  |l  une  vie  de 
travail  «t  de  prières^  aans  cène  oooupés  du  soin  dVientrolenîr  ee 
fisu  saôi^  oet  aaines  Uraditions  qui  t  de  là ,  comme  d'un  ^cijf  er  <!èin* 
ipuax  piK^pi#o  partioutla  iumiève  et  un  mouvement  utiifornie..... 
Honneur,  reconnoissance  éternelle ,  aux  vétérans  de  •dB  préctetax 
oorpt  de  réserve,  qui ,  pendant  les  jours  de  deslructlooy  recueil- 
Ureot^  à  timv«rft  miUe  périls,  les  débris  du  sapeluaire',  et  qui,  de- 
puiaJ'auroDede  la  paix  religieuse,  ont  travaillé  avec  tant  de  eon- 
fiance  à  eo  nalever  le»  ruines  !  Voyes  œs  noipbreax  asiles  ouverts 
aux  uofurrissons  ida;  a^ccr^ooe-:  voyea  les  rangs  de  l'armée  lévi^ 
tique  f^naguènen6iioi*«iielle(in|etit  décimée ,  larmes  etierrés  de  non- 
veau,  pleins  de  courage  et  de  vigueur  !  Ce  sont  ta  les  fi^uîts  de  leur 
aile  «t  de  leur  sainte  pji^évbyamie.  Plusieurs  d'èntr#  eux  en  oot 
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déjà  rfofila  récompense;  el,"  pendant  que  hOus  souln|j«oii$  nos  r«- 
{rrels  en  iépf*ndanl  quelques  fleurs  sur  leur- lombf^,  iisveillvtil  du 
liaut  du  ci<îl  à  la  coiiservalioiî  dii  df'pôl sacré,  lobjcl  do  leur  plus 
tendre  soUicilude  sur  )a  terre.  Puisse  le  petit  nombre  qui  nous'ei) 
jeste,  nqus'èlre  conservé  lonj^-tf^mps,  pour  se  Ibruicr  à  eux- m én] es 
<i«*di^ncs  successeurs  de  ïeurs  vertus  ! 

•  Là,  un  esswm  d'ouvriers  a[»<>slolitjU€s,  dispersés  par  rorajre, 
•essayoieut  de  se  réunir  de  nouveau;  à  Tombre  d'un  ^^ouvernenient 

Ïireteetèui^ ;  mais  leur  asile  étoit  détruit, son  sol  ni^ine  envahi  :  ils 
evèrçDt  leurs  regards  vers  celui  qui  les  appeloit  à  continuer 
Tceiivre  de  son  divin  Fils,  et  il  ne  manqua  pas  à  leur  noble  con- 
fiance. Le  sol  fut  bientôt  reconquis  et  agrandi ,  la  ruche  relevée 
SVLV  un  plan  plus  avantageux  que  l'ancien;  et  déjà,  depuis  plusieurs 
années,  la  maisoti  de  Beaupré  est  redevenue  le  centre  de  ces  mis- 
sions diocésaines,  fameuses  depuis  des  siècles,  auxquelles  tout  id 
lerrjtoirede  Tancienne  Franclie-Comté  est  principalement  rede- 
^sAyïe  du-maintîen  de  la  foi  et  de  la  piétq  dans  ses  villes  et  ses  cam- 
pagnes. Que  je  regrette  de  n'avoir  que  des  larmrs  à  donner  à  l'ex*- 
celieuC-vieillaixl  qui,  depuis  la  résurrectiou  de  ce  Saint  wlef  pré- 
sida avec  tant  de  sagesse  et  de  succès  aux  travaux  de  ses  respec-r 
tables  frères!  Il  avoit  salué  de  loin  Tappix^che  du  nouveau  pasteur, 
<fui  se  fcifsoit  un  grand  bonheur  de  trouver  eu  lui ,  à  sou  arrivée, 
UD  conseil  et  un  modèle;  Ibrsquc  la  mort,  en  trompant  Ics-es- 
përancesde  Fun,  est  teaue  ouvrir  à  Tautre  les  portes  de  Fim- 
mortaliié. 

.  »  Pnrs-je  aussi  me  dispenser  d'être  TiBicrpi^lii^  de  la: reconnais^ 
sance  de  ce  diocèse  envers  cet  autre  vénérable  prçtrei^  qi^i-,  pprès 
avoir  si  puissamment  contribué,  de  son  zèle  et  des/iuépuii^at^les 
ressources  de  son  génie ,  à  le  dotçr  de  ce  précieux  héritdj^re,  vient 
encore  de  renriclur  du  magnifique  établissement  de  Suint^Remi^ 
Cest  là  que  les  dignes  fils  de  Marie,  appelés  par  sa  soUiçi^icje,  pré- 
parent, dans  la  retraite,  des  générations  d'instituteurs  vertueuse 
pour  les  enfans  des  campagnes ,  pendant  qu  ils  forment  à  la.p|p^4:» 
aux  lettres,  aux  sciences,  aux  arts  utiles,  l élite  de  la  jeuness^id^s 
contrées  environnantes  î  Que  ne  pouvons-nous  imiiïiori.al"isev  djC 
pareils  hommes  pour  la  gloire  de  la  rejigion  !  .     .  ;  ..,  j  , 

»  Mais  combien  d'autres  ne  peut- elle  pas  se  promi^tlre  dç^v<>ir 
s'élever  4  leur  place,  du  sein  de  ce  clergé  modèle. y  dont. iâ/bi  est 
proclamée  dans  tout  Tunwer s  catholique!  En  préseiicf.  de  cette 
milice  sainte,  que  je  suis  appielé  à  l'honneur  de  comn^and^r,  je  se^js, 
je  l'avoue,  M.  T.  C.  F.,  mes  forces  se  ranioter  et  mon  courage  rc^- 
naître.  Instruction  ,  dévouement ,  discipline,  quç  lui  manque^t-it 
pour  m'inspirer  cette  confiance?.  Mais  ce  qui  me,  l'inspire  plus 
particulièrement,  c'est  cet  esprit  de  sagesse  et  de  qonciljatip^  pa^r 
lequel,  écartant  toute  considération  de  personnes.et  (l*opiniop^,  il 
«ait,  dons  les  temps  même  les  plus  difficiles,  se  faire  tout  a  tous  p&ûr 
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mériter  la  bienveillance  de  tous  :  Ct%X  antsi ,  et  je  dois  le  dire  bien 
haut,  mes  vëiici  ablcs  Frères,  c*est,  par  dessus  tout,  cette  soamissîon 
sans  réserve  ()ite  vous  n*avez  crssé  de  montrer  aux  oracles  de  la 
chaire  apostolique  et  h  la  voix  île  vos  premiers  pasteurs. 

»  Ainsi,  que  des  théories  nouvelles  eu  philosophie  et  en  politique, 
environnées  de  tout  le  prestige  du  plus  beau  talent  et  du  dévoMe- 
ment  le  plus  courageux,  aient  pour  un  temps  excité  Tenthousiasme 
de  quelques-uns  d'entre  vous;  il  a  suffi,  pour  leur  rendre  les  unes 
suspectes  et  pour  flétrir  les  autres  à  leurs  yeux,  d'un  mot,  d'un  seul 
mot ,  parti  de  cette  autorité  sacrée  que  Jésus-Christ  a  chargée  de 
gouverner  et  iVenseii^er.  Vous  continuerez,  mes  Frères  bien  aimés, 
de  marcher  dans  celte  route,  toujoui*s  serrés  autour  de  sos  chefs, 
toujours  inséparablement  attachés  à  cette  chaîne  hiérarchique , 
dont  dix-huit  siècles  d'efforts  les  plus  violens  n'ont  encore  pu  en- 
tamer la  solidité  ;  et  toujours  vous  marcherez  sans  crainte.  VA  divi- 
sion seule  pourroit  nous  affoiblir  ;  l'union  nous  rend  invincibles. 
Or,  vous  Tavez  bien  compris,  cette  imion  repose  toute  entière  sur 
la  subordination,  • 

Le  prélat  s'adresse  encore  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes 
et  anx  religieuses  de  divers  instituts ,  et  parle  avec  un  tendre 
intérêt  de  leur  zèle  et  de  leurs  services.  Il  amène  de  la  manière 
la  plus  heureuse  Véloge  de  son  vertueux  prédécesseur,  et  la 
dévotion  de  cet  illustre  cardinal  à  la  sainte  Vierge  lui  fournit 
une  transition  pour  exprimer  ses  propres  sentimens  à  Tégard 
de  la  mère  du  Sauveur  : 

«  C'est  ainsi  que  meurent  vos  enfans,  ô  Marie!  Qui  donc  n'am- 
bitionnera le  bonheur  de  vous  donner  le  doux  nom  de  mè^?  Et 


jque  votre  Fils  mourant  le  confia  a  votre  tendresse?  Qi 
celui  à  qui  mille  faveurs  reçues  par  votre  canal  n'attestent  pas  votre 
sollicitude?  Nulle  part  elle  ne  se  montra  plus  visible  que  dans  ce 
beau  diocèse,  qui  se  glorifie  de  lui  devoir  la  préservation  de  toutes 
les  erreurs  et  le  maintien  du  dépôt  de  la  foi.  Aussi  nulle  part  vous 
ne  trouvâtes  de  cœurs  plus  dévoués,  plus  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  votre  gloire.  Le  passé ,  ô  Vierge  sainte,  m'est  un  sûr  garant  de 
l'avenir;  et  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  dans  une  occasion  aussi 
solennelle,  aussi  importante  pour  moi ,  je  vous  aurai  renouvelé  la 
consécration  de  ma  personne  et  du  troupeau  que  votre  Fils  m'a 
confié.  Vous  l'accueillerez  avec  bonté,  ô  Mère  de  la  grâce,  et  elle 
sera  pour  nous  tous  la  source  de  nouvelles  faveurs.  Ah  !  daignez 
vous  souvenir  qu'il  est  au  milieu  de  nous  un  nombre  de  brebis, 
que  ce  divin  Fils  revendique  comme  siennes,  quoiqu'elles  n'ap- 
partiennent pas  à  celle  bergerie  j  obtenez-leur  le  bonheur  d'v  ren- 
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Xrov  y  pour  qu'il  n'y  ait  bientôt  plus  qu'un  bercail  et  qu  un  pasteur. 
Abaissez  vos  regards  sur  un  nombre  plus  |^rand  encore  d'eufans 
in{jrats,  qui  ne  le  sonl  pour  la  piujpart  que  par  foibicsse  et  décou- 
rat^ement.  Rappelez-leur  les  jours  de  leur  innocence,  réveillez  dans 
leurs  cœurs  la  confiance  qu'ils  vous  doivent,  faites-y  renaître  la 
douce  espérance  qui  nous  saiive.  Celte  jeunesse  avide  de  dange- 
reuses nouveautés,  égarée  par  l'ardeur  de  l'â;»e,  qui  s'épuise  en 
vains  désirs,  et  qui,  lancée  sans  boussole  au  milieu  des  écueils,  est 
à  chaque  moment  exposée  à  y  périr  ;  faites  briller  à  ses  yeux  Té- 
toile  lumineuse  qui  lui  montre  le  port,  oii,  après  tant  d'agitations, 
elle  puisse  enfin  trouver  le  repos  et  le  salut.  Réchauffez,  maintenez 
la  piété  dans  les  cœurs;  mais  dirigez-la  pour  en  empêcher  les  écarts, 
plus  funestes  quelquefois  que  la  tiédeur  même.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris.  Le  souverain  pontife,dont  la  sollicitude  s'étend  sur  les  pays 
les  plus  reculés,  vient  de  confiera  la  congrégation  de  Picpus  les 
missions  de  TOcéanie  orientale ,  depuis  les  îles  Sandwich  jusqu'au 
tropique  du  Capricorne.  M.  Etienne  Rouchouse  a  été  nommé  par  , 
le  saint  Siège  évêque  de  Nilopolis  et  vicaire  apostolique  dans  TO- 
céanieoi'ieutale,  avec  juridiction  sur  les  deux  préfets  apostoliques. 
M.  Liansu  est  établi  préfet  apostolique  de  la  partie  méridionale 
de  rOcéanie  orientale,  depuis  l'île  de  Pâque  jusqu'à  l'archipel 
Roggewein  inclusivement ,  et  depuis  Téquateur  jusqu'au  tropique 
du  Capricorne;  M.  Bachelot,  préfet  apostolique  des  îles  Sandwich, 
aura  une  extension  de  pouvoirs  jusqu*à  l'équateur.  On  se  dispose  à 
faire  partir  sous  peu  le  préfet  apostolique  de  TOcéanie  méridio- 
nale avec  deux  autres  prêtres  et  un  ou  deux  catéchistes.  Un  autre 
missionnaire  partira  pour  les  îles  Sandwich  avec  un  catéchiste, 
M.  i'évéque  de  Nilopolis  se  rendra  d'abord  à  Rome  où  il  doit  être 
sacré  ;  après  son  sacre ,  il  partira  pour  sa  mission  avec  un  pro- 
vicaire et  un  catéchiste.  Ainsi,  on  enverra  en  peu  de  temps  dans  ces 
parages  six  prêtres  et  quatre  ou  cinq  catéchistes. 

—  Le  diocèse  de  Besancon  vient  d'avoir  successivement  deux 
retraites  ecclésiastiques  auxquelles  ont  assisté  environ  trois  cent 
cinquante  curés  et  vicaires.  La  première,  commencée  le  24  sep- 
tembre, s'est  terminée  le  a  octobre  par  la  rénovation  des  promesses 
cléricales,  entre  les  mains  du  nouvel  archevêque.  Le  vénérable 
prélat  qui,  en  ordonnant  deux  retraites  si  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  avoit  espéré  en  profiler  pour  connoîlre,  dès  son  entrée 
au  milieu  de  nous,  son  nouveau  clergé,  n'a  pu  satisfaire  ses  désirs 
sur  ce  point;  la  santé  ne  lui  a  permis  d'assister  qu'aux  deux  der- 
niers exercices.  Au  moins  il  a  eu  la  consolation  de  voir  de  près 
la. piété,  la  ferveur  et  l'excellent  esprit  qui  anime  ses  prêtres. 
M.  l'abbé  Bpyer,  de  Saint-Sulpice ,  qui  prêchoit  seul  celte  pre- 
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mièrc  retraite,  a  conslamincnt  commandé  TaUention  Xle  son  nom- 
breux auditoire.  Pendant  huit  jout*s,  on  a  entendu  lé  pieux  et 
modeste  orateur  retracer  les  grandes  vérités  de  la  religion  avee 
toute  la  vivacité  d*un  jeune  homme,  toute  l'expérience  de  Tâge 
mûr,  et  m<}me  avec  tous  les  ornemens  du  style  qui  annoncent  un 
QQÛt  pur  et  orné.  La  seconde  retraite  ,  préchée  par  M.  Glot'îot , 
dont  le  savoir  et  Texpérience  sont  connus  dans  tous  les  diocèses- 
de  France ,  et  par  les  directeurs  du  séminaire,  a  commencé  par  la 
cérémonie  publicfue  de  l'installation  de  M.  Dubourg  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Favorisée  par  un  temps  superbe  et  attendue  avec 
i'mpatieuce  par  les  fidèles  de  Besançon,  elle  s'est  fàitç  dans  le  plus 
Bef  ordre  ;  et,  malgré  sa  durée  d'environ  trois  heures,  le  recueil- 
lement et  l'attention  des  fidèles  ne  se  sont  pas  démentis  un  seul 
instant.  Un  concours  immense  de  peuplé  se  pressoit  sur  les  pas  du 
prélat  pour  recevoir  ses  premières  bénédictions.  Un  instant  on 
avoit  pu  craindre  que  son  état  de  souffrance  ne  lui  permit  pas  dé 
supporter  les  fatigues  d*une  si  longue  cérémonie  ,  elcett^  crainte 
heureusement  dissipée  ajoutoit  encore  à  la  joie  des  pieux  fidèles. 
Les  autorités  civiles  et  militaires;  qui,  depuis  la  présence  de 
^f.  Dubnur^.  dans  nos  murs,  n'avoient  cessé  do  lui  donner  des 
marques  de  vénération  ,  ont  voulu  assister  à  son  installation,  et 
cU>nher  eu  même  temps  à  tout  le  diocèse,  au  nombreux  clergé  qui 
etoit  présent,  une  preuve  publique  de  l'esprit;  qui  les  anime  pour 
tout  ce  qui  touche  à  la  religion. 

.  •—  La  Gazeiie  de  Picardie,  fait  l'éloge  de  M.  Louis- Alexis  Ro- 
«boQ,  curé  de  Vaire-sous-Gorbie^  diocèse  d'Amiens,  niort  à  la  fin 
du  " 


Vaire.  Le  refus  de  serment  le.  força  de  s'exiler  de  Frapce.  Il  fut  un 
des  premiers  à  rentrer  dans  sa  patrie^  et  revint  même  an  milieu  dé 
son  troupeau,  oi^la  persécution  l'obligea  quelque  temps  de  se  tenir 
qaçhé.  A  l'époque  du  coucoidat,  il  obtint  de  ne  pas  quitter  sa  pa- 
roisse. A  diverses  repris?»,  ses  supérieurs,  qui  appréciaient  son. mé- 
rite ,  li^i  proposèrent  des  postes  plus  importans,  que  sa  modestie  et 
son  attachement  pour  sa  paroisse  lui  firent  refuser.  Le  a$  septem- 
bre, jour  de  ses  obsèques,  fut  un  jour  de  détail  à  Vairê  :  les  tra- 
vaux furent  suspendus;  on  rappeloit  ses.  vertus  et  sa  douceur.  En 
effet,  M.  Rochon  n'avoit  rien  a  lui  ;  tout  ce  qu'il  possédoil,  il  s'en 
depouilloit  pour  les  pauvres  :  il  laisse  à  sa  paroisse  des  preuves  de 
sonafFcclion  et  de  sa  sollicitude.  Il  lui  Içane  une  maison  avec  un 
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nommé  Favard  ,  assassin  ,  condamné  à  mort  par  la  cour 
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écrit fà  Veille  ]lour  réclamer  ses  soins,  il  dherclioit  des  consola- 
tfAÂSilans  la  prière.  Le  mercredi  9,.  M.  Vàbhé  'Audiernc  ie  Vendit 
k  la  {>Hsob  et  célébra  la  messe  dans  fa  chapelle.  Il  atiiionca  aux 
prlsdiiiii^rs  <}Ue  la  dernière  heure  çlé  Favard  étoît  Ârrii^^e ,  et  que. 
peddàilt  qti'il  ajloit  le  préparer  à  U  mort,  M.  Tévêaue  Viendroit 
près  d'ieu^  i^éêitër  les  prières  des  agonlsahs.  M.  Attdierhé  se  ren-r 
d4l  én^ffet  àupi*^  dà  ctindàmné  qui  ignorôit  encore  ^cfxï  sort.'  il 
le  confessa  et  ramena  peu  à  peu  à  coroprehdre  qu'il  ii'j^  âVbit  plus 
fiVfpéri^àee.  Nous  né  peibdiioDS  pals  les  larmes  et  le  désespoir  du 
omlnçurèuiik  'Lepieàx  prétrcf  le  cfllma  par  ce  que  la  k*ëhgîon  et 
l9k  oiitrité .  lui  «ug^rèrent  de  rëflëxioiltf ,  ^e  âenûmén&et  d'avii 
pRopreé  k  le  tooeher.    M.  Tévèque  de  Péri{;tieuJL  vitî't  joindre 
let  «xfaorialîoiu  k  celles  de  M.  Audierne ,  et  la  douceur  et  la  piét4 
dtt) prélat avbie&l  produit  les  plus  heureux  e£Fets,  lorsque  Tàmyée 
dsi  ttofirreaU  bottleversa  encore  le  pauvre  Favard  ;  ii  fallut  de  ûoà^ 
vitaiix  cffôittsdn  eonfeséeur  pour  dissiper  ce  dernier  nuaçè»  Avant  de 
fn^rtir,  té^CNitlamhé  voulut  iaii*e  ses  lidieujt  aux  Soeurs  de  chanté  et 
lea:vemeroiade  lettîs  sotnt  ^  il  remercia  le  porie-cl^et  le  concierge 
eli  les:èmlnra«a4  II  avoir  dematidé  à  faire  la  route  à  pied.  Il  che- 
ndilkditleataiBtttt)  soutebu  par  M.  l*abhé  Audieri)ie  et  ftiisartt  les 
piriènel  da  cbeinib  de  la  eto^x  interrompues  par  quatoi^  stations, 
Idigoiiis^à  geàoax.  «  C*eât  alors,  dit  un  journal ,  aue  nous  avons  senti 
oe  que  là  relî^ft  be|it  offrir  de  puissance  et  de  consola titm.  Ce 
miJetablé;  si  faible  et  si  abattu  par  la  frayeur  qu'il  pou  voit  se 
Uratqeir  à  peîoe  9  seroit  moft  sani  ooQte  dans  les  horribles  dngoiàsés 
qui  ont  paéoédé  son  isuppiice ,  s'il  n'aVoit  trouva  ,  dans*  lés  toéux 
q^*!!  adressait  au  eiel^  d'invisible»  consolations  et  des  forces  sur-» 
aaturelies*  Ajoutons  que ,  dans  la  foule  immense  qui  se  pressoit 
sur  tea  pas  y.  nous  n'avons  pas  remarqué  un  sourire  d'incrédulité 
ou  dédwrïsidn.  Loin' de  Ta,  a  chaque  station, on  voyoil  de»  fèmiries, 
desenfâns.,  des  hommes  ibéme,  se  mettre  à  genoux  et  joindre  leurs 
prièrce  à  céèles  du  Inaiheureux  et  de  son  confesseur.  Favard  par- 
vtBt^enfiii  M^  pied  de  Téehafaud.  Là,  encore,  il  eut  le  courage  ou 
plutâllafbibles^  de  s'arrêter,  il  s'agenouilla  et  pria  pendant  tout  un 
quart  d'heure.  Mais  ses  forces  et  oient  évidemfmeiH  épuisées  comme 
eelles  de   tous  ceux  qui  assistoient  depuis  le  commencement  k 
ce  lotog  dpsne  de  terreur  et  d'angoisses.  On  parvint  enfin  è  le  faire 
lever.  Il  recommanda  sa  femme  et  ses  enfans  à  M.  Fabbé  Audierne 
qui  le  bénît  une  dernière  fois.  «  Hélasf  dit-il,  je  u^$i  plus  qu'un  pas 
à  faire,  mais  c'est  le  plus  pénible!  Ah!  faut-il  mourirpour  les  misé- 
rables qui  m'ont  perdu  !..«  «  Enfin  il  gravit  les  degi*és,  et ,  quel- 
que». nifni»tes  après ,  le  fatal  couteau  tomboit  avec  une  effi^avante 
rapidité.  Tout  étoit  fini...  »  Le  journal  d'où  nous  tiix>ns  ces  détails 
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n^ett  pas  ia9pec(,cW  la  Gazette  des  TrUmnaum^qm,  n*est  pas  aocii- 
sée  de  favoriser  exti'émement  la  religion  et  les  prêtres.  Elle  ne  finit 
point  son  rëcit  sans  donner  deiostes  éloges  au  dé  voument,  à  la  sen- 
sibilité et  au  courage  de  M.  Taobé  Audierne.  Nous  en  félicitons  le 
rédacteur;  mais  il  faut  qu'il  sache  que  ce  qu'a  fait  M.  l'abbé  Ao- 
dierue  est  une  chose  très-louable  assurément,  mais^  qui  n'est  point 
rare  parmi*  les  préires ,  que  c'est  là  l'esprit  de  la  religion  et  du  sa- 
cerdoce y  et  que  dans  tous  les  siècles  le  clergé  a  offert  de  ces^  exem- 
Etes  éclatans  d'une  charité  supérieure  à  toutes  les  répugnances  de 
I  nature  y  et  qui  se  dévoue  à  consoler  les  plus  malheureux  et  à  ra- 
mener à  Dieu  les  plus  coupables. 

-^Parmi  les  anciennes  abbayes  qui  couvroient  notresol,  ilenest 
beaucoup  qui  sont  tombées  sous  le  marteau  de  la  révolution,  il  en 
est  d'autres  qui  ont  été  converties  en  manufactures  ou  en  maisons 
de  plaisance;  il  en  est  quelques-unes  qui  ont  reçu  du  moins  une 
destination  moins  en  opposition  ayec  leur  destination  primitive. 
Telle  est  l'abbaye  de  Saint*Maixent,  une  des  \A.u%  belles  et  des 
plus  anciennes  du  Poitou ,  et  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  de  ce 
nom.  L'église  avoit  été  détruite  par  les  protestans  en .  i56!i ,  mais 
les  bénédictins  la  rebâtirent,  et  elle  fut  consacrée  par  l'évéque  de 
Poitiers  en  1691.  Cette  église  est  admirée  des  connoisseiu*s.  Avant 
la  nremière  révolution,  les  religieux  faisaient  de^  classes  qui  étoient 
utiles  à  la  jeunesse  du  pays.  JDepuis  les  bâtimens  servirent  à  difie^ 
rens  usages.  £n  1809,  ou  y  mit  un  dépôt  de  mendicité,  qui  fut  en- 
suite supprimé.  L'édifice  tomboit  <n  ruines,  lorsque  M.  l'évéque  de 
Poitiers  racheta, vers  i823pour  y  établir  un  petit  sémiBaire. On  y^ 
fit  des  dépenses  considérables  pour  le  mettre  en  état ,  et  l'établis*^ 
sèment  prospéra  bientôt.  On  y  comptoit  plus  de  deux  cents  pen^ 
sionnaires.  Les,  ordonnances  du  i 6  Juin  «828  vinrent  porter  an 
premier  coup  à  cette  maison  ;  il  fallut  la  soumettre  à  TUniversilé, 
et  M.  l'abbé  Chai*bonueau ,  de  supérieur  du  petit  séminaire ,  de- 
vint un  chef  d'institution.  Cependant  l'esprit  de  la  maison  resta 
le  même.  La  ville  de  Saint-Maixent  avoit  tait  avec  M.  Charbon- 
neau  un  arrangement  par  lequel  elle  lui  accordoit  annuellemeol 
5,000  fr.  à  condition  de  recevoir  gratuitement, comme  externes, 
tous  les  enfatis  de  la  ville.  Le  gouvernement  avoit  autorisé  cet  ar- 
rangement, tant  sous  la  restaura tion. on  s'opposoit  opiniâtrement 
au  progrès  des  lumièi*es.  Après  la  révolution  de  juillet,  la  ville  de 
Saint-Maixent  voulut  avoir  un  collège  à  elle  et  affranchi  de  tout 
pi*éjugé  superstitieux.  On  défendit  à  M.  l'abbé Charbonneau  de  re- 
cevoir des  externes.  Il  en  résulta  que  plusieurs  habitans  mirent 
leurs enfans en  pçnsion  chez  M.  Charbonneau  plutôt  que  de  les 
envoyer  au  nouveau  collège.  Alors  on  s'avisa  d'un  autre  expédient, 
c'étoit  de  forcer  M.  Charbonneau  d'envoyer  ses  élèves  en  classe  au 
collège.  On  eût  vu  une  maison,  qui  avoit  dix  ou  douze  professeurs, 
obligée  de  suivre  les  leçons  du  collège  qui  n'avoit  que  U*ois  ou 


m\     *■ 


(  555  ) 

quatre  inattre$  ;  .mais  le  goûTernément  sentit  le  ridicule  de  cet 
arraDiiemeuty  et  le  projet  avorta.  La  Gazette  de  l'Ouest,  d!oii  nous 
tirons  ces  détails^  fait  Teloge  de  l'institution  de  M.  Charbpnneau  et 
de  la  méthode  d'epseignement  que  Ton  y  suit. . 

—  UEciaireur,  de.Namur,  publia  le  a  octobre  un  article  vio^ 
lent  y  dirigé  principalement  contre  M.  Tévéque  de  cette  ville.  Il 
rcprochoit  au  prélat  d'avoir  refuse  le  gouverneur  de  la  province , 
qui  lui  dèmandoit  un  service  funèbre  pour  ceux  qui  étoient  morts 
victimes  de  leur  courage  à  opérer  la  révolution  de  la  Belgique;  et, 
là-dessus,  il  ^isoit  les  réflexions  les  plus  grossières.  C'est  à  cet  ar- 
ticle qu'il  faut  attribuer  un  commencement  d'effervescence  qui  eut 
lieu  le  même  jour  à  Namur.  Le  soir,  après  que  des  amateui*s  eurent 
exécuté  des  chants  funèbres  et  patriotiques  près  du  cimetière  où  re« 
posent  les  défenseurs  deia  liberté ,  un  attroupement  se  dirigea' 
vers  révéché;  On  agita  la  Sonnette' avec  force,  et^  itu  domestique 
ayant  on  vert,  plusieurs  centaines  de  personnes  se  précipitèrentdans 
la  cour. Quelque)!  cris  mehacans^  quelques  insultes  furent  entendus: 
on  s'attendoil  à  un  charivari;  mais  le  seci*é taire  de  l'évéché  ayant 
adressé  quelques  mots  aii  rassemblement,  ceux  qui  le  composaient 
se  retirèrent  assez  tranquilUment.  Il  fut  reconnu  que  ni  le  gduver- 
oeur^^ni  la  régence  n'avbient  fait  dé  demande  officielle  à  I^.  Tévê- 
que,  tandis  quQ  c'étoit  à  l'un  ou  à  l'autre  à  prendre  l'initiative.  Le 
prélat,  en  partant  pour  Liège  le'  19  septembre,  avoit  recommandé 
a  ses  grandsr^vtcaires  d'accueillir  des  ciemandes  de  ce  genre, ""si  on' 
leur  en  adressoit.  Le' 2  octobre  au  matin,  l'archiprêtre  Bùydehs 
Uemanda  à  l'év^bé;  ^autorisation' de  célébrei*  le  lendemain,  à 
Saint-Jean^  un  service  pour  les  victimes  du  1®' octobre,' ce  qui  lui 
fui  acéordé,  en  lui  r^ommafidantd«f  s'entendre  avec  l'autorité  lo- 
cale, s'il  deiK>iLy;avoir  quelque  cérémonie  extéiieure.  Il  n'y  avoit 
donc  aucun  prétexte  à  se  plaindre  de  l'autorité  ecclésiastique,  et 
on  ne  peut  que  déplora?  ia  légèreté  avec  laquelle  VEeimreur  avoit 
pris  ses  renseignemens-,  et  l'influence  fôcheuse  qu'il  a  exercée  dans 
cette  circonstance  sur  une  partie  de  ia  population.  Ce  journal  re- 
connut le  lendemain  qu'il  avoit  été  mal  informé;  mais  le  mal  auroit 
clé  fait,  si  raliroupemenl  ne  s*étoît  pas  dissipé  d'une  manière 
inespérée.  Il  résulte  de  ces  détails  que  M.  l'evêque  de  Namur 
n'avoit  pas  eu  le  plus  léger  tort  en  cette  rencontre,  et  qu'il  n'en  a 
pas  été  moins  l*objel  d'insultes  révoltantes.  C^est  une  atteinte  por- 
tée à  son  caractère  et  à  la  liberté  des  cultes  en  général,  et  il  est 
triste  que  l'autorité  n'ait  pu  le  mettre  à  l'abri  de  ces  scènes  et  de 
CCS  désordres. 

—  La  vallée  de  la  Sésia  en  Piémont  offre  un  sol  peu  fertile  ,  et 
les  babjtans  vont  souvent  exercer  leur  industrie  dans  les  pays 
voisins.  En  allant  et  en  revenant  ils  traversent  les  Alpes, soit  au 
printemps ,  soit  en  automne,  et  sont  exposés  à  des  coups  de  vent  ^ 
à  des  avalanches  et  à  tous  les  accidens  des  pays  de  moiU{)[;nes.  On 
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seiilolt  depuis.  loDè^lêin|p«  :U  nëotsffté  de  icur  proearél*  ûtfi  asile 
doDiU  it>ule  ffu'iitont  à  pahcobrir.  La  t^itgiod  «t  la  charité  se 
sont  chargcea  de  cette  bcmne  œuvre.  Un  chanoine  de  l'cglise 
Saint-Gaudence  à  Novarrcy  M.  Nicolas  Gentile,  prêtre  également 
bienfaisant  et  instruit,  a  entrepris  ce  que  péi*soiuie  n'avoit  osé 
(enter.,Né  à  Rocca  ,  petit  pays  de  la  vallée  de  la  Sésia«  cet  ecclé- 
siastique, déjà  connu  par  des  écrits  de  statistique  et  d'histoire  de 
sa  pairie ,'  uo  s'est  pas  contenté  d'une  commisération  stérile  poar 
les  fréquens  accidens  qui  arrivoient  à  ses  compatriotes  en  traver- 
sant les  montagnes.  Il  n'a  point  eu  de  Hépos  qu'il  n'eût  jeté  sur  le 
sommet  du  moiU  Valdobbia  les  fondeniens  d'un  hospice^  et  il  en 
est  venu  à  l)out  à  l'aide  de  quelques-ans.  de  ses  généreux  cam- 
patriotes.  11  a  fourni  l'hospice  de  lits  ^  ae  meubles  ,  de  batterie  de 
<;uisioe.  Il  y  a  joint  une  petite  chapelle  et  un  revenu  annuel  pour 
riiospice.  îiC  roi  de  Sardaigoe  a  ajouté  de  nouveaux  dons  àceuxda 
généreux  bienfaiteur.  L'hospice  a  été  doté  d'une  rente  convenable. 
On  V  a  mis  des  gardiens  pleins  de  sèle  etde  charité.  On  l'a  pourra 
de  cuiens  bien  dressés,  qui,  comme  on  le  sait,  sont  ti*^titiles  dans 
oes  montagnes  pour  aller  à  la  recherche  des  voyageurs  égarés  sor 
les  glacesf^  dans  les  neiges.  Le  a4  juillet  dernier  Vhospioe  a  été  défi- 
oiiivtçmeni:  ouvert.  L'intendant  de  la  province,  le  chevalier  Serra, 
monta  à  Tho^pice.  avec  les  notables  du  pays,  les  adminis* 
trateurs  de  l'hospice,  les  curés  et  les  syndics  des  vallées  voisines 
el  environ  3oo  personnes.  On  chanta  une  messe  soleoDelte,  suivie 
4nTeDeum.  L^archlprétre  de  Riva^  M.'Moh-iiii ,  prononça  an 
discourt  anfilopue  à  la  circoostance.  On  se  propose  dMfcewr'au 
monument  ckii  rappelle  cette  cérémonie.  Plusieurs  pièces  de  ven 
ont  été  publiées  sur  eette  œuvre  de  charité.  On  y  oslèbre  la  jéU 
^t  U  reconaoissauoe  des  habiiàns  poui*  un  si  grand  bienfaits  Le 
nom  du  prévoyant  et  généreux  chanoine  n'y  est  point  oublié; 
mais  d^  il  a  recueilli*  le  pi*ix  de  sa  chai-ilé,  et  il  jpnit  dans  té 
<^«1  d'un#  récompense  bien  aunlessus  des  éloges  des  hommes. 

IIOUVELLES  POLITIQUES. 

'  '  l^AAis.  La  démarche  de  quaranle-cinq  députés  de  Prague  sert  à  expU^er  des  poioli 
qiii  étoîent. refiés  plus  ou  moins  obscurs  Jusqu'à  présent.  Il  est  dair  maintenant 
que  la  haute  direction  de  la  famille  royale  n'est  jamais  sortie  des  mains  de 
Charles  X.  Sans  doute  ce  prince  étoit  libre  de  persister  dans  son  abdiestion;  mabil 
étoit  Libre  aussi  de  reprendre  la  position  dont  il  a^oit  offert  de  se  dessaisir  a  asm- 
buuillet,aux  conditions  qu'il  avoit  établies. Ces  conditions  n*ayaot  point  étéaocepléesf 
il  est  resté  maîire  de  rentrer  ou  de  ne  pas  rentrer  dans  la  situation  dont  il  lui  avoil 
plu  de  sortir  momentanément.  Il  est  évident  que  le  premier  de  oes  deux  partis  et 
jcelui  qu'il  a  pris,  et  que  ceux  qui  le  savent  ont  tort  de  vouloir  lui  faire  violeocf 
conNne  pour  le  déposer  malgré  hii.  Il  est  de  fait  quc^  dans  réloi^emeal  dci 
lieaSy  4m  a  pu  Si  méprendre  sur  le  véritable  état  de  la  (^aestton  ;  mais,  peur  pae 
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qu'eu  eût  cherché  à  réclaimr,  il  «Hroil  été  facile  de  savoir  que  ftumntte^  m- 
la  maison  de  Charles  X,  ni  àHoly-Kood,  oi  à  Prague,  tte  s*e&l  jamei»  iilia|;M 
qu'il  eût  cessé  d'être  le  seul  titulaire  des  droits  royaux  de  sa  branche.  Aussi  M.  le 
duc  de  Bordeaux  lui-même,  élevé  dans  cette  commune  pensée,  na  pas  été  le  der«» 
nier  à  être  surpris  qu*on  pût  songer  à  lui  offrir  la  couronne  de  son  auguste  aïeul. 
—  Les  patriotes  de  juillet  désignent  maintenant ,  sous  le  nom  de  réfugiés  con» 
stiiittionnels  y   les  étrangers  que  les  révolutions  nous  envoient.  Ainsi  le  mot 
constitutionnel  est  devenu  synonyme  du  mot  révolutionnaire.  Il  y  avoit  long-temps 
que,  pour  notre  part,  nous  n*y  mettions  point  de  différence;  mais  ou  ne  vouloit 
pas  nous  croire.  A  présent  qne  les  gouvernemens  en  savent  autant  que  nous  li- 
dessus,  quand  on  leur  demandera  des  institutions  constituiionnelies ,  ils  sauront 
ce  que    cela  x'cut  dire.  Quoi  qu'il  en  soit,  remarquons  en  passant  que  la  langue 
révolutionnaire  se  perfectionne  bien.  Plusieurs  journaux  s'uccupeut  d'y  introduire 
Mie  nbii  v^lte  perfection;  ils  trouvent  que  le  mot  constitutionnel, Xo\\\  synonyme  qu^it 
est  du  mot  révolutionnaire, n'exprime  point  encore  suffisamment  Ick  progrès  du  siècle: 
ils  vetilent  actuellement  remplacer  le  système  constitutionnel  y  autiement  dit  ré- 
volutionnaire, par  un  autre  système  qu'ils  appellent  représentatifs  lequel  doSif 
avoir  quelque  chose  de  plus  fot*t  apparemment,  puisque  ce  sont  les  journaux  ré— 
voln^ionnaircs  qui  le  demandeut.  Et  qu'on  ne  vienne  pa»  nous  objecter  qu'il  y  a 
9\\m  des  èerivains  royalistes  qui  s'en  mêlent ,  car  quiconque  ne  trouve  pas  asseï  de 
libéralisme  et  d'esprit  révolutionnaire  dans  nutré  régime  constitutionnel Vt\  qu*il 
est»  Bons  panroit  devoir  être  mis  sur  la  même  ligne  que  tes  antres. 

^^  Un  procès  assea  piquant  vient  d'être  jugé  par  le  tribunal  de  poKce  correc* 
timnelie.  de  Cfaerboiirg.  Il  ««gissoiC  de  six  beaux  homards  que  (es  Dames  de  H 
marée  avoient  offerts  an  roi  Louis- Philippe  pendant  son  séjour  dans  ce  port.  Une 
seide.avoit  élé  admise  i  présenter  ce  cadeau  au  nom  de  quinte,  qui  s'étaient  r6tt« 
Mes  pour  OB^  hommage.  Forœ  fut  donc  am  autres  de  s'en  rapporter  à  cette- la  sur 
le  mentBiil.de  la  gratiâcation  qu'elle  avoit  dû  recevoff.  EHe  déclara  loo  fr.,  dmoi 
elle  fil  le  partage.  Une  de  ces  commères  préléndit  que  e'éloit  trop  peu,  et  qtiecer^' 
tainement  letlividende  n^étoit  pas  moins  d'uiie  pièce  d'or  par  tête.  Cette  acctisatîoil 
d'infidélité  a  produit  le  procès  dont  il  s'agit,  et  la  femme  qm  avoil  imaginé  de 
dire  que  la  gratification  s'étoit  élevée  à  3oo  fr.  a  été  condamnée  h  stt  jours  d*em- 
priseunentent.  Cala  lui  apprendra  une  autre  fois  à  mieux  choisir  les  personnel 
qu'elle  accusera. de  se  livrer  à  de  iolles  prodigalités.  La  police  oorrecttonnelle  dé 
Cherbourg  n!admet  point  ees  sortes  d'imputations,  et  elle  fail  bien. 
•  -r^.  Les  collèges  électoranx  d*£vreox,  deTilleneute  d'Agen  et  de  Saint-Pot' 
(  Pas-de-Calais  ) ,  sont  convoqués  pour  le  7  novembre ,  à  f'effet  d'élire  chacun  un 
^  député,  en  remplacement  de  MM.  Dumeilet,  Lafou-blaniac  et  de  Oouve-do- 
Nuucqties.,  décèdes.  .     '  ' 

—  Une  ordonnance,  du  la,  porte  qu'à  partir  de l'caerclce  18 34,  les  dépenses^ 
(lea  exercices  clos ,  à  imputer  sur  l'exeivice^couraot ,  seroat  classées  dans,  les  hodgets 
et  dans  les  compte^  iQ^dus,  à  un  chapitre  spécial  pcuir  chaque  aiinislère,.  scws*!* 
lUre  de  Dépemcs  des  exetviçes  clos.  En  conséquence,  les  projets  de  budgets  ax^ 
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prineiviil'i  ce  DOtvéati  chapitre  la  dépense  probable  qne  chaque  miuistre  présih 
ncra  devoir  y  itre  appliquée  pour  rappel  sur  les  exercices  clos. 

—  Le  t'**  régiment  de  gendarmerie  j>rovisoire,  qui  depuis  deux  ans  ctoit  ré- 
parti daus  les  contrées  de  TOuest ,  vient  de  recevoir  son  ordre  de  liccDciement  :  il 
n'en  sera  conservé  qirun  escadron. 

—  M.  Thiers  va  défiiiilivement  épouser  mademoîseUe  Dosne,  fUle  du  receveur- 
général  du  Finistère.  La  dot  sera  de  100,000  fr.  de  rente,  et  L^on  préieod  que  le 
Jeune  ministre  a  promis  la  pairie  à  son  futur  beau-^'ère. 

—  M.  Thompson,  chargé  par  le  gouvernement  anglais  de  négocier  avec  le  gou- 
vernement français  diffcrens  traités  relatifs  an  commerce  des  deux  pays,  poursuit 
aa  mission  avec  activité.  Il  a  eu  ces  jours  derniers  de  longues  conférences  avec  les 
ministres  du  commerce  et  de  la  marine. 

—  Le  grand  escalier  d'honneur  du  chAteau  des  Tuileries  esl  acberé.  On  y  a 
placé  des  statues. 

—  Les  receusemcns  de  la  garde  nationale  donnent  pour  la  France  1,945,899 
citoyens  mobilisables. 

—  Le  comte  de  Pfaffenhoffen ,  qui  se  prétend  créaccier  de  Charles  X,  et  qui 
est  parvenu  à  faire  exproprier  l'usufruit  forestier  de  ce  prince ,  est  poursuivi  à  son 
tour  devant  le  tribunal  de  commerce  pour  le  paiement  de  6  billets  à  ordre.  La  cause 
a  été  renvoyée  au  rôle  des  audiences  solennelles. 

~  L'agent  judiciaire  du  Trésor  poursxiit  devant  le  tribunal  de  commeree  dix- 
neuf  fabricans  ébénistes  du  faubourg  Saint  -  Antoine  auxqnds  la  commission  des 
3o  millions  a  fait  des  prêts  d  argent.  Il  a  obtenu  l'autorisation  de  faire  Teaàïeau:^ 
oncbcres  les  objets  donués  en  uanlissement. 

.  —  Depuis  le  commencement  du  iiiois«  la  Gozette  de  France  a  été  saisie  six 
fois,  sans  qu'on  lui  fasse  conaoitre  les  motifs  de  ces  poursuites.  Ce  jonmal  s'élève 
cx>ntre  un  silence  aiusi  arbitraire.  Le  Co/miiuH^nnel  trouve  ces  ptaiutea  très* 
fpudoes ,  et  taxe  le  pouvoir  de  vexation  et  d'illégalité  dans  une  semblable  eon*^ 
duite. 

•—  Des  dispositions  sont  prises  pour  exécuter  ponctueUement,  à  la  bibliothèque 
royale ,  le  nomreau  règlement.  Les  lecteurs  ou  travailleurs  seront  complètement 
séparés  des  curieux,  et  arriveront  par  un  escalier  différent.  On  a  organisé  une 
.salle  de  lecture  où  sont  placés  les  livres  que  Ton  demande  le  plus  babitttelleraenL 
Les  romans,  les  ouvrages  de  littérature  frivole, les  pièces  de  théâtre  détachées, et 
les  brochures  politiques  et  de  circonstance,  ne  sont  |ioint  placés  dans  cette 
salle,  et  on  ue  les  communiquera  qu'aux  personnes  qui  les  demanderoieut  pour 
un  travail  littéraire  ou  historique.  Des  mesures  sont  prises  pour  que  les  livres  prêtés 
au  dehors  ne  puissent  s'égarer;  les  emprunteurs  en  donneront  un  reçu,  et  s'en- 
gageront à  les  rapporter  dans  un  délai  fixé. 

—  En  sortant  de  Sainte-Pélagie ,  le  sieur  Chevalier,  l'un  des  principaux  saint- 
simoniens,  est  allé  à  Limoges  voir  sa  famille.  Un  journal  de  cette  ville  prétend 
qu'il  va  se  rendre  aus^  Etats-Unis,  chargé  par  le  gouvernement  frauçali  d'étuJicc- 
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dans  ce  pays  les  routes,  les  chemins  de  fer  et  les  oauaiix.,OA  Un  auroil  rendu  son 
emploi  d'ingénieur  des  mines. 

—  M.  Thiers,  accompagné  de  WM.  David  et  Dillmcr,  va  visiter  le  haras  du 
Pin.  Il  reviendra  par  Hoofleur,  le  Havre ,  Rouen  et  £lheuf. 

—  MM.  de  Laserrie  et  de  Caqueray  ont  été  traduits  le  xo  devant  le  Irihiioal 
correctionnel  de  Blois,  comme  prévenus  de  hris  de  prison  à  Toccasion  de  leur 
tentative  d'évasion  du  27  septembre  dernier.  On  les  a  condamnés,  par  défaut ,  a 
six  mois  de  prison. 

—  Dans  l*espace  de  cinq  années ,  la  population  de  Marf  eille  s'est  accrue  de 
ag^ooo  habitans.  Elle  étoil  de  116,000  en  1827;  aujourd'hui ,  elle  s'élève  à.  plos 
de  145,000  âmes. 

—  Une  exposition  de  peinture,  sculpture,  gravure  et  architecture  aura  lieu  à 
Lyon  du  i"**  au  3o  décembre  prochain. 

—  L'administration  du  Jardin-des-Plantes  de  Paris  vient  de  faire  don  à  Talhe- 
née  de  Rourbon-Veudée  d'une  colleclion  géologique  d  es  environs  de  Paris. 

—  MM.  Garnier-Pagcs  et  Laboissière,  après  leur  tournée  en  Provence,  se  sont 
rendus  à  Nîmes.  Us  ont  été  fêtés  par  les  républicains  de  celte  ville. 

—  Le  Moniteur  du  16  publie  les  rapports  du  général  Trezel  sur  la  prise  de 
Bougie.  L'expédition  étoit  partie  de  Toulon  sur  une  flotille  commandée  par  le  ca- 
pitaine de  frégate  Parseval;  elle  est  arrivée  le  a8  septembre  devant  Bougie,  et  le 
débarquement  a  eu  lieu  le  lendemain  matin.  Il  a  fallu  que  les  troupes  bradassent  le 
feu  de  cinq  forts  et  des  Kabaîles  qui  défendoient  la  ville.  Les  ravins,  les  consiruc* 
tions  et  les  aceideus  de  {errain  protégeoîent  la  défense  de  ces  derniers,  et  rendoieol 
les  opérations  fort  difYieiles  :  aoo  marins  ont  appuyé  les  tronpes  de  terre.  Le  com- 
l>at  meurtrier  du  39  se  prolongea  dans  la  nuit  ^u  clair  de  la  lune.  On  se  battH 
encore  les  jotirs  suivans  :  le  général  Trezel  a  reçti  lui-même  nne  balle  &  la  jambe. 
Parmi  les  officiersjiui  se  sont  le  plus  distingués ,  on  cite  M.  de  La  Mjoricière,  ca* 
pitaine  de  Zotiaves.  Le  3  octobre,  Bougie  étoil  à  peu  près  occupé;  les  tiioit)tes  s^ 
fortifioient  en  attendant  du  renfort.  Bougie  est  le  meilleur  monillagO'de  la  côte 
d'Afrique. 

*-  Les  communications  entre  Bayqnne  et  Madrid  sont  interrompues.  L'insur- 
rection carliste  s'est  étendue  dans  presipie  toute  la  Biscaye.  A  Bitbao  et  à  Vitio^ 
ria,  le  gouvernement  s'exerce  au  nom  de  don  Carlos.  Ce  prince  a  été  proclamé 
le  10  à  Lrun.  Le  Guipuzcoa  s'est  rattaché  au  parti  de  la  régente. Le  géoéial  Casta- 
gnoi.,  qui  commande  dans  cette  province,  est  parvenu  a  se. rallier. à  Tolota  les 
christinos.  Les  habitans  de  Saint-Sébastien  se  sont  chargés  de.gatder  k, citadelle. 
Le  mouvement  de  la  Navarre  n'est  pas  encore  confirmé.  Ladron  ,.quiy.conHnan* 
doit  une  bande  d'insurgés,  a  été  saisi  auprès  de  Logrono,  à  la  suite  d*un  engage- 
ment, et  fusillé  peu  après.  Des  tronpes  sont  envoyées  de  Madrid»  è  marches  for- 
cées, Tcrs  aes  provinces. 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Lisbonne,  à  la  date  du.  6  octobre; 
elles  élèvent  l'effectif  actuel  de  l'armée  constitutionnelle  à  a5,ooo. hommes,  tan- 
dis que  celle  de  don  Miguel  se  trouvoit  réduite  à  14,000.  La  garnison  pédrisie  de 
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NbmIm  h*ui  |Mirlé«  ké  4  wr  Oliidas,  el  t'en  «t  eaiparpe  ;  die  â  jeté  quelqvn 
•T«nt-po<lft  jutqti'à  Torres<TeJru ,  sur  les  derrières  de  rarméé  de  dou  M  içuet.  Le 
•omaieudenent  de  eeite  «rnH^e  est  confié  au  général  0*Donnell ,  Irlandais  dVn- 
fine,  el  qui  a  Y»inH>aiidé  autrefois  une  brigade  dansFarmée  espagnole.  On  atir/- 
b«e  le  départ  du  niaréehal  Bourmont  à  des  diaieDlimens  avec  don  Miguel  sur  le 
|4«a  des  opérations  nitilaiVes.  Bf .  Louis  de  Bovranont,  Tim  de  ses  fils  ;  Bf  M.  de 
LaHoosuio,  de  Labaje»  Roehinel,  Spring  et  autres  ofBeiers  supérieurs,  sont 
toutefois  re^tés  a? ce  les  troupes  de  siège. 

•^o  Le  colonel  Evans,  membre  du  parlement  anglais,  est  revenu  de  Lisbonne 
en  Angleterre. 

^  Eu  Angleterre,  les  euUes  dissidens  possèdent  8,a5o  chapelles,  fréquentée* 
par  4,55o,ouo  personnes.  La  secte  qui  eu  compte  le  plus  est  celle  des  mélhodislet- 
wesleyens  ,  qui  a  près  de  3,ooo  chapelles.  Les  catholiques  en  ont  environ  400. 

—  Un  projet  de  traité  de  douanes  entre  la  Saxe  ,  la  Prusse,  la  Hesse ,  b  6»- 
vtèra  et  le  Wurtemberg ,  vient  d*étre  arrêté  par  les  souverains  de  ces  Etats.  Il 
sera  soumis  dans  ces  diffcrens  pays  à  l'adoption  des  chambres  légbiatives. 

—  L'historien  protestant  Planck  vient  de  mourir  i  Gœttingen,  à  Page  de  quatre- 
vingl-deui  ans. 

—  L'assemblée  des  Etats  de  Hanovre  a  été  dissoute  par  une  ordonnance  du 
6  octobre ,  d'après  laquelle  il  sera  fait  de  nouvelles  élections. 

— -  La  deuûème  chambre  des  Etats  de  Saxe  a  fait  dernièremeiit  Ja  pi^poiiUoii 
d*abolir  la  loterie  dans  ce  royaume;  mais  celle  proposition  a  été  r^elée,  par  la 
raison  que  la  Saie  » t  environnée  de  pays  oîk  il  eiisle  des  loteriet,  el  que  la  sup- 
frasaioB  da  la  loterie  aaxoMie  n'auroil  d'autre  résultat  que  de  firire  plàoer^ai- 
|eat  qu'on  f  emploie  dans  des  loteries  élrangères« 

—  L'empereur  de  Huitie  est  arrivé  le  aS  septembre  au  paUîa  de  Tsadto^ 
Zelo«  è  Pétersbourg  «  de  retour  de  son  voyage  en  Allemagne.  En  traversant  la  Po- 
ligMi  il  a  visité  It  champ  de  bataille  d*ûarolenka«  on  les  Polonais  forent  défaiK 
en  ft3f* 

—  La  général  peloaais  Dimbhiski  et  pltsiiems  autres  offieiers  polonais  soni 
entrés  au  service  du  viço^roi  d'Egypte.  Celui-ci  les  a  envoyés  en  Caramanie,  011  «e 
trouve  encore  sea  fils  Ibrahidk  ' 

•»  llabammed,  èU  léle  des  insurgés,  continue  à  bloquer  Tripoli  pyr  terrr: 
il  parait  bon  d*élai  de  prendre  cette  ville  d'asmut,  quoique  Ali  n*ait  que  400  sol- 
dats et  un  petit  nombre  d'hàbitans  armés.  Les  peuplades  arabes  dn  voisinage 
restent  neutres. 

•«•  Les  duek  deviennent  fréquens  aui  Etats-Unis,  et  surfont  à  la  Nouvdie- 
Orléans.  Sans  une  seule  journée,  cette  dernière  ville  a  été  témoin  de  trois  reo* 
eontres  qui  ont  eu  des  suites  funestes. 

— •  Au  miiis  d*aoât  dferAîer,  Tétât  sanitaire  de  la  Nouvelle  -  Orléans  étoii  trè»- 
maiivais.  ta  fièvre  jaune  y  fart  de  grands  ravages,  el  présente  un  caractère  p! 
fcniicifiix  qu'on  ne  Tafoit  observé  jusqu'alors. 
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Ve  fEnseignemeht  mutuel,  deniième  éptire. 

On  nous  a  envoyé  cette  épiire,  qui  est,  dît-on,  a  ta  qiunrièou!  cditioD,  Va^' 
teur ,  M.  Malinas ,  est  zélé  partisan  de  renseignement  mutuel  ;  en  cel^,  il.  e^l  p9r« 
faitemeni  libre.  De  plus,  il  cherche  à  convertir  ceux  qui  u*ai.ment  pas  ci^t  ensei- 
gnement; maïs  il  ne  s*y  prend  pas  d'une  mauière  bien  adroite  pour  réussir,  il 
suppose  dans  i»  préface  qu'il  a  une  conversation  avec  un  détracteur  de  renseigne- 
ment mutuel ,  et|  pour  triompher  plus  aisénieut  de  ses  objections,  jl  lui  fait  dira 
des  inepties.  Le  détracteur  de  renseignement  mutuel  veut  qu'on  remoute'au  temps 
des  grands  fiefs;  c*est  une  sottise  qui  n'a  pu  venir  dans  l'esprit  d'aucun  des  enne* 
mis  des  nouvelles  méthodes.  Après  cette  préface,  qui  est  eu  prose,  arrive  la. se- 
coode  épiire,  qui  est  en  vers.  Nous  apprenons  par  une  note  que  cette  épitre  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Nantes,  en  x8a3,  à  la  suite  d'une  autre  épitre,». 
qui  avoit  pour  objet  d'exposer  ie  tableau  des  siècles  d* ignorance ^  féUsi 
(f  abrutissement ,  de  servitude  et  de  misère  dans  lequel  an  txtenoit  le 
peuple ,  et  de  combattre  un  préjugé  funeste  pour  la  société.  Mais ,  ajoute, 
M.  Maliuas,  comme  cette  première  épftre  nous  a  paru  plus  propre  à  être 
comprise  par  des  enfans ,  nous  avons  cru  dei^oir  la  séparer  de  la  seconde.^ 
BA.  Malinas  auroit  bren  fait  de  la  supprimer  entièrement.  A  quoi  bon  déclamer 
contre  les  siècles  d'ignorance,  dont  personne  n'appelle  le  retour?  Si  on  vonlqit 
déplamer  aus^,  est-ce  qu'on  ne  pourroit  pas  dire,  des  choses  effroyables,  çt  malr 
beureusement  trop  vraies,  sur  Vétat  d'abrutissemeul  où  l'impiété  da  1^  preaiic;ra 
révolution  tendoit  à  précipiter  le  peuple»  en  lui  retirant  toute  pratique  dejreljl? 
^«i  et  ton!  «larcioe  du  culte  ?  Quoi  qu*il  an  aott,  M.  Malinas  énntawnce  sa  se- 
conde épitre  par  une  tirade  contre  le  clergé.  Il  faut  cil^r  oei te  tif^afour  donner 
une  idée  du  jgoûf  et  de  la  sagacité  de  l'autear  : 

«  Tout  en  frappant  le  vice  d'anathéme,  ,  r  , 

N'offensons  point  par  l'odieiii  |>lasphé.o]e 

li*Être  puissant  qui  juge  les  mortels. 

De  nos  respects  honorons  ses  autels, 

Noarrisfons«nous  du  pain  de  ses  lévites, 

Quand  de  sa  foi,  fidelet  prosélytes, 

Us  sont  remplis  de  l'esprit  du  Seigneur. 

Mais,  quand  livrés  au  parti  de  Terreur,   . 

Cqmioa  on  ep.  voit  trop,  d'exemples  célèbres , 

Ils  vont  préchant  le  démon  des  ténèbres, 

Méconooissant  le  Dieu  de  vérité, 

Et  du  veau  d*or  faisant  leur  déité; 

Nous,  du  vrai  Dieu  recherchant  la  paroîe, 

Oardons-nous  bien  de  consacrer  TidolK 

De  ees  mortels  aveugles  ou  méchant; 

Na  bràlons  point  un  criminel  encens. 
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Attarànenty  il  étoil  bien  iirgml  <l'«ller  dire  à  des  enfoni  qu'il  falloit  se  défier 
det  prèlret,  qu*on  a  vu  trop  d'exemples  célèbres  de  lévites  livrés  au  parti  de 
terreur  f  etqu*îl  faut  se  garder  à%  consacrer  ridule  de  ces  morte/s  aùeuglei 
ou  méchans.  Si  c*cst  là  Tesprit  des  écoles  que  défend  et  favorise  M.  Malioas, 
nova  Gonoevons  qu*elles  aient  des  détracteurs  très  -  légitimes.  Il  est  vrai  que 
M.  Malinas  a  mis  une  petite  note  i  sa  tirade,  et  qn'il  prévient  que  ce  n'est  point 
au  clergé  de  France  que  ces  vêts  s'adreisent^ 

Plaïunteeicusel  Quoil  dans  des  vers  français,  et  faits  apparemment  pour  d<s 
Français,  il  ne  parle  point  du  clergé  de  France!  Seroit-oe  par  hasard  du  clergé 
russe  on  allemand?  Mais  si  ces  reproches  ne  s'adressent  point  au  clei^é  de 
France,  à  quoi  bon  les  consigner  ici?  En  vérité,  les  malices  de  M.  Malinas  ne 
sont  pu  bien  fines,  et  ses  protestations  n'eu  imposeront  à  personne.  On  voit  sou 
intention  en  dépit  de  sa  note ,  qui  n^eiîacera  pas  sur  des  enfans  la  nuiuvaise  im- 
pression de  ses  vers. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  reste  de  son  épître;  elle  trace  on  tableau  sé- 
duisant de  Tordre,  du  succès ,  de  la  bonne  tenue  des  écoles  mutuelles.  Nous  sou- 
haitons que  le  portrait  soit  ressemblant.  L^autcur  semble  croire,  on  du  moins  dire, 
que  sans  ces  écoles  nous  retombons  dans  Tignorance;  tandis  que  nous  avons  d*autres 
écoles  bien  antérieures  aux  siennes,  dont  les  succès  sont  bien  constatés,  qui  inspirent 
généralement  plus  de  confiance  et  pvésenteut  plus  de  garantie.  M.  Malinas  n*a  pas 
dit  un  mot  de  ces  dernières  écoles;  il  est  probable  qu*il  met  les  Frères  dans  la 
même  catégorie  que  ces  lévites  dont  il  parle  plus  haut  avec  tant  de  mépris.  Le 
jugement  d'un  homme  si  habile  et  si  impartial  ne  fera  pas  plus  de  tort  aux  uns 
qu'aux  autres. 

Pratique  de  direction  à  t usage  des  séminaristes  (r). 

Ce  petit  écrit,  précis  et  méthodique,  est  divisé  eu  quatre  parties  :  les  avantages 
de  la  direction,  les  dispositions  à  y  apporter,  l'objet  de  la  direction  suivant  les 
circonstances  où  Ton  se  trouve,  la  pratique  après  la  direction.  La  troisième  partie 
surtout  est  pleine  de  sages  avis,  suivant  le  caraclère,  la  situation,  les  défauts  et 
les  besoins  de  chacun. 

(t)  Prix  :  10  c.  Chez  Gaume ,  rue  Po4*de-Fer  $  et  chez  Le  Qere  et  G«,  quai  des 
Augustins ,  n.  35  y  au  bureau  de  ce  Journal. 


Couas  DIS  EFFETS  PUBLICS.  —  BouTse  du  i8  octùbre  i833.  ^ 

Trois  pour  ioo,jouissance<lu22JuiB,  ouvert  à  71  Cr'.  95c*,.^tl'ermé  à  72rr.  35  e. 
Cinq  pour  locjouiss  du  2a  mars,  ouvert  à  100  (r.  goç.,  et  fermé  à  loi  fr.  20«. 
actions  de  la  banque i^oo  fr.  00  c. 
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allocution  d«  S.  S.  aux  Cardinaux  d<tn*  le 
du  3o  neptembre  dernier. 

Il  pont  ef  l  bieu  pénible  laus  Uûute  de  voui  annoo 
de  Irittet  ppuvellrs  ;  aiais  |a  doule^i-  qui  doui  preisi 
nous  ne  pouvon*  nom  emfv^cheir  de  voiu  la  coromnii 
qui  étei  appelés  à  parlager  noire  charge)  et  c'a 
uii  besoin  de  Toiu  oayiii'  noti-e  oœur  pour  obtenir  aaelaue  aou-r 
lagement  à  nqi  pejne*.  Ce  dont  nom  avoni  1  août  plaiDdi'e  n'ett 
point  douteux,  et  det  éciilt  publitn  t'oot  tait  auei  ceoDotuw,  non 
sans  i'hoiTeur  et  1-indjgnalion  de  toai  les  ((au  de  lùen.  Vom  cohi-> 
prenez  déjà,  vénérablci  Frère»,  que  nous  voqi  parlons  de*  neM^ref 
pleine*  d'impiëté  et  d'audace,  et  tendant  à  tout  boulevertcr  daot 
l'Eglise,  qui  ODt  été  prises  par  le  QOityeraeiaeiU  létabli à  Liabouif 
ji  la  fin  de  juillet  de  cette  année,  et  des  maux  extrénes  qui  affli^Mit 
1^  religion  dans  ce  royauroe,  qni  jusqa'ici  étoit  «n  exemple  de 
déTonemeot  à  la  foi  catholique ,  à  ce  asiut  Siège  et  aux-  pontîfei 
i-Qmaint  nos  prédéceueurs,  et  qui  se  faisoit  une  gloire  d  obéir  à 
des  pripcej  décorés  du  tiu'e  de  U'ès-fidilci.  Noua  nepoavontdiui'i' 
npler  quei  dans  le  conintpiwoient,  nous  n'a joutioo»  petint  ibi  à  oc 
que  le  pruit  public  rapporloit  de  cet  entreprise*.  Mais  t'urivée 
inopinée  en  Italie  de  ceW  qui  noiu  repi-ésentoit  dans  ce  royannif 
^t  y  exerçoU  le*  foncUoD*  de  nonCs  apoctolique,  et  de*  témoignage* 
pombreiix  et  certains ,  oouf  ont  bieolât  prouvé  que  «  qui  i{oiia 
^<Mt  éti  «ononcé  n'étoit  que  trop  réel.  iVetl  «n  effet  déôinorable 
et'ipooqt^table  que  le  gouveritemea  t  dont  «oai  avons  parlé  (iM^mf 
snr-l«-i[^nip  le  qeveia  injuste  d'expul*^- celui  qui  tenoil  daiM  oc 
'  6  plaGe«tcel|edu  saint  Siège, et  qu'il  fui  fi  "'    ' 


ppy*  notre  place  «t  celle  du  saint  Siège,  et  qu'il  fui  fut  signifié  de 
PQrtir  dan*  le  çLu*  breldéUi  du  territoire  portugiais.  Celle  injure 
léclatante  au  saint  Siège  età  non*  a  éli  le  pr«lude  d'audes  aiiei»te« 
portée*  à  l'Eglise  calbolique ,  aux.bieos  eccLétiastiques,  auxdnoits 
inviolable*  dutaialSiége;  et,  eu  songeant  à  tout  ce  qaiaétéfait 
de  nrime  abord ,  et  camme  par  u^  complot  forioB ,  noue  sommet 
fgiV<  d'iiwreur,  et  nom  ne  saucions  retenir  no<  larmes. 

Qa.  «près  avoir  ouvert  les  prisons  publique*  et  avoir  mis  en 
liberté  ceux  qui  y  étoient  détenus,  on  y  jeta  ÎL  leur  plaoe  quelques- 
nos  de  ceux  dont  il  e>t  écrit:  N«  loiuhez  pas  à  mes  oints.  Des 
l4t(]nes  s'^tant  arrc^é  témérairement  la  puissance  sur  les  choies 
nioîMOpt  ordonné  une  réfoiine  générale  du  clergé  iccolier  et  des 
^vitli^nx  de*  deux  spet.  Ainsi,  on  a  aboli  le  privilège  cléripl,  on 
a  mis  dehors  des  religieuses  et  des  communautés  de  religieux.  Les 
povioei  de  tons  les  inslitnts  ont  eu  ordre  de  sortir  de  leui-s  cou- 
y^PH,  et  il  a  été  défeodu  d'en  admettre  d'autres.  On  a  «boli  tous 
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les  di'«ils  de  patronage  ecclésiatiique ,  et  on  a  reseriré  aa  {[ouver^ 
aement  seul  le  droit  de  présenter  aux  bénéfices  et  placés  ecclésias- 
tiques. On  a  défendu  par  une  loi  d*élever  à  l'avenir  personne  aux 
ordres  sacrés.  On  a  jugé  publiquement  rebellés  et  traîtres  et  on  a 
frappé  des  peines  applicables  aux  crimes  de  ce  genre,  soit  les  ordi- 
naires des  lieux  et  les  religieux  des  deux  sexes  qui  n'ont  pas  ob- 
tempéré au  règlement  de  la  nouvelle  réforme  qui  soumet  les  mo- 
nastères à' la  juridiction  de  ces  ordinaires,  soit  tous  les  ecclésiastr- 
ques  de  l'un  et  de  l'autre  clergé  qhi,  par  atlacheuient  pour  le  pré- 
cédent gouvernement  y  ont  quitté  le  siège  de  leurs  bénéfices,  ou 
leurs  monastères,  ou  leurs  hospices.  On  a  même  ajouté  un  décret 
pour  supprimer  tout  monastère  on  ils  auront  été  reçus ,  et  pour 


Pourquoi  en  dire  davantage?  On  a  pris  en  outre  la -mesure  la 
plus  odieuse  et  ouvertement  contraire  a  la  foi  catholique,  en  dé- 
clarant vacans  tous  les  évéohés  et  archevêchés  conférés  par  nous 
sur  la  nomination  du  gouvernement  existant  alors;  et  on  a  com- 
mandé, en  général,  que  ceux  qui  avoient  été  ainsi  promus  k  quel-^ 
que  bénéfice,  ou  investis  de  quelque  emploi  ecclésiastique,  s'ab-^ 
stiennent  entièrement  des  fonctions  de  leur  titre,  et  soient  privéi 
-de  toutdi*oit  k  cet  égard:  s'ils  font  autrement,  ils  seront  considérés 
et  traités  comme  rebelles.  Et  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
ponvoit  porter  atteinte-à  l'autorité  de.  l'Eglise  et  du  saint  Siège,  h 
tribunal  de  la  nonciature  apostolique  a  été  aboli,  et  les  causes  qui 

S  Jngeoieot  précédemment  ontété  attribuées  à  tin  tribcma)  Jaïqnel 
imbien  de  telles  mesures  sont  funestes  à  la  religion  cathotiquèt 
puisque  par  là,  vous  le  concevez  aisément,  les  lois  les  plus  saintes 
de  l'Eglise  sont  méprisées,  sa  puissance  divine  est  foulée  a«x  pieds, 
les  droits  qui  apparteooient  à  elle  seule  sont  envahis,  et  Tordre  et 
la  cpnstttution  que  Dieu  même  a  établie  est  renversée.  Mais  ce  qui 
nous  afflige  et  nous  inquiète  le  plus,  c'est  que  ces  résolutions  et  ces 
démarches  tendent  évidemment  k  rompre  tout  lien  d'union  avec 
cette  vénérable  chaire  du  bienheureux  Pierre,  et' qu*ten  brisant 
ainsi  la  communion  avec  elle,  on  fait  à  l'Eglise  la  blessure  d'un 
schisme  désastreux  ;  car  comment  subsisterait  l'unité  du  corps,  si 
les  membres  ne  sont  point  unis  au  chef  et  ne  lui  obéissent  point? 
Et  comment  peut*on  oomjMrendre  cette  union  et  cette  obéissance, 
lorsque,  sans  parler  du  reste,  on  rejette  les  évêques  institués  légi- 
timement par  celui  qui  a  seul,  de  droit  divin  dans  l'Eglise,  la  pri^ 
mauté  de  juridiction  et  la  plénitude  de  puissance,  et  auquel ,  par 
conséquent,  il  appartient  d'assigner  des  pasteurs  aux  églises 
veuves. 

Et  il  ne  faut  point  t>mettre  que  de  si  graves  attentats  nous  sont 
d*autant  plus  amers  que  nous  devions  moins  nous  attendre  qu'on 
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«Il  agit  atmi  envers  no«s ,  si  on  considère  la  ligne  que  nous  avons 
suivie  dans  les  troubles  politiques  du  Portugal;  car  vous  le  save^; 
nous  avions  eu  soin  d*éviter  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  la  haine 
envers  nt>us  et  envers  le  saint  Siège  ou  offrir  Tombre  du  soupçon; 
car,  d'un  coté,  notre  apostolat  universel  et  le  soin  de  tout  le  trou- 
peau chrétien  qqi  nous  est  confié  par  le  prince  des  pasteurs,  nous 
lorçoient  entièrement  d'user  du  droit  sacré  dont  nous'  sommes 
investis,  et  ^qui  est  une  de  nos  principales  charges,  et  de  pourvoir 
au  bien  spirituelde  la  religion  ;  et  comme  ce  droit  et  cette  charge 
sont  d'une  nature  et  d'une  origine  divine  ,  ils  ne  pouvoient  être 
troublés  ni  par  les  circonstances,  ni  par  les  vicissitudes  des  affaires 
publiques.  Malheur  à  nous  si,  cédant  à  des  raisons  de  prudence  du 
siècle,  nous  avions  abandonné  la  cause  de  l'Eglise,  de  la  religion*, 
du  salut  des  âmes  !  D'un  autre  côté,  dans  la  situation  du  Portugal, 
au  milieu  d'une  lutte  si  vive  sur  la  possession  du  pouvoir,  nous 
avons  ci*u  ne  devoir  rien  faire  qui  parût  porter  préjudice  aux 
droits  d'un  des  contendans.  Ainsi,  nous  avons  donné  une  consti- 
tution qui  commence  par  ces  mots  :  Sollicitudo  eccîesiarum,  et  dans 
laquelle ,  après  a  voir. rapporté  l'autorité  et  les  exemples  des  pon- 
tifes nos  prédécesseurs,  marchant  sur  les  traces  des  plus  anciens 
d'entre  eux.  et  de  celui  qui  nous  précéda  plus  récemment ,  nous 
déclarâmes  en  termes  très-clairs,  et  qui  excluoient  toute  autre  in- 
terprétation*, que  notre  intention  étoit  de  ne  rien  ajouter  comme 
de  Qe  rien  ôter  aux  droits  de  chacun,  mais  de  ne  nous  occuper  que  ' 
de  ce  qui  intéressoit  la  religion,  ce  que  nous  devions  faire  en  tout 
tempft  pour  remplir  notre  charge. 

Ainsi ,  péniblement  affectjés  c^es  att^tats  qijtebous  avons  rap- 
portés et  nous  voyant,  nous *et  )e  $iége  apostolique,  traités  d'uae 
manière  si  injurieuse  y  nous  avons  sur-le-champ  ordonné  d'aver- 
tir par  écrit ,  comme  c'est  l'usage,  les  ministres  et  ambassadeurs 
des  puissances  étrangères  résidant  auprès  de  nous ,  de  l'expulsion 
de  notice  nonce  de  Lisbonne,  afin^u'ilsen  instruisissent  leurs  sou- 
verains et  qu'on  connût  la  vérité  sur  ce  qui  a  voit  été,  rapporté 
inexactement  par  les  journaux ,  et  nous  nous  sommes  réservé  ^dè 
von&  en  instruire  aujourd'hui  dans  celte  enceinte  d'une  manièl^ë 
solennelle. 

Nous  déclarons  donc ,  vénérables  frères,  que  nous  répi'ouvons 
de  toutes  nos  forces  tous  les  décrets  rendus  par  le  susdit  gouverne^ 
ment  de  Lisbonne,  au  grand  détriment  de  l'Eglise,  des  ministres 
sacrés^  des  droits  ecclésiastiques  et  des  prérogatives  du  saint  Siège. 
Nous  les  déclarons  invalides  et  nuls  ;  et,  gémissant  de  ces  entre'- 
prises,  nous  annonçons  que  nous  sommes  prêts,  comme  c'est  notre 
devoir,  à  noiis  opposer,  avec  l'aide  de  Dieu,  comme  un  mur  pour 
la  maison  d[Israëlei  à  combaUre  au  four  du  Seigneur,,  tant  que  le 
bien  de  la  religion  et  la  gravité  des  circonstances  l'exigeront.  An 
l'esté  --cette  cause ,  qui  est  celle  de  Dieu  même  ,  nous  l'avons  mise 
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^uU  enùèro  nM\e  Iqs  ifianif  de  Qi<Ht.  AppajÀ  sur  le  $6ck>ovs  dt 
reUi  qui  iuf)e  plus  convenable  de  ii¥>p4rer  sa  •«0es$ç  ^  sa  t0«tei? 
puifuiioc  on  tiratiL  le  bien  du  mal ,  que  de  pe  perinetireMcm 
mal  t  nous  avons  la  fef  me  c«pcraiice  qu*il  ramènera  à  4e  Bu»llews 
couteiU  l'espril  de  cep^  par  qni  l*^lw  opprimée  gérait  si  fort 
aujourd'hui,  afin  dedeLQurner  laiiéee^iU  eraelieppfur  cipire  cœur 
palerîiel  d*uscr  des  avnifs  spirilufilesdoDoiead'eD  haut  an  nir 
nisi^re  apostolique.  Que  le  I)i«a  de$  iHOMères  et  le  Père  4«s  «ûté-r 
ricQi*des  daigne  raii(iei*  noire  espérance.  £4  vomi,  vénérables 
frères  t  ven?a  avfc  nous  ^vec  ecmanoe  au  In&ne  de  gTftM>  afin 
que  a  «  omtne  nous  Tavonf  deipaodé  avec  îasÙQoe  et  cMime  nous 
ne  cessons  poiot  d  en  prier  DiUvLfnQU4  QffitnwHt  misémorde  0  faons 
trouvioM  le  secours  de  sa  grâcf  da$s  Jiw  bpsaiasn 

p4iU8.  Quand  le  saint  Père  ^  prononcé  ralloqutiQq  ci-detsm^ 
on  ne  savoit  pas  epcofe  à  Rome  ce  qui  s'éioit  passé  à  («isbQQuf 
le  3o  août.  Ce  jou4*-là,  quelques  officier»  se  présentèrent  au  palais 
de  la  nonciature  ep  ai^nonçant  qo*ilf  yiçpo^eqty  loger.  M-  Taudi- 
teur,  qui  étpit  resU^  après  le  4^part  du  noijiucey  repi*é%pnta  qH^  ce 
îpalais  éloit  U(^e  propriété  du  iaint  Sï^e  »  et  qu'op  h'^vqîIL  auçub 
droit  de  s*j  établir.  Pendant  ce  déji^t  arrivèrent  eQirîn>.tt  dei»x 
cenu  hommes  de  uoiipes  conftit^tianpel|es  qui  ^nvahiK^Wl  le  pa- 
laÎBy  et  s'j  insiaH<^*ent,  Ces  miliuires  étoiei^t  de  Vv9/^  9f?fV^  de  u4^ 
lions,  et  quelques-uns  italiens  et  même  tiii}eta  dfi  Pl^p^*  Vaudileur 
de  la  neBei>tiireji'a.pai  ie|d»,f^Mw"#ff  iHy^4<l«^ 
de  don  Pedro;  car,  à  quoi  cela  ai^roit-il  ^ryi»  w^x^/kim  ai|»»i  fmm 
cédés  dont  on  avoit  à  se  plaindre  ?  il  vaste  toi|îoviin  d^ijU^le  pialaie, 
qui  ofire  ewstammeat  lçu|.a;nnes  du  «aRt  P^ufti  /yftuyne  ppfty  m^^^ 
constater  Tiiisulte  et  la  yiplepçe. 

-^NMaevQns  la  douleur  d'a«oir  à  eMMeutor  «ne  perte  bien 
aepiUiletpMrtleclei^  dePacis»  ponosott  wénénable  dief  t  pour 
eei  iu)ntoe«&  eeûs.  M.  Tabbé  Denardins  y  arcfaîdpere  #t  grande 
vicaire  I  vient  de  aueoomber  à  de  loiufuet  infinmtéi.  Il  en  mort 
le  lundi  9 1,  a  cinq  heures  un  quart  du  matin.  Déjà  depuis  ^os 
d'iMft  aa  on  voyeit  1^  corps. s*amiblir  en  lui  ^adueUeiifeot ,  tan- 
dis que  sa  l^te  demouroit  aivsi  saine,  sen  esprit  amssi  juste ,  sa 
.conversation  au$si  attachante,. ses»  cœur  i^psiâ  per€ût.Une  fluxieo 
de  poitrine  f  dont  il  fut  atteim  le  B  de  oa  moia  ^  femUoit  le'  ter- 
miner lienreu$enieot,  lorsque  le  vendredi  §6  uaevioèèMeeUefae 
vint  ipi  gter  le  peu  de  force  qui  lui  restoit.  Depuis  ce  n^cment 
il  n*a  eu  uue  des  lueurs  de  DOdnollsaiMe.  11  n'avoit  pas  aUende 
cette  extrémité  pe^*  denHuMett-et  jgeaevttiv  àes  fnurtseansi  eèsa  foi 


et  sa  piété  ont  été  «Ugnes  de  toute  «a  vif.  il  »  trouvé  sUtts  tout  ce 
qui  Tentourat  les  ^mus  de  ramitîé  ia  plna  tendre  et  deludMinté 
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h  plus  altenlive.  ftf«  Farchevéque  ne  Va  pres(]uc  ptr»<|ûf((ic,  a  veille 
auprès  de  son  lit  et  fa  fortifié  par  dé»  pni^ole^  ^vietfseà  él  cotMiH- 
la  a  tes  contre  les  angoisses  de  la  mort,  au  moment  de  ce  dernier 

Sassafre  qui  effraie  les  anics  les  plus  pures.  Mous  paieroiM  la  dette 
e  la  relif^ion  et  de  Tamitié  à  l'homme  vénérable,  objet  aujour* 
<l*huî  de  lant  et  de  si  justes  regrets.  Les  obsèques  auront  lieu 
à  Notre  -  Dame  ,  le  mercredi  î3,  à  dix  heures  très-précises.  Le^ 
aniis  qui  n'àuroiént  pas  reçu  de  billet  par  défaut  de  temps  ou  de 
tt^brioissàhce  des  adresses  ,  sont  priés  de  vouloir  bien  se  regarder 
comme  invitée  par  la  présente  annonce. 

,.  —  M.  rarchevéque  vient  de  publier  une  lettre,  pastorale  k 
rocçasion  ae  cette  mort.  Cette  lettre  pastorale,  fort  touchante^  est 

ainsi  conçue  : 

» 

«  Le  glaive  de  la  douleur  pénètre  de  nouveau  noii^  ame.  Nos  très-chers 
Frères;  un  de  ces  traits  qui  épuisent  comme  goutleà-goutte  le  sentiment  et 
la  vie  ,  selon  feipression  de  rEcrilure,  vient  de  nous  aUeindre  au  cœvrl  Nous 
réclamons  en  ce  moment  le  sensible  intérêt  dont  vous  nous  avez  déjà  donné  tan^ 
de  lémolgnages.  Bien  que  préparé  au  coup  qui  nous  frappe ,  nous  en  ressentons 
toute  la  rigueur;  anéanti  sous  la  main  de  Dieu,  adorant  et  bénissant  sa  volonlé 
suprême,  consentant  au  sacrifice  qu'elle  exige  j  nous  n*«n. sommes  pas  moins  acca- 
lmie de  tristesse,  inondé  d*amertume  ^ foulé  sous  le  pressoir!.... 

»  Cet  homme  si  eicellent ,  doué  des  plus  riches  dons  de  le  nature  et  de  l|i 
grâce,  si  remarquable  par  tant  d'heureuses  qualités  dootil  possédoit  le  rare  as« 
seniblage  ;  cet  homme  de  Dieu ,  dont  les  eseoiples  et  les  vertt»  nous  ont  si  sou- 
vent encouragé;  ce  ^pepérateur  si  habile  dans  la.  plus  difficile  de  toutes  les 
sciences,  à^mVart  des  arts,  que  notre émiuenlissime  prédécesseur  avoit  associé 
à  sa  sdilicilude  pastorale;. ce  docteur  si  éclairé^  ce  cousciller  si  sur  qu'il  noas 
a  voit  aotmé,  dont  les  lumières  et  Texpérience  ont  plus  d'une  fois  affermi  nos  p^s; 
ce  compagnon  chéri  de  notre  pèlerinage,  dont  le  commerce  si  doux  et  si  aimable 
ont  fait  pendant  long-temps  le  charme  do  notre  vie  ;  cet  won  fidèle  en  tout  temps, 
dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune,  qui  avoit  si  généreusement  partagé  nos 
travaux  et  Aos  tribulations;,  ce  présent  que  le  ciel  nous  avoit  fait  pour  être  une 
jUv'tectiofi  contre  tous  Yeb  dangers,  uni baumb  pour  toutes  les  plaies,  une  com- 
pensation dans  toiisles  malhéuts;  cette  ressource  inestimable,  ce  précieux  tté' 
sor  nous  est  retiré!....  Le  vénérable  abbé  Ûesjdràins  vient  de  terminer  sa  longue, 
'sa  laborieuse ,  nous  oserons  lé  dire  avec  lo'us  ceux  qui  Vont  connu ,  son  honorable, 
.  s'a  sainte  carrière.  Anjourd!hui ,  à  la  première  veille  du  matin  ,  il  a  rendu  sa  belle 
ame  à  son  Créai etir. 

*»Les  paroisses,  les  monastères,  le  diocèse  qu'il  a  gouvernes  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  zèle  ;  les  âmes  qu'il  a  dirigées  avec  tant  de  piété  et  d'onctiou  ;  les  fa- 
milles-qu'il  «  consolée! ,  tes  pauvres  qu'il  a  soulagés,  les  confinères  qu'il  a  édifiés, 
tes  prêtres  dont  il  a  été  le  guide  et  le  modèle,  les  évêqties  qui  l'ont  environné  de 
leur  estime  et  de  leur  affection ,  les  hommes  de  toutei  tes  clasi;es ,.  tous  ju5<iu'aux 
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peuplades  Muvaget  qu^tl  •  héngëuèu ,  f'ttoiroal  à  bous  pour  payer  à  sa  mê- 
Bioire  on  jiisle  Iribul  de  rcconnoitsaoce,  d*adiniralioii  et  de  lanaes. 

»  Notre  dessein  n'est  pas ,  N.  T.  G.  F. ,  d'entreprendre  an  éloge  qui  se  trou- 
vera dans  toutes  les  bouehes;  le  sujet  ne  nous  manqueroit  pas;  mais  nous  avons 
besoin  de  croire  (  à  cet  égard  nous  ne  faisons  nul  doute  ) ,  nous  avons  besoin  de 
croire  que  le  clergé  de  Paris  n^oubliera  pas  de  prier  au  saiot  autel  pour  le  repos  de 
ranied'un  prêtre  si  digne  de  son  souvenir  et  de  ses  regrets.  Il  connoit  les  services 
qu'il  a  rendus  ;  il  Ta  vu  pendant  un  grand  nombre  d'années  marcber  a  sa  tète  avec 
une  autorité  modeste,  avec  une  noble  cordialité;  il  sait  surtout  commeut  soji 
désintéressement  et  son  humilité  le  déterminèrent  plus  d'une  fois  à  renoncer,  malgré 
les  plus  paissantes  instanees,  à  de  pins  hautes  dignités,  à  des  fonctions  plus  émi- 
nentes ,  afin  de  ne  conserver  auprès  de  nous  que  le  simple  titre  de  prêtre  du 
diocèse. 

»  Nos  très -chères  filles,  les  religietues  vivant  en  communauté  :  celles  surtout 
dont  il  a  reçu  les  plus  tendrez  soins,  aiuM  que  le^  fidèles,  se  joindront  au  clergé;  ils 
nous  aideront  aussi  à  acquitter,  en  cette  douloureuse  circonstanee,  la  dette  de  Tami- 
tié,  a  remplir  le  devoir  d*une  piété  dont  notre  cœur  ressent  bien  toute  Timpression, 
maudoni  nous  ne  saurions  exprimer  le  véritable  caractère,  qu'en  rappelaut  ce  que 
la  sainte  Ecriture  rapporte  de  ces  deux  (lersonnages  de  l'ancien  Testament  :  Z^i^rs 
ame»  étoient  telhment  unies  et  pvur  ainsi  dire  collées  tune  à  l'autre , 
qu'elles  sembloient  n^ en  faire  j^lus  quhtne;  ils  s'atmoient  l'un  et  C autre 
comme  on  aime  la  vie. 

n  Du  sein  de  notre  douleur  s'élève  une  pensée  consolante  :  la  vue  d'une  vie  si 
plein»  de  bonnes  œavres,.et  d'one  mort  vraiment  chrétienne  et  sacerdotale,  nous. 
la  fait  tatsir  avec  edikfianee;  nos  ptenrs' coulent  plus  douces  lorsque  nous  appiî- 
quons  à  celui  qui  vient  de  nous  dire  adieu  sur  cette  terre  He  la  mort^el  que  nous 
espérons  revoir  dans  la  région  des  vivans^  ces  paroles  venues  du  Ciel  pour  6lre 
écrites  au  livre  des  combats  et  des  épreuves  de  l'Eglise  :  Heureux  ceux  qui  meu- 
rent dans  te  Seigneur^  ils  ttvuvent  dan%  ce  sommeil  le  repos  et  la  récom- 
pense  de  leurs  travaux  ;  car  leun  œuvres  les  suivent, 

•  Vous  la  recneillerez  aussi  vous-mêmes,  cette  pensée,  N.  T.  C:  F. ,  vous  écou- 
terez la  voixi^m  vous  la  suggère;  vous  méditerez  ces  paroles;  vous  les  graverez 
dans  vos  coeurs  comme  la  plus  importante  des  leçons  ;  et  nous,  ministres  de  Jésus- 
Christ,  en  nous  rappelant  ce  bon  prêtre  que  le  Seigneur  s'est  suscité  pour  nous 
monUrer  un  exemple  de  plus ,  nous  ranimerons  notre  foi ,  nous  nous  exciterons 
^^\  désir  de  lui  ressembler,  de  marcher  avec  constance,  sur  ses  traces,  dans  les 
voies  de  notre  sublime  vocation  ;  nous  vivrons  de  manière  à  mériter  de  /cceuoir 
du  prince  des  pasteurs  la  couronne  imtAortelle  promise  à  la  vigilance  et  à 
la  fidélité,  » 

—  M.  l'évéque  de  Verdun  expose,  dans  un  mandement  du 
!io  septembre ,  les  raisons  qui  Tont  engagé  à  différer  Touverture 
du  jubilé  pour  son  diocèse.  Ce  j^ubiié  commencera  le  dimanche 
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^  novembre.  Le  brélal  conjura  ses  diocésâinfi  de  né  pa<  négliger 
ccs'Jdtirs  de  bënëaictions  : 

«Nooc  nlgnoroDs  pas,  N.  T.  G.  F. ,  les  obstacles  que  riinpiété  et  TirréligioB 
▼ont  s'efforcer  d'élever  contre  tous.  Nous  satons  tout  ce  qu'une  fausse  philosophie 
TOUS  dira,  pour  Tons  éloigner  de  la  porte  du  salut  qui  va  s'ouvrir  devaul  tous; 
car/ qui  ne  sait  tout  ce  qu^elle  met  en  œuvre  pour  se  faire  des  adeptes  ^  On  Ten^ 
Icnd,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  profitant  des  coHimotions  que  le  monde  pqlw 
tîqùe  a  subies,  se  déchaîner  contre  Dieu  et  sou  Christ.  Elle  cherche. à  faii^ç  pré* 
valoir  ses  pernicieux  «principes ,  et  à  saper  les  fondemens  de  toute,  croyai^ 
religieuse.  Elle  veut  s'emparer  de  tous  les  esprits  eu  les  flattant;  car  elle  n'ignorf 
pas  que  la  possession  de  Tesprit  lui  nkénagera  celle  du  ooQur,  déjà  fortement  ébranlé 
par  les  passions  qui  le  tmvaillent  Fille  du  temps ,  elle  ne  craint  pas  d'engagejT 
f homme  à  &*y  Hxpr,  à  ite  pas  porter  plus  loi|i,ses  vues,  et  à  y  placer  sa  félicité; 
comme  si  rhummt:  pouvoit  ignorer.  <],ue  le  temps  marche»  ut  le  polisse  vers 
IVterhité. 

•  Pour  Vous 9  N.  T.  C.  F.,  vous  résisterez  à  toutes  ces  insiniiatioos  perfides,  et 
demeurerex  fidèles  à  Tantique  croyance  de  nos  pères»  Enfans  de  l'Eglise ,  vous  écou- 
terez sa  voix ,  et  vous  vous  emjiresserez  d'observer  ses  commandenens.  Tous  n'i^ 
miterez  pas  ces  fiiux  frères,  qui  déshonorent  le  caraelère  de  ehi'étien  en  se  livrant 
aux  liassions  qu'alimentent  et  fomentent  en  eux  les  délirantes  doctrines  de  cette, 
philosophie.  ' 

»  Notre  ame  se  déchire  h  cq  seul  souvenir ,  et  c'est  avec  la  plus  grande  amerlumç 
que  nous  voyons  quelques-uns  de  ceux  que  nous  portons  toujours  dans  notre 
cq^ur,  et  pour  qui  nous  sommes  disposé  à  devenir  anathéme,  donner  tète  baissé^ 
èkta  toutes  ces  noiivaautés,  qui  les  perdent.  Qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils,  passeront 
comme  ell<^  ,  et  que  Dieu  est  toujours*  le  même;  qu'ils  sacbent  que  cette  Eglise, 
qu'il»  méprisent  et  contre  laquelle  ils  se  déchaînent,  comme  son  immortel  AulaiiTy 
n'aura  point  de  fin..... 

•  »  Cependant,  nous  devons  aussi  vous  le  dire,  N.  T.  G.  F. ,  des  James  de  joie  et 
de  consolation  ont  coulé  de  nos  yeux,  Déjà  nous  avons  pu  nous  assurer  par  nous- 
méme  que  les  enfans  des  Saintin  et  des  Yanne  n'ont  pas  dégénéré.  Les  visitei  que 
BOUS  avons  faites  nous  ont  confirmé  dans  la  douce  espérance  qui  nons  animoit  en 
BOUS  rendant  au  milieu  de  vous.  Nous  les  avons  vus,  en  effet ,  ces  enfans  chéris, 
se  presser  avee  un  religieux  empressement  autour  de  nous,  recueillir  avec  avidité 
el  reoonnoissance  les  quelques  paroles  que  nous  leur  adressions.  Nous  les  avons  vus 
se  prosterner  aux  pieds  de  leur  premier  pasteur,  implorer  sa  bénédiction ,  qu'il  leur 
donnoil  d'un  cœur  de  père,  conjurant  le  Seigneur  de  donner  l'accroissement  et 
la  fertilité  à  ces  jeunes  plantes,  qu'il  laissoit  avec  confiance  et  sécurité  entré  des 
mains  pleines  de  vigilance ,  de  sollicitude  el  de  charité.  Nous  les  avons  vus  réunis 
dans  ces  temples  ;  que  le  denier  de  la  veuve  et  les  offrandes  dn  riche  viennent 
d'élever  au  Dieu  des  chrétiens,  pour  y  chanter  ses  louanges,  se$  infinit  s  miséri- 
cordes ,  et  implorer  son  puissant  secours.  » 

- .  —  Le  dimanche  i3  octobre,  M.  Tévéque  de  Versailles  a  béni  une 
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«haeelle  en  l*hoBtte«r  de  la  umie  Yierge  dane  ia  péroîstë  de  Gor« 
meil  en  Vexin ,  canton  de  Marines.  Cette  chapelle  est  élevée  à  la 
place  d*un>nçi6n.  hospice  de  lépi^ax.  To^s  les,  p^'étres  des  environs 
etoieot  venus  à  cette  cért^inonie ,  et  les  paroisses  avojent  saivi 

ipagnée  de 
a  en  ni 


rexoinple  de  leurs  pasteurs.  La  processiQo  étoit  accompag 
plusieurs  milliers  de  personnes.  Malgré  iVf&uencey  il  n  y  r  — 


trouble  ni  con fusion,  et  lorsque  le  prélat  a  parlé  à  deux  fois  diffé- 
rentes ^ifa  été  ecdiité  avec  un  respect  profond.  En  se  retirant,  il 
a  bien  voulu  laisser  au  curé  des  médailles  du  cœur  de  Jésus  et  de 
Marie  i  qui  ôrit  été  distribuées  y  et  que  Ton  se  disputé  comme  des 
reliques. 

—  M.  Louis-'Amable- Victor  Lambert,  vicaire-général*  du  dio- 
cèse de  Poitiers ,  naquit  à  Cherbourg  en  1766.  Dès  son  enfance,  il 
donna  les  marques  de  la  plus  tendre  piété.  Placé  fort  jeane  au  col- 
1^  Saint-Loviis  i  à  Paris ,  il  y  fit  ses  études  'tfvec  beaucoup  dé 
distinction.  Ordonné  prêtre  ,.il  fut  choisi  pour  précepteur  des  en- 
fant de  la  maison  de  Jmgné,  et  il  émigra  avec  cette  famille,  qui 
conserva  toujours  le  souvenir  de  ses  talens^et  de  ses  vertus,  etqni 
loi  voua  le  plus  couatant  comme  le  plus  sincère  attachement.  Il 
entra  un  des  premiers  ches  les  Pères  de  la  foi,  et.  prêcha  plusieurs 
missions  en  Allemagne  avec  le  plus  grand  succès  ;  une  des  œuvres 
que  son  cèle  embrassa  avec  plus  d'empressement  sur  la  terre  étran* 
gère,fMt  le  soin  des  pauvres, prisonniers  et  surtout  des  prisonniers 
français,  à  qui  il  prodimjoit  les  secours  de  la  religion  au  milieu 
des  horreurs  de  la  peste.  Ken tré  en  France  après  noit  secousses  po- 
litiques, il  annonça  avec  une  sainte  hardiesse  l^.parole  évangeU- 
que  à'Ljôn  ,  où  il  Oo ntt'ibù a  puissamment  li  Touveriûre  des  églises 
et  au  rétabfiiïéemént  du  culte  divin  :  aussi  sa  mémoire  est-elle  en- 
core en  bénédiction  parmi  les  habitans  dé  cette  jgrande  cité.  I{ 
évangélisa  tour  à  tour  les  principales  villes  de  France,  oii  ^on  élo- 
)[}oenoé  vive,  entraînante ,  et  la  douce  onction  de  ^a  parole  opé- 
rèrent|fl*tnDombrablps  conversions.  Pottvei's  se  rappelle  encore , 
avec  admiration  et  avec  reoonnoissaiioe ,  les  fruits  prodigienz  de 
ses  prédications  en  1 8o5,  année  du  grand  jubilé.  Il  obtint  alors  de  la 
charité  des  fidèles  des  ressources  si  abonda ntes,Hqu*elles  suffirent 
pour  restaurer  la  vaste  et  ipagnifique  maison  de  Montmorillony  oc- 
cupée auiourd'hui  par  le  petit  s^minairç  diocésain.  Lprsque  le  pape 
PieVlI  rétablit laçociétëde  Jésus,  la  congrégation  desPèresdela  foi, 
•e  trodvânt  dissoute  par  la  réunion  de  la  plupart  d^^tre  eux  aux 
jésuites,  il  sVttàch a  au  diocèse  de  Poitieji's,  a  la  sollicitation  de 
M.  Tabbé  de  Moussac,  qui  en  étoit  vicaire-général.  Il  fut  nommé 
chanoine  et  bientôt  placé  â  la  tête  de  la  mission  fondée  en  i8i5. 
M.  révéqfue  le  nomma  grand-vicairé  en  1820.  Tout  le  diocèse  a 
été  téknoitt  de  son  zèle  dans  les  différentes  missions  qu'il  y  a'  don- 
nées. On  accouroit  en  foule  à  ses  prédications  ;  en  entendant  cet 
homme  de  Dieu,  on.  se  sentoitun  bespin  pressant  de  devenir -meil- 


leur.  Halgvé'Mt  loBgs  Irtvanx  et  tetiHfiraïUéi^  H  ae  «ssséit  ifih-* 
npncer  la  parole  de  Dîeus  G^tte  aanée  encore  il  avoit  piécfaé  lé 
carême  k  Nantes  ;  la  veille  de,  la  maladie  qui  Ta.  coudait  ttt  tùtB-^ 
beaU)  il  venoil  d'évangéliseï*  les  habitant  de  la  paix>isse  deMif^aév 
Aussi  rempli   d'instruction  que  de. modestie ,  homme  .d'oraisoB  ^ 

f»leih  d'une  foi  vive*  sa  douceur  et  sa.  simplicité  lui  a  voient  coaci^v 
ié  tous  les  cœurs.  On  se  rappelle  ce  trait  d'héroïsme  qui  dévoila. 
ioiile  la  fjrahdeur  et  toute  la  bonté  de  son  ame,  lonq.\i*il  se  pré- 
cipita, au  péHI  dé  sa  vie  ,  entre  les  glaives  menaçaps  de  deux  sol-, 
dats  fiirÎGui  qùî  chè^chbieht  à  s*entr égorger, et  qu'il  parvint,  par, 
sa  parole  dotice  et  persuasive  ,  à  les  réconcilier  comme  des  frères. 
Sa  ch^tiiééiùit  ihépoiMbhe;  iîfbt  tlti  des  protecteurs  les  plus  zélés 
des  séminaires;  leii  pativre^  bte  rëclamèi'ent  Jamais  en  vain  son  se-^ 
court,  il  fttt  lenr  père  pendant  sa  vie,  et ,  api*ès  sa  mort ,  il  léuV  a' 
laissé  les  maroiaes  lespltts  tomibaliteB  de  sa  générosité.  Lés  établis^' 
semens  diocésains ,  ainsi  que  l«s  pauvres  églises^  ont  été  Vcbjiet 
tout  spécial  de  ses  dernifa'es  dispositioosv  Sa  patience  et  sa  i^igna- 
tion  ont  été  admirables  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  mak^* 
die,  les  jours  de  douleur  ont  été  pleins  pour  le  ciel  comme  ses 
autres  joui^,  et  sa  mort  a  été,commç  celle  des  saints,  précieuse  «n 
la  présence  du  Seigneur.  (  Gazette  de  VOuest^» 

— ^  L'entrée  des  élèves  au  grand  séminaire  de  Bruges  a  pu  avoir 
fieu  à  la  nn  des  vacances  ordinaires  ^  grâces  à  Taclivilé  avec  Ja*- 
quelle  on  a  pressé  Içs  travaux.Les  bâti  mens  sont  vastes,  et  Ton  peut 
dire  que  ce  séminaire  est  le  plus  beau  de  la'Belgique  et  peut-être  dej 
ta  France.  La  belle  église  bâtie  vers  la  fin  du  dernier  siècle  a  été  con- 
sacrée le  7  octobre  paf 'M.réVéqué-admintstrateur  en  l'honneur  de 
la  présferitatfbir  de  fa  istitite  Vierge.  Ce  sé^râinàire  est  dans  te  local  de 
i'ancienâ^  abbaye  des  Duires,  ainsi  nommée  ,  parce  qu'elle  fut 
fotidée  sur  les  bords  d^  It  iher  en  1 107,  n^àis  transportée  plus  tard' 
dan» les  terne*  et  enfin' irafisfëii»éé  èl  Bruges  en-  f  ^7.  C'est  aloi^  cjue^ 
l'on  commença  lesgrand^  liâtiiiiensiquii  existent  encore  aujourd'hui. 
On  yconsei^voit  le  c«i*ps  d'un  des  abbés,  le  B.  Idesbaldev  mort  éti 
1 167  ;  mais  cette  relique  fut  donnée  il  y  a:  defui.ans  à  l'église  de- 


bienheureux  ,  en  a  détaché  un  bras  dont  il  a  fait  don  auséminairCf 
et  qui  a  été  déposé  dans  l'ancienne  tombe  de  marbre,  sous  l'âatel, 
d'une  des  nefs  latérales  de  l'église. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pauis'  En  reprochant  aux  lêf^timistes  d«  Hei>éint  ft^secdrder  sur  les  qQMtîoi»  qisi 
se  sont  élevées  à  foceasion  de  la  Majorité  dé* M.  Te  duc  de  Bordeanx ,  tes  journaux 
révolutionnaire»  em-méoies  sont  toin  de  s  accorder  dans  fetir  niadièrè  d'envisager' 
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UcMff«^  Ltf  MU  a'éa  p«rlMt  que  pour  plaiiaaler  luv  l<i  déntrehei  ftusqtielkr 
randifciUiM  du  ftf^ieptflnbre  a  donna  lieu  ;  les  attires  »  eu  contntre ,  paroUeent 
y  ellnelier  la  plus  grande  împorlanoe,  car  voici  ce  qn^ils  en  disent  en  propres 
ternes  :  •  Le  due  de  Bordeaux  est  entré  en  najorité;  on  diroil  qu'on  sVst  étudié 
à  nous  créer  de  nouvelles  agitations.  »  Remarquez  toutefois  qu'il  est  très-difficile 
de  rassurer  ceux  qui  enrisagent  la  majorité  du  duc  de  Bordeaux  sous  ce  iicheux 
)M>ini  de  vue ,  puisqull  est  vrai  de  dire  que  personne  ne  pouvoit  empêcher  qu'il 
n'entrit  dans  sa  quatorzième  année  eu  sortant  de  la  treizième,  et  que  cela  est  tout 
naturellement  arrivé  sans  qu'aucun  conspirateur  se  soit  étudié  à  nous  créer  de  nou« 
Telles  '  agitations.  A  moins  d'avoir  l'esprit  loul-àofait  porté  aux  idées,  noires, 
il  est  impossible  de  se  faire  un  sujet  de  chagrin  plus  mal  fondé  que  eelui^là;  car. 
la  iamille  royale  de  Prague  a  su  mettre  dans  sa  conduite  une  mesure  de  prudence 
^t  une  réserve  qui  laissent  assurément  bien  peu  de  prise  à  ses  ennemie,  pour  Tac- 
cuser  d'avoir  voulu  tirer  de  la  majorité  du  duc  de  Bordeaux  ce  qne  œtle  drcoo- 
avance  pouvoil  fournir  de  prétextes  à  des  agitations  nouvelles. 

—  Lm  banquets  patriotiques  ne  sont  plus  ee  qu'ils  ont  été  sous  la  restauration. 
Dans  ce  temps-là ,  on  déldoit  1rs  chevaux  de  M.  de  Lafayette  pour  traîner  sa 
voiture  à  bras  d'hommes;  les  populations  accouroleot  en  foule  pour  le  voir  dîner  : 
il  n'y  avoil  pas  jusqu'aux  forets  libérés  qui  rompoient  leur  ban  pour  lui  servir  de 
gpfdes  d'honneur.  Aujourd'hui,  l'enthousiasme  des  patriotes  se  refroidit  sensible- 
ment ;  c'est  en  vain  que  MM.  rfaniier-Pagès  et  Lsboissière  parcourent  le  midi  de 
la  France  depuis  deux  mois  pour  chercher  à  rallumer  le  feu  sacré  des  banquets 
patriotiques,  il  ne  se  ranime  point.  Avant  les  glorieuses  journées ,  les  simples  eon- 
mis-voyageurs  de  la  Société  Aide^toi  faisoient  plus  de  bruit  que  cela.  II  se  ponr* 
roit,  du  reste,  que  les  anciennes  ovations  de  M.  de  l4ifayette  nuiatasenl  plut  o« 
moins  maintenani  à  celles  de  ses  continuateurs ,  et  que  m  meilleure  des  républiqoei 
décourageât  un  peu  ceux  qui  n'ont  pas  encore  renoncé  entièrement  à  en  chercher 
d'autres.  Le  citoyen  des  deux  «mondes  avoit  profilé  du  moment  favorable 
pour  exaller  les  imaginations;  c'étoit  celui  Où  le  peuple  ne  savoti  pM  ce  que  ces 
Messieurs  lui  vouloient.  A  présent  qu'il  le  sait ,  il  doit  naturellement  être  moins 
tenté  qu'auparavant  de  se  |>réter  à  leurs  améliorations  :  aussi-,  quelles  petites 
fiètes  et  quels  petits  banquets  ! 

■f  —  Lonis-Philippe  et  sa  famille,  qtiiétoient  à  Saint«Clond,'sont  revenus  le  19 
habiter  le  château  des  Ttiileries. 

—  Dimanche  10,  Louis-Philippe  a  posé  la  première  pierre  de  Tentrepét  à  nie 
des  Cygnes.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d'Orléans,  du  prince  de  Joinville  ,  drs 
jnarèchaux  Soult  ei  Gérard ,  et  des  ministres  du  commerce  et  de  Tintérieur.  On 
avoit  élevé  sur  le  quai  une  espèce  d*arc  de  triomphe ,  où  il  a  été  reçu  par  les  deux 
préfets  et  le  conseil  muncipal. 

—  Une  ordonnance  du  7  a  prescrit  la  publication  du  traité  signé  à  Londres  le 
14  juin  dernier,  au  sujet  du  service  des  postes  entre  les  deux  pays.  Les  principales 
dispositions  de  ce  traité  consistent  à  rendre  le  service  jonmalier ,  et  à  le  faire  esé- 

*  cuter  par  estafette  »  a  permettre  l'affranchissement  en  Fimnce  d»  lettres  expédiées 


Mut  f«ys:  d'outre-àier  par  la  tom  d'Angleterre.  Le  service  e»t  Mspeniiu  le  diinaDdiie 
GB  Angleterre.  Quand  les  lettres  seront  expédiées  par  estafette ,  le  port  sera  de 
:3p  centimes  de  plus. 

•  .  -r-M.  Dumoulin,  avocat  à  Issengeaux,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de«Riom.  M.  Bujon,  procureur  du  Roi  au  Puj  (Hau(e-Loire)',  est  nommé  pré- 
sident du  tribunal  de  celte  ville,  et  est  remplacé  par  M.  Marilbat,  procureur  du 
Koi  à  Thifersy  ^ui  a  pour  successeur  M.  Lucas- tagane ,  aTocat.  M.  Petit,  iubstitall 
«Gieiiy  y  devient  procureur  du.  Roi.    . 

—  M.  Adolphe  Blanqui,  directeur  de  Técole  spéciale  du- commerce,  est  nommé 
professeur  d'économie  industrielle  an  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  en  rem- 
placement de  M.  J4*R.  Say,  décédé. 

:  —  Un  journal  ministériel  annonce  que  les  diambres  seront  convoquées  du 
no  au  a5  décembre. 

:— -Le  collège  électoral  d*Agen  est  convoqué  pour  le  xa  novembre  proi^ain,  à 
Teffet  de  réélire  ou  de  remplacer  M.  Dumon,  député,  qui  vient  d'être  nommé 
conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire;  — 

-r;  L^ouverture  des.cours  de  récolenormalea  eu  lien  le  ilL  Le  ministre  de  Pio- 
slructioo  publique  a  présidé  à  cette  ouverture.  M,  GàigniauU,  directeur  de 
il'école ,  a  iu  un  long  rapport  sui*  les  travaux  de  cet  établissement  pendant  Tannée 
qui  vient  de  s'écouler.  M.  Guizot  a  prononcé  ensuite  une  alloention,  dans  laquelle 
il  s'est  plaint  de  ce  que  lesétujdes  philosophiques  foiblissent.  Il  a  soutenu  qu'ellies 
ne  sont  pas  moins  importantes  que  Icj  études,  classiques  littéraires,  e(  il  a  terminé 
.en  exprimant  Tespoir  que  les  premières  refleuriront  dan&  l'école  par  les  efforts 
de  M.  Cousin ,  qui  va  y  reprendre  ses  conférences. 

é     -'^Xa  .C0ur.de  eassali^in^  dans  son  audisncedn  tS,  suf-Ibs  conclusions  de 
}R.è  l'avecatTgénéral  Parant,  a  rejeté  le  poui<foi  d»  Naiiojml 0àB^x^  t^arrét  de 4a 
,cour  d'assises  de  Versailles ,  qui,,  comme, celle  de  Paris,  a  condamné  M.  Paulin, 
.gérant ,  à  un  mois  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende  dan$  Taflaire  du  coup  de>pia* 
folel.  M.  Cremieux  soutenoit  deux  moyens  de  cassation ,.  tirés  do  la  double  incoui* 
pélence  dans  laquelle  se  trouvoient  les  juges  qui  ont  rqndu  l'arrêt  raiionepersO' 
jiariim  y  puisque  la  cour,  n'étoit  plus  la  même  que  celle  qui  avoit  prononcé  la 
première  condamnation  et  ratione  mater iœ,  à  raison  de  savoir  si  Tariicle  iocri- 
.miné  constituoit  véritablement  un  compte  rendu,  La  cour  a  contidérc  l'arliele 
comme  un  compte  rendu ,  et  a  repoussé  le  premier  moyen  par  la  raison  que  le 
renvoi  devant  une  autre  cour  résulloit  nécessairement  de  la  cassation  du  pre- 
mier arrêt.  ... 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  lendemain  le  pourvoi  du  Càanuari, 
dpnl  la  cause  présenloil  en  tout  point  les  mêmes  circonstances.  M.  Cremieux  a 
vainement  fait  observer  que  les  récils  de  ce  journal,  écrits  dans  un  style  burlesque 
.et  ironique^  ne  présentoient  pas  le  caractère  d'un  compte  rendu,  la-cour  a  jugé  le 
.contraire.  Elle  s'est  ensuite  occupée  du  poiirvoi  de  la  Tribune,  dont  le  gérant  a 
été  condanmé  dernièrement  à  cinq  ans  de  prison  et  ao,ooo  fr.  d'amende ,  par  ap- 
plication delà  récidive.  M.  Cremieux  a  soutenu  jque  la  condamnation  de  la  cham- 


Im  àm  ûéfutAê  Uê  àmmt  ptt  étri  umidApéi*  èbmine  iloe  csaèMntntion  parfm> 
lîtoimeHe  dam  Itf  lenff  Ai  Code ,  iMitâ  Miflemcni  coanne  vfae  oobdaBittartoif  fidlif  ique^ 
doDt  les  tribunaux  ne  devoteiM  pas  faire  rappel.  M.  Panutl^  a? bcat-gtaéral •,  a 
•dMballM  cet  bbjaelloBt.  La  mur  m  pansé  que  ie  délit  imputé  à  M.  Libnné  éfoit 
ttt»délU  dadroit  oonimlBf  ettlL^  Kf^té  ie  pdurioi.  CSasacrèts  oat  été  fenAna  tous 
k  prtiidMu  d«  H.  B»t«ttl  de  rÊlaflir. 

•*^  Lh  eelférlMirs  d'énil84)uUfcs  criéieui  ces  îours  deniicra  éam  lei  réà  là 
Déclara  iion  Hea  Droite  de  tHomnie,  db  I791  ^  et  des  chaÉsoiis  répulilii» 
eeivn  uv  cetsu  époque;  •  • 

*^  Lu  GûÉÊtm  mééicak  tmaaoeffM  tb  draKré  ^paiÊài  avoir  oeéé  de  iw^tuu 
dins  la  capitale  :  on  ne  remarcpie  plus  que  peirde  eà%  nwlvéirai. 
•  -»»  hê  dejpe»  dsa.eiBcleisi  ^ éuè'iHi  de  Fruoee  nent  de  mourir  81  l'âge  <le  ^  uns; 
c'est  M.  de  Bernon ,  comte  de  M onlélégicr ,  maréchal-de-eamp  »  eummaBduM  de 
l'ordk«'de  teinft'liOQife:  9  «tdi%:p8tdu ,  il  y  a  ipielqnas  aéaéciv  àrar  fis  »  qifi  «toit 
««MWMiKUftl.mil^ire  ep  Cori^ . 

-»  La  cour  des  comptes  Tient  de  perdus  utodë  Ml  f^i  tiéëiéns  Membles'. 
M;lCliinndiSni{  eondi lier  nlfMidiîf^^ second»  th^;  4M  mort  i  CoiiDétieSyprês 
Oanehet  <8aÀiié*et«*L#M),  èher  iott  Mfé\  M  curé  dé  MdofCéWa.  M.  Ghandofh 
aroit  été  lu  eondiwîplu  «lolHioliapiHo  «t  de  son  IMré  fOSéph ,  qUl  fe  lit  placer  1^ 
ttod  à  lu  cbur  dw  «AttipMij 

•^  li'arasét^difNerd  tie  sefa  (mIui  i^tlsoutecDiHttié  ou  fa  elînoheé.  le  quartier^ 
Kefflvul  va  -étli%  4iVtiSiere  a  ireleimteiMâa.' 

^ UétôftXitiettiôn d»liè«irèSt!r  îê {teritfntiél  de  Fadminis^ratiiia  dé hirmée  ûa 
Nord.  Un  contre^rdre  a  été  donlié  par  le  mibistre  dé  4k  gulsf-ns.- 

r^  ».  Tvil-f;  dilMtettr  d^  l%d>le  d^AlfaH;  irtént,  ^fiwt  Vbrdre  dtt  {;oaverlie>< 
iMà,  âé  cbtfftir  et  d'acheter  dlihs*fe  comté-dé  Leicé&lelr,  6n  Angleterre,  oir  nroii- 
fMM  de  féa  «fouidhis  de  i>ispél6è  qui  pnkUift  les-fàin^  longues  et  lifKllante  cpii 
tféKvëia'nftt  bëatlk  tittous  ndmdiér  étof^rftlèi ,  ei  dfisigââs  àoiis  1ë  nom  impropre 
tie  poM  dë'^ètréi  Ce  ttbutkeàik  vient  tf*êir«  dlbi(iV{iié  au  HAVré ,  «t  ^ra  bonduit 
i  rétibli^kiënt  d^Alfof ^,  ùh  Pou  espère  l'acclimatéit^ék^ lé  faire  mulliptîer. 
'  -^  A  r^^oqtie  dta  ététtémens  dëjûfllet,  K»  fleurs  de  lis  el  ta  couraime  fleurdé- 
Itiétii  qui  dècD^ietot  la  chafirè  dé  lacathédrale  d'Orléans,  àvoiëut  été  èiileVte.  Oa 
lés  à  rétablies  te  i***  6crbbf« ,  aVèc  ràgrémeiit  des  aiitorité».  tl  s'eroit  bien  à  désîreik 
que  VbÉ  en  ISt  éutaiit  I  t*^lhé  nM^pdÙtaine  de  Paril^  dont  iës  bètiés  scùlpturoi 
-gmbi^éi  ënt  ^é  détentes  Ho  phisieun  mdibilÂ  /  sous  ^rételte  qu'elles  présen- 
toieot  l'apparence  de  fleurs  de  lis. 

— '  Un  cohseiHèrifnaùicIptfl  d'uïte  edmmunè  voisiné  duliiVre  a  aâréiséau  maire 
^itft  déclarAtlott ,  portant  qti'il  se  croit  maintenant  délié  du  serment  prêté  i  Louis- 
niinpipë;  attendu  ^ue  sa  lieutenanoe-générale  a  cessé  le  29  septembre  dernier, 
]oitir  de  la  màjôKté  de  Henri  Y,  qult  lecéunoit  comole  seul  roi  légitlibc.  Il  A  ajoiifé 
qu'il  cênifervoit  ses  fonctions ,  mats  seRlement  peur  i^oppbseir  autant  ifuê  possible 
^1>  la  cdnsolrdtttioh  du  goxivkniement  actuel.  ' 

-^  Plusieurs  Hvilèires  but  débordé  depuis  quelque  temps,  surtout  dans  le  M IdL 
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l4  9am«  qui*  hajgwr  la  mnn  de  Perpignan,  6*esl  élevée  daiis^la  foliié  du  9 
an  10  à  une  i)Anl«Ur  p^rodiplettM.  L'bdfiital  civil,  Hiépttél  mili taire,  k^ablU-» 
sèment  de«  aiiéflp  el  l()ut  ^^  f^ubo^rg,  9^t  «qfifferf  d^  cetio  i^qq^tion.   '  - 

-r  hfi  mmmN^  h  ^Jfi-^n  m  pavli  k  U  .  de  Toulon,  pour  j^Afnqae;  jFl^pdrt» 
\  Bougie  on  batf^illoqi  du  $9"  de  ligne  %  el  du  matéiiei.  :  :  .      ^. 

<«—  B'^près  Je»  dernières  nouvel  les  d'Afrique,  Texpéditibn  de  Bougie  s^sl  éfà- 
Uie  dans  la, '«lie,  et.a  oeenpé  1m  kanteors  :  les  ll^upes  se  dérendent  contre  M 
attaques  des  Aratjcs.  On  va  organise»  sur  ee  poini  un  détachement  decavalerrë; 
aâniTéire.Blq^fè  i9àteed*a|^«y>n^reeii9.  .,;;«,  i 

r-  VflMlraa  été  donné  à  hi|i«  reoeveun-gépéraut  des  dépaHéhneâs  dti  Midf 'di 
IflDÎB  âl».diiposiiiondesinlendans  wlltlainis  tcuos  ics  fonds  qlrïls  ont  en  main.    ' 

— »  le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  qu*on  procédât  au  demi-armement  de  té 
place  à»  Bafonne*^  et  de  ceHes  de* $aint-Jean-Pfed-dc-Port  et  ï^àVtfrreaùi;  '     ''^ 

-^ L'ambassadeur  d*Espagne  à  Madrid,  M.  dek&yneval,  a  été  admis  le  iô~au- 
près  de  iareine.Tégettt6d*Bspagne,pour  lui  présenter  le  coibp.liment  de  condoléance 
de  Eotfis^Pfailippe ,  et  ses  félicitaiions  poui'  ràvènemenl  au  trdiîe  de  sa  fille  Isa- 
belle lî.  If  a  déclaré  \  la  princesse ,  tfa  nom  de  son  souverain ,  qu'il  lui  offroit  ',  à 
litre  d'ami,  allié,'  parent  et  bon  voisin,  ses  services  pour  maintenir  lès  droiis  de 
sa  fille,  ainsi  que  Tappui  qu^elle  pourroit  réclamer  de' la  France,  dans  quelque 
circonstance  que  ce  fût.  La  reine-régente  a  fémoi^iié  sa  gratitude  an  dîplômàte ,  et 
a  accepté  ses  offres.  M.  de  Rayneval  a  été  présenté  ensuite  \  la  jeune  reine  par 
89P  «ugiiate  mère.- .  -  \  »',....'•..•  .. -l     - 

•< —  L'insurrection  carlisie  ne  parott  pas  feiredes  progrès  en  Espagne  :'  etté'^e 

borne  toujours  à  la  Bîscay.  Les  ffioavemeiu  ^i  avoient  éi^latélr  Iron  et  &  Fonla- 

nibie  n'ont  pas  eu  de  suite.  L'ancien  chef  eonstittHionnel  Janregiiy,  dit  h  Paé* 

A?6.  W  H^^  ^  ]^oBf|e,  est  pe f»é  en  JSspasne  aeee^d^aalUe^  réfagiés ,  snr  Hniita- 

iion  d|i^  général  .Gesiagaon,  et  a  pria  parti:  coi||re  les  îtasilfgés.  A«>s^  ê^"  MadrliT, 

if  y  a.pvjtiwylqu^s MnUi^i^is d'iaaMri«)cl|îoQ,^i^^^       élé<réprimées;lliie^rden#- 

^Qç^Ifs  /l'i^gwae  ^  Par/oalene  et  l  Taragooe  ^on  sotitcsir  le^noiififl  ôr<^  de 

^9im*  Legénéral  $a«iësfield,€QauBandaiit  l?amiée  tfebservatn»  Mirta^f^tfttiièrea 

^  Pqrm^alj;  leai^pîtaineirBéBértH^X!  de  ^lence,  de  0•epàde,^(le3Gérd^a♦,  êi  le 

ipuffiroeur  nyiiaèi»,  pot.  envoyé  leiH^soinnssioni^la  »cine«  L^arohe^équê  4i^  Trifu 

Ifkoee  n  dwné  âUsai  son  adbéajpn  au  noiiveap  ayatèmé.  ■  f 

.    n^  Patt  UA  décret  4>«  »f  septetnbaet  ilon  Pedro  «  iat«fu»pendr«  J^ectitth 'dik 

«artèfti  ^'«1  avoit  flonvoqnéi  le  &&  aaÀl^^QaNe  mesôre  a  été  motivée ,  4ii  la  £%ij. 

Q^a .  c«iij|^iifi//iPWi«//<  Ar  Lis^mp  4.  pév>  .pvi»xiail4é 

!    r-t  On  «>  fait  daMÂènoeiit  à  .Lmdfiea  l^esiaii  d^àa  oaÉnlbtis  91A  par  iiî  Vapeài^, 

^^/l^fm>V9Mwh  KLtBiiM  annMfetprésctttar  toateséeuiiléo  11  parcc^nt %Vèc  sétti 

4d^ng^HMnl4e  vayagetict. i^n #spaee !de  fdnq «iqes  ea  3^  s'      > 

.    Tr  Irampereerd'^ii^ebe apDolaDgâ»soa;i4«»» à^fiè-utîn $ir4i^«  qnittd cette ca- 

•ptlêla  dû  la  Monide  <pia  !•  71  pa^r  aHele  à  Lliito ,  oà  le  foi'49'  Bevière  deh  vënft* 

le  visiter.  .«£    a,' 
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—  M.  SftÎBt-Harc-Ginrdiii .  proieftcur  à  kr  Faculté  au  lettres  de  Paris,  >mie 
mk  M  Moaieal  les  établiMeineot  d*iiislnietioD  pablique  en  ▲IleoMgBe. 

•^  Le  Bouveea  roi  de  U  Grèce  a  de  la  peine  à  se  maintenir  sur  son  trène,  sar- 
Itot  depoie  le  départ  de  la  garnison  franfaise.  Ponr  lui  prêter  maia^forte  an  be« 
ioin,  et  surveiller  lesnMUTemcMS  des  Grecs  dissidens,  on  a  assigné  des  stations  en 
Grtoe  à  lilmiuwi  des  bàtimens  de  Tescadre  du  Levant.  Le  vaissean  le  Duquésne 
a*esl  lendtt  à  NapoK  de  Romanie ,  le  vaisseau  ie  Superbe  à  Ténédos,  et  la  F'iUe 
ifejffl/»e*/te, autre  vaisseau,  an*  îles  d'Ourlac.  r. 

—  D*apics  le  Journal  de  Smjrne,  le  comité  feniquel  le  vice^foi  d'Egypte  a 
^^A^  la  direciion  du  Moniteur  égyptien  se  compose  de  MM.  d^Anaslasi»  eon- 
aol-général de  8«ède;Pastré,  Eoqoerb,  négociant  français;  Lubbert,  aDcien  di- 
recteur de  rOpéra  de  Paris,  qui  a  été  reoonMnandé  par  M.  Mimant ,  consul-géné- 
nl  de  France  ;  le  rédacteur  en  chef  est  M.  CamiMe  Turle ,  aussi  Français.  ■ 

Le  Moniteur  égyptien  confirme  le  massacre  dont  Ton  a  parlé  U  jr  ai{nel- 

qoe  temps»  et  qui  a  été  commis  auprès  de  (^;pre  sur  on  b&timent  conduit  par 
des  Turcs.  Les  six  religieux  étoient  le  père  Isidore  Bagnuls,  e^prooureur^énérai 
d'Espagne  à  Jérusaliem ,  et  cinq  religieux  espagnols  de  la  Terre-Sainte.  Deux  jeunes 
gens  des  premières  familles  catholiques  de  Jérusalem,  un  Européen  ,  deux  Juifs, 
un  santon,  un  marchand  d'Alexandrie,  le  capitaine  et  deux  matelots  turcs,  ont 
partagé  leur  so'rt.  Le  gouverneur  de  Chypre  a  envojfé  à  la  poursuite  des  coupables, 
•I  les  a  fait  arrêter  sur  les  c&tes  de  la  Caramanie . 

—^  Le  fils  aine  de  Tempereur  de  la  Chine  est  mort ^  il  y  a  q^elque^  mois»  par 

soile  de  Tuiage  immodéré  de  Topium.  .   . 

♦  • 


Un  des^gnnda  objets  de  la  soUieitude  des  parens  est  de  trouver  ponr  leurs 
mifaas,  qaaad  ils  sortent  du  collège,  un  établifsement  où  ils  puissent  srnvre  les 
tours  de  scîenoes  ou  de  droit,  et  trouver  quelques  «grémens  qui  leur  ôtent  le'désir 
de  se  répandre  trop  dans  le  moade,  où  leur  jeunesse  et  leur  inexpérience  les  expo^ 
seroieBt  à  mille  dangers.  Ccst  donc  dans  rinlérèt  des  familles  qu*nn  ecclésiastique 
estimable  el  distingué  par  ses  succès  dans  la  prédication,  M.  Tabbé  Peyrol,  vient 
.de  fonder  na  Inelitut  de$  Etudians.  U  s*est  adjoint  un  autre  eocléiiastique ,  et 
Ions  deux  ensemble  travailleront  à  proenrer  aux  jeunes  gens  qui  leur  «eroat  osa- 
fiés  les  moyens  de  se  pnéaarver  des  séductions  de  la  capitale.  L'étude,  des  distn- 
tionl  a|^rèai^l^,iiae  sodélé  douoe^de  sages. conseils,  tels  sont-  les  moyens  lés 
pl|is  efificaciBS  quand  ils  sont  employés  à  propos.  Mais  il  faut  que  la  religioa 
les  fortifie  de  sa  puisBante.iafluence*  C'est  è  cela  que  tenderont  M«  l'abbé  Peyrol 
et  son  associé.  U  y  aura  dans  la  maison  des  répétitions  de  droit  el  des  eanftreh- 
ces.  La  pension  est  de:S*56o  fr.  pour  rannée  scolaire;  pour  a 40  fr^aus ,  réaF 
blissenseat  ne  cbarga  du  blanchissage,  du  raecominodage  ;  de  l'éclainige  *ee  du 
chaufiiige.  Il  faut  s'^ltesser  à  M.  l'abbé  Peyrol,  directeur .dei'Institnt,  lue  Netre^ 
fiameaL-(Uiamps,n*  33« 
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On  nous  tuTilc  à  insérer  la  lettre  suivante ,  qui  a  été  adressée  à  Un  dé  nos 

journaux  : 

ji  M,  le  Rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de  France. 

Paris,  5  octobre  x83S. 
K  Monlieuir,  dans  votre  numéro  de  ce  jour,  vous  parlez  d'événemeos,  vrais  ou 
supposés ,  qui  se  seroieut  passés  à  Prague,  d*après  lesquels  les  actes  de  Rambouillet 
auroieni  été  déclarés  nuls  et  de  nul  effet  par  Charles  21 ,  de  commun  accord'  avec 
madame  la  Baupbide,  et  probablement  aussi,  dans  cette  hypothèse,  avec  l!il.  lé 
Dauphin.  Vous  ajoutez  que  ces  faits  n'existent  pas: 

»  1°  Pai%e  tnle  Charles  IL  a  renouvelé  son  abdication  à  LUlworth  et  à  Edim- 
foourg ,  et  cela  sans  condition  ; 

»  a**  Parce  qu'il  neseroit  pas  posssible  à  ce  prince ,  ni  à  son  fils,  dé  revenir  sur 
des  actes  qui  out  été  apportés  atn  chambres ,  légalement  convoquées  par  le  lieute- 
nant «général  nommé  par  Charles  21 ,  et  reconnu  par  les  chambres,  et  que  ce  dép6t 
a  tous  les  cai«ctères  d*un  fait  accompli  et  légal. 

»  Sur  le  premier  poiul  :  je  ne  sache  jias  que  Charles  X  ait  renouvelé  son  abdi- 
cation, ùi  Ml  le  Dauphin  non  plus.  Quelques  paroles  échangées  dans  Pintimitédè 
la  conversation  seroient  sans  valeur,  «t,  pour  un  tel  acte ,  une  déclaration  solen- 
nelle est  indispensable;  or,  cette  déclaration  n*ett  connue  de  personne/  et ,  jus^ 
qu'à  ce  qu'elle  soit  publiée  dans  les  formes  voulues  pour  lui  donner  Vauthenticité 
nécessaire,  «Ile  n'existe  pas. 

»  Sur  le  second  point  :  lés  chambres  ont  ordonné,  en  effet,  le  dépét  de  l'acte  du 
a  août  x83o  aux  archives,  maison  violant  les  conditions  qu'il  exprîmoit,  en  sub- 
stituant à  l'abdication  donaée  par  le  roi  et  fgtn  successeur  immédiat  la  flétrissuie 
de  la  déchéance,  et  successivement  du  bannissement  à  perpétuité  contre  la  personne 
et  la  postérité,  non-ienlement  des  deux  abdicans,  mais  encore  du  jet^ie. prince  en 
faveur  de  qui  Tabdication  ouvroit  le  droit  de  succession  à  la  couronne..  Il  f  a 
nullité  radicale  de  l'acte ,  précisément  à  cause  de  ce  dépôt  ordonné  par  les  cham- 
bres, en  méoe  temps  qu'elles  dénioient  le  bénéfice  de  l'abdication  aux  deux  princes 
qui  l'avment  signée,  et  qu'elles  ôloient  la  couronne  à  celui  au  profit  de  qui  Pacte 
a  voit  été  formulé,  pour  la  donner  au  lieutenant-général.  * 

«Qu'importe,  après  ces  faits  décisifs,  qu'au  moment  où  ils  avoient  lieu  la 
chambre  des  pairs  ,  selon  ce  que  vous  dites,  ne  fût  point  encore  mutilée,  que  la 
droite  si^àt  à  la  chambre  des  députés,  que  l'on  pût  voir  dans  la  personne  da 
.  lieutenant-général  du  royaume  un  simulacre  de  représentation  du  pouvoir  royal, 
si  on  a  violé  les  conditions  de  l'acte  d'abdication  du  a  août,  qui ,  dans  la  volonté 
de  ses  signataires,  rései'voit  la  couronne  \  leur  successeur  immédiat? 

»  Voos  dites ,  Monsieur,  que  tous  les  royalistes  tiennent  l'acte  du  a  août  pour 
bon  et  valable ,  et  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  en  France  qui  professe  une  opinion 
contraire.  Cette  assertion  fbrt  hasardée ,  comme  vous  voyez ,  ne  me  laissoit  pas  la 
liberté  de  garder  le  silence. 

»  Vous  ajoutez  que  tous  ceux  qui,  reconnoissant  le  principe  de  la  légitimité, 
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s^oppoteroiait  à  ce  que  la  maforité  de  Henri  Y  soil  reeoDDue,  seroient  hors  du 
principe  montit^ique.  Il  ne  >*agU  pumt  ici  de  la  majorilé  4e  B^am  ^»  |pa&  fins 
qii*il  n^  étoit  4|ue8lion  dans  Tacle  du  a  août ,  quoique  vous  prélendlex  que  cet 
acte  deaandoil  quf  llenri  V  fût  proclamé  e«  «M/q/Z/é  ;  tcifes  soni  vos  expres- 
sions. Il  »e  pouvoil  être  question  daa«  l'acte  de  i83o  de  la  majorité  de  Henri  T, 
^ui  à  celle  époqoç  iloit  oûneur,  mai»  dp  sa  coyattié;  Al  c*eM  iiniqueiw^  de  sa 
royauté  qu'il  s'agit  ^core  aujourd'hui. 

m  U  iaudrott  donc  que  œtte  i^l^ic|jiioi^  du  lU^  et  d)^  1|[.  Jei  Dauphin  |di  f«pou. 
foléo,  p9ur  que  les  l^l^sU^  puissent  sflufc  4^  ^m  do  roi  M.  le  duc  ik 
Bordeani. 

•  Ce  n*qt  pas  ici  le  ^e^  d'eiaouDer  ce  qui  cpnyie^t  le  nioMx  aiuL  inlibéfs  de  la 
France ,  de  la  royauté  de  Charles  X ,  de  Louis  XI^  ou  de  Henri  V;  i\  fauéioit 
pour  décider  cette  question  de  fait»  i^tdépewiaimsent  dp  \%  qjmsih^  de  droit,  i>l>- 
jet  spécial  fit  ceM«  lettre»  la  connoissance  défaits  qui  atm^  «nindoppéo  dans  les m- 
^;pDels  de  Ift  plys  habite  pplîtiqup,  et  qqe  ni  yog$  ni  looi ,  Munsâoiir,  ne  soioaMs 
on  mesure  de  posséder.  Altendouf  ^  .oofiyéquence  \^  résuMota  dea  4êcisioiu 
ipui  anrottt  é^t  F^  *9  "^  ^*^^P  /aojlle  iévwih  pot  doafoie.ot  par  semînient 
ou  intérêts  de  la  France.  Quelle^  qiie  soieat  oes  aésolutms,  le  dotaw  de  lent 
\^lim|ste  est  de  les  rjesiieçter  et  d>  f^téir.  Tels  sepl  loi  «entiwons  iqnyt  détamae- 
roi^t  en  to^to  circon^aoçe  la  coo^uito  dos  waii  Bf^^îstm .  ol  qiii,  f  on  litre,  ioot 
îniariablemoni,  j*ei|  su»  fuH'^  ^  «i^  de  ?os  propros  octioQS. 

•  Je  me  repose  sur  voire  impartialité  pour  rinsertîoR  ^e  leell^Jeltine.dans  loite 
ploi  pr^diai^  ^(MDérfi}  )^V^*t^  Atoofieuf ,  ruHiufiipoo  de  mof  eooltniettsia  pins 

,A«cion  sédocNiir  M«M  du  Ufmpêèm  Bàanc 


I    il  I  i^nn 


■ 

Hons  ne  YOoKnks  point  entrer  ^ns  la  discussion  qui  a  eu  lieu  entre  MM.  Noël 
et  de  Wâîtl^,  sur  ie  mérite  respectif  de  leurs  dictionnaires.  Mais  ayant  au  nonce 
Tannée  dernière  les  Dictionnaires  Français-'Latin  et  Lti tin-Français  de  M.  df 
WaiIIy,noos  teproduisons  d'autant  pUis  volontiers  celte  annonce,  que  nous  voyons 
^oe  ces  'livres  ont  recueifll  d^ooorables  suffrages.  Ils  ont  été  approuvés  par  le 
conseil  royal  d'instruction  publique  et  adoptés  dans  les  écoles  ecclésiastiques. 
▼oyet  ce  que  nous  eu  avons  dit  Tannée  Jeruière ,  n**  aoo  8. 

^  <^Umm/^,  3^riett  Ce  €t(>rr> 

Cours  des  kffbts  fViUGS,-:- Bourse  du  b^ioctobre  i833. 

Troiiponr  lod,  louissanceda  33  jujai  ouvert  k  y3  fr  8o,c.  et  feriné  à  jA  fr.oo  c« 
Cinq  pour  loo.juuiss.  «lu  aa  mars,  ouvert  à  ici  fr  g5  c.  et  (erv^f  à  ipa  tr.  ooe* 
Àctionsde  la  Banque' •••••••••   17:10  fr.oqc. 


iM paiMKaii  D>D,  ^1  cj-aa*  wjfif^f 


nVDt  9«  OGTOBBB  «SSI. 


De  rEtigeignenienl  philotophtqve  de  M.  Tahbe  ^autaia 
dans  ies  rapport*  aûnc  la  cerlUade;  in  -  8°  j  Stras-; 
bourg,!  833. 

Il  ëtoit  asses  naturel  de  croire  que ,  depui 
l'enthousiasme  potir  Ig  nouveau  système  philosc 
un  peu  refroidi.  Quoique  l'Kncyclique  ne  répi 
t»inent<:e  système,  elle  autorise  cependant  à  s' 
coup  par  le  jugement  qtt'Clle  porte  sur  les  aut 
l'satHur.  En  voyant  se»  fiiux  pas  sur  tant  de  qu< 
iieet  permis  de  concevoir  des  prétentions  sur  i 
loGOpnie.  S'iln  pa  dD>ner  dans  tant  d'écarts  en  théologie  et  en* 
politique,  ne  doit-on  pas  craindre  que  son  imagination  ne'  Tait 
Wéii'égarë  sur  ce  qu'il  appelle  la  raison  générale  et  le  sens 
commun ,  et  ses  plus  zélés  aiscœles  ne  derroient-ilsf  pas  mar- 
cher ftrec  inquiétude  à  la  suite  d'un  guide  si  sujet  â  broncher? 
(Cependant  if  semble  que  le  contraire  est  arrivé,  cl  que  ceux 
mèiiie  qui  se  soumettent  sans  doute  à  l'Encvcliqne  s'attachent 
de  plus  en  plus  à  la  doctrine  p)itlosopiiiqu&  du  maître.  Battus 
sur  les  questions  politiques ,  ils  ne  tiennent  que  ptns  fortement 
iùne  théorie  que  lesaintSi^ge  a  jusqu'icîépargnée.  Nous  VQvonï 
àao»  te  moment  paitiitre  à  &  fois  trois  ouvrages  eu  &veur  ue  la 
neuTelle^qle-philoSophique.L'anestdeM.rabbéCombald(,et 
a  pour  titre  '.  Elément  de  Pkilotophie  catholique. ^ova  avons 
déjà  «itë  une  partie  de  hi  préface,  et'  nous  rendrons  compte 

S  lus  tarddu  fcmd4n  Ifvre/Un  autre  est  de  M.  l'abbé  Nicolas, 
u diocèse  de  Metz,  et  est  intitulé-:  De  la  Rairmi  et  de  tAu- 
^  iwrMée%i  matière  de philuiophif.  Nous  en  parlerons  aussi  en 
«o»  lieu.  EnBn ,  le  troisième  est  l'ouvrage  dont  on  a  vu  le  litre 
«n  tête  de  cet  article.  Nous  n'en  connoissons  point  l'auteur, 
qui  paroit  s'être  enveloppé  d'un  voilé  asseï  épais  :  nous  nVvoDs 
pu  découvrir  son  nom.  . 

D'après  son  début ,  nous  avions  d^abord  soupçonné  qu'il 
.<éloi(  disciple  du  M.  Gautain,  doul,  à  la  preitlière  page,  il  parte 
sur  le  ton  de  l'adioirvlion  ;  mais  nous  avons  été  bientôt  dé> 
irompé  :  tout  le  livre  est  dirigé  contre  M.  Bautain,  auquel  on 
fait  Un  crime  de  ce  qu'il  a  dit  de  l'école  ménaisicnne  dans  sa 
1)roehure,  De  l Enteignement  de  la  Philosophie  en  France 
au  dix-itieumrème  MÎèèie.  Il  n'a  pas  fallu  à  l'anonyme  moins  de 
Tome  LXXyii.  L'Âmide  la  Religion.  Nn 
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six  cent  cinquante  paf^es  pour  réfuter  les  dix  ou  dôme  p&g^ 
qui ,  dans  récrit  de  M.  Bautain ,  combattoient  Fécole  du  sens 
commun.  L'auteur  commence  par  poser  longuement  des  prin- 
cipes assez  peu  clairs  sur  la  certitude  objective  et  subjective, 
naturelle  et  nécessitante.  Ses  explications  nous  ont  paru  avoir 
le  {;rand  inconvénient  de  n'expliquer  rien,  et  même,  en  un 
endroit,  on  pourroit  lui  reprocher  de  favoriser  beaucoup  le 
matérialisme.  C'est  mal  se  justifier  que  de  dire  qu'il  renoncera 
à  son  opinion  si  le  sentiment  général  lai  en  montre  le  danger. 
Un  philosophe  ne  doit  pas  attendre  ce  moment-là  pour  sentir 
l'absurdué  ou  le  danger  de  ses  doctrines. 

Lft  réfutation  de  Ai*  l'abbé  Bautain  par  l'anonyme  est  longue, 

^Iburdie  et  diffuse.  On  auroit  pu  l'abréger  de  moitié  sans  lui  tkire 

rien  perdre  de  sa  force.  L'auteur  ne  saitguère  que  répéter  ce 

Îue  lui  ont  appris  ses  maîtres,  car  lui-même  les  appelle  ainsi. 
J  a  pour  le  chef  de  son  école  une  admiration  presque  extatique^ 
et  fait  un  crime  à  M.  Bautain  d'avoir  dit  que  M.  I>.  L.  M.  ii'a- 
voit  pas  bien  compris  son  système  :  on  ne  dit  points  selon  lui, 
de  telles  choses  à  M.  D.  L.  M.;  mais  pourquoi  ne  direit-on  pas 
a  M.  D.  L.  M.  ce  que  M.  D.  L.  M.  a  dit  si  souvent  à  d'autres? 
Cette  »///tir« /ajoute  l'anonyme,  n'est  pas  pardimneile  dans 
la  houcne  de  jf.  Bautain  :  un  mot  comme  celui-là  esi  inde^ 
cent,  c'est  un  sliifmate  indélébile  qui  flétrit  à  jamais  celui 
gui  se  le  permet*  Ainsi,  le  même  ^rivain  qui  traite  ses  adver- 
saires avec  beaucoup  d'arrogance ,  auroit  droit  cependant ,  de 
leur  part,  aux  plus  grands  égards^  L'anonyme, suit  Inen  mal 
les  conseib  qu'il  donne  aux  autres  ;  il  joint  à  la  discussion  des 
détails  tout-à<^fait  étrangers,  il  persime  sou  adversaire,  il  se 
laisse  aller  à  des  insinuations  fôcheuses  : 

«  Nous  n'avons  point  remarqué,  dit-il,  qu'il  eût  aucune  prise 
sur  la  jeunesse.  On  fait  monter  à  une  douzaine  le  nombre  de  ses 
chauds  prosélytes  dans  la  ville  de  Strasbourg,  y  compris  les  quatre 
Israélites  que  M.  Foisset  a  essayé  de  multiplier  en  présentant  le 
même  dans  diverses  positions.  Nous  nous  trompons  :  M.  Bautain 
est  suivi  par  un  groupe  de  saintes  femmes,  qu'il  a  magnétisées  par 
son  éloeutîon  facile,  par  sa  gesticulation  séduisante  et  par  son 
Mystioisme  philosophique.  Quant  à  la  sunamtte  en  chef,  à  la  mère, 
à  la  femme^meiùie  de  la  nouvelle  école,  ce  n'est  point  une  conquête 
4^  M.  BaAitain.'A)U,cootrair«,  M.  Bautain -est  sa  conquête  ;  elle  a 
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tt  Tame  .e|.  inspirent  la  volonté  >  »  de  l'autre  avec  des  hommes  que 
ie  caprice  de  ta  fortune  et  un  commerce  clandestin  ont  mis  à  même 
de  persécuter  ceux  qui  marchent  dans  la  même  voie ,  et  d'in- 
fluencer le  choix  des  évêques.  » 

L'anonyme  ne  prétend  pas  seulement  réfuter  M.  Bautain , 
il  en  veut  encore  au  père  Bozaven,  et  le  combat  de  ce  ton  de 
supériorité  qui  seroît  à  peine  permis  à  l'écrivain  du  plus  grand 
nom  contre  un  écolier  obscur.  Il  lui  reproche  de  n'être  pas  à 
la  hauteur  de  son  siècle,  et  de  ne  pas  bien  comprendre  la  nou* 
velle  philosophie.  Il  le  plaisante  avec  un  goiit  et  une  politesse 
charmante  :  Le  bon  père!  Le  ion  vieiUardl  dit -il.  Il  veut 
bien  descendre  des  hauteurs  de  son  génie  pour  donner  une 
leçon  au  savant  jésuite  ;  il  a  la  bonté  de  se  mettre  à  la  portée 
de  son  adversaire ,  et  il  lui  fait  entendre  à  plusieurs  reprises 

Sue  celte  portée  est  fort  restreinte.  Ces  gentillesses,  déplacées 
ans  une  discussion  philosophique,  sont  bien  plus  ridicules 
encore  quand  elles  s'adressent  à  un  homme  du  mérite  du  père 
Rozaven.  Mais  comment  s'en  étonner  quand  nous  voyons 
l'anonyme  s'oublier  jusqu'à  qualifier  àHnfâme  la  note  à  la  fin 
du  livre  du  père  Rozaven  sur  les  explications  de  M.  D.  L.  M., 
relativement  au  plaidoyer  de  M.  Janvier?  On  fait  très-bien  de 
<ie  pas  se  nommer  quand  on  écrit  sur  ce  ton.  Au  surplus , 
Tanonymé  paroit  envelopper  tous  les  Jésuites  dans  sa  disgrâce. 
Il  les  peint  comme  des  fntrigam  ei  des  cplomniaifurs ,  p^rce 
/ju^ils  ont  eu  le  malheur  de. ne  pas  adopter  ia  doctrine  du 
ipaitre  dont  il  a  fait  son  idole. 

Ge  n'est  point  assez ,  et  on  va  juger  de  l'esprit  qui  anime 

l'auteur  anonyme  par  sa  longue  et  insolente  déclamation  contre 

les  évêques  : 

«  Certains  évêques  ne  déprécient  malhciurcusement   l'infail- 

.libilité  du  chef  de  l'Eglise  que  pour  s'arroger  à  eux-mêmes  une 

sorte  d'infaillibilité.  On  veut  êire pape  dans  son  diocèse.  On  exige 

une  soumission  ahoiue ,  nue  obéissance  aveugle.  Certes,  l'obéis- 

.sance  est  la  première  vertu  du  chrétien  ,  puisque  la  foi  n'est  elle- 

.même  que  l  obéissance  de  la  raison.   Mais  nos  évêques  sont  nos 

pères,  et  jamais  un  père  n'agit  arbitrairement.  L'obéissance  n'est 

point  une  chose  absolue,  elle  est  relatii^e  au  droit  de  commander, 

et  ce  droit  a  ^  règle  dans  la  loi  divine  et  dans  la  loi  ecclésiastique. 

L'obéissance!  qu'est-ce  à  dire?  Cela  veut-il  dire  qu'une  décision 

épiscopale  est  une  décision  essentiellement  juste  et  sans  appel? 

.  qu'un  diocèse  est  un  petit  état  que  l'on  peut  administrer  à  sa  guise? 

qu'un  prêtre  est  un  homme  en  dehors  cfe  toutes  les  lois  protectrices 

Nna 


d«  lliiiiOiteDce?  itn  ^totà^e  n^tetfaiffment 'dévoué  à  toatet  les  yo- 
lontél  de  ton  inalti^?  un  itrstrumetit  qae  Ton  peut  briier  à  sonr 
gnê*?  une  encKitne  sur  laquelle  chacun  a  le  droit  de  frapper,  de- 
puis le  petit  pacha  rural  jusqu'au  personnage  éminent  à  qui  Jéstn- 
Qiritt  a  conné  la  houlette  du  paateuri  el  non  le  sceptre  du  despote? 
Cela  veut-il  dire  que,  si  un  Tfàlleyrand  s^  glisse  par  faveur  fGkn%te 
corps  épiscopal,  que,  s'il  nous  vient  de  nouvcauj^  Cranmer  sons  un 
nouvel  Henri  VIII.  11  nous  faudra  courber  la  tête  $ous  leurs  béné- 

Mictions  sacrilèges ». 

«  Dieu  sait  sf  noiis  respectons,  ai  nous  vénérons  nos.  p;*emiers 
pasteurs  I  si  nous  sommes  sincèrement  affitgé  de  Tantaobement  de 
|}|Qtieiir&  k  des  tnaxiihes  qui  les  mettent  en  antagonisme  avec  \e 
«a^t  Siège  !  Si  nous  avons  conçu  de  vraiea  iikutmea  suc  \sl  posftbi^ 
liié  d'un  schisme  à  une  époque  plus  ou  ilioiiu  réculée  !  si  noua  fjè* 
missoiis  de  voir  la  désaffection  pour  leurs  pfrsôiïnes  sacrées  faille 
de  jour  en  jour  plus  de  pixigrès  dans  les  peuples  et  dans  le  clergé  ! 
Dieu  $iiit  efofin  si  nous  formons  des  vœux  ardens  pour  l'améliration 
le. choses  i  Mous  exposons ,  sans  nel ,  sans  aigreur,  dans 


de  cet  état  de. choses  ?  Mous  exposons  , 

lôule  la  simplicité  de  notre  ame,  et  avec  un  vif  désir  d'être  icùtklè 
de  même,  des  faits  notoires  dans  CËgliée  de  France,  des  maux  pa- 
/^n^y  à  Toccasibn  desquels  on  entend  de  ti]|utes  parts  des  plaintes 
étouffées  par  le  respect  ou  par  la  cratnle.^  On  nofis  ènTonè  des 
évéques  comme  ou  nous  députe  des  préfets*  I^'ns  le  choiX|  on  4;oor 
suite  moins. les  intérêts  de  la  religion  que  ceux  d'up.  gouvernemeiit, 
t>i\  a  moins  égsu'd  au  mérite  de  l'élu  qu'à  son  dévouement  politique. 
Tàntntleax  si  ti  provideneo  fait  tomber  Téleclion  sur  les  talens', 
lès  lumières  et  la  vertu.  Le  nouvel  évéque  aiTivedansidn  <tiooise^ 
^ns  connoissance  déè  localités,  sans  sjmpéfthie  poumons,  seovent 
avec  des  préventions,  soit  contre  les  habitans,  soit  en  faveur^des 
usages  d'un  auti*e  pajs.  Son  premier  soin  est  de  changer  les  cou— 
tûmes  établies,  de  supprimer  les  vieux  livres  dans  lesquels  prioient 
nos  pères,  d'altérer  nos  antiques  cérémonies.  C'est  ainsi  que^  dans 
plusieurs  diocèses,  dont  le  nombre  augmente  tous  le^  Jours ^  le  chant 
grégoi'ieil  fait  plbce  à  des  airs  d'opéra.  Ainsi  disparott  insensible- 
ment de  nos  temples^  au  mépris  des  décrets  pontificaux,  cette  belle 
litufgié  romaine,  si  simple,  si  Onctueuse,  si  reînpiie  de  pieux  sen- 
tîméns.  Le  prêtre  se  fâconne  peu  à  peu  à  souffiir  ces  excès  de  pou- 
voir, à  tel  point  que,  depuis  quelque»  années,  le  clergé  alsacien 
lui-même,  malgré  sota  atiachement  si  connu  pour  fa  sainte  Eglise 
'romai»e,  a  laissé  porter  les  plus^  gi^aves  atteintesf  au^t  règlies  de  la 
fmtrèe  oongrégattoto  des  lileè  sur  TolSicedtvin.  Ainsi  s'affoibtit  dans 
les  peuples  le  respect  pour  une  reUgfon  dont  le  cqlte^rie  avec 
.chaque  nouvel  évêque.  Akisi  se  relâchent  pes  liens  d'amckir  C|ui 

.doivpnl  unir  les  enfaus  de  i*£§lise.à  leurs  Fères  spirituels* 

IVoHs  atoierions  à  voir  nos  évêques,  plus  rapprochés  de  nous,  vivre 
•tXHMMi  tes  aficietis  patrrardits,  au  milieu  d*une  nombreuse  famille. 


(  58i  ) 

Nos  iiM^em*^,  i|ujqard*hui  toutes  républicsio^s  p  Vçffeosent  cUs  sirs 
fastueux  et  des  doctrines  dégradaûtes  des  cours,  el  nous  rougissonf 
dcr  voir' les  reprësen tans  de  notre  Dieu  courtiser  les  princes  de  la 
terre  et  se  montrer  fiers  de  leurs  mépris,  comme  nous  nous  indi- 
gnons quand  ils  nous  prêchent  Tobéissance  passive  au  bon  plaisir 
des  souverains  temporels.  Encore  une  fois,  nous  ne  récriminons 

}>as^  nous  ne  dogmatisons  pas,  nous  n'entreprenons  point  de  ;*ë- 
bi^uei'  tes  ichoses^  nous  racontons  qe  qui  se  passe  a^u  tu  et  au  si^ 
ôe  èhacun,  nous  divulguons  ce  que  tout  le  monde  se  dit  à  i'oreille. 
Nous  savotis  que  le  remède  doit  toujours  venir  d'en  haut. 'Mais  il 
iau(  que  celui  qui  a  seiil  le  droit  de  rappliquer  soit  aveiti  par  pos 
cvis  clé  diétresSe-de  l'état  de  isouffrancc  qui  en  réclame  l*appli- 
cation.  •      •  * 

C'est  ainsi  que  Tanonyme  profite  des  recommandations  que 
le  Pape  fait  dans  rKntycilque  d'être  soumis  aux  évéques,  et  de 
les  respecter.  La  belle  soumission  que  la  sienne!  Il  ne  dogmur 
tise  pa9,  dil-îl.  En  efifet,  il  ne  fait  que  touraer  en  lidicule^ 
Dieu  faii  si  nous  vénérons  nos  ^evêgues  l  Que  cette  formule 
Jiypocrite  est  bien  placée  en  tête  d'un  passage  rempli  de 
plaintes  amères  et  de  dérisions  insultantes!  h^ Avenir  n'eiâc 

>as  mieux  dit,  et  cet  anonyo^e  a  bien  Tair  d'en  avoir  pris 

es  leçons. 

Enfin,  un  dernier  exemple  montrera  quel  pst  le  respeet  du 
téméraire  écrivain  pour  l'autorité  des  pères  et  des  docteurs  de 
1-Eglise.  Dans  un  endroit  où  il  veut  réfuter  le  père  Rozaven , 
il  rai  est  échappé  de  dire  : 

«  Il  me  renverra  pcut-êlrc  à  saint  Thomas;  mais  saint  Thom^ 
n'est  plus  sur  la  terre  pour  me  répondre,  et  mou  respect  pour  ce 
^rand  théologien  me  fait  une  loi  de  penser  que,  s'il  revenoit  au^ 
jdurd'hui  parmi  nous,  il  ne  balanceroit  pas  à  convenir  q^e  les 
premiers  principes  ont  beau  renfermer  en  eux  la  certitude  qu'ils 
ne.  nous  la  livrent  pas  pour  cela,  et  qu'ils  ne  nous  sont  conni|s 
comme  certain^  en  eux-mêmes  que  parce  qu'ils  paroissent4els.à 
tous  les  hommes  qui  les  comprennent ,  ou  pai*cc  que  tous  les  re- 
gardent comme  évidens.  » 

Plaisant  raisonnement!  Parce  que  saint  Thomas  n'esi.plus 
>êurla  terre,  son  autorité  est  nulle  pour  l'anonyme*,  et  puis, 
aîoute'-t-îl  arec  uh  sérieux  comique  :  ^il  revenoit  parmi  nous, 
il  seroit  obligé  de  penser  comme  moi.  Il  est  assez  évident  qtie 
ce  n^est  pas  son  respect  pour  saint  Thomas  qui  lui/ai'/  une  loi 
d'avoir  cette  oprnion ,  c'est  bien  plutôt  son  attachement  à  ses 
propres  idées.  C'est  un  moyen  nouveau  et  ingénieux  àj^  !• 
débarrasser  de  l'autorité  des  Pères. 


i 
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Nous  voyons,  par  une  note  à  la  fin  du  livre,  que  Timprimeur 
de  Strasbourg  a  exigé  de  Tanonyme  la  suppression  de  deux  pas- 
sages :  il  auroit  pu  certainement  pousser  plus  loin  la  sévérité. 

NOU¥BLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHX.  Le 4 octobre,  le  saint  Père  a  visité  rhospice  de  Saint- 
Michel,  où  Ton  recueille  les  orphelins  et  les  vieiliards  des  deux 
sexes  ;  on  les  y  occupe  à  des  travaux  en  laine,  à  des  ouvrages  d*é- 
bénisterie  ,  de  gravure  ,  d'architecture,  etc.  S.  S.  a  parcouru  les 
salles  et  a  vu  avec  intérêt  les  travaux  des  élèves  et  leurs  progrès. 

—  Le  samedi  5,  S.  S.  est  partie  pour  Caslel-Gandolpho,  où  elle 
doit  rester  quelque  temps  en  yUUgiature.  Elle  a  été  reçue  avec 
de  grandes  acclamations  par  la  population.  Le  saint  Père  descen- 
dit à  l'église  où  il  fît  sa  prière,  et  d'où  il  se  rendit  à  pied  à  sa 
résidence.  Le  dimanche  o,  S.  S.  assista  à  la  procession  da' rosaire 
qu'elle  suivit  en  portant  un  cierge.  Ëlie  visita  ,  ce  jour  et  les  soi- 
vans,  les  capucins  d'Albano,  la  cathédrale  et  le  séminaire  de  cette 
ville  ,  les  jésuites  de  Galloro ,  où  les  étudians  en  théologie  du  col- 
lège romain  étoient  en  vacances. 

Paris.  C'est  dans  la  maison  des  Dames  de  Saint-Michel,  rae 
Saint- Jacques,  que  M.  l'abbé  Desjardins  est  mort.  Il  a  trouvé  dans 
celte  maison,  dont  il  étoit  supérieur,  non-seulement  un  asile  bien 
précieux  pour  lui  après  le  désastre  de  l'archevêché,  mais  les  soins 
de  la  charité  la  plus  attentive.  Ces  soins  lai  étoient  devenus  encore 
bien  plus  nécessaires  depais  raccroissémént  de  ses  infiiToi^és  dans 
ces  derniei*s  temps.  On  peut  dire  qu'ils  ont  prolongé  les  jours  dix 
respectable  vieillard,  et  qu'ils  ont  adouci  et  consolé  ses  souffrances. 
Le  clergé  de  Paris  et  les  amis  de  M.  Desjardins  n'oublieront  jamais 
ce  qu'ils  doivent  d'estime  et  de  reconnoissance  au  généreux  dévoû- 
menttl'une  communauté  de  femmes  qui,  se  mettant  au-dessus  des 
calculs  de  la  prudence  humaine,  a  accueilli  dans  les  momens  de 
danger  et  M.  rarchevêqne  et  son  digne  ami.  M.  Desjardîns  n'a  voit 
point  quitté  la  maison  depuis  plus  de  trois  ans.  La  mort  ne  l'a  point 
surpris;  il  en  parloit  fréquemment,  et  il  sembloit  avoir  le  pressen- 
timent de  sa  nn  prochaine.  Depuis  long-temps  sa  foiblèsse  ne  lui 
pérmettoit  plus  de  dire  la  messe.  Il  l'entendoit,  autant  qu'il   le 
.pouvoit,  et  il  communioit.  M.  l'archevêque  l'administra  le  premier 
jour  de  sa  maladie,  et  le  prélat  lui  a  encore  dit  la  messe  depuis.  Au 
.  dedans  et  au  dehors  de  la  communauté,  on  faisoit  des  prières  assi^ 
dues  pour  le  malade.  Enfin,  Dieu  en  disposa  le  lundi  matin.  Après 
la  mort,  le  corps ,  revêUi  des  habits  sacerdotaux ^  a  été  exposé  sur 
son  lit,  et  la  communauté  ainsi  que  les  personnes  du  dehors,  sont 
venues  successivement  y  prier.  Le  lendemain,  le  corps  a  été  ense- 
veli et  transporté  dans  la  chapelle  de  ia  maison ,  où  toute  la  ma— 
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tînce  on  a  célébré  des  messes  pour  lui.  Les  Daines  de  Saint»MîcEel 
désîroîent  vivement  qu'il  put  être  inhumé  dans  leur  cimetière 
panculier.  Elles  en  ont  fait  la  demande  à  l'autorité,  qui  y  a 
consenti.  Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  Notre-Dame  avec  un 
grand  concours.  M.  l'archevêque  assistoit  à  la  cérémonie  et  a  (ait 
Fabsoute.  M.  l'abbé  Boudot ,  archidiacre  et  grand-vicaire,  a  célé- 
bré la  messe.  M.  l'abbé  Tresvanx  étoit  diacre  et  M.  l'abbé  Surat 
sous-diacre.  M.  l'évêque  deMeanx,M.  l'évêque  élu  d'Ajaccib , 
M.  le  chargé  d'affaires  saint  Siège ,  presque  tous  MM.  les  curés  de 
Paris,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  occupoicnt  les  stalles  du 
chœur.  Un  nombre  très-grand' aussi,  ae  laïques  étoient,  soit  dans 
le  chœur,  soit  dîins  la  nef.  Ce  concours  étoit  ua  éclatant  hommagç 
au  mérite  et  à  la  vertu  d'un  homme  universellement  révéré.  Il  y 
avoit  long-temps  qu'on  n'avoit  vu  dans  nos  églises  une  si  npm^ 
breuse  réunion  ;  et  ce  n'élpient  point  des  curieux/,  c'étoient  des 
âniîs ,  des  fidèles  qui  venoient  offrir  leurs  prières  pour  celui  dont 
la  mémoire  leur  sera  éternellement  chèfKî.  Après  la  cérémonie,  le 
corps  a  été  reporté  à  Saint-Michel  pour  la  sépulture. 

^  —  Nous  avons  inséré  l'article  de  Vlrn^ariable,  de  Fribourg  ,  sur 
Fes  manœuvres  d'un  parti  qu'il  désigne  assez  clairement.  L'auteur 
de  l'article  dénonce  surtout  la  Société  de  S,  P.,  qu'il  homme 
même  en  toutes  lettres.  Il  est  juste  de  dire  que  tous  Us  piem- 
bres  de  cette  société  ne  partagent  point  l'esprit  et  les  vues  dé 
quelques  chefs.  Nous  savons  que  plusieurs ,  cures  et  autrpç , 
sont  bien  loin  de  donner  dans  les.  exagérations  que  V Inva- 
riable signale.  Quelques-uns  ont  quitté  la  société,  d'autres  ù'^ty 
tendentqu'un  signe  de  l'autorité  pours'en  retirer.  Cela  n'^tonp^ra 
point  de  la  part  du  clergé  d'un  diocèse  ou  l'esprit  de  soumissipjQ 
et  l'attachement  aux  règles  ont  jeté  de  profondes  racines.  Il  nou^ 
semble  aussi  que  V Invariable  a  caractérisé  un  peu  sévèrement  \ç,% 
Frères  àa  rinsti*uction  chrétienne  établis  par  M.  D.L.  M.  en  les  peir 
gnant  en  général  comme  des  espions  auprès  drs  curés.  Nous  cro^on]^ 
que  beaucoup  de  ces  F^'ères  ne  s^occupent  que  de  leur  œuvre.  Où 
assure  aussi  que  le  supérieur  général ,  dont  le  choix  et  l'influence 
pouvoient  avoir  quelque  inconvénient ,  avoit  été  écarté  par  l'au- 
torité épiscopale.  Quelques-uns  craignoientà  la  vérité  que  les  or- 
dres du  sage  prélat  ne  fussent  éludés,  et  que ,  comnae  on  tiii  avoit 
caché  long-temps  le  nom  du  supérieur  général  j  on  ne  trouvât 
mojen  de  maintenir  à  son  insu  une  influence  dû  mémo  sur'  la 
congrégation.  Nous  nous  en  reposons  à  cet  égard  sur  la  sollicitude 
et  la  vigilance  du  vénérable  pasteur.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit 
fait  passer  à  Rome  la  déclaration  du  chef  du  parti.  On  dit  que 
la  teneur  de  cette  pièce  n'avoit  pas  paru  à  tout  le  monde  de 
nature  à  rassurer  complètement  sur  les  dispositions  du  signa- 
taire. Après  l'Encyclique  et  le  bref  à  M.  Tarchevêque  d;B 
T9ulouse,  il  ne  devroit  avoir  besoin  assurément  ni  d'explica- 
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lions I  ni  d^jclaircifieoifen^.  Au  svirplaty  nqns  deyont  attendre  k 
Jugement  <|ae  le  souverain  pontife  aura  porté. de  cette  démarche» 
Il  n'est  pas  probable  oue  ce  jugement  tardç  beaucopp  à  être  conna» 
LV  réponse  du  saint  Père  ne  peut  manquer  d^être  rendue,  publi- 
que. La  paix  d*un  grand  diocèse  le  demandeyet  liorç  de  ce  çfiocèse 
même  la  publicité  de  celte  réponse  est  vivemept  attendue.  Parmi 
les  déclarations  ou  rétractations  qui  ont  eu  lieu  récemment,  il  y 
en  a  eu  de  plus  ou  moins  explicites.  On  a  parlé  aiverseipent  de 
celle  de  M.  C»,  chef  des  missionnaires.  Au  grand  séminaire  «  celle 
de  M,  Monezy  a  été  des  plus  satisfaisantes  ;  il  a  témoigné  le  re^ 
gret  d'avoi^i*  été  dans  l'erreur  et  d*y  avoir  entraîné  les  élèves. 
M.'Guitton  ,  aussi  directeur  du  grand  séminaire,,  a  fait  également 
une  déclaration.  Nous  ne  doutons  point  qu'il  n\j  en  ait  d'autres 

ui  né  sont  pas  venues  à  not^e  cQnnoissanc^,  no.us  serions  heureux 

e  pouvoir  tes  annoncer. 

—Une  retraite  ecclésiastique  a  eu  lieu  àTourc  ;  elle  a  commencé 
le  3, octobre.  M.  l'archevêque  en  fit  l'ouverture  par  an  discours 
plein  de  noblesse  et  d'onction.  M.  l'évêque  de  Nancj  a  donné  \e$ 
principaux  exercices.  Le  prélat  avoit,en  1817,  précisé  une^nission 
dans  la  xsitme  ville.  On  n'y  a  voit  oublié  ni  sa  piété,  ni  ses  talensy 
ni  son  zèle,  et  M.  de  Janson  a  soutenu  sa  réputation. sous  tous^  les 
rapports.  Cenx  qui ,  d'après  les  déclamatiotis  des  libéraux ,  se  l'é- 
toient  figui'é  comme  araent  dans  son  zèle  jusqu'à  la  violence,. ont 
reconnu  |  au  contraire ,  que  ses  .paroles  et  ses  exh<)i*tatioas 
portoient  l'empreinte  de  la  modération  et  d^  la  sagesse  qui  con- 
tiennent à  un  prédicateur  de  la  parole  divine,  et  qu'un  év.éque  si 
'  .    .   r.  •  #  '-       !..       Des  iowMUï-^wâine 

eurs  anciennes  pféi 
grand-vicaire  de  Tours,  qui  eioit 
chargé  àci  conférence^i  s'en  est  açqni  t té  au.ssi  avec  j  ntéi  êt^et  a  adressé 
aux  retraitans  des  conseib  pleins  d'à-propos  f^x.  de  mesure.  ]La  re? 
traite  s'est  terminée  le  «o  par  là  communion  giçnéi'ale  et  le  reno^rr 
Vellement  des  promesses  cléricales.  La  cérémonie  s'est  faite  à  |a  ca- 
thédrale ,  oii,  une  grande  affluence  s'étoit  poi;tée  pour  entendra 
M.  Tév^qnc  dé  Nancy.  M.  Tarchevêque  dé  Tours  a  clos  la  retraite 
[»ar  une  allocution  paternelle  qui  a  vi.ve»ucnt  émii.  Les  ccclésiasr 
tiques  se  sont  jetés  à  genoux,  en  lui  exprimant  Içur  attachement, 
leur  respect  et  leur  reconnoissance. 

r- Les  t^'rères  des  écoles  chrétiennes  avpient  été  renvoyés  de 
Saint-Dicz  en  i83o  par  le  conseil  municipal,  sur  leur  refus  de 
recevoir  une  rétribution  des  enfans  de  la  classe  aisée.  On  aJlégaa 
que  (a  ville  n'avoit  |)oint  de  fonds  ;  mais  il  fut  bientôt  prouvé  que 
ce  n'etoit  là. qu'un  préjtex te,  puisqu'on  alloua  cent  louis  aux  deux 
instituteurs  appeliés  à  la  place  des  Frères.  Ces  deux  institoteui-s 
n'ont  pas  beaucoup  obtenu  de  confiance  ,  à  ce  qu'il  paroit.  Leui*» 
écoles  étoient  k  pBu  près  désertes ,  et  la  majorité  des  nabi taas^  qui 


«Toit . Ta, pai-tir les  Frères ayec chagrin ,  faisoit'des  vost^r  pOor 
leur  retour.  M.  Tëvéque  et  le  chapitre  se  saut  cancertés  pour  re- 
médier à  un  mal  qni  çhaqae  jour  4tQit  plus  vivement  senti.Uott 
maison  a  été  louée,  les  premiers  fopds/Oot  été  faits  }  sans  qu'il  ait 
été  ouvert  de  souscriptions,  beaucoup  de  laïcs  se  sont  empressés 
de  joindre  leur  o^Erande  à  celle  du  clergé.  Les  trois  quai^to  et 
demi  de  la  population  sont  ravis  de  l'arrivée  des  Frères,  ei  on  a 
eu  quelque  pe^ne  à  empêcher  à  cette  occasion  des  démonsdratioiM 
de  joie  qui  eussent  peu|t*étre  blessé  certaines  susceptibilités.  Tojut 
afflue  chez  les  Frères  ^  et  on  espère  que  leur  nombre ,  qui  n'est 
encore  que  ^e  trois  i  pourra  être  porté  à  cinq  ;  ce  qui  perndettra 
d'établir,  ainsi  qu'on  en  a  le  projet,  une  classe  du  soir  un  peu 
plus  foiae  pour  lesadolescens.  Ce  qu'il  y  a  d^assez  remarquable,  c'esl 
qu'à  la  première  nouvelle  de  Tamvée  des  Frères ,  l'autorité  a  d^ 
cidé  que  les  écoles  qui  les  a  voient  remplacés  seroleut  désormais 
entièrement  gratuites.  Il  ne  paroitpas  que  cette  f^néiiosité  tardive 
ait  J^eat&coup  touché  les  parens ,  iis  auront  le  bon  esprit  de  préfé-^ 
rer  les  Frères. 

—  Le  dimancAie  i3  octobre ,  on  a  fait  l'inauguration  d'un  beaa 
calvaire  à  Feigntes,  canton  de  Bavai,  diocèse  de  Cambrai.  Avant 
la  bénédiction  du  Christ ,  M.  Longuet ,  curé  de  Feignies ,  adressa 
une  allocution  à  ses  paroissiens  et  aux  hafoitans  des  pfiroisses  voi^ 
sines  qui  étoient  accourus  à  la  cérémonie.  Le  sermon  et  la  béné- 
diction terminés,  la  procession  s'est  dirigée  vers  le  calvaire.  Le 
maire  et  quelques-uns  des  conseillers  municipaux  portoient  le 
Chmt.' Le  recueillement  a  été  remarquable  pendant  tout  le  tra- 
jet. Ai^îvéau'tlilyàire, M. 'Moineau, curé d'ilaùiniont, a  prononciS 
ondiscDurs.  *  * 

— *llVêsi  ibrtnéà  Rebai^,  eh  Belgique,  une  société  (ie  Frères 
des  èofmew  «tfi^/irx  ,'qui  se  dévouent  à  !  exercice  de  la  charité  en- 
vers les  pauvres.  Le  promoteur  de  cette  institution  est  un  homme 
vertueux  et  sélé:  Il  a  réuni  autour  de  lut  des  célibataires  animée 
du  même  esprit,  qui  se  sont  soumis  à  une  règle  sous  Tautorité  d« 
M.  révêque  de  Gand.  Ils  ont  établi  deux  écoles  primaires ,  lune 
pour  la  classe  aisée ,  l'autre  gi*atuite  pour  les  pauvres.  Trois  ec« 
cléSiastiques,  qui  leur  sont  associés,  présJ4cnt  à  latente  des  écoks 
et  dirigent  l'instruction.  Mais  les  Frères  ont  successivement,  bien 
étendu  Tobjet  de  leur  institut;  ils  ont  aujourd'hui  une  maison 
d^incurables  oii  ils  avoienten  janvier  dernier  dix-neuf  vieillards 
ou  aveugles;  une  maison  d*oi*pheIins  oii  ils  en  avoient  réuni 
treize  ;  une  école  de  filerie  où  les  en  fans  pauvres  peuvent  venir 
apprendre  leur  catéchisme  en  filant ,  une  école  gratuite  oi!i  les 
Frères  de  Téoole  prûnait>e  instruisent  pendant  la  récréation  âe 
midi'  tous  les  pauvres  qui  se  pi^ésentent ,  uiie  école  dominicale  oh 
les  dimauobes  et  fêtes* on  reçoit  josqu'è  quatre  ou  ciâq  cents  en-* 
fans,  qui  en  hiver  y  prennent  un  repas  à  midi  ;  un  atelier  de  chat 
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rite  où  U9  mendians  et  les  ouvriers  sans  travail  reçoivent  avec 
rinstrtiction  da  travail  pour  leur  nparriture  à  midi ,  et  même  on 
salaire  proportionne  à  leur  triavail.  Enfin  ils  sui*veilient  environ 
trois  cents  ménages  de  paavres  qui  ont  subi  un  examen  pour  ob- 
tenir les  aumônes  aue  font  les  curés  pendant  Thiver.   On  procure 
à  ces  pauvres  de  I  instruction  ou  on  les  admet  à  ratetier.   Oo  se 
demande  comment  on  a  pu  suffire  à  tant  d^œuvres  différentes.  Ce- 
lui qui  les  a  formées  n'a  pas  une  grande  fortune ,  mais  il  a  été  se- 
conaé  par  des  souscriptions  volontaires,  et  beaucoup  de  personnes 
aisées  se  fout  un  devoir  et  un  honneur  de  coopérer  à  tant  d*œa- 
vresde  charité.  Qui  peut  assez  admirer  le  dévouement  des  Frères, 
qui  par  pur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  service  du  prochain 
se  consacrent  à  passer  leur  vie  au  milieu  des  pauvres,  à  instruire 
lés  ignorans ,  à  occuper  les  oisifs ,  a  adoucir  les  mœurs  de  gens 
souvent  grossiei*s?  Quel  autre  motif  que  la  religion  peut  inspirer 
œtte  vocation  et  ce  couraçe?  Les  économistes  s*epuisent  en  projets 
pour  extirper  la  mendicité,  les  ateliers  des  Fi*ères  deRebaix  ont  ré- 
solu ce  pi*obléme.  Les  Frères  ont  le  projet  de  s*élablir  comme  maîtres 
d'école  dans  les  paroisses  où  ils  seront  demandés,  et  d'y  introduire, 
s'il  est  possible ,  quelques-unes  des  œuvres  qu'ils  ont  réalisées  à 
Rebaix.  Nous  puisons  ces  détails  dans  la  Trioune  catholique,  qui 
les  avoit  empruntés  au  Journal  des  Flandres. 

* 

NOI1TELLB8  POLITIQUES. 

Paeis.  Noiu  faisions  remarquée  deroièrement  que,  pour  jouir  en  Frsfipe.de  WXU 
berté  indÎTidoelle  et  d«  la  protectioo  des  Joia,  il  ^llpit  être  (taUep  Aa  ^lnhMnir 
Cette  obserration  TÎenf  d'acquérir  un  nouveau  dc^é  d*exacli(iide  :  uir  Bon&bn 
asfcc  considéraJble  de  jeunes  Français  avoit  cru  devoir  entnepvendre  tè  voyage  de 
Prague,  et  ce^te  démarche  de  leur  part  n*amionçoît  rien  qui  diVt  paroUre  offemif 
auK  gardiens  de  la  paii  germanique;  car  ce  o*éloit  point  là  une  de  ces  propagandes 
révoluliçnnaires  qn*ils  ont  à  reponssev.  Cependant  \  ils  ont  trouvé  les  roules  se- 
mées partout  d'obstacles  et  de  dirficultés,  qoi  dnt  empêché  la  plupart  d*entre  enx 
d'arriver  à  leur  destination;  et  le  point  curieux  de  Taffaire,  c'est  que  lous  les  cm* 
barras  lenr  sont  venus  par  le  fait  et  par  l*inflnence  des  autorités  françaises  établies 
dans  les  pays  étrangers  pour  la  protection  des  intérêt)  et  do  la  liberté  indiTidiietle 
de  leurs  compatriotes.  Non-seulement  nos  écrivains  libéraux.  n*ont  rien  trouvé  là 
qui  les  ail  choqués  ;  maijt  ils  n'en  ont  parlé  que  pour  applaudir  et  sourire  de 
aïoqnerie.  Or,  \oyez  un  peu  la  différence  qu'il  y  a  pour  eux  entre  Français  roya- 
listes et  révolutionnaires  étrangers.  Presque  au  même  moment,  des  réfugiés  italiens 
et  polonais,  qu'on  venoit  d'expulser  de  Bruxelles,  se  sont  préseutés  à  la  frontière 
ne  France ,  et  la  police  administrative  a  fait  quelques  difficultés  pour  les  admettre. 
Alors  les  mêmes  journaux,  qui  n'avoient  su  que  plaisanter  des  avanies  arrivées  i 
leurs  com|iatriote9  sur  la  roule  de  Prague ,  se  sont  récriés  tout  d'une  voix  fn  fa- 
r«"«*  de  la  liberjlé  iiwJividueUe  de  leuiTi  frères  d'Italie  et  de  Pologne*  Par  où  l'oa 
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Voit  oombieù  nous  «vous  eu  raison  de  dire  qae,  poar  jonir  de  ses  droits  de  citoyen 
en  France  y  il  faut  se  faire  naturaliser  Italien  ou  Polonais. 

-^  Qaand  on  entend  parler  en  France  de  quelque  changeaient  politique  qui 
survieiit,  n'importe  dans  quel  pays,  il  y  a  réeUemeot  de  quoi  trembler  pour  nos 
malheureux  contribuables.  Il  fiaut  qu*ils  aient  toujours  la  bourse  à  la  main  pour  ré- 
pondré'de'  tout/S'il  ne  s*agissoit  que  de  nos  héros  de  juillet  et  de  nos  anciens  vain- 
qaeurt  de  la  Bastille ,  il  n*y  auroit  pas  le  root  à  dire  siir  des  récompenses  natio- 
nales comme  celles-là;  il  est  clair  que  (es  charges  doivent  revenir  à  ceux  qui  ont 
les  bénéfices ,  et  qu'un  bonheur  pareil  au  nôtre  ne  se  peut  trop  payer.  Mais  lé 
bonheur  des  autres!  celui  des  Grecs,  par  exemple;  celui  des  Polonais  et  des 
Belges,  celui  des  sujets  de  la  jeune  reine  d'Espagne  et  de  la  fille  de  don  Pedro, 
Toilà  qui  ne  devroit  point  nous  regarder  :  cependant ,  c'est  sur  nous  qne  tout  cela 
retombé.' Cest  à  nous  que  les  rîTugiés  dé  tous  les  pays  viennent  demander  des 
pensions;  c*està  nous  que  le  roi  Léopold  s'adresse  pour  avoir  des  secours  quand 
il  a  besoin  de  5o  mille  hommes  et  de  65  millions  pour  preudre  une  citadelle.  Cest 
également  sur  nous  que  le  roi  des  Grecs  jette  les  yeux  dans  ses  détresses,  lorsqu'il 
est  forcé  de  recourir  à  ses  amis  pour  leur  emprunter  de  l'argent.  Enfin,  c'est  en- 
core à  nous  que  la  reine  d'Espagne  nous  fait  Thonueur  de  penser  pour  se  faire  ou- 
vrir un  crédit ,  et  pourvoir  aux  dépenses  de  sa  quasi-légitimité.  Nous  nous  trou- 
vons ainsi  engagés  par  notre  bon  cœnr  et  par  nos  sympathies  révolutionnaires  dans 
foutes  les  mauvaises  affaires  où  il  y  a  quelque  chose  à  payer.  Toutefois ,  si  nous 
étions  sages ,  cela  notis  rendrait  maîtres  d'enchaîner  les  révolutions  et  les  tem- 
pêtes ;  car  il  est  évident  qu'on  ne  peut  plus  rien  en  Europe  sans  la  permission  de 
nos  banquiers,  et  qu'avant  de  rieu  entreprendre  en  fait  de  changemens  poli- 
tiipies,  il'ftot  maintenhnt  comtaenoèr  par  savoir  ce  qu'^s  peuvent  prêter  sur  telle 
ou  telle  révolution. 

—  Une  ordonnance  du  6  de  ce  mois  prescrit,  en  exécution  du  vcmi  des  cham- 
bres ,  la  formation  d'un  tableau  de  toutes  les  propriétés  immobilières  appartenayt 
à  rstat,  et  alTectées  à  des  services  publics, 

— -  M.  Edm.  Monrgues  et  Eiig.  Yillermay  sont  nommés  ^vtditeurs  an  eonieîl* 
d'Etat. 

—  M.  Saint- Martin  est  nommé  lieutenant-colonel  de  la  6^  légion  i  en  rempla- 
ment  de  M.  Husson ,  devenu  chef  de  la  légion. 

<—  Le  duc  d'Orléans  est  indbposé  depuis  quelques  jours  ;  il  ne  peut  quitter  ses 
appartemens. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  mis  à  la  disposition  de  la  société  du  Bulletin  urtit^er» 
sel  des  sciences  une  somme  de  io,ooo  francs,  pour  concourir  au  soutien  de  cette 
entreprise. 

—  M.  Fonrodge ,  éditeur  de  V Album  anecdo tique ,  a  été  condamné  par  dé- 
faut, le  91 ,  à'  quatire  mois  de  prison  et  6oo  fr.  d'amende ,  pour  un  article  du 
ag  décembre  de  l'année  dernière ,  intitulé  :  M,  de  Ckdteaubiiand ,  et  dont  les 
deux  premiers  paragraphes  sont  un  commentaire  des  mots  :  Madame,  votre  fHs 
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eêi  monRoL  Ut  j«f«i  ont  trouvé  dam  oei  «rlteto  um  iiMifam  «miré  Imm  toiti 
de  Louii-PhiUppe. 

•—  Une  noie  da  consul  d'Angleterre ,  à  Brest ,  «nnonce  que  Loadrei  et  ees  en- 
▼irons  étant  entièrement  délivrés  du  choléra,  il  y  sera  accordé  des  patentes  de 
santé  nettes.  Bien  que  cette  maladie,  dit  la  noté ,  soit  considérée  actuelleuMiit 
comme  naturalisée  en  Europe  ,  de  la  même  manière  que  la  petite*vérole ,  el  ^*on 
doive  s'attendre  à  la  voir  reparoitre  de  temps  à  autre ,  mélangée  du  choléra  ordi* 
naire  d'automne ,  le  gouvernement  anglais ,  par  réciprocité  avec  Us  autre»  pays  oé 
des  précautions  sévères  sont  encore  en  vigueur^  a  jugé  à  propos  de  nainleidr 
Vacie  du  paiiement  pour  prévenir  le  choléra,  et  de  se  mettre  par  là  ea  me- 
sure de  mieux  surveiller  la  salubrité  publique,  et  de  combattre  promplemeat  le 
fléau  s'il  recommence  ses  ravages. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  dément  la  nouvelle  répandue ,  par  q[ÎMlqiNi 
journaux,  que  des  bandes  de  chouans,  organisées  et  armées,  reparoissent  dans  le 
département  de  la  Tendée. 

—  Après  une  lutte  assef  longue ,  la  gendarmerie  est  parvenue  le  x  7  de  ce  mois 
à  arrêter ,  dans  les  environs  de  Saumur ,  le  chef  de  chouans  Courant.  On  a  anélé 
en  même  temps ,  dans  le  département  des  Deux-Lèvres ,  le  nommé  Boissinot,  ré- 
fractaire  de  i83o. 

*-  C'est  M.  Roudierot ,  membre  du  conseil  municipal  de  la  commune  de  Saint- 
Jonin,  arrondissement  du  HAvre,  qui' s'est  déclaré  délié  du  serment  à  Louis- 
Philippe,  à  l'occasion'dé  la  majorité  du  duc  de  Bordeaux,  Le  pr^et  de  la  Seint- 
Inférieùre ,  par  le  motif  que  cette  rétractation  lui  paroit  plus  ^ve  qu^un  refus  de 
serment,  a  pris  le  18' de  ce  mois  uu  arrêté  qui  déclare  M.  Boucherot  démis- 
«îoiinaire.  |l  a  toutefois  subordonné  cette  mesure  à  rapprpbalimi  d<r  SNOistre  de 
riméfieur.  •'  '      ' 

—  M.Vergain,  qui  avoit  été  Tannée  dernière  victime  d'une  émeute  <{«ii  s*est 
inanifesiée  à  Liixeuil ,  à  roccésiôn  de  la  cherté  des  grains ,  a  obtenu  contre  cette 
ville,  en  vertu  de  ta  loi  de  Tan  |T,  une  condamnation  k  400  fr.  d'indeoiïnité^ 

—  Les  journaux  de  Marseille  annoncent  l'arrivée  dans  ce  port  du  pere'Hïarie- 
Jeieph  de  Géramh,  religieux  trappiste ,  qui  veno^l  dé  IMalte  sur  lé  \inèi  anglais 
lé  Rapide»  On  dit  qu'il  se  dispose  à  passer  en  Suisse ,  où  ses  confrères  ont  on 
-élabliaieiBent  Nous  avons  parié  de  set  voyages  à  la  Terre-Salotê  et  en  Eïgypte;  il 

a  même  poussé  ses  courses  jusqu'au  mdnt  Siiiai. 

—«La  ^irde  nationale  a  reeouunencé,  à  Maraeille,  le  service  des  piiqwli  d'ob- 
servation. Cette  ville  est  toujours  agitée  par  l'exaltation  des  partis.  Les  républi- 
cains parcourent  les  rues  le  soir  en  chantant  des  couplets  anti^^orléanistet. 

*«  On  a  ressenti  le  x5  dans  les  eaviroas  d'Issoire  deux  nouvelles  secousses  de 
tremblement  de  terre.  Ce  phénoiftène  s'est  reproduit  le  1 7  à  Clermont.  Çks  sa- 
cousses  n'ont  toutefois  occasionné  aucun  désastre. 

--  Des  voleurs  se  sont  introduits  dernièrement  dans  réglée  4*A*>i*Wyi  P^' 
dant  la  pnit,  en  pratiquant  une  ouvenure.à  la  porte  laléi;a|e,  el:en.i»le*aot  uoe 
)»arre  de  fef.  Ils  n'ont  pu  emporter  que  la  croix  f  qui  éloit  de  fuivre  armante..  (Jat 
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fend*  4«  iD«lfa{l€iin  l'attaqMatnli  en  è«  momeot  aux  ^Ktet  d«  nirroiidfis^iDehr 
dé  ditwox. 

—  On  Ta  établir  une  ligné  tétégraplii<(ti«  dé  Rayonne  A  Perpignan,  par  Patf 
61  Xarbes.  Celte  flaeiure  aiiroit  pbnr  objet  en  ce  moBieut  de  ceofdonnef  lèâ  inoti- 
r.eioens  dea  deaik  dmaioM  d*obiiervtitioà. 

--  Dam  une  lellreà  rOràéànadi,  MM.  deOioq«er«y  et  de  ÏLaferHe  sé^é^éùt 
v^Ji&nmi  dea  teiatioqa  qu'ils  éproèventdaka  la  frintm  dte  Blois.  Le  a5  ;'î1^!oiit 
même  failli  être  victimes  d'une  tentative  de  meurtre.  Vers  mimiil  ;  tm  garde»  na- 
lional  en  facUo»,  croyant  <pie  Ton  mârchoit  daos^  leur  chambra,  tira  son  ceup  de 
fusil  dam  la  porte.  Heureosement  fin  clou  »  dérangé  la  balle,  et  «lie  s'éft  amortie 
coatre  un  poteau  qoi  soutient  la  portée 

—  Lesderttiers  rapporta  dn  générai  Tréaet,  cMMMndant Texf^éâlHon  de  W^î- 
gie  ,  vont  jusqu'au  8  octobre.  La  place  se  trou  voit  alors  garantie  contrôlés  éffôrft 
des  Kabulea ,  qui  n'ont  coné  de  baMielerfes  troupes  frànçaiws  depuk  leur  arri- 
vée. On  a  €onati*ait  plusieurs  Meokaus  qui  défeiideiii  1»  ville,  et  (es  Arabes  oiA 
été  repoussés  dans  les  moniagtaea;  La  >perl«  de»  ûilttëres  a  été  peu  considérable 
dans  C9  derniers  jours.  Des  mesures  «àt  été  prises  poor  assurer  dana  le  paya 
le  respect.  4^  auK  peraofwes,  au^  pTopriéiéar  à  la  '  religion  «  «ux  AKBura'ei 
aux  usages.  •  ...         ,    ,      ■   U  ; 

—  L'insurrection  en  faveur  de  don  Carlos  est  toujours  renfermée  dans  la  Bis* 
caye  et  l'Alava.  Il  y  a  bien  quelques  symptômes  de  fermentation  dans  la  Navarre, 
mais  4Jela  se  borne  à  trots  ou  quatre  communes  de  la  vallée.  Le  colonel  Eraio 
iiuHi^aienr  de  rinsuarection  de  Roaeevaui,  a  été  repoussé  par  les  troupes  dê^ém- 
peluoe.  Un  oUMveoi^ni  qui  s'est  manifesté  à  Ticb  n'a  pas  eu  de  suite.  La 'Calà- 
logne  ■es|ci4ranq«ille$  le  comoMrce^de  Barcelone  a ,  dH-oiy,  offert ti^iiper  ttâû 
eolder  six  mille  facnnmes  ponr  te  maintien  de  r«rdrel  A  la  dite  du  x4 ,  té  tranqbfl^ 
liÉéooHlittu^ft  a  Madrid  et  dans  la  Castif  le.  On  cominandifihétit  cdutre  les  SnsWrgé^ 
a  été  donniB  daii»4a  If  avance  au  génécal  Qnesada:  Le  Pësiùr  s'est  mié  A  la  poursuite  db 
<pM}M|iies  blindes:  datiaie  Qiripueçoa.  M.  de  Bourmoiit  et  tes  officiers  français  qui 
l'accompagnent  sont  en  qHaralntaine  à  Talénce  en  Eif^tramadiire ,  et  l'on  croit  qu*ils 
scnaQl  conduits  bqrs  du  territoire  espagnol.  Le  gouverneniàni  de  don  Pédrô  Vient 
de  recomioitre  celui  de  la- reine  d'Espagne. 

^^  Une  a&soeiarion  pùlilfqi»e  de'dtmes  angtaises  tient  de  ste  former  à  Loiîdrcs 
pàvr  la  publication  d'un  journal  intitulé  Tribune  des  Femmes.' 

«^ Leroi.de Prnsse  vient  d«.n(mimer  un  ihinistre  en  Belgique;  c'est  m.  d'Ar"- 
■im^  icbamliellanel  èon^elOf^  de  tégttlion. 

—  La  roi  d«  Prusse  a  re^i  a'vec  une  extréoie  bienveillance  la  députàtion  de 
Neoldilielf  nutisil  u'a  pas  a^c^lila  demaud'e  de  séparation'  de  la  unisse  dont 
«Uè  élott  porletn».  Il  a  cbargd  tek  députés' de  tétnoignér  aux  Netifdbatieilais  làot  l'Id- 
térév'qu'il  leur  porte»  et  de  leur  recommander  dn  calihe ,  de  fa  modération  et  de 
la  patience.  ;oi    -r;   ■'• 

:  "^  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  ajourné»  sa  session ,  e(  a  publié,  en  se  sépa^ 
Tant  /'une  prodamâtidii  pouir  remercier  les  cfiloyens  confédérés  d'atôik*  t^ondu  à 
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son  appel  pour  rétablir  Tordre  dans  Us  caotons  agités.  BUe  se  félicite  bèaHooop 
d'avoir  diisous  la  ligue  de  Saroem  qui  lui  étoit  opposée ,  et  elle  promet  une  belle 
prospérité,  au  moyen  du  maintien  du  système  de  liberté  actuel. 

—  Dans  la  Bavière-Ebénane,  le  onnistère  publie  a  interjeté  appel  du  jugement 
du  tribunal  de  Neustadi ,  qui  a  acquitté  les  trente-six  dames  et  demoiselles  pour- 
suivies pour  avoir  fiût  dm  ouvrages  de  broderies  et  autres,  destinés  à  une  loterie 
au  profit  des  patriotm  allemands  condamnés.  L'affaira  sera  portée  devant  le  ttiba- 
nal  de  Frankentbal. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  ftiit  mettre  à  Tordre  du  Jour,  dans  Fiirmée,  que  tous  les 
otficien  et -cadets  qui  prendront  part  à  des  dueli,  soit  comme  combatlans ,  loit 
comme  témoius,  encourront  les  peines  prononcées  par  Tédit  de  1779  contre 
les  dueb,.  Mvoir  :  Texpubion  de  Varmée»  la  perte  de  leurs  grades  et  de  leors 

titres,  etc. 

—  L*emperaur  d'Àutricbe  et  le  roî  de  Bavièro  auront  une  entrevue  à  Liata. 
Le  prince  deMetternicb»  le  ministre  des  aflaires  étrangères  en  Bavière ,  et  le  nuh 
récbal  prince  de  Wrède  se  sont  rendus  dans  cette  ville. 

—  Suivant  la  correspondance  de  la  Quo/Uienne ,  madame  la  ducbesse  de 
Beny  scroit  arrivée  le  1 3. octobre  à  Leoben  ;  die  y  aurott  rencontré  ses  enfais, 
Cbarles  X  et  madame  la  Daupbine. 


Réponse  à  la  QazeUe. 

La  Galette  de  France  a  inséré,  dans  son  numéro  du  samedi  19,  un 
801^  .ce  titro  :  Jp'Jlmi  de  la  Religion  confondu  dans  «a  politique  pur  Jf.  de 
Ronald,  D'abord  notre  politique  ne  parolt  pas  sans  doute  déraisonuaMe  à  M.  de 
'^Bonald ,  puisqu'il  no^ji.a fait  rbonoeur  de»neas  adreiaer  ses penséM.  Otfin  wmûim 
notre  N^  siSq  un  article  de  rillustroet  religieux  écrivain,  article  dirigé  en  fcasdt 
l^tie  contro  la  Gazeite,  et  que  uous  aurious  pu  intituler /e  Gazetie  confondue 
dans  sa  politique  par  3t.  de  Ronald,  si  ce  ton  avantageux  étoit  dans  dm  ha- 
bitudes. La  Gaze  lie  n*a  tenu  aucun  compte  de  cet  article  de  M.  de  Bonald;  elle 
n'en  a  rien  cité,  et  n'y  a  fait  aucune  réponse.  Elle  ue  se  soucie  poiut  apparenuwnt 
de  savoir  ce  que  pense  M.  de  Bonald  de  notre  situation  présente,  et  elle  est  allée 
çbercber  ce  qu*a  pu  dire  M.  de  Bonald  il  y  a  quinze  ou  vingt  aus,  dans  des  cir- 
constances tout-à-fait  difTéreutes.  Elle  cite  donc  un  long  passage  de  M.  de  Bonald, 
et  eUe  indique  ses  Discours,  tome  vu ,  page  137.  Nous.ue  savons  quelle  édition 
elle  a  suivie.  Nous  avons  la  collection  des  œuvres  de  M.  de  Bonald,  et  les  indica- 
,  lions  de  la  Gazelle  ne  s*y  rapportent  nullement.  Il  y  a  dans  les  œuvres  de  M.  de 
Bonald  a  voL  in-8<>  de  Pensées  et  Discoun^  cbez  Le  Gero,  18 17;  dans  le  second 
volumCf  on  trouve  trois  discours  sur  les  élections,  Tun  prononcé  le  24  février  i8i6, 
le  second  le  3o  décembre  de  la  même  année ,  le  troisième  le  6  janvier  1817.  Aucun 
n'est  à  la  page  187.  On  croirait,  en  lisant  le  passage  rapporté  par  la  Gazette,  que 
.fc'est  un  seul  passage  qui  se  trouve  de  suite  dans  un  même  discours.  La  citation 
n'iudique  aucune  lacune  par  des  points,  ainsi  que  c'est  Tusage.  Mais,  en  vérifiant  Irs 
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cilalioDSyDOUs  ayons  élé  fort  surpris  de  voir  que  le  passage  ÎQsiré.daos  la  Ga»efte 
a«  cemposoit  d*au  moins  dix  passages  diflërens ,  séparés  quelquefois  par  d'asseï 
longs  intervalles»  et  qui  n'appartiennent  même  p^s  à  lui  seul  disooun.  Sept  de  ces 
passages  se  trouvent  dans  le  discours  du  3o  décembre  x3i6 ,  et  trou  dans  celui  d^ 
6  janvier  1817,  La  Gazette  n'en  •  point  averti;  elle  a  uni  ce  qui  éloit  divisé,  a 
suppléé  ou  retranché  des  mots  suivant  les  besoins  de  son  système,  a  même  altéré 
des  phrases.  Nous  en  citerons  un  exemple;  elle  fut  dire  i  M.  de  Bonald  : 

«  La  question  des  élections  que  vous  diseutea  occupe  on  agite  en  ce  moment 
TEurope  attentive  au  parti  que  vous  allez  prendre.  Si  vous  n'appelez  pas  les  moyens 
propriétaires ,  vous  continuez,  en  en  laissant  subsister  le  principe,  les  doctrinaires 
et  les  gouvernemens  révolutionnaires,  tous  combles  en  les  prolongeant  les  dés- 
ordres et  les  malheurs  i'e  l'Europe.  •  .  .  v  • 
La  Gazette  a  arrangé  le  paisage  suivaut  son  ^iMème;  M.  de  Bonald  ne  dit 
rien  de  semblable.  Voici  ses  paroles,  dans  son  Opinion  an  3o  décembre  i8i6j 
page  %^%z 

«  La  question  des  élections  que  vous  dlieutez  occupe  ou  agile  en  ce  moment 
Joute  l'Europe  attentive  au  parti  que  vetts  allez  prendre  ;  cette  Europe  proprié» 
laire,  cette  Europe  politique  et  religieuse ,  qui  n'est  pas  ton t-à -fait  TEurope  des 
sociétés  secrelles,  des  comptoirs,  des  universités  ou  des  académies.  Si,  par  def 
lois  nées  des  habitudes  révoluiionuaires  et  doot  l'exécution,  soyez^n  sûra,  sera 
malgré  vous  plus  révolutionnaire  encore,  en  même  temps  que  vous  appelez  de 
droit  à  l'élection  la  nombreuse  classe  des  petits  ou  des  moyens  propriétaires,  vouf 
excluez  de  fait  les  chefs  de  la  propriété,  et  les  plus  intéressés  à  l'ordre  et  à  la  sta- 
bilité de  la  société;  si,  dans  cette  armée  de  propriétaires,  destinée,  à  la  défendra^  de 
rirrnptÂon  des  prolétaires,  et  dont  les  grands  propriétaires  sont  les  chefs  naturels, 
ifçm  plaosa  l'auiorité  dans  les  «ains  des  simples  soldais»  vous  coAtiaUea,  en 
Ml  laissant  subsister  le  principe ,  les  docrines  et  les  gouvemennyis  révolutionnaires; 
vous  comblez,  en  les  prolongeant ,  les  désordres  et  les  malheurs  de  l'Europe.» 

On.  voit  aiscmeut  les  suppressions  que  la  Gazette  a  faites,  et  dans  quel  but 
elle  les  a  faites.  Elle  a  changé  tout  le  sens  du  passage,  ou  plutôt  elle  lui  en  a  donné 
un  tout  contraire.  Elle  fait  dire  k  M.  de  Bonald,  que,  si  on  n'appelle  pas  aux^ 
élecSions  les  moyens  propriétaires^  on  continue  le  gouvernement  répolu'*, 
/ionnaire.  M.  de  Bonald  dit  au  contraire  :  Si,  par  des  lois  nées  des  habitudes 
révolutionnaires ,  vous  appelez  à  f  élection  la  nombreuse  classe  des  petits 
ou  des  moyens  propriétaires^,*.  Si  vous  placez  C  autorité  dans  les  mains  des 
simples  soldats ^  vous  continuez  les  doctrines  et  les  gouvernemens  révolu^ 
tionnaires.  Que  dirons-nous  de  cette  iucroyable  licence.'  Qui  a  trompé  la  Ga» 
zette  en  altéraot  ainsi  les  textes  qu'où  lui  fournit?  Quel  procédé!  quelle  bonne 
foi  I  Qui  est  le  plus  confondu  ici  daus  sa  politique?  Est-ce  VAmi  de  la  Reli^ 
giono^i  \à  Gazette  ? 

Une  altération  à  pen  près  pareille  a  été  faite  dans  le  paragraphe  qui  suit  celui 
que  nous  veoous  de  citer,  et,  en  le  comparant  avec  le  texte  de  M.  de  Bonald, 
on  est  tout  étonné  du  soin  avec  lequel  la  Gazette  élimine  tout  doucement  tout  ce 
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^  iTéearM  àt-tm  vmi  fiYorhe*.  Il  fiiot  bien  pe«  eonnottM  Bf.  àe  BonaM  pour 
le  loupçonner  d'avoir  voulu  rendre  les  éleclioos  plus  déoiocnitiqties  encore.  Dam 
let  dMooun  eîléfe ,  Il  plAide  au  eoniraire  pour  la  grande  propriété.  Il  «'eut ,  è  b 
vérité,  la  dépufatiohi  de  fa  commune;  mais  H  ne  \*taféiaâ  pat  dan»  le  sens  de  la 
Oasetie.  Je  ne  parie  pas^  dil^d,  pag.  317-,  tfe  Tènconvénieni  ffe  ces  tara* 
ifones  (tékôteun,  on  vous  en  tt  aiset  êntfttènùif';  éltet peuvent^  dans  des 
eonjecittresdifficèlee^  n'être  pas  sâm  danger:  Ot  dans  le  système' de  la  Oa- 
kette^  on  t^rttiYÂtn  ûét earm*àféès  â^éléctèup^^  Mi^eBoitald  dSt  un  peu  phis 
loito,  pag.  iSa":  F'ous  né  m^accusttet^pas  de  fatmiser  des  systèmes  popU' 
îàireSf  aussi  éhigrtés  dévies  godts  que  déme^  principes;  vous  y  errez  tout- 
à'theureà  quoi  f  6  rédats  fa  fféputdtion  de  ta  commune.  L'auteur  développé 
ensuite  sa  théorie.  Il  veut  que  l'on  considère  la  tùmmune  comme  un  seitlpro» 
.  priéiaire)  mats  il  ne  dit  point  que  fous  les  habftans  de  la  eomoltine  seroîent  ap- 
pelés au»  éfeettons.  Il  dit ,  pag.  a63  .^      •  *"  - 

«  Tous  les  peuples  qui  nous  entourent ,  tourmentés  de  la  même  malàdM  ef  dé* 
^éfés^plufôl  que  mécontens  de  Vunité  de  pouvoir,  cherchent  dau^  sa  division 
cemlflulionneile  le  remède  à  des  maux  dont  ils  nkéeonnoissent  la  source ,  ec  ap* 
pellènl  le  gouvernement  représentatif  comme  te  terme  de  tontes  les  inquiéfinfes  et 
tWlontes  les  dissensions.  Des  charlatans,'  qoî  poussent  à  la  démocratie,  leproda- 
taent-eomo^eim  baume  universel.  « 

''KouK  tt'aecuiohs  pas  les  rédacteurs  de  Ia'^a;^&/f^ 'd*étre  des  charlatans  ad^ 
fhffyibteitX  à»  pousser  à  la  démocratie  ;  ihais  nous  croyons  qu*j'ls  se  laissent 
^trA^nei^  à  des  îHiislons.  Us  disent  que  celle  opinion  de  M.  de  Bonald  est  admi- 
tnifl&f  et  que  nous  ne  somme»  pas  heureutdans  nos  autorités  ;\\  est  vrai  que 
net»  n'avons  jtas  Part  d'arranger  des  passages  à  -notre* manière,  er  de  Cahre  dire  à 
im  aùtéui^  ce  qu'il  n*a  poîni  dit.  La  Gazette  réitéroit  dans  le* même  artiefé  l'Avis 
qtt'cÀlé  iiotts  Avoir  déjà  douhé  :  Ù^Àtni  de  là  Religion  tfèrra ,  comme  noas  le 
lui  ap&ris  dé/à  dif^  que,  s^H  eùnhoU  bien  les  matières  ecclésiasiiques,  U  est 
hëàttCûYip  mains  fort  sur  le  terrain  de  la  politique.  On  a  voulu  apparemment 
HdMicir  par  un  petit  lïomplîmeist  IVaierteme  du  reproche  qu'on  s'obstine  à  nous 
fiil^. It'èst  \^t  que  c'es^  hne  graïklef' tétoét^té'à  AoHS  d*oser  être  en  pothiiqtte  dNin 
aiHre  livis-  que-  la  Oazette.  Toutefois  nous  av6ns'  ta  ^  consolation  de  n'être  pas  les 
8eiils,'eftto(is  poussons  la  présomption  fusqttVi'c^èfrë  que'; dans  la  petite  disciis- 
non  que  la  G'i7;pe//ea  soulevèiî,'ee  nS*st  pas  nons  qui  sommes  confondu. 


/  ' 
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SAHEDI  U  OCTOBBB  1833.  (  K*  UTS.) 

De  TEtat  du  ProfettaniUma  tn  MUmayne. 

(Suile  du  N"  ai6l.)  

Après  cela ,  il  seroit  superBu  de  chercher  ce  i 
giens  allemands  ont  dit  de  l'Eglise  et  des  pratiqu 
On  peut  croire  qu'ils  se  sont  encore  moins  gênés 
paisqu'un  homme  qui  est  à\i  en  Allemagne  < 
défenseurs  les  plus  zélés  de  la  cause  chrétienm 
que  le  Sauveur  n'a  point  prétendu  établir  «ne 
ou  unie  par  un  lien  extérieur,  mais  seulement  i 
par  des  liens  moraux  d'affection  et  d'espérance.  Le  baptême, 
ajoute~t-il,  et  l'eucharistie  ne  sont  point  des  articles  ewentiels 
du  culte  extérieur,  et  De  sont  point  nécessaires  pour  Tormer  un 
lien  extérieur.  C'est  aussi  la  doctrine  de  Wegscbeider;  il  dit 
que  la  notion  de  la  nécessité  ahsolue  du  haptéme  est  mainte- 
nant abandonnée  ;  mais  il  est  hoo  d'en  conserver  la  cérémonie 
comme  une  espèce  d'introduction  dans  la  société  chrétienne.  Il 
veut  bien  retenir  de  la  même  manière  la  confirmation  et  la 
communion ,  quoique  celle-ci,  même  comme  rit  sfmbolîquc, 
ne  soit  plus  appropriée  à  notre  temps.  Les  rationalistec  ont 
même  avancé  que  probablement  il  ne  seroit  bientôt  plus  ques- 
tion du  baptême  ou  de  la  cène. 

Quoique  les  rationalistes  allemands  parussent  mettre  un 
grand  intérêt  à  b  morale,  et  ne  Toulusseiit  même  faire  du 
christianisme  qu'un  système  de  morale,  ils  s'eiprimeni  cepen- 
dant d'une  manière  bien  étrange  sur  des  points  de  morale.  Ici 
M.  Roïe  cile  un  passage  de  M.  de  Slark  dans  son  Banquet  de 
ThdoduU,  qu'on  a  traduit  en  français  et  publié  sous  le  titre 
^Entretimu  phUotophiquet  tur  les  différente»  eommuniom 
ekrétiennet  : 

k  Quand  OD  nie  la  divinité  de  l'Ecrilare,  dit  Storl,  ei  la  nécM-' 
silé  de  la  croyance  en  s«  véritéi ,  il  eit  imponible  ()ue  la  morale 
qui  en  est  déduite  ne  souffre  pas  également  beaucoup.  Quelle  et- 
Iimapeut-OD  faire  des  maximes  d'une  religion  dont  le  fondateur  , 
d'après  l'idée  qu'on  s'en  fait  maintenant  parmi  les  proteitans,  ne 
fut  c|u'an  théur{;e  et  un  enihousiaate  ,  s'atlribuant  un  nom  el  drs 
qualités  qui  ne  lui  eppartenoient  point,  toufTiant  au' on  transfor- 
n&t  SCS  actiont  eu  miracles  et  qu'on  joifjniL  par  conséquent  le  men- 
«OBge  «u  fanatisme?  Quel  caa  faire  des  niaxim^  d  una  religion 
Tonw  LXXyil.  L'Ami  de  la  Beligion.  Oo 
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prédire  par  des  lioinmes  pleins  de  préjugés,  qui  même  ne  compre- 
noient  pas  bien  leur  propre  maître  ,  et  clonl  tes  écrits  connus  sous 
leurs  noms  leur  sont  même  faussement  atlribnés?  Lisez  les  i*'  et 
3*  numéros  de  la  deuxième  partie  du  Magasin  de  feu  M.  Henke 
d*Helmstadt ,  et  le  3'  numéro  de  la  première  partie  de  son  Euse- 
bia ,  et  vous  y  trouverez  que  la  monogamie  et  la  défense  des  unions 
hors  le  mariage  doivent  être  comptées  parmi  des  restes  du  mona^ 
chisme ,  et  que  cette  doctrine  repose  sur  une  foi  aveugle.  Peut-on 
fournir  plus  de  facilités  aux  désordres  de  toute  espèce?  Aussi  Tun 
de  vos  tnéologiens  de  journal ,  Scherer,  n*a-t-il  pas  ci*aiut  de  dé- 
clarer, dans  la  préface  de  sou  Investigateur  biblique  ,  que  la  reli- 
gion n*a  ri^' à  faire  du  tout  avec  les  devoirs,,.  Le  superintendant 
Caiina^ich  dit  dans  sa  critique  de  la  doctrine  chrétienne  pratique,- 
page  1 85,  €\\Ji'une  jouissance  sensuelle  et  modérée  hors  du  mariage 
nest  poj  plus  immorale  que  dans  le  mariage ,  cl  qu'<7  ne  faut  Vévi' 
ter  que  parce  qu'elle  choque  les  usages  des  personnes  parmi  lesquelles 
nous  vivons  ,  et  que  les  excès  qu'on  y  commet  sont  souvent  punis  par 
la  perte  de  P honneur  et  de  la  santé.  Cette  morale  paroi t-el le  assez 
indulgente  ?  • 

M.  Ro^  a  peine  à  croire  à  ces  excès,  qu'il  rapporte  d'après 
Stark  ;  mais  il  reproche  fortement  aux  rationalistes  allemands 
de  ne  s'être  pas  bornés  à  soutenir  entr'eux  leurs  doctrines  anti- 
chrétiennes,  et  d'avoir  voulu  les  répandre  dans  le  peuple.  Us 
les  énonçoient  même  en  chaire.  M.  Pnsey  dit  qtl'il  a  entendu 
des  sermons  fondés  sur  les  principes  du  rationalisme.  On 
préchoit  ainsi  surtout  en  Danemark  ;  les  instructions  pour  la 
jeunesse  étoient  dans  ce  sens ,  et  une  ordonnance  du  consis- 
toire de  Munster,  en  1827,  se  plaint  que  les  maîtres  d'école 
parlent  publiquement  contre  les  doctrines  positives  du  chris- 
tianisme. Dans  les  gymnases,  les  professeurs  inilioient  la  jeu- 
nesse au  déisme,  et  ces  leço4is  étoient  répétées  par  le  pasteur 
quand ,  suivant  la  coutume  de  l'église  luthérienne ,  on  lui  en- 
voyoit  les  enfans  pour  les  préparer  à  la  confirmation.  Les  plus 
modérées  des  instructions  imprimées  pour  la  confirmation 

Ju'ait  vues  M.  Rose  inculquent  l'unitarianique.  Gesenius, 
ans  un  ouvrage  expressément  rédigé  pour  la  jeunesse ,  lui 
apprend  à  ne  pas  faire  grand  cas  de  l'histoire  de  la  création. 
Ammon ,  dans  un  livre  fait  aussi  pour  la  jeunesse ,  enseigne 
que  l'ancien  Testament  n'a  point  pour  nous  de  caractère  divin, 
et  que,  dans  le  nouveau,  presque  tout  doit  être  entendu  figu- 
rativement,  et  ne  s'applique  point  à  nous.  Dans  ses  livres  pour 
les  écoles,  Dinter  parle  des  notions  imparfaites  des  premiers 
temps  sur  Dieu ,  sur  les  anges  et  sur  les  miracles ,  et  indique 
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aux  maîtres  la  manière  d'instruire  sur  ce  sujet  :  ils  doivent 
avoir  deux  manières  de  catéchiser  :  Tune  pour  ceux  qui  nç  son^ 
pas  assez  éclairés,  où  ils  suivront  Tancienne  orthodoxie;  Tautre,, 
où  ils  expliqueroient  les  choses  d'après  le  système  plus  pro- 
bable des  néologues.  Cette  ogiélhode  s'applique  même  aux  pro- 
phéties sur  le  Messie.  Il  y  a  pour  la  jeunesse  d'autres  livres^ 
où  l'on  dissimule  moins  encore,  et  où  Ton  parle  avec  une 
horrible  violence  sur  le  plan  et  le  but  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres.  Beçker,  dans  une  Histoire  universelle  pour  la  Jeu-', 
nesse,  imprimée  à  Berlin  en  1806,  s'explique  sur  le  compte  du 
Sauveur  dans  les  termes  les  plus  révoUans  :  Jésus  ei  Jean  y  dit-: 
il  (lecteurs,  contenez  votre  indignation),  Jésus  et  Jean  étaient 
deux  têtes  exaltées  qui  avaient  concerté  ensemble  leur  entre^. 
prise;  après  y  avoir  long-temps  réfléchi,  ils  convinrent  que 
JésuS'Ckrist  serait  le  Messie  et  Jean  le  précurseur.  L'auteur 
explique  de  même  les  miracles.  Jésus-Christ  ne  mourut  point 
sur  la  croix  5  c'est  une  histoire  arrangée  après  coup.  Telles 
étoient  les  leçons  que  ce  Becker  adressoit  à  la  jeunesse  ;  cepen-, 
dant  on  doit  dire  que  ce  chapitre  fut  supprimé  dans  une  édition 
postérieure.  . 

,  Il  faut  remarquer  que  ces  rationalistes  allemands  tenoient, 
de  leur  temps ,  le  premier  rang  dans  leurs  églises  et  les  uni- 
yersités,  et  qu'ils  jouissoient  d'une  grande  réputation  dans  le 
nxonde  littéraire.  Des  hommes  tels  que  Semler,  Bahrdt,  Can-; 
nabich ,  Henke,  Bauer,  Eckermann ,  Schmidt  d'Iéna ,  Paulus, 
Eichorn,  Ammon,  de  Welle,  Wegscheider,  Tieflrunk,  et  bien 
d'autres  encore ,  éloienl  tous  ou  ministres  de  l'Evangile ,  pu 

f)rofesseurs  en  théologie,  et  se  sont  fait  un  nom  par  leurs  taT 
ens  et.  par  leurs  ouvrages.  Ils  donnoient  le  Ion  en  Allemagne 
sur  les  matières  de  religion,  et  il  n'eût  pas  fait  bon  de  les  com^- 
battre.  L'influence  de  Rant  accrut  cette  tendance  au  rationa- 
lisme. Staudlin,  Tieftrunk,  Schmidt,  Ammon,  appliquèrent  le 
système  critique  aux  dogmes  du  christianisme.  Les  rationa^ 
listes  en  devinrent  plus  hardis  ;  ils  se  montrèrent  plus  à  dé- 
couvert ,  et ,  sans  adopter  les  interprétations  de  Kant ,  ijs  se 
donnèrent  plus  de  carrière  dans  leur  manière  d'e;ntendre 
l'Ecriture.  ,        .        ,    — 

,.  Les  effets  de  cette  école  en  Allemagne  n'ont  été  que  trop 
sensibles.  De  là  est  venue  une  indifférence, que  les  ratiçnalistes 
Qux-mémes  ont  remarquée  :  les  églises  abandonnées,  la  lecture, 
de  la  Bible  négligée,  l'étude  de  la  théologie  moins  répandue^, 

Ooa 
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ii  «lèi||é  pèrdâiil  chaque  jour  de  ion  ci^édil.  Ih  là  eèttt  f  ioM- 
MnHiiiioli  entre  les  taWitmtes  ei  les  luthériens,  unioû  où  cfaa'> 
dlft  eoiisertoit  ses  pritieipes,  et  où  ou  étpit  convenu  seulemeiit 
d**Toif  les  mêmes  églises  et  les  mêmes  ministres  »  et  de  reœ^ 
^r  k  eène  des  mêmes  mains.  De  là,  par  contre-coup,  une 
dispôsilibù  au  mysticisme.  Beaucoup  de  gens,  effrayés  des  pr»* 
(ptA  du  naturalisme  et  de  Tindifférence,  se  jelolent  dam  des 
léteries,  et  mettoient  l*îmaginalioh,  la  poésie  et  TeutboUsiasme 
i  la  place  des  doctrines  du  christianisme.  M.  Rose  attribue 
iUlsl  aux  excès  du  rationalisme  la  démarche  de  beftocoup  de 
piuitsums  oui  ont  embrassé  la  religion  retholique.  En  iBi3  et 
1814 tdît«ii,  plus  de  trots  cents  hommes  d*un  esprit  édairé 
se  font  Ikits  catholiques  ;  ce  sont  les  doctrines  incertaines  et 
lullante%  des  protestans  qui  ont  dégoûté  le  comte  de  Stolbetg. 
DaUs  Un  dernier  chapitre,  M.  Rose  avance  qu'il  se  manifeste 
depuis  quelques  années  parmi  les  protestans  d^Allèmague  un 
retour  a  la  rérëlation.  Plusieurs  écrivains  ont  publié  4e  bons 
ouvrages  de  théologie,  entr'autres  bieander,  Twesten,  Steudel, 
Theremitt,  Strauss,  Harms,  Hahn,  OIsbausen,  Heubner.  j^lu- 
sieurs  journaux  se  sont  élev.és  dans  le  même  sens ,  com.paa 
VEtm^êlitth»  Kitrehen^Z^itung ,  commencé  i  Berlin  en  1767» 
et  rédigé  par  le  professeur  Heugstenberg,  avec  Neander,  Tbo- 
ludt  et  Von  Geriach  ;.et  le  Ztitêekrifkffur  Theùhgié,  de  în- 
biUjrue ,  créé  par  lés  iprOfé^seurs  oe  Ibéotogre  Se  cette  unirer- 
site,  sous  la  direction  de  ^endel.  Les  rationalistes  eux-^mêmes 
sont  farces  d*être  plus  r^ervés  et  de  parler  arec  pbis  de  respect 
des  dogmes  et  des  pratiques  de  la  religion  ;  ils  tiennent  même 
mdquerpts  un  langage  assei  chrétien  ;  mais  les  mots  n^ont  pas 
«et eux  k  même  acception.  Ainsi,  un  d^eux,  Robr,  s%ipenn- 
ttsidant  d'une  église  luthérienne ,  prêche  des  sermons  sUr  ta 
Bible;  mais  il  enveloppe  adroitement  le  sjstèine  rationaliste 
1N>us  tles  expressions  trompeuses.  Enfin,  piusieutTi  gouverne* 
mens, dit  M.  Rose,  naroissent  vouloir  rétablir  renseignement 
du  diristianisme.  11  cite  Une  ordonnance  du  grand-duc  de  Bade 
#u  i^'juiHet  18214,  et  ^^"^  surtout  f  éloge  du  roi  de  Prusse.  €e 
fMrince  a  mis  beaucoup  de  tèle  à  opérer  la  réunion  des  églises 
protestantes.  Cette  réunion  a  commencé  dans  ses  'Etats 


iBbi  ;un  ïBio,  Ï  exhorUi  ii  ûnè  union  générale,  oui  eut  Keu 
mi  effet  i  Nassau  et  dans  quelques  autres  pays.  Il  se  tint  i 
Ibtfstau ,  en  iÇ^^ ,  un  synode  du  clergé  protestant  et  des  ]mH 
^seuts  d«  ses  Etatâi^  Tunion  y  fut  résolue.  £lle  lut  adoptée  1 
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Bade  fH  iSai»  9t  à  Schwerin  T^inoéti  «uivinit.  A  C^baurg,  li 
^d^rgé  fui  invité  à  «xptiquâr  l'Eorilura,  chacun  auivaiil  sa  oo»>^ 
vicUon.  Dans  la  Bavière  du  Rhin,  on  eonvinl,  dans  Pacte  d^n^- 
nlon ,  de  s'en  rapporter  &  TEeriture  seule,  en  laissant  dé  cétl^ 
leus  \ês  symboles.  Eh  1818 ,  il  se  tint  un  synode  à  Hatiaq ,  et, 
la  même  année ,  Tuniûn  ttit  effectuée  à  Hanover.  En  Bavièrai 
le  prince  ta  confirma  en  1818.  Saxe-Weymar  et  plu^i^urF 
des  petits  Etats  9  comme  Hesse^-Darmaïadt ,  Anbalt-BornlMHirf  » 
Waldek  et  Pyrmont ,  suivirent  cet  exemple» 

Tel  est.le  précis  de  Touvragê  de  M.  Rose.  Il  est  suivi  de  dif- 
férâtes pièces,  particulièrement  de  quelques  extraits  d*artielëi 
de  M.  Stapfer,  inséré  dans  les  jirehives  du  chriitianiimé. 
i&\  Staprer,  jtélé  protestant,  déplore  aussi  les  écarts  des  ratiç(- 
nalistes'allemânds  comme  renversant  tout  le  cbnstiapi^mé  \  il 
rapipclté  respèce  de  conjuration  formée  vers  1 7601  pour  refondre 
et  apurer,  oisoit^ou,  la  religion  ;  mai»  il  croit  que  depoia^uel- 

Îuas  années  les  choses  se  sont  améliorées ,  et  qu'il  y  a  aujour- 
'hui  en  Allemagne  une  tendance  favorable  à  la  révélation.  Il 
est  permis  de  penser  qu'il  faudra  de  gmnds  efforts  pour  répa- 
rer le  mal  qui  à  été  fait  par  soixante  ans  d'un  ebseignémeiit 

hardi  et  pernicieux  sur  toutes  les  branches  dé  la  sciehca 
Si^çrée.  ■'  )...-••■•■ 

NOUVELLES  «CCUftlAatlQVES. 

'  ■      .    .      •  » 

TRAHIS.  Aeirefoîs  le  concours  des  fidèles  étoit  continuel  dapi  les 

'cimetières  et  les  clottres  où  la  religion  svoii  dépoié  Ici  porpsdfs 
défunts,  da  piété  n*^  étoit  point. attriflée  p«r  U  vue  de  ]0P«ume«s 
profanes  ou  d*ip$cnptions  pajîennes^.eUe  n'y  étoit  poin^  distraite 
par  les  joiei  bruyantes  du  siècle  >  elle  invpquoit  dans  le  silence  |e 

.  Diea  desyîyaiis  et  des  rnorts.  Cçst  donc  une  heureuse  iijée  qi|e 
celle  de  faire  revivre  raqciennecputumç  d'une  oqtave  de  #eryic^ 
funèbres  et  de  sermons  pendant  l'octave  des  morts.  On  a  choisi 
pour  cèlâ  là  chapéflo  de  rihfirmerie  de  Marie-Thérèse ,  près  l'Ob- 
sef'vatbire.  Ce  local  éstéloiftnë  des  quartiers  tumultueuse  de  la  ca- 
pilale^  et' il  est  assez  voisin  du*  cimetière  de  Mont-Parnasse ,  le 

'  plus  d^àfssé  de  tons,  depuis  que  ses  abords  se  trouvent  obstrués  de 
Cbéàtres,  de  salles  de  danse  et  de  cabarets.  On  doit  penser  que  les 

.  pemeanes  pieuses  s'empresseront  de  se  rendre  à  la  chapelle  indi- 
quée,  afin  d'y  répandre  en  secret  devant  Dieu  leurs  prières  pour 

.  tant  d'âmes  souffrantes  et  délaissées.  L'octave  des  morts  eomnen-* 
cera  le  a  novembi^s  è  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse.  Il  y  aura  Sous 

^  les  jours  fondant  cet  octave,  une  «esse  pour  Us  défunts  de  }a 
capitale.  Cette  messe  sera  dite  par  un  évéque'ou  parles  eeelisias- 
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tiques  eu  dignité.  La  messe  sera  suivie  tous  les  jours  d^un  sermon 
analogue  à  la  piété  envers  les  morts.  Le  discours  du  samedi  2  sera 
fait  par  M.  Tévéque  de  Nancy.  Les  prédicateurs  des  autres  joars 
seront  successivement  :  MM.  Cabanes ,  aumônier  du  collège 
Henri  IV;  Thibault,  chanoine  de  Notre-Dame  ;  Landrieu,  curé  de 
'Sainte-Valère  ;  Dugucrry,  chanoine  honoraire  d'Orléans;  Vidal, 
'du  clergé  de  Saint-Germain  des  Prés  ;  Le  Filleul  des  Guérots,  cha- 
'noine  honoraire  de  Soissons,  et  Olivier,  curé  de  Saint-Roch.  La 
messe  commencera  à  dix  heures  et  demie  très-précises ,  et  sera  im- 
médiatement suivie  du  sermon. 

—  \J Eglise  française  est  toujours  dans  un  état  précaire.  Le 
primat  crie  misère,  presse,  sollicite.  Quelle  honte  de  laisser  périr 
cette  église  qui  avoit  eu  de  si  brillans  commencemens  et  qui  don- 
noit  de  si  belles  espérances  !  \jiè% fidèles  ne  devroient-il&  pas  pré- 
venir un  tel  malheur  par  les  plus  grands  sacrifices?  On  s  épuise  à 
les  échauffer,  on  leur  répète  toutes  les  vieilles  déclamations  dont 
Tenceinte  de  cette  église  a  déjà  retenti  tant  defois,apostrophes  contre 

'les  prêtres,  éloges  des  fraucs-*-macons,  anecdotes  facétieuses,  détails 
pleins  de  jactance  sur  les  progrès  de  la  réforme.  Partout  on  demande 

,  des  prêti'es  au  primat  ;  la  Vendée,NanteSyNiorten  appellent  à  grands 
cris.  Le  faubourg  Saint- An  toi  ne,  Montrouge ,  Chaillot  aspirent 
à  faire  partie  de  1  église  française.  C'est  par  ces  contes  qu'on  amuse 

'  un  auditoire  peu  difficile.  Au  surplus  il  faut  convenir  qu'il  y  a 
toujours  beaucoup  de  curieux  rue  du  Faubourg  Saint-Martin; 
mais  Auzou  décline  sensiblement,  et,  si  cela  continue,  il  sera 
aussi  aux  expédiens  pour  son  loyer. 

—  Le  jubilé  s'ouvrira  le  dimanche  24  novembre  pour  le  cha- 
pitre et  la  paroisse  de  Saint-Claude.  M.  l'évêque  autorise  les  curés, 

^  dans  les  autres  paroisses ,  à  le  publier  et  l'ouvrir  plus  lot ,  s'ils  le 
'jugent  plus  convenable  et  plus  utile  au  bien  de  leurs  troupeaux. 
En  tout  cas,  l'ouverture  ne  pourra  avoir  lieu  qu'un  dimanche,  et 
'  le  jubilé  ne  pourra  durer  que  trois  semaines.  M.  l'évêque  cite 
'  Texemple  de  ce  qui  se  passa  dans  le  jubilé  général,  il  y  a  quelques 
'  années,  pour  engager  les  fidèles  à  l'imiter  : 

«  Rappelez- vous,  N.  T.  G.  F,,  te  premier  jubilé  que  nous  eàmes  la  consolatioD 
de  publier  dans  notre  diocèse,  et  dont  nous  ayons  fait  les  exercices  avec  vous. 
Quelle  foi!  quelle  piélél  quel  recueillement  dans  toutes  les  paroisses,  et  en  par- 
ticulier dans  la  ville  épiscopale  !  Combien  de  pécheurs  qui  sortirent  alors  de  la 
,  voie  de  leurs  désordres,  et  revinrent  à  Dieu  dans  toute  la  sincérité  de  leur  cœur! 
^  Combien  d'ames  tièdes  qui  recouvrèrent  leur  ferveur  première!  On  remarquoit 
•  partout  un  entraînement  général  vers  ta  religion  et  la  vertu;  les  plus  grands  pé- 
.  cheurs  euK-mèmes,  les  plus  grands  ennemis  de  la  piété  étoient  ébranlés;  et,  si  plu- 
f  aieurs  d'entre  eux  n*eurent  pas  la  force  de  rompre  leurs  chaînes  honteuses  et  si 
f  pesantes,  ils  envioient  du  moins  en  secret  le  bonheur  de  ceux  dont  ils  admiroient 
-  le  courage  et  les  résolutions.  Eh  !  qui  sait ,  N.  T.  C  F.,  sile  nouveau  jubilé  qui  va 
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kVuTrir  n*acliévera  pas  dé  les  faire  rentrer  ei^  eux  mêmes,  et  de  les  gagner  eif- 
fièrement  à  Jésus-Christ  ?  » 

—  M.  rarchevéque  de  Besançon,  dans  le  niandeoneut.dont  nous 
avons  rendu  compte,  fait  Tëloge  d'un  eccIé»iasUque  du  diocèse  qui 
se  distingue  par  son  sèlë  actif  et  généreux.  La  Gazette  de  Franche- 
Comié  nous  fait  connoître  cet  habile  et  pieux  promoteur  de  tant 
de  bonnes  œuvres.  «  Un  homme  s'est  rencontré  dans  ce  diocèse. 


sommé,  aussi  bien  que  la  lêie  la  plus  ferme  et  le  conseil  le  plus 
solide  ;  qui ,  avec  des  ressources  bornées,  a  tenté  et  exécuté,  dai>s 
l'intérêt  de  là  gloire  de  Dieu  et  de  la  charité  chrétienne  la  plus 
pure,  des  entreprises  qui  auioient  effrayé  le  riche  et  l'opulent  lui- 
même;  chez  qui  tant  de  vues  profondes,  tant  de  conceptions  éle- 
vées, tant  d'énergie  de  volonté  dans  la  poursuite  et  dans  l'accom- 
plissement du  bien,  sont  cachées  sous  les  apparencrs  de  la  plus 
grande  simplicité^ sous  le  voile  le  plus  épais  de  la  modestie.  Cet 
homme,  c'est  M.  l'abbé  Bardenet.  On  auroit  peine  à  croire  qu'un 


les  montagnes.   L'ancienne  mission  de  Beaupré  n'existoit  plus. 
M.  Bardeiict  conçoit  le  projet  de  fonder  à  la  place  un  nouvel  éta- 
blissement; et  bientôt  s'élèvent  les  nouveaux  et  superbes  bâtimens 
d'Ecole^pù,  cette  année  même,  Ton  peut  compter  près  de  trois.cents 
jeunes  gens  qui  s'y  forment  pour  le  sanctuaire.  La  vaste  abbaye 
d'Acey  a  été  mise  en  vente,  k  un  prix  irès-élevé.  Qui  en  fera  l'ac- 
quisition? Ce  sera  encore  le  prêtre  pauvre,  pauvre  après  avoir  dé- 
pensé dans  die  pareilles  œuvres  un  riche  patrimoine;  et  de  saintes 
filles  y  trouveront  un  asile. contre  les  dangers  du  monde,  et  les 
vieux  prêtres  une  retraite  pour  se  reposer  des  fatigues  d'un  long 
et  pénible  ministère.  Parlerons-nous  encore  de  tant  d'autres  éta- 
blissemens  utiles  dont  les  deux  diocèses  de  l'ancienne  province  de 
Franche-Comté  ont  été  dotés  par  M.  l'abbé  Bardenet,  et,  entre 
autres,  de  celui  de  Saint-Remy  ?  Il  appartenoit  à  M.  Dubourg  de 
tirer  de  l'oubli  ce  généreux  ecclésiastique.  » 

—  On  nous  transmet  de  nouveaux  détails  sur  la  cérémonip 
qui  a  eu  lieu  à  Cormeille,  près  Pontoise.  Un  hôpital  a  voit  été  fondé 
au  i4'  siècle  dans  ce  lieu  pour  les  lépreux  ;  il  n'en  reste  plus  de 
vestiges,  mais  cet  endroit  s  appelle  encore  la  maladrerie.  A  côté  de 
l'hospice  il  y  a  voit  une  chapelle  qui  éloil  un  pèlerinage  fréquenté. 
La  cnapelle  avoit  aussi  disparu  :  une  croix  érigée  à  la  place  ,  et  au 

Fied  de  laquelle  les  habitans  se  réunissoient  plusieurs  fois  dans 
année,  en  consacroit  le  souvenir.  Cet  ancien  monument  virnt 
de  sortir  de  ses  ruines  par  les  soins  du  zélé  pasteur  de  Co'rmeiilc 
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(}ue  tous  lei  h^d^itaos  m  toal  empressés  de  içconder.  La  cbapeUv 
est  à  quelques  pat  de  la  route  de  Pontoise^à  Gisors,  et  oo  Iit^it 
frontispice  ces  mots;  Marie ,  protectrice  des  voyageurs.  C'ett  celte 
chapelle  que  M.  i*ëvdque  de  y  ersailles  à  bieu  roulu  aller  béair  en 

I présence  de  près  de  trois  mille  personnes.  Le  prélat  a  été  touché  de 
eurfoi  et  l'es  en  a  félicités.  Ne  croiroit-oki  pas,à-t-il  dit,  que  la  re- 
ligion est  florissante  comme  à  son  berceau?  Elle  n*a  point  péri  maU 
grèves  persécutions ,  et  elle  ne  périra  point  ^  parce  aue  Diea  la 
soutient.  Tontes  les  paroles  du  prélat  étoient  pleines  a  instruction 
comme  de  charité. 

*—  Nous  voyions  dernièrement  un  de  nos  journaux  se  faire  un 
^pouvaptail  d  une  retraite  ecclésiastique  dans  un  de  nos  diocèses. 
Les  journaux  de  la  Belgique  savent  aussi  feindre  des  alarmes  en 
semblables  occasions.  Une  retraite  au  séminaire  de  Bastogne,  dans 
le  Luxembourg ,  leur  a  donné  occasion  d'afficher  des  terreurs  n* 
dicules.  Parce  que  aao  prêtres  du  grand-duché  ont  suivi  pendant 
une  semaine  de  pieux  exercices,  où  il  avoient  été  convoqués  par 
M,  révéque  de  Kamûr,  le  Journal  di^  Luxembourg  s*est  demandé 
avec  inquiétude  ce  que  c*étoit  que  ce  conciliabule,  et  C(^  qi^'ou  j 
avolt  fait.  Le  Courrier  de  la  Meuse  regrette  que  Tauteur  ae  l'ar- 
ticle n'ait  pas  pris  la  peine  d'aller  lui-même  à  ta  retraite,  tl  avoit, 
dit-il /titre  et  caractère  pour  cela  ;  et  quelques  jours  employés  à 
méditer  sur  %%%  engagemens  et  sur  ses  devoirs  ne  lui  eussent  pas  été 
inutiles.  Ilparoitque  le  journaliste  fait  allusion  à  un  professeur 
de  Luxembourg,  qui,  pour  faire  sa  cour  au  roi  de  Hollande,  plai- 
sante sur  le  cierge  belge,  et  traite  de  tracasserie  monacale  le  sèle 
de  M»  révèqpe  de  Namur  pour  le  maintien  de  la  discipHm.  Gela 
est, véritablement  bien  édinant  pour  un  prêtre  ! 

-~M.  Guillaume  Morris,  évêque  de  Troie  et  vicaire  apostolique 
à  l'île  Maurice  et  dans  ses  dépendances  ,  a  donné  un  mandement 

Ï>our  le  carême  dernier.  Ce  mandement  est  en  français,  qui  est  la 
angue  en  usage  dans  cette  colonie  ;  car  Tile  Maurice  est  la  même, 
comme  oii  sait,  que  l'île  de  France,qui  a  passé  squs  la  domination  a^ir 
glaise  en  1 8io.  La  juridiction  du  prélat  s  étend  aussi  sur  la  Nouvelle* 
Hollande.  Son  mandement  est  plein  de  sages  avis  sur  la  brièveté.du 
temp,  sur  la  nécessité  de  la  conversion  et  ^e  la  pénitence.  Le  prélat 
explique  ce  que  c'est  que  le  carême  et  qui  sont  ceux  qui  en  sont 
dispensés.  Il  accorde  quelques  adoûcissemens,  sans  doute  à  cause 
de  la  chaleur  du  climat.  Une  ordonnance  du  même  prélat  prescrit 
des  règles  pour  les  catéchismes,  lés  baptêmes  et  les  chtérremens. 
M.  Morris  a  emmené  pour  secrétaire  M.  Ed.- A.  Clifford ,  prêtre , 
frère  de  lord  ClifFord ,  membre  de  la  chambre  des  pairs  d'An* 
flctcrre. 

NOUYEI.LCS  POLITIQUES. 

Paris.  Il  esl  quelquefois  arrivé  ea  France,  daas  le  moyen  i^e,q4H;,  qoand  on 
étoi|  ennuyé  d'un  \iieux  roi ,  et  qu'op  en  vouloit  un  plus  jeuae,  on  s'arravfeail 
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p(HirJ«  dépoter,  ou  pour  le  forcer  d'abdiquer,  leof  plut  de-eérémontt.  On  m  pfé^ 
sentoît  che»  lui  avec  une  paire  de  ciseaux  pour  lui  cou|)«r  les  dbeTeun  et  h  ralcfvcv 
dans  tto  monastère.  Tout  cela  ne  se  pasioii  point  d'enaeinî$  à  enaeniU  ;  c étcMeiH  de 
bons  royalistes ,  des  amis  de  la  inaisou  qui  se  chargeoieul  de  ces  petites  jnévolir» 
lions  de  palais.  Si  nous  sommes  destinés  à  ravoir  de  «os  Jours  quelque  chose  df 
pareil ,  tout  semble  annoncer  que  nos  nusurs  politiques  et  les  proférés  de  11  dvilt« 
sation  adouciront  encore  ce  mode  de  procédure,  et  qu*en  OMiiiis  la  paire  4*  eisMu 
en  sera  reirancbée.  C'est  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  des  famés  henaèles  qu*ott 
emploie  maintenant  à  presser  les  abdications  de  rois ,  et  à  les  rendre  eMeotoivis 
malgré  eux.  Vraiment,  dans  leur  malheur,  ils  sont  bien  heureux  d'atoir  afbÎM 
a  un  siècle  aussi  poli  que  le  nôtre,  qui  ne  tieut  pu  du  tout  à  faire  vielepea  aux 
volontés  des  princes ,  pourvu  que  ceux  ci  ne  refusent  rien  à  ses  caprices  el  à  ••• 
impatiences! 

—  On  ne  peut,  selon  nous,  sortir  d'un  régime  politique  qua  de  deux  «e* 
nîères  :  par  les  révolutions  ou  par  les  lois.  La  GazeUe  de  France  déclare  qu'elle 
ne  veut  point  du  premier  moyen.  Les  lois ,  il  faut  aéoassalrement  les  obtenir. dn 
pouvoir  existant,  dans  les  formes  qui  sont  établies*  Par  conséquent,,  c'est  à  loi 
qu'il  est  indispensable  de  s'adresser  pour  lui  demander  des  armait  ci  1*  p^mv** 
sîon  de  le  renverser;  et  afin  de  lé  bien  disposer  à  donner  oeUepermiisloB«  on  lui 
explique  à  la  journée,  pendant  trois  ans,  de  quelle  manière  on  vaut  s'y  prendre 
pour  le  déposséder  el  le  remplacer  par  un  autje.  On  lui  rappelle  eomment  il  esl 
arrivé  Jà  au  moyen  de  a  19  suffrages,. et  on  l'engage  4 remettre  son  existence  e^ 
délibération  devant  des  suffrages  contraires,  en  lui  annonçant  d'avance  qu'il  ae 
a*en  trouvera  pas  bien,  et  que  ceux<K:i  nie  manqueront  ceriainemeut  pas  de  défaire 
ee  que  tes  autres  ont  fait.  Nous  sommes^alemcnt  persuadés  qtie  l'^preave  ferott 
fort  chanceuse  pour  lui;  mais  c'est  précisément  par  celle  raison  que  «om  le 
croyons  peu  disposé  à  entrer  dans  ces  combinaisons ,  et  à  donner  li-dessns  les  sa« 
tisfactions  qu'on  lui  demande.  Il  est  donc  iinpossible  à  notre  politique  de  se 
plier  en  cela  pux  enthousiasmes  d'une  de  nos  feuilles.  Les  choses  sont  loin  de 
nous  paroitre  aussi  simples  qu*à  elle;  nous  voyons  beaucoup  de  difficultés,  d'in^ 
collérraces  et  d'illusions  li  où  elle  ne  trouvé  rien  que  de  tm- naturel  et  de  trèsf 
pCAticable.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  de  l'assurer  que  nous  lui 
souhaitons  bonne  chance  et  pMn  succès,  et  que ,  quand  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  l'aura  prise  au  mot  sur  son  vote  universel ,  nous  ferons  usage  très-volon« 
tiers  de  la  petite  parcelle  qoi  nous  en  reviendra  ,  pour  voter  d'une  manière  dont 
elle  sera  contente.  Mais  nous  la  prévenons  que,  jusque-là,  notre  politique  saura  se 
défendre  des  utopies,  des  enchantemens  et  des  cercles  vicieux. 

»->  Voici  en  quoi  nos  journaux  révolutionnaires  nous  paroissent  admirables  en 
lait  de  désintéressement  et  de  pardon  des  injures  :  tout  écrasés  qu'lb  sont  d'a- 
mendes énormes  et  de  condamnations  sans  fin,  ils  trouvent  encore  du  bénéficie  a<i 
changement  de  régime  que  la  révolution  de  jliillet  a  opé^é  peureux.  L'état  actuel , 
disent-ils,  tout  mauvais  qu'il  est,  Taut  cependant  mieux  que  U  restaurationv  La 
raisoB  qii'ib  en  donnent  ^  «'est  que  la  restauralion  a  eu  bi  fuioe  de  réiiaier  peu 
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daol  quiuz€  ans  mi  coups  ifut  lui  étoieut  portés ,  sans  que  son  principe  viiat,  soit 
droit  de  dynastie,  pût  être  entamé;  taudis  qu'avec  la  dynastie  actueRe  ou  a  mis 
cinq  fois  moins  de  temps  i  faire  le  même  chemin.  Ainsi  la  supériorité  relative  des 
régimes  politiques  se  mesure  maintenant  sur  la  brièveté  de  leurs  jours;  plus  ils 
passent  vite ,  plus  ils  sont  bons.  Pounru  qu'ils  ne  laissent  que  de  courts  intervalles 
entre  les  révolutions ,  on  peut  tout  leur  pardonner.  Arbitraire ,  coadamuations , 
amendes,  empriionnemens ,  rigueurs  de  toute  espèce,  cela  vaut  mieux  que  les 
bienfaits  et  la  douceur  d'une  restauration  dont  on  est  obligé  d'attendre  lu  fin  pen- 
dant qnince  ans.  Toutefois,  le  mérite  comparatif  des  deux  régîmes  u*est  pas  encore 
bien  établi,  puisque  cela  dépend  de  l'exactitode  avec  laquelle  les  tables  de  mor- 
talité ont  été  dressées.  Seulement  nous  pouvons  conjecturer  que ,  si  des  sommes 
égales  de  souffrances  et  de  maut  sont  de  nature  i  produire  des  révohilions  égales, 
les  trois  années  que  nous  venons  de  passer  doivent  nous  avoir  fort  approché  de  la 
mesure  de  grieis  que  les  quinxe  années  précédentes  pouvoient  avoir  amassés  contre 
la  restauration. 

'  —  La  société  des  Droits  de  tHomme  et  du  Citoyen  vient  de  publier  dans 
la  Tribune  une  espèce  de  manifeste  où  on  lit  que  le  parti  républicain  t^i  actuel- 
lement dans  sa  plus  grande  force  d'expansion,  qu'il  faut  qu'il  s'y  livre,  etc.  Suit 
une  nouvelle  sortie  contre  les  riches,  et  un  appel  aux  associations  libérales  et  à 
tous  les  citoyens  qui  succombent  sous  le  fardeau  des  charges ,  du  travail  ou  de  (a 
misère,  ou  qui  sont  opprimés  pari'ordre  actuel  des  choses.  On  termine  par  faire 
connotire  les  noms  des  membres  du  comité  central  récemment  élu.  Ce  sout  : 
MM.  Cavaigiiae ,  président;  Audry  de  Pnyraveau  et  Yoyer-d'Argenson  ,  dépulcs  ; 
Guinard,  Nap.  Lebon,  Kersosie,  Desjardius,  Titut,  Yigoerte,  Beaumout ,  et 
Berner-Fontaine ,  secrétaire.  Le  comité  a  arrêté  que  le  manifeste  do»f  il  5*agtl 
leroit  adressé,  avec  la  Déclaration  des  Droits  de  f  Homme  et  du  Citoyen, 
non-seulement  aux  nombreux  membres  de  la  société  et  à  ses  correspondans  à 
l'étranger,  mab  aux  associations  et  journaux  patriotes,  à  tous  les  citoyens  dont  les 
principes  s'y  rapportent ,  aux  réfugiés  et  victimes  du  despotisme. 

—  MM.  André  et  Dumouliu,  conseillers  a  la  cour  royale  de  Colmar,  sont 
nommés  présidens  de  chambre  à  ladite  cour. 

—  Les  maréchaux -dc-camp  Brassard,  d'Astorg,  Canavas  dit  Saint  -  Arnaud, 
Corbet,  Delapoinle  et  Huussin  de  Saint-Laurent ,  sout  nommés  commaudans  des 
départemeus  de  la  Drôme,  de  l'Arriége,  de  Yauduse  ,  du  Calvados ,  de  la  Loire 
et  de  la  Corrèze. 

—  M.  Miltgen,  major  de  la  garde  municipale  de  Paris  ,  est  nommé  lieutenant- 
colonel  de  l'infanterie  de  cette  garde. 

—  M.  de  Lacombe,  officier  de  TUniversité,  ancien  principal  du  collège  de 
Xhionville ,  est  nommé  principal  du  collège  de  Bar-le  Duc. 

,  —  Une  ordonnance  du  1 5  octobre  porte  que  les  sucres  recollés  sur  le  terri- 
toire de  Pondichéry,  importés  par  les  navires  Irançais  en  droiture ,  ou  n'ayant  fait 
câcalc  que  dans  la  colonie  de  l'ile  Bourbon ,  seront  admis  aux  mêmes  droits  que 
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ceux  de  celte  ile ,  lorsque  rorigine  en  sera  coostalée  par  des  certificats  de  Tadmi- 
ntstration  locale. 

— r  "Bsa  vertu  d*uoe  nouf  elle  circulaire  ministérielle ,  Teffectif  de^  régimeiis  d*in- 

.fanterie»  qui  avoit  été  réduit  h  a,oia  hommes,  est  porté  i  9,400  hommes.  Cet 

(effectif  sera  atteint  au  moyen  des  eugagemens  volontaires ,  des  devancemens  d*a^ 

pel,   et  de  Tappel  de  45,ooo  hommes  de  la  classe  de  i83a.  On  a  complété  les 

compagnies  d'infanterie  à  4  sergens  et  8  caporaux. 

—  La  liste  électorale  et  du  jury  du  département  de  la  Seine ,  arrêtée  le  1 3  de  ce 
mois»  présente  un  total  de  1 4,865  électeurs,  et  1,994  jurés,  en  tiMit  161,839. 
C*est  le  fécond  arroudissement  qui  en  fournit  le  plus;  le  12"  en  contient  le 
moins. 

•—  M.  Charles  Nodier  a  été  élu,  è  Tunanimité  moins  i,  membre  de  l'Académie 
francise,  en  remplacement  de  M.  Laya,  décédé.  M.  Salvandy,  son  concurrent, 
s'étoit  retiré. 

—  On  a  adjugé  te  19,  à  rHàtel-de-Yille,  l'entreprise  du  forage  d'un  puits  ar- 
tésien sur  la  place  de  la  Madeleine. 

— *  Le  brave  matelot  Héniu ,  de  Boulogne,  qui  a  sauvé  trois  Anglais  au  naufrage 
du  navire  rAmphitrite^  a  été  présenté  le  2a  à  Louis-Philippe. 

— -  Le  général  Guéheneuc,  qui  commandoit  depuis  i83o  Texpédition  de  Morée, 

•  vient  d*aniver  à  Paris. 

'  '    —  M.  Guiton,  régent  de  la  Banque  de  France,  directeur  de  la  caisse  d'é- 
pargnes, et  trésorier  de  la  Société  philanthropique ,  est  inort  le  2  3i  de  ce  ihois. 

—  La  compagnie  de  voltigeurs  du  4*  bataillon  de  la  3"  légion  de  la  garde  na- 
'tionale  de  Paiis  vient  d'être  dissoute  par  le  gouvernement,  à  l'occasion  de  dissen* 

ttmcns  existant  parmi  ses  membres  »  et  de  manœuvres  déloyales  povr  la  nomina- 

-  tion  des  officiers. 

—  On  a  saisi  au  bout  de  quinze  joursie  numéro  de  la  Mode  du  12,  qui  rend 

•  compte  de  la  réception  des  légitimistes  à  Prague. 

— *  On  .vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  du  jeune  comte  Louis  de  La* 

•  rochejaqueleiu.  Il  a  été  tué  le  5  septembre,  devant  Lisbonne,  en  chargeant  à  la  tête 
'  de  60  cavaliers  seulement  contre  une  batterie  pédriste.  Cette  perte  a  porté  l'afflic- 

-  tion  dans  son  honorable  famille. 

.  — >  M.  de  Lamartine  est  passé  le  18  octobre  à  Bourg,  se  rendant  à  MAcon. 
— MM.  de  Maquillé,  de  Quatrebarbes ,  et  autres  légitimistes  ,  qui  ont  été  ar- 
(  rètés  à  Strasbourg  en  se  rendant  à  Prague ,  sont  ramenés  à  Angers  pour  y  être 

-  jugés  :  ils  ont  couché  le  z8  à  la  prison  d'Orléans. 

—  Quelques  royalistes  s'étoient  réunis  dans  le  café  Bosne  à  Uzès,  dans  la  soi- 
rée du  tz  ,  jour  de  la  foire  de  Saint-Firmin.  Il  paroit  qu'ils  chantèrent,  quelques 

•  couplets  ,  tels  que  le  Bordeaux,  et  qu'ils  y  ajoutèrent  des  exclamations  de  yive 
Henri  V!  Des  jeuues  gens  patriotes  vinrent  alors  les  attaquer;  et  la  gendarmerie, 
qui  arriva  bientôt  avec  un  commissaire  de  police,  fit  évacuer  le  café.  Le  tende- 

t  main,  il  y  ant  un  peu  de  fermentation  dans  la  ville,'  et  le  maire  fit  fermer  le 

^  café.  Plusieurs  légitimistes  furent  arrêtés  comme  sus{)ects. 
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cl  à  rMnioiiMneBt  de  la  Camaïf  ue  ou  D«lta  du  Ehôm,  tnprès  d«  Mafedlto. 

«<-JIW  TWto  tiolem  oilt  oèeMÛm'iié  de  eoèveeux  tioiitm  tur  It  Manciié»  dans 
la  loîfée  du  I S  et  peodaBt  la  nuit  de  i5  aa  i6.  Deé  embaraatiees  ont  péri'ser  lei 
«éH»  de  Frasea  et  dTAnglelarra  :  iroia  bateani  de  péelie  et  eo  entier  aaglab  e«t 
lait  nm9n§9  aefirèi  de  Dsekerque. 

— *  Le  prélÎBt  de  la  HaQte-9a6oe  vient  de  prendre  nn  arrêté  qui  défend  aux. 
|Ni3faaiii  de  eeewip  leen  leaUohs'  en  chaume.  Ilf  devront  n'eoiplojrer  que  dé  l'ar- 
4Mia»>de  la  tuile,  delà  lavé  o«i  d'autres  matériaux  tncombuitîbfes. 

«^^  Lei  dadket'  Cécile  Foumel ,  Ctorlndé  Rogé,  et  la  demot«elle  P.  RoUod ,  901 
dtoient  les  priocipalet  Minl-simonienBesi  te  lont  rendues  à  Marseille,  où  tRea 
•'eaibaraaerMit  ponr'le  Levant. 

•^'  Le  cnenln  de  fer  de  Saint-Etienne  est  toujours  la  cause  de  graves  àcefdens. 
Le  iS ,  une  rencontre  a  eu  lieu  entre  de  wagoiii  chargés  de  charbon ,  qui  des* 
eendolant,  etd^utres  qui  remontoient.  Heureusement  les  conducteurs  n*OBt  pas 
élé  atteints;  mais  deux  wagons  ont  été  pulvérisés. 

—  On  a  saisi  i  Saint-Etienne  l Loire)  un  écrit  de  M*  Cabet  »  dépvié ,  rcdactevr 
da  Populaire ,  iniltiilé  ;  93  n'c^i  pas  la  république. 

—  La  foudre  est  tombée  dernièrement  à  Cherbourg,  luir  le  vaiaseair  aasinJ, 
dans  la  baini»  peof  du  grand  porl.  Elle  a  lulvl  le  giend  asAl  dam  toul«  sa  loa^ 
guenr,  et  est  aorlie  par  un  sabord.  Daiui  eoappagmas  des  équipages  de  lig«e  fa»*- 
foiett  alors  le  service  sur  le  bâiiinent.  Il  o*y  à  en  pertoone  de  blessé. 

-*  Une  ordoBuance  du  19  oetobra  porte  qu'il  sera  farasé  en  Afriq««  dent 
iKHiveUei  epai|i«goiai|  de  caupo^ier»  gar^w  cAtea  t.  syant  la  aséeif  offenisatsim  ^pe 
las  quatre  créées  par  rordonoaoce  du  i'^  août  i83i. 

»-»•  rar,i|e«x  décrets  du  1 1 ,  la  raine  régente  dSspa^e  a  aonnié  Vancîan  mcfae- 
vèque  de  Mexico ,  membre  du  cemeil  de  «égeneet  en  l'ahaanee  de  cardinal  Maeao' 
y  Caulan  »  et  e}l«  a  «ppalé  à  ee  «enieil  «en  nmplacamant  .de .  M.  Caeo ,  que  aes  in- 
Imilét  rptieiiieiil  cb«x  lui ,  M.  Gareli ,  qui  ayoit  élé  député  et  ministre  dq  la  jns- 
lifa.aDiia  le  gouverneaMUl  conslitalionael,  et  qiHi  le  aoi  défint  avoit  désigné  deas 
aon  testament  parmi  ses  suppléans.  Le  marquis  de  Cenalle,  qui  »  en  iftae  et  tftai, 
éloi(  ooiMeilIcr  d*fUt  et  chef  politique  de  Madrid ,  a  été  nomoM  grand-éenyer. 

•^  La  brigade  envoyée  de  Madrid,  enntaa  les  insurgés  des  pwvineas  basqMos  est 
cemmandée  par  la  brigadier  Wall.  Vne  autra  brigade  a  été  déteahée.  pow  la 
même  destination,  de  l>rmée  des  frantibaa  du  Portugal.  On  n*a  peint  enoeieade 
nouvelleil  de  la  rcoeonlre  de  eea  troupes  avec  les  partisans  de  don  Carloa.  l.*iBsor- 
lectioii  parpit  a'étra  étinidue  dans  la  Navarre.  JauriigMy,  dit  le  9mâtor,  a  publié 
à  Ipuo  Mua  ptoelamalloft  manafinle  eooire  les  carlistes;  Lé  général  CaèUgiuH  a  au 
anreaaai  darnîeni  un  engagement  qui  leur  iauroit  été  défavorable  auprès  iè  TtoiôM. 
Dj)  aunonoa  auasi  qu*iia  ont  été  battus  auprès  de  Tittaria. 
•  «-  Q^aprèf  d«s  lellres  du  Madrid  «  en  date  du  i4,  den  Carlos  saroit  iâncMa  ta 
Portugal,  près  de  Ut  frantière  du  eèlé  d'Aioaniatm.  d  aurait  écrit  a«  capilBiae 
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jéaf  ni  dt  VÉtlnmàêûn  t  m  mmvII  dt  CmiUt  ptr  Ji  >mii|ni  èjoanair  lai 
^roiti  ;  maïs  le  général  Bodît  fturo&t  rt^oué  «etitt  kinliiiîoa ,  «l  le  «oMsil  ««r^it 
provoqué  !•  Mq«Mira  fur  lei  revoiai  4e  iWant.  Va  décrit  du  i7inttérédai»  U 
€^€m9ti9  de  Mmtlnd^ oidosne  «im  tovi  les  hkm  Moieot eonfitqvéi.  lia  mcM  è 
•payeiiBe  Hm  proda^tioB  que  fcm  «ttribse  à ^  pHeee ;  elk  eil  datée  d^  t**'  «•-• 
tobre  à  Abrantés ,  ville  Toisioe  d*EspagDe,  et  cttcofi^oe  en  larMiei  nedéréi»  . 

— ^  Le  bâtiment  fran^is  la  Çérèa ,  qtii  vient  d^arriver  du  Tige ,  a  apporté  dei 
nouvelles  -de  Lisbonne.  Les  troupes  eonstitulionuelles  outatlaqué  le  to  octobre 
Tarmée  aaciégeanle  ;  il  y  a  «n  un  combat  irès-acbamé,  auquel  la  nuit  seule  a  mis 
fti.  La  Chréntque  constitutionneiie  de  Lisbonne  évalue  la  ferte  A  ioo  bommaa 
dans  hiimée  de  dona  Maria ,  et  à  i,ooo  parmi  (es  troupes  de  don  M^uel.  GelleMi 
€>nt  opéré  te  lendemain ,  en  assea  bon  ordre,  leur  retraite  sur  Saniarem.  Le  gêné* 
rai  Saldanha,  ajottte-t-on,s*est  mis  i  leur  pounuite.  La  «iMe  avait  grand  bcsatn  dt 
la  1e^  da  si^ge;  ear  elle  commen^it  à  manquerde  vivrea» 

—  Le  gouvernement  de  dooa  Maria  vient  de  coolracler  à  Londres  un  nouvri 
«tapmnt  de  5o  miflioni  de  firants;  le  quart  devra  être  fersé  immédiatement. 

r-M.  Tabbé  Yrindts,  qui  avoit  ouvert  on  cours  public  de  pbilosopbîe  reli* 
gîeuse  dans  VégUse  des  Bogârdt  a  Bruxelles,  vient  de  le  transférer  dans  la  cbapetia 
du  Saint-Sacrement,  dite  de  Salasar ,  |>arce  qu^elte  est  atlenatile  à  Th^tel  de  ce 
nom.  li  y  donne  ses  le^u's  tous  les  jours ,  à  dix  beiires  précises ,  excepté  les  same- 
dis, dimancbes  et  îétes. 

'— >  bes  négociations  sont  entamées  entre  les  directeurs  des  postes  d*Angreterra 
et  de  Belgique  pour  étendre  le  nombre  des  jours  de  correspondance  de  deox  à 
quatre  par  semaine. 

-«-  Les  états-généraux  de  Hollande  ont  été  ouverts  le  3o  septembre  par  Je  roû 
Guillaume  a  annonce  qu*il  venoit  de  recevoir  des  puissances  de  nouveaux  témoU 
gnages  d*amitié ,  et  a  parlé  aveé  un  peu  d'amertume  des  mesures  coercitives  exer- 
cées par  la  Franee  et  rAngleterri  teanths  la  Hollande.  Il  a  manifesté  Tespoir  de 
voir  terminer  les  négociations  d*une  manière  équitable.  Quand  même  la  politique 
européenne,  a-t-il  ajouté,  tromperoit  en  partie  Tattente  d*un  juste  appui  de  ses 
droits  incontestables  «  la  vieille  liéarlande  ne  regretteroit  pas.  pour  cela  sa  pené- 
vérance  durant  ces  trois  dernières  années. 

-^Le  fftinefelsàlat/ ,  de  la  Haye,  annonce  positivement  que  lerof  CuiHaume 
a  ftit  à  la  diète  germaoiqne  Jes  demandes  néoesiaires  pour  la  ceftsion.  du 
Luxemboati;. 

—  L'ampereur  et  l&npératrice  d*Antricbe,  le  roi  et  k  reine  da  Bavière  sont  ar- 
rivés, le  iji  à  Unia.  Cas  piinces  lom  descendMS  à  Tévèché. 

•M-  En  «omméétoealiain  de  «e  que  hi  ebule  de  cbeval  qii*«  fiiita  V^mfimmr 
â*Attiriehe»tt*a  pas  au  de  aniles  luaasles,  Ins  £tals  de  Moravie  ont  réêoltt  d*élablir 
dnas  le  auMrfraviat  laaîa.  fondations ,  Tune  de  ao,ooo  florins,  ^our.«eiieoiinir  A 
rétpbttssemen&d'na  infiiiut  dkveneles,«l  deux  autvas  de  lo^oo»  floiàos  obaoune^ 
fenr  «nfa|enter  le  nmnbre  des  plaee^d^ilèvas  à  Téiablisaaflaent  des  sourds-miielaf 
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et  pour  ragrandiitement  -de  la  mtiton  des  orpketiiu.  Les  EUts  oot  en  oàlre  fait, 
des  distributioDs  eoniidérablei  de  secèurs  aui  pauvres.  -    .       , 

—  Ceii>si  pas  à  Paris  seulement  que  la  Teatedes  pubKcatioas  noa  timbrées, 
sur  la  voie  publique  ;  rencontre  des  obstacles  de  la  part  de  raulorilé;  à  Londres, 
dans  Tespace  de  six  moi^^  a  14  individus  ont  été  poursuivis  pour  ce  fait,  mais  os 
n>n  a  condamné  que  sept  à  la  prison.  1 

—  La  passion  des  chemins  de  fer  passe  toute  mesnre  en  Angleterre  :  il  est 
question  d*en  établir  dans  diverses  directions.  •    r     - 

—  La  direction  générale  de  la  police  à  Milan  a ,  par  arrêté  du  20  septembre, 
prescrite  tous  propriviaires,   administrateurs,  principaux-locataires ,  et  à  jlous) 
ceux  qui,  même  gratuitement,  donneront  asile  à  qui  que  ce  soit,  même  à  despa-: 
rens,  de  fournir  à  la  police  les  noms  des  personnes  qu*îU  recevront ,  avec  Tépo- 
que  de  leur  arrivée  et  celie  de  leur  départ.  ^  *  , 

—  Le  général  polonais  Romarino  n'est  pas  resté  à  Lisbonne  ;  il  vient  de  se  re-. 
tirer  en  Suisse. 

—  Un  incendie  affreux  a  éclaté  le  a6  mars  dernier  à  Manille.  Il  a  consumé,  en 
quatre  heures  de  temps,  un  grand  nombre  dMiabilations,  ce  qui  a  mis  plusieurs 
milliers  de  pauvres  indiens  sans  asile.  Cinquante  personnes  ont  péri  dans  cet  in- 
cendie. Les  magasins  chinois  n*ont  pas  souffert. 

—  Des  lettres  de  Carihagène  (Colombie),  en  daledu  a5  août  dernier,  annon- 
cent que  le  consul  de  France ,  M.  Barrot ,  qui  avoit  été  insulté  et  arrêté ,  a  été  mis 
en  liberté  au  bout  de  i5  jours  de  détention.  A  sa  sortie  de  prison,  il  a  demandé 
ses  passeports  au  gouverneur;  mais  celui-ci  les  a  refuses.  M.  Barrot  n'a  plus  voula 
rentrer  dans  la  maison  du  consulat ,  ni  reprendre  ses  fonctions  :  il  est  resté  dans 
la  ville  en  attendant  que  le  gouveroemem  français  iulervinl. 

—  Le  choléra  a  fait  invasion  au  Mexique.  Il  exerce  de  grands  ravages  dans  les 
troupes  des  deux  armées  adverses  de  cette  republique. 

AU  RÉDACTEUR. 

Marcellus  ,  le  :6  octobre  i833. 

La  mort  de  M.  Tabbé  Lambert  que  vous  annoncez.  Monsieur  ,  vient  aggraver,' 
et  en  quelque  sorte  combler  les  pertes  que  la  chaire  française  a  faites  depuis  trois 
ou  quatre  ans.  M.  Lambert  étoit  un  doux  et  éloquent  prédicateur.  Hélas! 
Monsieur,  il  est  des  époques  de  tristesse  et  de  deuil  ,  ainsi  que  d  allégresse  et  de 
gloire  ;  et ,  comme  tous  les  biens  viennent  avec  la  sagesse ,  c'est-à-dire  avec  la  foi , 
tous  les  maux  suivent  Timpiété ,  qui  n'est  que  le  contraire  de  la  sagesse. 

Il  y  a  peu  d'années  encore ,  la  chaire  française  présentoit  avec  orgueil ,  aux 
autres  nations  chrétiennes,  un  grand  nombre  d'orateurs  du  premier  ordre,  que 
distinguoient  également  leur  piété ,  leur  zèle ,  leur  science ,  leur  éloquence  et  • 
lenrs  apostoliques  vertus.  Le  bon  goût,  la  pureté,  la  noblesse  et  Télégance'du 
style  sembloient  dans  ces*  derniers  temps  s'être  réfugiés  dans  la  chaire  comme  dans 
un  asile,  et  y  fleurir  encore  sous  l'égide  de  la  religion;  et  cette  religion  qui, 
lorsque  les  Grecs  avoient  cessé  d'être  de  beaux  génies  pour  n'être  plus  que  de 
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beaux  esprits,  avoit  su  reproduire  dans  les  chefs-d'œuvre  des  Cbrysostàme,  des 
Grégoire  et  des  Basile  rallicisme  et  réloquence  des  Démosthène ,  des  Lysias  et  des* 
Platon  ;  qui ,  dans  la  décadence  du  Ras-Empire ,  avoit  fait  revivre  le  style  des  Ci* 
cÎM'on  et  des  Sallusle  dans  les  écrits  des  Lactaoce  et  des  Sulpioe-Sévère  ;  qui,> 
enfin,  avoît  rallumé  du  milieu  des  ténèbres  de  la  barbarie  le  feu  sacré  desletlrieSy 
veilloit  encore  sur  les  bonnes  doctrines  de  la  lillérature  comme  sur  celles  de  la  foi, 
et  conservoit  dans  les  discours  des  orateurs  sacrés  ce  goût  pur,  ce  langage  harmo- 
nieux et  correct f  cette  noblesse,  cette  élévation  de  style  dont  la  plupart  des  écri- 
vains profanes  serobloient  prendre  i  tâche  de  s*éloigner  chaque  jour. 

L'éloquence  chrétienne  en  France  survivoit  à  la  littérature.  Nos  grands  orateurs 
rappeloient  le  grand  siècle.  On  pou  voit  opposer,  comparer  du  moins,  les  Lafage,^ 
les  Legris  Duval ,  les  Maticarthy  aux  Massillon,  aux  Fénelon,  a\ix  Bourdaloue;  les 
Boulogne  et  les  Frayssinoiis  aux  Flécbier  et  aux  Bo&suel. 

Ces  beaux  jour?  sont  passés ,  Monsieur.  De  jeunes  et  admirables  lalens  sont  ap-. 
pelés  sans  doute  à  les  faire  revivre  ;  TEglise  de  France  applaudit  à  leurs  nobles 
efforts,  et  leur  confie  avec  joie  ses  espérances.  Mais  que-de  pertes  ils  ont  à  répa- 
rer! M.  deLafdge,  Tabbc  Duval,  M.  de  Boulogne,  M.  Borderies,  le  père  Mac- 
carthy  :  la  mort,  en  peu  d*anuées,  a  éteint  ces  lumières,  a  rendu  muettes  lànt 
d'éloquentes  voix.  Il  en  e&t  une  que  la  France  admirait  autrefois,  soit  dans  ses 
temples,  soit  dans  ses  Iribuues  :  elle  est  condamnée  à  ne  plus  Tentendre,  et  elle 
n*ose  s'en  plaindre  quand  elle  voit  quelles  hautes  destinées ,  quels  utiles  et  impo- 
sans  devoirs  appellent  loin  d'elle  l'illustre  apologiste  de  la  religion.  D*autres 
grands  orateurs,  absorbés  par  les  soins  de  l'épîscopat,  n'ont  plus  de  temps  à  donner 
aux  exercices  et  aux  études  de  la  chaire,  et  sont  obligés  de  consacrer  toutes  leurs 
forces  à  l'admiuLilration  de  leurs  diocèses  et  à  des  travaux  que  le  malheur. des 
temps  où  nous  vivons  rend  si  accablans.  Enfin,  la  mort  et  l'exil  semblent  travailler 
de  concert  à  dépeupler  les  chaires  françaises.  Plusieurs  de  ces  hommes  aposto- 
liques, qui  jadis  évangélisoient  les  peuples  des  provinces,  ont  été  frappés  au  mi- 
lieu de  leurs  travaux,  et  avant  la  vieillesse.  L'abbé  Maurel,  dont  l'éloquence étoit 
si  chère  à  la  ville  et  au  diocèse  de  Bordeaux ,  est  mort ,  assez  jeune  encore ,  il  y 
a  quelques  aunées.  De  ses  deux  émules  et  amis ,  l'un ,  Taucien  supérieur  des  Mis- 
sions de  France,  resie  depuis  trois  ans  dans  le  silence;  l'autre,  l'abbé  Lambert,- 
-vient  de  mourir. 

Vous  paroissez,  Monsieur,  désirer  des  détails  et  des  renseignemens  sur  la  vie 
de  ce  vertueux  ecclésiastique.  Ce  n'est  pas  sans  doute  de  moi  que  vous  devez  en 
attendre  :  je  puis  cependant  vous  parler,  avec  connoissance  de  cause,  de  ses  hautes 
et  aimables  vertus ,  de  sa  douce  et  attrayante  éloquence.  J'ai  eu  le  bonheur  de  le 
connoitre  à  Bordeaux ,  où  il  a  prêché  plusieurs  stations  avec  un  succès  éclatant ,  et 
où  son  ministère  a  produit  tant  de  fruits.  C'est  encore  un  des  bienfaits  que  cette 
grande  ville  a  dû  à  son  illustre  et  saint  archevêque ,  M.  d'Aviau ,  qui  appela 
M.  l'abbé  Lambert  de  Poitiers ,  leur  patrie  commune.  Je  me  rappelle  encore,  avec' 
attendrissement ,  les  momens  trop  courts  que  je  passois  auprès  de  ce  grand  prélat 
avec  M.  Lambert.  Leur  doctrine  m'instruisoit ,  leur  piété  m'édifioit,  leur  coover- 
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lt«  Lt  prélat  nt  eiduiit  point  ta  prédtleeiioii  ponr  le  ttlant  et 
ift  ita^uaaea  dm  l'abbé  Lambert  H  Mnbloit  pressentir  que  ce  leucfaaDt 
étoh  destiné  à  faire  nn  Jonr  sen  oraiton  fiinèbre.  M.  Lambert  étoit  l'hèle 
de  M.  rarcbeféqacqni  de  ion  celé  se  rendoil  son  auditeur  le  plui 
I.  Le  carnrtèw  de  son  cloipience  démit  plaire  à  un  prélat  dont  on  voroîl  les 
inns  le  waiplir  de  lannea  an  aenl  no»  de  Frnelon. 

Un  Jonr  (e*éioH»  je  croîs,  dans  le  carême  de  tSûj  )  on  parloit  devant  cetai- 
mnUe  el  téiiéreblo  arcbevèqne  dos  prédieatours  qui  se  fiisuîeot  alors  entendre 
dans  les  diverses  églises  do  Bordeoui.  Il  j  en  atoil  entre  autres  un  irès-oélèbre 
(  bêlas  1  la  aMrt  vient  nnssi  de  le  frapper  ) ,  qui  altiroit  à  ses  sermons  un  anditoin 
Ions  les  Jonrs  pins  nombreux,  qui  étoit  par  rédat  cl  peut-être  la  siogularité  ie 
aon  mlent  robfel  dis  eniretlene  de  toute  la  ville,  mais  dont  réloqnence  briltaaie 
ol  fastoense  étoii  loin  de  plaire  notant  an  saint  prélat ,  que  la  douce  simplicité  et  les 
pécm  palbétiqaes de  M.  Lambert.  «  Monseigneur,  lui  dit  un  des  admirateurs 
poasioMés  de  cet  oraloor,  on  se  presse  en  feule  pour  entrer  daus  les  églises  où 
il  doit  prêcber.  Ooirioi-vons  qu^on  monte  jusque  sur  les  confessionnaux  poor 
rentendra  ?  11.  Lambert  a-t-il  de  pareils  succès?  Ah!  répondit  en  souriant  le  boo 
>,  je  fois  entre  enx  une  grande  différence  :  Tun  lait  monter  sur  les 
mnoux  mns  doute,  mais  l'autre  j  fait  entrer.  » 
l*ai  ponaé.  Monsieur,  que  vous  serîex  peut-être  bien  aise  de  dire  connoître  à 
vos  ledonra  oa  trait  si  honorable  pour  M.  Lambert ,  et  où  respire  llngéoietise 
pÊàé  ^nn  prélat  dont  la  mémoire  est  en  bénédiclion  dans  TE^ise,  et  dont  on 
ponmiit  diraoÉ  qo*a  dit  de  Saint  Martin  son  célèbre  historien  :  Unus,  iàemque 
mm^êr,  emlêêtêm  qmo^ammùtio  ixtiiimm  vuttu  proeferens^  extra  naturam 
komimh  ¥Ùi9hatur.  {Sufp.  Seven  de  vile  B.  Martini). 
Tonillea,  Monsieur,  receToîr  t*asinranee  de  mes  sentimens  les  plus  disfingnés. 

Le  comte  on  Maiici.i.liis. 

AVIS. 

MM.  les  Soascriptettrsdonl  rabonnement  expire  au  i^'  novembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas 
eproaTer  de  l'etard.  Us  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
uoo  à%  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  rabonnement  : 
Pour  an  an,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  li*ois  mois,  ii  fr. 
On  tte  reçoit  que  les  lettres  affi'andiies. 


j^  ^vwt»;^,  îJlîirien  Ce  €Urf> 

Copns  nif  KiPiTi  fVBUCS."-*if0iii-«e  eu  iboeUhre  i833. 

TruMpeer  loo,  jenistABOode  asiuiny  ouTert  ft  74  fr  oo  cet  fermé  à  74  fr*  35  e^ 
Cy^pear  ioo,ji>uim.  é«  aa  mere,enTcrlé  101  4r  80  e.  el  fcrinf  à  10a  tr.ooa. 
ijtieatde  la  fieofme  •••^•« •  1735  fr.  00  e^ 
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Sur  les  Arrêtés  des  Conseils  municipaux  de  Beauvais 
et  de  Rouen ,  relatipement  aux  Frères  des  Ecoles  ehré^ 
tiennes, 

Nous  avons  signalé  des  premiers  Tarrélé  du  conseil  muni- 
cipal de  Beauvais  qui  retira  toute  allocation  aux  Frères^  et 
BOUS  avons  montré  le  ridicule  de  cette  mesure.  Mais,  en 
fiiit  de  ridicule,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il  nV 
a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Le  1 4  de  ce  mois,  le  conseU 
municipal  de  Beauvais,  piqué  du  blâme  général  qu'avoit  excité 
son  premier  arrêté,  et  mal  conseillé  pur  le  dépit,  a  pris  un 
second  arrêté  pour  retirer  les  secours  du  bureau  de  pien&i- 
sance  à  ceux  qui  enverroient  leurs  en&ns  à  Técole  des  Frères. 
Ge  que  oous  dirions  de  cet  inconcevable  arrêté  feroit  sans 
doute  «oins  d'effet  que  ee  que  nous  lisons  à  cet  égard  dans 
un  journal  très-accrédité  et  rédigé  avec  talent.  Ses  réfiexions 
sont  d'autant  plus  remarquables  que  ce  journal  est  un  des 
organes  habituels  du  gouvernement^  et  suit,  en  politique  et  en 
religion ,  une  ligiie  tout-à-fait  différente  de  la  nôtre*  Voici 
comme  le  Journal  des  Débats  du  ^3  octobre  s'expliquoit  sur 
les  arrêtés  de  Beauvais  : 

»  La  ville  de  Beauvais  possédoil  deux  écoles  primaires  commu- 
nales, l'u4ie  d'enseignement  mutuel,  dirigée  par  des  laïques;  l'autre, 
dirigée  ^r  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  et  d'après  leur  mé- 
thode. An  mois  d'août  dernier,  le  conseil  municipal  de  Beauvais, 
appelé  à  délibérer  sur  rétablissement  et  l'entretien  des  écoles  pri- 
maires communales,  en  exécution  de  la  loi  du  28  juin,  prit  un  ar- 
iM  par  lequel  il  décida  qQe4es  Frères  cesseroient  leurs  fonctions 
eomme  institnteoi's  communaux,  pour  être  remplacés  par  des  insti- 
tuteurs laïques,  et  qu'en  conséquence  la  subvention  qu'ils  rece  voient 
de  la  ville  et  les  bâtimetis  publies  qu'ils  occapoient  leur  seroient 
retirés  à  dater  du  i**^  octobre  de  cette  année.  Au  fond ,  le  conseil 
municipal  avott-il  raison  ?  N'auroît*il  pas  du,- au  contraire,  favoriser 
e^tre  l'école  des  Frères  et  i'écoté  d'enseignement  mutuel  une  con- 
éttrrence  qui  ne  pou  voit  tourner  qu'au  profit  de  la  meilleure  ins- 
truction du  peuple?  Mais  ce  qui  est  bien  plus  fôcheux  que  le  fond 
même  de  l'arrête  du  conseil  municipal ,  ce  sont  les  motifs  de  cet 
arrêté.  La  méthode  des  Frères  est- elle  mauvaise?  Apparemment 
non ,  car  le  conseil  municipal  décide  que  la  seconde  école  laïque  ^ 
dettinée  à  remplacer  celle  des  Frères,  sera  dirigée  d'après  leur  mé- 
thode. E»lrce  la  moralité  des  Frères  qui  est  suspecte  ?  Le  oonseit 
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municipal  ne  le  dît  pas.  Est-ce  pour  satisfaire  aux  vœux  de  la  po- 
pulation que  l'on  ferme  leur  école?  La  suite  des  faits  prouvera  le 
contraire.  Qu'y  a-t-il  donc?  C'est  que  le  conseil  municipal ^  dans 
son  zèle  philosophique,  Juge  ^institution  des  Frères  antipathique  à 
nos  mœurs ,  et  qu'il  est  choqué  de  ieur  costume  / 

•  Les  beaux  motifs ,  en  vérité  !  comme  si  le  costume  des  Frères 
étoit  plus  ridicule  que  celui  des  professeurs  dans  nos  collèges  et  des 
avocats  au  barrean,  a vec  leurs  ranats,  leui*s  robes  et  leun  toquesf  que 
celui  des  notaires,  avec  leui'S  petits  manteaux  !  comme  si  le  costume 
des  Frères  les  entpéchoit  de  bien  tenir  leurs  écoles  et  d'apprendre  à 
lire  et  à  écrire  aux  enfansi  Quel  dommage  que  ces  pauvretés  phi- 
losophiques,  ou  soi-disant  telles,  viennent  soixante  ans  trop  tard, 
quand  elles  oui  perdu  tout  crédit  dans  les  esprits  un  peu  éclairés, 
et  qu'à  leur  tour  elles  sont  tombées  sous  la  verge  du  ridicule!.... 
Disons  cependant  que  l'arrêté  du  conseil  ihûnicipal  n'a  été  pris 
qu'à  la  majorité  de  treize  voix  contre  huit.  * 

»  Quoi  qu'il  «n  soit,  en  substituant  à  l'école  des  Frères  une  se- 
conde école  laïque,  le  conseil  municipal  étoit  dans  son  droit.  Les 
Frères  ne  pouvoient  légitimement  exigei'  qu'une  chose,  c'étoit  qu'on 
les  laissât  jouir  jusqu'au  i^''  janvier  i834  des  avautages  que  leur  as- 
suroît  pour  l'année  le  buhget  de  i833.  Dans  sa  précipitation,  le 
conseil  municipal  avoit  oublié  qu'il  ne  lui  étoit  plus  possible  de 
rien  changer  au  budget  de  i833.  Cependant  les  Frères  ont  obéi  ;  à 
la  place  de  l'école  communale  qu'on  leur  retiroit,  ils  ont  ouvert 
une  école  privée;  c'étoit  leur  droit.  De  nombreuses  souscriptions 
sont  venues  à  leur  secours;  une  somme  de- 1 ,000  fr.  leur  a  même  été 
allouée  par  le  ministère  de  l'instruction  publique ,  pour  frais  de 
déménagement  et  de  nouvel  établissement.  La  ville  de  Beauvais 
n'avoit  que  deux  écoles  primaires;  elle  en  aura  trois.  Tant  mieux 
pour  la  ville,  tant  mieux  pour  l'instruction,  que  la  concurrence 
tend  toujours  à  améliorer;  tant  mieux  pour  ceux  qui  sauront  mé- 
riter le  plus  la  confiance  des  parens;  tant  mieux  même  si  un  peu 
d'esprit  de  parti  envoie  à  l'une  ou  à  l'auUe  de  ces  écoles  des  enfans 
qui,  sans  cela  peut-être,  seroient  demeurés  chez  eux,  et  n'auroient 
pas  appris  à  lire  1  Oui ,  mais  ce  n*est  pas  le  compte  de  ceux  dont  la 
philosophie  intolérante  avoit  bien  espéré  ne  plus  voir  dans  les  rues 
de  Beauvais /e  costume  ridicule  des  Frères  ignoroMins,  Savez-vous 
le  nouvel  arrêté  que  vient  de  prendre  le  conseil  municipal,  à  la 
même  majorité  de  treize  contre  huit?  Cela  seroit  à  peine  croyable 
si  tout  le  monde  n'avoit  pu  lire,  l'autre  jour,  cet  arrêté  d'un  bout 
à  l'autre  dans  un  journal  de  l'opposition.  \^  conseil  municipal 
enjoint  au  bureau  de  bienfaisance  de  refuser  tout  secours  aux 
parens  pauvres  qui  enverroient  leurs  enfans  à  V école  des  Frères  î 

•  Qu'aurions-nous  dit,  je  le  demande,  sous  la  restauration  ,  si 
quelque  autorité  se  fâ(  avisée  de  refuser  les  secoure  de  bienfai* 
sance,  c'est-à-dire  le  pain,  aux  parens  pauvres  qui  auroient  préféré 
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envoyer  leurs  ehfans  aux  écoles  d'enseignement  motael?  Quelle 
unanimité  y  quelle  vivacité  de  réclamations  !  Quoi  donc!  l'intolé- 
rance cesse^t-elle  d*èlre  intolérance  quand  elle  change  d*ob|et?  De 
quoi  se  plaint  le  conseil  municipal?  Des  manœuvres  employée» 
pour  attirer  les  enfans  à  Técole  des  Frères?  Ces  manœuvres,  quelles 
sOQt-elles?  De  bien  coupables  intrigues  sans  doute!  On  prêche  en 
faveur  des  Frères,  Prêchez  ;  qui  vous  en  empêche?  Alle^  visiter  le 
pauvre  dans  son  humble  réduit;  faites  passer  dans  son  esprit  l'ôpi* 
nion  que  vous  avez  des  Frères;  montrez-lui  comme  quoi  le. costume 
decestlisi'niers  est  une  raison  sans  réplique  pour  ne  pas  leur  con- 
fier les.enfan^.  On  souscrit  pour  les  Frères .'  Quel  mal  cela  vous 
fait-il?  Libre  à  chacun  de  faire  de  son  argent  ce  qu'il  veut;  Mais, 
sur  le  produit  de  ces  souscriptions  ,  les  Frères  trouvent  encore  de  quoi 
soulager  la  misère  des  parens  pauures  qui  leur  em^oient  leurs  enjans^ 
Pour  rétablir  ^équilibre,  nous  refuserons ,  nous^  à  ces  mêmes  parens 
les  secours  publics.  Singulier  moyen  de  rétablir  l'équilibre!  Faites 
des  souscriptions  de  votre  côté;  avez-Vous  moins  de  zèle  qiiè  le? 
partisans  des  Frères?  Attirez  le  pauvre  aux  écoles  communales 
pait.des  bienfaits  pareils  à  ceux  qu'il  trouve  dans  Técole  des  Frcre»^ 
Ce  sera  une  lutte  admirable  d?  désintëressemeut,  de  charité,,  d'h^r 
ma^nité.  Le  pauvre  aura  tout  à  y  gagner.  Mais  ne  le  contraignez 
pas  par  la  faim.  Ne  voyez- vous  pas  combien  le  parallèle  vous  est 
défavorable?  Ils  donnent,  et  vous,  vous  ôlez  !  Ce  n'est  pas  là  au 
moins  un  équilibre  de  charité  ! 

»  Chose  étrange  !  et  c'est  là  pourtant  ce  que  quelques  gews,  en 
petit  nombre  il  est  vrai,  appellent  encore  du  libéralisme.  Le  \tài 
tibéralinne ,  c'est  de  mettre  à  la  portée  du  peuple  tous  les  movens 
d'instructions  possibles,  c'est  de. lui  présenter  rinsiructic^i  *sous 
toutes  les  formes ,  afin  qu'il  n'y  échappe  pas  ;  c'est  d'ouvrir  de^ 
écoles  pour  toutes  les  croyances,  j'allpis  presque  dire  pour  tous  les 
préjuges.  Avant  tout,  que  le  peuple  sache  lire,  écrire,  compter,  il 
fera  ensuite  son  chemin  tout  seul.  Tel  est  l'esprit  de  cette  loi  vrai- 
ment libérale,  qui  a' voulu  que  l'instruction  primaire  fût  univer- 
selle. Or,  comment  serft-t-elle  universelle  si  elle  ne  se  plie  à  toutes 
les  habitudes?  Comment  sera-t^lle  universelle,  si  elle  froisse  les 
ci'oyances  de  celui-ci, "si  elle  éveille  les  répugnances  de  celui-là  ? 
Voilà  pourquoi,  à  côté  des  écoles  publiques,  la  loi  a  autorisé  l'ota* 
blissement  des  écoles  privées,  les  surveillant  toutes  dans  l'intérêt 
de  la  morale  et  du  repos  public,  mais  n'excluant  aucune  mélhodej 
ne  repoussant  aucun  effort.  Ces  souscriptions  qui  vous  blessent 
remplissent  précisément  le  vœu  de  la  loi.  La  loi  a  compté  sur  j'e 
zèle  individuel,  sur  les  rivalités  de  méthode  et  de  croyances  ;  à  elle 
seule,  elle  seroit  impuissante.  Les  uns  ont  plus  de  confiance  dans 
leS'Frères  de  la  docti'ine  'chrétienne  :  qu'il  y  ait  des  écoles  dtt 
Frères.  Les  .autres  préfèrent  renseignement  public:  qi^'il  y  ait/ele« 
écoles  laïques,  et  dans  le  plus  grand  nombre  possible.  Ëllçs  sont 
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ntnr  !  Surtout  ne  ^fyiot  pas  la  lib^rU  des  pères  de  £ûuile.  L'en^M 
wif;nerileot  le  meilleur  finira  par  U'iompher,  et  y  en  attefMlaat^  le 

Îeuple  profilera  du  conoours  de  loua  l«a  effiorUi  tout  le.  monde  ca 
'rance  aaura  lire  et  ëcrîre;  le  peuple  sortira  de  Figuorance  qui  lé 
dégradé  !  Cest  là  9  euoore  aue  fois ,  le  tœu  de  la  loi  :  uhÎTiemlitJ 
de  rinstrnction  primaire.  C'est  aussi  apparemment  le  Vœu  du 
UMraHsme  éclairé  !  Le  reste  n*est  qoe  de  Vintoléranoei  de  k  tj*' 
rannie » 

Des  arrêtés  fort  extraordinaires  ont  aussi  été  pris>à  Ro««i  à 
IVgard  des  Frères.  Le  Jafirftal  df»  Mbntê  pareil  avoir  été 
moins  bien  instruit  à  cet  ésard.  La  Tribune  eatMiq^e,  imeut 
informée,  a  donné  des  oélails  curieux  sur  la  situation  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Kouen ,  et  sur  les  arrêtés  du 
conseil  municipal  de  cette  ville*  Nous  extrairons  de  ses  article^ 
ce  qu'ils  présentent  de  plus  inti^ressanl. 

Les  FrèiTs  des  écoles  chrétiennes  forent  rappelés  a  Rouen 
en  1819;  ils  y  ont  été  tranquilles  jusqu^en  i83io.  En  décembre 
de  cette  année,  le  conseil  municipal  leur  relira  la  moitié  de 
leur  allocation.  Dans  sa  séance  dû  3o  août  i83!2 ,  il  porta  cette 
allocation  à  1 4^000  francs  «  dont  il  faut  observer  cependant 
aue  Ici  caisse  municipale  retenoit  4,600  francs  poiir  le  loyer  et 
I  entretien  des  écoles  ;  mais  le  conseil  mit  une  condition  à  sa 
fiàveur»  c^csl  qu'on  prendroil  des  mesures  pour  exekire  4les 
écoles  les  cfvfiins  aisés,  oa  pour  les  assty^r  1^  Bue  rëtributîo» 
pécuniaire  au  profil  de  la  ville.  En  vertu  de  cett0  délibëratioif  ; 
1  administration  a  fait  dresser  l'état  des  élèves  qu'eUe^ugéoVl 
en  état  de  payer  la  rétribution.  Les  Frères  ont  représenlé  que, 
d'après  leur  règle,  Tinstruction  devoit  être  partout  gratuite, 
et  qu^en  effet,  sur  trois  cent  soixante  écoles  qu'ils  put  en 
France ,  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  gratuite.  JUa*  règle 
d'uua  oongftégatioO)  c'est  sa  charte,  et  une  charte  iqui  ne  dkangè 
toafrrLes  Frères  mit  conservé  la  leur  depuis  plus  d^un  siède  sans 
la  modifier  ni  l'altérer,  et  ils  veulent  la  transmettre  de  même  à 
leurs  successeurs.  Les  Frères  ont  donc  présenté  successivement 
deux  mémoires  où  ils  déduisent  leurs  raisons.  Ils  exposent  que 
la  .même  difficulté  leur  ayant  été  faite  dans  d'autres  villes,  ils 
avoient  tenu  à  la  lettre  et  à  l'esprit  de  leur  rès^le.  Quand  ils 
lurent  reçus  à  Rouen,  en  1819,  cette  clause  de  leur  ré^le  étoil 
eômiue,  et  00  y  adhéra  sans  «liffieulcé.  L'attachement  des 'Frèfes 
à  ^  pomc  de  lours  statuts  est  une  garantie  dti  xèle  qu^'ils  ttppbr^ 
terent  à  rampKr  leurs  autres  obligations.  Ils  ôffroieRt  'cepeu'^ 
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Jk^ni  y  »'il  1q  felIoîL  afaftQlmiieri t ,-  de  ne  recevoir  dbtns  leurs  écoles 
que  lie»  eîi&es  que  Voit  jugéroit  hors  d'ëlat  de  dayer.  Il  y  etK 
à  on  »tijet  une  correspondance  entre  le  maire  ae  Rouen  et  le 
^inrHeardes  Frères.  Le  maire,  le  préfet^  le  reoteiir  de  râeaf- 
dé»ie,toiileà  les  anforités ,' les  journaux  même  étoient  iavo^ 
i»l^lei  aux  Frères.  Tout  le  monde  sentoit  quel  service  ils 
•relideni  à  ta  ville«  Ils  ont  a  Rouen  sept  écoles  répandues  dans 
les  diflPérens  quartiers.  Chaque  école  renferme  deux  ou  trois 
classes  ;  dix-huit  Frères  forment  la  communauté,  établie  dans 
Tancien  prieuré  de  Saint-Lô.  Avant  iB3o,  le  nombre  desen- 
lans  quÂ  friéquentoient  les  écoles  chrétiennes  étoit  de  dou2e 
cent  cinquante;  aujourd'hui,  il. est  de  plus  de  quatorze  cent». 
La  distrioution  générale  des  prix  eut  heu  le  ^septembre,  eh 
présence  des  adjoints,  des  curés  et  vicaires,  d^autres  ecclésias- 
tiques, du  recteur,  de  plusieurs  membres  du/conseil  munici^ 
pal  et  d'un  public  très-nombreux^  :  chacun  parut  rendre  hom^ 
mage  au  zèle  et  à  l'intelligence  des  Frères. 

Cependant,  dans  ce  moment  même,  leur  disgrâce  cloit  ré- 
solue. Le  conseil  municipal  persistoit  dans  sa  qélitiératipn  de 
l'année  précédente. Le  1 8  septembre,  il  supprima  toute  aUecatioii 
aux  Frères  à  dater  du  i®'  octobre,  quoique  le  budget  de  la  vttte 
dût  s'étendre  naturelknieniîusquVla  fin  de  l'année.  Le  jDfpëfet 
déclara  ne  pouvoir  approuver  cette  délibération ,  qui  étoit  eh 
opposition  avec  la  loi  au  5^6^ juin  dernier,  sur  l'instrucCiDn  pri- 
maire, loi  qui  porte  que  ia  rétribution  exigée  doit  être  au  profit 
de  Tinstituteur,  et  non  au  profit  de  la  ville.  Mais  le  conseil^ 
municipal  s'étant  assemblé  de  nouveau,  a  o^iiintenu  $a  délibë- 
ratipOi.  C'est  alors  que  des  personnes  généreuses  se  sont  asad- 
eiées  poui»  soutenir  les  écoles  des  Frères.  Elles  ont  formé  un 
«omitëxomposé  de  cinq  membres.  On  a  ouvert  une  sousérip- 
•Hbn  qui  bientôt  a  été  couverte  de  signatures.  Les  trois  jôui'- 
'  naiix  de  Rouen  se  sont  offerts  pour  recevoir  les  souscriptions, 
et  ont  fait  des  articles  en  laveur  des  Frères,  h' Echo  de  Rouen  y 
feuille  peu  suspecte ,.  a  loué  leur  désintéressement,  lei^r  assi« 
duité,  leur  dévouement,  et  a  exprimé  le  vœu  que  le  conseil 
municipal  revint  sur  ses  arrêtés.  Fermer  des  écoles  plutôt  qqe 
dç  souoPrir  qu'elles  soient  gratuites  ^st  une  obstÀnatlon  bien 
peu  libérale.  Le  conseil ,  étonné  peut>»étre  dès.  néolamations 
unanimes  contre  son  urnité,  a  pourtant  laissé  aux  Frères  le 
local  «t  le  tKobilier  des  éiîolqs.  La /entrée  des  classés  a  donc 
eu  lieu  coihmc  â  l'oFéinait^.  Bien  plus ,  tous  les  jomliaiix  de 
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Rouen  ont  annoncé  l'ouverture  des  dâsses  du  seir  |îoup  Vin-^ 
strucUon  graUiUe  des  ouvriers.  Ces  classes  se  sont  ouvertes 
le  i5  octobre.  Enfin,  les  Frères  dirigent  encore  Técole  nor- 
male, destinée  à  former  des  instituteurs  laïques  pour  le  dépar- 
tement. Cet  établissement  existe  depuis  février  1829.  Le  cours 
d'études  est  de  deux  ans,  et  le  ministre  de  l'instruction  pu^ 
blique,  dans  une  lettre  au  recteur  de  Rouen ,  du  3  décembre 
i832,  disoit  que  cette  école  faisoil  h-onneur  à  la  direetion 
des  Frères ,  et  qu'elle  étoit  au  premier  rang  des  établisse^ 
ff^ns  de  ce  yenre.  L'année  dernière,  cette  école  avoit  trente- 
deux  élèves  \  elle  en  aura  trente*$ix  cette  année.  Le  départe- 
ment y  entretient  dix-huit  demi-bourses,  et  l'université  six. 
Elle  peut  fournir  quinze  à  dix-huit  instituteurs  par  an. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

Paris.  Un  journal  annonce  qur,  dans  sa  séance  judiciaire  de 
samedi  dernier,  ie  conseil  d'Ëlal  a  prononcé  la  restitution  à  la 
ville  de  Dinan,  des  bâlimens  de  l'aucieu  collège  qu'une  ordon- 
nance de  1823  avoit  affectés  à  la  communauté  des  Ursulines.  On 
voit  avec  peine  que  le  conseil  d*Ëtal  s'associe  à  une  injustice  et  à 
une  affaire  de  parti.  Cet  ancien  collège  qu'on  restitue  à  la  ville 
étoit  l'ancien  couvent  des  Ursulines  qu'on  leur  avoit  rendu  pour 
établir  une  maison  d'éducation.  Puisqu'il  s'àgil  de  restitution  v 
celle  qu'on  fit  en  1828  étoit  aussi  bien  naturelle  et  aussi  légitime 
que  celle  qu'on  prétend  faire  aujourd'hui.  Le  collège  de  Dioan 
étoit  tombé  quand  les  Ursulines  v  furent  appelées.  De  plus,  ces 
religieuses  avoient  réparé  et  accru  les  bâtimeds  et  leur  pensionnat 

Erospéroit.  C'est  un  bien  mauvais  calcul  que  de  détruire  un  éta- 
lisseinent  florissant  pour  eu  fbrmer  un  dont  le  succès  est  fort  in- 
certain ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Il  est  vrai  que  d'un  auti*e  côté 
c'est  une  bonne  fortune  pour  un  certain  parti  de  détruire  une  école 
de  relijjion  et  de  piété  pour  en  établir  une  dans  un  autre  esprit. 
Et  voilà  peut-être  rexpîicalion  de  toute  celte  affaire.  Nou3  avons 
'raconté,  N**  2007,  les  détails  de  la  querelle  faite  aux  Ursulines. 
'Elles  ont  contre  elles  l'autorité  locale,  et  pour  elles  la  population. 
M.  l'évéque  du  diocèse  a  vainement  appuyé  leurs  représentations. 

—  M.  l'évêqae  de  Moulins  arriva  le  samedi  12  a  Montluçon. 
Le  clergé  en  corps  alla  le  recevoir  à  l'entrée  de  la  rue  des  Corde- 
liers.  Le  dimanche  et  le  lundi  le  prélat  donna  laconfirmation  à 
'  un' grand  nombre  dé  personnes  de  tout  âge.  Il  à  terminé  la  visite 
des  troisi  cantons  de  Montmarault,  Montluçon  et  Marcillat.  Par- 
tout on  a  vu  les  habitans  des  campagnes  montrer  leur  respect  pour 
leur  évêquc.  Les  autorités  locales  se  sont  empressées  de  vepir  lui 
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tendre  lenrs  hommages.  Les  confinnationsoiit  été  nomKréutes  et 
.édifiantes. 

— r  Nous  nous  étions  trop  hâté  de  reproduire  la  notice  sur 
M.  Tabbé  Lambert,  que  nous  avions  trouvée  dans  la  Gazette  de 
l'Ouest,  Noos  avons  reçu  peu  après  une  noliee  semblable  pour  le 
fond  ,  mais  plus  complète.  Nous  suppléerons,  d'aprèscette  notice, 
ce  qui  avoit  été  omis  dans  la  première.  M.  Tabbé  Lambert  devint 
en  i8ao  vicaire-général  titulaire  de  M  .de  Bouille.  Ses  nouvelles 
ibpctions  ne  ralentirent  point  son  zèle  pour  le  ministère.  Il  se 
•muUiplioit  en  quelque  sorte  pour  être  tout  à  tous.  La  prière,  Té- 
tx}ûe  ,  Tadministration  diocésaine  et  la  prédication  remplissoient 
«tous  ses  momens.  On  le  trouvoit  toujours  prêt  à  monter  en  chaire. 
.Qnpourroi t.. dire  qu'il  n'est  pas  de  paroisse  dans  le  diocèse  de  Poi- 
tiers, qu  il  n'ait  évangélisée.  En  1825,  il  prêcha  à  la  cour  et  y  fut 
goûté.  De  retour  à  Poitiers,  son  bonheur^toit  d'instruire  les  pau- 
vres, et  les  i^orans,  et  d'expliquer  TËvangile  dans  les  hôpitaux. 
Il  ne  manquoit  jamais  de  concourir  à  la  retraite  annuelle  qu'on 
donne  aux  indi^^ens  de  la  ville. 

—  \J  Eglise  française  est  partout  une  occasion  de  troubles  et  de 
discorde.  En  décembi^e  i832,  les  communes  de  Burg  et  de  Lanne- 
corbin,  diocèse  de  Tarbes,  furent  troublées  par  rétablissement 
d'un  prêtre  affilié  à  Cbâtel.  Le  désordre  devint  tel ,  qu'il  fallut  j 
envoyer  deux  compagnies  de  la  garnison  de  Tarbes.  Le  maire  eut 
ordre  de  fermer  l'église  et  d'empêcher  ainsi  tout  exercice  du  nou- 
veau culte.  Il  se  présenta  pour  exécuter  Tordre  un  jour  de^fête  et 
au  moment  où  l'office  commencoit.  Les  partisans  de  V Eglise  fran-- 
f  ai  j«  méconnurent  l'autorité  du  maire ,  et  le  prêtre,  le  sieur  Kous- 
-selin,  continua  l'office.  Il  fut  cofidamné  pour  ce  fait  à  une  lé^re 
amende,  et  quelque  temps  après ,  pour,  récidive  ,  à  six  jours  de 

Erison  ^L'affaire  a  %^  portée  par  appel  devant  le  tribunal  de  Tar- 
es ,  qui  a  confirmé  la  sentence  du  juge  de  paix  de  Toarnay  et 
iïondamné  le  sieur  Kousselin  aux  dépens.  Celui-ci  arriva  le  14  oc- 
tobre à  Tarbes  pour  y  subir  sa  prison.  Ses.  partisans  lui  faisoient 
cortège;  parmi  eux  éloit  le  maire  suspendu  de  ses  fonctions  et  six 
conseillers  municipaux.  Ils  se  sont  relevés,  dit-on,  pour  lui  tenir 
compagnie  pendant  son  emprisonnement.  Autant  ce  dévouùment 
seroit  honorable ,  si  c'étoit  un  hommage  rendu  à  la  vertu  d'un 
prêtre  pieux  et  modeste,  autant  faut-il  déplorer  l'engouement  de 

Î pauvres  paysans  pour  celui  qui  vient  planter  dans  une  paroisse 
'étendard  du  schisme  et  qui  égare  ceux  qu'il  devroit  calmer. 

—  Le  conseil  dé  salubrité  de  la  ville  de  Péronne  ,  par  délibé- 
ration du  9  avril  el  18  mai  dernier,  a  voté  des  médailles  et  des 
remercîmens  à  ceux  qui ,  dans  l'arrondissement,  se  sont  distin* 
gués  par  leur  dévoûment  pendant  le  choléra.  Le  conseil  les  a 
pailagésen  deux  classes  :  d'abord  les  médecins  el  chirurgiens,  et 
ensuite  les  personnes  étrangères  à  la  médecine.  Treize  médecins 


(  6i6} 

pa  chimrgiaiit  ont  re^pi  àm  médaillèi^  mi«  «o;  «tgiftt  «t  lOi 
autres  en  oronse.  Parmi  les  personnes  ëtraneires  à  la  mMonhwry 
une  médaille  en.  bronse  a  été  déoernéaà  AL  rabbé  fiarthis  , 
ii*a  oessë  d'assisUr  les  choMriqaet  à  Noîslaîns  pendant  «mte  la 
rie  delà  maladie,  faisant  en  même  temps  ToIKoe  d'infimùiir  et 
celai  de  prêtre.  Nous  avons  dans  le  temps  parle  da  dévoàmai»€  et 
des  services  de  ce  courageux  ecclésiastique»  Une  médaille  a  ^iissi 
été  accordée  à  M.  Leroux,  ôuré  de  Dbmpierre,  qui  n'a  pas  montra 
un  dévoàment  moifns  généreux.  Des  médaiHes  oâtéié  également  vo- 
tées à  madame  Regaault,  de  Moisla»s,  à  François  Véret,  infîi*mier 
à  Péronne»  à  Vktor  Braveur,  de  Sainte^Radeaoude,  et  à  Antoine 
Sirjf  de  lUisel»  Ue  conseil  a  encore"  svgtialé  a  la  reoocrtioîasaneè 
publique  pluiienrs  personnes  :  entr'aotres  MM.  les  vii^ires  de 
réropnei  les  sceurs  de  Tbospiee  de  cette  ville,  ootammetit  les 
sciurs  Elisabeth ,  Marier  Jceéphine,  et  la  sœur  Louise,  à  Bray. 
Le  pi*éfet  de  la  Somme  a  accordé  les  médailles  sur  les  fonds  votés 
par  le  conseil  général.  Il  est  assex  curieux  de  voir  ratttm*ité  obli- 
gée ,  même  depuis  la  révolution  de  juillet ,  de  recounoltre  et  de 
proclamer  les  services  d^un  jésuite  et  de  lui  décerner  une  médaille. 
Cest  une  espèce  d'expiation  pour  \^$  grosses  injuries  ou  les  sottes 
plaisanteries  que  tant  de  journaux  se  permettent  envers  des  ko»»- 
mes  aussi  charitables. que  xélés^ 

«—Nous  appi*enons ,  par  une  lettre  du  p^ys  même,  la. mort 
de  M.  Léon  de  Neckèra,  évêque  dé  la  Nouvelie- Orléans,  aux 
Etatâ*Unis«  Ce  prélat,  d*une  santé  délicate,  est  mort  vietàB^ 
de  la  charilé  et  de  son  aèk;  il  a  succombé,  le  4  septembre, 
à  Ja  Mmnt  jâiMiif.  Cest  um  désolàticfi  peut  son  diocèse.  Il; 
sera  difficile  de  lui  donner  un^suc^sèsseur  quirGuMMe  atrinâM 
d0gvérittSimetlon' ,  Is  piété ,  la  douceur ,  le  don  de  rélôcutlon  en 
anglais  et  eu  français.  M.  deNeckère  avoit  autant  de  modestie  que 
de  aèla;  Il  étoit  comme  un  père  pour  tout  son  clergé.  11  étoit  né  à 
Weve%em,  dans  le  diocèse  de  Gaud ,  et  entra  dans  la  congréga-L 
tion  da  la  mission*  On  Fenvoja  aux  Etats-Unis.  Il  lut)  nommé  ^ 
asalgré  sa  jaunesse,  à^Tévéolié  de  la  Nonvetle-Orléâns^  on  eut 
beaucoup  de  jVBineà  le  résoudre  à  accepter.  PfécouM  à  Rome  lé 
4  aoâi  iSi9t  il  ne  fut  sacré  que  le  ^4  J^in  i83o ,  à  ta  Nouvelle- 
OrUaM,  par  M.  Rosati ,  évêque  de  Saint- Louis.  t)epuis,  sa  santé 
a  presqsK  toujours  été  languissante.  Nous  avons  vu  que  le  pape  lut 
avoitdonné  pour  coadjuteur  un  prêtre  français,  M.  Antoine  Blanç^ 
employé  dans  le  diocèse ,  mais  que  celui-ci  a  refusé. 

NOUTBLLKS  POLITIQUES. 

PAaiK^i  i'op  vfiit  ^ftVQÎr  où  nous  en  sommes  dje  la  questioa  qui  jigite  UFrsMe 
éepuM  troll  ans,  ufi  journal  va  nous  rapprendre  franebsoieot  en  (iiuii^;«iCNiil|»ia 
que  le  ricbe  quille  la  place,  ce  ^i  ne  seroil.qWun  dépiaceai enl  ai|  J^i«i*élm« 


dé  pnpriélé;.  ou  il  inl  qt^H  t*iagéiitoà  itwmér  fùtat  U  ptmtê  qudqàtf  uuiyeB 
de  •*«■  créer  une  I  c6fé  àë  loi.  w  Dtns  cet  arrèngeiMDt,  iéil  qa«  ie  riche  fuiiié 
iapiùee^  6a  qi'il  «'««^Are  i en  ditMhèr  «ne  (iiDur  ce»«  qtii  ii*éû  otit  pofvrt,  il 
«Ététiikntqiioe'efti  loi  q«Vwi  «iilèfld  laitser'liMiitf  h  peine,  et  qaè  M  tfkèniéui^ 
des  de«^«ondiUoiis  est  «elle  do  peikvré;  Mr  <»  tteTem  pUM  méine  qti«  teluKti  «é 
fiiligneà  dieàcber  ce  qui  leleonvieot  :  c'est  à  rentré  à  le  I«i  tronvei*.  RédletôeAl 
ie  révelMion  de  jiiitlei  est  edipirable  pour  «e» prolétaires;  on  n*esi  pas  plus  gâté 
«pi'eu  :  van  en  re««nehe,  elle  ne  gAte  pas  les  antres,  comme  voos  toyet.It  est 
tnii  qii*e  Ja  aMnière  dont  oa  4enr  parle  dé  quiifer  M  piàe9,  il  nembie  qoe  cela 
ne  Boit  rffn.  Ce  n*esl,  leur  diHMi  «  qu'sfn  dépèàcemeni  debié/t-étf^  etffépro*' 
priéié.  Ekcfiseï  dupenl...»  Yoili  cépendam  ee  que  ces  Messieurs*  des  liarricades 
appellent  une  république  anodine  et  bien  élevée ,  qni  entend  s^éiablir  pa^  la  dôtr- 
ceur,  al  ap  disliagaer  de  l^iulfe  par^son  urtbenité«  Ah  !  vraiment ,  ceci  eoimnence  à 
détenir  bien  engageant,  etil  |f  a  de  quoi  se  laisser  tenter. 

-»-t  iOn  «ediatqiié,  eo  général  «  que  les  écrivains  royalistes  n'ont  point  de  fié!  t 
très  naaeasit  il  leur  arrive  de  dire  des  choses  oMigeanleS  a  leurs  adversaires,  e(  dé 
leur  «Hfrir  en  quelque  sorte  des  poignées  de  main;  maïs  ceux-ci  éé  leof  rendent 
paint  In  pnreille.  Ils  fardedt  lelir  morgue  dé  ifaitkqueUré  vis-à-vis  dé  leèrS  vain*- 
eus ,  comme  des  gens  qm  ee  sentent  en  élat  de  fâife  leurs  affoifês  tout  seiils.  Àoifi 
regatdona-aous  cerome  one  grande  ingénuité  *de  la  part  des  rojfallstès  les  révéi 
d'alliance  et  de  sympathie  oà  ils  se  complaisent ,  quand  par  hasard  its  se  renconlrètit 
«ar  quelques  points  avec  les  patriotes  de  juHlet*  Ils  se  th>m|)ént  ^aodéinent ,  s'ils 
•'inagîneot  que  eela  puisse  jamais  «lier  jusqu'à  les  bire  recevoir  en  grâce  aupréa 
da  leure  adverairés.  Les  enftins  de  la  révolution  ont  beau  se  diviser  et  se  hâïf 
«nlra:  eox,  il  est  un  point  stir  lequel  ils  sont  toujours  do  meilleur  acèond  :  c*est  le 
lien  d>ntipathie^ui  les  mût  tentre  le  parti  monarchique.  Les  royalistei  qui  sé 
lient  à  d'antres  qu*à  euz«>mémes  pour  sortir  de  révolution  peuvent  s'attendre  a  ioni 
tes  roécoBsptes. 

— >  H  y  a  dans  les  lois  quelque  chose  qui  ressemble  à  la  définition  qtt'Eiope  A 
donnée  de  la  langue,  laquelle,  selon  lui ,  est  tout  ce  que  Ton  cennott  dêf  méllteitr 
et  de  plus  mauvais.  Dans  ee  moment ,  tout  le  monde  invoque  les  lois'en  Bspagiie, 
les  uns  pour  don  Carlos,  les  autres  pour  ia  reine  Isabelle.  Les  partisans  de  la 
reine  font  fusiller  leurs  adveiMlres  en  ^rtu  des  Ms  fondnmentatès  dé  In  mo» 
narc&ie.  Les  partisans  de  don  Carlos  poursaivent  les  leurs  «*/l  vèrru  d&  ia  loi 
salique.  En  Froace,  é'est  hi  même  chose  $  il  y  a  également  un  grand  conOII  entré 
les  lob  fondamentales  de  la  monarchie  et  les  lois  révolutionnaires  de  iè36.  Gèbst 
4pii  s'appuiesM  sur  les  unes  se  disent  dans  leur  droit,  comme  ceux  qui  s'appuient  sur 
les  autres.  Mais,  en  dernière  analyse,  le  bon  droit  et  la  raison  restent  du  cété  o& 
l'on  est  le  miettx  soulenu  par  les  grqs  bataillons. 

—  M.  le  comte  de  Menars,  qui  est  en  ce  moment  à  Paris,  vient  d'adresser  à 
deux  journaux  royaNsles  uii  ricit  succinct  du  voyage  de  madame  la  duchesse  dé 
Beivy  en  Iisflie.  Sa  lettre,  qui  parle  du  séjour  de  la  princesse  à  Mëritie ,  à  Naples  p 
à  HoHM  et  à  FJorence,  nr  fait -rien. conaoitre  de  nouveau. 
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.    —  Le  Courmr  «^tl  prononcélanneUéméot  coi  joiin  damiers  conlreU  SoqiéU 

d*s  Droiu  de  t Hotntne-ei jciu  Citoyen^  etconinioo  manifesUs.  Le  National 

•  reculé  devant  rimer  lion  de  ce  manifetle.  La  Tribune,  qiiii  a  publié  d'abord 

a^Di  eonuoenlaire,  déclare 'eUe-méoie  aiyourd'hui  qu'elle  ne  partage  pas  toutes  les 

opiuiom  de  ceUe  assodation  uieoaçaDlt.  Toutefou  ce  Journal ,  le  plus  proooneé 

pour  la  république,  pcead  la  défense  de  la  Société  des  Droits  de  VHomme  sur 

je  chapitre  de  la  propriété*  A  le  croire,  ce  neseroît  pas  la  loi  agraire  qii*il  prècfae, 

mais ,  coouae  les  deux  autres  Jouroaux ,  une  répartition  moins  inégale,  de  la 

propriéjtéi  expression  plus  douce,  mais  dont  les  moyens  d'exècuUon  Jaisseroient 

jieaucoup  i  Tarbi traire  des  prétendus  amis  du  peuple.  Quant  au  Populaire ,  de 

^•CabettCt  tm  Bon-Sens, de  M.  Rodde, ils  poussent  viveneut  au  répubiicaaisme 

de  la  terreur.  Au  total ,  le  manifeste  eu  question  u*a  pas  fait  forhine. 

.    —  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  arrivés  i  Paris  le  dtmancbe  27.  Us  sont 

partis  de  leur  château  de  Lackeo  le  16  au  matin,  et  ont  couché  à  Péronoe.  A  Is 

frontière,  ils  ont  été  reçus  par  les  autorités  françaises  et  par. M.  Lehon,  minisire 

plénipotentiaire  de  Belgique,  On  leur  a  rendu  dans  chaque  ville  les  hooncars  dût 

à  des  létes  couronnées.  Dimanche ,  à  une  heure»  Loui»^ Philippe  et  sa  famille  sont 

allés  jusqu'au  Boutgct  au-devant  des  voyageurs.  Des  troupes  ont  été  échelonnées 

sur  leur  passage.  Les  maréchaux  Soult  et  Gérard  ,  et  un  nombreux  élat-majorp  ac» 

coropagnoient  le  roi  et  la  reine  des  Français.  Léupold  sera  de  retour  à  Braxélles  le 

zo  novembre,  pour  ouvrir  le  lu  la  session  des  chambres. 

-7  Au  moment  où  Louis-Philippe  s'arrètoit  au  Bourget ,  le  courrier  Vemer,  an* 
pien  piqueur  de  Bonaparte,  qui  avoit  été  envoyé  en  avant  pour  anconcer  Tarrivée 
du  roi  et  de  la  reine  des  Belges,  s'approcha  de  la  voiture  de  la  famille  régnante. 
Mais  lorsqu'il  parloit  à  Louis-Philippe,  sou  cheval  le  jeta  sous  les  roues  de  la  voi- 
ture, qui  lui  passa  sur  le  corp».  Le  prîooe  det^oeudit  ausaiiôl,  et,  voyant  quHkvK 
se  trouvoît  pas  de  médecins  dans  la  foule,  il  lira  lui  même  de  sa  poche  une  lancette, 
que  depuis  son  voyage  d'Amérique  il  a  l'habitude  de  porter,  el  saigna  sur-le- 
champ  le  sieur  Yerner,  qui  reprit  bientôt  coiuioissance.  On  a  quelque  espoir  de 
sauver  ce  malheureux. 

—  Leduc  d'Orléans  est,  dit-on,  rétabli  (Je  Tindispositmaqull avoit  essuyée. 

.    T-  M.  Yergnes,  iuteudant  militaire  de  la  10°  division,  eit  nommé  intendant 
du  corps  d'armée ,  dont  le  quartier-général  sera  placé  à  Perpignan. 

—  Un  commissaire  de  police  de  Paris,  M.  Boulhoo  ,  vient  d'être  destitué  pour 
avoir  écrit  à  la  Tribune  une  lettre,  dans  laquelle  il  sembloit  désapprouver  tes  me- 
sures de  MM.d'Argout  et  Gisquet  contre  lescrieurs. 

—  Dans  presque  toutes  les  professions  les  ouvriers  ont  fait  coalition.  Ces  jours 
derniers,  c'étoil  le  tour  des  garçons  boulanger«.  Us  se  sont  rassemblés  à  la-barrière 
du  Maine  au  nombre  d'euviron  hi)it  ceuts.  La  police  avertie  à  tempsafait  disperser 
les  jgroupes.  Beaucoup  de  garçons  boulangers  n'en  persistent  pas  moins  à  refuser 
de  travailler  jusqu'à  ce  qu'où  ail  consenti  à  une  augmentation  de  salaire. 

.  —  Ou  parle  même  de  mouvemens  parmi  les  garçons  tailleurs.  Ceux-ci  ne  se  con- 
tcntcroieut  pas,  comme  les  autres  ouvriers  qui  se  sont  soulevés,  d'im|ioser  uns 
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.aii,gaM»ll9tM!ii  de  salaire  9UX  mjailres*;  ils  leur  .«juraient  proilaaé-Mi  régleiiiMl  (iV 
;prèft  lequel  il;  faudroî t. leur. laisser,  au  milieu:  de  ia  journée,  le  temps. aicesfaire 
pour  lire  les  journaux,  et  la  faculté  de  fumer  dans  Icis  ateliers*  , 

— -  Des  journaux  avoîent  rapporté  que  M.  Conte,  directeur  de  Padviinistration 
des  postes,  avoit  été  chargé  d'une  miasiou  diplomatique  en  AUeœagnet  et  qu'à  son 
reloiir.il  avoit  eu  une  confértince  avec  Louis-Philippe.  Ces  faits  sont démentia pur 
le  journal  ministériel  du  soir,  qui  annonce  que  M.  Coole  a  fait  seiitemi^i^t  un 
voyage  sur  les  hordsdu  Rhin, dans  riolérèt  de  son  .administra  lion.     •    >  '  - 

—  Un  ordre  du.  jour,  donné  le  26  octobre  par  .le  maréchal  •J.obau,.. porta  q«'il 
y  aura  le  dimanche  3  novembre  une  revue  de  la  garde  nationale  de  Paris  eit<de  JIa 
banlieue ,  par  Louis-Philrppe ,  en  présence  de  son  gendre ,  Iç  roi  des  Belges»  /  ii< 
-—  D^ux  crieurs  des  journaux  républicains,  le  Vopulaire  et  le  Boa-S^nSfOul 
comparu  le  a5  au  tribunal  correction  neL  Lepremier  étoit  aoeusé  d'afoir  aitnfn«é 
son  journal  avec  une.  addition  au  vérilabie  litre-  Il  crioit  ij^oilà  le  Popiilaici^, 
»^<iigé  par  M.  Cake t y  dûfis  l'intérêt  tlu  peuple  fraifÇflis\  M.  le  substit|itrD0s- 
closeaux.a  reconnu  i{y\t  cette  variante  ne  coustituoit  pas  un  4èlitt  et  le  prévenu 
a  été  acquitté.  L'atilro  a  voit  colporté,  avec  \e  Bt^n^Se/ts ,  un  imprimé  non  timbré, 
et  non  revêtu  du  visa  du  commissaire  .de  police.  M.  Rodde,  directeur  du  jourw^l, 
Ittiavoit  dit  que  la  signification  qu'il  avoit  faite  par  huissier  dispensoil  ses  crieurs, 
aussi  bienque  lui,  de  celle  formalité*  Le  tribunal  n'a  pas  accueilli  cette  excuse;  ika 
.  oondamné  le  crieur  à  5  fir.  d'amende  seulemeiit. 

— -  M.  de  Saulty,  receveur-général. à  Yersaill es,  vlfinide  mourir.     .  t 

-^  Oa  a  saisi  .le  10  le  Jaumal  tie  Normandie  ^  feuille  royaliste  de;Ka«éki. 
Ainsi  que  cela  se  fait  a  Paris ,  on  n'a  pas  daSgné  faire  connoîiro  aux  dire<Xenrs:du 
joiimal  le  motif  de  la  saisie, 

-«-v>La  Gazette  d*^4umrgne  du  17  *  été  sai&ie  pour  un  article  aur  le  refus  de 

.  l'impôt.    •  .... 

— On  aasnre  que  M.  Tabbé  Bonneau,  ancien  curé  de  Saint-Paul  6n  Gatlne»  diocèse 

de  Poitiers,  vient  d'éfre  transféré  a  la  maison  centrale  de  Foulevrault.  Condampé^à 

deux  ans  de  prison  à  Toccasion  desjpvéuemens  de  la  Vendée,  il  avoit  obtenu  de 

subir  sa  prison  à  Angers;  mais  par.  suite  de  ia  saisie  d'une  lettre  qu'il  avoit  éprite 

.  é  M.  de  Barban^is,  sous-gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  et  son. ancien 

compagnon  de  captivité ,  Taulorité  l'envoya  à  Fontevrauld. 

—  Le  tremblement  de  terre  qtn  avoit  été  ressenti  le  9  i;t.le,i5  de  of  fnois  dans 
l'arrondissement  d'Issoire  (Puy-de  Dôme)  s'est  renouvelé  le  18,  à  S  heures  et  demie 

,  du  matin.  Une  double  secousse  a  éié  fort  sensible  à  Issoire-àrla-Yelle  près  Çbampeix, 
à  yic-le.>Comte,  à  Saint-Germain,  à  Cournon  et  surjlout  à  NoueUe  ,  où  des  culii- 
tivateurs  out  -été  renversés.  Le  tremblemeni  s'est  étendu  jusqu'à  Clermont  y  la 
batterie  de  cuisine  y  a  été  misa  en  mouvement,  et  quelque?,  .p^r^oones  se  sont 
senties  soulevées  de  leurs  sièges.  Ainsi  que  la  précédente  fois ,  on  a  entendu  un 
mugissement  souterrain.  ... 

—  Une  rixe  violente  a  eu  lieu  le  dimanche  1 3  sur  la  place  de  Bosmon  t-Saint 
Pûorremont  (Aisne),  entre  les  jeunes  gens  deTavaux-Poaséricourt  et  Saint-Pîer' 
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du  B#ilMMl«  MMituiv  kidHfMM  MM  eli  gfièfcttnÉt  M^nw  à 
«MfiifoMiM.  La gétténile» été btlfM,  m  li  gards  mImiuiI«  de 
parveuM  i  réiaMir  rentra; 

—  M.  ^  LaMBHÎM  ait  arrivé  le  «S  oaiobfa  ^.iMaan. 
"*»  tê  guwiwaaiéutaagtaia  a  aatoyé  av  âHlalot  da  Baulagii», 

«éMHa  d  Mia  yatificatian  au  récoaiparia»  das^asnrieai  q»*ft  a  nsudva  «ui 
Ara|ét  da  f^ÂmfUtftriêê, 

—  Lai  coaUliao»  d'aiiviiart  ae  «ahipUant  daai.lai4éfaHèaMtit.  A'€aeit,.lci 
awvridfi  aMttiifiiart ,  ataMufca  léi  ouvriers  lemiiicra-,  ont  qtiiliè'teiira  rravavx  et 
et  toan  pôrtéi  1  4ai  aMMMM  aanlra  eeai  da  laiiri  caiMwadai  (pii  ne  toudroiaMpis 
Miirra  lâar  ataM|da. 

—  La  dwièHB  inandalian  a  amé  et  graaids  ravaRM  ••>  pni|wiéiéa  piMM\\tcs 
aifiviaéai  éi  iépartaaMit  daa  f  jflwÉti  Oiîiialai.  A  mesuras' ^(ue  las  mn%  di^ 
pirninam ,  o«  m  voit  ipia  das  nriaei.  DaM  la  tMmliaaa  da  PerptgoHi  la  Akg&t 
êSktj  a  oM  ^aftisiar  ;  la  rirlèra  da  la  Taeh  a  aavabi  la  ehaaip  de  Mwa  M  fÊrok 
j  avoir  éudMiAon^aurf)  i  d'au  aa«la<|«*MiafalMe  |*rtia  ^Ét  mqUi  ordfcaaira. 
lai  vaMea  etiM  BoaManMoaiioiii  ont  4lé i|uah(iM|  tampt  ioiaveapiéas,  kf  semall- 
lai  «I  la  vendangé  mSM  ia^NMèlblat  en.  (|iieli|Mt  anduaftii 

•^  Lai  éledean  légîtMM«i'«f  lèni  pPétaittèi  la  «S  odlalKv  «au  eatl^  élaaièral 
dk  MHan.  11  i*agiMoit  da  faiiaiff  an  député ,  an  wmplatanwnt  4t  M»  DapoaK 
Miooret  M.  Babinet ,  andan  pièédtan  du  iribaBal  èai  IWfUcs ,  a^lu  an.  lenr  ne» 
nna  dédaratiaa  portàol  (fa^ils  na  voiaroiaAt  faa,  atiaaiai(itela  Doaniaafioo-isolia 
d>M  député  rayaliita  larbit  da  toute  înatilité  i  la  abaoïlira.  M.  Dniuh,  ptavident 
du  «aRéfâ»  a  rafnié  d'insérer  cetla.|aataiiatloa  dans  la  prnoè^varM. 

—  If.  Mignai,  %ni  avnit  ité  amrojré  en  mission  à  tfadféd.asf  arrivé  le.a  $>«<;* 
InM  à  Paywinaw  "  ^  •<     '^ 

^»  La  raine  régania  iUbpagne  a  révoqué  Pinlaodanl-gvwral  de  la  p^Kca, 
tt.  Ariana*  kk  \%  raaqilaaé  |>ar  le  brigadiar  Latré,  q«t  étoit  cM  paliliqné  en  Ga- 
liaa  adw  lè|onvamaAîenl  dei  oortèset  donc  les  prinoipes  libres  sont  bien  eoo- 
niis.  La  bliiit  sW  répandu  que  les  mimsiras,  MM.  Zéa  Barnude^  et  Cmx<,  Miat 
waipla<éi  par  laninrqnis de  Las-Aïaariltalp  ei  M^  San  Martin;  mais  caice  uouveNe 
mérhe  eoiAraaaffion.  M.  de  CorJovuf,  ministre  d*Bspa$ne  auprès  de  dan  Miguel, 
a  été  rappelé.  C'est  M.  Petegrin  qui  est  ehargé,  eu  quàlilé  de  câtoimissalre  rojfai, 
de  la  eonfiloaCiôif  des  biens  de  don  €arlos,  prononcée  par  décret  du  17. 

-—  Lé  lietitènan^-général  Hariape  a  pris  le  oommandement  de  la  division  d'ob- 
servation des.Bassép-Pyrénées,  et  a  établi  son  quartfat^gêriéMl  à  Baytinae.  Il- a 
pttlilté  en  même  temps  Hn  ordre  dn  jour,  dans  tèqiiel  il  a  annoncé  qu'il  allait 
lrfi«  gimfr  siifftmmtaieiit  de  troupes  teoie fa  frontière,  et  a  radommandé  d^éviler 
tout  engageaient  «vac  les  ftpagnols  insurgés  at  d'empéehfr  qita  das  armas ,  de» 
milnilfons  et  das  détaehemcns  annés  .n'entrant  an  Vkrioee.  il  est  eapreMéMcoi 
défendu  i  4onl  aCficier  ai  soldat  français  de  passer  la  frontière  sous  quelque  prè- 
Aeite  tpiO  ee  soit.  .... 

I,  tiomniandini.dé  l^mièB  esiiagnalesar  la  i^oaiièrc  ds 
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FoflH*'  •  ^^  V^f^  *^  Minnd»  •▼ec  b«il  «ùlk  liMu^fif  II  •  été  »/ofnv^  ? ice- 
noi  (k  Nafsmi,  eia  r«çH  Vwdn  d'oiocuper  Yitlorif  pu.  )(9  ipsurgép  <•  990^ 
i*éfugrés  et  d*user  de  rigueur  envers  eux.  Le.brigtdier  Wall  lui  a  été^dîpinl 
cpiuma  TÎoe-roâ  de  celle  provii^ca,  Le  k«rigadier  l^-eitfOy.gui  apri*  SanM»8-Xa- 
droB,  a  été  fait  maréchal  de  camp  e(  gouverneur  dp  Pampeliuw.  On  i^!a  p^ jreça  l^- 
^QHvdUe' de  nouveaux  «igageiBeiu  entre  lei  deux  pfirtif,  Lea  Blscayens  occupent 
JUpeilia  et  Aieolta  au  nombre  d*ei|viron  deux  mille.  Le  colonel  Ei:asot  ajant  éi|| 
]>at|U|  Vesi  retiré  «ur  I|b  territoire  friiugaisi  i  Saint- Jeaa-pied-de«Port.  La  reimf 
régenta  a  fait  reiiieroter  la  province  de  OuipuMoade  sa  6délit^.  La  Catalogua  qon^ 
tinue  à  être  tranquille.  La  Casiille  est  Insurgée  en  quelques  endroits.  J^'anciei^ 
curé  IKIeriiiO  se  trouve  parmi  les  partisans  de  cette  province. 

»-  La  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Lisbonne  s'eltcoofimiée.'  L#  bat^iBc  4^ 
!•  eotnbre,  engagée  par  don  Fedro  au  moipent  0^  ses  adversaîref  se  disposaient  i 
reprtndue  les  bosliiilés,  a  été  funeste  k  cetin-ci.  Les  troiipcs  de  dpq  Miguel,  apnw 
avoir  essuyé  kt  11  un  nouvel  édMC,  se  sont  retirée!  à  Sant^reor  :  elUis  pot  ab^wi-i 
donné  une  partie  de  leur  artillerie  et  de  leurs  bagages.  L'aropée  oonai^utin^mtf  e  t^ 
mnrché»  ijouie-iront'  en  ^vanlt»  at  a  bivouaqué  le  xa  en  présente  d^  Taiipéê  de 
dimlfignel.Qiieiqiies  délacbemen« constitutionnels,  qu^se  irouvoien^  à  Pmdwi 
et  â  Obido»,  ont  opésé  Itfiir  jonelion  ftfcc  lia  corps  (|c  Sa^nba.  Don  .Miguel  « 
ifUÊlkik  Lumières  nu  mmneoH  de  la  retmite  de  «es  troupes. 

—  Le  bâitment  a  vapeur ^  /e  GruiHatÊme  IV^  est  pnrii  Je  aode  qreiHHlidli»  en 
An^'ierrè,  pour  aUer  porier  400  nouvellea  rei^riies  i  Tannée  con»tituti|Bnpelle  du 
Ponugal. 

^-  Il  y  a  eu  I  Loilc'riM  des  rénnions  pool'  le- refus  de  Hnipét  ^es  p(»ites  et  fc 
néiraa.  Le  gou<rernenient  s'élant'  déCidé>eBilplayer  des  moyens  île  rigueur  «a  ojr* 
donné  U  raisie  des  meubles  de  ceux  qui  ne  veulent  |»as  «Squltter  cctl^  taie,  la 
prrmiève  saikié  a  eu  lieu  cbes  madameiSauxage  ;  «laiala  «luItiNidje  a  niU  en  |iîécff| 
la  voiture  qui  transportait  les  meubles  saisis.  Le  même  jour,  un  grand- nOBibrerdcl 
membres  des  associations  s*est  rassemblé  sons  la  présidence  de  M.  Birch.  On  a*est 
élevé  avec  chaleur  contre  cet  impét*  que  les  piiniflnes  ont .  voulu  n>ai|aenir.-Le 
président  a  engagé  cependant  la  multitude  i  éviter  k  voie  des  émeutcp  piwr  ^tpf 
nir  actt^  réforme. 

.  -^  Lec»pitai«a  iioss^  qni  vient  dVrivar  et>  An^gleterr^,  de  rel^ï4e;S4Ni 
voyage  dans'  les  régions  polaires ,  a  été  présenté  an  nn  et  an  qouiaii  de  Taa^ 
nmté.  Ce  capitaine  et  ses  compagnons  «ni  eu  beaucQopé  aoufifrir  pendant  les  trais 
hivers  qn'ilennt  panés  dans  les-  pays  et  sur  lai  mers  qu'ils  ont  visités.  Guidé  par  1|9 
&durtiau«  9  M.  Hoss  a  pénétré  iraoo  miUes  dans  riotériour  de  leur  pays.  Il  croit  y 
nvoir  déiiauveit  le  pôle  magnétiqon^à  environ  74>  à^*  3q  «u  de  lat.  N%«  et  p6  ^e|» 
de  liNi|^.  O.'  Il  «n  aprû  posaaiilfn  «u  nom  du  rofi  é^Ajv^leterre  »  et  y  a  planté  le  pn^ 
ville»  britannique*  M»  Bjoos  a  deunédes  détails  nouveaux  sj^r-la^sition  à»  plu* 
sienin  isthmes,  laoi  et^rivièiiai»  ftouiéquipage a  rfipporté  vivantiilu  oun  énorp^, 

-^  On  remarque  que  le  rpi  des  Belges  eat  le  seul  louverain  de  fiUirope  qui  «il 
liait  tmarira  sen  oem-iqr  Iii'liat«i4e  n^uanriptMMi  ai  fafaur  d«i  réfuiîés'pelQna^^ 
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-^  m;  révéqotf  d^ennoperlis  et  M.  le  Inarqnis  d*iIautpoul  tout- ar^î^éf 
le  r4  àPragi/e.  La  famille  rojàfe  ilevoit  être  de  retour  .daas  cette  ville  arant  U 
fiD  du  mois. 

-^  M.  té  marquis  de  Latour>Mfiubourg ,  ambassadeur  de  Fraoce  près  le  saint 
Siège,  est  arrfi-é  k  Rome  le  8  octobre  j  de  retour  de  Paris. 

— >  L'obélisque  en  1)ron2e ,  élcté  à  Munich  «rr  la  place  CaroliDé  en  rbomear 
des  Dakarois  morts  dan^  là  ^campagne  de  Ruswe,  est  maÎDlenant  teriDÎné.  L'noe 
des  ioscriplîohf  étalue  à  So  mille  le  noaibre  de  ces  combattané.  Cet  obéKsqae,  qui 
êit  foH  élefé,  a  cbdié  5o.ooo  6oHrts  :  il  y  a  45o  quiotau^  de  bron7e  provenaar 
de  canofis. 

—  Le  nombre  des  journaux  publiée  en  Stiède  e9\  de  80;  dont  ao  à  SloekoJm, 
8  1  ôotbembonrg  et  3  a  Upsal. 

'  — -  Une  grande  disette  règne  en'ee  moment <eii  Russie.  Pour  soulager  la  popo- 
laiioB ,  le  gouvernement  a  suspendu'  Hi  rentrée  des  im|i6t«,  ajoitrné  la  levée  des 
reeriies,  et  retiré  les  Ironpes  dans  plusieurs  provinces.'  LNmportatîoa  des  gi^lns 
est  penche  et  encouragée. 

'  —  Les  troupe)  hollandaises  ont  été -massacrées  au  mois 'de  février  deriMerdaos 
riotérieur  de  Hle  de  Sumaira,  par  les  Naturels-:  le  nombre  des- victimes  eu  de 
a  à  3oo'.  La  situation  des  Hollandais  à  Padaug  est  fort  déplorable.  Ou  a  mis  eb  état 
de  défense  Batavia,  où  une  invasion  étoit  redoutée.  Les  affiiires  sont  â  pew  près 
suspendfies  dans  les  péris  de  Sumatra  et  de  Java. 

-— Le-eholéra  a  exereé  de  grands  ravages  à  Mexico  dans  le  mois  d'aoùl  der- 
nier. Les  décès  se  sont  élevés,  dit-on,  pendant  quelques  jours  à  plus  de  x,aoo  per- 
sonnes, et' la*  totalité  de  ses  victimes  dans  «la  capitale  serait  de  x  6,000  individos. 
G^Ml  surtout  la  basse  classe  du  peuple  qui  a  1«  plus  souffert.  A  Querslaro  et  à 
Guanajttago,  c'est-à-dire  parmi'Ies  armées  belligéranles,  le  fléau  a  fait  oaési  de 
grands  désastres ,  et  il  a  empêché  totiles  les  opérations.  Il  a  éclaté  le  3o  août  à 
la  Vera-OruK. 


M.  Â  -L.  Ganchy,  membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  et  ancien  professeur  de 
TEcole  polytechnique,  le  même  dont  nous  tarons  inséré  dernièrement  une  lettn 
adressée  k  Téditeur  du  Dictionnaire  de  fa  lecture  et  de  la  cotiuerstUion  ; 
Bf.'Céuchy;  disons>nou9,  vient  de  publier  une  es^ièce  de 'déclaration  de  ses  prin- 
cipies;  On  sait  que  Mi  Cauchy  a  été  appelé  auprès  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  à 
répèque  de  la  disgrâce  de  M.  Barande,  et  qu'il  est  chargé  d'enseigner  les  ma- 
tWétoaifquesr'  au  jeune  prince.  Il  a  vonlu ,  en  entrant  dans  ses  fonctions,  faire  con- 
Doitre'les  dispositions  qu'ity  apportoit.  Il  déclare  qu'il  a  renoncé  h  trois  chaires 
quHI  occopoit  en  Pranee,  afin  de  rester  fidèle  k  ses  souverains.  Il  étoit  chargé 
d*U!i  cours  de  haute  physique  à  Tuniversité  de  Turm ,  lorsqu'il  a  été  appelé  à 
Pragaê.  Il  n*a  poitit  hésité  i  répondre  à  cette  importante  mission.  Sa  déclaration 
•st  digne  d*un  hommes  instruit,  si  ferme  et  si  religieux.  Elle  a  pour  titre: 
Çueigtfts  mots  efdnesuég  aux  hommes  de  bon  -sans  et  de  bonne  foi;  elle  a 
été  insérée  dans  les  1 9^  et-^o^'llvraisoiis  de  X^Invariablô ,  de  Fribourg.  Nows  re- 
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gKttoDsq&e  son  étendae  ntius  priVede  rinsèrer  en  eiitler,  et  noiis^en  dobneroiifl 
tu  moins  une  idée.  L'auteur  peint  Vactivité  des  esprits  dans  notre  siècle  et  leitrr 
efforts  pour  «rriTer  à  la  Térité  qQ*iU  cberckent,  mais  qu'ils  ae  cherchent  pas  tou- 
jours 1è  sealemont  où  elle  peut  se  troiiTer. 

m  Je  me  sois  enfoncé  dans  4'étiide  des  sciences  humaines ,  partieulièreitient  ée 

cellcs-qu'on  nomme  les  sciiinoes  taaelesy  et  j'ai  de  plus  .en  plus  reconnn  la  vérité 

de  ces  paroles  de  Bacon ,  que:  si  Un  peu  de  phihaoph'te  nous  rend  vïcrédules^ ,' 

ktaucoup  de  philosophie  nous  ramène  à -être  chi-éiien,  J'ai  vu  que  toutes  les 

attaques  dirigée^  contre  la;  révélation  ont  abouti  k  en  fournir  de  nouvel  les- prfUi^M.' 

Je  counois  Thistoire  deces  fameux  zodiaques,  élevés^,  nous  dtsoit-on^  dix  k  douae 

BÛUoans  avant  l'époque  où  Aftnse  nous  représente  le  monde  sortant  des  mains  du 

Créateurt:Qt  qui ,  après  les  savantes  recherches  des  Yiaconti ,  des  Testa ,  defe  Ba-^ 

Bairey^-des  BioC,  dea  Ghampollion;  bnt  été  réduits  à  ne  pas  compter ^los  de  vingt 

aièeiesy  teUtment  qu'on  les  croit  maintenant  construits  sous  les  empereurs  to* 

matns^  Je  sais  ce  qu'il  faut  penser  d'autres  assertions  du  même  genre /qui  dévoient' 

fournir  dîes  argumens rirrésistibles  contre  les  livres  saints,  et  sont  entiàpoment  d^  • 

orédilés  aojourd'huiMans  Teaprit  des  vifais  slvans:  par  exemple,  que  l?hbmme  ^des*-' 

oend  du  pqlype,  qu'il  a«xislé  sur  la  terre  de  toute  éternité,  que  le  déluge  est  «ne* 

fable,. que  la^créi^tion  de  rhomme  et  des  animaux  est  un  effet  du  hasard,'  el  4^e« 

de.nos  jours,  encore  on  le  voit  sortir  de  terre  dans  le&iles  du  graud  Océan,  que  les- 

Américains  forment  une  espèce  d'hotamcs  furt  .disiiocte  de  la  nôtre,  etc.;  el  j'<at 

aaquis  laeDnviction'que  i'iMérét  le  plus  pressant  des  aèicnceâ,  de  celles  mêmes 

qui  pairoissent  le  |)Ims  étaogènfftià  Ja  religion ,  est  de  se  rattacher  comine  des  la* 

mealix 4  l'arbre. divin,  qUî.seul  peut  donner  la  vie  et  la  fécondité.  »     * 

Vvokm»  expose  la  conduite  qu'un  .prince  doit  tenir  à  l'égard  de  la  Hotigion.  Il 
mottlre  comment  il  conçoit  In  liberté  et  la  lolérauce)  : 

.  ^  La  religion  catholique ,  qui  a  re^  de  Dieu  la  mission  d^enseigner  aux  hommes 
toutes  les  vérités  momies,  nous  obligea  détester  l'eiTeor morale  el  le  vice,  en 
même  temps  qu'elle  nous  ordonne  d'aimer  Tiofortuné  qui  s'égare.  Ily  a  plus, 
c'est  précisément  l'amour  que  nous  portons  à  nos  semblables  qui  uous  interdit  la 
pensée  dé  favoriser  jamais  la  propagation  de  Terreur  :  ceUe  règle  est  commune  aux 
gouvernemens  ef  aux  individus.  Assurément  personne  ne  s'avisera  jamais  de  sou- 
tenir que,  dans  les  cours  de  science,  on  doive  enseigner  indifféremment  aux 
élevés  les  vrais  ou  les  fausses  théories ,  Toxigèue  ou  la  plilogislique ,  la  pesan^ur 
de  l'ajr  ou  Thorreur  de  la  nature  pour  le  vide,  les  al  tractions  molléculaires  ou  les 
atâmes  crochus  d'Epicure.  Hé  bien!  la  proposition  qu'on  rougirôit  de  faire  quand 
il  s'agit  des  sciences  abstraites  ,  ou  de  la  physique  et  de  la  chimie ,  attendu  que, 
par  des  doctrines  erronnèes',  on  pourroit  comprometire  désintérêts  matériels, 
cette  proposition  deviendra-l-elle  licite  lorsqu'il  s'agira  de  la  science  à  laquelle  se 
rattachent  nos  intérêts  les  pitis  élevés,  nos  immortelles  destinées,  de  la  scietii:^ 
qui  a  pour  objet  les  rapports  de  l'homme  avec  seb  semblables ,  de  la  créature  avec 
son  créateur  r  » 

Enfin  il  termine  par  un  morceau  qui  peut  être  regardé  comme  le  résumé  de 
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aM  écpii,et  qw  ipHMiiri  cpv^iMiM  il  oompMiid  9n  étmMi  «t  «omnent  il  amn 

ii£ilMMfi9Mftt  /ctteerUi  ie  s'a!  pu  en  ta  prél^tim  (U^oroire  q«*il  m  tcmit 
Tobjel  d'aucune  ooiwure.  Mail  j'etpère  que  mm  parolei,  ^nÂém  {mht  IHiiiittiir  de  la 
^ÊttltAf  plairont  i  toui  cwi.  qui  Taiineot  et  la  reDherehem.  DepvU  qaanMite  ant 
«•m  neuf  toaunet.  praïqne  teet  égaréa  dâaa  de  'vaiiiii  théories.  Fonpte  ec 
lyMa  doivent  anjoerd'lnî  le  reooonlrer  snr  le  méaM  temio ,  .ou  pl«il4t  ae  rénnir 
aont  la  wèaie  bansièra.  Cert  Dieu ,  cSeit  la  vérité  dont  nova  devons  embraiser  la 
aMMo»ai  noua  voulons  que  l'Europe  ralronvo  enfin  ie  repos  et  la  poix,  flnvani 
likenienae  jaspeeMon.  d'un  dei  pins  ffanpls  écrivaiiis  de  notre  sièofo ,  «  Goanne  m 
9  ^iklo  égaré,  tea  peuples  ont  perdn  leirronle  i  iU  nela  retiia«yeroocqn*en  ngw- 
»  dant  le  cid.  •  OnSi'nons  ne  Muirions  plus  en  douter,  la  eanse  de  Diou ,  e*mtedk 
do  Insotiélé  toute  entière  ;  el  le  souffle  de  la  vérité  peut  sent  rappelor  A  in  vieeei 
naliona  qn'^e  un  aOrani  déBee ,  oei  peuples  qui  descendent  dans  lo  tartsau;  la 
^Mlétenlopeot  uMlironntennei  nea  funertnsiJaiensioni;  elle  tonlo  pont  «^potier 
énoi aanns  des  waièdea  eUkooes^  et  le  premier  loin  do  prince  qw  Rendra  eiea* 
tfiaer  lea  plaies  de  la  Flranee,  devra  être  de  fonder  .aon  pouvoir  sur  lo  Justice 
et  la  «érilé.  Le  pramler  devoir  de  eeux  qui  l'iosttuiaeat  est  donc  do  lui  révéler 
ton^  k  pris.de  ostie  vérité  de  laquelle  il  tivcrtf  quelque  jour  ta  Ibroe  et  aa  fMre^ 
el  Ton  ne  a^élonnera  point  qu'appelé  i  remplir  une  partio  do  cette  honotnblo  té* 
oho  •  je  -croie  ne  pouvoir  mieux  servir  les  intérêts  de  ma  patrie  qnVn  dévoilant  à 
l'MritiiBr  de  Louis  XIT  tant  le  saerot  do  cetio  haute  philosophie  qui  a  liil  briller 
le  frand  siéole  d*nn  si  vif  éclat ,  qu'eu  lui  apprenant  eommeiit  l'inteilii^unsi  hu- 
maine doit  s'élever  éa  la  oooftemplalion  des  beantjâs  do  in*  notare  an  Die»  dont 
J^monr  iteiilo  sans  cesae  sur  oet  univers  qn^il  a  créé;  rcèianler  de  i'étnd»  de  oes 
lois  subliuMS  qui  régissent  le  cours  des  astres  jusqu'au  Uif^teor  mptfùmt  ^i  n 
sisié  .les  étoiles  dans  les  wAtes  du  firmament  «et,  pofir  tout  dira  en  .un  mot ,  de 
U  conooissanne  dos  vérités  scientifiques  au  principe  életnel  de  tonte  vérité.  » 

AVIS. 

MM.  les  Souscriptears  dont  Tabonnement  expire  au  i*'  novembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement^  pour  ne  pas 
éprouver  de  relard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
ime  de  leurs  adresses  Imprimées.  Pria;  actuel  de  fabofmemeni  : 
Ponr  «n  an ,  4^  5*.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  aflranchies. 


Cooaa^M  ii.ff%\§  rooLKs.  «-*  BwrtB  dv  aâ  octfoéfv  1 833. 

Troisimur  ioa,jfl«is#«««edtta9i«m,  ouverte 74f'-  ^o.>'  etiermé  kj5tr.  lo  o. 
Cinq  pour  ioo,joiiiss  du  aa  marsyoqvert  à  loalr.  loe.^  et  fermé  4  loa  fr.  3oe. 
icftioni  de  la  banque     ••• ••••••  lySofr.  ooc. 

titMxftrttarn  n'ao.  xm  cutax  xt  covy*. 
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«Sii^r  i^,  Serfneni  et  sur  ras^Ufaneè  au»  électiom. 


r^ous  revenons  suiija  que^tiop  du  serment  ^  nous  aurions 

fm  garder  le;^ileiiç^  si  h  QflzeUe  s'éloit  bornée,  comme,  elle, 
/a  voit  fait  dr  abord  ,.  à  ;dir^  que  le  serment  estinopporlui).. 
I^Iais  elle  va  plus  loin  aujourd'hui  :  elle  soutient  que  le  serment 
çgt  illicite;  elie.a,4it  que  les  rqyaliste$  qui  le  préleroient  serolçiit. 
dans.la  dJfeciipi}.^  ce  mot  a  é^4  prouauçé.  Tout  récemment  elle 
a.fs^it  une  longue  çilafion  d'^u  ouvf;açe  théplogique^  sur. le  seiv-, 
ment.  Pu^q<ji'elle'.e2faa^iae,  la  queUion.  sous  ce  rapport,  ,elle 
trpuvera  bou  que.no})fJa.$ULvioQssur  ce  terrain.  Cette  diçcus^- 
tlion.re^Ure.cl^ns  le  cercle  des,  matières  ecclésiastiques ,  sur. les- 
quelles elle  a  la  bonté  de  croire  que  nous  avons  quelque  eon- 
laoissance.  Ainsi^  npuâe^pérpns  qu'elle  voudra  bien  ne  p^s  nous 
trouver  tvQp,tpn;iérair^  et  tfop  indiscret  dans  les.  réflexions  que 
nous  allons  lui  souinellre. 

C'est  dansison  numéro  du  22  octobre  que  Xd^.G^zette  a  cité 

\xxi  long  fraf);a>ent  d'un  écrit  dont  elle  ne  donne  point  d'ailleurs» 

le  titre  véritable,  et  donX  elle  ne  nomme  point  l'auteur.  Cet 

écrit  éloit  dirigé  contre  le  serment  de  haine  à  la  royauté,  et.  le 

fragment  cité  a.  pour  but  de  montrer  qu'on  ne  peut  faire  jQ6 

sermeut.  Mais  .qui  ne  voit  que  ce  n'e^t  pas  de  cela  qu'il  s'agit 

aujourd'hui?   Le   serment  de   haine  à  la  royauté   pre^rit 

après  le  18  fructidor  étoit  odieux;  il  n'avqit  point  été  autorisé 

par  le  pape,  il  n'avoit  poipt  été  prêté  par  des  évéques.  Nous,  ne 

sommes  pas  aujourd'hui  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  s'agit 

de  savoir  si  on  peut.se  soumettre  à  un  fait  accompli  \  il  s'agit 

de.  se  décider  d'après  lés  mêmes  principes  qui  dirigèrent  je» 

évéques  de  l'assemblée^  consliluante  en  1791.  Ces  prélalî?  ne 

refusèrent  point  alors  tout  serment;  ils  proposèrent  de  préler 

serment  à  la  nation.,  à  la  loi  et  au  roi  y  en  exceptant  ce  qui 

touchoit  au  ^  spirituel , .  c'est  7,3  r  dire  la  constitution .  civile  du 

clergé.  On  peut  consulter  le  dire  de  M.  de  Bons^l,  évéque  .de 

Clermont,  d^ns  la  séa.nce  du  2  janvier  1 791 .  Ce  prélat  y  expri* 

moit,  au  nom  de  ^es  collègues,  sa  disposition  à  se  soumettre  à 

tout  ce.  qui  étoit  réglé  dans  l'ordre  politique.  On  ne  demande 

pas  autre  chose  aujçurd'bui. 

C'est  dVprès  lç,fnême  priocipe  que  Pie  VIII  a  automéja 

Tome  LXXFIL  L'Ami  de  la  Religion.  Qq 
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nouveau  termont  par  un  bref  du  129  septembre  i83o,  qui  a  été 
rMMlu  public.  Des  cvéqueâ  consultés  à  cette  époque  par  des 
magistrats  et  par  des  laïques  de  toutes  les  classes  décidèrent 
qu'on,  pouvoit  hire  le  serment.  Plusieurs  engagèrent  même 
ceux  qui  les  invitoient  à  le  prêter.  Des  ecclésiastiques  distin* 

Sésouns  le  clergé  donnèrent  une  décision- semblable.  Aussi, 
s  hommes  6onsctencieux  dans  les(  chambres^  dans  les  coura 
et  tribunaux ,  dans  Tadministration  ,  firent  le  serment.  IVoq^ 
respectons  des  répugnances  et  des  scrupules  qui  tiennent  à  la 
eevscience  et  à  Pbonneur;  nous  estimons  infiniment  les  hommes 
honorables  qui ,  par  des  motifé  de  religion  ou  de  délicatesse , 
ont  quitté  en  18S0  les  places  qu'ils  occupoient;  mats  nous 
croyons  aussi  qu'on  ne  peut  faire  un  crime  à  ceux  qui  se  sont 
{fournis  à  la  condition  exigée  par  la  loi  du  3i  août  i83o.  Dis 
raisons  t^ès-graves  ont  pu  les  déterminer  à  se  soumettre  au 
goUTcrnement  de  Tait. 

'  Le  clergé  a  donné  Texemple  de  cette  soumission.  Au  moment 
de  k  révolution  de  juillet ,  six  prélats  venoient  d'éire  institués 
par  le  pape  \  ils  ne  pouvoient  prendre  possession  de  leurs  sièges 
âans  précér-  te  serment  ;  ils  remplirent  celte  condition.  Depuis  ^ 
d^autres  évéques  ont  été  nommés  par  le  nouveau  gouverne- 
ment ;  ils  ont  prêté  serment  sans  difficulté.  En  ce  moment,  cinq 
Ïrâais  viennent  d'être  institués  à  Rome  ;  ils  se  disposent  à  se 
lire  sacrer  et  à  occuper  leurs  sièges  après  avoir  rempli  ki'même 
formalité.  Et  remarquez  que  le  2b  septembre  est  passé;  époguo 
éù  Ton  prëtendoit  que  la  majorité  de  M.  le  duc  de  Bordeaux 
changeoit  Tétai  des  choses.  Qu'est-ce  que  cet  événement  ffiit  à 
k  question  du  serment?  Ce  qui  étoit  permisr  auparavant  ne 
peut  pas  être  illicite  après.  Si  les  évéques  relusoient  le  serment, 
il  n'y  auroit  donc  phis  d'évêques.  S'il  n'y  a  plus  d'éyéques,  que 
deviendra  la  religion  ?  Faut-il  livrer  les  diocèses  ^l'anarchie? 
Ce  ne  peut  être  Une  question  pour  des  catholiques. 

La  Gaz'ette  a  dit  aux  royalistes*,  qu'iriez -vouis  faire  aux 
élections  ?  Yousy  serez  toujours  en  minorité.  A  quoi  vous  ser- 
vîfoit  d'eiv^oyer  quelques  bons  députés,  dans  la  charcbre  ?  Ce 
seroient  des  voix  perdues.  A  quoi  serviroîent  quelques  hommes 
sages  et  modérés  dans  les  conseils^généraux  et  municipaux  ^ 
Ils  y  seroient  mal  a  Taise,  et  n'y  feroient  ^ucun  bien.  Exami- 
nons la  question  dans  l'intérêt  de  la  religioi^  et  du  clereé. 

Dans  l'état  actuel  des  choses ,  la;  chambre  dçs  dépu.tfô  réunit 
presque  tous^  lés  pouvoirs.^  Elle  statue  ^ttr  ce  qui  touche  te  plus 


3 


(  6j7  ) 
pris  à  la  religion  *,  et  nou&  ran>n8  vue,  dans  la  dernière  session, 
supprinaer  trente  évéchës  par  un  simple  ameiidement  au  bud- 
get. Or,  des  catholiques  à  la  chambre  combatlroieût  cette  pente 
à  innoTcr  et  à  détruire.  Il  y  a  des  lois  contraires  à  ta  rengion 
ui  n'ont  passé  qu'à  une  très-petite  majorité.  L'amendement 
e  M.  Eschassériaox ,  pour  la  réduction  des  sièges,  on  s'eu 
souvient,  ne  fut  adopté,  le  29  mai  deitiier,  qu'Ëiprès  d^u^ 
épreuves  douteuse!^.  Quelques  voix  de  plus  d'un  câté  i'aUi*oretot 
(ait  rejeter.  Il  n'est  donc  pas  indifférent  d'avoir  à  la  chambre 
des  catholiques ,  ou  du  moins  des  hommes  qui  sentent  1^  be- 
soin de  protéger  la  religion  et  d'empêcher  dps  mesures  désas-^ 
Ireuses.  Et  que  seroit  une  chambre  avec  l'omnipotence  qu'elle 
s'attribue,  si  elle  n'éloit  composée  que  d'ennemis  déchirés  de 
)a  religion,  et  si,  tous  les  royalistes  s'absentât  desf  collégeë 
électoraux ,  on  laissoit  le  champ  libre  aux  choix  les  plus  désaSf^ 
treux  ?  11  y  auroit  de  quoi  trembler  des  mesures  qu  elle  pour- 
voit prendre.  Elie  pounioit,  par  un  amendement  improvise, 
proscrire  tout  culte,  fermer  les  églises,  imposet^  aux  prêtres  des 
conditions  intolérables.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  là  chambre 
des  pairs  seroit  là  pour  arréler  le  mal  :  n'a-t-elle  pas,  en  der-* 
nier  lieu ,  été  obligée ,  malgré  elle ,  d'adppter  la  loi  du  budget 
avec  l'amendement  qu'on  y  avoil  introduit  ? 

Et  ce  que  nous  disons  de  la  chambre  des  députés,  on  peut  lé 
dire  i^lement  des  coiiseils'-généraiix  et  des  conseils  muniei-^ 
•}max*  NtMir^avons  vu  des  consails-génénaux  voter  la  suppres-^ 
sion  du  siège  épiscopal  de  leur  départenteiH,  contre  le  vœu  bien 
prononcé  de  la  population.  Nous  les  avons  vus  non-seulement 
refuser  des  suppléiiiens  aux  évèqùes,  aux  grands-vicaires,  aux 
chanoines,  mais  encore  retirer  les  allocations  nécessaires  à  l'en- 
tretien des  calKédrales  et  des  séminaires.  Nous  apprenons  tous 
les  jours  que  des  conseils  municipaux  çmi  pris  des  dciibéraiioas 
hostiles  à  la  religion  et  a»  clergé ,  retranché  aux  curés  urr  sup- 
plément de  traitement,  supprimé  le  traitement  des  vicaire^, 
fermé  les  ècolefs  des  Frères.  €es  délibérations  sont  presque  tou- 
jours combatlUes  par  quelques  membres,  et  ne  passent  quel- 
quefois qu'à  une  majorité  assez  foible.  Ainsi,  à  Beauvais,  Tés 
derniers  arrêtés  du  conseil  municipal  n'ont  passé  qu'à  la  majo:- 
rite  de  treize  voix  contre  huit.  Qu'il  y  eût  eu  dans  le  con$€)îl 
quelques  hommes  sages  et  bien  intentionnés  de  plus,  le&«^rréti% 
n'eussent  pas  été  reiulus,  et  une  grande  injustice  eût  été  pré*- 
venue.  Ce  qui  a  eu  lieu  à  Beilutais  n'est  que  la  répétition  tté  ce 
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3UÎ  ft'esl  fait  dans  beaucoup  de  conamunea.  On  avoit  n<^gligë 
e  se  pi'f^entei*  aux  élecUons  :  soit  par  insouciance  ,  :$oit  par 
syslème,  on  avoit  laissé  le  champ  libre  à  des  bommes  de  parti. 
On  en  recueille  aujourd'hui  les  fruits,  et  peut-être  en  recueil- 
lera-t-on  un  jour  de  plus  amers  encore. 

Nous  avons  eu  dans  Tbistoire  de  notre  première  révolution 
yn  exemple  effrayant  des  suites  funestes  de  Téloignement  des 
bQQimes  ennemii  du  trouble  et  des  innovations  pour  prendre 
part  aux  élections.  Après  le  lo  août  1 79^2  9  la  consternation 
étoit  générale  parmi  les  royalistes  et  parmi  les  personnes  mo- 
dérées de  tous  tes  partis  :  on  n'osa,  pi^esque  partout,  se  montrer 
aux  élections,  on  eut  la  convention»  Puisse  ce  terrible  souvenir 
servir  de  leçon  à  une  génération  oublieuse  !  Puissions-nous  oe 
pas  voir  une  seconde  lois  Tapaibie  des  royalistes  amener,  quel- 
que convention  nouvelle  qui  marqueroit  son  règne  par  des 
décrets  atroces,  par  la  destruction  de  la  religion,  par  un  boule- 
versement général!  Quels  reproches  n'auroient  point  à  se  faire 
alors  ceux  qui ,  avec  de  bonnes  intentions  sans  doute ,  mais  par 
suite  d'un  laux  système ,  auroieot  détourné  d  aller  aux  élec- 
tions? INous  parlons  à  des  catholiques,  à  des  hommes  droits,  à 
des  amis  de  l'ordre»  Quelle  ne  seroit  pas  leur  douleur  d'avoir 
contribué,  eu  s'isolant  entièrement  de  la  politique,  à  faire  tom- 
ber les  choix  des  collèges  électoraux  sur  les  hommes  les  plus 
dangereux  et  les  plus  indignes?  Ne  déploreroient-ils  pa^,  maifi 
trop  tard,  les  illusions  auxquelles  ils  aUroient  saerifié  iave&ir 
de  la  religion  et  de  la  société ,  et,  par  conséquent,  le  leur? 

iVOliVKLLBS  eCCLÉSIilSTIQlIBS. 

Paris.  La  paroisse  des  Missions-Etrangères,  qui  a  été  pendant  plu- 
sieurs années  jjouvt'rnée  par  M.  Tabbé  Desjardins,  conserve  pré- 
cieusement If»  souvenir  de  ses  vertus,  de  son  zèle  et  de  sa  cliarilé. 
Elle  vient  dlionorer  sa  mémoire  par  un  service  funèbre  qui  a  été 
célébré  le  mercredi  3o.  Des  prièi*esoDt  été  faites  aussi  dans  lout  le 
diocèse,  sur  Tinvitaiion  de  M.  Tarcbevêque ,  pour  le  rejx^s  de 
Tame  du  vénérable  prêtre.  Nous  avons  remarqué  quel  concoui-s 
s'éloit  porté  à  Noire-Dame  le  jour  de  ses  obsèques.  Le  vaste  chœur 
de  la  métropole  éloil  rempli  a  ecclésiastiques  et  de  fidèles.  A  peu 
près  tout  le  clerp^é  de  la  capitale  s'étoit  fait  un  devoir  d'apporlçr  le 
tribut  de  ses  prières  pour  un  confrère  si  digne  de  ce  pieux  nommage. 
Quoique  depuis  quelque  temps  M-Tabbé  Desjardins,en  raison  de  ses 
ioiirmilés,s*occupât  moinsderadmiDistralion,on  reeherchoit  tou- 
jours et  le  chaiTue  de  ses  entretieqs  et  la  sagesse  de  ses  conseils,  Il 


a  conservé  jûsqa*à  la  fin  celle  neltelé  dans  les  idées,  celle  grâce 
et  celle  finesse  de  reparlirs,  celle  gaîlé  même  qui  rendoient  sori 
commerce  si  précieux.  Ceux  qui  avoienl  le  honneur  de  l'appro» 
cher  de  plus  près  ,  peuvent  seuls  ju^yer  tout  ce  qu'il  y  avoil  de 
foi ,  de  vertu  et  de  piété  dans  celle  belle  ame.  On  lui  a  trouvé  à  sa 
inort  5 fr.  12  sous;  c  étoit  là  tout  le  trésor  d'un  homme  par  les  main^ 
duquel  avoiont  passé  tant  de  sommes  importantes  versées  dans  le 
sein  des  pauvres,  et  consacrées  à  de  bonnes  œuvros.  Ainsi  il  n'a  pas 
laissédequoi  faire  les  frais  de  ses  obsèques.  M.  Tarchevéque  a  voulu 
se  charger  seul  de  la  dépense.  Le  prélat  a  fait  mettre  le  corps  dans  utS 
cercueil  de  plomb ,  qui  a  été  déposé  dans  le  cimetière  des  dames  dfe 
Saint-Michel,  près  de  cette  con»munanté  qui  lui  étoit  si  chère  et  (jui 
s'est  montrée  si  di{]ne  de  le  posséder.  Nous  nous  occupons  de  payer 
un  faible  tribut  à  la  mémoire  dont  la  mort  excite  de  si  jusins 
et  de.si  vifs  rejxrots.  Nous  recueillons  nos  souvenirs  et  ceux  de  ses 
amis  pour  former,  s'il  se  peut,  une  notice  complète  sur  une  vie 
si  pleine  et  sur  une  vertu  si  aimable.  La  carrière  de  M.  Desjàf- 
'dins  avoil  été  fort  agitée.  Jeté  par  la  première  révolution  dans  les 
déserts  du  Canada,  il  a  voit  depuis  éprouvé  les  rigueurs  du  des- 
potisme impérial  et  avoit  habité  tour  à  tour  Vincennes,  Fenes- 
irelle  et  Compiano.  Nous  le  montrerons  dans  ces  diverses  silua- 
tioiis  toujours  également  calme,  sage  et  résigné.  Il  étoit  de  ces 
âmes  que  la  prospérité  ne  sauroit  enfler  et  que  l'adversité  nç  sait- 
roit  abattre. 

—  L'ancienne  cathédrale  de  Nojon  vient  d'éprouver  le  même 
malheur  que  tant  d*autres.  Dans  la  nuit  du  24  au  aS  octobre,  des 
misérables  se  sont  introduits  dans  celte  église,  qui  pai*oissoit  devoir 
être  à  Talwide  ce  malheor.  Après  avoir  escaladé  les  hautes  grilles  efi 
fer  du  portail ,  brisé  une  des  portes,  et  franchi  également  les  hautes 
grilles  qui  entourent  le  sanctuaire,  ils  ont  forcé  le  tabernacle,  ont 
enlevé  le  Saint-Ciboire  qui  étoit  rempli  d*hosiies  consacrées  ,  ont 
pris  la  cuslode  et  ont  semé  les  hosties,  dans  leur  fuite,  jusqu'à 
une  des  portes  latérales.  Ils  ont  dépouillé  les  troncs.  On  dit  que  \ 
la  police  est  à  la  recherche  des  coupables;  mais  qu'il  est  à  craindre 
que  ses  recherches  ne  soient  sans  succès.  Ce  vol  sacrilège  a  con- 
sterné les  âmes  pieuses.  Le  clergé  a  arrêté  de  faire  une  cérémonie 
en  expiation  de  cet  attentat,  et  d'aller  en  procession  le  dinTan- 
che  27,  avant  la  messe  ,  à  l'endroit  profané  y  faire  amende  hono- 
rable. On  estime  le  vol  à  1,000  fr.  Si  "les  voleurs  a  voient  pu  s'in- 
troduire dans  la  sacristie,  la  perte  eût  été  bien  plus  considérable. 

—  Le  diocèse  de  Valence  a  pu  aussi ,  celle  année,  jouir  du  bien- 
fait d'une  retraite  ecclésiastique.  M.  Tévêque  Ta  voit  annoncée  par 
une  circulaire,  qui  fixoit  au  séminaire  de  Romans  le  lieu  de  la 
réunion.  On  sait  que  le  grand  séminaire  diocésain  fut  provisoire- 
ment placé  dans  celte  ville,  en  attendant  la  construction  d'un 
liuuvcau  séminaire  que  le  gouvernement  et  le  département  fai^ 
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soient  construire,  à  leurs  frais,  sur  remplatemeDi  des  aacîci» 
cordcliers  de  Valence.  A  la  révolution  de  juillet,  ce  l^timeitt, 
presque  achevé,  a  été  changé  en  caserne,  maljg^é  toutes  les  pro^ 
testatiousde  l'autorité  ecclésiastique*  Il  uV  avoit  donc  pas  de  mai- 
son assez  spacieuse  à  Valence  pour  y  reunir  le  clergé.  C'est  le 
8  octobre  que  la  neiraite  s*ouvnt  à  Romans,  où  aecoufureat 
le   plus  grand   nombre  dos  prêtres  de  la  contrée.   Ils  étoieet 

5 lus  de  lao  à -rouyerture  ;  les  curés  de  la  partie  mériliionate 
o  diocèse  s'étoient  rendus  à  Viviers,  où  l'on  donuoit  aussi ,  à  la 
même  époque,  une  retraite  ecclésiastique.  M.  l'abbé  Bélier,  smfé^ 
rieur  des  missionnaires  de  Valence,  a  dirige  les  exei*cices ,  ek  par«- 
loit  deux  fois  par  jour  sur  les  grandes  vérités,  sur  les  fonctkmsdti 
ministère  ecclésiastique,  avec  cette  profondeur  de  pensée  qui  lai  éat 

Îropre,  et  surtout  avec  cette  autorité  que  donne  une  haute  Yerta. 
usque  là  le  pieux  et  sélé  missionnaire  n'avoit  adressé  la  parole 
sainte  qu'à  de  simples  fidèles,  et  ses  succès,  en  ce  genre,  en  £usoieat 
attendre  de  semblables,  lorsqu'il  s'adresseroit  aux  pasteurs;  mais 
il  a  de  beaucoup  dépassé  cet  espoir.  Dans  les  sujets  les  plus  dîf>* 
ficiles,  il  n'a  jamais  oublié  cette  réserve,  qui  montre  toute 
la  vérité  sans  toutefois  s'écarter  des  égards  réclamés  par  un  audi- 
toire composé  de  prêtres  de  J.  C;  aussi  le  recueillement-  le  plus 
profond  a-t-il  régné  constamment  pendant  la  retraite,  dont  Dieu 
seul  connoit  tous  les  fruits.  Les  conférences  ont  été  données  par 
M.  l'abbé  Michel,  supérieur  du  grand  séminaire,  qui  a  exposé, 
pendant  ces  huit  jours,  le  plan  d'un  règlement  de  vie  pour-un 
prêtre.  Ce  sujet  a  fourni  de  fréquentes  occasions  de  traiter  des 
points  bien  inléressans  dans  les  circonstances.  On  a  i^enwl^fClé  In 
conférence  sur  l'emploi  du  temps  d'un  préii'e,  et  celle  sur. le -choix 
des  études.  On  recuunoissoit  à  son  langage  un  disciple  de  H.  dfe 
Belley,  alois  que  ce  dernier  dirigcoit  le  séminaire.  M.  Michel,  par 
ses  conférences,  a  montré  aux  anciens  ecclésiastiques,  qui  ne  le 
eonnoissoicnt  que  d'après  sa  réputatiou  de  science  sacrée,  que, 
malgré  son  âge  peu  avancé,  il  possédoit  à  un  haut  degré  le  grand 
savoir  de  la  prudence,  celui  de  former  les  esprits  ei  les  cœurs. 
La  retraite  s'e&t  terminée  par  la  -  communion  ^nérale ,  qui 
s'est  laite  dans  l'église  pai'oissialc  de  Saint- Bei^nard;  le  sémir 
naire  étant  à  un  quart  -  d'heure  de  la  ville  ^  le  cortège  a  paiv 
couru  une  partie  des  rues  où  affiuoit  une  populaliou  reli- 
gieuse. Ce  pays,  en  effet ,  est  renommé  par  sa  piété;  l'ot»  y  coo- 
servoit  encore  le  souvenir  d'une  cérémonie  semblable,  qui  àvoit 
eu  lieu  en  1B17,  présidée  par  M.  Rey,  aujourd'hui  évêque  d'An- 
'  necy.  M.  l'évêque  de  Valence,  à  qui  son  âge  et  ses  infirmités  n'a- 
voient  pas  permis  de  venir  à  la  retraite  ^  arriva  k  Romans  le  mardi 
à  neuf  heures,  et  présida  la  cérémonie  des  promesses  cléricales. 
C'étoit  un  doux  spectacle  pour  ce  vénérable  vieillard  que  de  se 
Toir  entouré  de  tant  de  prêtres,  qui  le  chérissent  tendi*emeut 
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et  qui  sont  éiiipr€»ét  dé  marcher  sur  ses  U'^âci?».  Le  préUt  rèmdDtÀ 
aé.  «émÎDaire,  a|)i*è8  la  cérémonie ,  avec  tout  1«  clergé ,  el  leriiiitià 
oeb  s^iuts  exercices  par  des  avH  paternéU. 

—  M.  îô  carçlina!  de  Rohan  avoil  forme  le  projet  de  créer,  dans 
le;  diiûtïèse  de  Besançon,  un  cplleije  mixte  fjiu  put  remplacer  \ëk 
éiaiblissretn^ns-  si  mfathearensemerlt  supprimés  6n  1828.  M.  Tàr- 
ch^V^qttê  aetael  de  Besançon  a  voulu  meltrie  ce  projet  à  exéciW 
tlon.  A  peine  arrivé  dans  le  diocèse,  le  prélkllsi  nommé  Un  conseil 
pOQr  l'organisation  des  études.  Ce  conseil  étoft  composé  des  (rois 
vioaires^gé^éniùxy  et.6B,0ttti>e  de  IViM.  Itteney,  archiprétve;  de 
lEIargHerjey diaDOÎne;  Cnenol,  directeur  du  petit  sémihaii^è; 
Gaume,  siipéiieur  de  la  mission;  Gùerij»  et  Girardet,  supéi'tear 
des.  dcttx  petits  séminaires;  ei  Courtois,  ancien  directeur  du  sémî^ 
iMlire.  Le  11  octobre,  ce  ccmseila  examiné  la  ql1^stion  de  savoîl^ 
fi  \e  ëoUé^  seroitétabii  à  Maruay  ou  à  Ornàns.  On  s'est  décidî^'à 
r»namûiité,.sut  la  première  de  ces  villes,  tant  à  cause  de  sa  po-« 
ai'tipa  sur  la  limite  de  qualpediépartemens,  que  parce  que  le  M^^ 
Aiment,  destèné  au  collège,  appartient  au  séminaire  même.  C'est 
M»  ancien  et  vaste  monasière  occupé  déjà  par  une  école  ecclésîas- 
lique.  Ornans  offroit  à  la  vérité  de  céder  à  perpétuité  uniqeal; 
'liiai6.trop  d'exemples  prouvent  que  ces  sortes  d'offres  ne  sont  pas 
à  Tabri  des  vicissitaaes  si  «ommnnes  -dans  les  temps  de  révd- 
lu  tien. 

- —  Tréguièr,  ville  dé  Bretagne  et  autrefois  le  siège  d'un  évéçlié, 
possédoit  une  communauté  de  Filles  de  la  Croix.   Ëlle^  y  avoient 
fitc  établies  en  1666  pat*  M.  Batthazar  Crangier,  saint  prélat,  dont 
Ja  ûkimmve  a  long-ieiops  été  efi  bénédiction  dansi  ce  pays.  Elles 
|M[i'tagètie«tén  -ij^**  le«ort  de  toutes  les  religieuses  de  France ,  et 
forent  chiassées  de  leur  «Kdson  oui  pendant  plus  d'un  siècle  elles 
avoient  fait  de  grands  biené  en  élevant  la  jeunesse  de  leur  sexe  , 
e^i-  donnant  dès  exercices  spi^itueU  en  breton  et  en  français  atu 
femmes. de  tous. les  rangs ,  et  en  répandant  d'abondantes  auniiônej. 
iGctte  maison  fbt  vendue  et  divisée  entre  deux  acquéreurs.  Plus 
4ard  elles  se  réunirent,  louèrent  leur  ancienne  propriété  et  s'y  li- 
'V.rèreiU  de  Douveau  à  l^nistraction  des  jeunes  personnes.  Diverses 
iltffieu  liés  qu'elles  éproiivèrent  les  obligèrent  à  quitter  Tréguier  en 
i'aniiéèiBao.  Elles  achetèrent  a  lors  un  ancien  couventàGuingamp, 
^ille  du  même  diocèse,^et  cette  nouvelle  communauté  ne  tarda  pas 
à  devenir  florissan4>e  par  le  grand  nombre  de  sujets  qu'on  j  re* 
crutoit.  La  i^volutîon  de  i^3o  ayant  déterminé  les  rilles  de  la 
Croix  de  Paris  à  s'éloigner  de  la  capitale  et  à  se  réunir  à  leuit 
Sœurs  de  Bretaf^ne,  la  maison  de  Guingainp  devint  bientôt  insuf- 
lisante  ,  et  il  fallut  penser  à  former  un  nouvel  établissement.  C'est 
dans  cette  circonstance  qpe  les  Filles  de  la  Croix  ont  songé  à  ra- 
cheter leur  ancienne  maison  de  Tréguier,  et  qu'elles  ont  traité  avec 
ies  acquereui^.  Désirées  par  le  peuple  de  cette  ville.,  c(ni  a  eon-^ 
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serve  pourelle  beaucoup  d'estime  ^  accoeillies  avec  bienYelHan^^ 
par  rautorilë  civile,  favorisées  par  le  clergé ,  elles  sont  parties  de 
Guîn^çamp  au  nombre  de  seize  pour  rétablir  la  communauté,  l^e 
«5  de  co  mois  olles  se  sonl  réunies  à  rancicuue  cathédrale,  qai  est 
aujourd'hui  Téi^lise  de  la  paroisse,  d'où  elles  ont  été  conduites  pro- 
cession nellement  à  leur  maison, où  l'on  a  chanté  uuc*  messe  solen^ 
net  le,  et  les  exercices  ré(^uliers  ont  été  repris.  Pendant  ce  temps 
les  Sœurs  de  Guin^amp  donnoient  une 'retraite  à  laquelle  ont  as-r 
sisté  cent  cinquante  personnes  séculières. 

—  On  ne  croiroit  pas  que  dos  sœurs  qui  font  l'école,  c'est  de  la 
théocratie.  A  coup-sur,  les  bonnes  sœuis  ne  s'eu  doutent  pas;  mais 
la  Feuille  de  Cambrai,  journal  libéral  y  a  fait  cette  découverte. 
Elle  dit  que  l'école  des  sœurs  ne  peut  être  considérée  comme  une 
école  publique,  et  que  la  liberté  de  conscience  veut  que  la  théo- 
cratie disparoisse  tout -à- fait  des  écoles  publiques.  Il  eût  été  plus 
franc,  dit  h  ce  sujet  la  Gazette  de  Flandre  et  d* Artois,  de  dire  net- 
tement ce  qu'on  vouloit;  il  est  assez  clair  que,  par  théocratie,  on 
entcftd  la  religion.  On  est  fâché  apparemment  que  des  houuet 
sœurs  parlent  reli<;ion  aux  enfans,  car  on  sait  très-bien  qu'elles 
ne  leur  parlent  pas  de  théocratie.  Ailleurs,  on  veut  leur  envier  1« 
bonheur  d*assisier  les  prisonniers;  et  un  journal  annonce  que  1« 
conseil  des  prisQn^s  de  Blois  a  demandé  Je  renvoi  des  sœurs  qiii  font 
le  service  des  prisonniers.  C'est  assurément  une  idée  bien  philan^ 
tropique;  peut-être  les  sœurs  de  Blois  font^ellcs  aussi  de  la  théo^ 
cratie  dans  les  prisons. 

—  Le  Valais  est  bien  en  retafd^  qtiant  à  oe  qu'on  veut  h\en 
appeler  les  progrès  de  la  civilisaliaip.  Imai^ttez  qu*Qd  a  enoere  dans 
ce  pays  des  éffards  pour  les  jésuites.  Dernièrement,  les  jésuiteH 
français  qui  résidoient  temporairement  a-u  collège  de  Brif^ue  étant 
sur  le  point  de  quitter  celte  maison,  le  conseil  d'état  du  cauton  a 
délibéré.de  leur  accorder  des  places  gratuites,  dans  la  diligence  sar 
le  territoire  du  canton.  Le  gouvernement  les  vojoit  en  Valais  avec 
plaisir,  et  a  voulu  saisir  la  dernière  occasion  de  leur  donner  un 
témoigna{;e  dès  sentimens  qu'ils  ont  inspirés  aux  habitans  du  Va* 
lais.  Telle  est  la  substance  de  la  lettre  que  le  grand-bailli ,  M.  de 
Courten,  a  adressée  au  directeur  de  la  poste  au  moment  du  départ 
des  jésuites.  Ou  dit  que  le  magistral  a  aussi  adressé  aux  jésuites 
mêmes  une  lettre  pleine  d'expressions  de  regrets  et  d'estime.  Il  se 
félicite  de  Içur  séjour  à  Brigue,  et  se  recommande  à  leurs  prières. 
Le  19°  siècle  en  sera  humilié  peut-être.  N'est -il  pas  désolant  de 
voir  un  grand -bailli  écrire  encore  sur  ce  ton  à  des  jésuites?  Nos 
journaux  travailleraient-ils  donc,  in  utilement  à.  façonner  l'esprit 
publiqen  ce  pays?  Dernièrement  encore,  le  Constitutionnel conle-^ 
Doit  un  article, foudrojaut. contre  l'évéque  de  Sion  et  contre  son 
privilège,  d'avoir  quatre  voix  à  la  diète.  Il  prétend  que  le  prélat 
€:^t  dis^)0iié^à  j  renoncer  pottr  calmer  les  esprits ',  surtout  da:ns  le 
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Ba$-V;^w;  ini^U  il  44cliu*e  qu'il  ne'>fislot  poibt  flicceplei'  cel^^n^ 
cessîpDy  qu'on  dci  veut  aucqlie  trartsaiSUOD,  cfi«»'létpeupl6'veut  r^n<^ 
trer  clans  ses  justé$  droiUy.qti'il  faut  tout  ou  rien.  Il  nous  semblés 
que  le  Constitutionnel  dl  a.  pas  usé  de  prudence^et  d'adresse.en  c^tt« 
rencontre  y  et  qu'il  suroît  pu  se  dispenser  de  dire  aux  Valaisiens 
qu'on  veut  faire  chez  eux  une  révolution  complète.  Cela  pourroi^ 
leur,  faire  senlir  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  :s en  tenir  à  leui? 
constitulion  actuelle  et  à  leurs  vieux  usages.  Heureux  pajs ,  s'i^ 
sait  conserver  ainsi  sa  religion  et  sa  ti^anquillité  au  milies  des 
orales  que  l'impiété  et  l^esprit  de  discorde  excitent  sans  cesse  âa- 
tour  de  lui  î  ..         .,.  j  .  s  « 

—  Nous  tix>uvons  dans  un  journal  américain  un- extrait  de  Vo-^ 

raison  funèbre  de  M.  Panet,  évéque  de  Québec,  dont  nous  avohs 

annoncé  la  mort.  Lesjobsèques  de  ce  pré  Iti  tonte  té  célébrées  arec 

une  grande  ))ompe  :  uti  nombrenx  clergé  précédoit  te  corbillard 

qui  ëtoit  suivi  d*unlong  cortège] d'habit»ins  en  deuil.  Là,  ét<iientfé 

(Touverneur-général,  lord  Ajimer,  avec  toute  sa  suite;  le  conseil 

législatif  et  la  chambre  d'assemblée- en  corps  y  les  marguilliers  de 

l'église  et  une  foule  de  citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes 

les  comnmnions.  M.  Sigpay,  nouvel  évéquede  Québec^  ofiiciot t. 

M.  Holmes ,  préfet  des  études  au  séminaire  de  Québec,  pronQOÇEl 

l'oraison  funèbre  en  chaire.  Après  avoir  nommé  quelq^es-r^ns.des 

fu'écédens  évêques  qui  s'étcient  les  plus  distingués  par  Içu);  s^è.le,^ 
eur   charité,  il  présenta  le  tableau  de  la  vie  du  dernier évéque^ 
M.  Bernard-^Claude  Panet  étoil  né  dans  la  Basse-Ville  de  Québ^ec^ 
le  9Janvieri753.  Sonpèi^  étoit  français  etétoît  venu  au  Canada  |ive<^ 
l'évêque  deQoébcc,M.  deLaubérivière,'<jui  taiourutpeu  de  jours 
après  son  arrivée  dans  ta  colonie,  d'une' fièvre  qtt'il  atoit  contrac- 
tée à  bord  du  vaisseau  en  assistant  les  passagers  malades.  Panet, 
le  père,  fut  long-temps  avocat  «t  notaire,  et  fut  ensuite   nommé 
juge.    Il  eut  douze  ei>fans  dont  deux  se  fîi*ent  piiâtres  ,  Bernard"-' 
Claude  et  un  autre  nommé  Jacques,  et  qui.  devint  curé  de  l'Islet; 
et  deux  filles  qui  entrèrent  chez  les  Ursulines ,  où  elles  ont  renouV 
vêlé  leur  cinquantaine  de  profession.  Le  jeune.Bernardavpit  ét^ 
destiné  au  barreau,  mais  il  sollicita  et  obtint  de  ses  parens  d'en** 
trer  au  séminaire  de  Québec,  où  il  reçut  l'ordre  qe  la  prêtrise 
en  1778.  Il  professa  quelque  temps  la  philosapliie  dans  le  collège 
et  y  eut  pour  disciple  Nf .  Plessis  ,  qui  depuis  fut  son  prédécesseur 
sur  le  siège  de  Québec.  Ses  supérieurs  le  chargèrent  des  paroisses 
de  Batiscan  ,  Ch.implain  et  Sainte-Geneviève;  mais  au  bout  de 
quelques  mois  ils  le  placèrent  à  la  Rivière-Ouelle,  où  il  a  réside 
prè^  de  quarante- cinq  ans.   M.  Panet  s'y  concilia  l'estime  géné- 
rale par  sa  charité.  Il  étoit  l'ami  et  le  conseil  non-seulement  de 
ses  paroissiens,  mais  des  habitans  des  environ  j.  C'est  par  ses  soînî^ 
que  fut  fondé  un  couvent  deSœurs  de  la  congrégation  et  une  école 
qu'il  a  pu  voir  ricliement  dotée.  ËtiM8o6,  il  fut  nommé  coadjuteur 


(654) 

de  Q«ib€c^  mm  k  Ulra  ê^é^èmé  dp  $«ld«  »  et  «n  48îi5  «i6a^t 
b  pieux  et  ni|^  ér6i|M -dé  Qtfébee  V  M.  Pt<N^.  G'e^t  à^ec  j^lne 
quto  H.  Paspt  iyvàttA  h  Htv ièi%^iiê>le  péur  èë  fixrr  à  QucIm^  ,  oâ 
M  piéié,  ta  charité  et  sa  doueear  («firent  aMei^é^  Unttrs  les  clas- 
ses. Il  pàfa  les  detips  de  VM\êe  S«iift-Rtodi ,  il  hâ  Vé  bi^ûfàiteur 
des  ooBgvdgalioiis  de  la  ville,  H  assista  les  Gjttliotnjttes  îHandais 
po«ir  la  oonsirnetion  de  leur  église  ei  dtnifià  beaubotlp  à  dVutres 
é^tisea  oumisnons.  UfsurtiissoK  des  bourses  au  ctfll^gé  dé'Nftcolet, 
•4  cet  éuMissenent  n'oubliera  Jamais  tout  te  ^t<* il  lu?  doit.  Âii 
mois  d'oetobre  lâdt^  le  d^^périssentcM  de  seé  forcer  hii  Qt  sèAiir  là 
néceuité  de  rësifjner  ses  fonctions.  11  remit  le  gouvemenfètiC  dit 
diocèse  à  $au  ooac|jtttëat*f  etê»  reitr»  à  THâtel-^Biett  '  de  ^uéb«c 

n'  ue$*y  oceuper  (|«e  de  é'dténiilé.  il  m  Répara  â  la  mort  eC 
na  dans  ses  dernieit  moeseos  de  tottchan».ejBeiii|dc8  de  rènf^^t^ 
lion  f  de  oalifie  et  de  foi.  Son  corps  a  été  entené  dans  lesanocvatre 
ùe  la  caU)édrale  i  à  «olé  d»  uelui  de  mn  pi^édécessemr. 

>  •     ' 

PAVié.  U  Ofigêttâ  (fé  Froncé  nottf  tlctine  4e  lié  poin^  adàièHrc  te'  royauté  ds 

lÉÉtfri  ▼;  Il '«if  \rà\  qé'avaDt  d'adm«(1re  ((uelq'ie  cho^e  nbus  cdmnîèbçoos  par 

âtfCtaéré-qiiè-ciB  qetslqrie  cbotts  s6it  admiâsî'bre,  et  qu'é  nous  ne  savons  i>aft  in«iln 

fiivcBir  i  la  |)lacc  dû  pêieat.  Nous  considérons  lii^.  le  duc  de  Bordeaux  cQmoife 

PbéHtiiBlr  présomptil  des  droits  de  sa  faoiilïe.  Quand  le  droit  des  aiitrts 

4|M^,  il  nous  paroitra  juste  et  naturel  de  recounoitre  le  sien.  Jus^iierlà, 

f^ficiterotts  ce  jeune  prinoe  de  ce  q^ft  W  Ciel  luÀ  çoa^rve  dans  ses  aiigusiaa.  |i^ 

peôs  ime  source  de  sagesse  et  d^  bons  comeils  qui  préparant  ient^okiitc  sa  inalu* 

nié  sans  forcer  la  marélie  de.4on. enfance  et  de  sa*  raison  »  saai  ('«1|h^s^  à  feaber 

sur  les  écnatb  où  laasbition.et  rîanpalifnof  demies  faqi;  amit.pwmileiit'  le  prêr 

cipiler.  Esifin^portr  «qnlMr  fmiiQbseMNit  Ici  cboaca  .teHns  qii.*eNes  mm«  apfa- 

coisaemt  o#uà  aûnona  mitnxtle  veir  élevé  daniJà  naisoa  de  son-neal,  CbaHea  X, 

qi^e  4«Bf  seelle  d'en  beaa«pcrat  V^  ^*it  taib  Ifeat  oiem  aj«Aitèr,  stuns  trop  dé 

^eéMiaiptiari,:^e  nalre  asantèra  de  teh*  là^dH^iis,  W,  le  duc  dé  R<MéafM,  lui- 

BBéflié,  fai|iirtagë  «ivem«Ut«  et  i|fiie  të  jtMir  én^rë  tout  rfcènt  où  l'augnste  chef 

de  si  maison  s'ait  va  forcé  àé  Uit  réVél^  ce*q^iîne  ponvott  plus  rester  secret  pour 

lui,  lé  j^uiie  pHnkcé  sfeëé  éçrlé  avec  né  pri^foiid  atlendrissement  quM  savoit  où 

ilbîi  sa  place,  et  qitè  ààH  £hôii  éloU  fait..  Ce  qu'il  a  di^  dtans  celle  oooasioji  éioil 

bien  hhprovisé,  assurément  :  car  il  ne  s^atiendoil  à  rien  nioids  qu*a  ta  commiuii- 

Ctftioh  qui  ttiî.étoit  faite.  Cependant  il  sVst  exprimé  a<ec  la  raison  d*iin  boauM 

de  trente  ans;  il  n'a  pas  négligé  une  seule  des  questions  qui  pouvoieni  servira 

éclairer  son  esprit  sur  sa  situation.  Voilà  tout  ce  que  notis  pouvons  admeltropeur 

le  moment ,  de  la  royauté  de  Henri  Y.  A  mesure  que  1^  t^a^ps  marchera  «l  q«c 

les  voies  de  la  proviJeuce  se  laisseront  découvriri  nous  admeltroJis  peut-éire  autre 

çbose,  sans  aller  ^luais  iusqu'à  voatoir  qu^dea  particolaers  se  permettent  d«  fini* 
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—  On  oommence  à iranvcr  que  U/k$f9*mféieàr  m  MèfiM  [MSVlit  ffe'nbÉii  ^t 

fMrtè.  Pour  k  jiâiifisr  il  teidniit  «pi«^  {iliuié  t««ni«6  H  «irt  eikiffè  âtshx  èijîèces 

a'ffepfMteilidi»  iliflérNtcs,  il  l«»  vél  du  méiile  èAi  fet  tes  (réftl^  4(f  iè  lâètaté  AiàMiè^ë 

.«MIS  écnator  Vmh  peur  dès  nerfs,  €l  stHé  ^cnhër  c6rifNi^néiÀ«if(  fc  l'^iHi^  àA 

9Arqûm  dé  timpalirib  «é  ^lii  |nS9Éiit  les  fAna  gt<»  fichés.  Oi",  t«  n>jsK  pôtâl  % 

oe  ^  w^iiré*  Cettmiemsnt  il  m*y  tk  |ias  itn  «^yntisCe  en  ffyiiéé  qvH  tt^l  «bum^ 

^BS  Iti  rvH  pottr  la  bniaelM  aitice  des  B6tiHM»its,  ce  (fùl  iy  tihaiJtib  ftout  U  i^- 

publlque.  S'il  y  avoit  à  Paris  uue  sociéié  monarchique  organisée ,  qtii  pïitrfllt 

«os  statuts  flMuiit  iâ  Sociéié  Hes  Droits  de  fHofhme  pnblie  \t%  ûém\  û  elle 

anooD^il  hautonent  qilè  l'objet  de  «te  tra%anx-  éM  de  réMMii'  la  t'oytflilé  fégt' 

tinse  ,  cooMw  rentre  andon^e  que  le  birt  des  sîétoi  est  de  rétablir  la  ré|)til5tîqiie 

sur  le  pied  où  Robespierre  Ta  laissée;  à  coup  sûr  la  patience  dti  jilfte^itiitieii  ti^Jr 

lîsndreti  |mis,  etil  huroit  bientôt  fait  vb?r  auji  pmiTre^  eitrliiteé  Ce  qu'ils  doivent 

attendre  de  sa  stricte  justice.  Cependant  ils  ne  sout  pas  aussi  redoutable^  p dur  tt^i 

<f«c  la  Sodété  des  Droiti  dôl'HotMii^.  Il  iait  qu^ls  ne  veuMnl  la  m6r!  de  personne, 

et  qirib  sont  îtecapaMes  de  lui  demander  jarfiats  ta  bourse  ni  la  vi^ ,  i^irétqiië 

cbose  qu'il  arrive;  ma»  ce  qui  lui  manque  à  leur  c'gard,  c'est  la  siltiipathfe  d(i 

cœur;  rien  pe  peut  Uii  Ittlre  eiibliér  que  les  aittfës  sont  ses  fVères  de  rétollu'tTon  , 

«t  cyir'ils-dBt  «arcbé^'euscmble  h  ta  conqfidtK  d'uii  builget  de  ï5oo  mllllotls';  cela 

-forme  Im  lie»  d'aifeolioit  qui  ledi'spose  h  tout  hsur  phrdbnrner  ;  tirfidi»  qt/e  tdtttes 

se» r^ueurs^ ses averiiioa* 4!t  ses antipatbtèsstitTf'fései^vées  aâi  hiaîhéUréui  rôyàfir- 

IcSb  V«ilà  poi^rqoot  le  Jti.sle-mtlieu  lie  poirrra  jtinrtris  prendre  sUr  lui  de  ré^'oiifti^ 

è- ridée  4|Ue  job  nem  seaible  donner' de  son  caractère  et  de  séi  tnœitri. 

—  M.  Paulze  d'Ivoy ,  préfet  de  la  Yendéë,  i^nt  dHidresset  «tft  AialiPc^  tiif^ 
oiimriaii^  oonridenliaUe  où  il  dit  que  <e  goil«el>MBfn«nl  a  rtf^H  l'avis  qtTe  madame 
la  duebesse  de  Berry  va  reparoltre  daoè  ce  pay^.  A  cette  occasi6ri  ,11  rccotonifiaud'e 
wie  survfilhHioe  sévère.  Comnic  Ton  slttMgine'qiie  là  pritiCCssef  te  sertira  de'  f»ilk 
passepiorts  oo  prendra  di'versdégiiisemens,>ldns  les  Toyagoirt ,  quels  que  soltnlt 
leur  Age,  leur  sexe,  leur  condition  ,  deviendront  suspect  ;  si  peu-qn*il  y  ait  dbtité, 
a» arrètttrli  el-  l*tfii:eottd«it«  Im  persoutiêsdetailt  M;  Pàirtite  d'My.  Ce  fdnctloa- 
naire  iiiqnict  naus  apprend  que  la  gon^ncmelit  cette  fofs  féiroit  détenir  la  ^t]A'' 
cesse  dans  la  citadelle  d*  Briaii^n. 

.  -^  Dans  on  ouvrage  sur  4b  Tendée^  le  gétiénd  DétiROttcoiAtt  parle  'd*tln  CérlH- 
ficat  queikiadaaie  la  minquisad^GessIiA  ctmsvMîtà  dottaei*  pottr  témôignet  qde 
les  troupes  Votaient  caqvanabfetMeiit  ceodnites ,  daiis  son  dhâtciu  de  Gat'béil ,  de- 
puis rinven taire  qu*on  y  fit  jwsqo'è  ce  quf*it  cessa  d*étreime  caserne.  Mais  il  s^t 
.bien  gardé  de  falra*  menfidn  d\Mie  lettiv  qite  cette  dame  écrivit  en  même  teni|U 
au  général  d'Erlon,  pour  lui  faire  conooilve  ta  manière  dent  les  lailiraiires  el  lés 
-gardes 'natibiMNi^  agirent  anpvrifiwni.  Ils  sa  sont  rendus  coupables,  dans  ce  do- 
ntaine ,  de  violation  de  tombeaux ,  vols  dedifTérens  effets,  pillage  des  caves,  èlk 
Sotts  prctexttt  de  ckerthei^  des  cawitis^  on  recemmen^if  sans  cesse  dès  fbnilla 
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d«iit  1m  app^H^meiis,  «ly  aprm  «voir  eoferntilM  dumettiquct,  on  ouvroil  (o 

porlof  des  citambna  «  4et  lacfélairot ,  des  amioiret  et  des  comâiodes.  C*es4  ce  q«c 
rapjielle  madame  de  Coisliu  dans  wie  lettre  à  ud  journal. 

—  Le  maréchal  Soult  et  les  autres  ministres  ;  les  maréchaux  Gérard  el  Maison; 
les  préfets  de  la  Seàne  et  de.  police  ;  le  maire  el  le  conseil  municipal  ;  des  députa- 
lions  des  cours  et  tribunaux ,  et  les  odGeiers  de  la  garde  natiouale,  sont  alté«  firé. 
aeuler  leurs  horomages  au  roi  el  à  la  reine  des  Belges,  le  leodemaiu  et  le  surlende- 
main de  leur  arrivée  à  Pa^is.  C*est  eucore  M.  le  duc  de  Choiseul,  aide-de-canip  de 
Louis-Philippe,  qui  a  été  chargé  celle  fois  da  tes  recevoir  à  la  frontière  el  de  les 
accompagner. 

—  M.  DrauU,  premier  avocat-géurral  à  la  cour  rojale  de  Poitiers,  a  élé  élu 
député  au  second  tour  de  scrutin.  Son  concurrent  étoit  M.  Bonnet. 

—  M.  Hamberger  et  Maraude,  juges  à  Colmar,  sont  nommés  conseillers  à  la 
cour  royale  de  celte  ville. 

—  M.  Miguel,  conseiller  d'£tat  c  «^  reveau  k  Paris  le  98  octobre  de  sa  rei»- 
«ion  diplomatique  à  Madiid. 

—  Lecoovil  d'Etat  vient  de  décider  que  le  maire  et  les  répartiteurs  à*tme  corn- 
mune  ne  peuvent,  au  nom  de  plusieurs  contribuables  ,  demander  la  rèducùon 
,de  leurs  impôts. 

—  .h^  garnison  de  Parii  vient  d*étre  en  partie  renouvelée. 

—  Les  frères  Desmaispns,  Tuu  marchand  d'estampes ,  Tau tre  artiste,  ont  été 
traduits  le  ag  devant  la  cour  d  assises  pour  avoir  mis  en  vente  de  lithographies  ol>- 
acèues  et  dont  on  n*avoit  d'ailleurs  pas  fait  le  dépôt  préalable.  Ils  ont  prétendu 
être  étrangers  à  Tédition  de  ces  dessins,  qui  n'auroient  été>déposés  chez  eux  que 
par  un  iiicoouu.  Les  jurés  les  ayant  déclaré  non  coupables ,  la  cour  s*est  bornée 
à  ordonna*  la  destruction  déi  Utjiogr^phies. 

—Voici  le  relevé  des  prpcès  intentés  à  la  presse  parisienne  depuis  fa  révolution 
de  juillet.  Il  y  a  en  4  ci  poun^iiles  el  i0  condamnations,  montant  ensemble  à 
65  ans  a  mois ,  et  à  3o<, 555  francs  d'amende.  Il  n'y  en  a  certainement  pas  eu  agi- 
tant dans  les  quinze  années  de  restauration,  où  cependant  il  n'y  avoit  pas  l'inter- 
venlÂou  du  jury. 

—  Un  duel  sans  témoins  a  eu  lieu  le  aa  à  Pantin  entre  deux  particuliers.  L^un, 
.ayant  été  blessé  grièvement  à  la  tète ,  fui  abandonné  par  son  adversaire.  Ses  cris 

ont  enûu  attiré  suf  les  lieux  des  ouvriers  qui  Tout  recueilli  ;  mais  il  a  expiré  peu 
après.  Les  cou^bal^us  Ploient  de^  chefs  de  section  de  la  Société  iies  Droîis  de 
t Homme,  La  justice  poursuit  le  nommé  Valtebault;  auteur  du  meurtre. 

—  Les  duels  ae  multi'plient  d'une  manière  affligeante  parmi  les  militaires  de  la 
garnison  de  Paris.  En  huit  jours,  on  a  compté  dix  bles^s  et  quelques  morts  {tanni 
les  carabiniers  et  IfS  lanciers  de  la  place*  Plusieurs  de  ces  rixes  ont  été,  dil-on, 
occasionnées  par  des  discussions  politiques. 

-^  M,  Yiclor  Ducange ,  auteur  dramatique  et  romancier,  est  mort  le  a5  odo* 
hre,  à  la  MÛte  d'une  longue  maladif^    ;. 

•^  On  vieul  d'admettre  à  I'EgoIc  polytechnique  144  candidats  du  concours. 
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—  Le  voyage  4|tie  M.  Tbteri  avoil  promis  dn  faire  à  Honen^au  HAfre,  elc. ,  est 
îiidcfiiiimeul  ajourné.  *       ' 

—  Le  Naiionol  continuant  k  rendre' compte  des  débats  de  la  cour  d'assises  et 
d«s  tribunaux  mal|;ré  TarrèC  confirmé  par  la  cour  de  cassation,  M.  Persil  vient, 
à  raison  dé  celte  infraction ,  de  faire  assigner  M.  Paulin  pour  le  5  novembre. 

* —  le  maréchal  Maison  partira  le  4  novembre  pour  sou  ambassade  de  Péters- 
bourg.  •        '  "    *  '      '    ■'' 

— *•  M.  le  marquis  de  Rasti^ac,  pair  de  t'rancë,  e^t  mort  le  91  octobre  à  la  Ba- 
chellerie  prc^  Sarlal.  (Dordogne.)    '  '  '.         - 

'■ —  Le  collège  cotnmurial  d'Aùch  vien^d*étré  élevé  afu'rang  dé  collège  royal  de 
troisième  classe.  '^  •  '  '  i-'-îi'..; 

— -  Madame  la  baronne  dé  Beurnonvîffe,  fille  de  M.  Reîzet,  receveur-jjcnéral  de 
kl  Seine-Inférieure ,  vient  de  périr  d*iine  manière  arri*euse.  Eu  Jelaul  dûns  une  che- 
minée des  papien  qu'elle  irioit ,  le  feu  prit  à  sa  robe.  Elle  se  prccipittf  ^'trs  uile  fe- 
nêtre pouf  appeler  du  siecmirs;  mais  le  courant  d*air  ne  fif  qtie  redoubler  l'jjcfiviié 
du  fen,  et  suh  mar»»  qui  accournr  avec  lès  cloinestiques,' ne  "put  réteindre. 'Ma- 
dame de  Beurnohvillef expira  aii  bout  de  a4  beures'de souffrances:  elle  n*êtoit  âgée 
<|ue!de'a8  ans*.'   '     '  • 

'•^^  I>«s  volekifs  8« sent  Sniroditils  le  11  octobre  è  minuit,  avec  effraction  et  es- 
eaUfde,  chez  Ml  lYfielet,  percepteur  des  contributions   indirectes  à   Darnetat 
^.Seine-Inférieiire).  Ce  fontftibnmiire  étoît  alori  plon^dans  un  profond  sommeil; 
les  malfaiteurs  Pont  attaché  parles  poignets  et  les  jambes,  puis  lui  ont  serré  un 
mouchoir  sur  les  yeux  et  sur  la  bouche  :  ensoite,  ils.  ont  emporté  une  raisie  con- 
tenant 8,Q00  francs  apparienant  au  Trésor.  M.  Bizelet  alété  reirmivélé  lendemain 
ainsi  allaché  :  pepdanitprès  de  boit  heures,  il  a  été  presque  enlièiniBeni  firhé  de 
respiration.      .,,.,. 

—  Six  jeunes  gens,  clercs  d^  notaires ,  prévenus  d*avûir,  avec  d'autres  indivi» 
dus,  donné  les  ag  et  3o  juillet  nu  chaiiyai-i  à  M,  Uarbet ,  nuire  de  Rouen  et  dé- 
puté, viennent  d'être  acquittés  par  le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville. 

r—  Le  ministre  de  la  marine  a  promis  d'envoyer  à .  la  Sociéié  humaine  de 
Boulogne,. el  dans  tous  les  por^  m^ritiipes  de  France,  un  bateau  de  sauvetage 
insubmersible. 

, —  L'exrDey.  d'Alger  ,^pussein-pacha,  est  arrivé  Je  3p  seplenbiseà  Malte,  avec 
sa  sui.tet  sur  un  navire  autrichien.  Il  en  est  reparti  par  Alexandrie,  où. il  se  pr»- 
ffi^  de  fixer  ..sa  résidence. 

—  Une  émeute  d'ouvriers  a  troiiblé  la  tranquillilé,  à  Sens,  k  a 5  octobre.  G*é- 
toil  le  jour  de  saint  Crépin,  fêle  des.Gordonniera.  Ces  derniers ,  ayant  voulu  se 
dopner  une  fête ,  fprent  raillés  par  Jes  ouvriiM?^  des.  autres  professions  ;  de  lé  des 
rassemblemens  et  des  rixes  qui  pécefisitèrfiit  l'imerveotiou  de  l'autorité  et  de  la 
garde  .çationale* 

—  M.  Madier  de  Montjau  a  reçu  un  charivari  à  Largentièn  le  10  et  Je  ii  ce- 
tobr^.  La  force  armée  a  rétabli  Tordre.  '  '  *  — 
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j  —  U  ]»kl  Vàffém,  qni  Mi  à  T^MihNi  *  et  U  d^élelte  Ai  Riammse,  en 
slatioD  à  Porl-Yeiidres,  Oiii  reçu  Tordre  d'aller  croiter  devattlr  lei  (lorta  é*li|M» 
^t,  D'tatrei  Wiiipçv  ^oMreotvQMrcedp  dfftlW^liott. 

—  9tfif«Dl  le  ÇomtdUifSivfmci,  l»  fofOM  liMiitirw  dt  ll^pagae  se  bonaoi  â 
49, 145  homo<»  4«  U<WHP<^s  ft;  à  97^000  Ki»«ims  4e  m\inê  provhicMfai.  La  ee* 
^lerie  ne  dêpaiM  pas  6,000  chevaux.  L^rliUerie  compte  5,3oo  homaMs  et 
5o  pièces  de  cauon  en  état.  Le  nombre  dei  sapeurs  du  gêoie  e«t  de  1,200. 

—  UttonveUe  de  la  4i«SrlM  de  MM-  Zh^9efwàn  et  CM»  *  Moisirei  en  Es- 
pagne ,  ne  s'est  pas  confirmée  ;  mais  M.  d'Oflalii^,  ^uele  tastanseaf  do  roi  Ferdi- 
iMiqd  a  désigne  pour  secré^taire  4n  conseil  du  g<^nvcrncntfi|t  «  «I  rempHwé  pardon 
Fr.  Xavier  de  Burgos,  au  minitière  de  l'inlérîeur.  Celui-ci  eU  chargé  pftf  k  «ÂiM 
djécret  de  travailler  avant  tout  à  la  division  adi|iiqisti«tiye  du  rq)«ujD;icuM.BuigM 
appartient  au  parti  de^  affrancesadps. 

—  On  a  reçu  par  une  dépècLa  (él^rnplùqu^  de  BayoMi^»tiraiiaBiise  le  99 
(obre  par  le  eonsifl  de  Smut-Sébastiço,  U  nouv#U*  que  k  f '^iiérel  SMwsfioldf 
avoir  baiitu  les  p«^r(Jsaos  dirigée  par  Merina  ti  \m  •tttvfis  biodes  earlisf e»,  esl  nntoé 
If  »7  à  Jiira*da  et  qu'il  mtrahe  sur  Vittovîn  et  Bilbao  où  Ucompinit  ftnrÎTef> 
l«  a8.  Jaureguyidit  le  Pasior,  a  eu  le  «9  un  engagement  assez  vif  auen  lesinsusi^ 
aiupf^  de  Tok»^  et  le^  a  repousfén.  M  gcnéfal  iLlander  a  «rmé  à  Barceloiie  dix- 
lieuf  baMiillons  4^  nÛUe^  bpurgfoi^e ,  et  s'est  tm  à  k  ppursuîte  da  quelque»  ban« 
d^  formées  auprès  d^  ^latarp.  Il  nf  s'est  pas  nuMÛfesté  de  nouveaux  nsouvemen» 
tll^is  les  pr^viRç^.  : 

1-r-  L#.  chanalinr  dn  Vial,  mûnstr»  d'Espagne  à  Londres,  a  remis  an  n>»  d^A«» 
flf terfe  ses  uauaellea  W^tiet  d«  Gaé«M^e.au  nom'  de  la  rein?  fsebeHe  ifa. 

«»  LesoMsmKlras  oeetntuitnétf*è>Loirtfres  parafe  refos  de  PimpAr  dtm  porcK'^ 
fenêtres  n'ont  pas  eu  de  suite.  La  force  est  restée  à  la  loi.  Les  itouHqoierê  ^  qui 
étokm  résolus  à-  néaisler,  oui  peyè.  Les  constaMies  ne  sesôM  trouvés  dans  le 
«as  qtie  d'ofiéver  w»  secouée  sataâe  de  meubles',  et  celle-ci  s'est  effuctnée  tna- 
quillemem. 

-X»  M.  Yerslolk  de  Soeleit ,  ministre^  êti  affAires  étrangères  en  Hollande,  a  pré- 
H^iijkb  »4  eataère ,  aux"  Biat»-géné»att« ,  tm  rapport  sur  les  néf^odations  db 
Londres  relatives  à  la  Belgique.  Il  a  annoncé  que,  par  suite  de  ces  négocia  rions  « 
le  roi  OuiUainna  ennpît  de  dentander  à  fa  confédératibn  germanique  l'adtorisa- 
4iond»  traiter  dola-eesdon  dn  Luxemboorg,  et  que  hi  conffrence  de  Londres 
avoil,  jusqu'à  la  décision,  ajourné  ses  séances.  Le  ministre  a  parfê  en  pen  ât 
«ota des diificttlt4> wrvaniietau sii{«i de^la  Hbrefommnnfeatibn  avec  Maesiricbt, 
^  il.  a.  tBNMÎné-  en  anaonçun*  <fu«<ltf  mfUsKnr  que  venoît  de  rempRr  le  prince  de 
jgchnMif l»emhe>g ,  •  dui  la  par»  da  TAutHelte,  do  la  Prusse  «t  dclis  Rftssie,  avoK 
Aianè  un.  noanMit  gaga  da  finlMt  <faa  portent  cet  puîssanees  à  k  IloHandi?»  éi 
l'espoir  que  les  négociations  se  termineront  par  un  arrangement  «iqnél  îMoi  sak 
.paaébla  da  sousarim  -^  - 

—La  commission  dès  membres  des  deak  chambres  '«nvoyée  en  Afiriqueéianir 
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^rivéf  à  PrMi,  le  géiinml  Dtgiiiieliefo ,  paiir  la  mettre  fi  niènie  d'explorer  le 
p^y4  ^1  il'eH  iMreOMf'tt'  une:  certaiue  éU'iutiie ,  a  résolu  de  la  conduire  à  Meserguin 
l«  lo  oel^<,  en  Miivaul  uttttchatii«deQoMiaes«ten  revenant  par  la  plaine  le  loo{^ 
du  lac  de  Sebgba.  Au  retour  de  eett«.  ville ,  Tescorte  fut  attaquée  auprès  du  laé 
p^r  UDA  Vande  de  â  à  4,cnw  Andyis»  Quatre  pièces  de  campagne  et  la  cavalerie 
<|tie  l'iQn^  %w%  fsiinenées  ont  lenii  arec  suoeèa  k  repooster  cette  attaque ,  et 
les  Barbares  se  son!  retirés  après  un  colobat  de  cinq  heures.  La  |ierte  des  Franeak 
4i'i|  étét  dilrPff,  m*^  de  4  tuéi  el  H  bleiséa^  Le  génénit  DetoBtchels  a  faîl,  le  len- 
demain Ut  m>®  reçonpiDtiiance  vcn  le  même  point,  mais  les  Arabes  n*ont  pa* 

.  — «  La  garnîsen  expéditionnaire  deBoiigie  a  eu  le  la  octobre  un*  engagement 
très-animé  at-ec  les  Kabaîle*.  Lee  anarin»  de  la  division  navale ,  ayant  à  leur  tète 
le  commandant  M.  Parseval ,  sont  veiuis  ificoiider  les  troupes  du  général  Trezel. 
Les  Barbares  ont  été  culbutés  à  travers  des  rocbers,  des  ravins  p\  d^  p^inls  ^èt- 
inaccessibles.  Ou  s'est  emparé  du  marabout  de  GourayayÇequi^éliyr^  r^p^itipn^ 
des  attaques  continuelles  des  Kabailes. 

—  La  Gazeitç  d'Jugsbourg  cpnfirn^f;  la  «ojUT^Ue  4e  rarrivéfi  d#  maduoM  là 
duchesse  de  Rerry  à  Lcoben  le  iS  Qf4ohre,  où  l*fiUçi^4oitll>t  HM  4<iu«  enta**  «1 
le  roi  Charles  X.  Après  l'entrevue,  Chiirl^  X  a  repfi%  |a  ro|ile  de  VfflgiM^ 
La  duchesse  a  dt)  rester  à  Leobefi  ]usqu'<\  ce  (fue  le  U^u  dç  ^  réûdlHKse  aeil  dén 
terifiiniè. 

r-  L*a^9çjqbJée  dcp  ét^t4  de  Çais^  a  vésohi  »  définiti^vement  FémattcifMtion  de» 


—  M*  ik»ia-le-Comlei»  que  le  gnavel^iiean^iii  fran^ls  «voit  eiivofè'èn  miasiôii 
^iprèa.dn  iskcrro.»  d'Bgypte,  cal  à.GonêlaniMople,  d'oè  il  reviendra  en  France. 

,  .^  Les  îles  de  Tinos  en  Grèce  sont  en  pleine  insurrection.  On  a  fait  lieaucobp 
d'anreMalioips  à  Nap oit  :  Golocotron»,  Niketas,  Kalergis  et  autres  chefs  notable* 
o^t  -été  iiKMFcérés  comme  accnsés-de  haute  trahison. 
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'  Il  a  paru  deux  nouveaux  volumes  de  Téditlon  de^OEaures  cffnplètes  de  saint 
François  de  Sa/es,  de  M.  Biaise.  Ces  volumes  ^ont  le  tome  X,  qui  est  1^  III'  de,% 
Lettres»  et  le  tome  l'*^  qui  offre  la  vie  du  Saint.  Cette  vie  est  nouvelle;  l^auteur  est 
M.  Loyau-d'Aroboise.  Nous  ne  la  connoissons  encore  qu'imparfaitement,  mais 
elle  paroil  faite  daosL  un  bon  esprit,  et  l'auteur  s*est  proposé  surtout  de  faire con- 
noitre  et  aimer  saint  François  de  Sales  par  tes  gens  du  monde.-Cette  vie  est  dé- 
diée à  M.  l'archevêque  de  Paris,  ornée  dn  portrait  du  Saint  et  du  /ac  simile  de 
son  éqriture.*  L*ouvrage  est'4ivisè  çii>  six  Kvres«  Le  i*'  raconte  la  jeunesse  de  saint 
Frm^is  de  Sales;  le  a%  la  nussionf-dn  Chablais' ;*  te  3%  Depuis  la  mission  deCha* 
biais  jusque  son  sacre  ;  le  4^  ,  son  épiscopat;  le  5",  la  fondation  de  Tordre  de  la 
Visitation;  et  le  6'  va  jusqn^à  la  mort  du  Saint.  A  la  Gn  du  volume  sont  quelques 
pièee»,  entr^antres  la  buMe  de  «Anenisation  du  Saint. 


(64o  ) 

•  Les  volumes  qiae  nous  afgmoiiçoiM  fciwent  les  quatrième  et  cinquièine  livraisons 
des  OEurres  du  saiul  évé(|»e.  Il  a  d^^  {taru  deux  seppléosens  composés  de  pièces 
inédiie«,  Uo  traité  inédit  {uirottra  avec  la  proebaïae  livraison;  c'est  an  maDoserit 
qui  est  tout  cuiier  de  li^  n^^iu.de  saint. Françtis  de  Sales. 

.  Leprii  de  chaque  volu;fie,e»J,\d«^  a)|r«.5oc.  p^ii*.  les  souscripteurs,  y  compris 
les  suppléiu<*ns«  l^our  les  «qu-souacripteurs  ^  la  vie  esl^de  6  fr.  6e  c,  et  S  f.  fraoc 
de  port  par  la  poste. .       •      ,  -,         . 

Le  méine  libraire  coulinue  la  publioation  de  la  Tie  des  Safaiu  pour  ions  les 
jours  de  Tapnée,  avec  37»  gnavuBes«  Il  eiiipaitoit  une  livraison  par  semaine  ;  cba> 
que  livraison  est  composée  de  4  feuilles  in»4°  avec  16  gravures.  Cinq  livraisons 
put  déjà  été  publiées;  \\  y  eu  aura  a6.  Le  prix  de  cbacuneesL  de  i  fr.  quand  on 
les  prend  à  .P#iris«  cl  .de  /.  fr^  ^S  c.  pv^r  les.dépaf  l«meo6. .       /•     . 

I  I'.  ^'«1      '  i         '  .     .'       f      ■>  .  ' 

M.  Tabbé  Gàudreaii,  ancien 'professeur,  aujourd'hui  curé  de  Vaugirard ,  près 
^aris,  vient  de  publier \m  Tableau  de  l'Histoire  universelle  de  l'Eglise.  Ce 
tableau  présente  d'un  coup-d*œil  les  événëmens  les  plus  méinorables  de  chaque 
siècle,  les  conciles  généraux,  les  autres  conciles  plus  importans,  les  accroisseinens 
sfaccvMftîi  dbTEgfise ,  la-coaversioo  des  difTérens  petiples ,  la  succession  des  papes , 
las  n«ms  des  principaux  héréliqties,  ceux  dès'  t^éi  es  et  des  écrivains  ecciesiasliqucs 
l«»  pkM  célèlM^s;  enfin,  les  principaux  événemeiis  de  Hiistoke  de  Téglise  galli- 
cane. Cbaque  sujet  est  rangé  sous  une  des  colonnes  du  tableau.  On  saisit  tout  de 
«laite  et  l'ardre .chrûuologiqiue  deé  faits, et  feui*  coïncidence.  On  y  passe  en  revue 
les  noms  les  plus  fameux  dans  Thisloire  de  l'Eglise.  On  y  voit  naître  et  mourir  ces 
e^i'euraq^i  OAtun  inMaol  troublé  la  ^aÎK  de 'r  Eglise,  et  qui  se  sont  siiceéssirement 
évanQiH<^.,.Qu  y  yplt  la  f^Â^pi*^c|i/éa.âans  ka  di|[c!raDt4l  lettons.  ToufefbiV  eeno 
partie  dn.labjefiu  est  .moins  détaillée  que ;le4.a<|tpps,  et  :Ll^iaia6?e  aii/ear  nmroU 
pu  remplir  les^  vides  de  cette- colonne  en.  nommimt.les  partii»  de  V empire jromain 
où  la  foi  fut  successiveineut  portée.  Lllalie-,  Ifi^pagnet.! '-Afrique,  TËgypte,  l'iU^- 
rie,  elc,  n'auroient-elles  pas  dû  être  indiquées  spécialement?  Il  nous  semble  que 
le  travail  eût  éié  plus  frappant.  Les  antres  colonnes  sont  beaucoup  plus  remplies  ; 
et  celle  de  Téglise  gallicane  en  parliculiei;  est  aussi  pleine  que  le  permettoit  Tem- 
plaçement.]  Ce  tableau,  qui  présente  sous  un  même  .cadre  les  grands ,  traita  de 
rblstoite  de  rEglisè',  est  siir  unefe|iille  d'un  grancï  forn^at. 

•       i       t  ■>£*  t  «  i' .  .    .      .1-1,     i,t^     /lin*  El       -     Vi  r    ^^— ^.^la.^— »— ij 

Trfli^pov^r  ioO9iM]|u^»aan0e4ia  ^^iWt  ouwl  %  f5  fr'4o«*  «*  fermé  à  76  <t.  4&  a. 
Cin(|90ttT^opwjvV>is9*.da  >'J  fnaysy  ouver;t>  jpa  l^.3Ô:C.elferm;èà  lO!»  (r«3^a. 
iolioqsda.U  Qan^ifq  ;-.    ^     .{ ,  .  ,•  ..;  •    .♦.    ••••«;..»  ^  .    ,. ;  .,     .  i73o  fr»;OOc. 
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